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DICTIONNAIRE 

CHRETIEN. 

O « 

SUR  DIFFERENS  TABLEAUX. 
DE  LA  NATURE, 

L’ON  APPREND  PAR  L’ECRITURE  ET  LES  SAIN TS  PERES 
A VOIR  DIEV  PEINT  DANS  TOVS  SES  OVl'RAGES  : 

E T 

A paffer  des  chofes  vifibles  aux  invifibles. 

Ouvrage  tres-utile  aux  Religieux  & Religicufes, 
aux  Perfonnes  de  pieté,  aux  Prédica- 
teurs & à tous  ceux  qui  ctudient  ou 
qui  ont  à parler  en  public. 

^ sicX. ' 


A PARIS, 

Chez  EtiE  Josset,  rue  fiunt  Jacques,  à la  Fleur  de  Lis  d’or. 

‘ ’ \ M.  DC.  XCIIl"  . 

Et  Je  vend , A BRUSSELLES,  ^ 

Chez  Lambert  Marchant,  Libraire  au  bon  Pafteur. 
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AVERTISSEMENT. 


L n’y  a point  de  Chreftien  qui  ne  fça- 
che  que  Dieu  a donné  fes  Créatures  à 
l’homme  comme  un  tableau  vilible,où, 
félon  que  faintPaul  ra/ïiire,il  a peint  fes 
grandeurs  invifibles.  Sa  bonté  & fa  fagede  ont 
voulu  le  fervirde  ce  moyen  comme  d’un  degré 
pour  nous  faire  monter  à luy.  Nôtre  foiblcifc 
a voit  befoin  de  ce  fecours  i & nous  ne  le  pou- 
vons négliger  fans  nous  faire  tort  à nous-mê- 
mes, & fans  nous  mettre  dans  le  péril  deneplus 
adorer  l’Ouvrier  dans  fon  ouvrage  , ny  la  beau- 
té du  Créateur  dans  celle  de  fes  créatures.  Elles 
font  comme  une  voix  qui  publie  de  toutes  parts 
îapuiflancc  de  celuy  qui  les  a faites  ; & on  doit 
déplorerle  malheur  de  ceux  qui  ouvrant  l’oreil- 
le à tant  de  chofes  indignes  de  leur  application, 
■ne font  prefquefourds*qua  cette  parolemuette 
qui  leur  cric  à tout  moment , & qui , comme  dit 
David , fait  retentir  fon  bruit  dans  les  extremi- 
tezdu  monde.  Ils  ont  , félon  l’expredion  de  l’E- 
criture.» un  excellent  Livre  , bien  écrit  & tout 
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A VERTISSEMENT: 

ouvert  devant  les  yeux;  mais  ils  n’y  veulent  pas 
lire,  &par  cette  négligence  ils  fe  mettent  dans 
l’impuiflance  d’y  rien  comprendre.  Adam  en 
fon  eftat  d’innocence  faifoit  Tes  chartes  dclices 
de  voir  les  beaiitez  invifibles  de  Dieu  peintes 
dans  les  beautez  virtbles  de  fon  Paradis , comme 
' nous  voyons  le  Ciel  dans  l’eau  d’un  baflln.  T ou- 
tes  les  créatures  corporelles,  qui  eftoient  auflî 
lumineufes  qu’innocentes  avant  qu  elles  euf- 
fenteftéinfedées  par  Ton  péché  , luy  reprefen- 
toient  les  chofes  fpiritueîles.  Il  voyoit  comme 
des  yeux  dans  tous  les  objets  fenfibles  du  lieu 
de  delices  qu’il  habitoit,  les  merveilles  d’un  au- 
tre monde  qu’il  ne  voioit  pas.  Son  péché  depuis , 
& les  nôtres  ont  répandu  une  infedion  generale 
dans  toutes  ces  créatures  ; de  forte  qu’au  lieu 
qu’elles  eftoient  par  leur  première  création  des 
objets  de  louange , d’admiration  & de  dévotion 
de  l’homme  envers  Dieu,  elles  luy  font  deve- 
nues au  contraire  des  objets  trompeurs  de  fa  con- 
cupifcence , de  fa  curiohté  , & de  fes  defirs 
déréglez.  Au  lieu  de  les  conftderer  dans  la  veuë 
de  Dieu , il  ne  les  a plus  regardées  que  pour  la 
fatisfadionde  fon  amour  propre  ; &c  en  quittant 
Dieu  pour  s’attacher  à*elles , il  a fait  ce  que 
feroit  un  homme  qui  chercheroit  les  fontaines 
& les  fources  dans  les  ruilfcaux , & le  feu  du 
ciel  dans  les  brafiers  de  la  terre. 


Qn  feroit  heureux  fi  ce  petit  ouvrage  pour 
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AVERTISSEMENT, 
voit  remédier  en  quelque  forte  à un  Ci  g ranci 
mal , &e  remettre  les  chofes  dans  leur  premier 
ordre  ; en  empêchant  qu’au  lieu  que  Dieu  veut 
que  les  hommes  tirent  de  la  veuë  de  fes  Créa- 
tures un  faint  ufage  qui  les  fauve  , ils  ne  tom- 
bent dans  le  piege  du  démon , qui  ne  tend  qu’à 
leur  en  faire  tirer  un  autre  contraire  qui  les  per- 
de; &c  que  bien  loin  de  s’en  fervir  pour  palier 
à Dieu  qui  leur  parle  par  elles  comme  par  au- 
tant de  bouches,  ils  ne  s’arreftent  à entendre 
la  voix  trompeufedu  démon  quileurparlccon. 
tinuellement  par  tout  ce  qu’ils  voyent  des  yeux, 
de  qu’ils  entendent  des  oreilles.  Quel  moyen 
nous  refteroit-il  derefifter  à l’imprelîion  mali- 
gne de  ce  langage  continuel  du  ferpent , lî 
nous  n’écoutions  avec  une  vigilance  pleine  de 
r efpc&j  Dieu  qui  nous  parle  bien  d’une  autre 
maniéré  par  les  mêmes  Créatures  , de  fi  nous: 
ne  faifions  de  cela  une  bonne  partie  de  noftrc 
occupation  pendant  cette  vie,  en  attendant 
que  nous  n’ayons  point  befoin  de  ce  fecours 
pour  demeurer  attachez  à Dieu. 

On  peut  fe  promettre  donc  que  ce  livre,  qui 
ne  tend  par  tout  qu’à  dévoiler  Dieu  qui  fc  ca- 
che , &à  fe  rendre  comme  vifibledans  tout  ce 
que  nous  voyons , fera  utile  également  à tout 
le  monde,  aux  fçavans  de  aux  fimplcs,  à ceux 
qui  inftruifent  les  autres  de  à ceux  qui  font  in- 
ftruits  , aux  perDnnes  qui  converfent  dans  la 
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AVERTISSEMENT, 
monde,  èc  aux  Ames  Religieufes  qui  font  les 
plus  retirées  dans  la  folitude,  qui  voyant  dans 
toutes  les  Créatures  des  traces  deceluy  quel- 
les aiment  dans  le  fecret  de  leur  retraitte  , 
trouveront  dans  ce  livre  de  quoy  le  nourrir 
l’efprit  fans  le  gefner  , & de  quoy  fe  foutenir 
fans  peine  dans  leur  vie  fainte,  par  la  facilité 
que  cette  leéturc  leur  donnera  de  fe  conferver 
dans  la  prcfence  de  Dieu. 

On  a joint  aufli  aux  Confédérations  que  les 
S.Peres  font  fur  les  Créatures,  des  Reflexions 
édifiantes  qu’ils  font  encore  fur  toute  la  con- 
duite des  hommes , en  les  confiderant  depuis 
leur  première  enfance  jufqu’à  la  vieilleflelaplus 
avancée , &:  en  les  examinant  en  toute  forte 
dEflats,  de  Conditions  & d’Emplois.  On  peut 
dire  même  que  cette  inftru&ion  a quelque  chofe 
de  plus  animé , & que  ce  n’efl  plus  une  voix  mor- 
te comme  celle  des  créatures  fans  vie , mais  vive 
& touchante  , qui  frappe  plus  puiflamment  le 
cœur  que  tofts  les  Livres  énfcmblc  ne  pourroient 
faire;  de  forte  que  le  mal  mefme  que  l’on  voit 
devant  fes  yeux  , devient  un  bien  lors  qu’on 
trouve  le  fecret  de  le  confiderer  avec  cet  œil  de 
pieté.  î . ' . •'  ■> 

On  allure  ceux  qui  prendront  la  peine  de  lire 
cet  Ouvrage,  que  l’on  n’y  a rien  voulu  dire  de 
foy-mefme  , de  peur  de  prefenter  à ceux  qui 
chercheroient  à s’y  édifier,  les penfées  forcées 


AVERTISSEMENT, 
de  refprit  humain  qui  pourroient  plaire  aux  uns, 
mais  qui  n’agréeroient  pas  aux  autres.  Ce  n’clt 
par  tout  que  l’Ecriture  Se  les  faints  Pères  qui  y 
parlent  j Se  lien  citant  leurs  paroles  on  ne  mar- 
que pas  les  endroits  d’où  elles  font  tirées , on 
prie  de  pardonner  cela  à une  perfonne  qui  en 
s'appliquant  d’abord  à ce  travail  , ne  penfoït 
qu’à  fon  édification  particulière  : outre  que  ce 
n’eft  point  iey  un  Livre  de  difputc  ny  de  dog- 
mes ; ôconn’appuye  point  fur  les  palïagcs  que 
l’on  cite  , les  veritez  fondamentales  de  noltrc 
Religion;  On  fçait  qu’en  ce  cas  il  faudroit  mar- 
quer avec  foin  les  endroits  qu’on  cite  , pour 
montrer  qu’on  n’impofe  point , Se  qu’on  allé- 
gué les  paroles  dans  leur  vray  fens. 

On  prie  Dieu  que  comme  on  n’a  eu  que  luy 
fcul  en  veue  dans  cet  Ouvrage,  il  y répandefa 
benediétion,  & qu’il  s’y  laide  trouver  à ceux  qui 
l’y  chercheront  lincercment. 
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APPROBATION. 

Jüe  Monjteur  Courrier  Docteur  de  Sorbonne , & Théologal  de  VEgllfé 

de  Paris. 

\ 

I’Ay  leu  un  Manulcrit  qui  porte  pour  titre , Le  Dictionnaire  Chré- 
tien , où  fur  différent  tableaux  de  la  nature  , l'on  apprend  par  l'E- 
criture & les  faintsPeres  , à voir  Dieu  peint  dans  tous  fes  ouvrages , 
a paffer  des  chofes  vif  blés  aux  invijibles  , &c.  Fait  à Paris  le  ij. 
May  iôSg. 

COURCIER. 

APPROBATION. 

De  Monfieur  Bloüin , Docteur  de  Sorbonne. 

QUoy  que  toutes  les  créatures  nous  doivent  porter  à Dieu , 5c 
qu'il  fc  Toit  comme  peint  dans  fous  fes  Ouvrages;  neanmoins 
il  n'cft  pasaife  de  s'y  découvrir.  Les  tenebres  doncl’efpùt  des  hom- 
mes s’eft  couvert , luy  font  fouvent  des  piégés  & des  embûches, 
qui  le  précipitent  dans  l’abyfme,  & l’empêchent  de  reconnoiftre  les 
beautez  & les  pcrfeéfions  , qui  l’éleveroient  à Dieu.  Il  faut  avoir 
bien  dilfipé  ces  tenebres  par  la  priere  & par  l’étude,  & avoir  puifé 
longtemps  dans  la  méditation  des  Livres  faints  & des  Ouvrages  des 
fàints  Doftcursde  l’Eglifc,  de  vives  lumières  pour  percer  ces  voi- 
les, qui  nous  dérobent  les  grandeurs  du  Créateur  qui  (ont  renfer- 
mées dans  fes  Créatures,  & pour  prendre  les  fentimens  nobles  6c 
élevez,  qui  nous  engagent  à l’y  adorer.  C’cft  ce  qu’a  fait  l’Auteur 
dece  livre  avec  bcaucoilp  d’application.  U n’y  a guère  de  choies  où 
il  n’ait  quelque  veuë  Chreftienne,  6c  dont  il  ne  tire  quelque  penfée 
falutaire,  il  n’y  a guère  de  mors,  où  il  ne  trouve  un  fens&unc  ligni- 
fication,qui  éclaire  rcfpric& qui  touche  le  cœur.  On  ne  peut  dou- 
ter que  la  leéturc  de  cet  Ouvrage  ne  foit  fort  utile  à ceux  qui  la  fe- 
ront : elle  leur  fournira  des  penfées  (olides  & Chrefticnnes , elle 
leur  fera  faire  des  reflexions  faintcs&pieulès,  Sc  leur  facilitera  ccttc 
fainte  pratique  de  regarder  Dieii  en  toutes  chofes , & toutes  chofes 
en  Dieu.  Tous  leslivres  ont  leur  utilité  particulière  j mais  ceiuy-cy 
en  a une  très  étendue  & prcfque  univerfelle,Il  n'y  a gueresde  matiè- 
re de  pieté  dont  il  ne  parle,  non  feulement  d’une  manière  très  or- 
thodoxe & très  Catholique,  mais  encore  très  édifiante  & très 
fainte.  C’eftle  témoignage  que  j’enay  rendu  ce  neuvième  Septem- 
bre i6go. 

BLOUIN. 
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approbation 

"De  Monfieur  D'Arnaudin,  Docteur  de  Sorbonne  , Cure  de 
faint  Martin  à Jamt  Denys  en  France. 

DE  tous  les  ouvrages  que  les  Auteurs  donnent  au  public,  un  des 
plus  utiles  ,& des  plus  neccflàircseftunDi&ionna!re,non  feu- 
lement par  la  variété  des  matières  qu’il  renferme  , niais  suffi  par  l'or- 
dre qui  y eft  obfcrvé.Tout  y eft;  mais  tout  y eft  dans  fa  place, dans  l'on 
rang,&  rienn'eft  confondu  j cequifaitque  ceux  qui  défirent  devenir 
lçavans,trouvcnt  parle  moyen  de  ces  fortes  de  lectures, beaucoup  de 
facilite  a apprendre  les  chofcs  les  plus  difficiles  & les  pl  us  épincuics.S: 
à les  ranger  dans  leur  cfprit, afin  qu’il  n'y  ait  point  de  confufion.  Ccft 
ce  qui  fait  qu’on  a coinpofc  une  infinité  de  Dictionnaires  en  toute* 
forces  de  lsngues,&  fur  toutes  fortes  de  matières;  Sc  le  fruit  qu’ou  ca 
a tiré,  faitailczconnoîtrelaneceffitc  dontilsfont  parmi  les  perfon- 
ncs  qui  veulcntacquerirles  fcienccs.  Celui  qui  a pour  titre, Dtciion- 
naireChreflien  , &c.  renferme  une  érudition  fi  profonde,!!  vafte  ,ft 
ctendufc',&  eft  d’ailleurs  rempli  d’une  pieté  fi  folidc, qu’on  doit  clpcrtrr 
avecraifon,  qu’il  lèra  cres-utile à ceux  aufquels  Dieudonné  iedefir 
d’acqucrirnonpasdes  Iciences  profanes, & qui  lèchent  le  cœuriraau 
la  lèicncc  des  Saints, la  reforme  des  mœurs,  & le  chemin  quiconduic 
à la  vie.  L’Auteur  connoiffimt  jufqu’àquel  point  Jcs  chofcs  fenfiblcs 
frappent  l’cfprit  des  hommes  , & font  impreffion  fur  leur  cœur  , à 
l’exemple  de  faintPaul,ce  lcrt  dans  ce  livre  des  ouvrages  de  la  nature, 
pour  faire  entrer  JcsCbrcfticns  dans  la  connoiflancc  des  plus  fubiimes 
veritez  de  la  Religion,  & des  plus  pures  maximes  delà  Morale, & fait 
ainfi  palier  l'homme  des  choies  vifibles  aux  invifiblcs,pour  y voirDica 
qui  s’eftpeint  dans  tous  lès  Ouvrages.  Les  pcrlonncs  qui  viventdans 
l’embarras  dû  monde, & qui  n’ont  pas  beaucoup  de  temps  adonner  à 
taleéfurelpirituellc  , trouveront  icydes  pcnlècs  courtes,  qui  ex  pri- 
ment beaucoup  en  peu  de  mots,  & qui  font  par  confequent  tres-pro- 
ptes  àlcur  cftat.  Celles  qui fe  lontretirécs  danslafolitude&dans  les 
Monafteres , feront  édifiées  par  le  nombre  des  matières  que  ce  Livre  \ , 
leur  fournit  pour  méditer  & adorer  la  vérité  i & enfin  ceux  qui  par 
Jeur  miniftere  font  employez  à jnftruire  les  autres  paria  prédication, 
trouveront  dans  cet  ouvrage  une  fource  fécondé  de  vérité  & de  lu- 
mière, &un  abrégé  de  ce  qu'il  y ade  plus  beau  dans  l’Ecmutc  & 
dans  les  Saints  Peres,  pour  inftruireles  fidelies  de  l’étendue  de  leurs 
dcvoirs,&  des  fentimens  de  l’Eglifc  Catholique,  Apoftolique,  & Ro- 
maine, aufquels  cet  Auteur  s’attache  dans  toutes  les  pages  de  lou  li- 
vre. Douac  à Paris  ce  2.3.  Septembre  1690. 

D’ARNAUDIN, 
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PAr  grâce  & privilège  de  Sa  Majefté , donne  à Paris  - 
le  vingc-ncuviéme  jour  de  Juin  , l’an  dt  g^ace  mil 
fix  cent  quatre-vingt-neuf,  ligné  par  le  R.oy  en  (on  Con» 
feil.  Boucher,  &fcellédu  grand  fetau  de  cire  jaune  , 
il  eft  permisàHELiE  Josset,  Marchand  Libraire  à Pa- 
ris , de  faire  imprimer  , vendre  & débiter  le  Livre in- 
titulé.  Le  Dictionnaire  Chre'tien,&c.  Si  ce  en  relit  ma1  & 
& caraétere  autant  de  fois  que  bon  luy  fembie- 
ra , pendant  le  temps  & efpace  de  douze  années  , à 
compter  du  jour  qu’il  fera  achevé  d’imprimer  pour  la 
première  fois  : avec  défenfes  à tous  autres  d’imprimer, 
vendre  & débiter  ledit  Livre,  fur  peine  de  trois  mifte 
livres  d’amende , ainfi  qu’il  eft  plus  au  long  exprimé 
dans  l’original  dudit  Privilège. 

Regiflrc  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires 
çr  Imprimeurs  de  Paris , le  29.  Aon  fl  i6Sç.  Signé  J. 

/ B.  CoiGNARi)  , Syndic. 

« 

. * . - . • •*  — . 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  en  vertu  du  pre- 
fent  Privilège , le  29.  Novembre  1691* 
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DICTIONNAIRE 

CHRETIEN. 


A 


Est  la  première  de 
toutes  les  lettres. 
Dieu  dans  l’Ecriture 
Ce  donne  ce  nom.  Je 
luis  J’Alpha  6c  l’O- 
raega , dit-il*  Il  nous  apprend 
ainfi  à confiderer  éa  fuite  de  tous 
les  fiecles  comme  les  lettres  de 
l’Alphabet  h qui  fervent  d'étude 
auxenfans,  comme  la  confnle- 
ration  de  tous  les  fîecies  doit 
êtrcl’étudc  des  Chrétiens.  Dieu 
donc  s'appelant  l’Alpha  & l’O- 
mega , nous  marque  qu’il  eft  le 
commencement  & la  fin  de  tou- 
tes chofes  i que  tout  commence 
par  luy  & que  tout  fe  termine  en 
luy,  & que  nous- mêmes  le  de- 
vons toïljours  étudier  & regar- 
der comme  tel , l’ayant  toujours 
pour  principe  dans  nos  entrepri- 
fes  , & les  rapportant  toutes  à 


luy  comme  à nôtre  fin.  Ce  doîe 
étre-là  l’étude  des  fêavans , com- 
me l'Alphabeth  l'étude  des 
enfàns. 

Il  eft  à fouhaitter  que  Dieu  ayant 
pris  Ce  nom  d'Alpha  Sc  d’Ome- 
ga  par  l’Aigle  des  Evangcliftes, 

& à la  tête  du  livre  divin  de  l’A- 
pocalypfc  , on  prenne  encore 
plus  garde  dans  les  livres  quilê 
font,  que  dans  toutes  les  autres  - 
actions  de  la  vie , que  Dieu  en 
foit  l’Alpha  & l’Omega  , le  prin- 
cipe & la  fin , comme  on  le  fou- 
haitee  en  celuy-cy.  Tout  livre 
quelque  brillant  d’elprit  qu’il 
foit , eft  indigne  d’un  Chrétien 
fi  on  $'y  propofe  d’autre  but.  De- 
puis le  commencement  jufqu’à 
la  fin  Dieu  feul  y doit  être  con- 
fideré. 

Il  faut  auffi  remarquer  à l’entrée 
A 
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% A.  ABC. 


de  cet  ouvrage  ce  que  S.Augu- 
ftm  dit  furies  lettres  de  l’Alpha- 
bcth,  parce  qu'on  pourra  être 
furpris  dans  la  fuite  de  voir  que 
les  SS.Pcrcs  ayent  en  beaucoup 
de  rencontres  regarde  le  même 
mot  comme  lignifiant  tantôt  le 
bien  & tontôc  le  mal , félon 
qu'ils  le  trouvoicnc  placé  dans 
l’Ecriture.  Comme  toutes  les 
lettres  de  l’Al  phabeth , dit  ce  Pc- 
re  , fervent  indifféremment  à 
tous  les  mots , & que  la  lettré  D. 
par  exemple , fert  aufli  bien  à 
commencer  le  nom  du  démon 
que  ccluy  de  Dieu  ; de  même  les 
mots  & les  chofes  fervent  indif- 
féremment dans  l’Ecriture  pour 
marquer  tantôt  le  bien  & tantôt 
le  mal , félon  que  la  fuite  où  ils 
font  placez  les  détermine  } com- 
me le  mot  de  ferpent  par  exem- 
ple fc  prend  tantôt  en  bonne  & 
tantôt  en  mauvaifè  part,  pour 
marquer  ou  le  péché  ou  la  pru- 
dence. On  pourroitétendre  cette 
règle  non  feulement  furleslct- 
trcs  de  l’Alphabcth , mais  fur 
toutes  les  créatures  en  general. 
Elles  font  en  quelque  forte  à 
l’homme  comme  les  lettres  de 
l’Alphabeth.donton  peur  indif- 
féremment fefervir  pour  écrire 
de  bonnes  ou  de  mauvaifci  cho- 
fes ; de  même  on  peut  fefervir  ou 
bien  ou  mal  des  créatures  fans 
qu’il  y ait  en  cela  aucune  autre 
faute  que  de  ccluy  qui  en  abufè, 
comme  c eft  uniquement  la  faute 
de  celui  qui  abufè  en  mal  des 
lettres  de  i’Alphabeth.  Ou  feroit 


heureux  fi  cet  ouvrage  pouvoit 
contribuer  quelque  chofc  à dé- 
terminer plutôt  en  bien  qu’en 
mal  cetufage  que  l’on  fait  de  la 
vcuë&de  la  confideratioù  des 
créatures. 

A.  B.  C.  L’A.  b.  c.  eft  par*  où  les 
enfans  commencent  à appren- 
dre. Les  plus  feavans  onc  tous 
commencé  par  là  : Se  lorlque  par 
leur  négligence  ceux  qui  fem- 
bioientun  peu  avancez  ont  laif- 
fé  effacer  ces  premières  inftru- 
étions,  on  les  menace  de  les  re- 
mettre à l’A.  b.  c.  regardant  cet- 
te menace  comme  unechofequi 
les  deshonore.  Cependant  félon 
S.Chryfoftome,  c’eft-là  l’état  de 
la  plupart  des  Chrétiens.  Ilslaif- 
fent  effacer  de  leur  cfprit  les 
principes  de  la  religion , & y fub- 
ftituent  qne  honnêteté  payenne 
qu’ils  regardent  comme  lavraye 
vertu.  Mais  quoy  qu’ils  croyent 
qu’il  leur  fût  honteux  de  rap- 
prendre les  ^premiers  principes 
de  la  religion,  & qu'ils  aiment 
mieux  fuppofèr  qu’ils  en  font  in- 
ftruits , ils  auroiem  befoin  nean- 
moins d’être  renvoyez  à l’A.  b.  c. 
duChriftianifmc  , qui  eft  fc  dé- 
tacher du  monde,  fc  priver  des 
créatures,  fe mortifier,  s’humi- 
lier, croire  heureux  les  pauvres 
& ceux  qui  fouffrent , & les  au- 
tres élemens  de  nôtre  religion 
dont  peu  ÿp  monde  eft  in  fi ruit. 
Les  Saints  ont  dit  que  la  première 
lettre  & le  premier  mot  de  l’Al— 
phabeth  Chrétien  eft  celuy-cy  , 
Abnégation  defoy-méme.  C’eftcc 
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qui  doit  commencer  & finir  la 
journée  d’une  maniéré  fi  unifor- 
me, cju'ellc  paroiffe  dans  un  re- 
tranchement general  des  paro- 
les , des  defirs , des  avions  mau- 
Vaifes  ou  inutiles  , des  dépenfès 
vaines,  dcsdiveruficntçns , des 
vifircs,  &c. 

ABBOÏER.  L’abboides  chiens  a 
été  pus  par  S.Gregoire  pour  la 
figure  de  la  prédication  vive  & 
pleine  de  force  des  pafteurs  & 
des  prédicateurs  qui  veillant 
pour  les  interets  de  Dieu  & de 
ton  Eglifè , ne  fe  tiennent  point 
dansce  lâche  fiicncc  que  l'Ecri- 
ture concfamnc  dans  ceux  qu’ejlc 
appelle  des  chiens  muets  qui  ne 
peuvent  abboyer.  Canes  mutt 
non  valenteslatrare.  Ceux-cy  au 
contraire  étant  commis  à la  gar- 
de du  troupeau  de  Jesus-Christ 
doivent  élever  leur  voix  pen- 
dant les  tencbresdela  nuit  de  ce 
fiecle  , contre  ceux  qui  penlcnt 
à les  fur  prendre,  fânsqu’une  ti- 
midité criminelle  puifi'e  leur  im- 
pofêrfilence;  Doiiores  fancli  fi- 
dclium  euftodes , dum  pro  Domino 
dmrnts  no&urnifque  'vigsliis  in- 
tenti  clamant , magnas  latratus 
pradicationis  dedtrunt.  Y,  titre 
Chiens. 

S.Auguftinrditauffi  qu’il  y a beau- 
coup de  gens  dans  le  monde  qui 
abboyent  comme  des  chiens  non 
pour  les  interets  de  Dieu  & de  fa 
vérité , mais  pour  la  faufleté  *la 
vanité , les  fauffes  maximes  & les 
coûtumcs  du  monde,  Nonpro 
Vtritate  fed pro  confuetudtne  la- 
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tuantes.  Comme  on  craint  ’/ab- 
boy  des  chiens,  oncraintauflr  de 
refifter  à ceux  qui  uouspouent 
à ces  folies. 

ABEILLE.  l’Abeille  a été  prife  pat 
les  SS.  Pères  en  bien  de  differen- 
tes manières.  S.  Bernard  dit 
qu’elle  marque  le  S.  Efprit,  & il 
dit  ingcnieufcmcQt  que  comme 
l'abeille,  ilalemifl  & la  cire: 
Inflar  apis  ceram  portât  & meU 
La  «Ve qui  nous  éclaire , marque 
la  lumiete  que  l'Efprit  de  Dieu 
allume  en  nos  âmes.  Le  miel 
marque  la  douceur , la  grâce  8C 
le  goût  qu'il  nous  ea  donne  : 
accendtt  lumen Jcientie , infundii 
Japorem  gratte.  Les  Philolophcs 
qui  n’avoient  pas  le  S.  Efprit, 
n’ayant  confidcré  la  nature  que 
pour  y connoître  Dieu  par  leuc 
efpritpropre,  ont  cuunefcicnce 
vainc  & ftcrilc  j la  cire  qui  les 
éclâiroit  ta’a  point  été  accom- 
pagnée d’onébon , ny  de  la  dou- 
ceur intérieure  du  miel.  Le* 
Chrétiens  doivent  être  plus  li- 
ges dans  leurs  études.  Ils  ne 
doivent  point  lèparer  ce  qui  doit 
toûjours  être  uni  cnfcmble  , 8c 
defirer  encore  plus  le  miel  de 
cette  divine  abeille  que  la  erre. 

Le  meme  S.  Bernard  dit  que  l’a- 
bcille  reprclcme  parfaitement 
bien  J. C.  parce  que  comme  elle 
cherche  fa  pafture  parmi  les 
fleurs  & les  lis  j de  même  J.  C« 
comme  une  abeille  divine  a volé 
d'abord  fur  une  Vierge  pure , s’y 
eft  attaché,  & ne repofe  encore 
maintenant  que  dans  les  amas 
A ij 
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faintes  ornées  & embellies  de 
vertus.  L’abeille  aufli  a le  miel 
& l’aiguillon  : J.  C.  qui  ne  nous 
a d’abord  apporté  que  Ton  miel 
en  venant  à nous,  viendra  en- 
fuite  faire  fentir  ion  aiguillon. 
Les  perfonnes  fages  s’en  don- 
nent de  garde.  On  craint  d’etre 
picqué  d’une  abeille  : combien 
plus  doivent-ils  craindre  ces  pic- 
qures  cuiiàntes  qui  n’auront 
point  de  remede. 

Les  abeilles  repre/èntent  encore 
les  âmes  faintes  qui  volent*  de 
tous  cotez  avec  un  plaifir  fpiri- 
tucl  dans  tous  les  livras  de  l’E- 
criture , dit  S.  Bernard  , & qui  en 
retirent  un  miel  excellent  que  la 
grâce  du  S.  Efprit  répand  dans 
leur  cœur.  Qu^on  s’approche 
d’elles  , dit  ce  S.  Dodteur  , on 
trouvera  aufll-tôt  qu’elles  ne  re- 
fpircront  au  dehors  dans  leur 
entretien  que  la  douceur  de  ce 
miel  celeftc  dont  clics  fe  font 
remplies. 

Frcfque  tous  les  Saints  Peres  re- 
marquent  auflS  que  comme  l’a- 
beille recueille  fon  miel  fur  di- 
verics  fleurs  , le  Chrétien  de 
même  doit  par  la  charité  tirer  le 
bien  de  tout  ce  qu'il  voit  dans  les 
autres , & examiner  dans  châcun 
de  ceux  dont-il  s’approche  , la 
vertu  dont-il  peut  profiter.  Les 
ames  malignes  qui  n’ont  rien  de 
la  qualité  des  abeilles , ne  s’oc- 
cupent au  contraire  qu’à  confi- 
derer  dans  les  autres , le  mal  qui 
y cft,  ou  qifiis  y croycnt  étre> 
mais  celles  qui  font  plus  faintes, 
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ne  s'appliquent  qu’à  y voireequî 
les  peut  édifier  : velut  apispru- 
dentijftma  , dit  Caflïcn  , débet 
Chriftianui  uvamqunmque  vir- 
tutemsbhis  qui  eam  familiurtus 
pojpdent,  deflorare. 

S.  Jean  Clîmaque  dit  encore  que 
comme  ks  abeilles  fuyent  extrê- 
mement la  fumée  , les  ames 
faintes  aulfi  qui  s’entretiennent 
avec  Dieu  fuyent  ex  tremement  le 
tumulte  & les  converfàtions  du 
monde , dont  la  feule  veue  caulè 
une  fumée  & des  nuages  dans 
l’efprit. 

L’Ecriture  dit  auflî  dags  le  livre 
de  l’Ecclefiaftiquc  , qu’encore 
uc  l’abeille  foi t fi  petite,  on 
onne  neanmoins  à fon  miel  le 
prix  de  la  douceur  , B revis  in 
•volatilibus  spis  &cc.  Elle  nous 
avertit  par  là , que  nous  ne  de- 
vons juger  de  perfonne  par  fa 
mine  ny  par  fon  extérieur;  ce 
qui  a rapport  à ce  que  l’Evangile 
nous  commande  : Ne  jugez 
point  félon  l’apparence.  Sou- 
vent tel  qui  par  un  extérieur  vil 
eft  méprifé'  des  hommes  , cft 
précieux  aux  yeux  de  Dieu  à cau- 
fe  de  la  douceur  & de  l’ondion 
de  fa  pieté  intérieure. 

L'Ecriture  compare  encore  aux 
abeilles  la  violence  des  perfireu- 
tenrs.  Ils  m’ont,  dit-elle  , en- 
vironné comme  des  abeilles: 
Circamdederunt  me  ficut  apes  : 
Sur  quoy  S.  Auguftin  remarque 

Îiuecomme  les  abeilles  quoy  que 
1 coleres  forment  le  miel,  les 
perfecuteurs  auffi  quoy  que  fi 
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violens  , font  que  Dieu  tire  alors^ 
de  nôtre  cœur  un  raid  excellent. 

Autrefois  Samlbn  trouva  un  eflain 
d'abeilles  dans  la  gueule  d’un 
Lion  mort , & propofa  enfuite 
cette  énigme  fi  fameufe.  Que  la 
douceur  croit  fortic  du  fort  : Ex 
fort/  dulcedo.  C’eft  ce  qui  a été 
vérifié  dans  J.  C.  dit  S.  Paulin.  Il 
eft  mort  pour  nous  , ce  lion  in- 
vincible .*  Et  dans  quelle  autre 
bouche  morte  a-t’on  trouvé  le 
raion  demiel,  & des  abeilles, 
finon  dans  celle  de  cet  Homme- 
Dieu  , dont  la  parole  nous  pro- 
cure les  delices  éternelles  du  lâ- 
lut  , & raffcmblc  tous  les  peu- 
ples dans  une*  paifibic  union 
comme  des  abeilles  î In  cujus 
mortuifavut  & apes  nifi  in  cujus 
•verbo  falntis  noflrx  bonum , & 
congregatio  gentium  ? 

Les  Î>S.  Pcres  difent  encore  que 
ccEte  figure  enigmatitque  de 
Samfôn  , marquoir  que  les  Rois 
que  l’Ecriture  compare  aux  lions 
àcaulcde  leur  force,  dévoient 
enfin  mourir  au  paganiûne,  & 
qu’au  lieu  de  ces  arrefts  fi  cruels 
qu’ils  fulminoicnt  contre  les 
Chrétiens  , ils  n’aurôicnt  plus 
pour  eux  dans  la  bouche  que  la 
douceur  du  miel  , en  faifant 
pour  eux  des  ordonnances  favo- 
rables. 

J.BSYSTHE.  L’Abfynthe  eft  le 
contraire  du  miel.  Rien  n’cft 
plus  doux  que  l’un  filon  l’Ecri- 
ture i St  rien  aufli  félon  l'Ecrit  urc 
ji’eft  plus  amer  que  l’abfynthc. 
Jm/trflfîcHt  abfynthiw»,  S.  Grc- 
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goire  compare  à cette  amertume 
les  amertumes  de  la  vie  prefente , 
& il  explique  co  ce  fens  cette 
parole  de  l'Ecriture:  Il  m’acny- 
vré  d’abfymhc  *.  Inebrinvie  me 
abfynihio  : Parce  que  lors  qu'on 
eft  rempli  de  cette  amertume  ou 
en  eft  tellement  comme  enyvié , 
qu’on  ne  U ftnt  pas  plus  qu’une 
pcrlbnne  yvre  ne  fine  Ion  état. 
Ebrius  quod  patitur  ntfeit.  Quod 
fumpfit  nmtirum  tfty&non  mtet- 
ligit  eamdtm  amnritudwrm  qitu 
repletur. On  fent  tous  les  joursles 
maux  qu'on  a dans  le  monde  Sc 
on  fi  les  di/fimufi  > On  lent  les 
peines  de  ccttc  vie  & on  ne  laide 
pas  de  l’aimer.  On  (oulFrc&  on 
ne  veut  pas  faire  réflexion  fur  ce 
que  l’on  foudre.  On  eft  vraiment 
comme  enyvré  de  ccttc  abfymhc. 
S.‘ Jean  Climaque  dit  aulfi  ca  pre- 
nant l’abfÿnthe  en  un  bon  fins , 
qu'elle  marque  les  humiliations 
ameres  de  la  pénitence,  mais 
I ccttc  amertume  fc  change  en- 
! fuite  en  une  douceur  falu taire , 
comme  on  dit  que  l’abfynthc 
quoy  qu’amcrc , eft  neanmoins 
excellente  pour  la  lanté. 
ABTSME.  t'Abylme  eft  une  pro- 
fondeur qu’on  ne  peut  fonder.il 
marqued'ordinairedans  l’Ecritu- 
re la  profondeur  des  jugemensde 
i Dieu  qui  eft  impénétrable  , lu- 
dicia  tuaabyjfus  multa  O alntu- 
doScc.On  craint  les  abyfmes,  on 
tremble  même  d’en  approcher. 
C’eft  ainfi  que  nous  nd  devons 
penfer  qu’en  tremblant  auxjuqe- 
incs  de  Dieu . Ajudiciis  fuis  tiwxû 
A jü 
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.Auguftin  dit  que  le  rttot  d'abyf-1 
me  reprefente  auffi  laprofondeur 
du  cœur  de  i’homme , qui  ne  (c 
connoîtpas  hii-méme  & qui  n’eft 
connu  que  de  Dieu.  Cet  abyfme 
intérieur  eft  à nud  devant  fes 
yeux,  & nous  devons  le  prier 
avec  ce  meme  Do&eur  de  nous 
tenir  par  la  main  pour  nous  faire 
entrer  dans  cetabyfme,  &pour 
nous  faire  voir  ce  qui  fcpafic  en 
poiis-mcmes  : Intravi  in  intima 
me»  duce  te. 

b’Abyfme  marque  encore  plus 
particulièrement  le  cœur  des 
mcçhans  où  le  dfcrnon  fc  retire, 
& qu’il  remue  comme  il  lui  plaît, 
quoy  que  toujours  dépendam- 
ment  de  la  volonté  de  Dieu  qui 
fefertdecesabyfines  pour  l’exe- 
cution de  fes  defleins,  (cion  la 
parple  de  David  : Ponens  in  tbe- 
fmris  abyjfos.  Dieu  fe  lêrt  des 
nbyfmes  comme  de  Ces  trelors, 
parce  qu'onnepeut  aflezcom- 
prendre  combien  les  méchans  les 
plus  deftfperez  & les  plus  violens 
fervent  fans  qu’ils  y penfent  & 
contre  leur  volonté  même , au 
bien  des  faims  des  juftes  qu’ils 
perfecutcnt. 

jb’Abyfme  marque  encore  la  pro- 
fondeur du  péché  dans  le  cœur 
des  pécheurs  impenitensqui  fait 
qu’iis  meprifent  tout.  Peccator 
cum'venerit  in  prafundum  , con- 
temnit.Us  perdent  ce  qui  leurre- 
floit d’humilité,  après  ouoy  ils 
ne  (entent  plus  rien, & lâchent  la 
bride  à tous  leurs  dcfbrdrcjavec 
ppcliccpcc  que  rien  ne  peut  plus 
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arrêter.  Dieu  ne  m’a  pas  puni 
jufqu’icy,difent-ils  :Jene  ferai 
pas  plus  puni  pour  dix  crimes 
que  pour  cinq.  S-  Auguftin  ne 
pouvoit  allez  déplorer  un  fi  ef- 
froyable abyfme,  où  neanmoins 
beaucoup  de  Chrétiens  font 
plongez  (ans  qu’ils  le  (cachent, 
fc  même  Pere  entend  aulîi  par  le 
mot  d’aby  fme  cette  vie  mortelle, 
parce  que  nous  y (bmincs  inccf- 
(àmment  battus  comme  dans  un 
vafte  abyfine  de  differens  flots 
quicqulentlesunsfurles  autres, 
& qui  effacent  inlènfiblcmcnt  en 
nous  l’image  de  Dieu.  Ce  qui  eft 
déjà  parte  eft  comme  un  abyfme 
fans  fond , quiengloutit  toutes 
choies.  L’avenir  eft  un  autre 
abyfine  qui  nous  eft  impenetra- 
blc.L’undecesabyfmes  s’écoule 
continuellement  dans  l’autre. 
L’avenir  (c  décharge  dans  le  pafi. 
fé,  en  coulant  par. le  prefenr. 
Nous  fommes  placez  entre  ces 
deux  aby  (mes.  Voila  nôtre  état 
pendant  tous  les  momens  de 
cettcvie.  D’unabyfmc  nousen- 
trohs  toujours  dans  l’autre. 
L’abyfinc  delà  merquieftinfatia- 
ble  des  eaux  qui  s'y  dégorgent, 
eft  (clon  les  Peres  la  figure  de 
l’enfer , qui  eft  toujours  ouvert 
pour  recevoir  les  âmes  qui  y 
tombent. 

ACADEMIES , Academijles.  Ces 
lieux  & (es  perfonnes  reprefen- 
toient  à S.  Auguftin  l’état  des 
Chrétiens  que  Dieu  dreflc&  for- 
me au  combat.  Comme  d’ordi- 
naire on  ne  devroit  point  aller  4 
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Il  guerre  fans  avoir  été  bien  in- 
ftruit&  bien  exercé  dans  fa  jeu- 
nclfc  i on  doit  auflî  avant  toutes 
chofes  avoir  foin  de  s’exercer  de 
bonne  heure,  comme  David  di- 
foit  que  Dieu  luy  avoir  fait  cette 
grâce  en  exerçant  fes  mains  à la 
guerre  , & en  inftruifànt  (es 
doiçts  au  combat.  Cette  vérité 
regarde  principalement  la  jeu- 
ndlè  qui  prévoyant  les  effroya- 
bles combats  q'u’el  le  doit  trouver 
dans  le  cours  défi  vie  , ne  doit 
pas  perdre  de  temps  , mais  imi- 
ter les  Academiftcs  qui  s’aban- 
donnent à des  Maîtres  pour  ap- 
prendre fous  eux  dans  cet  âge 
tendre  de  dures  & de  pénibles 
leçons.  Que  devroit-on  attendre 
dans  le  combat  d’un  homme  qui 
avant  que  d’y  entrer  n’a  fait  au- 
cuncxetciceîQuedoit-on  de  mê- 
me attendre  d’un  Chrétien  qui 
n’a  point  d’abord  appris  à com- 
battre ny  même  à connoître  fes 
ennemis. 

S.  Chryfoftome  dit  que  chaque 
maifoneft  comme  une  Academie 
fpirituelle,  oùnousdcvonsnous 
exercer  à la  patience  & à la  vertu, 
en  fupportant  les  foibielles  & 
les  roauvaifes  humeurs  de  ceux 
avec  qui  nous  vivons.  Nous  de- 
vons commencer  d’abord  par 
nous  exercer  eu  fccret  dans  nos 
logis  à combattre  contre  les  vi- 
ces, afin  de  pouvoir  par  cet  ex- 
ercice & par  ces  combats  de  cha- 
que jour  , devenir  plus  forts  pour 
pouvoir  enfuite  combattre  con- 
tre le  dehors. 
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ACCIDENS  du  monde.  Une  des 
grandes  dévotions  du  Chrétien, 
eft  de  réfléchir  fur  tous  Icsévc- 
nemens  dclavie  , les  regardant 
comme  autant  de  voix  de  Dieu, 
qui  parle  aux  hommes  par  tout 
ce  qu’ils  voyent , quand  on  a des 
oreilles  pour  l’entendre.  C’eft  en 
ccfens  que  l'on  peut  expliquer 
ces  paroles  de  l’Ecriture  ; La  Sa- 
geflefait  retentir  fa  voix  au  de- 
hors au  milieu  des  places  publi- 
ques : Sapientisforis  pndicat , in 
pl*tcü  dut  vocem  fuam. C’eft  une 
parole  continuélc,  c'cft  une  voix 
qui  ne  ccflc  point  & qui  fc  fait 
entendre  par  tout.  La  vie  & la 
mort  des  grands  & des  petits,  Sc 
encore  plus  des  grands  que  des 
petits,  font  comme  autant  de 
prédications  de  la  Sagcfl'e.  Les 
byrns  & les  maux  font  la  voix  par 
laquelleelle  fc  fait  également  en- 
tendre. Sil’onvoit  parexcmplc 
ou  qu’on  entende  parler  des 
malheureux  que  l’on  entraîne  au 
(üpplice  , ondoir  fereprefemer 
ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  : 
Croyez-vous  que  ces  hommes 
que  l’on  traitte  avec  tant  de  fcrc- 
ritéfotent  les  plus  coupables  de 
tous  / Non  je  vous  le  dis  : mais  fi 
vous  ne  faites  pénitence  vous  pé- 
rirez tous. 

On  peut  dire  en  general  qu’il  n’y 
a rien  où  le  peu  de  foy  des  Chré- 
tiens paroiife  tant  que  dans  le 
jugement  qu’ils  portent  prelquc 
tous  fur  les  évenemensdcla  vie. 
Ils  n’y  regardent  jamais  qucceux 
1 qui  nous  attachent' davantage  à 
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ce  monde  nous  font  les  plus  con-l  ncr  gratuitement.  La  foy  & la 
traires , ny  que  ceux  qui  nous  en  profeflîon  de  la  pietc  Chrétienne 
détachent  fondes  plus  heureux.!  coutoittantdefangauxprenncis 
Voila  un  homme  miferable,  dit-  Chrétiens,  & tant  de  lueurs  & de 
pn  jil  n’aplusricn  àcfpercrdans  fatigues  à un  nombre  innom- 
lc  monde.  Voila  fà  fortune  rui-  brable  de  Saints  qui  ont  acheté 
née.  Cependant  c'cft  fouvent  Jà  le  Ciel  par  de  granls  travaux  j Sc 
que  fon  véritable  bpnheurcom-  maintenant  les  plus  petits  inte- 
jnence.Ilcnamôinsdcgoûtpour  refts  paroiflént  grands  & impor- 
le  monde,  plus  de  temps,  plus  de  tans  j on  ne  peut  fouffnr  les 
moyens  & plus  d’inclination  moindres  humiliations  pour 
pour  penfer  à (on  falut , & s’éloi-  acheter  une  gloire  mcomprchen- 
gner  davantage  de  la  mort.  On  fible. 

dit  d’un  autre  qu’il  eft  heureux.  Comme  l’interét  & l’avarice  regnç 
parce  qu’il  eft  comblé  de  biens,  principalement  dans  le  commer- 
ce qu'une  entreprife  luy  a rcûlfi,  ce  d’acheter  & de  vendre , nous 
c’tftà  dire  parce  qu’il  a tout  fujet  devons  nous  fpuvenir  en  le 
d’aimer  le  monde,  & que  tout  le  voyant, de  renoncer  à toute  for- 
pouüc  dans  la  mort.  Lafoy  juge  te  d’avarice,  de  peur  de  faire  de 
des  chofes  d’une  maniéré  toute  la  maifon  de  Dieu  , qui  eft  nôtre 
opofée  au  commun  des  hommes,  cœur  , une  maifon  de  trafic  Cf 
C’cft  à quoy  l’on  doit  s’exercer,  non  de  priere. 

/ ICHETER . Une  partie  de  la  vie  fe  Ce  qui  nous  a coûté  cher  nous  eft 
pafleà  acheter  & à vendre.Tous  d’ordinaire  plus  prccieqx  , Ce 
penfent  à acheter  à bon  marché  nous  le  confcrvons  avec  plus  de 
Ce  vendre  bien  cher.  Surquoy  les  foin.  Que  cela  nous  faite  fouve- 
faints  i-’eresfailant  reflexion,  di-  nirdc  la  grâce  que  J.  C.  nous  a 
fentquc  lemondc  eft  comme  un,  faitc^  en  nous  achettapt  d’un 
mauvais  marchand  qui  nousj  grand  prix.  Empli  esfis  pretio 
trompe  & qui  nous  fait  acheter  j mugno.  Ne/  prodiguons  pas 
bien  cher  ce  qui  vaut  très  peu.  j cruellement  une  ame  qui  luy  ^ 

Mais  nous  devons  prendre  garde  coûté  fi  cher, 
denctre  pas  du  nombre  de  ces  ACCOVCHEMENT.  On  fçait 
mauvais  marchands  nous-mé- 1 quelles  lonr  les  douleurs  d’une 
mes.en  voulant  acheter!  très  vil  ; femme  qui  enfante  , & les  cris 
prix  ce  qui  vaut  infiniment.  Il  qu'elle  jette.  Dieu  dit  qu'il  criera 
lemble  à nous  voir 'agir  aujour-  un  jour  comme  une  femme  qui 
d’huy  que  le  Ciel  ne  mérite  plus  eft  dans  cet  état,  Sicuiparturiens 
d'étre  acheté  par  le  renoncement  loquar , pour  nous  marquer  qu’il 
à aucun  interet  humain,  ou  que  rompra  enfin  le  filcncc  qu’il 
Dieu  fois  obligé  de  nous  le  don-  a gardé  avec  Icshopamcs  pendant 


Digitized  by  Google 

_ . _ . J3 


ADD. 

tcur  fie, en  les  laiflantfuirrc  leurs' 
pallions.  Comme  ce  lîlencc  dure 
maintenant  pendant  toute  cette 
vie>  ce  cri  aulfi  durera  enfuitc 
pendant  toute  l'éternité  , & fera 
continuellement  connoître  aux 
médians  ce  qu'ils  font  & ce 
qu'ils  mérite  ut. 

Mais  nous  ne  devons  point  ou- 
blier aulfi  que  J.  C.  Iuy-méme  a 
comparé  toute  la  vie  des  Chré- 
tiens au  moment  auquel  une 
femme  enfante.àcaulèdcsdou- 
Jcurs  & des  affligions  qu'ils  ref 
fentent  fur  la  terre  & de  la  joyc 
qui  les  fuivra.  Ne  nous  datons 
point  ; confidcrons  ferieufemem 
que  les  douleurs  de  la  pénitence 
qui  doivent  égaler  celles  d’une  1 
femme  qui  entame  , ne  doivent  J 
pas  être  légères  ; & fouvenons- 1 
nous  en  même  temps  que  com- 
me félon  S.  Auguftm,  une  fem- 
,me  qui  accouche  a plus  de  joie 
de  l’enfant  quelle  va  mettre  au 
monde , que  de  triftedè  de  la  pei- 
ne qu'elle  fouifrej  nous  devons 
avoir  aulTi  plus  de  joie  que  de 
trifteflê  des  maux  que  nous  en- 
durons.- ce  qui  fait  dire  à S-  Paul 
que  l'elperance  doit  nous  donner 
de  la  jo:e  , Sfe  gaudentes. 

ADDRESSES  ingenieufes.  LcsaS- 
drellcs  ingenieufes  que  nous 
voyons  fi  fouver.t  dans  les  gens 
du  monde  lors  qu’ils  trouvent 
dès  moiens  habiles  pour  fubfiftcr 

& pouravoirdcquoy  vivre, doi- 
vent nous  faire  rougir  de  laftu- 
piditéoù  nous  fommes  a 1 égard 
.de  nôtre falur, Sc  nous  confondre 
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en  voyant  ce  que  le  Fils  de  Dieu 
dit  dans  l’Evangile  , que  les  en- 
fans  du  (ieele  font  plus  fages  que 
les  enfans  de  la  lumicic.  A nlï 
nous  devons  de  peur  de  tomber 
danscc  reproche,avoir  dans  tou- 
tes ces  rencontres  dont  tlcft  im- 
pollïblc  que  nous  n'entendions 
fouTcntparlcr.l'clpritfaintcmcnt 
ouvert  pour  trouver  mille  inven- 
tions que  la  charité  fait  aisément 
imaginer,  afin  de  nous  procurer 
la  nourriture  de  i’air.e,&  inventer 
des  moiens  de  nous  tenir  faintc- 
ment  attachez»  Dieu , pendant 
que  le  monde  & le  diable  ont  de 
leur  rôté  mille  addrefics  pour 
nous  en  détacher  inlenfiblcmcnt. 
Ifaïc  dit  deccs  fasmesinvemsons 
& de  ccs  innocentes  addrefics: 
pires  au  julle  qu’il  fait  bien,  & 
qu’il  fera  raflalié  du  f'suit  de  fes 
Maintes  addre  fies  : Dré;/*  jttfto  qno- 
mam btr.e , quontam jruciiim  ad- 
invenUonttin fuarum  ccmcdet.  On 
(croit  heureux  li  ce  livre  pouvoir 
contubuer  de  quelque  choie  à 
ces  addrefics  de  charité, en  aidant 
les  ames  à trouver  Dieuprelcnt 
partout,  & à s'élever  vers  luy 
par  la  confidcration  de  tout  ce 
qui  Ce  pafle  dans  la  vie. 
ADOPTER.  On  voit  allez  fouvenc 
| des  perfonnes  qui  prennent  des 
enfans  étrangers , & qui  les  trait- 
ten;  avec  autant  de  charité  & de 
tendrefie  que  s’ils  étoient  leurs 
Pcres.  C’eft  même  une  pratique 
de  pieté  que  les  SS.  ont  recom- 
mandée aux  Pcres . d’adopter 
quelqu'un  au  nombre  de  leurs 
A Y 
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cnfans  , & de  compter  quelque 
pauvre  en  ce  nombre  , pour  at- 
tirer la  mifcricordede  Dieu  fur 
leurs  cnfans.  Ceux  atilfi  qui  ne 
font  pas  peres  font  une  bonne 
œuvre  d'adopter  en  quelque  fa- 
çon unenfant,  afin  que  parle 
fomqu’ilsenont,  ils  obtiennent 
de  Dieu  la  £racc  de  remedier 

u 

aux  defauts  de  leur  enfance.  Rien 
n’cft  fi  puifiant  que  cette  pratique 
de  charité  pour  nous  faire  fou- 
Tcnir  de  la  grâce  de  l’adoption  j 
divine  qui  nous  donne  droit 
d’appeilcr  maintenant  Dieu  no- 
ire Pere , & qui  nous  rend  les  co- 
heritiers de  Jefiis-Chriftmêmc. 

Sur  quoy  les  laines  Peres  remar- 
quent que  comme  autrefois  ceux 
qu^adoptoient  des  enfans  le  fai- 
loietu  en  perfonne  avec  cere- 
monie, 8c  ne  s’en  rapportoient 
pas  à leurs  fêrviteurs,  mais  fe 
prefentoient  eux-mêmes  devant 
ks  Juges  jj.  C.de  même  n'a  pas 
Tftulucommettrelcs  Anges  pour 
procurer  nôtre  adoption  , mais 
s’eft  trouvé  prefent  en  perfonne; 
cequ  il  fait  encore  tous  les  jours 
dans  la  feinte  Euchariftie,  où  il 
femble  nous  dire  : N’appeliez 
perfonne  vôtre  Pere  dellus  la 
terre , & apprenez  de  là  que  vous 
devez  préférer  à tout , celui  qui 
vous  a honorez  de  fon  adoption 
divine.  Nous  voulons  que  les 
cnfans  que  nous  adoptons  aient 
de  la  reconnoillancc  de  la  grâce 
que  nous  leur  avons  faite , & cela 
eft  tres-raifbnnable  : Fuyons  de 
même  l’ingratitude  enversDicu. 


ADV. 

Si  un  Roy  nous  avoit  trouvez 
pauvres  8c  nous  avoit  adoptez, 
dit  S.Chryfoftomc,nous  ne  pen- 
serions plus  à nôtre  miferc  ny  à 
nôtre  balleile  paflceiNc  penfons 
donc  plus  à nôtre  première  mi- 
fcre,ny  à la  bafîcfl’edc  la  vie  que 
nous  avons  menée.  Agnojce,ô 
Chrijliane  dignitatemUtxm , çj» 
divim  confort fatttu  natter /ttnoli 
in  veterem  •vilitatem  degentri 
converfationt  redire. 

ADVE  RS  AIRE,  Partie  adi’erfe.  La 
fàgelfe  humaine  va  toujours  à 
s’accorder  avec  ceux  avec  qui 
l’on  ades  procès  plutôt  que  d’al- 
ler devant  le  Juge.  Lafegefiedi- 
vine  nous  y exnorte  auffi  elle- 
même.  Suivons  ccconfeil.  Nous 
devons  avoir  pour  adverfaire, 
nôtre  propre  confidence , parce 
qu'elle  nous  reproche  nos  pé- 
chez. Accordons  nous  avec  elle 
avant  nôtre  mort  en  vivant  bien. 
S-Auguftin  dit  auffi  que  nôtre  ad- 
versaire eft  la  parole  de  Dieu, 
qui  s’oppofe  à tous  nos  defirs  dé- 
réglez , & à toutes  nos  inclina- 
tions charnelles.  Nous  devons 
nous  hâter  de  nous  accorder 
avec  elle  pendant  cette  vie,  de 
peur  qu’en  nous  trouvant  en  dif- 
férend avecdle  à nôtre  mqrt,el- 
le  ne  nous  livre  à un  juge  infle- 
xible & inexorable. 
ADVLTERE.  L’adultere  eft  un 
crime  quin’eftquc  trop  ordinai- 
re, & on  fouhairteroit  beaucoup 
de  n’avoir  pas  fi  fouvent  les  oc- 
cafions  de  penfèr  à ce  que  l’Ecri- 
ture 8c  les  Pères  nous  difcntpour 
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jaous  porter  à réfléchit  alors  fur 
nous-mêmcs.Unc  temme  ne  peut 
être  adultère  qu’en  haïfl’ant  Ton 
mari,&  en  aimant  un  autre  hom- 
me : nôtre  a me  de  même  ne  de- 
vient adultéré , qu’en  aimant  les 
chofes  du  monde  , & haïflant 
Dieu  dont  elle  étoit  devenue 
l'Epoufe  légitimé  dans  le  bap- 
tefmc.  Cela  cft  horrible  à dire  & 
à penfer , & ce  mot  fcul  de  haïr 
Dieu  , nous  fait  frémir.  Cepen- 
dant cela  cft  vrai  ; & comme  une 
femme  adultéré  peut  bien  encore 
craindre  fon  mari  fans  nean- 
moins qu’elle  l’aimejdcmèmeen 
cet  adultéré  intérieur  de  Pâme, 
nous  pouvons  bien  encore  crain- 
dre Dieu  , mais  certainement 
nous  ne  l’aimons  point. 

U Adultéré  cft  donc  la  figure  d’une 
amc  qui  fe  corrompt  par  l’amour 
8c  les  plailirs  du  monde  5 par  la 
paffion  del’argcnt&parl’amour 
d’clle-même,  qui  fait  qa’elle  de- 
vient fon  idole  j au  lieu  qu’elle 
devrait  être  l’Epoufe  de  J.C,  Elle 
cft  en  cet  état  l’adulterc  deccc 
Angefupcrbe  qui  eft  le  Prince 
du  monde,  & le  corrupteur  de 
ceux  que  l’amour  d’eux- memes 
rend  amis  du  monde. L’ame  alors 
eft  vraiement  adultère  par  la  rup- 
ture de  l’alliance  qu’elle  avoir 
faite  avec  Dieu  dans  le  baptefinc, 
& elle  redevient  l’cfelavc  des 
plaifirs  aufquels  elle  avoir  renon- 
cé.Surquoi  S.  Auguftin  remarque 
que  l’ame  d’un  payen  en  aimant 
je  monde,  à’propremcnt  parîer, 
tombe  plus  dans  la  fornication 
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que  dans  l’adultcrc  , parce  que 
fans  avoir  de  mari  légitime  , elle 
fe  proftitucà  une  infinité  de  dc- 
monsqui  la  corrompenrj.iu  lieu 
qu’une  amc  Chrétienne  ayant  J. 
C.  pour  Epoux,  devient  adultère 
en  aimant  le  monde,  puilqu’clle 
n'cft  pas  charte  , &quc  n'aban- 
donnant pas  vifîbicmcnc  fon 
Epoux,  elle  ne  lui  cft  pas  nean- 
moins fidcle.  Payant  anima  fer- 
nie  aria  eft  ; Cbnftiani  malt  ad- 
ultéra. Yagani  anima  rjtrum le- 
gitimum  non  habet , perdtverfa 
dtmonia  pro/lit u ta  corrumpitur  : 
Chriftiani  anima  adultéra  cft  , 
quia  nec  caftitatcm  diligtt  , nte 
virum  deferit . 

S.Chryfoftome  dit  que  le  démon 
dclacolere,  cft  un  adultère  qui 
vient  corrompre  la  pureté  de  nô- 
tre couche.  Il  fe  mdle  à nôtre 
amc  avec  un  piaifir  fecrec  jilia 
rend  malheureufement  féconde, 
lui  fait  enfanter  des  haines  , & 
tait  le  contraire  ^u  mariage.  Car 
au  lieu  que  le  mariage  ne  doit 
faire  de  deux  qu’une  feule  chair, 
la  colère  au  contraire  divife  ceux 
que  l’amour  devoit  unir;&:  fepatc 
meme i’ame d’avec  elle-même. 
On  ne  doit  pas  omettre  icy  ce  que 
l’Ècrituredit  de  ceux  qu’elle  ap- 
pelle adultères  au  regard  delà 
parole  de  Dieu  ; Adultérantes 
* verbumDei . S.  Grégoire icmar- 
que  admirablement  que  comme 
un  homme  dans  l'adulterc  , ne 
cherche  qu’un  piaifir  brutal , fans 
fe  mettre  en  peine  des  enfans 
qu’il  fouhaiteroit  au  contraire  ne 
A vj  V 
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pasvcnirdc  fon  crimcjde  même 
ces  adultères  de  la  parole  dcDieu 
fe  mettent  peu  en  peine  d’en- 
gendrer  à Dieu  des  enfans  par 
leur  parole,  & ils  ne  pcnfcntqu’à 
faire  montre  de  leur-fciencc  & à 
le  fatisfaire  eux-mémes.  Adulter 
ta  c/trnali  coïtu  non  prolem  fed 
voluptatem  âu&rit  : fie  per  ver  fui 
qntfque  ptrfacrum  eloquium  non 
beofilios  gignere , fedfuam  feien- 
tiam  defiderat  ofientare. 

S.  Auguftm  dit  encore  qu'aban- 
douucr  la  vérité  & la  foy  , cft 
vraiment  un  adultère  du  coeur. • 
car  c’eft  dans  le  cœur  & dans  l'e- 
fprit  que  doit  confifter  nôtre 
principale  chaftctc  par  nôtre  fi- 
deljté  pour  Dieu  j &c’cft-là  que 
nôtre  mcrc  Eve  a etc  d’abord 
corrompue.  Adulterium  cordis 
eft  verraient  nefare.  In  fide  , in 
tnente  ibi  débet  ejfc  cajïitas.  Pri-  j 
ma  ibi  efi  parens  Eva  corrupta. 
C’eft  pourquoy  S.  Paul  dit  aux 
fideles  : Je  crains  que  comme  le 
fèrpentaleduit  Eve  par  (êsfineft- 
les , vos  cfprits  auflî  ne  fe  cor- 
rompent & ne  perdent  la  (impli- 
cite qui  cft  en  Jésus-Christ. 
Ce  ferpent , cet  ancien  adultère, 
dit  S.  Auguftm  , ne  cherche  pas  | 
a corrompre  la  pureté  dfc  laj 
chair,  mais  celle  du  cœur  : & 
comme  un  adultéré  fe  réjouit^ 
iorlqu’il  a corrompu  les  corps  , 
le  demon  de  meme  Ce  rejoiiit 
lorfqu'il  a corrompu  les  âmes. 
Serpcns  ille  adulter  anliquus  vir- 
gtnitatem  corrutnpendam  non 
carnts  fed  cordis  inquirit . Sictit 
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autem  adulter  homo  Utatur  h 
nequitia  fua  cum  carnem  cor- 
rumpit  i fie  & diabelus  latatur 
cum  menttm  corrumptt.  D’où 
nous  devons  jugcrcombienilya 
d’ames  qui  partent  pour  adultè- 
res aux  yeux  de  Dieu  , qui  vo:t 
une  infinité  de  Chrétiens  tout 
corrompusaufond  du  cœur.  Ce- 
pendant il  pardonne  plus  alte- 
rnent les  pechez  grofiiers,  que 
les  hommes  cxaggerenc  beau- 
coup parce  qu’ils  blertent  leurs 
fens  i & il  cft  plus  difficile  au 
contraire  à l’égard  des  autres 
qui  font  tout  fpiricuels.  Ce  qui 
nous  oblige  à nous  humilier , & 
à nous  confondre  toujours  en 
(âprefencc,  puifquc  félon  l’E- 
criture , nul  ne  peut  fe  glorifier 
d’avoir  le  cœur  chafie.^Mg/»- 

I riabitur  fe  mundum  habere  cor  ? 

AFFAIRES.  Tout  le  inonde  tour- 
mille  d’affaires , & l’on  voit  avec 
quelle  application  chacun  tra- 
vaille aux  lien  nés-  Les  faintsPc- 
rcsfont  fur  ce  fujet  beaucoup  de 
fàintes  réflexions.  Mais  S.  Chry- 
foftomedit  entre  antres  que  com- 
me les  affaires  qui  regardent  le 
Ce rvice&  les  intérêts  du  Prince  , 
font  toujours  les  premières au(- 
queiies  donnent  leur  applica- 
tion ceux  qui  s’entrouvcntchar- 
gcz  , nous  devons  demêmepen- 
fer  d’abord  aux  affaires  qui  re- 
gardent le  fervicc  & les  intérêts 
de  Dieu , de  peur  que  le  mépris 
que  nous  en  ferions  ne  l'irritât 
contre  nous , comme  ceux  que  le 
prince  emploie  craignant  de  i’U* 
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riter  pâr  leur  négligence  dans  (bn 
fetvièc.  On  doit  juger  delà  fi  l’on 
a une  famillc.ou  fi  l’on  eft  chargé 
de  la  conduite  de  queiquesper- 
(bnr.es  , avec  quelle  application 
onle  doit  faire,  envoyant  que 
e’eft  à Dieu  même  qu’on  manque 
en  manquant  à ces  perfonnes. 

AFFLOIBLISSEMENS.  Les  afFoi- 
bliemensoù  nous  volons  la  plu- 
part du  monde  , (oit  les  enfans, 
(oit  les  vieillards,  (bit  les  mala- 
des, doivent  nous  faire fouvenir 
àtouemomenedenôtre  fragilité 
intérieure , &nous faire  profon- 
dementreconnoitrc  que  (oit  par 
nôtre  enfance  , ou  par  nôtre 
vieillcflc  intérieure  , ou  par  la 
langueur  invifiblc de  nospechez 
nous  ne  fommes  rien  dans  Partie, 
& que  nous  tomberions  à tout 
moment  fi  Dieu  ne  nous  (oute- 
noit  de  fa  main  puiffante.  C’eft 
S.  Auguftm  qui  nous  donne  lieu 
de  remarquer  cette  vérité , que 
toute  la  vie  Sc  ce  que  nous  y 
voyons  tous  les  jours  doit  ren- 
dre continuellement  comme  vi- 
fible  à nos  yeux. 

AGENDA.  Chacun  a fon  Agot- 
da,  pour  voir  le  matin  ce  qu’il 
doit  faire  pendant  le  jour  > & 
pour  régler  d’abord  l'ordre  de 
toute  la  journée.  L’agenda  d’un 
Chrétien  félon  l’Evangile  & cç 
qu’il  doit  prévoir  tous  les  matins, 
eft qu’ri  doit  ce  jour-làportcrfa 
croix  : Quotidie.  C’eft  a quoy  il 
doit  fe  préparer  dés  qu’il  elt  levé. 

AGES  delà  vie.  Nous  devons  en 
voyant  les  difFerens  âges*  des 
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hommes , nous  reprefenter  que 
l’homme  nouveau  a (es  âges  aulfi 
bien  que  le  vieil  homme  , Sc  qu’il 
croît  tn'cnfiblcment.  Mais  com- 
me chaque  âge  a (es  combats  , 
aulfi  chaque  âge  de  l’homme 
nouveau  a fes  tentations.  Les 
enfans  (ont  turbulens  & fans  ar- 
rêt, ils  vont  où  la  paftion  les 
emporte.  Ils  font,  dit  S.  Chry- 
foftome  , comme  un  vaifilau  à 
qui  un  bon  pilote,  c’cftâdireim 
maître  cft  fort  necefiâire.  C’eft 
nôtre  image  qui  nous  fait  voir  a 
aeceffité  que  nous  avons  d'abord 
d’un  directeur  quand  nous  com- 
mençons de  nous  convertir  à 
Dieu. 

Lajeunefle  enfuite,  ajoute  iemê- 
mePere,  fent  des  flots  plus  im- 
pétueux , & des  paffions  pli  s 
violentes:  Et  ce  qui  cft  plus  à 
plaindre  , eft  qu’il  n'y  a plus  de 
pilote  alors,  parce  qued’ord  - 
naire  ces  perfimnes  ne  foufiîcnt 
plus  l’afl'ujettificment  , Sc  ne 
veulent  plus  que  perfonne  les 
contraigne.  Ils  n’ont  pas  afiez 
de  docilité  pour  (ê  laifler  con- 
duire , & ils  n’ont  pas  afiez  de 
(àgeffe  pour  fc  conduire  eux- 
mêmes.  Les  vents  donc  (bnfflent 
déroutes  parts  :JepiIorcqui  fia- 
vôit  s’en  fervir  utilcmenc  s' eft 
retiré  , & un  autre  fans  expé- 
rience a pris  1a  place.  C’eft  une 
foiblc  , mais  en  même  temps 
une  effroyable  image  de  ce  qu’ou 
a à craindre  li  i’on  ne  veille  bien 
fur  (o y-même.  L’âgcd’un  hom- 
me fait  cft  acc"''ié  d’une  mon- 
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dation  tîc  foins  , d'affaires  & 
d’inquictudes.  Celuyquinefuit 
pas  de  bonne  heure  les  maux  de 
tous  ces  âges  pieccdens  , tom- 
bera enfin  dans  une  malhcureu- 
fe  viciileflc  , & fera  femblablc 
àtmvaiflèau  brife  qui  fera  char- 
gé non  plusde  riches  marchan- 
di (es  comme  il  devroit  l'cftre  , 
mais  de  poifon  & de  boue. 
/IGNE AV.  L’Agneau  cft  la  figu- 
de  Jesus-Chkist,  felonlespa- 
rolcs  de  l'un  & de  l’autre  Tcfta- 
ment- Toutel’Eglifc  luy  donne 
encore  tous  les  jours  ce  nom.  On 
l’appelle  Agneau  parce  qu’il  a 
été  doux  pendant  fa  vie  , & 
fans  parole  à fa  mort  : Mitis  in 
• vit  a , mutus  in  morte.  Quelle 
communication  & quelle  focie- 
té  les  perionnes  colères  & inhu- 
maines peuvent-elles  avoir  avec 
ce  divin  agneau  ? 

L’Agneau  cft  enfuite  la  figure 
de  ceux,  qui . par  leur  douceur 
ont  part  à l’éle&ion  de  Jesus- 
CHitjst  , qui  eft  doux  & hum- 
ble de  cœur  , & qui  ne  rejette 
aucun  de  ceux  qu’il  a guéris 
de  la  pefte  de  l’orgueil. 

Dieu  nous  ayant  rendu  des  ag- 
neaux , il  veut  qu’apres  nous 
ctre  exercez  à la  douceur  pen- 
dant nôtre  vie,  nous  nous  te- 
nions prêts  enfuitp  à eqdurerles 
violences  les  plus  injuftes  fans 
jettes  aucun  cri,  ny  faire  au- 
cune plainte  contre  ceux  qui 
nous  font  fouffrir. 

L’agneau  marque  auffi  félon  S.  Au- 
guftin , une  aoie  qui  cft  nouvel- 
lement à Difcu. 
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L’agneau  félon  le  même  Pere , 
marque  ceux  qui  font  d’un  natu- 
rel doux , comme  le  lion  en 
marque  d’autres  qui  font  d’un 
naturel  de  feu.  Ceux  qui  font  ; 
doux  ne  doivent  point  condam- 
ner ceux  qui  font  chauds  , & 
ceux  qui  font  chauds  ne  doivent 
point  condamner  ceux  qui  font  , 
plus  modérez.  Le  feu  du  Lion 
dans  un  fens  ne  plaît  pas  moins 
à Dieu  que  la  douceur  de  l’ag- 
neau. 

L’agneau  marque  encore  félon 
S-  Auguftin , une  innocence  qui 
eft  faus  force,  comme  le  lion 
marque  une  force  qui  eft  fans 
innocence* 

Les  agneaux  qui  preflént  de  la  tête 
las  tettes  de  leurs  meres , mar- 
quent félon  le  même  S.  Augu- 
ftin',  l’inftance  fainte  avec  la- 
quelle nous  devons  prier  Dieu, 
afin  de  tirer  de  luy  le  lait  de  fa 
grâce  , & celle  avec  laquelle  les 
âmes  fimplcs  doivent  defircr  Sc 
recevoir  lesinftruétionsdc  leurs 
pafteurs. 

L’agneau  eft  pris  auffi  quelquefois 
en  mauvaife  part  } &c  comme  il 
va  en  bondiflânt  à la  boucherie , 
il  figure  le  pécheur  qui  le  perd 
par  les  divcrtiflemens  , & qui 
court  fans  efprit  & avec  joye  à 
une  perte  éternelle. 

/ ÎIDE  ; aider.  On  voit  tous  les 
jours  des  perfonnes  qui  pricnE 
qu’on  leur  prefte  la  main  pour 
les  aider.'  mais  on  ne  dit  jamais 
qu’onaideunc  perfonne  qui  elle 

[ même  ne  fait  rica.  Onia  fecoure 
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quand  elle  travaille.  C'eft  aie  fi 
que  Dieu  nous  aide  lorlquc  nous 
ne  fommes  point  parelTeux  & 
que  nous  avons  foin  d’agir  <5c  de 
travailler.  C'eft  nous  moequer 
deluy,  fi  on  J’ofcdire  , de  Ici 
pri  cr  de  nous  aider  de  Ion  fccours 
iorfquenous  demeurons  les  bras 
croifcz  & que  nous  laaguiflons 
dans  la  parefle. 

/ tlGLE . Dicufe  compare  loy-roè- 
me  à un  Aigle  qui  eft  le  Roy  des 
oifèaux  & qui  prcndfcs  petits  fur 
dès  aiûes  pour  leur  apprendre  à 
voler,  Sicut  aquila  provocant 
ad  vtlandum  pallos  fuos  : ce  qui 
nous  marque  que  Dieu  porte  nô- 
tre foiblcüe  , 3c  qu’il  nous  dé- 
tache peu  à peu  de  ce  penchant 
que  nous  avons  vers  la  terre  , 
afin  de  nous  attirer  lins  celle  à 
luy. 

L’aigle  félon  S.  Grégoire , eft  la 
figure  des  âmes  iàintcs.  11  eft 
long-temps  fij/peadu  lûr  les 
nuées,  comme  les  âmes  faintes 
dédaignant  la  terre  font  prefque 
toujours  élevées  au  Ciel  où  cl- 
ics habitent  par  avance  , ainfi 
quelc  dit  S.  Paul  : Nous  forames 
d’elprit  8c  de  penfée  dans  le  Ciel  : 
Nojlra  converfatio  in  edi  s eft . 
C’eft  ce  qui  eft  marqué  par  ce 
que  l’Ecriture  dit  de  l'aigle  , 
qu’il  met  Ion  nid  dans  les  lieux 
élevez  : In grduis  ponet  nidum 
fuum  , c’eft  à dire  dans  le  Ciel. 
Mais  où  font  maintenant  ces  ai- 
gles parmi  les  Chrétiens  t On 
peut  dire  que  ce  font  des  oi- 
ièaux  bieu  rares  * prefque  tous 


AIG.  q 

ne  vivant  que  pour  U terre  , 
& n’ayant  point  d'yeux  non  plus 
que  d’aifles  pour  le  ciel. 

L’aigle  regarde  fixement  IcSolciL 
C’eft  l’image  des  faillies  aine», 
dit  S.  Grégoire  , 8c  de  la  péné- 
tration avec  laquelle  elles  con- 
templent les  choies  de  Dieu . 
Subtilijftmx  Saniiornm  intell*  - 
g$nti&.  S.  Jean  l’Evangciiftc  par 
exemple , dit  ce  fâint  Docteur , 
cftoit  .de  ces  aigles  admirables  j 
3c  comme  les  regards  de  l’aigle 
font  plus  perçant  que  ceux  de 
tousles autres oifeaux  jCuncla- 
rum  avium  vifum  actes  sqmU 
fuperat  j ainfi  les  ames  (a.ntes 
contemplent  d’un  œil  d’autauz 
plus  ferme  qu’il  eft  plus  hum- 
ble . les  rayons  fàints  & fanéii- 
fians  du  Soleil  de  vérité  3c  de 
juftice.  On  doit  fc  juger  fur  cette 
règle , & fans  fe  flatter  on  dorr 
voir  fi  au  regard  de  là  lumicre 
de  Dieu  on  n'a  pas  piü-tôt  les 
yeux  d’un  hybou  que  ceux  de 
l’aigle.  ; , 

L’aigle  qui  quitte  fon  vol  Sc  q\u 
vient  chercher  fur  la  tente  de 
quoy  manger  , eft  la  figure  de 
ce  que  nous  fommes  devenus  par 
le  pcchc  i Sicut  aquila  volant 
ad  efeam.  L’aigle  alors  quitte  U 
lumière  qu’elle  regardoir  h 
fixement , pour  venir  chercher 
fa  pafturc.  Ainfi  nous  voyons 
dans  cette  image  que  quelque 
parfaits  que  nous  lovons  , nous 
avons  toujours  befoin  de  com- 
battre l’inteiapcraacc  &c  lagoui- 
niaadife.C’cft  ce  que  les  SSJ?ciee 
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• déplorent  par  ces  paroles  & pat' 
cette  comparaifon  de  l’aigle  , 
tjui  fort  par  ncccflicé  de  cette  élé- 
vation où  elle  eftoit,  pourve-j 
nir  fondre  (ùt  des  choies  cor- 
rompues. cura  excelfijfimo 

• v oint u altranubïum  fuerit  alti- 
tudinem  fubhmata  , rurfum  ad 
l/allium  ima  fubmitti  'ventris  ne- 
cejfitatc  compellitur , ©»  martici- 
ms  cadavcribus  implicari. 

S.  Chryfoftonie  confideranrla  gc- 
ncrofitc  dci'aiglc  , dit  qu’elle  eft 
l’image  d'un  Chrefticn  embra- 
zi  de  l’amour  de  Dieu  , fur  tout 
lorsqu'il  approche  des  autels. 
Rien  ne  luy  paroît  pénible.  Son 
cœur,  fes  defirs,’ fes  yeux  ten- 
dent tous  vers  le  Ciel.  Il  ne 
tient  plus  à la  terre,*  puifque  ny 
les  biens  , ny  les  maux  qu’il  y 
voit  ne  l’arrêtent  plus , n’eftant 
capable  ny  de  s’élever  des  uns , 
ny  d’être  humilié  des  autres. 
Quand  le  demon  voit  une  amc 
volet  ainfi  comme  un  aigle,  luy 
qui  comme  un  ferpent  rampe 
toujours  fur  la  terre  , il  defef- 
pere  de  la  prendre.  Mais  helas  , 
dit  le  même  Pcre  en  gemiflant , 
fa  malignité  & les  artifices  font 
que  la  piôpart  des  Chrétiens  qui 
devroient  ctre  comme  des  aigles, 
font  fcmblables  à des  pourceaux 
qui  fouillent  toujours  la  terre 
pour,  y chercher  ce  qui  peut  plaire 
à leurs  fens. 

L’aigle  eft  encore  félon  l’Ecriture, 
une  image  desPuiflanccs  de  la 
terre,  comme  il  eft  dit  de  Na- 
buchodonozor , parce  qu’elles 
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étendent  bien  loin  leur  pouvoir 
& le  vol  de  leurs  grandesaifles  : 
Aquila  grandis , magnarum  *U- 

j rum  longo  membrorum  duel  h , &c. 

S.  Auguftin  die  en  ce  lênsquc  l’ai- 
gle qui  fond  fur  fa  proie  eft  la  fi- 
gure des  puifl'ans  qui  en  oppri- 
ment d’autres  , qui  peut-être 
eux-mêmes  ont  fondu  fur  les 
foibles , comme  l'aigle  fond  def- 
fus  les  Colombes. 

L’aigle  aulfi  eft  pris  dans  l’Ecri- 
ture pour  la  figure  des  démons  , 
& pour  les  perlècuteurs  aufquels 
ils  infpirent  leur  fureur , & don- 
nent toute  leur  puifiàncc  pour 
perfccuter  les  bons.  Nos  perle- 
cutcurs  , dit  Jcremie  , ont  été 
plus  prompts , & ont  eu  un  vol 
plus  rapide  que  ne  l’cft  celuy  des 
aigles:  Velociores  f aérant  perfe- 
c ut  or  es  noftri  aqutltscdi.  Par  où, 
dit  S.  Grégoire , on  entend  vifi- 
blcmentces  cfprits  de  malicequi 
fe  rcpaiflentde  nôtre  perte.  Rap- 
tores Jpiritus  intelliguntur. 

Une  des  confiderations  les  plus 
fortes  que  S.  Auguftin  fâifoit 
fur  l’aigle , êtoit  que  la  vieillelfe, 
lui  faifoit  croître  le  bec  d'enhaut, 
de  telle  forte  que  ne  pouvant  plus 
le  rejoindre  avec  celuy  d’en  bas 
& ne  pouvant  par  confcquent 
plus  manger,  il  êtoit  contraint 
de  fe  brifer  ce  bec  contre  la  pier- 
re pour  fe  rajeunis  en  fuite  en 
quelque  forte  en  prenant  de  la 
nourriture.  C’eft  ainfi  dit  ce  Pe- 
re,  que  nous  devons  brifer  nô- 
tre vicilleflc  contre  la  pierre, 
c’cft  à dire  Jesus-CHrist, afin 

d’en- 
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d’entrer  dans  une  nouveauté  tou- 
te fainre. 

AIGVILLE.  L’aiguilleeftunecho- 
feque  l’on  voit&  donc  on  Ce  fert 
foutent.  Lorfque  nous  voyons 
des  perfonnes  qui  en  travail  lent 
5c  qui  ont  peine  à l’enfiler,  fou- 
venons-nous  que  Jesus-Christ 
luy-mêmc  compare  la  porte  du 
Ciel  au  trou  d’une  aiguille,  pour 
nous  marquer  combien  clic  cft 
étroite.  Un  fil  ou  une  foye  trop 
grofle  ne  peut  aifement  entrer 
dans  ce  petit  trou  j de  même  un 
cœur  trop  enflé  ne  peut  paflcr 
par  la  porte  de  l’humilité . qui 
cil  la  feule  qui  nous  conduira 
dans  le  Ciel.  C’eft  par  fes  mou- 
vemens  intérieurs  que  l’homme 
entre  par  cette  porte  étroite. 
Qu'il  faffe  donc  ce  qu’il  voudra , 
qu’il  agifl’c  comme  il  luy  plaira , 
s’il  n’cft:  humble  , il  n’y  entrera 
jamais. 

Le  trou  de  l’aiguille  marque  aulfi 
les  affligions  pénibles  de  cette 
vie  par  lefqucllcs  félon  S.  Paul  il 
faut  paflcr.  Per  multas  tribula - 
tioncs  introirt  nos  oportet  in  rt- 
gnum  Dei. 

Le  trou  de  l’aiguille  marque  enco- 
re la  Croix  félon  S.  Paulin. 
L’humble  Pubücain  y vouluten- 
trer  en  s’humiliant , Publicanus 
ita  fe  in  humtlitnte  ftrinxit,  ut  fe 
foramini  a eus , hoc  eft  X ’U  Verbi 
yel  crucis  que.  arBatramite  ducit 
ad  vitam , divinarum  aurtum 
penetrator  infer eret.  Le  Pharifien 
au  confire  étant  enflé  d’or- 
gueil comme  il  l’eftoit , ne  put 
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s’ouvrir  un  partage.  Non  potuit 
eo  rteipi  lata  jaclantia  qu'o  fe 
humilitas  angufta  collegit.  Aiufï 
IcPublicain  nousappriiqucnous 
devons  travaillera  nous  faire  en- 
core plus  petits  que  n’cft  le  trou 
de  cette  aiguille,  Angufta  angu- 
ftior  contriti  car  dis  exilitate  pent- 
traxiit. 

L'aiguille  Jorfque  l’on  fait  une 
excellente  broderie  ou  une 
agréable  tapiflerie  , parte  d’a- 
bord , 8c  tire  enfùitc  l’or  SC  la 
foie  pour  en  former  un  beau  vi- 
fàge.  Il  faut  de  meme  en  un 
Chrétien  que  la  crainte  figurée 
par  la  pointe  de  l’aiguille  , parte 
la  première  , & que  la  charité 
figurée  par  l'or  Sc  la  foie  vienne 
enfuite  former  la  beauté  dans 
l’aine 

AIGVILLE  MARINE.  Elle  nous 
figure  la  confcicnce,  félon  le9 
Pères.  On  confulte cette  aiguille 
pour  fçavoir  de  quel  coftc  5c 
comment  on  doit  conduire  fon 
vaifleau  félon  le  vent  qui  fouffle. 
Il  faut  de  même  confulter  le 
fond  de  la  confcicnce  pourvoie 
tout  ce  qui  s’y  parte  , 5c  de  quel 
côté  la  tentation  fc  forme , ou  de 
quelle  manière  il  faut  tendre  les 
voiles  à propos  pour  éviter 
le  naufrage.  Un  homme  qui  no 
s’applique  point  à la  garde  de  fon 
cœur , ne  doit  pas  s’attendre  à 
être  fauvé  , non  plus  qu’un 
homme  qui  fans  aiguille  Sc 
fans  bouflole  ne  pourroit  fai- 
re arriver  Ion  vaifleau  où  il 
defirc.  / •• 
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/. UGV1LL0N . L’aiguillon  qui 
picque  Se  qui  excite  les  ani- 
maux à marcher  plus  promp- 
tement , cft  félon  S.  Jean 
Climaque  > l’image  de  ce  que 
fait  le  lemvenir  qu’ont  les  âmes 
fai  n tes  de  leurs  premières  fer- 
veurs , qui  les  prefl'e  fans  celTc 
fie  les  tient  en  haleine  pour  s’em- 
pêcher de  fe  relâcher. 

Le  même  Perc  dit  auffi , que  la 
trifteffe  hcureufedela  pénitence 
eft  comme  un  aiguillon  d’or  , 
qui  nous  picque  & qui  nous  ex- 
cite àcmbraflerlcs  faintes  aufte- 
ritez. 

S.  Grégoire  dit  que  les  reproches 
pleins  de  force  & dezele  que  les 
faims  Pafteurs  font  à ceux  qui 
pechent,  (ont  comme  des  aiguil- 
lons qui  les  picquent , fie  que  leur 
devoir  cft  d’enufer  ainfi,  & non 
de  flatteries  crimes»  Guipas  de- 
linquentwm  nefciunt  palpare  ftd 
pnngere.  C’cft  en  ce  fensque  l’E- 
criture dit  que  les  paroles  des 
fages  & des  véritables  amis,  fonc 
comme  des  aiguillons  dont  la 
ppitue  pénétré  jufqu’au  cœur  j 
a qqpy  elle  ajoütcenpore,  quel- 
les font  comme  dcscloudsen- 
fontjèz  bien  avant , parce  qu’el- 
les ne  font  pas  uneblefl’utepaf- 
fagere,  mais  qu’elles  pénétrent 
l’aine  8c  y demeurent  enfoncées 
comme  des  clouds. 

L’aiguillon  marque  encore  la 
force  toute  puiffantede  la  grâce, 
qui  convertit  les  pécheurs  lesj 
plus  endurcis , tel  qu’eftoit  au- 
trefois S.  Paul , à qui  Jssus-  ] 
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Christ  dit  du  ciel , qu’il  Itiy 
cftoit  dur  de  regimber  contre 
l’aiguillon.  Durum  eft  tibi  con- 

\ tra  ftimulum  calcitrare ■ S-  Au- 
guftin  en  ce  fens  dit  à Dieu  dans 
lès  Confelfions  , qu’il  fentoit  de 
la  douceur  & de  la  joie  à fe  fou- 
venir  devant  luy  par  quels  fe- 
crets  aiguillons  il  avoit  enfin 
domté  fon  opiniâtreté , fie  l’avoit 
contraint  de  revenir  à luy  : Dul- 
ce  mibi  fit  confiteri  tibi  qui  bus 
internis  fiimulis  me  perdomue- 
ris. 

AIGV1SER.  Une  pierre  à aigtiifer 
nccouppe  pas  elle-même,  ficel- 
le fait  que  le  fer  couppe.  C’cft 
l’image  de  quelques  prédicateurs 
fie  de  quelques  pafteurs  qui  ne 
font  pas  le  bien  eux-mémes,  fie 
qui  le  font  faire  aux  autres. 

Le  fer  aiguilè  le  fer,  dit  l’Ecritu- 
re, fie  l’ami  excite  fon  ami.  Elle 
nous  fait  comprendre  par  cette 
comparaifbn  l’utilité  que  nous 
trouvons  dans  la  locieté  des  per- 
fonnes  faintes  , donc  la  parole 
fie  la  vertu  foutient  nôtre  foiblef. 
fe,  8(  dont  ia  ferveur  fie  l’exem- 
ple nous  encourage  à avancer 
dans  la  pieté. 

AIM  AN..  L’Aiman  attire  le  fer  , 
5c  nous  fait  fouvenir  de  l’attrait 
intérieur  de  la  grâce  qui  agit  in- 
vifiblcment  fur  nos  cœurs  , 
comme  l’aisnan  agit  invifiblc- 
ment  furie  fer.  Le  ferquoy  que 
dur  fe  laiife  neanmoins  enlever , 
fie  nous  devons  gémir  que  nos 
cœurs  fe  trouvent  pftfquc  tous 
plus  durs  que  le  fer  , çn 
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refiftant  à l'attrait  divin  de  U 
g«ce.  * . _ 

Samt  Jean  Climaque  dit  aufli  que 
comme  l’aiman  attire  le  fer  , une 
mauvaife  habitude  attire  de  me- 
me & entraîne  le  pêcheur  mal- 
gré luy. 

AMIS.  La  terre  cft  pleine  d'amis, 
ou  au  moins  de  gens  qui  fedi- 
fent  l'être.  On  peut  remarquer 
dans  les  véritables  amis  ce  que 
dit  S'.  Jean  Chryfoftomc,  que! 
l’ami  voit  toujours  Ion  ami  avec; 
joie,  qu’il  prend  plaifir  d’être! 
prefent  avec  luy,  & qu’il  n’en 
perd  pas  même  la  prefcncc  pen- 
dant la  nuit  , s’occupant  tofl- 
jours  de  luy  dans  fes  longes. 
C’cftune  excellence  image  de  la 
joie  que  nous  devons  trouver 
à regarder  Dieu  toujours  prê- 
tent devant  nos  yeux  & à nous 
entretenir  avec  luy.  Nous  de- 
vrions , dit  S.  Chryfoftomc  , 
aimer  au  moins  autant  Jésus- 
Christ  que  nous  aimons  un 
ami  j & cependant  on  ne  le  fait 
pas.  On  fouffre  aifement  une 
perte  pour  un  ami  , on  ne  le  fe- 
roit  pas  pour  Jésus-Christ.  On 
s’expofe  pour  un  ami  aux  inju-  , 
rcs  & aux  outrages  , & pour 
Jesus-Christ  on  ne  le  feroit 
pas,  on  ne  roudroit  pas  te  faire 
le  moindre  ennemi.  Onnemé- 
prite  point  un  ami  qui  meurt  de 
faim  i & on  méprite  Jesus- 
Christ  qui  nous  demande  un 
morceau  de  pain  dans  la  pcrlon- 
ne  du  pauvre  , lorfquc  nous 
tomme*  plus  que  rafU/îcz  de 
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toutes  chofes.  Nous  ne  por- 
tons-jamais  envie  à nos  amis> 
nous  portons  envie  à Jesus- 
Christ  dans  ccnx  qui  foûricn- 
nent  fes  intérêts  & qui  édifient 
ton  Eglilè.  Un  envieux  crainc 
plus  les  hommes  que  Dieu.  Il 
fiait  que  Dieu  voit  ton  cœur 
&il  ne  tremble  pas.  S’il  fiavoic 
que  ton  ami  connût  ce  qu’il  pen- 
te, il  rougiroit.  Nous  vifitons 
nos  amis  dans  leurs  maux  ; nous 
y méprifons  Jesus-Christ. 
Nous  regrettons  un  ami  qui  parc 
pour  un  long  voyage  ; nous  le 
plcuronsquand  il  meurt  ; & Je- 
sus-Christ étant  tous  les  jours 
abfentdcnous,  cela  ne  nous  pa- 
roîc  pas  dur;  Cependant  qui  de 
nos  amis  a été  crucifie  pour 
nous  ? Et  n’cft-il  pas  étrange 
qu’étant  fi  fenfiblés  pour  nos 
amis  , nous  n’ayons  que  de  la 
dureté  pour  Jesus-Christ?  La 
douceur  que  tentent  les  amis  de 
fc  voir  après  une  longue  fêpara- 
tion  , cft  comme  unefoible  ima- 
ge de  la  douceur  que  nous  fen- 
tirons  un  jour  de  voir  Jesus- 
Christ.  Quand  on  doit  paffer 
toute  (*  vie  avec  fes  amis  on  les 
ménage  : nous  devons  vivre  tou- 
te l’éternité  avec  Dieu , & nous 
ne  le  ménageons  pas  pendant 
cette  ‘vie.  Quand  on  ami  grave 
noüs  dit  quelque  chofe,  nous 
le  croyons  i quand  Dieu  luy- 
inéme  nous  parle  , nous  ne 
croyons  pas  ce  qu’il  dit.  Tou» 
nôtre  bonheur  confiftc  donc  à 
aimer  J£sus»Christ.  Toute  au-  • 
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tre  penlêe  eft  vainc  & inutile.  In- 
terrogeons nôtre  cœur  là  dellus. 
Laréponfe  du  cœur  fera  les  pen- 
sées , les  defirs  & les  œuvres. 
Qui  aime  penlè  à ce  qu’il  aime  , 
8c  prend  part  à tout  ce  qui  arrive 
à ce  qu’il  aime;  "jugeons  par  la  fi 
nous  aimons  J esus-Chri  ST.C'cft 
fur  l'amour  de  Jesus-Christ  que 
nous  pouvons  fonder  un  juge- 
ment lolide  de  nôtre  bonheur  ou 
de  nôtre  malheur  éternel.Qui  n’a 
point  aimé  Jesus-Christ  pen- 
dant (à  vie , ne  l'aimera  point 
de  l’cternité. 

Il  arrive  quelquefois  entre  les 
amis  des  ruptures  d’amitié  j c’eft 
uncfoiblc  figure  de  cé  qui  arrive 
entre  nous  & Dieu.  S.Climaquc 
dit  qu’il  y a des  amis  ingrats  , & 
il  compare  nôtre  corps  a ces  per- 
fonnes.  Plus  on  Je  traitte  bien, 
plus  il  fait  demi!. 

L'àmour  des  perfonnes  pa/fion- 
nées  pour  quelque  objet , & les 
peines  qu’ils  en  louffrem,  eft  une 
image  de  ce  que  nous  devrions 
endurer  pour  Dieu.  Si  nous  l'ai- 
mions avec  lamémc  ardeur  nous 
foufFririons  tout  avec  joye,  puif- 
qu’il  n’y  arien  que  le  feu  de  l’a- 
-rriôurne  ramolifle. 

AINE’ , premier  né.  S.  Auguftin  dit 
que  dans  nous  la  foy  eft  comme 
Je  premier  néde  nos  eufans  fpiri- 
tuels,  c’eft:  à dire  de  nos  bonnes 
œuvres  » puifquc  fans  la  foy  rien 
ne  peut-être  bon  dans  nous; 
Opéra  tua  bonafilii fun  t fpirit un- 
ies. Inter  hos  tibi  primogenita  es? 
Jides  ; nçtno  enipt  h»e  opérât  HT  ni- 
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fifideS  pYieejferit.  On  peut  juger 
par  là  ce  que  figuroic  autrefois  fa 
perte  des  premiers  nez  qui  fut 
une  fi  grande  playe  dans  l’Egyp- 
te , & qui  marouoit  que  des  qu’il 
n’y  a plus  de  foy  on  cefle  d’étre 
Chrétien,  & qu'on  ne  vit  plus 
pour  Dieu. 

^4/jR.L'Air  le  prend  dans  l'Ecriture 
en  bonne  & en  mauvail’epart.  Sa 
fluidité  paroiflbità  S.  Grégoire 
l’image  de  laîegeretê  desgens  du 
monde  qui  n’a  nulle  folidité , & 
qui  eft  agitée  félon  les  differens 
vents  qui  Con(f{cnt:MentesfecuU~ 
rium  innumeris  dejîderiisdediu, 
bue  illucque  flutdst.  difperguntur. 
L’air  que  nous  refpirons  nous  doit 
être  une  image  continuélede  h 
grâce  de  Dicu.Dcs  que  nous  ccf. 
lonsde  refpircr  l’air , nous  mou- 
rons. De  même , dit  S.  Auguftin, 
dés  que  la  grâce  de  Dieu  nous 
manque,  nôtreame  ne  peut  plus 
fubfiftcr.C’cftce  qui  nous  oblige 
à dire  continuélcment  comme 
David  , J’ay  ouvert  la  bouche 
pourattircrvôtreefprit:Orwc#*w 
aperui  Qr>  attraxi  fpiritum. 

L’air  nous  doit  être  encore  une 
autre  image.  II  eft  vuide  & téné- 
breux de  lui-même, mais  capable 
neanmoins  d'ecre  rempli  de  la 
lumicrcduSoleil.  C’eftlafigure 
de  nos  âmes.  N ous  ne  devons  pas 
plus  nous  approprier  la  grâce  de 
Dieu  , que  l’air  ne  s’approprie  la 
lumière  du  Soleil  qui  luy  eft: 
étrangère, Scquilarctire  chaque 
jour  pour  la  lui  rendre  le  lende- 
main { parçc  qu’il  ne  trouve  tien 
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en  lai  qui  lui  refifte.  Cette  figure  fcnfible,  n'ayant  que  du  Ton  au 
nous  apprend  à avoir  une  grande  dehors,  mais  qui  n’eft  point  ac- 
facilitè  pour  recevoir  les  grâces  I compagné  de  bonnes  œuvres. 


Le  même  Pere  dit  encore  la  même 
choie  fur  ces  paroles  de  Job  ; Ma 
ch|ir  n'cft  pas  d’airain  , ntc  euro 
mea  tnt*  ; ce  qu’il  entend  d'un 
hommequi  faitaudehors reten- 
tir la  voix  ,mai$  fans  avoir  au  de- 
dans aucun  fentimentdece  qu’il 
dit.  Quafi  ts  vocem  confejfiortü 
refeno  , & ftnfum  voeu  ignoro  : 
Cette  vérité  doit  nous  faire  rou- 
girdetant  de  prières  que  nous 
niions  fans  fentiment , & de  tant 
de  confeflïonsfàns  aucune  com- 
ponélion  intérieure. 

Le  même  S.Gregoirc  diloft  d’un 
airain  particulier  qui  ne  fc  rouil- 
le jamais  , qu’il  raarquoit  en  fi- 
gure les  âmes  juftes  qui  ne  fc  re- 
lâchent jamais  dans  leurs  bonnes 
refol  utions , Ab  integritatt  cceptt 
fortiiudmii  nulla  mutabilitatit 
rubiginc  confumuntur. 

Le  meme  Doftcur  confîdcrant 
cette  propriété  de  l’airain  & de 
la  bronze  qui  ne  le  roaille  point, 
dit  en  expliquant  cette  parole  de 
Job  : Fugiet  arma  ferrea  & ir- 
ruet  inarcum  tntum  J II  fuira  les 
armes  de  fcr&  tombera  dans  un 
arc  d'airain , que  l'airain  marque 
les  maux  de  l’autre  monde  qui 
fubfîftent  toujours  , au  lieu  que 
habent  bene  bquendi  ,/enfum  be-  ceux-cy  qui  paflént  font  connue 
ne  vivendi  non  habent.  Ainlilcs  Jcfcrqui  fe  roüille,  & ïju'en 
plushabilesprcdicatcursdoivent  fuyant  lâchement  les  uns,  on 
fc  confondre  en  cux-mêmes,s’ils  tombe  paruû  jufte  jugement  de 
voient  en  s'examinant,  qu’ils'  Dieu  dans  les  autres, 
foiçncfçmblables  à un  métal  in-1  AIRE  ouG>«w^e.Onf^aitcc  quifc 
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de  Dieu  Sc  pour  les  luy  rendre 
aufli-tôr  , en  conliderant  que 
comme  l’air  n’eft  lumineux 
qu’autantque  le  Soleil  l'éclaire, 
itque  lorlqu'il  s’eft  retiré,  il 
rentre  auflï- tôt  dans  fonoblcu- 
rité,&monftreainfi  qu’il  n’a  de 
iui-meme  que  les  tenebres , de 
meme  nous  ne  fournies  qu’une 
nuit  profonde , fi  Dieu  ne  nous 
Éclaire  par  fa  grâce  & par  l’infu- 
fion  de  la  lumière.  Que  l’amc 
doue  toujours  attachée  à Dieu 
fente  continuélement  fa  dépen- 
dance. Qu’elle  voie  en  tremblant 
ce  qu’elle  peut  devenir  pour  peu 
cju’cllc  quitte  Dieu  & qu'elle 
l’oblige  cnGmc de  l’abandonner. 
Quelle  rcconnoilVc  que  la  jufti- 
cc  qu'il  iui  a donnée  ne  fubfiftc 
pas  toute  feule,  mais  que  Dieu  la 
crée  en  elle  à chaque  moment. 
Qu’elle  demeure  toujours  atten- 
tive de  ce  côté-là , toujours  fous 
la  main  de  Dieu  , toujours  atta- 
chée au  gouvernement,  & com- 
me au  ray  on  de  fa  grâce. 

AIRAIN  refonnant 
après  S.  Paul , le  regardoit  avec 
frayeur  comme  l’image  des  gens 
qui  ne  font  pas  ce  qu’ils  dilent  : 
More  metalli  infenfibilis  fonum 


S.  Grégoire 
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fait  dans  les  granges.  Le  fléau  y 
brife  la  paille  & purifie  le  fro- 
ment jc'cft  proprement  une  fi- 
gure de  ce  que  fait  l’aftUCtion 
clans  les  hommes.  Les  bons  en 
deviennent  plus  purs  : les  me- 
chans  en  deviennent  encore  {fîtes 
qu’ils  n’étoient. 

Il  faut  auffi  remarquer  que  le  blé 
iorfqu’ilfe  purifie,  fe  fcpare  de 
la  paille  à la  vérité,  mais  qu'il  ne 
fe  fcpare  pas  neanmoins  de  l’aire. 
C’eft  une  figure  qui  monftre 
combien  on  doit  fuir  le  Schifme, 
&nc  pas  fe  fcparer  de  l'Egide, 
quelque  defordre  5c  quelque 
nombre  de  méchans  que  l’on  y 
voye-  Il  faut  attendre  le  dernier 
coup  de  ce  van  terrible  qui  fcpa- 
rera  tout  avec  une  exa&itude 
qui  devroit  faire  trembler  ceux 
qui  y penfent.  Il  fuffit  mainte- 
nant de  fefeparer  de  l’injuftice  fi 
l’on  ne  peut  fè  fcparer  des  injtu- 
ftes.S.Auguftin  reprçlêntoitcon- 
tinuèlemcnt  cette  vérité  à fon 
peuple.  Il  lui  faiibitfouvent  re- 
marquer combien  le  bon  grain 
eft  caché  defious  la  paille.  On 
croiroit  prefquequ’il  n’y  a qqc  de 
la  paille, comme  on  croiroit  qu’il 
n’y  a que  des  méchans  dans  i’E- 
glifc.  Mais  il  faut  (lavoir  pefer 
Je  bon  grain , dit  ce  Pcrc , & non 
le  compter:  & voir  combien  peu 
de  grain  pcfc  plus  que  beau- 
coup de  pailles. 

'AIRRHES  ou  Arrhes.  Rien  n’eftiî 
commun  que  de  donner  des  air- 
rhes  d’avance  pour  aflurcr  les 
çhofes.  Il  y a de  la  différence 
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entre  donner  des  airrhes  Sc  don-i 
nerdes gages.  On  retire  des  ga- 
ges; mais  on  achève  de  payer  ce 
donc  on  avoir  donné  des  airrhes. 
C’eft  ainfi  que  félon  S.  Paul  nous 
avons  receu  les  airrhes  du  S.  E C- 
prit,  fa  joie  5c  fà  prcfcnce  dans 
nos  coeurs.  Ce  font  des  airrhes  5c 
non  dçs  gages,  Arrha  non  pi^nus-, 
puifque  Dieu  dans  l'autre  vie  ne 
fera  qu’achever  ce  qu’il  a com- 
mencé icy , en  confommant  l’ou- 
vrage de  nôtre  falut,  5c  fbute- 
nant  nôtre  foy  par  nos  bonnes 
œuvres,  &c  qu'il  ne  nous  ôtera 
pas  , mais  qu’il  perfectionnera 
oc  qu’il  nous  a donné  par  avance, 
Quod  fit  complendttm  non  aufe- 
rendum.  Si  inventa  dtlecloretn 
hsbet  arrham  i defideret  plenitu- 
dinetn.  Ces  arrhes  quand  on  les 
a , font  foupirer  continuelle- 
ment vers  le  tout , & doivent 
donner  lieu  aux  Chrétiens  de  fe 
juger  fur  cette  réglé  , pour  voir 
s'ils  font  dans  une  fiiintc  impa- 
tience d’aller  à Dieu. 

AIS.  Les  ai  s d’un  vaiflcaa  qui  font 
bien  unis , bien  j oints  , bien  ap- 
planis , pour  ne  faire  tous  en- 
fcmble  que  comme  un  même 
bois , font  la  figure  des  Chrétiens 
. lorfqu’ils  font  bien  unisenfem- 
b!c  pour  compofer  une  feule  ar- 
che. La  douceur  retranche  ce 
qu’il  y a d’âpre  5c  d’incgal  dans 
l’humeur.  La  fimplicité  fait  qu’ils 
ont  une  même  droitturc  de 
cœur.  L’humilité  leur  imprime 
un  mçrae  défit  Sc  une  même  for- 
me. 
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tés  àîs  d'an  vaiffcaanefcpourfif. 
fent  point  dans  Peau  dont  ils  font 
fans  celle  battus.  C’cft  la  figure 
des  Chrétiens  , qui  font  invin- 
cibles dans  les  maux , & inébran- 
lables dans  la  patience.  Ce  n’eft 
qu’en  forçant  de  l’eau  qu’on  doit 
craindre  que  les  ais  ne  fc  relâ- 
chent : Ce  n’eft  de  même  qu’en  ; 
forçant  des  affiliions  que  les 
Chrétiens  ont  grand  fujet  d'ap- 
prebender  le  relâchement. 
AtSLES.  Rien  n’eft  plus  commun 
dans  les  faiaits Pères  que  ce  qu'ils  i 
difent  des  ailles  ; SC  ils  nous  ont . 
appris  à nous  fervir  de  cette  veuë 
comme  d’on  grand  moyen  pour 
noas  porte*  à Dieu.  Ils  ont  con- 
fideré  figurêment  les  ailles  pre- 
mièrement en  Dieu  j enfaite 
dans  les  bons , & après  dans  les 
mcchans  , 8c  dans  ce  triple  ob- 
jet les  aides  des  oifeaux  qui  fe 
pouvoienc  présenter  à leurs 
yeux  , les  éle voient  auffi-tôt  à 
Dieu. 

Ils  ont  dit  après  l’Ecriture,  que 
Dieu  avoit  desaiflcs.  Sub  umbr a 
ni  Arum  tu  arum  fperabo  : Je  me 
mettrai  à couvert  & j’cfpererat 
fous  l’ombre  de  vos  ailles»  Ils  on  t 
donné  deux  raifons  pour  leù 
quelles  nous  devions  nous  tenir 
continuellement  fous  ces  aifles  : 
l’onc  pour  nous  êchaufer  comme 
les  petits  des  oifeaux  fous  l'aille 
delà  mere  , vapore  matemo  nu- 
triatur  : L’autre  pour  fe  mettre 
en  feurcté  dans  cet  azile  contre 
les  oifeaux  de  proie  j comme  ii 
l’on  difoit  à Dieu  ; Si  vous  ne! 
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me  couvre!  fous  l’ombre  de  vos 
aifks , ô mon  Dxn  , je  ferai 
comme  un  foibic  oifcauj  le  vau- 
tour , c’eft  à dire  le  démon , me 
dévorera  comme  fa  proie.  Je  feai 
que  pour  être  fous  vos  ailles  il 
faut  être  toujours  petit  J te 
comment  pourrois-jc  ne  le  pas 
ctré , 6 mon  Dieu,  puifquc  quel- 
que grand  que  je  folle  , vous 
êtes  toujours  infiniment  plus 
grand  que  moi  ? Il  n’y  a par  touc 
dans  le  monde,  dit  S.  Auauftin, 
qu’unechaleur  8c  une  ardeur  dé- 
vorante ; mais  on  trouve  dcllous 
ces  ailles  divines  un  grand  ra- 
fraichifl’emcnr.  Le  meme  Pere 
dit,  quccomme  Dieu  a les  ailes 
l’Eglife  aüffi  qui  cft  une  colom- 
be, a les  lien  ncs;  ôccefoncccux 
qui  par  l’excellence  de  leur  pré- 
dication élevent  bien-haut  fa 
gloire. 

Les  ailes  des  oifeaux  figurent  auflî 
les  ailes  de  l’amc.  Ces  ailes  fe 
prennent  en  deux  maniérés.  Car 
elle*  peuvent  figurer  fespenfëes 
8c  fes  delirs , dont  les  unes  étant 
pénétrées  de  Inventé,  & les  au- 
tres embrazées  de  la  charité  eic- 
vent  l’homme  vers  Dieu.  Ces  ai- 
les marquent  encore  fes  vertus , 
qui  lüy  font  meprifer  la  terre, 
8c  foupirer  vers  le  ciel.  Dur»  ter - 
rente  defpiciunt  , ad  celeftia  vo- 
Ixndo  fublevantur.  C’eft  en  ce 
fensque  S.  Auguftin  explique  ce 
mot  de  l’Ecriture  : Les  ai/lgs  des 
vents  , c’eft  à dire , les  venus 
des  âmes  dont  clics  fe  fervent 
pour  voler  comme  de  leurs  ailles. 
0 iij 
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JL'aiile  des  oifeaux  donc  & leur 
fubtilitê  eft  h figure  de  la  rapidi- 
té des  mouvemens  intérieurs  qui 
doivent  nous  élever  vers  Dieu. 

Surquoy  ce  faint  Pcrc  remarque, 
que  comme  les  aller  d’un  oifeau 
paroiflent  prcfquc  être  un  poids 
qui  l’accable,  & que  c’cft  néan- 
moins ce  qui  le  fait  voler,  & que 
fi  on  les  lui  ôtoit  par  une  faufle 
«ùfericorde;  il  ceflcroit  de  vo- 
jeri  de  même  fi  nous  voulions!  Pafteurs  Evangéliques,  les  Prc~ 
être  cruellement  indulgcns  en-  J dicatcurs  font  les  Ambafladcurs.  > 
vers  nous  mêmes,  & ne  porter  : de  la  paix  & de  la  réconciliation 
pas  le  doux  joug  de  Jésus-;  des  hommes  avec  Dieu.  Mais 
Christ,  qui  nous  donne  des  ! l'Ecriture  nous  apprend  que  le 
ailles  , nous  ne  pourrions  plus  j démon  aanffi  fes  Ambafladcurs  > 
voler.  L’amour  de  la  terre  feroit;  lorfqu’en  parlant  des  faux  Pa- 
comrne  une  glue  qui  nous  cole-  ftcurs  elle  dit, que  l’Ambafladeuc 
roit  les  ailles.  de  l’impie,  c’cli  à dire  du  démon. 

Le  meme  Pcre  dit  louvent  encore,  tombera  dans  le  mal;  mais  qu’au 
que  les  deux  ailles  de  l'amc  font  contraire  l’A^nbafladeur  qui  eft 
la  double  charité.  fidelcàjESus-CHRisT&danslbtt 

AMANDIER.  Sa  fleur  qui  eft  la  entrée,  en  ne  leproduilàntdans 
première  de  toutes , reprclêntc  j cette  charge  que  par  fon  ordre } 
les  commenccmens d’une  vie  rc-j  & dans  fon  adminiftration , eu 
gîée  : Converfionis  primordia  > ne  s’y  conduifant  que  par  fon  Efi- 
& S.  Grégoire  dit  qu’eile  figure . prit  , fc  fauvera  luy  - même  en 
les  commenccmens  de  l’Eglifc,  fauvantles  autres.  Les  Ambafia- 
'Eccl-Jiü  primordni.  j deurs  quelque  fuffifance  qu’ils 

L’amandier  qui  fleurit  torique  les  aient  d’ailleurs  , ne  vont  nean- 
gelécs  de  l’hyverne  font  pas  en-  moins  que  quand  le  Prince  les 
cote  tout  à fait  paflées  , eft  la  envoie  j iis  fuivent  prccifcment 
figure  de  ceux  qui  veulent  paroi-  fes  ordres,  & quelquefois  même 
tre  dans  les  charges  faunes  par,  contre  toutes  leurs  lumières, 
une  témérité  indilcrctre , ambi-  ■ C'cft  une  grande  figure  & une 
titufe  & précipitée  , lorfqu’ilsl  grande  inftruétion  pour  les  Pa- 
ont  encore  dans  le  cœur  les  gla- 
ces de  quelque  cndurciflcmcnt, 
au  lieu  des  ardeurs  de  la  charité , 

qui  doit  brûler  de  tciic  forte  peut  manquer  de  refpcét  pour  les 
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ftcurs  , & en  meme  temps  un 
grand  engagement  aux  peuples 
pour  les  rcfpeétcr,  puilqu’on  ne 


dans  le  coeur  de  ceux  qui  entrent 
dans  ces  emplois  , qu’ils  ne 
craignent  plus  le  froid  de  l’hy  ver, 
comme  ileft  marqué  de  la  femme 
forte  .-  Non  timebit  domui  fui  <b 
frigoribus  nivis. 

AMBASSADEVR.  Les  Princes  ont 
leurs  Ambafladcurs.  Rien  n’eft 
plus  commun  que  d'en  entendre 
parler.  Jesus-Christ  a les  fiens. 
Le  démon  aufli  aies  fiens.  Les 


\ 
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Àmbafladeurs  fans  offenfcr  le 
Prince,  qui  les  envoyé. 

AME.  Tous  les  hommes  ont  une 
aune  nôtre  amc,  fi  nous  y fai- 
lons  reflexion  , nous  cft  à tous 
une  image  vivante  Sc  une  figure 
continuelle  ac  ce  qu’il  y a de  plas 
grand  & de  plus  ineffable  & infi- 
niment élevé  au  defl'us  de  nos 
âmes  j c’eft  à dire  de  la  faintc 
Trinité.  Car  nôtre  amc  eft  , elle 
formait.  Sc  elle  aime.  Son  ctre 
n’cft  point  fa  connoiflance  , fa 
connoiflance  n’cft  point  fon  a- 
mour.Ccs  trois  choies  toutes  di- 
ftimftes  font  neanmoins  une  feu- 
le amc.  Ainfi  le  Pcre  n’eft  point 
Je  Fils  i le  Fils  n’cft  point  le  S. 
Efprit.  L-‘ame  neanmoins  en  la- 
quelle on  diftingue  l’ctre,  la 
connoiflance Sc  l’amour,  eftafin 
■de  connoître  , Sc  d’aimer  j clic 
connoît  qu’elle  cft  Sc  qu’elle  ai-  I 
me , & elle  aime  à être  Sc  à con-  | 
noître.  Ceci  nous  fait  voir  qu’un 
Chrétien  , qui  tâche  de  trouver 
des  traces  de  Dieu  dans  toutes 
les  créatures,  afin  de  l’avoir  tou- 
jours prefènt  dans  l’efprit  Sc  dans 
Je  coeur , n’a  pas  befoin  de  fortir 
de  lui-même  pour  le  trouver,  & 
que  fon  ame  qui  le  cherche  par 
toutailleurs , ne  peut  mieux  le 
voir  dépeint  que  dans  elle-mcme. 
On  remarque  encore  de  l’ame  , 
que  comme  ny  celuy  qu’elle  ani- 
me, uy  les  autres  non  plus  ne  la 
peuventvoir,  la  vertu  en  cela  lui 
cft  femblablc»  & que  ny  celuy 
qui  l’a,  ny  les  autres  ne  peuvent 
ça  avoir  la  conuoiflaace. 
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'Saint  Chryfôftome  difànt  que  les 
! Communautez  faintes  ne  font 
qu’une  même  amc,  ajoute  , que 
comme  l’amc  ne  peut  fc  divifer 
en  fê  foulcrant  contre  elle-mê- 
me , ces  communautez  de  même 
ne  doivent  point  fc  divifer. 

AMER1VME.  Les  amertumes  des 
viandes  ou  des  remedes  nous 
doivent  fairefouvemr  de  l’amer- 
tume de  la  pénitence.  Elle  n’cft 
rien  fans  cela , comme  les  retne- 
des  ne  font  point  leur  effet  fur  les 
corps  s’ils  ne  font  amers.  On  fuit 
la  pénitence  parce  qu’elle  cft 
amcrc , Sc  c’eft  pour  cela  même 
qu’elle  cft  amcrc  qu’on  la  doic 
chercher. 

AXCHRE.  L’anchred’unraifl'cau 
cft  ce  qui  d’ordinaire  nous  figure 
l’cfperance.  Nous  ne  la  devons 
jamais  abandonner , autrement 
nous  nous  jctterionsdanslatem- 
péte , comme  un  vaifl'eau  qui  ne 
feroit  point  retenu  par  l’anchre. 
L’efpcrance  nourrit  Sc  foutient 
tout  dans  le  monde  chrétien 
suffi  bien  que  dans  le  monde  ci- 
vil , Mariniers  , Laboureurs  , 
Soldats.  Cette  comparaifon  de 
l’anchre  pour  figurer  l’efperan- 
ce  , cft  encore  plus  jufte  que  celle 
du  fondement  d’une  maifon 
dont  on  (c  fert  aufli  j parce  que 
nous  rcflêmbioiis  davantage  par 
nôtre  inconftancc  à un  vaifleau 
qui  cft  toujours  agité  ; & que  ce 
qui  eft  fur  la  mer  cft  moins  fta- 
ble  que  ce  qui  eft  fur  la  terre.  Ce 
n’eft  que  pour  les  perlbnnes  bien, 
affermies  que  l’Ecriture  fc  ferc 
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de  la  comparai fon  du  fonde-  Ce  noûs  eft  une  figure  mante  SC 
ment.  animée  de  la  legereté  Sc  de  la 

Nôtre  principal  devoir  eft  de  ban-  mobilité  de  nôtre  cfprit.  Lorf-. 
nir  de  nous  la  défiance  , qui  eft  que  nous  penfons  l’arrêter  , il  ■ 
fouvetu  la  caufe  de  toutes  nos  nous  échappe.  Nous  failons  de 
chûtes.  Avec  une  ferme  con-  nouveaux  efforts  pour  nous  en 
fiance  en  Dieu , la  mer  même  rendre  maîtres , Se  par  de  nou- 
deviendroit  ferme  fous  nos  pieds,  veaux  tours  il  fc  ghfl’e  auflî-tôt  > 
Sans  elle  les  plus  folidesfoutiens  de  forte  que  lorfquenouscroyons 
fondraient  fous  nous.  Nous  qu'il  eft  à nous  , il  nous  aban- 
croyons  que  tout  eft  perdu  donne  au  milieu  de  nos  efforts, 
quand  nous  ne  voyons  plus  de  Quem  ctim  volutrimus  tenacif- 
rcilources  humaines  j c’eftpour-  fima  cordts  intentione  'velutqni- 
tant  alors  que  nôtre  efpcrance  bufdam  vinculisobligare , intpf» 
en  Dieu  doit  être  plus  ferme,  conatunofiro  , ocyus  quam  an- 
puifque  fbuveut  il  permet  que  guida  de  recejfibus  mentis  ela~ 
ces  reflourccs  nous  manquent,  bitur. 

afin  que  nous  n’attachions  nôtre  ANIMAL.  Les  animaux  devraient 
aachrequ’en  lny.  Laplufpartdc  êercun  grand  fujetdc  pluficurs 
nos  entreprifès  ne  manquent  que  differentes  méditations  pour 
parce  qtte  nous  manquons  de  ceux  qui  ont  une  foy  vigilante  , 
confiance  en  Dieu , Se  que  nous  Sc  qui  ménagent  tour  pour  partir 
n cfperonsquedaiisleshomracs.  à Dieu  qui  eft  le  Créateur  de 
ANCRE.  L’ancre  dont  on  écrit  tout.  Nous  les  traitions  avec 
£iit  fouhaitter  quelquefois  à mépris  Sc  quelque  - fois  avec 
ceux  qui  font  même  juftement  cruauté,  & nous  oublions  qu’é* 
engagez  par  des  fignaturcs , d’a-  tant  décheus  de  i’honneur  où 
voir  des  fccretspour  l’cffâcer,  & nous  avons  été  créez , nous  leur 
ils  ne  feraient  pas  fcrupolcux  de  fommes  devenus  femblables. 
s’en  fervir  s'ils  lè  pouvaient.  Il  Homo  cum  in  honore  effet , compa- 
vaut  mieux  , dit  S.  Grégoire,  ratus  eft  jumentis  infipientibus 
chercher  le  fccret  d’effacer  le  fc-  <j>c.  Un  animal  n'eft  point  à blâ-< 
«et d’efïàcer la fccdulc  où  lont  mer  d’étre  ce  qu’il  eft:  c’eft  fa 
écrits  nos  péchez  ; & ce  fccret  nature  .-mais  l’homme  doit  s’hu- 
eft  l’eau  de  nos  larmes.  j milier  de  ce  rabaifl’ement  où  il 

ANGVILLE.  On  fiait  combien  eft,  puifqu'il  eft  contre  fà  nature, 
l'anguille  eft  remuante,  Jtcom-!  Qu'd  ne  fè  voile  donc  point  les 
bien  clic  s’échape  des  mains  dej  yeux,  mais  qu’il  juge  de  luy  fè- 
celuy  qui  la  veut  tenir.  Rien  n’eft  Ion  les  réglés  delà  foy , &com- 
fi  fouplc  , ny  fi  adroit , ny  fi  vif  me  Dieu  le  regarde,  c’cftà  dire, 
Cafficn  dit  admirablement  que  comme  étant  réduit  par  le  peché 
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au  rang  des  autres  animaux  ; te 
comme  ayant  perdu  l’excellence 
qu'il  avoir  au  deiTus  d’eux. 

Ce  que  les  faines  Pères  ont  remar- 
qué le  plus  dans  les  animaux  en 
geacral,  clique  félon  que  le  dit 
l’Ecriture , tout  animal  aime  lôn 
femblablc,&  rcfpeéle  pourainli 
dire  fa  figure  dans  un  autre.  Si 
cela  cil  vrai  des  animaux,  difent 
les  Saints,  combien  plus  l'hom- 
me devroit-il  aimer  un  autre' 
homme/  L’amour  donc  que  nous 
nous  devons  les  uns  aux  autres, 
a fa  racine  & fon  principe  dans 
la  nature  meme.  C'cft  ce  qui  fait 
que  nous  devons  aimer  même  les 
pécheurs  & prier  pour  eux , 
quoy  que  nous  ne  devions  pas 
avoir  avec  eux  une  focicté  de 
commerce,  comme  le  lôup  ny 
l'agneau  n'en  ont  point  enfem- 
b le. 

Saint  Augullin  regardoit  les  ani- 
maux domeltiqucs  comme  une 
image  fcnfible  de  ce  que  nous 
devons  être  à l’égard  de  Dieu, 
lin  cheval  par  exemple , marche 
quandon  le  fait  marcher  jil  s’ar- 
jrefte  quand  on  le  fait  arrêter.  Les 
Chrétiens  de  même  doivent 
comprendre  qu’ils  ne  font  pas  à 
eux,  maisà  Dieu  i qu’ils  ne  font 
pas  libres  mais  dependans  de  la 
volonté  de  Dieu  qui  les  nourrit  : 
Animait  a tua  nonfua  itibi  fub- 
dita , non  Jlbi  libéra , à te  cfentia, 
non  fibi  fufficientia. 

Saint  Grégoire  conlideroit  dans 
les  animaux  qu’encorc  qu’ils 
fpi em  un  peu  cIcycz  de  la  terre. 
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ils  ne  laifïcnt  pas  neanmoins 
d’avoir  toujours  la  tête  baificc  j 
3c  ce  faim  Pape  difoit  qu’en  cela 
ilsécoicntla  figure  de  ceux  qui 
dans  l'Eglifc  paroiflent  avoir 
quelque  élévation  & quelque 
fcicncc , mais  qui  ncanrao.ns  par 
une  intention  qui  n'cft  point  pu- 
reny  droite  , font  tourcs  leurs 
aélionsdans  la  vue  d’une  rccom- 
penfe  tcrreftre.St  deviennent  par 
là  femblablcs  aux  animaux.  Qui 
mercedit  eau  fi  omnia  faemnt , 
qui  appetendis  lucris  tempor ali- 
but  deferviunt. 

Les  animaux  qui  pourriflent  dans 
l’ordure , marquent  la  puanteur 
des  âmes  qui  croupi  (lent  dans 
leurs  péchez.  On  voit  ces  ani- 
maux dans  leur  pourriture  & on 
en  a de  l’horreurjmais  on  fe  plaît 
au  contraire  dansla  puanteur  du 
péché,  on  y trouve  fes  délices  * 
on  n’en  voudroit  pas  fortir. 

Saint  Auguftm  rcmarquoit  aulfi 
que  félon  la  loy  de  Dieu  onétoic 
obligé  de  faire  fortir  toudefang 
des  animaux  avant  que  de  les 
mangerjee  qu’on  oblcrvc encore 
aujourd’huy-  II  tiroit  de  cette  fi- 
gure la  necelfité  où  nousfommes 
défaire  fortir  de  nous  toute  nô- 
tre corruption  intérieure , mar- 
quée par  le  fàng,  fi  nous  voulons 
devenir  propres  à la  nourriture 
•de  Dieu. 

APOPLEXIE.  L’apoplexie  eft  an 
mal  que  nous  voyons  fort  ordi- 
naire en  nos  jours,maisqui  nean- 
moins eft  terrible  par  les  effets 
qu’il  produit,  & par  une  mort  fi 
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prompte,  puifijud’on  voit  mou- 
rir tout  d’un  coup  ceux  qui  en 
font  attaquez.  C’cft  félon  les  SS. 
Pères,  l'image  de  l’état  où  l'on 
-tombe  en  commettant  quelque 
grand  crime,  qui  tue  une  aille 
tour  d’un  coup  iâns  même  qu’el- 
le ait  le  loiilr  de  reflentir  fa  bief- 
furc. 

Saint  Bernard  compare  à ce  mal 
une parolcde  médifance ou  quel- 
que calomnie  confiderable  qui 
terrarte  tout  d’un  coup  un  hom- 
me,& qui  lui  ferre  ic  cœur  de  tel- 
le forte  , qu’il  ne  peut  plus  rcfpi- 
rcr.  Un  tel  homme  , dit  ce  faim 
Doéteur  , nepeut  plus  faire  de 
prière , ny  aucune  le&ure  fainte, 
ny  mediterquelquc  choie  de  fpi- 
tituel-  Ainli  l’cfprit  de  vie  ne 
trouvant  plus  en  lui  de  partage, 
fou  ame  étant  deflituéc  de  fa 
nourriture  ordinaire, tombe  pré- 
cipitamment dans  la  mort , com- 
me un  homme  qui  meurt  de  l’A- 
poplexie :Nonpotefi  or  are  , nec 
Ugere.nec  fancium  aut  fpirituale 
aliqaid  meditari,&  ita  intercepto 
'vitali  fpirittt  fuis  deflitut a ali- 
ment is  anima  'vadit  ad  mortem. 
Ceux  qui  par  l’inconfideration 
de  leurs  paroles , commettent  ce 
mal , doivent  juger  de  quel  crime 
leur  langue  indifcictte  les  rend 
coupables. 

^POST/ME.L’apoftumcdans  les 
corps  cft  la  figure  de  ce  qui  arrive 
dans  les  âmes  lorfqu’ellcs  Uirtent 
grolfiren  elles  leurs  ulcérés  inte-j 
rieurs , & qu’elles  ne  veulent  pas 
confelter  leurs  fautes.  Il  faut,  dit, 
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Saint  Auguftin  , que  toute  cette 
pourriture  du  dedans  forte  au 
dehors,fi  l’on  veut  guérir,  com- 
meilcft  importable  qu’une  apo- 
ftume  guenrte  fi  tout  le  pus  qui  y 
cft  n’en  foit. 

L’Apoftume  dans  le  corps  étant 
donc  la  figure  de  quelque  péché 
cadré  dans  l’amc  , on  voit  avec 
quelle  fageflê  il  faut  travailler  à 
la  guérir  & dans  foy&  dans  les 
autres  , & ne  pas  les  reprendre 
avec  aigreur.  Car  quediroit-on 
d’un  Chirurgicnqui  n’ctantpoint 
appel !é  pour  traitter  une  apoftu- 
mc , furprendroi  t tout  d’un  coup 
celui  qui  l'aurait, en  lui  donnant 
quelque  coup,  fans  que  ccttc 
apoftume  eût  été  mife  en  état 
d’être  percée  , 5c  que  le  malade 
fût  difpofé  à une  operation  1» 
douloureufc  ? C’eft  à peu  prés  ce 
que  font  ceux  qui  fans  prépara- 
tion ny  million  reprennent  les 
autres  de  leurs  défauts  qui  font 
comme  autant  d’apoft  urnes  fpi- 
rituéles,  mais  que  l’on  aime,  au 
lieu  qu’on  eft  bien  aifod’étre  dé- 
livré de  celles  du  corps. 
APOTICA1RERIE.  Une  boutique 
d’apotîcaircrie  oïi  nous  voyons 
tous  les  jours  plufieurs  vafes 
pleins  de  différons  remedes,  eft 
lelon  faim  Bernard , la  figure  des  , 
differentes  grâces  & des  diffe- 
rens  donsdulàint  Efprit  que  Jé- 
sus-Christ eft  venuapporter  à 
fon  Eglife.  Nous  avions  , dit  ce 
i Pere, un  grand  nombre  demala- 
' dics.-c’citpourquoyila falJuque 
) ce  fage  Médecin  eut  foin  denous 
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apporter  beaucoup  de  remèdes. 
Admirez  combien  devafes  rem- 
plis d'exccllens  remèdes  pour 
guérir  nos  p\ties.Muliderant  tn~ 
firmuatts  nofin , multa  quoque 
providus  me  dieu*  medicamin a 
curavitajferre.  Vide  quoi  phialecs 
plenas  odoramentù  pnparavit  ad 
fananda  vulntra.  C’cft  pourquoi 
fàintChryfoftome  ditque  l’Egli- 
fe  e/l  une  boutique  d’apoticatre- 
rie/pimuclc.  Ceux  .qui  y vien- 
nent ccouter  la  parole  (âinte,  ne 
doivent  pas  s’en  retourner  /ans 
prendrcles  remèdes  dont  ils  ont 
befoin  , & les  appliquer  à leurs 
plaies.  Il  n’y  a point  de  mal  qui 
n’y  trouve  le  remede  qui  luy  cft 
propre. 

Saint  Auguftin  dit  auflî  la  même 
choie  de  l’Ecriture  {âinte  , où 
nous  trouvons  tous  les  remèdes 
de  nos  maux.  Demeurant  & fa- 

' nans  omnern  anime,  languorem, 
multa  médicamenta  protulit  de 
feripeuris  facris  velut  de  quibuf- 
dam  ar mariés  fuis  , que  adhiben- 
da  funt  'uulneri'ous  no  fris. 

APPAREIL  fur  uneplaye.  Nous 
avons  tous  reui  par  le  péché  une 
plaie  profonde  d’orgueil  capable 
de  nous  eau  fer  la  mort.Nousde- 
vons  imiter  les  Mcdcci  ns, &.  met- 
tre tous  les  jours  un  appareil  fur 
cette  plaie,quieft  de  nous  humi- 
lier : puis  que  la  guerifon  de  cet- 
te plaie  ne  fe  fait  peu  à peu  que 
par  ce  remede. 

APPAREIL.  Les  grands  appareils 
du  monde,  les  grandes  ceremo- 
nies , les  grandes  degeufes  peu- 
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vent  fbuvent  donner  lieu  aux 
Chrétiens  de  conliderer  la  gran- 
de diffcrcnccqu’ilyaentre  Dieu 
& Icmonde.puifqu’au  contraire 
tout  cft  très  iimple  dans  les  plus 
grands  myftercs  de  Dieu.  Le 
monde  n’eft  grand  que  par  ers 
grandes  magnificences  qui  dans 
Je  fond  ne  font  rien  & qui  ne 
font  qu’un  pur  vuidejau  lieu  que 
par  un  rcnvcifcnicnt  qu'on  doit 
à tout  moment  admirer,tout  pa- 
roît  fimple  en  Dieu  &dans  fon 
Eglife,  & même  dans  lès  (ervi- 
teurs  j 8c  dans  lefond  neanmoins 
toute  la  grandeur  véritable  cft 
renfermée  fous  cette  petitelfc 
apparente.  C’cft-Iù  l’exercice 
continuel  de  lafoy  des  Chré- 
tiens, de  contempler  d’un  côté  le 
profond  néant  qui  cft  dans  tou- 
tes les  pompes  du  monde , & de 
fc  rehaufler  en  même  temps  au 
deflus  de  cette  ba/Teflc  apparente 
qui  paroît  dans  les  chofes  de 
Dieu  & de  fon  Eglilè  {aime, pour 
n’y  envilàger  que  les  grandeurs 
qui  y font  voilées.  C’cft  ce  qu’ex- 
prime admirablement  Terttil- 
licn '.Kihilefi  quod  adeo  obduret 
mentes  hominum,  quàm/implici- 
tas  dt'vir.orum  operum.  On  ne 
croiroit  pas  qu’il  n'y  a rien  qui 
endurcifle  davantage  l’efprit  des 
hommes  que  cette  hmplicitê  qui 
paroît  dans  tous  les  ouvrages  de 
D'en. Leur  incrédulité  va  jufqu  a 
rcfufcriDieufcs  deux  propric- 
tezquilui  font  plus  particuliè- 
res , la  {implicite  Sc  la  puiflance. 
^ Proh  tnifer.ï  incrédulité,  qiu  dc~ 
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negas  Deoproprietates  fions,  [îm- 
plicitatem  & potejlntem.  Cet  au- 
teur dit,  que  cela  paroît  par  ex- 
emple dans  le  baptême.  Tout  y 
paroît  fort  fimplc  ; un  peud’eau, 
& quelque  peu  de  paroles  : ainfi 
fans  appareil  3c  fans  dépenfesun 
homme  plongé  dans  cette  eau 
en  fort  comme  une  nouvcle 
créature, au  lieu  que  les  hommes 
avec  toute  leur  magnificence, 
demeurent  toujours  dans  leur 
vieillcfle. 

4PPVIS.il  y a desappuis  qui  quel- 
quefois quoy  que  tremblans , ne 
lai  lient  pas  de  nous  foûtenir. 
Saint  Auguftin  dit  que  cela  nous 
figure  admirablement  la  crainte 
de  Dieu, qui  nous  tient  dans  l’af- 
furanec  fëlon  cette  parole  de  Da- 
vid : Pofuifti  firmamentum  ejus 
formtdinem.  On  peut  dire  en  ces 
rencontres  que  la  crainte  nous 
fait  revenir  à Dieu,  & que  ce  qui 
nous  fait  trembler  nous  allure. 
Rien  n’eft  plus  à craindre  que  de 
s'appuyenbien  fort  lut  des  cho- 
ies fraoiles  qui  nous  manquent 
& qui  tombent.  Plus  nous  nous 
y étions  appuyez, plus  nous  fom- 
mes  brifez  dans  nôtre  chûtc. 

C’eft  ce  qui  arrive  à ceux,  qui  auj 
lieu  de  s’appuyer  fur  Dieu  qui  ne 
manque  jamais , s’appuy  ent  fur  la 
fôibîelTc  de  l’homme. 

4ppstisqtti  e ft oient  les  mai fons  pré- 
fet à tomber.  C’eft  la  figure  des 
grands  hommes  que  Dieu  en  voie 
de  temps  en  temps  à fon  Eglifc 
pour  la  foûtenir.  C’eft  lacompa- 
raifon  dont  fe  font  lervis  les 
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Saints  Peres, qui  étoient  d’autant 
plus  eux-mêmes  les  appuis  de  cet 
édifice  facré  , que  leur  humilité 
les  empéchoit  d’avoir  ces  fenti- 
mens  d’eux-mêmes. 

APPLAVDISSEMENS.  On  frappe 
des  mains  , dit  feint  Auguftin , 
quand  on  applaudit  à quelque 
choie , & on  joint  à la  voix 
l’aâion  de  la  main.  Cela  nous 
marque  qu’il  ne  nous  fuftîc  pas 
d’applaudir  à Dieu  & de  luy  té- 
moigner la  joie  que  nous  avons 
d’être  à lui  par  des  paroles  Am- 
ples i mais  qu’il  faut  encore  y 
joindre  les  bonnes  œuvres  j ce 
que  marque  le  frappement  des 
mains  dans  les  applaudi flèmens. 

APPROCHER.  On  approche  tous 
les  jour»  des  lieux  ou  l’on  veut  al- 
ler , ou  des  perfonnes  que  l’on 
veut  voir,  par  les  pieds,  ou  par  les 
voitures  donc  on  fe  1ère.  Mais 
c’eft  par  les  defirs  ardens  que 
l’on  approche  de  Dieu  3c  que 
l’on  arrive  au  Ciel. . 

Tel  croît  en  être  proche  par  fa  di- 
gnité , qui  en  eft  bien  éloigné. 
Dieuncconfidetc  dans  le  mon-  ’ 
de  que  les  âmes  pénitentes  3c 
humbles * il  ne  compte  les  autres 
pour  rien,il  ne  les  connoît  pas , il 
ne  penfepas  à eux,  & ne  répand 
aucuneiumicredans  leurcfprir. 

Il  les  foufïre  feulement  pour  l’u- 
tilité des  âmes  qu’il  aime.  On 
voit  cela  dans  l’Evangile.  Le  Pu- 
blicainêtoitloin  de  Dicudanslc 
temple  j St  ans  à longe  : & fon  hu- 
milité l’approchoit  de  Dieu , au 
lieu  que  l’orgueil  du  Plwriûcn 
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ejui  êtoit  prés  des  autels  l’enéloi- 
gooit.Que  ceux  qui  dansl’Eglife 
entrent  jufque  dans  le$anCtuai- 
re  penfent  à cette  vérité. 
<A§)VlLON.  L’Aquilon  dans  l’E- 
crttutc  eft  pris  pour  la  figure  du 
démon  , à caufe  de  ce  froid  mor- 
tel où  le  réduit  fon  éloignement 
de  Dieu.il  dit  lui-même  : J'cca- 
bliraimon  trône  fur  l’Aquilon. 
Daviddansfcs  Pfcaumes , parle 
des  côtez  de  l’Aquilon  : Latent 
aqutlonis.  Que  peut-on  entendre 
par  cescôtez  de  l’Aquilon, finon 
ceux  qui  retiennent  attachez  au 
démon,  & qui  font  comme  1 uy, 
froids  & tout  de  glace  pour  Dieu, 
comme  une  glace  (ê  joint  & s’at- 
tache aune  autre  glace.  Ce  qui 
fait  dire  au  fit  aux  Saints  Pères 
que  l’Aquilon  eft  la  figure  d’une 
ame  glacée  de  froid  ; Frigore 
conftricla  anima . 

ARAIGNE'E.  On  peut  confujerer 
d'abord  far  l’Araignée  ce  que  dit 
faint  Augaftin,&  on  peut  même 
l’étendre  jufques  fur  tous  les  au- 
tres animaux  que  l’homme  le 
plaît  de  confiderer.  Carilavouë 
en  parlant  de  luy-même,  que  la 
curiofité  Ce  fàtis-fait  beaucoup  en 
regardant  les  travaux  de  ccs  pe- 
tites créatures;  & quoy  que  l’on 
s’en  fêrvc  enfuite  d’un  motif  pour 
loüer  Dieu, on  ne  laide  pas  nean- 
moins de  pecher  , parce  que  ce 
n’eft  point  par  là  quel’oncom- 
mencc.Perg-0  indeetd  laudandum 
te  creator em  j fed  non  indeinten- 
tu*  effetneipio.  AUudeftcit»  fur- 
gere^alwd  non  cadfro.Talibut  vf 
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ta  mea  plena  eft.  Comme  dans 
cet  ouvrage  on  a pour  but  de  con- 
fiderer la  nature,  afin  d’y  trouver 
des  facilitez  pour  pafler  au  Créa- 
teur, on  voit  dans  cet  endroit  de 
faint  Auguftm&  dans  ce  qu’ildit 
au  livre  de  fèsConfeifionsqui  eft 
entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de, avecqucllc  fagefle  Sc  quelle 
circonfpcâion  on  le  doit  faire, 
de  peur  qu’au  lieu  de  trouver 
Dieu , on  ne  trouve  que  fby-mc- 
me  & la  fàtisfaChondc  fa  curio- 
fité. 

L'Ecriture  compare  la  fragilité  de 
l’homme  à celle  de  l'araigncc  que 
la  moindre  chofc  ècrafe:  Ta- 
befeere  fecifti  ficut  arancam  ani- 
mam,&c. Les  Saints  Peres  dilcnt 
que  l’homme  orgueilleux  fait 
encore  moins  de  rcfiftance  an  dé- 
mon que  les  toiles  d’araignccs 
n’en  font  au  moindre  (buffle. 
Audi  le  Prophète  Ifaïc , comme 
remarque  (aint  Auguftin  , com- 
pare les  ouvrages  des  hommes 
vains  aux  toiles  d’araignées; 
Te  la  s avance,  texuerunt.  Leurs 
toiles  ne  peuvent  les  couvrir  ; 
leurs  œuvres  & leurs  travaux  font 
i des  œuvres  & des  travaux  inu- 
tiles ? Te  la  eorum  non  erunt  in 
< veftimentum  . neque  operientur 
operibus  fuis  ; opéra  eorum  opéra 
inutilia.  Avec  quelle  activité 
neanmoins  les  gens  du  monde 
s'appliquent-ils  à ces  œuvres  i 
comme  on  n’ignore  pas  avec 
quelle  activité  les  araignées  tra- 
vaillent à leurs  toiles. 

Saint  Ch.ry  foftomc  dit  que  les  toi- 
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les  d’araignees  figurent  les 
vains  raifonnemens  des  (âges  riu 
monde  , & des  hcrctiques.  Ou 
doit  plaindre  les  mouches , c’eft 
à dire  les  âmes  légères  qui  s’y 
laiflent  prendre  , mais  on  doit 
bénir  Dieu  quand  il  envoie  des 
perfonnes  vigilantes  & zélées , 
qui  par  leur  lumière  dilfipcnt 
toutes  ces  toiles,  & en  purgent 
fon  Eglifc. 

Saint  Grégoire  dit  encore , que 
les  toiles  d'araignées  font  la  fi- 
gure de  la  vertu  des  hypocrites. 
Les  araignées  font  leurs  toiles 
avec  beaucoup  de  foin,  mais  le 
moindre  vent  lesdiflïpe  : Studio- 
fè  texitur , fed  fitbito  venti  fiant 
diffîpatur.  Ainfi  les  hypocrites  fe 
deguifent  & fc  compofcnt  avec 
beaucoup  d’étude  : mais  enfin 
la  vérité  fc  connoît  bicn-tôr. 
Saint  Chryfoftomecomparantnô- 
tre  ame  à un  vaifleau  qui  pour 
marcher  a befoin  de  voiles,  dit 
en  déplorant  la  vanité  des  hom- 
mes , qu’il  y en  a qui  n’ont  que 
des  toiles  d’araignées  pour  voi- 
les parce  que  n’ayant  aucune  Co- 
lidité  dans  leurs  penfées  , ny 
aucune  fermeté  dans  le  coeur,  ils 
ne  peuvent  ny  recevoir  ny  rete- 
nir le  vent  du  feint  Elprit.  Leurs 
penfées  égarées  & vagabondes 
n’ont  que  comme  unclcgere  ap- 
parence de  toiles  i mais  elles 
n’en  oDt  point  la  folidîté  : Sicut 
ar une  arum  ftaminaflatum  vtn- 
ït  non  fufiipiunt , fie  neque  ani- 
ma fecularis,  neque  homo  anima- 
it s gratiar»  poteritfancii  Spiritus 
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fujcipere.  Ceux  que  ce  feint  Pere 
appelle  des  âmes  (èculiercs  * 
Anima  feculares  , 5c  ces  Chré- 
tiens qu’il  nomme  après  S.  Paul 
fon  maître, des  hommes  animaux, 
doivent  confidcrcr  cccy,  & pren- 
dre garde  fi  ces  apparences  de 
toiles  ne  les  trompent  point  eux 
memes , & fi  en  effet  ils  fentent 
qu’ils  puifient  contenir  dans 
leur  cœur  le  bienheureux  fouf- 
fle  de  la  grâce  du  faint  Efprir. 
ARBITRE , Médiateur.  On  en 
prend  tous  les  jours  pour  juger 
un  différend.  Ces  arbitres  & mé- 
diateurs doivent  nous  faire 
fouvenir  de  Jesus-Christ  qui 
a étc  médiateur  entre  Dieu  & c 
nous.il  a corrigé  nôtre  volonté  , 
il  a pacifié  la  colcre  de  fon  Perej 
ainfi  tout  s’eft  réconcilié.  Les 
médiateurs  & les  arbitres  ont 
quelquefois  bien  de  la  peine  à 
négocier  & pacifier  les  choies.. 
On  feait  ce  que  cette  médiation 
a coûté  a Jesus-Christ.  On  a 
de  l’obligation  dans  le  monde 
aux  atbitres  qui  fe  font  niellez 
d’une  affaire  confidcrable  : Té- 
moignons à Jesus-Christ  une 
profonde  rcconnoiffancc. 
ARBRE.  Que  n’ont  point  dit  les 
Saints  Pères  touchant  les  arbres, 
& combien  de  fois  l’Ecriture 
clic  meme  nous  en  parle-t-elle 
pour  nous  developer  les  plus 
grands  fecrers  de  la  vie  Chré- 
tienne, & les  veritez  les  plus 
importantes  ? En  confidcrant 
les  arbres  en  general,  faint  Gré- 
goire les  a regardez  comme  une 
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figure  continuelle  & lenfiblc  des  Si  excrefcente  magnltudine  favor 
difFcrensêtats  de  nos  âmes , to  Uudantium  operantis  ammum 
de  ce  que  nous  avons  à craindre,  evertit , omne  quod  in  ta  roba- 
L’arbrc  d’abord  n’cft  qu’une  fc-  ftum  creverat , tttnpefias  fama 
mcûce  i il  Ton  de  terre  enfui  te , radicitus  tvulfit.  Qu  o *r  b or  al- 
to. croît  après  jufqu’à  A perfe-  tius/urrexit,  ventorum  vim  v«* 
étion.  Ainfi  d’abord  tout  Ce  pâlie  hementtits  fentit. 
dans  l’efpnt.  L'arbre enfuitepaf.  On  arrache  un  arbre  du  bouc  do 
fc  de  l’elprit  à l'action  du  de-  doigt  quand  il  e(l  tendre  , die 
hors  & fort  en  quelque  forte  de  fa:nt  Chryfoftomc  ; on  ne  le 
la  terre  j puis  on  avance  peu  à peut  plus  quand  on  luy  alaiffè 
peu  de  vertu  en  vertu  à unehau-  prendre  de  fortes  racines.  Il  ca 
te  élévation. inintelli-  eft  ainfi  des  vices  : Il  faut  lesdé- 
gentia,9riturinoperationt,conva-  racine r de  bonne  heure. 
lefeitad profectüs  magnitudinem.  De  deux  arbres  plantez  dans  une 
Mais  cette  perfection  peut  aifé-  meme  terre  par  un  même  hom- 
ment  être  arrêtée  , dit  ce  même  me,  avec  la  même  préparation  , 
Fere , & en  de  differens  temps,  cultivez  de  la  même  main . nour- 
Si  quelqu’un  s’élève  d’abord  dans  ris  des  mêmes  piuycs,  éclairer 
loa  efprit  & dans  fonintelligen-  & échaufez  du  même  Soleil  ,1’ua 
cc  , il  devient  comme  un  arbre  fc  feiche  & meurt  peu  k pen> 
«jui  fc  pourrit  dés  fa  lèmcncc.  l’autre  croit  & pouffe  lès  bran- 
Sa  quem  ftt*  intilligtntia  erigit , chcs  de  plus  en  plus.  C’eft  une 
arbor  in femine  putrefeit.  figure  dé  cette  parole  étonnante 

Si  l’arbre  fort  de  terre,  c’cftà  dire,  que  les  Fils  de  Dieu  dit  dans  i’E- 
ft  après  ce  premier  germe  nous  varigile  .•  L’un  lira  pris , l’autre 
partons  à l’aétion , & que  cette  laiflé  , quelque  égalité  qui  fe 
adtion  nous  élève  encore  , ce  trouve  dans  la  manière  dont  tous 
vent  brûlant  de  l’orgueil  nous  deux  ottt  été  plantez  to  arrofêz. 
feiche  tout.  Si  pojl  operaùontm  II  y a des  arbres  qui  après  qu’on 
bonam  elatitnis  pefle  corrumpi-  les  a coupez,  repouffent  du  pied 
tur , quafi  jam  arbor  orta  fteca-  de  nouvelles  branches.  Ils  font 
tur.  la  figure,  dit  laint  Bernard,  des 

Si  l’ame  aprésavoir  évité  cesdeux  pechczdonton  n'a  pas  bien  arra- 

Îerils  , le  laifle  aller  dans  Ces  ché  la  racine  ,to  qui  pouffent  de 
icureux  accroiffemens  à i’elti-  nouveaux  rejettons  avec  plus  do 
me  to  aux  louanges  des  hommes,  force  qu'auparavant. 
c’eft  un  vent  qui  l’arrache  &qui  Saint  Grégoire  dit  aulfi  que  ces 
ruine  toute  la  force  .•  & plus  les  arbres  font  la  figure  des  jolies 
louanges  font  grandes,  plus  la  qui  meurent  ea  Dieu  & pour 
.«empefteeft  à craindre  à l’arbre.  Dieu.  On  les  couppccn  les  fàt- 

C 
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• fapt  mourir  d’une  mort  violente, 
mais  ils  repoaffent  neanmoins 
après  leur  mort  des  imitateurs 
& des  diiciples.  Le  même  Pape 
<lit  encore  que  ces  arbres  qui  re- 
pouflent  étant  coupez,  font  une 
figure  de  la  refurreétion. 

Il  y a d’autres  arbres  que  l’on 
étefte  pour  les  faire  repoufi'er 
avec  plus  de  force.  Ce  mal  appa- 
rent que  l’on  fait  à ces  arbres  , 
efl  pour  eux  un  renouvellement 
de  vie,  C’cft  U figure  d’une 
grande  affliâion,\mais  (âlutai- 
re  , que  Dieu  envoie  , & qui 
fait  reprendre  une  nouvelle  fer- 
veur à,  io  perfbnne  qui  l’a  refl’en- 
tie,  & qui  fans  ce  fecours  s’al- 
Joit  rçlâchcr  & devenir  fterilc. 
Videmus  arbores  truncatas , dit 
Callîcn  , çtnhit  liiijftmo  revivjf- 
cert,  & in  fœctiniitdietn  fttriha. 
revocétri. 

Entre  [es  arbres  il  y .en  a desfrui- 
tiers, & d*autres  qui  ne  le  font 
,pas , tels  que  font  grands  ar- 
bres des  forêts.  Ces  derniers  dans 
Je  ftifode  l’Ecriture  , marqueur 
ordinairement  les  payens,  com- 
me étant  infertiles  en  toutes 
fortes  de  fruits.  On  peut  aufli 
prendre  ces  arbres  en  bonne 
part , & nous  reprefenter  dans 
ce  grand  ombrage  qu’ils  font , 
l’ombrage  favorable  de  la  grâce, 
fous  lequel  Dieu  nous  met  com- 
( roc  â couvert  des  ardeurs  de  la 
f coneupifccnce. 

' Ces  grands  arbres  auffi  marquent 
des  grands  Princes  , comme 
étendant  bien  loin  leurs  bran» 
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ches , c’cft  à dire , leurpuiflaû- 
ce. 

Les  grands  arbres  qui  font  plantez 
le  long  des  eaux  afin  de  mieux 
croître , nous  doivent  rcprelèn- 
ter  que  les  ames  ont  toûjours 
befoinde  la  grâce,  & qu’ils  doi- 
vent devenir  toujours  de  plus  en 
plus  humbles  dans  lavûë  de  cette 
dépendencc  où  ils  font  de  la  grâ- 
ce qui  les  arrofe , & fans  laquelle 
ils  fcicheroient.  Ces  grands  ar- 
bres à proportion  qu’ils  s’élè- 
vent , jettent  de  plus  profondes 
racines  en  terre.  Ainfi  les  Saints 
font  & humiliez,  & humbles  à 
proportion  qu’ils  dont  grands  , 
afin  que  leur  racine  foit  bien  ap- 
profondie en  terre  , à mefure 
que  la  tête  de  l’arbre  s’élève  da- 
vantage vers  le  ciel.  ... 

Les  arbres  qui  font  blçn  enracinez 
tfififtçnt  bien  mieux  aux  orages. 
La  racine  en  nous  cft  nôtre  vo- 
lonté. Si  nôtre  volonté  cil  bien 
fermement  attachée  à Dieu, nous 
refifteronsà  tous  les  maux.Si  elle 
iliaque  de  foibles  racines, iemoin - 
4re  (buffle  la  renverfera.  Il  faut 
Crayaillci  fiir  tout,à  fortifier  la  vo- 
lonté,comme  l’arbre  d’abord  tta- 
.Vjailic  àbicn  foitifiar  fa  racine. 

Plus  le’s  grands  arbres  font  agitez 
, du  vent , plus,  d*t  on,  ils  pouf- 
fent avant  leur  racine  ; afin  de 
fe  roidir  davantage  contre  les 
tempeftesqui  les  attaquent.  Ain- 
fi plus  les  ames  font  dans  l’hu- 
miliation &dans  la  perfecution, 
plus  clics  doivent,  s'affermir  en 
Dicii.  C’eft  quelquefois  la  pais 
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8c  !e  manque  de  perfecutio»  qui 
nous  rend  foiblcs.  David  pcr- 
fccuté  par  Saul  êroit  admirable , 
quand  il  fur  en  paix  fans  aller  à 
la  guerre,  il  tomba. 

Les  plus  grands  arbresqui  refiftent 
aux  vents  les  plus  violcns,  n'ont 
d’abord  été  qu’une  herbe  tendre. 
C’eft  pour  nous  un  fujet  d'hu- 
miliation continuéie.  llncame 
quelque  grande  & quelque  éle- 
vée qu  elle  foit , doit  apprendre 
de  là  à ne  point  mêprifor  ceux 
qui  ne  font  encore  que  ce  qu'elle 
a été  autrefois.  Dieu  qui  Içait 
brifer  les  plus  grands  arbres 
lorfqu’ils  s'élèvent  d'orgueil , 
(çaurabien  foûtenir  la  foiblelfe 
-de  ceux  qui  ne  font  encore  que 
de  naîtrc,&  les  faire  croître  toti- 
î ours  de  pluren  plus. 

Les  arbres  verts  Sc  rians  , font  la 
figure  des  perfonnes  du  monde. 
L’Ecriture  le  Hit- elle  même  :J’ay 
vil  l’infcnfé  comme  un  arbre  riant 
& bien  affermi  fur  là  racine  , & 
auifi-tôt  j’ay  maudit  & dit  mal- 
heur à fa  beauté:  A laledixi  pul- 
chritudini  eju*  ftatim.  Ce  qui 
nous  apprend  à prévoir  désmam- 
tenantpar  la  foy , ce  qui  arrivera 
enfin  àceux  qui  ne  penfent  qu’à 
vivre  dans  les  divcrtilfemens  & 
dans  tout  ce  qu’il  y a de  riant  & 
& d’agreable  dans  le  monde. 

Tin  arbre  arraché  marque , félon 
l’Ecriture, une  perfonne  dcfcfpe- 
réede  qui  il  n’y  a plus  rien  à efpe- 
rer  : Quafi  evulfie  arbori  abftulit 
Jpem  me*rp.  Uû  arbre  arraché 
peut  coafcrvcr  encore  quelque  ' 
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temsfes  fcûilles  vertes  ? ainfi  ces 
perfonncsdontDieuaarraché  U 
racine  de  la  terre  des  vivant , 
comme  dit  David , peuvent  pa- 
roîcrc  avoir  encore  quelques 
aérions  qui  femblcnt  avoir  de 
l’éclat  i mais  il  n’y  a point  de 
fruitàcfpcrcr,  & ils  ne  doivent 
attendre  que  le  feu. 

Quand  onaabbatu  de  grands  ar- 
bres, les  ouvriers  les  fondent,  de 
encore  qu’il  y paroifle  quelque 
chofe  de  pourri  fur  la  furface, 
un  artifan  habite  qui  en  a fondé 
la  moelle  en  répond , & fans  s’in- 
quicttec  de  ce  defaut  extérieur, 
il  allure  qu’ils  lcrontbons  dans 
un  édifice.  C’eft  une  figure  des 
Chrétiens.  Quç  lèrviroit-il  d'a- 
voir le  dehors  beau  8c  le  dedans 
tout  corrompu  ? C’cft  la  moelle 
de  la  confcicnce  qui  doit  être 
faine  : c’cft  tout  ce  que  l’Evan- 
gile nous  recommande.Füévrfo. 
fpicit  medulUm  inîeriortm  , fi 
fana  Itgnt  interiora  cognoverit , 
promit  lit  in  adtficio  duratura , me 
valde  efi  de  fttferficie  U/a  folli- 
citm. 

Les  arbres  fruitiers  donnent  lieu 
aulG  à un  grand  nombre  de  réfle- 
xions tres-utiles. 

Les  jeunes  arbres  font  les  jeunes 
hommes.C'eft  faine  Auguftin  qui 
fe  fort  de  cette  comparaifon  en 
parlant  de  lui-même. J'êtois  dans 
ma  jeuneflé,  dit-il  , comme  un 
jeune  fauvageon  qui  poulie  beau- 
coup de  mauvaifes  branches. Syl- 
ve/cere  aufue  fum  variù&um* 
brofit  amoribw. 

Cij 
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Les  arbres  fleuris  au  printems  fi- 
gurent fclon  faint  Bernard, la  dé- 
votion des  commençans.  De  ces 
fleurs  qui  paroiflent  d’abord , 
placeurs  tombent  bien-tôt  fins 
laifl'er  de  fruit , comme  ia  dévo- 
tion de  plufieurs  qui  commen- 
cent, difparoîtbicntôtfàns  avoir 
rien  de  folide. 

Arbres  fleuris  dont  le  vent  ou  la 
gelée  emporte  les  fleurs,  ont  été 
comparez  aux  Saints  Innocens, 
qui  font  appeliez  les  fleurs  des 
lfU'nyTsiM#ytyriimflores,quos  in 
tnedio  frigore  infidelitatis  velut 
frimas trumpentes ,’Ecclefit  gem- 
mas qu&dam  perfecutioni*  pruina 
decoxit. 

Arbre  que  l’on  greffe,  C’eft  faint 
Paul  qui  nous  apprend  lui-même 
à trembler  envoyant  cette  figu- 
re redoutable.En  greffant  un  ar- 
bre on  en  coupe  les  branches  na- 
turéles,  parce  qu’elles  ne  por- 
toient  pas  de  fruit,  & on  y en  in- 
fère d’autres.  C’eft  une  image 
fenfiblc  d’un  côtéde  la  bonté,  & 
de  l’autre  de  la  feverite  de  Dieu. 
Nous  pouvons  dire  auffi  que 
nous  avons  toujours  befoin  de 

Stcffer , ou  de  prier  plutôt  Dieu 
e greffer  lui-même  dans  nous  Si 
découper  les  rejettons  toujours 
nouveaux  de  nôtre  concupifccn- 
ce.  Infer  e peBoribus  nojiris  atno- 
rem  tui  nominis. 

On  met  du  fumier  au  pied  de  l’ar- 
bre & on  lecreufe  afin  qu’il  por- 
te plus  de  fruit.  C’eft  l'Evangile 
.qui  nous  ouvre  cette  figure,  Sel 
qui  no  us  apprend  que  par  çç  \ 
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mier  il  faut  nous  reprefênter  Tes 
ordures  Sc  les  falctcz  de  nôtrevie 
paflée  pour  nous  humilier.  Sttr- 
cora  vite,  prétérit  & ante  oculos 
bumililerponere.  C'cft  en  ce  fens 
qüe  faint  Paulin  faifoit  cette 
prière  : Que  vôtre  crainte, ô mon 
Dieu , ouvre  la  terre  au  pied  de 
mon  arbre,  & que  la  pénitence 
qui  m’eft  fincccflaire  , engraifle 
ma  racine  par  l'humilité  comme 
pat  un  fumier  bien  gras.  Cor 
tneum  divinus  timor  fodiat , 
Jiirptmmeam  ttecejfarix  pœnitu - 
do fier  cor  e bumilitatis  impinguet. 
Les  arbres  fruitiers  félon  faine 
Gregoire.reprefcntent  les  Saints 
de  l’ancien  Tcftamcnt  , parce 
qu’on  n’y  voit  pas  feulement  l’a- 

fréement  des  feûilles  dans  la 
eauté  de  l’hiftoirc,  mais  encore 
labontéêc  l'excellence  du  fruit 
dans  les  myftercs  qu’ils  figu- 
roient  : Truftiferis  arboribtu  fi~ 
milts  funt.  Cttm  miramur  que  fît 
viriditas  in  hiftoria , inveniamus 
quant  a fit  ubertas  in  allegoria. 

I On  taille  les  arbres  pour  leur  faire 
porter  plus  de  fruit,  & plus  on 
les  tailie, plus  ils  en  portent  :àinfi 
plus  les  juftes  font  affligez,  plus 
leur  vertu  croît.  Jésus-Christ  le 
dit  dans  l’Evangile.Ne  craignons 
point  ce  fer  qui  nous  tailie , ny 
cette  main  divine  qui  nous  cou- 
pe : craignons  plütôt  qu’elle  ne 
nous  épargne  & qu’elle  ne  né- 
gligé de  nous  cultiver. 

La  vie  de  l’arbre  fc  retire  dans  fâ 
racine  en  hiver  : Dieu  de  même 
&it  quelquefois  rentrer  touteda 


Digitized  by  Google 


t y 

tcvie 
Sur* 
cuits 
: fens 
cette 
mon 
dde 
cnce 
liffc 
ime 
Cor 

& 

■tu- 

tti. 

inc 

HS 

ce 

à- 

/a 

re 

il 

J- 

9 

i t 
4 


t 


ARB. 

Vertu  de  fia  grâce  dans  le  eentre 
des  âmes  , & les  rend  (cichcs  & 
privées  du  fruit  de  leurs  bonnes, 
ceuvres,fans  qu'il  en  paroiflc  rien 
au  dehors. 

Les  arbres  pendant  l'iiiver  font  la 
figure  des  Saints, qui  font  calom- 
niez , noircis  Scpcrfrcutez.  Ils 
paroifient  morts  & (ans  beauté 
par  les  traittemens  qu’on  leur 
fait  foufFrir  j mais  leur  vie  inté- 
rieure eft  cachée  en  Jésus- 
Christ,  comme  la  vie  des  ar- 
bres en  hiver  , eft  toute  cachée 
dans  la  racine.  Quand  J esus- 
Christ  paroîtra  comme  un  So- 
leil , ces  arbres  qui  paroifient 
morts,  reprendront  une  nouvé- 
le  vie.  Il  faut  donc  que  lesjuftcs 
auflï  bien  que  les  arbres , fo  frn- 
rent  de  la  variété  des  (àifons.  Il 
faut  qu’ils  aiment  autant  l’hy  ver 
queJ’cté,  la  fricherefle  qucla 
pluic,lefroidquelechaud,l’éloi- 
gneinent  que  l'approche  du  So- 
leil. Dieufo  plaît  autant  à voir 
les  arbres  dénuez  de  leurs  fruits 
pendant  l'hiver , qu’à  les  en  voir 
revêtus  pendant  l’été,  Il  fe  con- 
seil ce  de  même  de  voir  le  fond 
de  nôtre  cœur,lor(qucce  ne  font 
que  des  empéchemens  exté- 
rieurs, comme  aux  arbres  le  froid 
de  l’hiver  , qui  les  empêchent  de 
porter  du  fruit-Nous  memes  auf- 
fi  n’eftimons  pas  moins  un  arbre 
qui  n'a  pas  fleuri  icaufc  de  quel- 
que mauvais  vent , qu’un  autre 
qui  a fleuri  parce  qu’il  n’y  étoit 
pasexpofe.  La  bonne  volonté  eft 
racine  où  font  renfermez  les 
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fruits.  C’eft  tout  ce  que  les  hom- 
mes (âges  confiderent  dans  leurs 
aibres  : c'cft  auflï  tout  ce  que 
Dieu  confidcrc  en  nous  qui  fom- 
mesfes  arbres. 

Les  arbres  fans  feuilles  en  autom- 
ne, font  une  excellente  image  de 
nos  âmes  (ans  la  grâce , à laquelle 
nous  devons  la  racine , les  fleurs 
& les  fruits  des  bonnes  œuvres. 
Vous  deviendrez  comme  un 
chefnedonc  les  fcûillcs  tombent, 
dit  le  Prophète. 

Les  arbres  qui  n’ont  que  des  feuil- 
les & point  de  fruit , figurent 
ceux  qui  n’ont  que  de  belles  pa- 
roles, & qui  ne  pafient  pas  à 
l’adion. 

Arbres  infruftueax.On  ne  les  fouf- 
fre  point  dans  un  jardin  , quoy 
qu’ils  y aient  été  plantez  avec 
foin  auparavant  ,&  qu’ils  fartent 
encore  quelque  figure,  en  rem- 
pliflànt  une  place  , & donnant 
aux  yeux  I’agrccraent  de  leurs 
feflillcs.  Dieu  de  même  ne  nous 
fbuffre  point  dans  le  jardin  de 
fon  Eglifo , & il  dit  de  nous, 
comme  il  le  marque  dans  l’Evan- 
gile , Pourquoy  cet  arbre  occu- 
pe-t-il inutilement  la  terre  ? 

Saint  Jean  Climaquedit  auflï , que 
les  Supérieurs  de  Religion  ne 
doivent  point  fouffrirdans  leur 
maifon  de  Religieux  relâchez. 
On  doit  les  tranfplaater  dans 
quelque  lieu  où  ils  profite^ 
mieux. 

J1  y a des  arbre»  que  l'on  ne  fait 
qu’étefter,  ou refrper , d’autres 

| dont  on  arrache  la  racine.  C’cft 

Ci»} 
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ce  qile  font  la loy  & la  grâce  de 
l’Evangile.  L’une  dit  : Vous  ne 
tuerez  point  5 l'autre  dit  .•  Vous 
ne  vous  mettrez  point  en  colcre. 
L’une  dit;  Vous  ne  commettrez 
point  d’adultcrc  j l’autre  dit  : 
Vous  ne  regarderez  point  une 
femme  avec  un  mauvais  dcfir. 
Lex  ramas  pcccati praflringit  ,fi- 
des  radias  eruit. 

llnarbrequi  tombe,  ditl'Ecritu- 
re  , foit  que  ce  foit  au  Septen- 
trion ou  au  raidi,  il  y dcmcurc.il 
cneftainfide  l’homme  lorfqu’il 
mourra.  Si  c’eftau  midi  dans  la 
chaleur  de  l’amour  de  Dieu  , ou 
dans  le  froid  ténébreux  de  l’aqui- 
lon , il  y demeurera  éternéle- 
ment.  On  ne  Rauroit  aflez  penfèr 
à cet  arreft  qui  demeurera  irré- 
vocable. 

lin  arbre  qui  après  avoir  été  long- 
tems  fcc  & infertile  recommen- 
ce à porter  du  fruit,  cft,  félon 
faim  Paul  aux  Corinthiens,  une 
figure  de  la  charité  qui  refleurit 
dans  une  ame,qui  reprend  fapre- 
mierc  vigueur  & fes  premiers 
fentimens.  Ce  faint  Apôtre  en 
donnant  cette  loüange  à ce  peu- 
ple , nous  avertit  de  prendre  gar- 
de à nous, pour  voir  fi  nôtrearbre 
jj’eft  point  fec  , & s’il  n’a  point 
befbtn  de  faire  uu  effort  pour 
repouffer  de  nouveaux  fruits. 

Un  arbre  qui  a les  branches  vertes , 
mais  dont  la  racine  e$  pourrie, 
eftfdon  faint  Chryfoftomc  , la 
figure  d’un  riche  qui  brille  au  de- 
hors, & qui  cft  pauvre  & tout 
«Icficiché  dans  l'ame. 
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Un  arbre  qui  a les  branche!  com- 
me mortes  , mais  dont  la  racine 
eft  vigoureufè,cftau  contraire  la 
figure  d’un  pauvre  dénué  de  tout 
au  dehors,  mais  qui  cft  riche  au 
dedans  de  l’ame. 

Mais  il  faut  prendre  garde  en  s’é- 
tendant fur  les  arbres  , que  l’on 
ne  penfeplusà  inftruirelacurio- 
fité , qu’à  édifier  la  charité  : Et  il 
cft  bon  defc  fouvenir  de  ce  que 
dit  faint  Auguftin  : On  doit  , 
mon  Dieu,  prefererun  homme 
qui  poflede  un  arbre  8c  qui  vous 
rend  gracesdc  fonfruit , quoy- 
qu’il  ne  fçache  pas  mefurer  com- 
bien de  pieds  il  a de  haut  ou  de 
large, à un  autre  homme  qui  fçait 
toutes  ces  proportions , fans 
neanmoins  le  pofleder  , ny  en 
connoître  ou  en  aimer  le  Créa- 
teur. 

Un  arbre  où  l’on  a bien  pris  de  la 
peine  ,s’il  ne  répond  enfuitc  à ces 
foins  , en  portant  du  fruit  non 
médiocrement  maisen  abondan- 
ce, on  l’arrache  & on  le  jette  au 
feu.  Jésus-Christ  dit  de  meme, 
qu’on  demandera  davantage  à 
celui  à qui  l’on  aura  plus  donné. 
Il  veut  de  nous  des  fruits  propor- 
tionnez au  foin  qu’il  a pris  de 
nous  cultiver. 

Les  arbres  qui  font  une  grande 
ombre  par  l’épaiflcurSc  l’étendue 
de  leurs  branches,  marquent , fé- 
lon faint  Auguftin,  la  fiiblimité 
des  myftercs  & des  grandes  veri- 
tcz  qui  (bntmcilces  d’ombres  & 
de  figures. 

Les  branches  des  grands  arbres 
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marquent , félon  faintGregoire, 
Jésus-Christ  qui  eft  comme  la 
racine  & le  tronc,  & (es  prédica- 
teurs qui  font'eomine  les  bran- 
ches étendues  dans  tout  le  mon- 
de. 

Un  jeune  arbre  qui  fc  courbe  , & 
qu’on  lie  à un  autre  arbre  fort 
pourleredreflir,  cftlafigurede 
ce  qui  nous  arrive  à nous  mêmes 
à l’égard  de  Jésus-Christ  dans 
J’Euchariftie , qui  eft  toute  la 
force  du  Chrétien. 

Un  jeune  arbre  n’eft  rien  d’abord, 
quelque  beau  qu'il  paroiffe  , fi 
l’on  netrouvele  moien  de  le  Éli- 
re croître,  & de  lui  faireporter 
dufruit.Ainfiil  ne  faut  pascroi- 
reque  tout  foit  fait  quandon  s’eft 
converti  d’abord  , & que  l'on  a 
fait  quelque  confeflion  : il  faut 
croître  enluite  dansla  piété. 

Un  bon  arbre  qui  produit  quelque 
branche  Jangui/lànre , eftfelon 
faintjean  Climaque,  la  figure 
d’un  excellent  paftcor  qui  forme 
un  difciple  tiede. 

Les  arbres  ne  portent  du  fruit  que 
dans  un  temps  de  l'année  j mais 
Jésus-Christ  qui  maudit  un  fi- 
guier , quoyqaccenefûtpaslc 
temps  déporter  fon fruit,  nous 
apprend  qu’un  homme  doit  en 
tout  temps  porter  de  bon  fruit, 
Dieu.dilent  lesPeres,qui  prépa- 
re l’homme  à l’immortalité,  veut 
la  lui  faire  imiter  en  quelque 
forte  dés  ce  monde  même, & fai- 
re qu’il  ne  dépende  pas  du  temps 
pourporterfon  fruit,  maisqu’en 
tout  temps  il  foie  meur  pour  celai 
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! «Vee  qui,  & dans  qui  i!  doit  de- 
meurer fans  aucunes  limites  de 
tetris.  Bonn*  Dominas  quthomi- 
nem  mortmlem  immortalitAtipr *- 
f*r*t,vult  eum  fpectem  tmmor- 
induire , atfruchtm  non 
xcciptnt  de  temporefied  omnt  t em- 
potefit  mAturat  illi  cum  quo , <t tel 
inquo  manfurué  eft  fir.etempcre. 
Un  arbre  que  l'on  coupe  eft  la  fi- 
gure d’un  pécheur  que  l’on  con- 
vertit. Luy  faire  une  forte  repri- 
mendc  pour  le  faire  rentrer  en 
lui , c’eft  comme  abbatre  on  ar- 
bre , M*ie  Agentem  tncrepAre.  On 
n’abbat  pas  cetarbredu  premier 
coup;  On  ne  convertit  pas  de 
même  les  pécheurs  par  une  pre- 
mière prédication.  Le  dernier 
coupquiabbat  l'arbre,  n'a  pas 
tout  fait  : plufieurs  coups  prece- 
dent l’avotent  miné  peuipeu  ; 
comme  plufieurs  prédications 
differentes  avoient  peu  à peu  mi- 
néun  pécheur, & l’aroient  difpo- 
fé  infenfiblemcnt  à fc  convertir. 
Aiofi,  comme  dit  l’Evangiie,  plu- 
fîeurs  moiffonnent  ce  qu’iis  n’a. 
voient  pas  famé,  & tel  a la  gloire 
d’avoir  fait  une  converfîon,  qui 
n’y  avoir  pas  le  plus  contribué. 
ABC.  L'Arc  figure  la  puiffince.  fl 
fignifie  aufli  les  menaces  ;& c’eft 
en  ce  fins  qu’il  eft  pris  dans  i’E- 
criturepour  ia  menace  du  der- 
nier jugement. Cer  arc  eft  bandé, 
il  ne  frappe  pas  encore,  dit  firme 
Auguftin.  Sa  feule  vûc  faifit  de 
peur  , elle  a renverfe  laine  Paul 
parrerre.  Ontire  la  cordevers 
l foypourlc  bander.  Plus  on  tirs 
C ii>j 
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cette  eoîde  en  a rriere3pîus  la  flé- 
ché part  avec  impetuofité  vers  ce 
qui  eft  devant  elle.  Ainfi  plus 
L>icu différé  (bn  jugement , plus 
fera  terrible  l'effort  avec  lequel  il 
fondra  fur  nous  : Quanto  longe 
trabitur  corda , tanto  dtsîriclier 
tritfagitta.  Greg. 

L’Arc  figure  les  piégés  tendus  en 
iccrct,corame  lesautres  armes  fi- 
gurent les  violences  ouvertes. 
Celui  qui  attaque  avec  l’épée  at- 
taque de  prés,  dit  fàint  Augu- 
ftin  j mais  celui  qui  attaque  avec 
]’Arc,  tire  de  loin  fans  qu’on  le 
découvre. 

L’Atceft  pris  par  les  Saints  Pcres 
pour  l’Ecriture  Sainte  , où  le 
nouveau  Teftament  a comme 
amoli  & fait  courber  la  roideur 
Zt  la  iëverifé  de  l’ancien.-  Dum 
tord a trahitur,  cornu  curvatur. 
Sic  per  novum  Teftamentum  du - 
ritia  Te/iamenti  veteris  emollitur. 
$aint  Grégoire  dif:  qu’il  part  de 
cet  arc  des  fléchés  perçantes , 
qui  frappent  heureufement  & 
qui  blcücnt  fâintement  le  cœur 
.des  hommes De  facraScriptura 
etd  corda  hominum  peut  fer  tentes 
f agit  ta  , fie  terrentes  fententie. 
* venittnt . Il  part  aufli  de  là  des 
fcleflures  d’amour  qui  embra- 
ient fâintement  les  cœurs. 
Avoir  l’arc  en  main  j c’eft  avoir 
l’Ecriture  fainte dans  les  avions: 
! 'Scnptura  facra  in  operatione. 
Les  Saints  Peres  difent  que  les 
hérétiques  courbent  cét  aie  di- 
vin de  l’Ecriture , en  l’interpre- 
tant  charnellement  pour  en  ti- 


arc: 

rcrdcsfàulTcs  maximes , comme 
amant  de  flcch.es  pour  perdre 
les  âmes  fiijjplcs  & trop  crédu- 
les. 

Saint  Auguflin  applique  cette 
comparai  ion  d’un  arc  qn’on  tire 
en  arriéré  pour  le  bander  , à un 
fiijet  allez  particulicr.il  dit  que  la. 
nature  de  l’hommeeft  plus  lente 
d’abord  que  celle  des  bête*  j mais 
qu’enfuite  clic  s’efforce  avec 
impctuolité  de  reprendre  le  def- 
fus.  Les  enfins  font  plus  foiblcs 
que  les  petits  de  tous  les  autre? 
animaux,  & bien  moins  capables 
de  le  fccourir , ou  4c  fçavoir  ce 
qui  leur  cil  bon  ou  mauvais 
mais  en  fuite  ils  font  d’autant 
plus  d’effort  pour  fc  relever  , 
qu’ils  avoient  été  ^baiffez  ; 
comme  plus  la  corde  de  l’arc  va 
en  arrière , plus  elle  frappe.  In- 
fantes infirmions  cernimus  ittufit 
motuque  membrorum  & fenfi* 
appetendi  atque  vitandi  , quant 
funt  aliorum  tentrrimi  fœtus  ani- 
mait um  , tanquam  fe  tanto  at- 
tollat  excellentius  fupra  cetera, 
animant  ta  vis  bumana , quant  o 
magis  impet  um  fuum  velutfagit- 
ta  cum  anus  extenditur  , re- 
trorfum  reducia  diflulerit. 

L’arc  aufli  félon  les  Peres,  mar- 
que l’intention  de  l’arae.  Uaarf 
trompeur , qui  eft  une  expreflion 
familière  à l'Ecriture , Arcum 
pravum  y eft  lorsqu’au  lieu  de 
combattre  pour  Dieu , on  com- 
bat contre  Dieu. 

Un  atc  trompeur  eft  aufli  un  arc 
qui  fe  rompt  quand  on  le  bande. 
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ARC. 

eu  qui  tire  bien  loin  du  bot  où 
l’on  vife.  Ce  qui  eft  une  figure 
étonnante  de  ceux  qui  font  le 
bien  à la  vérité , mais  arec  une 
intention  quin'eft  pas  droite. 
Bander  l'arc  & s’enfuir  au  jour  du 
combat  , dit  l'Ecriture  , c’eft 
promettre  de  faire  le  bien  , & 
ne  pas  tenir  ce  qu’on  a promis. 
C’eft  ce  que  doivent  remarquer 
ceux  qui  dans  les  occafions  où 
ils  devraient  témoigner  de  la 
force , ne  font  voir  que  de  la 
foiblefTc.  Ad  horam  credunt , & 
i»  tempore  tentationis  recédant. 
Arc  que  l’on  tire.  La  viteifede  la 
fleene  qui  en  fort , eft  la  figure 
de  l’ardeur  avec  laquelle  l’ame 
forçant  du  corps , fo  portera 
avec  impetuofite  à ce  qu’elle 
aime- 

Caiïien  compare  toute  la  vied’un 
veriuble  Chrétien  à un  archer 
qui  tire  en  haut  pour  gagner  le 
prix  qui  eft  propofo.  Il  dit  de  ces 
perfonnes  qu’ils  n’ont  qu’une 
chofo  en  veuc  fans  jamais  dé- 
tourner leurs  yeux.  Oculorum 
aciem  ab  omni  intuitu  avenant, 
illuc  dirigent  es  ubi  fummam  re- 
munerationis  & prêtait  perjpi- 
eiunt  collocntam.  C’eft  ainfi  que 
les  Chrétiens  ne  doivent  point 
pendant  toute  leur  vie,  perdre 
de  veue  les  biens  du  ciel  : In  ci - 
leflem  lerufalem  cordisindtflexi- 
bilis  dirigatur  pernicitas. 

Saint  Climaque  dit  qu’un  archet 
aveugle  n’eÂ  pas  propre  pour  fi- 
xer au  blanc  J Sc  que  de  même 
jtin  difciple  de/obeïilant  n’eftpas 
propre  pour  le  Ciel* 

i 
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ARC  en  ciel.  L’arc  en  ciel  n’a  ce 
nom  que  parce  qu’il  paroi  t dans 
le  ciel.  Les  Saints  ont  remarqué 
force  fujet  que  tout  ce  qui  paroit 
de  beau  dans  nos  paroles,  fi  el- 
les ne  font  folides  & approuvées 
par  la  vérité,  n’cftque  vanité  & 
noircoeur.  Ce  ne  font  au  plus 
que  des  couleurs  extérieures 
lcmbiables  à celles  de  cet  arc. 
La  laideur  3c  l’obfcunté  demeure 
toûjours  au  dedans.  Que  ces 
nuées  reconnoiftcnr  qu’elles  ti- 
rent tout  leur  éclat  du  Soleil. 
Ainfi  cherchons  toujours  la 
gloire  de  Dieu,  & jamais  la  nô- 
tre i Agnojcamns  in  nubibm 
Chnfti  gloriam , non  qairamas 
nojham. 

L’arc  en  ciel  eft  auffi  félon  les  Pè- 
res , la  figure  de  la  grâce  de  l’In- 
carnation de  Jesus-Chmst  .qui 
a mefté  la  lumière  de  la  divinité 
avec  la  nuée  de  la  chair  dont  il 
étoit  revêtu  ; 8c  il  eft  devenu  ain- 
fi  le  reconciliateur  de  la  terre  3c 
du  ciel. 

On  compare  aoffi  dans  l’Ecriture 
les  excellcns  Saints  à l’arc  en  ciel, 
parce  qu’à  l’imitation  de  Jesus- 
Christ»  ils  doivent  réconcilier 
les  hommes  avec  Dieu. 
ARCHERS  t fer  gens.  On  craint  ces 
perfonnes  , dit  faint  Auguftin. 
Leur  foui  nom  fait  trembler. 
Mais  fi  l’on  peut  éviter  de  tom- 
ber entre  leurs  mains  lorfqu'oa 
fait  le  mal , peut-on  éviter  cel- 
les de  Dieu? 

ARCHITECTE.  Un  Àtchiteftc 
dans  in  conduite  d’un  édifice  « 
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cft  la  figure  de  ce  que  Dieu  a 
fait  &c  fait  encore  tous  les  jours 
dans  le  monde.  L’ArchiteCte  a 
dans  fon  idée  le  dcflein  d’un  bâ- 
timent, lors  qu'jl  n’en  paroît 
, riencncore.Dieu  de  mêmeavoit 
dans  Tes  idées  l’ordre  de  tout  le 
monde,  lorfqu’iln’étoitpas cnT 
core  fait. 

Dieu  cft  encore  fombiablc  à un 
Architecte  en  un  autre  lens.  Il 
, rafl’cmble  les  pierres  pour  les 
tailler  , & pour  les  faire  entrer 
dans  l’édifice  de  la  celcfte  Jeru. 
falem.  Tous  les  Chréciens , &. 
principalement  tous  les  Pafteurs 
doivent  l’imiter  en  ce  point , & 
raflémbler  avec  un  faint  emprcf- 
fement  ceux  qui  d’cux-mèmcs 
le  font  laiflcz  tomber  d’entre  les 
mains  de  ce  divin  Architecte. 

Le  métier  d’un  Architecte  cft  de 
bâtir,  dit  faint  Chryfoftome  j 
& celuy  d’un  Chrétien  cft  d’édi- 
fier. i 

L’architeCte  qui  penfe  à faire  un 
édifice  bien  élevé  , creufo  bien 
avant , comme  le  Fils  de  Dieu  le 
remarque.  On  cft  lurpris  devoir 
ainfi  creufcr  la  terre , parce  que 
l’on  ne  fçait  rien  de  cette  éléva- 
tion future  qui  doit  paroîcre 
dans  la  fuite.  Ainfi  Dieu  d’abord 
humilie  beaucoup  les  làints 
qu’il  veut  beaucoup  clevcr  en 
fuite.  On  cft  furprisde  voir  juf- 
qu’à  quel  point  Dieu  les  humi- 
'lie,  parce  qu’on  ne  fiait  pasjuf- 
qu’où  il  a deflein  de  faire  mon- 
ter leur  vertu. 

Les  Pafteurs  font  dans  i’Eglifccci 
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que  les  architectes  font  dans  un 
édifice.  Heureux  s’ils  font  aulfi 
fidèles  à garderies  réglés  dccct- 
te  divine  architecture  , que  les 
autres  le  font  à obfêrver  les  leurs. 
Mais  helas  , on  lè  contente, 
comme  le  marque  Jesus-Ch  ,ust 
de  faire  à la  hafte  une  maifon 
qui  ait  quelque  apparence  au 
dehors  fans  le  mettre  en  peine 
quelle  ait  de  bons  fondemens. 
Pour  bâtir  ainfi  folidement , il 
faut  que  Dieu  vienne  aufccours. 
S’il  ne  bâtit,  en  vain  bâtiflent 
ceux  qui  édifient.  Il  faut  luivre 
fes  réglés  & fe  conduire  par  fon 
Efprit  ; autrement  on  ne  fait 
rien. 

Dans  un  bâtiment  ordinaire  les 
aveugles , les  boiteux , ceux  qui 
font  perclus  de  leurs  membres 
ne  font  point  propres  aux  Ar- 
chitectes : mais  ce  font,  dit  faint 
Chryfoftome,  les  meilleurs  ou- 
vriers dont  nous  puifiïons  noos 
lêrvir  pour  conftruire  nôtre  edi- 
ficedansle  ciel  ; ManttA  paupe- 

i mm,  cacomm  & cluudorum  talcs 
idificant  domos. 

Jesus-Christ,  eft  comparé  par 
les  Saints  Pcres , à un  Archi- 
tecte qui  travailleroit  à rétablir 
une  maifon  dont  une  partie  fc- 
roit  tombée  en  ruine  , & dont 
l’autre  feroit  bonne.  On  diroit 
neanmoins  de  cet  Architecte 
qu’il  auroitrcftabli  toute  la  mai- 
fon , parce  qu’il  l’auroit  rendue 
plus  ferme  en  luy  donnant  un 
fondement  plus  folidc.  C’eft  ce 
que  Jésus-Chris  T a fait  à 
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•as»  l'égard  des  hommes  & des  An-  fineuftt  in  ttigudinem  vtrtitur. 

iK«fi  ges,  étant  devenu,  félon  faine  Saint  Chryfoftome  compare  la  loy 
site»  Paul,  le  chef  des  uns  & des  au-  ancienne  à l’argent  , & la  lojr 

cutis  très, quoy  que  les  Anges foient  nouvéleà  l’or.Quandunpauvrea 

âlott  demeurez  fermes.  faim.il  eft  bien  aile  d’avoir  un  peu 

;:»«i  ARGENS , feux  que  l'on  dit  mener  d'argent.  Mais  fi  on  luymon- 

- Ch  - 15T  dans  le  précipice  les  enfans  quiles  ftroit  de  l’or , & qu’il  ne  pût  l’a- 

safi»  ' fuivent.  Ce  font  les  images  de  voir  fans  renoncer  à l’argent  qu'il 
mc  s l'ignorance  & de  l’aveuglcmcnt  a , il  rejetteroit  cet  argent  quoi- 

! ; £.*  . terrible  de  l’homme  , qui  prend  que  bon  en  foy  , 8t  le  regarde- 
ras. pour  une  lumière  & qui  fuit  avec  roit  comme  une  perte.  Ainfi  la 

■n,  il  plaifîrce  qui  le  perd.  loy  étoit  bonne  > mais  elle  dc- 

:;3ors.  ARGENT.  Les  Saints  ont  fait  vientune  perte, félon  faint  Paul, 

ctfcK  beaucoupde  refle&ion  tres-édi-  quand  on  nous  prefènte  l’or  de 

ijjttt  fiantes  fur  l’argent.  Comme  ils  la  grâce  i & qu’on  ne  peut  avoir 

j i'at  n’ont  pas  ignoré  la  paflïon  que  cet  or  fans  quitter  l’argent  de  la 

:ùit  les  hommes  en  ont,  ils  ont  cru  loy.. 

que  toutes  les  comparaifons  l’Ecriture  St  les  Peres  difent  que 
. la  qu'ils  en  tireroient,  leur  feroient  comme  on  purifie  l’argent  par  le 

oui  plus  d’impreffion.  Ce  qu'ils  di-  feuj  de  même  Dieu  purifie  les 

j,rc s fent  de  plus  ordinaire  après  l’E-  fiens  par  des  affligions  cuifantes: 

fc.  criture  , eft  que  la  patole  de  lgne  nos  examinait  Jicut  exami- 

Dieu  eft  un  argent  épuré  pat  le  , nuturargentum.  C’eftdauslcfcu 

feu.  Lodcju’ils  ont  conîîderé  j de  ces  afflictions  pénibles  que  la 

avecqueJ  foin  on  purifie  l’argent,  ! fol  ide  vertu  devient  plus  pure, 

te  par  quel  feu  il  pafîe , ils  ont  J & que  la  fauflc  paroîc  ce  qu’elle 
tremblé  en  voyant  avec  quelle  ' étoit. 

■fo  pureté  ii  falloir  & annoncer  St  L’argent  des  perfonnes  riches  eft 

écouter  cette  divine  parole.  Aut  j la  figure  de  la  fcicnce  des  fiavans. 
jj  fi  ce  que  les  Prophètes  repro-  Surquoi  les  Saints  £ ères  difènt , 

chent  à quelques-uns  , que  leur  que  comme  il  faudroit  être  fou 
argent  s’eft  changé  en  écume,1  pour  fè  glorifier  d’un  argent 
doit  s'entendre,  félon  les  Saints,  qu’on  a emprunté  , parce  que 
des  paroles  de  l’Ecriture  lâche-  l’on  fiait  qu’on  le  doit  rendre  » 
ment  accommodées  en  flateric  , il.faudroit  de  même  être  fou  pour 
ou  entendues  avec  mépris.  fè  glorifier  de  fa  fcicnce,  puifque 

L’argent  devient  noir  St  fe  gâte  fi  l’on  fiait  que  l’on  en  doit  rendre 
l’on  ne  s’en  fert } de  même  les  un  terrible  compte  à Dieu  de  qui 
veritez  faintes  s’obfcurciffcnt  fi  on  l’a  receuë. 
on  ne  les  met  en  pratique.  A r-  Qu'un  homme  préféré  l’argent  à 
genti  clurit a s ex  ufu  fervutur,  l'or  tout  Je  monde  le  croit  fou , 
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omnes  infanum  clamant  , dit1 
faint  Auguftin , mais  qu'on  pré- 
féré l’argent  à Dieu,  perfonnc 
ne  s’en  étonne,  & même  beau- 
coup croiroient  un  homme  fou 
s’il  ne  le  faifoit.  Quart  amaiar- 
genfum  ? Quia  carum  eli.  J)eus 
if  fa  caritas  efi. 

(In  argent  que  l’on  expofè  à la 
vcué  des  hommes , invite  les  vo- 
leurs.  Il  en  cft  de  même  de  nos 
bonnes  oeuvres  fi  nous  nous  en 
fôuvenons , & fi  nous  ne  les  ca- 
chous aux  hommes  & à nous 
mêmes.  On  en  voit  un  exemple 
dans  ic  Pharifien  de  l’Evangile  , 
quoyqu’il  ne  parlât  defes  bon- 
, aies  œuvres  qu’avec  a&ion  de 
grâces-  Il  eût  fait  plus  fage- 
ment  de  Ce  les  cacher. 

Saint  ChryfoÛomc  confiderant 
J’inquietude  que  les  riches  ont 
de  bien  confervcr  leur  argent, 
ditque  fi  l’on  nous  monftroit  un 
lieu  feur  pour  bien  garder  nôtre 
argent»  nous  l’irions  chercher 
jufqu’en  un  defert.  Dieu  nous 
montre  le  ciel  afin  que  nous  puif- 
jfions  l’y  confcrver  fans  rien 
craindre,  SAousIe  rejetions. 

Quand  on  veut  placer  Ion  argent , 
on  a des  précautions  merveilleux 
lès  pour  le  mettre  feurement  : & 
cependant  on  n’en  a aucune  pour 
empêcher  que  le  diable  ne  nous 
rende  nos  bonnes  œuvres  inuti- 
les. Comme  il  cft  fi  ordinaire 
dans  le  monde  devoir  des  fonds 
Si  des  rentes  manquer  ; on  ne 
voit  de  même  prel'que  autre  cho- 
fe  dans  l'Eglifc  que  des  bonnes 
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çèovrçS perdues.  On  fait  désoeu- 
vrés éclatantes  & des  chantez 
magnifiques,  où  l’on  mefle  des 
veuësde  vanité  & d'intereft,  afin 
de  jouir  de  l’honneur  qui  en 
revienr.  Ainfi  il  ne  faut  pass’é- 
tonner  fi  en  reprenant  ce  que  l’on 
avoit donné  à Dieu,  on  le  perd..  * 

Les  Saints  font  une  réflexion  con- 
fiderable  fur  la  négligence  hon- 
teufe  avec  laquelle  les  Chrétiens 
lailïent  paficr  mille  occafions 
qu’ils  pourroient  avoir  de  s’en- 
richir en  vertu  , & ils  difent  fur 
ce  fu  jet  que  fi  l’on  pafifoit  par  des 
lieux  pleinsd’argcnt  & d’or , & 
que  l’on  ne  daignât  pas  en  ra- 
malTer  lorfqn’on  le  pourroit, 
non  feulement  fans  faite  tort, 
mais  même  en  donnant  de  la 
joie  , on  plaindroit  cette  folie 
&la  pauvreté  qui  la  fuivroit.  Ce- 
pendant nous  avons  tous  les 
jours  mille  moiens  d’acquerir 
les  véritables  riçheflcs  , & nous 
ne  nous  en  flrvons  pas.  Ils  ont 
déploré  fur  cela  les  fautes  d’o- 
miffions  que  l’on  faifoit  en  mille 
manières  , fans  meme  que  l’on 
s’en  appcrçeût. 

Saint  Auguftin  faifoit  encore  re- 
flexion fur  la  joie  que  l'on  reflen- 
toit  quand  par  hazard  on  avoit 
trouvé  quelque  argent;  & ea 
confiderantlamalignitéde  cette 
joie  qui  ne  pouvoit  venir  que  de 
noftré  corruption  , il  difôit: 
Vous  vous  réjoiiiflca  de  cet  ar- 
gent trouvé;  vous  dites  que  Dieu 
vous  a donné  ce  que  vous  ne  pou-, 
yez  ^voir  à mQias  qu’m*  ?uuç 
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ARG. 

Hé  le  perde:  Di  ris  : D eus  dédit  ,\ 
quajl  pojfn  tnnj  entre  nifi  alias 
perdat  : Souhaittez  plutôt  des 
biens  que  tous  puiiîênt  égale- 
ment poffedcr.lân s que  les  autres 
ayentfujet  de  s’affliger  de  ce  qui 
vous  donne  de  la  joie:  Opta  bon* 
qui  tecum  omnes  fine  angufita 
*. v Me /tnt  pojfidere. 

Quand  on  voit  suffi  un  £âc  d’ar- 
gent on  peut  penfer  alors  à Ja 
comparaifon  qu’en  fait  faint 
Auguftin  avec  Je  Corps  que  le 
Fils  de  Dieu  a pris  en  nous  ve- 
nant racheter.  Dieu  fonPerel’a 
envoyé.  Portez  avec  vous  un  fac 
d’argent, luya-t’ij,  dit,  mettez 
y le  prix  dont  vous  rachèterez  les 
hommes.  Ce  fac  a été  percé,  & 
le  prix  de  nôtre  rançon  en  cil 
ïoiti. 

Saint  Chryfoftome  dit  d’un  ar- 
gent pur  qui  étant  expofe  au 
Soleil , jette  des  rayons  de  toutes 
parta  qui  cbloûiÛênt  les  yeux , 
que  ce  n’eft  point  par  là  nature 
qu’il  brille  de  ja  forte  j mais  à 
caufc  du  Soleil  qu’ilarcccu  jque 
de  même  nôtre  ame  ayant  été 
purifiée,  & ayant  rcceula  lumiè- 
re & les  raions  du  faint  Elprit , 
elle  les  renvoie  & brille  en  mê- 
me remsquoy  que  ce  ne  foit  point 
par  la  nature, 

VIF  ARGENT.  Quoy  que  le  vif  ar- 
gent foit  dans  une  agitation  per- 
pétuelle , il  Ce  tient  neanmoins 
audcfi'ous  de  toutes  les  liqueurs, 
&Ce  confcrve  toujours. C’cft,  di- 
feat  les  Per  es  , la  figure  de  la 
vraie  humilité , & d’Wtt parfaite 
obcïlftttce. 


ARG. 

ARGILE.  L’argile  q ui  nous  repie- 
fèntc  nôtre  premier  néant,  nous 
doit  faire  fouvenir  suffi  que  nous 
devons  dans  l’amc  être  entre  les 
mains  de  Dieu  , comme  l’argi- 
le cft  entre  les  mains  du  potier. 
Saint  Chrylbflome  confidere 
deux  chofcs  dans  l’Argile  , & 
dit  fort  bien  que  nous  ne  devons 
pas  en  avoir  la  falcté , mais  la 
flexibilité  & la  fouppiefle. 

On  ne  peut  en  parlant  d’argile, 
oublier  cette  parole  qu’Ifaïc  noos 
met  en  bouche  dans  les  prières 
que  nous  faifons  à Dieu.  Vous 
êtes  nôtre  Pere , & nous  ne  Tom- 
mes qu’un  peu  d’argile.  Et  tume 
Pater  nofier  es  tu , nos  vero  /*- 
tum.  Comme  finousluy  di lions; 
Détruifez  en  nous  nôtre  ouvra- 
ge , ô mon  Dieu , & fâuvcz  le 
vôtre.  Nous  avons  oublie  que 
nous  fommes  vos  enfans  , mais 
fouvenez  vous  que  vous  êtes  nô- 
tre Pcre,  quoy  que  nousfoyons 
compofez  d’une  matière  bien 
fragile  : Mémento  quoi  fumas 
tui  , licet  caducs  plafmatis. 

ARMEE.  On  entend  louvent  par- 
ler d'ennemis  & d'arméesétran- 
gctes  qui  fondent  fur  un  païs. 
Les  Saints  exhortoient  les  pen- 
tes cq  ces  rencontres  à penfer 
l’armée  effroyable  des  dé- 
mons , qui  nous  attaquent  bien 
plus  ùangcicuièmcoc.  Mais  on 
craint  les  uns  parce  qu’on  les 
voit  i & on  ne  craint  pas  les  an- 
tres parce  qu'ils  font  invihbles. 
On  peut  avoir  crève  avec  ces  ea- 
uçrojj  q^flvusyoïoas;  nuisit 
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n’y  eft  a jamais  à attendre  avec 
Jes  démons.  Qui  pourroit  donc 
fe  confoler  dans  la  veut  d’un 
fi  grand  péril , s’il  ne  penfoit  à 
cette  autre  armée  invifiblc  d’An- 
ges  que  vit  le  Prophète  $c  fon 
ierviteur  , & qui  nous  deffen- 
dent  de  telle  force  que  nous 
pouvons  dire  avec  DavidiQuand 
une  armée  ennemie  camperoit 
contre  moi,  je  ne  craindrai  point: 
Si  confiftant  adverfum  mecafir a, 
non  timebit  cor  tneum. 

Saint  Auguftin  pcnlànt  à ces  ar- 
mées ennemies  qui  font  un  fi 
terrible  fléau  de  Dieu  fur  les 
peuples  qu’il  veut  punir  , difoit 
que  nous  devions  penfer  à cette 
multitude  de  pallions  & de  mau- 
vaifes  penfées  qui  nous  afl'iegcnt 
fans  celle,  qui  font  comme  au- 
tant d’ennemis  dont  un  feul 
peut  nous  perdre  éternellement. 
On  peut  bien  leur  refifterêc  s’en 
deftendre  à la  venté;  mais  il  cft 
bien  difficile  de  n’en  être  pas 
bleflé  dans  un  combat  fi  opiniâ- 
tre & fi  continuel. 

Saint  Bernard,  après  l’Ecriture  , 
difoit  qu’une  armée  rangée  en 
bacaille,  êtoit  la  figure  d’une 
ame  fainte , à caufe  du  grand 
nombre  de  fes  vertus  qui  font 
toujours  bien  réglées  & en  bon 
ordre.  Une  fculeame,dit  cePe- 
re  , eft  toute  une  armée  par  la 
multitude  de  les  vertus , par  le 
reglement  de  toutes  lès  affe- 
ctions & de  tous  fes  defirs,  par 
la  ferveur  de  fes  prières , par  la 
force  de  fes  bonnes  œuvres,  & 
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par  l’ardeur  de  fon  zclc./îdvtrtt 
quantd  in  ajfectionibus  ordinatio , 
quanta  in  moribu*  disciplina , 
quanta  in  orationibus armatura, 
quantii  in  aclionibus  robur,quan- 
tus  in  x.tlo  terror , quanta  denique 
ipfi cum  hofle  conflittuum  ajftdui- 
tas , numerofitas  triumphorum. 
Les  efeadrons  & les  bataillons 
d’une  armée  étant  rompus , on 
en  vient  aifement  à bout  : ainfi , 
dit  faïnt  Chryfoftomc  , quand 
on  fe  fépare  des  alTemblées  fain- 
tes , quand  on  ne  le  tient  pas 
bien  uni  cnfemble,  on  eft  en 
danger  de  périr. 

ARMES.  Un  homme  fans  armes 
eft  bientôt  dclfait  , & s’en  rend 
aifement  maître  qui  le  veur.  Sain  t 
Chryfoftomc  confidcrant  cet 
état  & cette  ncccffité  dans  un 
Chrétien , qui  doit  toujours 
combattre  , exhorte  foa  peuple 
à s’armer,  mais  d’une  maniéré 
qui  luy  foit  convenable  ; puis 
qu’un  homme  foiblcmcnt  armé 
ccdc  aux  moindres  ennemis , au 
lieu  qu’un  autre  armé  folidc- 
roenr  ne  craint  rien.  C’eft  ce 
qu’on  doit  dire  de  la  grâce,  Ce- 
i Ion  qu’elle  cft  grande  ou  foible  ; 
Tout  nôtre  travail  doit  être  d’en 
attirer  une  fi  forte  & fi  puiflamc, 
qu’elle  puiflènous  foûtenir  con- 
tre les  ennemis  qui  nous  atta- 
quent. 

Les  Saints  Peres  neanmoins  pour 
tenir  les  âmes  dans  l’humilité  où 
elles  doivent  toûjours  demeurer, 
quelques  armes  qu’elles  paroif- 
feot  avoir,  difent  que  demander 
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à Dieu  (es  grâces,  & s’en  élever 
enfuice  , c’eftcomme  demander  à 
un  Roy  des  armes  pour  s’en  tuer. 
Les  Saints  difonc  que  Je  chant  des 
Pfeaumcs  font  de  paillâmes 
armes, 'qui  nous  dcJFendcnt  fans 
ccflc  contre  les  démons. 

Le  démon  a aufli  les  armes,  dit 
faint  Auguftin  , qui  font  ou  Jcs 
erreurs  & les  hcrcfics  dont  i]  fc 
fert  corame  d’autant  d’épées 
pour  percer  les  âmes  j ou  jes 
charmes  & les  drverciflemcns  du 
monde,  dont  lésâmes  foiblcsfe 
[aillent  abbattre. 

Saint  Grégoire  dit  que  quand  il 
voyoitdes  foJdacs  armez  fonde- 
ment & tout  revêtus  de  fer,  il  fc 
reprcfcntoit  ccs  ames  inhumai- 
nes qui  font  fans  aficétion  & fans 
charité, qui  n’ayant  nulle  tendref- 
fe  y n’onx  que  de  la  dureté  pour 
tout  le  monde  , & particulière- 
ment pour  les  pauvres  envers  lef- 
que/siJs  font  impitoyables  .-Qui 
fe  c'trcumquaque  crtsdditute  arn- 
bitsnt.qtsafi  sn  ferrifi  Uminù  i»- 
■volvssnt. 

Les  armes  des  Soldats  les  char- 
gent , dit  fajnr  Grégoire , les  ar- 
mes de  nos  ames  Jcs  foulagcnt. 
ARMES , Armoires  ois  l'on  confir- 
me les  armes.  Si  un  ignorant  les 
ouvroic , ditfoint  Auguftin , & 
vouloir  mettre  un  calque  à fos 

• pieds , & des  cuiflars  à fa  tête , fc 

• plaignant  enfuite  que  cela  ne  fo- 

• rott  pas  bien  jufte  , il  ferou  la  fi- 
gure de  ceux  qui  condamnent  ja 
conduite  de  Dieu  & des  Saints , 
«qui  ont  but  fort  fage  ruent  autre 
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fois  dans  un  temps  , ce  qui  a'cft 
plus  bon  dans  un  autre  : Indi- 
gnunttsr  tllofiado  aliquid  li  eut  fie 
jssfiss  , quod  ifio  non  lie  et jtsftts- 

L'Ecriture  parle  encore  de  quel- 
ques pcrlbnncs  dont  clic  dit , 
qu^ls  marchent  au  milieu  des 
armes  , & au  travers  d’hommes 
percez  de  mille  plaies.  El  le  nous 
figuic  par  là  d’une  manière  tou- 
chante, l’ctat  de  ceux  qui  vivent 
au  milieu  des  perfonnes  dumon- 
dc.  Leur  péril  eft  fans  comparai- 
fon  plus  grand  que  ccluy  d'un 
Soldat  ou  d’un  homme  qui  cf- 
fijycroit  la  déchatge  de  toute 
une  armée  , pmfqu’ils  font  en 
butte  à tous  les  traits  du  monde 
& du  démon,  qui  cherchent  leur 
mort.  Dieu  foui  par  miracle  les 
peut  garent  ir  en  dctoui  nanc  tous 
ccs  traits  , Sc  empêchant  qu’ils 
ne  s’en  percent  eux-mêmes. 

On  peut  dire  que  les  bous  font  au 
milieu  des  médians  comme  des 
Soldats  qui  font  condamnez  à 
palier  par  les  armes.  Dieu  luy- 
même  expofe  fos  Saints  à tous 
les  traits  de  leurs  pcrfccutcurs, 
ou  plutôt  des  démons  qui  les 
animent,  afin  d’exercer  mainte- 
nant leur  patience  , Sc.de  leur 
préparer  une  riche  couronne. 

ARMtNIENS.Bobemiertsi  Peuples 
noirs  devifages.il s font, dit  fais* 
Grégoire,  la  figure  de  l’Eglifo  de 
ce  monde, qui  vient  pourfecon- 
vertir  à Jasus-Cw  Rist  , étant 
toute  noircie  depechez  :ln  quo 
vsta  hominatn  ptr  culpatn  o 'bfi to- 
rt gtneratstr. 
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Ces  peuples  donc  (ont,  félon  faint 
Bernard , la  figure  des  pécheurs, 
Se  la  eonverfion  leur  fait  perdre 
cette  noirceur , comme  il  arriva 
à la  Madeleine.-  Æthiopijfi * mn- 
tavit  ptllemfuam. 

ARREST.  Lorl'qu’un  Arvcft  de 
mort  cft  prononcé  contre  un  cri- 
minel , il  s’exécute  aulfi-tôt.  On 
voit  cela: mais  peu  voient  de 
même  que  le  nôtre  s’exécute 
tous  les  jours , & que  nous  mou- 
tons à tout  moment  depuis  que 
nôtre  arreft  de  mort  a une  fois 
été  prononcé  : Nafcentes  mori- 
mur , fimfque  *b  origine  pendes. 
Si  nous  penfions  àcela.&finous 
nous  regardions  ferieufement 
comme  des  criminels  condam- 
nez à la  mort , & que  l’on  y con- 
duit a&udlement,  puifqu’on  la 
doit  toûjours  attendre  , cette 
vûë  nous  humilieroit , & nous 
détacheroitde  toutes  les  folies 
du  monde. 

ARROSER.  On  voit  tous  les  jours 
que  l’on  arrofe  les  jardins  , & 
nous  devons  nous  feuveuir  alors 
de  demander  à Dieu  avecl’Egli- 
fe,  qu’il  arrofe  ce  qui  cft  fcc  & 
aride  dans  nous  .•  Riga  quod  tfl 
ariàum.  Cette  pricre  que  l’on 
nous  met  en  bouche  , fuppofe 
ue  fans  le  fecours  de  cette  eau 
ivincdu  Saint  Efprit, nous  fem- 
mes comme  une  terre  feiche  & 
altérée  :3c  que  nos  vertus  font 
comme  des  fleurs  & des  fruits 
qui  tombent  dans  la  langueur  fi 
on  ne  les  mouille.  Les  jardins 
fontarrofez  ou  par  l’eau  du  ciel, 
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oapir  l'eau  d’un  puits  que  l'on 
a creufc.  L’un , c’eft  à due  l'eau 
duciei.dépenddcla  libéralité  de 
Dieu  j & l’autre, c’cft  à dircl’ean 
du  puits , dépend  du  travail  de 
l’homme. Nousdevons dans  l'un 
rcconnoîtrc  la  dépendance  où 
nous  femmes  de  Dieu , de  qui  il 
faut  tout  attendre.comme  fi  nous 
n'attendions  rien  de  nous  mê- 
mes ; nous  devons  voir  dans  l’au- 
tre combien  nous  devons  nous 
efforcer  de  coopérer  de  nôtre 
part  à lamifericorde  de  Dieu. 
David  dit  qu’il  arrofeit  fon  lit  de 
fes  larmes  toutes  les  nuits.  C’eft 
ce  que  les  penitens  devroientfe 
reprefeater  feuvent,  pour  com- 
prendre que  leurs  larmes  ne  doi- 
ventpasêcrc  !egercs&  feulement 
fuperficicl  les.  Ce  que  l’on  arrofe, 
dit  faint  Auguftin  , eft  pénétré 
bien  avant. 

Un  Chrétien  ne  doit  jamais  ou- 
blier,de  peur  d’ingratitude,  qu’il 
a été  arrofé  du  fang  de  Jesus- 
Christ,  &que  fans  cette  divine 
afperfion  , il  ne  feroit  rien.  In 
afperjiontm  fanguinis  Chrifti. 
ARSENAL  , Magasin  d'armes. 
Comme  rien  ne  donne  plus  de 
feurcté  aux  hommes  que  la  vûë 
de  leurs magazins d'armes,  l’E- 
criture compare àccs  magazins 
la  confiance  prefomptueufe  que 
les  hommes  ont  dans  leurs  for- 
ces propres  & dans  leurs  oeu- 
vres , qui  les  empêche  d’avoir  re- 
cours à Dieu  dans  leurs  befeins. 
Les  Saints  Pcres  ont  regardé  l'E- 
gUfe  comme  un  véritable  arfe- 
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nal , & ils  lui  ont  attribué  ces  pa- 
roles des  Cantiques,  Sicutturris 
David  mille  Clypei  pendent  ex 
ea.emnis  armaturafortium.  On 
trouve  toutes  ces  armes  dans  fa 
do&rinc  & dans  (à  tradition. 
ARTS.  De  quelque  côté  que  l’on  Ce 
tourne  dans  le  monde,  on  ne  voit 
que  des  ans  & des  artifàns.  La 
première  choie  que  les  Saints 
Pcres  y ont  confiderée  , eft qu’il 
n’y  a aucun  art  où  il  ne  faille 
beaucoup  de  tems  pour  l’apprcn- 
dre.Ils  ont  conclu  delà  combien 
donc  il  falloir  plus  de  tems  pour 
apprendreceiui  qu’ils  appellent 
* l’art  desarts,  qui  eft  la  conduite 
des  âmes , Art  artium  rtgimen 
animarnm. Ils  n’ont  pfl  allez  dé- 
plorer la  témérité  de  ceux  qui 
fans  aucune  lumière,  & fans  une 
longue  préparation,  fc  pouffent 
tumultuairement  dans  des  em- 
plois qui  les  fàilbienr  trembler 
eux-mêmes. 

Ceux  qui  dans  les  arts  ne  veulent 
point  avoir  d’autres  maîtres 
qu’eux  mêmes,  n’y  peuvent  ja- 
mais reüflir.C’eft  une  grande  fi- 
gure pour  ce  qui  regarde  la  vie 
fpirituéle,  & pourceux  qui  veu- 
lent orgueilleufement  fe  condui- 
re eux-mêmes,  làns  le  foûmcttre 
à la  lumière  de  ceux  qui  ont  plus 
d’expericnce. 

Saint  Auguftin  a remarqué  que 
dans  les  ouvrages  des  artifans,Ies 
jgnorans  qui  n’y  connoiffent 
rien  , croient  fini  ce  qui  à peine 
eft  ébauché , au  lieu  que  les  ha- 
biles perfectionnent  toujours 
/’ 
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leur  ouvrage.  Ainfi  les  SS.  ayant 
une  grande  idée  de  Dieu, voyent 
toujours  combien  eft  imparfaic 
ce  qui  dans  eux  paroît  parfait 
aux  hommes , ce  qui  fait  qu’au 
milieu  dclcurs  louanges  ils  con- 
fervent  toujours  une  humilité 
profonde,  s’arreftant  moins  à 
confidcrer  ce  qu’ils  ont , que  ce 
qui  leur  manque.  Un  peintre  ha- 
bile, par  exemple,  eft  peu  touché 
des  louanges  qu’on  luy  donne  , 
parce  que  fon  érudition  l'élevant 
beaucoup  au-deflus  de  tous  ces 
approbateurs, il  connoîtle  néant 
de  ces  applaudiffcmens , & ne 
tend  qu’à  atteindre  par  fon  tra- 
vail, au  point  de  perfection  que 
fa.  lumière  luy  reprefente  fans 
ceiîê. 

Le  même  feint  Augnftin  dit  qu’il 
y a des  artifens  qui  cherchent 
toujours  les  vallées , à caufe  de  la 
commodité  des  eaux.  C’cft  une 
figure  de  ce  que  fait  ce  divin  ar- 
tifen,  c’eft  i dire  Jesus-Christ, 
qui  cherche  toujours  des  âmes 
humbles  qui  le  fervent  avec 
crainte  & tremblement, afin  d’a- 
gir icd’opcrcr  en  elles. 

Siint  Chryfoftome  en  parlant  des 
artilans, diloit  qu’il  ne  leurétoic 
point  neceffaire  pour  agir,  qu’ils 
rappellaffent  dans  leur  cfpric 
toute  là  fuite  des  préceptes  par 
où  ils  ont  paffé , ny  qu’ils  fiffent 
de  longs  raifonnemens  fur  cha- 
cune de  leurs  règles.  Ils  voyent 
tout  d’un  coup , dit-il , & en  ge- 
neral , ce  que  leur  preferit  leur 
art,  lins  dévelopçj  même  ca 
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particulier  ce  qu’ils  cnvifagent 
tout  d'une  vüë.  Il  en  cft  ainlî  de 
nous  pour  conduire  nôtre  efprit 
•vers  Dieu,  & arrêter  nos  penfées 
en  fa  prefencc.L’arc  & les  métho- 
des ne  feroient  que  nous  emba- 
raflcr,&  tcnirnoscfpritsdansla 
gefne.Mais  ce  qu’on  vient  dédi- 
re de  l’execution  & de  la  prati- 
que des  arts  , fuppolc  que  l’on 
en  a bien  appris  toutes  les  rè- 
gles.- au  lieu  que  nous  voudrions 
t out  d’un  coup  trouver  Dieu  làns 
l’avoir  loag-tems  cherché,con- 
noîtrelcsyeritez  fans  avoir  eu  la 
peine  de  les  apprendre,  & nous 
rendre  maîtres  de  nos  penfées  & 
de  nôtre  efprit  fans  nous  être  ja- 
mais fait  de  violence. 

Le  mémefaint  Chryfoftomecon- 
ftderoit  encore  que  parmi  les  ar- 
tiftms  nul  ne  vivoi  t & ne  travail- 
lât pour  luilèul.Lcs  laboureurs, 
les  marchands,  les  gens  de  guer- 
re contribuent  tous  au  bien  des 
autres.  Si  cola  cft  ainli  dans  les 
Etats  icela  eft  encore  bien  plus 
véritable  dansl’Eglife.  Celui  qui 
ne vitquepour  luy  , eftunhom- 
mc  inutile  à tout.  En  prenant 
loin  des  intérêts  defon  prochain, 
on  ne  néglige  pas  les  tiens  pro- 
pres. Toute  nôtre  vie  doit  être 
un  perpétuel  exercice  de  l 'amour 
de  Dieu  & de  ccluy  du  pro- 
chain. 

Les  Saints  Pcres  ont  déploré  aulïï 
le  mauvais  choix  que  les  hom- 
mes font  dans  l’étude  des  arts, 
des  exercices, & dcsfciences.Ils 
emploient  tout  leui  tçjnps  çn 
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beaucoup  de  curiolitez.  Ils  ap- 
prennent, par  exemple,  l’artde 
dompter  les  Chevaux  & de  les 
rendre  utiles  à la  vie  ; & ils  n’ap- 
prennent point  l’art  delèrcndre 
leshommes  utiles,  & de  fc  ren- 
dre eux-mémes  utiles  aux  hom- 
mes , en  conlcrvant  avec  tout  le 
monde  un  efprit  de  paix,  & évi- 
tant tout  ce  qui  leur  peut  faire  de 
la  peine. 

ASNE.  Quelque  ftupide  qnc  foie 
l’afnc , l’Ecriture  5c  les  Pcres  ne 
laiflênt  pas  de  nous  dire  qu’il  in- 
ftruit  les  hommes.  L’afnecon- 
noîc  i’étable  de  fon  maître , die 
Dieu  ,&  mon  peuple  ne  me  con-  , 
noît  pas.  L’homme  en  ce  point 
eft  plus  ftupidc  3t  plus  ingrat  que 
l’aine  meme. 

Les  aines,  ditauffilàint  Jean  Cli- 
maque,  nous  font  un  modèle  de 
docilité.  Ils  baillent  la  tête  & ne 
la  tiennent  pas  levée , comme  les 
mulets  & les  chevaux.  Ils  ne  re- 
filent point  quand  on  les  lie.  Ce 
font  là,  ditfaint  Auguftin  , les 
animaux  que  Dieu  aime.  Pour 
plaire  à Dieu,  nous  devrions  être 
comme  des  perfonnes  fans  ju- 
gement, qui  ne  feroient  aucun 
ufage  de  leurs  lumières,  qui  re- 
nonceroient  à leur  efprit  propre 
pour  fe  Ibûmcrtrc  au  jugement 
des  autres, & leur  obéir  en  tout, 
fuivanc  leur  clprit  &lcur  juge- 
ment comme  l’aine , qui  ne  laiftc 
pas  d'aider  celujr  qu'il  porte  , 
quoy  qu’il  ne  le  faile  que  parce 
qu'il  le  conduit.  L’orgueil  hu- 
inainfe£ÇY(?Iïcàçcuc  propoft- 
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tien  > & pluficurs  (croient  prêts 
de  dire  ce  que  faint  Aiigufti»  fait 
dire  aux  orgueil] eux  de  (on  ccms 
lorfqu'il  leur  reprefentoit  une 
femb labié  vérité  : Ecce  efinos  nos 
fecit  : Eiïo  afinut  Dontini  qui- 
cumque  talia  dicis.  Souvenez- 
vous  que  Jésus-Christ  dans 
fon  triomphe  a voulu  exprès 
monter  fur  un  afiie.  Rienn’cftfi 
grand  devant  Dieu  que  cette 
iàinte  folie,  qui  eft  la  véritable 
fàgcfle,  &le  véritable  empire 
fur  la  raifon , puifquc  l’âme  dans 
la  privation  de  fes  lumières,  qui 
font  toujours  tencbreulês , fc 
trouve  dans  la  vraye  difpofition 
où  elle  doit  être  pour  recevoir 
celles  de  Dieu  , qui  les  répand 
dans  elle  avec  d’autant  plus 
d’abondance,  qu’il  la  voit  plus 
renoncer  aux  bennes  propres. 
La  vraye  & parfaite  humilité 
doit  aller  là.  Vt  jumentumfeclut 
fim  a-pud  te.  Rien  ne  parole  fi 
méprifable  aux  hommes  quecee 
efpric  de  foumiflîon  & de  dépen- 
‘ dance  ; mais  la  foy  nous  en  fait 
connoître  le  mérité. 

Saint  Chryfoftomc  dit  que  quand 
les  aines  ont  mangé  & beu  au- 
tant qu’il  faut  ,ils  s’en  tiennent 
là , (ans  qu’on  puifie,  félon  qu’on 
ledit  d’ordinaire,  les  faire  boire 
quand  ils  n’ont  plus  foif.  Mais  ce 
proverbe  fi  ordinaire  doit  être  la 
confufiondes  perfonnes  fujettes 
au  vin , qui  beuvant  fans  necefli- 
té.font  plus  brutales  que  lesaf- 
nés  mêmes. 

L’afiie  étant  pris  cniîuvtyaifcpart, 
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eft  la  figure  des  perfonnes  qui 
font  impures. 

L’afne  (àuvage  eft  pris  dans  l’E- 
criture, pour  le  contraire  de  cc 

Sue  l’on  a marqué  de  la  docilité 
e l’afne , c’eft  a d:*.e , pour  l’or- 
gueilleux qui  aime  l’indépen- 
dance. Vir  -venus  in  fif  erbium 
erigitur,  & quafipullus  onagri  fi 
liber  nm  nutum  fut  et  II  aime  cet- 
te malheureufc  liberté  qui  tft  (à 
perte, & où  neanmoins  il  metfoa 
bonheur.  Quefionegri  in  deferta 
egrediuntur  ad  opus fient.  Il  fàlic 
ouvrir  ferieulcment  les  yeux 
pour  voir  dans  ces  paroles  ea 
quoy  l’Ecriture  fait  principale- 
ment confifterl’orgucil,&  trem- 
bler dans  la  peur  que  Dieu  ne 
nous  ait  déjà  peut-êrre  aban- 
donnez à nos  volontez  : S^uifiit 
Voluntetibut  dimijji , k vinculis 
fidei  & retienis  fini  alieni. 
L’afnefauvage  eft  auffi  pris  quel- 
quefois en  bonne  part  par  les 
Peres,  parce  qu’il  fuit  les  hom- 
mes, & qu'il  marque  ainfi  les  vé- 
ritables folicaires  qui  fiiyentles 
compagnies , & que  la  grâce  que 
Dieu  leur  a faite  d’aimer  la  priè- 
re, rend  prefque  (àuvages  com- 
me l’cft  cet  animal. 

La  loy  deffendoit  de  mettre  I’a{ne 
& le  boeuf  à un  même  joug.  C’c- 
toit  pour  deffendre  figurement, 
l’alliance  que  ceux  qui  fervent 
Dieu  font  arec  ceux  qui  ne  le  lcr- 
vent  pas.  Saint  Paul  dans  fes  Epî- 
tres  nous  a renouvelé  ce  com- 
mandement de  l'ancienne  Loy, 
ieifqq'Ü  nous  a dit  : Nolttejf 
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gam  ducere  cum  mfidtUbtti  J ce 
quidcvroit  nous  donner  encore 
aujourd’huy  un  extrême  éloi- 
gnement de  tous  ceuxqui  ne  font 
pas  profeffion  de  fe  conduire  fé- 
lon les  réglés  delà  foy,&  qui  vi- 
vent plus  en  payens&cn  infidè- 
les, qu’en  Chrétiens. 

/ ÎSPIC . L’afpic  ne  fc  prend  qu’en 
mauvaife  part  dans  rÈcriturc.Un 
afpic  dans  fon  trou  marque  ad- 
mirablement, félon  les  Pères, la 
conçqpifcence  renfermée  au 
fond  du  cœur. 

Un  afpic  dans  fon  trou  a paru  auf- 
fiàlàint  JcanClimaque,  U figu- 
re d’un  folitaire  qui  dans  fa  re- 
traitte  fc louvient des  injures, 8c 
qui  porte  par  tout  fon  venin. 
L’afpic  cft  pris  auffi  par  faint  Au- 
guftin,  pour  la  figure  du  pecheur 
qui  fc  bouche  les  oreilles,  &ne 
veut  rien  écouter  de  peur  de  fc 
convertir  : Sicut  ttfpidis fard*  ab~ 
tur antis  aur  es  fniu. 

L’afpic  cft  auifi  la  figure  du  dé- 
mon: Superafpidem&  bajtlifcum 
ambulalis.  Son  venin,  dont  l'E- 
criture parle  fi  fou  vent,  font  des 
play  es  & des  tentations  incura- 
bles i.c’cft  l’impcnitcnce. 

Les  Pcres  entendent  aufli  parce 
venin,  des  médifànces  noires  que 
le  démon  fait  recevoir  contre 
les  bons , faifitnt  boire  aux  âmes 
crédules  ce  poifond’afpics , Ve- 
nenum  afpidum  infanabile.  Qn 
craindroit  davantage  de  dire  Sc 
d’écouter  des  médifànces , fi  on 
les  regardoit  de  cet  œil , & on 
craiudroir  de  tomber  dans  la 
mort  qui  en  cftiofeparabic. 
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Les  œufs  d’afpic  dont  l’Ecriture 
parle , (ont  les  defl'eins  que  le  dé- 
mon forme  dans  le  cœur  des  mé- 
dians. Couver  ces  œufs,c’cft  tra- 
vail lcr  à faire  reufllr  les  méchans 
defleins  du  démon  : manger  ces 
œufs,  c’efteonfèntir  à cespen- 
fées  malignes.  Le  démon  fait 
éclore  ces  œufs,  lotfque  félon  la 
parole dejssus  Christ  , l’heure 
&la  puifignee  des  tenebres  cft 
venaë.  On  craindtoit  tcrrible- 
menc  de  faire  entrer  un  leu!  œuf 
d’afpic  dans  fon  corps , Sc  on  fait 
fa  joyed’en  nourrir  continuélc- 
mencfon  amc. 

ASSAISONNEMENT.  Si  on  aime 
des  affaifonnemcns  dans  toutes 
les  viandes.  Dieu  en  veut  de  mê- 
me dans  tout  ce  que  nous  difons 
&que  nousfaifon»,  afin  qu’il  n’y 
trouve  rien  d’infipide  , mais  que 
toutes  nos  bonnes  œuvres  foienc 
conduites  par  la  prudence,  Sa- 
pieates  in  bono , Sc  que  toutes  nos 
paroles  foient  ailaifonnées  du 
fol  de  lafagcfTe.S<;i77w  vefler fa- 
leconditusfit. Mais  nous  fommes 
fcnfiblcs  quand  il  manque  quel- 
que chofc  à l’affàifonncmcnt  des 
viandes  que  l’on  nous  fort , Sc 
nous  nous  mettons  peu  en  peine 
fi  Dieu  aura  fojet  d’avoir  agréa- 
ble ce  que  nous  témoignons  en 
apparence  lui  offrir.  Ainfi  nôtre 
plus  grande  feureté  eft  de  nous 
tenir  a cet  avis  de  faint  Grégoire 
Pape,  qui  eft  d’avoir  foin  d’affai- 
fonner  toutes  nos  aérions  d'une 
humilité  profonde,  mémeence 
que  nous  «oyons  faire  de  plus 
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fàinr  & de  plus  jafte  : Pt  omm 
quodjufîe  vivimusex  humititn- 
te  condtarmu.  Dieu  ne  rejettera 
rien  de  ce  que  nous  luy  prefcn- 
tcrons  afTaiibnné  de  la  forte. 
ASSASSINS.  On  a une  juftc  hor- 
reur contre  tous  les  aflaflîns , 
donc  le  nom  feul  fait  frémir,  & 
dont  neanmoins  on  n’entend  par. 
1er  que  trop  (ourcntdans  la  vie. 
Les  Saints  Pères , qui  dans  ces 
rencontres  rentroient  toujours 
en  eux-mêiîics  , & ftavoicnt 
parter  du  corps  à l’efpric , di- 
foicat  que  nous  devions  regarder 
nôtre  chair  comme  une  meur- 
trière qui  nous  a affaffinez , & 
que  pour  ce  fûjct  nous  devions 
aflaffinerà  nôtre  tour. 
ASSOCIE''.  On  fçait  ce  que  c’eft 
qu’un  afibeié  parmi  les  mar- 
chands : Sa  on  voit  aifement  que 
fur  ce  mot  il  y auroit  cent  re- 
flexions à faire  .*  mais  on  fe  con- 
tente decc  que  feint  Jean  Clima- 
que  difoit  ingenieufemenc , Que 
le  fommeil  êroit  un  allocié  infi- 
dèle , qui  par  fes  larcins  nous 
déroboit  la  meilleure  partie  de 
nôtre  temps. 

ASSOVPISSEMENT.  Le  profond 
afloupiflement  de  ceux  qu’une 
maladie  a réduits  dans  cet  état , 
eft  une  effroyable  image  del’af- 
foupiflement  de  l’ame , qui  eft 
undesplus grands  effets  de  laco- 
letedc  Dieu , 8c  qui  fait  que  l’a- 
mc  qui  en  eft  frappé  n'écoute 
plus  la  vérité  , & n’y  comprend 
rien. 

ASTHME,  difficulté  Àt  rejpirer. 
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Cette  maladie  des  corps  net»  fi- 
gure celle  où  tombe  une  ame 
lorfqu’elle  n’a  pas  fbn  mouve- 
ment libre  vers  Dieu  , 8c  que 
la  langueur  de  fa  chair  empêche 
de  fbupircr  vers  iuy. 

11  y a des  difficultez  de  refpirer 
qui  viennent  encore  d’aütres 
caufes , comme  d'un  feififTemçpc 
8c  d’une  grande  crainte.  C’eft 
ce  qui  arrive  à ceux  qui  font  ter- 
riblement frappez  de  la  peur  de 
la  mort  & de  l'enfer,  & c'cft 
ainfi  que  feint  Grégoire  Pape 
explique  ces  paroles  de  Job  : Spi- 
ritus  meusattenuabiucr. 

ASTRES.  Saint  Auguftin  confide- 
rant  ce  que  Saint  Paul  dit  aux 
Chrétiens , qu’ilsdoivent  reflem- 
bleraux affres,  fajfoit  de  gran- 
des reflexions  fur  cette  compa- 
raifon.  Il  remarquoit  première- 
ment que  comme  les  aftrcs  font 
toùjours  attachez  au  ciel  ; les 
Chrétiens  de  même  y dévoient 
être  totîjdurs  de  l'cfprit  Sc  de  la 
penfée,  fans  retomber  fur  la  ter- 
re , dont  ils  doivent  avoir  un  très 
grand  éloignement.  Les  aftrcs 
gardent  également  l’ordre  de 
leur  cours  pendant  le  jour  & pen- 
dant la^  nnit.  Ils  marchent  tran- 
quilementpar  la  route  que  Dieu 
leur  a marquée.  Ils  ont  leurs 
mouvemens  toùjours  paifibles , 
toujours  réglez  , & ne  fe  dé- 
tournent jamais.  Us  fe  lèvent  & 
fe  couchent  toùjours  de  même. 
Peut-on  fe  former  une  plus  belle 
idée  de  la  vie  que  les  Chrétiens 
doivent  mener , & de  cette  uni- 
D iij 
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formité  faintc  dans  laquelle  con- 
fîftela  prncipale  yertu?  De  plus 
combien  de  folies  dit-on  des 
aftres , comme  remarque  encore 
le  même  faint  Auguuin  ? L’un 
eft  nommé  Jupiter,  l’antre  Mars, 
l'autre  Mercure  & Venus  , & 
cent  autres  extravagances  que 
les  aftres  foufFrent  fans  s’y  arrê- 
ter} comme  nous  devons  nous 
autres  fbutfeir  toutes  les  médi- 
fances  que  l'on  ditde  nous,  & ne 
pas  laifter  d'aller  toujours  nôtre 
chemin  , & d’éclairer  ceux-là 
même  qui  nous#noirciflem.  C’cft 
tomber  du  ciel,  que  de  perdre  la 
patience  & la  douceur. 

ATHLETE.  Soldât.  C’cft  faint 
Paul  même  qui  compare  les 
Chrétiens  à des  Athlètes  , & qui 
nous  oblige  ainfi  à nous  arrêter 
un  peu  fur  ce  mot.  Ce  faint  Apô- 
tre déplore  l'indifferencc  des 
Chrétiens  , qui  font  fi  peu  de 
chofes  pour  remporter  une  cou- 
ronne qui  ne  fe  flétrira  jamais , 
pendant  que  des  athlètes  en  font 
tant  pour  une  qui  & pa  fie  en  un 
moment. 

Un  athlète  fe  feroit  mocquer  de 
ïuys’il  paroifioit  lâche  dés  qu’il 
entre  dans  le  combat  ; ce  qui 
nous  montre  qu’il  faut  de  la  fer- 
meté dans  ceux  qui  fe  conver- 
tiffenc  &qui  renoncent  au  mon- 
de. 

Un  athlète  genereux  contre  <fiii 
on  lafeheroit  coup  fur  coup  de 
differentes  perfonnes  pour  tâ 
cher  de  l’affoiblir , & pour  l’ab- 
bauc  j>ai  fa  vi&oirc  même»,  eft 
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une  image  des  afHi&ion*  qjtf 
viennent  coup  fut  coup  fur  les 
grands  juftes  , comme  fur  Job 
daps  l’ancien  Teftament,  & fur 
faint  Paul  daps  le  nouveau. 

Quoy  que  l’on  aime  un  athlete, 
on  ne  veut  pas  neanmois  qu’on 
luy  donne  par  grâce  8c  faveur  la 
couronne;  on  veut  qu’il  lanseri- 
te& qu’il  travaille  à s'en  rendre 
digne.  Plus  on  l’aime,  plus  on 
fouhaitte  qu'il  s'f  efforce.  C’cft 
ainfiqucjESUs-CHRisr  agit  en- 
vers nous  , & il  diroit  encore 
comme  autrefois  à un  athlete  qui 
luy  demanderoitleprix  du  com- 
bat : Ce  n’cft  point  à moy  à 
vous  le  donner,  c'eft  pour  ceux 
qui  l’auront  mérité. 

ATLIER.  Les  atliers  ou  les  ou- 
vriers vont  de  toutes  parcs  pour 
travailler  chacun  aupofte  où  on 
i’emploie , font  des  figures  vift- 
blcs  de  ce  qui  fc  fait  invifiblcr 
mentdans  l'Eglife,  àlaconftru- 
éUon  de  laquelle  Dieu  applique 
chacun  félon  fon  don  & fon  ta- 
lent : Ædificwit  Dominas  Sion. 
Ceux  qui  aiment  l’Eglife,  doi- 
vent fans  ceflc  penfer  à cet  édi- 
fice, &confiderer  chacun  la  part 
qu’il  a dans  cet  atlier. 

ATOME.  Rien  n’eft  plus  petit 

! qu’un  atome.  L’homme  n’a  rien 
qu'il  puifle  fe  figurer  au  delà. 
Cependant  tous  les  hommes  cn- 
fêmblc  fout  devant  Dieu  comme 
un  atome , & comme  une  petite 
goûte  d’eau  comparée  à un  oceaq 
infini.  Surquoy  on  pourroit  de-: 
mander  ce  que  fout  donc  tou; 
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les  avantages  du  monde  joints] 
ensemble,  Sc  s’ils  ne  font  pas1 
moins  qu’un  atome  étant  com- 
parez avec  le  moindre  des  hom- 
mes. Qu’cft-ce  donc  qu’un 
Royaume  pofledé  durant  trente 
ou  quarante  ans , quand  ce  feroit 
le  royaume  de  toute  la  terre? 
Que  feroit  une  petite  principauté 
dans  ce  grand  royaume,  jtqae 
feraient  les  autres  quaiitez  au 
delîbus  de  celle  des  Princes  ? A 
quelle  effroyable  petiteffe  cette 
veuenous  reduit-elle? 

On  peut  aufli  fe  fouvenir  en  par- 
lant d’atomes  , de  ce  que  dit 
faim  Jean  Climaque,  que  com- 
me lorfque  le  Soleil  entre  dans 
une  chambre  , il  y fait  voir  les 
moindres  atomes  s de  même 
lorsque  U craintede Dieu  entre 
dans  une  ame  > elle  y fait  voir 
jufques  aux  moindres  deifauts. 
ATTELAGE.  Les Peres comparent 
ordinairement  le  mariage  a deux 
chevaux  bien  attelez  pour  porter 
un  même  joug,  & le  tirer  d’un 
même  confentetnent.  Qjfon  ju- 
ge par  cette  comparai  fbn  ce  que 
ce  peut  être  quand  un  mari  veut 
•une  chofè , & la  femme  une  au- 
tre. Que  pourrait- on  attendre 
d'un  carofle  dont  les  chevaux 
étant  hargneux,  voudroienc  al- 
ler feparcment  chacun  de  fon 
côté? 

AVARE.  L’avare  quelque  inutile 
qu'il  foit  pour  luy-mémc  , ne 
kiffe  pas  d’etre  tres-utile  pour 
les  autres  qui  l’étudient,  & qui 
tâchent  de  faire  pour  Dieu  ce 
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qu'ils  luy  voyent  faire  pour  l’or. 
Les  avares  font  induftrieux  pour 
s'amafTer  du  bien.  Ils  regardent 
tout,  iis  ménagent  tout , & ne 
négligent  jamais  rien.  Us  font 
attentifs  à la  moindre  efperance 
du  gain,  & fênfiblc*  aux  petites 
pertes  comme  aux  grandes.  Ils 
ont  de  la  prudence  pour  difeer- 
ncr  tout  ce  qui  peut  leur  ferrir 
ou  leur  nuire , du  courage  pour 
fouffrir  les  travaux,  de  la  tem- 
pérance pour  rejetter  les  plaifirs. 
C’eft  une  image  fênfîble  de  ce 
que  nous  devons  être.  Les  Chré- 
tiens doivent  avoir  la  même  ar- 
deur  pour  leur  fâiut,  la  même 
application  à ménager  toutes 
choies  & à en  profiter  pour  le 
ciel.  Et  on  peut  dire  que  c’cft  en- 
corefê  rabaifler  beaucoup  de  ne 
demander  que  le  même  zele, 
puifque  ccluy  des  Chrétiens 
devrait  être  bien  plus  grand. 
L’avare  amafTc  du  bien  dans 
fes  coffres,  & jette  en  même 
temps  hors  de  luy  fes  propres 
entrailles. 

Le$  avares  qui  amaflênt  de  grands 
trefors  dans  leurs  coffres  fans 
s'en  fervir , font  l'image  des  per- 
fonnes  gavantes  qui  entaileric 
beaucoup  de  veritez  divines  fans 
en  faire  bonufàge.  Au  moins  les 
avares  prennent  de  leur  trefor 
de  quoy  fè  nourrir  j ce  que  ne 
font  pas  les  autres.  Les  fia  van  s 
devraient  avoir  au  regard  de  la 
fcience , ic  même  détachement 
que  les  riches  devraient  avoir  de 
leux  bien.  Mais  Je  malheur  cft 
D iiij 
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que  1*011  fait  gloire  de  cette  atta- 
che & de  cette  avarice  fpirituelle; 
au  lieu  que  l’autre  eft  fi  haïe  de 
Dieu  & des  hommes,  que  fou- 
vent pour fe mettre  en  rçposfoy 
meme,  oneft  obligé  de  la  voiler 
d’un  pretexte  de  pieté  : Qui* 
mal a avariti * eff.palliare  fe  vo- 
lant & dealbare  notnine  pietatis. 

Les  Saints  difcnc  que  Dieu  eft  ava- 
re à nôtre  égard  , & il  le  marque 
luy-rnême  dansl‘EvangiIc.11  veut 
retirer  l’ufurc  de  l'argent  qu’il 
nous  a confié.  Nunquam  inopt  eÿ 
gaudes  lucris , numquam  avarm 
©•  ufuras  exigis.CcU  doit  nous 
confoler  puifque  ce  n’eft  que 
pour  no  rc  bien , mais  en  meme 
temps  auffi  nous  faire  trembler. 

Il  y a auffi  en  nous  une  fa  ime  ava- 
rice qui  nous  rend  avarçs  des 
dons  du  ciel , & de  cet  or  brûlant 
que  Jésus-Christ  veut  que  nous 
achetions  de  luy.  Soyons  avares 
de  la  vie  éternelle  ; c'cft  une 
louable  avarice, 

'ftVENVES.  Les  avenues  d’une 
grande  maifon  paroiflent  à faine 
Grégoire  Pape , unp  image  de 
l'Eglifc  de  la  terre.  Ces  avenues 
ont  leur  beauté,  mais  non  pas 
suffi  grande  qu’eft  celle  de  la 
maifon  même.  Elles  conduifcnt 
à la  maifon;  clics  font  même  une 
partiç  delamaifon,  mais  ellcsnc 
font  pas  proprement  la  maifon. 
Ces  doubles  rangées  que  l’on  y 
obfcrye  d’ordinaire,  font  la  figure 

' de  la  double  charité  de  Dieu  & 
du  prochain,  qui  eft  comme  le 
Chemin  royal  qui  nous  conduit 
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dans  le  cit\.  Acceffus  ntbiscAeftis 
domtu  panditur . H te  Ecclefi*  p*o 
eo  <putd  adhuc  forts  eft  vtftibulum 
eft  , mçcçffu*  eft.  Ad  domum  banc 
via  non  panditur  Ji  Dei  & proxi- 
mi  dileàio  non  tenetur. 

AVEVQLES.  En  combien  de  ma- 
niérés les  aveugles  que  nous 
voyons  tous  les  jours  peuvent-ils 
nous  fcrvtr  à éclairer  nos  ténè- 
bres ? Car  ne  peut-on  pas  com- 
parer à des  aveugles  des  gens 
qui  ne  gavent  à quoy  fc  refoudre, 
qui  ne  fiavenjt  où  iis  vont  ny  où 
ils  fe  précipitent»  des  gens  qui 
vont  comme  à taftons  en  plein 
midi , c’cft, à dire  qui  lorique  les 
veritez  font  les  plu*  claires  & les 
plu?  palpables,  n’y  comprennent 
rien  ? Ne  peut-on  pas  regarder 
comme  des  aveugles  , ceux  qui 
ont  l’efprit  malade  & bleffé  de 
quelque  paillon  ? Si  lesaveugles 
font  de  mauvais  jages  de  la  clar- 
té , Içs  autres  font-ils  meilleurs 
juges  des  cbpfcs  ? Ceux , par 
exemple , quiefoyent  la  vie  chré- 
tienne & penttente  un  peu  péni- 
ble, ne  font-ils  pas  prcfque  des 
aveugles  , puifqu’ils  ne  voient 
que  le  dehors  de  cette  vie  qui 
leur  paroît  un  peu  affreux  » & 
qu’ils  ne  voyent  rien  des  confo- 
lations  intérieures  que  l’on  y 
éprouve.  Qu’on  Chrétien  donc 
qui  a quelque  reconnoiffancc 
pour  la  lumière  dont  il  a plu  à. 
Dieu  de  l’éclairer , voie  avec  une 
profonde  humilité  le  difeerne- 
ment  qu’il  a fait  de  lay  avec  tant 
d’autres  à qui  il  n’a  pas  fait  la  mç- 
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me  grâce. Qu’ilgemifle  en  voyant f 
la  différence  prodigicufc  qu'il  y a 
entre  un  homme  qui  voit  clair, 
& un  autre  qui  ne  voit  pas , & 
qu’il  fefouvicnne en  rougiflant , 
dccequ’ilêtoic  autrefois.  Eratis 
altquando  tenebn  ; nunc  autem 
lux.  Pour  être  aveugle  & mar- 
cher dans  uuevoie  renebreufc, 
qui  eftl’expreflion  de  l’Ecriture, 
il  füffic  de  ne  fuivrc  pas  Jesus- 
Christ.  Toute  autre  lumière 
que  la  fienne  eft  une  lumière  de 
mort,  en  cela  même  qu’elle  nous 
fait  prendre  les  tenebres  de 
l’homme  pour  la  lumière  de 
Dieu.  Tanta  eR  cœcit/n  hotninum 
Je  cœcitate  etiam  glonantium. 
On  ne  voit  point  que  les  aveugles 
fc  glorifient  d’être  ce  qu’ils  font. 
Au  moins  ils  plaignent  leur  état , 
k ils  font  ainftque  nous  mêmes 
es  plaignons  , au  lieu  qu’on 
•ouve  fa  joyc  & fa  gloire  dans 
t autre  aveuglement  que  Dieu 
oaiid  comme  un  châtiment 
trib le  fur  les  hommes  : Sptfrgewr 
piales  cœcitates  fuper  ilhcitas 
cm  dit  at  es.  On  fe  glorifie , on  eft 
rade  joie  lorfque  l’on  eft  com- 
nfftranger  à l’égard  de  Dieu , 

& te  l’on  eft  invifiblement  re- 
jettde  luy  dans  des  tenebres 
extieures  entièrement  foparées 
ffc  iîiviae  lumière. 

m conftdcre  les  aveugles , 

& ce;  qui  voyent  clair.  Tout 
leur  < également  prefent.  Ce- 
pendü;  on  peut  dire  d’eux  que 
les  unbnt  comme  preièns  à la 
lumiet  & que  les  autres  en  font 
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comme  abfens.  L’aveugle  eft  in- 
utilement prefent  à la  lumière 
du  Soleil  qu’il  ne  voit  pas.  Le 
méchant  de  même  eft  abfent  à la 
lumière  de  Dieu  , quoy  qu’elle 
brille  par  tout  plus  que  le  Soleil  .* 
Et  peur.-on  fc  figurer  une  plus 
effroyable  miferc  ? Ce  qui  y eft 
de  plus  terrible,  eft  que  l’aveu- 
glement du  corps  eft  une  image 
bien  imparfaite  de  cet  autre, 
puifquc  les  aveugles  dans  l’amc 
craignent&  haïflent  la  lumière 
que  les  aveugles  du  corps  re- 
gardent comme  leur  fouverain 
bien.  De  plus  un  aveugle  félon  le 
corps  n’apointde  faulle  lumière 
corporelle  qu'il  prenne  pour  la 
véritable  ; au  lieu  qu’il  y a de 
faufles  lumières  fpirituellcs  que 
l'on  veut  faire  pafler  pour  les 
véritables  lumières.  Les  aveugles 
de  corps  ne  dilputent  jamais  avec 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  Ils  leur 
cèdent  , & Ce  laiffeae  conduire 
par  eux  avec  docilité  & recon- 
noiffance  : mais  lcsaveuglcs  fpi- 
rituels  veulent  pafler  pour  clair- 
voyans  , & faire  pafler  pour 
aveuglesccux  qui  nelcur  reflem- 
blentpas,  n’ayant  pour  eux  ny 
docilité  , ny  rcconnoiflance, 
mais  s’êlcvanc  contre  ceux  qui 
Youdroient  les  empêcher  de  fe 
précipiter  où  leur  aveuglement 
les  porte.  Si  l’aveugle  félon 
le  corps  tombe , il  s’en  apper- 
çoit  & en  fent  de  la  douleur.  Il 
ne  foutient  point  qu’il  n’eft  pas 
tombé  : Il  prie  qu’on  le  fccoure 
& qu’on  l’aide  à fc  relever  : mais 
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Jcs  aven gl cs  félon  l’ame  ne  (ça-'  ques  vont  dans  de  differentes  er- 
vent  pas  même  quand  ils  tom-  teurs. 

bent  : Nefcimt  ubi  corrnunt:  Un  grand  Soleil  aveugle  les  yeux. 
Us  n’en  reffcntcnt  aucune  dou-  difent  les  Peres  ; de  même  les 


leur  , & (ont  prêts  de  (outenir 
qu’ils  ne  fe  font  point  bleflêz. 
Un  aveugle  félon  le  corps  ne 
s’offre  point  à conduire  les  au- 
tres : il  n’eft  aveugle  que  pour 
, luy  & non  pour  eux  : mais  plus 
on  eft  aveugle  dans  l’ame , plus 
•uffi  on  s’offre  à être  le  condu- 
cteur des  autres , pour  les  enga- 
ger dans  l’égarement.  On  Içait 
quand  on  voit  dans  le  monde 
on  homme  tendre  charitable- 
ment la  main  à un  aveugle , que 
1 e’eft  la  figure  des  pafteurs  des 
âmes , qui  doivent  montrer  le 
chemin  a ceux  qui  ne  (ont  pas 
éclairez  : mais  ils  doivent  crain- 
dre auffi  ce  qu’on  vient  de  dire,  & 
prendre  pour  eux  la  parole  du  fils 
de  Dieu  : Si  un  aveugle,  conduit 
un  autre  aveugle, ils  tombent  tous 
deux  dans  la  fofle.  Des  aveugles 
ont  tout  à craindre  pour  eux  lorf 
qu’ils  font  fans  guide;  que  fera-ce 
donc  lors  qu’ils  entreprennent 
témérairement  d’être  les  guides 
des  autres,  qu’ils  font  tomber 
avec  eux  dans  la  fofTc  de  l’enfer  ? 
N’eft-cc  pas  laque  l’on  doit  dire 
avec  frayeur  cette  parole  de  faint 
Auguftin  : Malheur  & aux  aveu- 
gles qui  conduifent,  & aux  aveu- 
gles qui  font  conduits  : Va  caccit 
ducentibus , &cœcis  fequentibut? 
Les  aveugles  dit  faint  Chryfofto- 
mc  , vont  dans  de  differens 
précipices  j de  même  le?  hçrçci- 


aêtions  admirables  des  Saints 
aveuglent  les  yeux  des  charnels. 

Enfin  en  voyant  des  aveugles, 
fouvenons  nous  que  nous  naiP- 
(bns  tous  aveugles  au  dedans , & 
que  nous  devrions  naître  aveu- 
gles aufli  dans  le  corps.  Die« 
nous  en  difpenfe , & ne  frappe 
de  cet  aveuglement  extérieur 
que  peu  de  perfonnes , pour  fai- 
re voir  feulement  aux  autres  ce 
qu’ils  devroient  être , comme  il 
laide  tant  de  monde  dans  l’aveu- 
glement intérieur  pour  faire 
comprendre  aux  Chrétiens  la 
grâce  qu’il  leur  a faite.  Un  Chré- 
tien qui  déchcoit  decette  grâce  , 
eftfêmblable  à un  aveuglequi  fe 
crcve  les  yeux  à luy-mémc.  j 

AVLNES,  Les  aulnes,  & les  autre; 
mefuresqui  règlent  le  commet cf 
de  lafocieté civile,  nousdcùyer 
faire  Convenir  que  dans  la  y 
Chrétienne  tout  doit  avoir  au 
fon  poids , fon  nombre  & là  ir 
fure  jufte.  On  peut  fe  le  düîi tr- 
ier pendant  qu’on  vit , pac 
qu’on  eft  emporté  parfapafTn, 

&i  ne  pas  faire  allez  reflexionce 
qui  nous  manque  pour  renlir 
devant  Dieu  tous  nos  devfs  .* 
mais  on  ne  peut  voir  (ans  «n- 
blcr  que  dans  Ezechicl 
l’Apocaly  pfe , Dieu  nous  a^end 
qu’il  mciurera  tout  ave  une 
équité  qui  fait  frémir,  oifûcôc 
qu’il  a continuellement  ç mai» 
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la  mefure,  mais  que  nous  nevoy-!  fans  eomparaifon  plus  à déplo- 
ons  rien  des  defauts  qu’il  reroar-  rer.  Il  y a dans  la  grâce  comme 
que  en  nous  ,&  qu’il  nous  devoir  dans  ta  nature , dans  les  âmes 
lcra  quelque  jour  à nôtre  confu-  comme  dans  les  corps  defaufl'es 
fion.C’eft  S.  Grégoire  le  Grand  conceptions.  Tel  reçoit  avec 
qufnous  fait  faire  cette  remarque.  joie  lafcmcnccde  l’Evangile  qui 
AVOCATS.  Les  Avocats  font  une  la  perd  bientôt,  & qui  avorte.  Il 
partie  considérable  & nccfcflaire  y a divers  degrez  de  vie  que  Dieu 
de  la  focieté  civile.  Us  peuvent  communique  aux  âmes.  Il  y en  a 
donc  fouvent  nous  donner  lieu  1 une  commencée  , & une  qui  eft 
depenferàcet  Avocat  fupremc,!  parfaite  & achevée  qui  nous 
dont  tout  le  monde,  &IcsAvo-j  rend  juftes  & cnfàns  de  Dieu, 
cats  mêmes  les  plus  habiles  ont  Tous  lescommencemcns  de  pc- 
befoin.&qui  fc  charge  du  foin  nitence  tendent  à Javic*  mais  ils 
de  nos  affaires  dans  le  ciel.  Il  ne  la  contiennent  pas  encore.  Il 
prend  en  main  lacaufe  des  cou-1  faut  pour  la  recevoir  que  la  peni- 
pablesqui  s’addrcflcnt  humble-  tence  foit  arrivée  à une  certaine 
inentàluy.  Il  prie  fon  Pere  pour  maturité  jfic  fouvent  ces  com- 
eux  ; il  demande  pardon  pour  menceraens  de  vie  qui  precedent 
leurs  fautes  j & les  ayant  veus  la  vie  parfaite  , durent  long- 
aneantts  pendant  cette  vie  en  ( temps.  Il  y en  a même  qui  avor- 
tout  ce  qu’ils  font  , fans  mettre , tciu  & ne  conduifcnt  pas  l’aroe 
leur  efperance  qu'en  la  miferi-i  jufqu'à  une  parfaite  converfion, 
corde  infinie  de  ce  divin  Avocat  J lorfque  le  cœur  s’enduteit  à la 
&dans  la  vertu  de  fon  fâng,  il,  voix  de  Dieu  qu’il  avoir  com- 
fera  que  le  tribunal  de  fa  jufticc  | mencé  d’entendre.  Il  en  demeure 
deviendra  pour  eux  un  trône  de  enfuite  plusblefle  & plus  incapa- 
grace.  Saint  Auguflin  fâifoit  ble  de  recevoir  & de  concevoir 
souvent  faire  cette  réflexion  à à l’avenir  la  femcnce  de  la  vie, 
(on  peuple  , & luy-mémc  l’avoit  comme  cela  arrive  aux  femmes 
apprifc  de  famt  Paul. Les  Avocats  après  leurs  mauvaifes  couches, 
de  ce  monde  feroient  heureux  On  peut  dire  auffi  que  la  peni- 
s’ils  fc  proprofoient  fouvent  ce  tcnce  desmourans  eft  une  peni- 
divin  modelé.  Ils  y trourcroient  tcnce  avortée,  parce  qu’étant  ar- 
toutes  leurs  règles  pour  bien  icAée  dans  le  premier  de  fes  de- 
s’acquitcr  de  cette  profeflion.  grez , qui  efl  celuy  de  la  crainte , 
4VG&2&MENT.  Les  avortemens  elle  efi  prefque  mutile  pour  le 
font  des  chofcs  allez  ordinaires,  falut.  L’ordre  que  Dieu  garde 
Mais  quelque  à 'plaindre  qu'ils  dans  U converfion  des  pécheurs, 
loiem,  ils  ne  font  que  la  figure  eft  de  les  faire  pafler  de  la  crainte 
d’autres  ayortemens  qui  font  à l’amour.  Ce  changement  le  fait 
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peu  à péu.  Il  faut  que  l’amour  du 
moD.de  peu  à peu  s’afFoiblifle  , & 
que  celuy  de  Dieu  peu  à peu  fe 
fortifie.  Celuy  qui  n’a  pas  le  loi- 
fir  de  pafl'er  par  ces  degrez , n’a 
pas  proprement  le  loifir  de  fe 
convertir.  La  pénitence  donc 
dans  les  autres  âges  , quoique 
foible,  a neanmoins  le  temps  de 
fe  fortifier  ; celle  des  mourans 
n’ayant  pas  ce,  temps  , devroit 
pour  être  bonne  être  parfaite 
tout  d’un  coup,  & c’eft  ce  que 
Dieune  fait  pas  fouvent.  Il  aies 
règles  ordinaires  dont  il  ne  s’é- 
loigne point.  On  prend  donc 
fouvent  des  converfions  natu- 
relles pour  des  converfions  fur- 
natureiles  , & des  mouvemens 
d’amour  propre  pour  des  mou- 
vemens  de  charité.  Une  plus  lon- 
gue vie  donneroic  le  temps  de 
lesdifeerner  j maistout  cela  de- 
meure confus  lorfque  ces  defirs 
deconverfion  ne  fcfontparoître 
qu’à  la  mort. 

AVORTON.  Un  enfant  né  avant 
terme  qui  demeure  toujours  foi- 
fcJc,  eft  la  figure  de  ceux  qui 
font  foibles  dans  l’Eglife  , & 
qui  connoiflent  leur  foiblcflc. 
Ces  perfonues  neanmoins  , fé- 
lon Salomon  , valent  mieux 
qu’un  homme  éclairé  qui  éclairfe 
les  autres , mais  qui  eft  aveugle 
dans  fa  fcience  prefbmptueufc , 
&qui  s’attribue  lagloiredc  tout 
ce  qu’il  fait  : Je  ne  crains  pas  J 
dit-il , de  prononcer  de  cet  hom- 
me , qu’un  avorton  yaut  mieux 
que  luy,  - ' *" 
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Nous  devons  prier , comme  faîne 
Auguftin  nous  y exhorte , que 
Dieu  ne  nous  rejette  pas  comme 
des  avortons,  du  fein  de  fon 
Eglifè  fàinre.  Nous  avons  pour 
cclabclbin  de  fa  mifèricordc  , 
afin  qu’il  nous  fafle  marcher  avec 
intelligence  dans  la  voie  qu’il 
nous  commande  : A catbtlic a, 
tnatris  gremio  ne  projiciamur  ut 
Abortive,  Dei  mifericordia opus 
eft  ut  intelleBum  det  nobis  in  via 
h ac  quà  ingredi  jujjit  ac  pr&Jlitit. 
AVRORE . Peu  de  gens  tirent  de 
l’aurore  des  fujets  d’édification, 
parce  que  peu  de  gens  font  afles 
diligens  pour  la  voir.  Les  Saints 
qui  ont  été  plus  vigilans  & plus 
matineux  que  nous , y ont  fait 
des  reflexions  fort  chrétiennes  i 
&üjms  s’arrêtera  celles  qui  font 
plus  myftcrieufcs,  comme  par 
exemple,  àccquefâimChryfb- 
ftome  dit , qye  comme  l’aurore 
précédé  le  lever  du  Soleil , de 
même  les  Saints  de  l'ancien 
Teftament  > particulièrement 
faint  Jean  Baptifte , & encore 
plus  la  faintc  Vierge , ont  pré- 
cédé Jesus-Chrjst  : on  fe  tien- 
dra à ce  qui  regarde  plus  la  mo- 
rale , & qui  nous  touche  tous  en 
particulier. 

Les  Saints  ont  donc  dit  que  i’au- 
rorc  figuroitla  lumière  de  la  ju- 
ftice , & le  jour  de  la  grâce  qui 
commence  à luire  peu  à peu  à 
ceux  quiontété  Iong-tempsdans 
la  nuit  du  pechc.  L’aurore  croît 
peu  à peu , & fon  jour  croifïant 
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mirablemenc  ccluy  de  la  grâce 
qui  avance  infcnfibleraent  dans 
nos  âmes  . & chaflc  peu  à peu 
fes  tenebres.  C’cft  ce  que  faint 
Grégoire  dit:  Auront  mens  \u[ii 
ejl,  qui  feccatitenebms  déférent , 
ad  lucem  erumpit  sternitotit.  Ce 

. faine  Pape  dit  cela  en  expliquant 
ces  paroles  de  Job  : Si  l'aurore 
commence  tout  d’un  coup  à pa- 
roîtxe,  ils  la  regardent  comme 
l'ombre  de  la  mort.  Surquoycet 
admirable  Do&eur  dit  en  expli- 
quantes paroles,  que  la  lumière 
de  Dieu  le  levant  dans  nos 
âmes  comme  une  aurore,  nous 
fài/ic  de  peur  ; parce  que  cette 
nouvelle  lumière  que  nous  n'a- 
vions pas  encore , nous  tait  dé- 
couvrir Sc  craindre  la  fèveri  té  des 
jugeraens  de  Dieu,  & nôtre  ré- 
probation. 

O n peut  dire  aufli  en  general , que 
toute  ame  Chrétienne  cft  une 
aurore  pendant  qu’elle  eft  enco- 
re fur  la  terre  ; parce  que  l’a»  to- 
re étant  une  lumière  encore  mé- 
lce  des  tenebres  , elle  marque 
parfaitement  nôtre  état  , tant 
que  nous  vivons  icy  dans  l’atten- 
te de  la  clarté  du  plein  midi  de 
l’autre  monde. 

AVSTRVCHES.  L’auftruche  qui  ne 
fert  gucres  qu’à  ia  vanité  & au 
luxe  du  monde  par  le  plumage 
de  fes  ailes,  forvoit  plus  utile- 
ment aux  Saints  Pères  lorfqu’ils 
la  co nfider oient  comme  une  fi- 
gure terrible  de  l’hypocnfie. 
L’auftruche  a des  ailles  , dit 
faine  Grégoire  Pape  , St  çcpea. 
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dant  elle  ne  vole  pas  : Strtubt » 
pennas  bolet , & 'volatum  non 
hubet.  Tels  font  les  hypocrites* 
Ils  ont  une  apparence  de  vertu. 
On  croiroit  qu’ris  ont  des  ailes 
pour  s’élever  bien  haut  vers  le 
ciel , & dans  les  venus  les  plus 
éminentes;  & cependant  ils  ne 
fc  fervent  pas  de  ces  qualitczcx- 
tcrieurcs  pour  s’élever  humble- 
mettt  par  le  vol  de  la  chanté  & de 
l’amour,  vers  Dieu  qui  tes  leur 
fl  données.  Au  lieu  de  voler,  ils 
rampent  toujours  ; St  font  de 
ceux  donc  faint  Paul  cft,  qu’ils 
ont  l’apparence  extérieure  de  ia 
pieté,  St  non  la  vertu.  Spèctem 
fonlittsttis habent , nonvirtutem. 
Le  Prophète  Ifarc  parle  aullt  des 
Autruches  comme  de  la  figure 
des  ames  cruelles , qui  n’o oc  au- 
cun feutiment  de  coinpalîioc. 
Jcrcmie  dit  aulU  la  même  cho- 
fe. 

AVTEL.  Les  autels  fout  une  choie 
fi  faintc  , qu’ils  méritent  allez 
nos  repeéfs  par  eux-mêmes  . 
fans  que  nous  ayons  befoin  de 
détourner  nos  cfprits  pourpen- 
fer  à autre  choie.  Neanmoins 
faint  Augttftinenbeaucoupd'cn- 
droits  confidcroit  l’autel  vifiblc, 
dont  les  bons  & lesméch.ins  ap- 
prochent également  pendant  la 
vie , comme  la  figure  de  l’Autel 
invifiblc  du  ciel  , où  les  bons 
feulement  feront  admis , Sc  où 
nous  ferons  offerts  comme  un 
holocauftc.  ‘ -, 

Saint  Chryfoftome  difôit  admira- 
blement dans  la  ferveur  de  fon 
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zclc  en  exhortant  à l’aumone 
que  la  main  du  pauvre  cft  un  au- 
tel vivant , où  l’on  offre  vérita- 
blement à Dieu  un  Sacrifice  en 
dcvenantPrctrcs.  Par  lacompaf- 
fion  Sdatendreffe  de  charité  on 
eft  revécu  d’ornemens  incompa- 
rablement plus  beaux  que  ne 
le  font  ceux  des  Prêtres.  On  ré- 
pand un  parfum  de  meilleu- 
re odeur  que  n’cft  celuy  qui 
fe  brûle  fur  les  autels.  La  fumée 
de  nos  encens  ne  va  que  jufqu’à 
une  certaine  partie  de  l’air,  mais 
cette  autre  pénétré  jufqu’au  haut 
du  ciel.  Nous  offrons  ce  faenfi- 
ce  de  l’aumône  dans  la  main  mê- 
me de  Dieu , en  le  luy  offrant 
dans  la  main  du  pauvre.  Nos 
autels  quoique  fimpiement  de 
pierre,  deviennent  faints  nean- 
moins dés  qu’ils  ont  feulement 
touché  lachair  de  Jésus-Christ. 
Cet  autre  autel  a quelque  chofe 
qui  imprime  plus  de  refpeét.  On  y 
invocquc  le  faint  Efprit  non  par 
des  paroles,  mais  par  des  aérions; 
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& l'huile  des  aumônes  entretient 
fonfeudivinplusque  ncpeutfai- 
re  toute  autre  chofe , fdon  mê- 
me que  Jésus-Christ  le  promet 
dans  l’Evangile. 

AZILE.  Un  lieu  d’azile  nous  cft 
une  chofe  fi  pretieufe  queque- 
fois , que  nous  ne  pouvons  fi  peu 
nous  en  éloigner  fans  dccheoir 
du  droit  qu’il  nous  donnoit , & 
fans  perdre  la  feurcté  de  nôtre 
vie.  Un  pas  quelquefois  fait  mal 
à propos  hors  la  porte , fuffic 
pour  être  pris.  Si  l’on  cherche 
ces  lieux  d’azile  3c  de  fran- 
chifc  pour  le  corps  , que 
n’en  cherche-t-on  encore  plus 
pour  l’amc.  C’cft  Jésus-Christ 
qui  eft  luy  même  nôtre  véritable 
azilc.  Nous  fommes  en  feureté 
quand  nous  fommes  en  luy  : 
mais  pour  peu  que  ncius  nous  en 
éloignons , nos  ennemis  qui 
nous  obfcrvent.fê  fervent  auffi- 
tôt  du  pouvoir  qu’ils  ont  de  pri- 
(è  de  corps  fut  nous. 
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g AAILLEMENS.  Les  SS.  Pcres] 
ont  dit  que  les  baaiilemens 
êtoient  la  figure  des  louanges 
que  nous  rendons  à Dieu  dans 
cette  vie  j en  comparaifbn  de  cel- 
les que  nous  luy  rendrons  dans 
l’autre.  Elles  ne  peuvent  gueres 
luy  êtrcagrcablcs,  tenant  bcau- 
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I coup  de  nôtre  langueur  j com- 
me les  baaiilemens  ne  nousplai- 
fent  gueres,  étant  des  marques 
d'ennuy  &d’abbattcment.  Il  faut 
que  la  bonté  infinie  de  Dieu  les 
fouffre  ic  les  exeufë , regardant 
nos  louanges  comme  des  affu- 
rances  feulement  , qu’cncorc 
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i|ue  nous  foyons  comme  endor- 
mis , nous  ne  Tommes  pas  nean- 
moins morts  : comme  le  témoi- 
gna autrefois  cet  enfant  qucrc- 
iufeita  Elifée , qui  baailla  (epr 
fois  : à quoy  (âint  Bernard  com- 
pare les  loilanges  que  l'Eglifc 
rend  à Dieu  fept  fois  le  jour  à 
l’imitation  de  David  : Septies  in 
die  Lânder»  dixi  tibi. Amfï  autant 
de  fois  que  nous  verrons  ces 
baaillemcns,c’cft  pour  nous  au- 
tant de  fujets  de  nous  1mm i lier 
devant  Dieu,  en  reconnoifïans 
nôtre  langueur  dans  les  Joilan- 
ges  &les  prières  que  nous  lui  of- 
frons. 

35  AG  VE.  Il  y a peu  de  choies  dont 
on  ait  autant  de  foin  que  d’une 
bague,  Oa  ne  la  perd  point  de 
vûë  , & on  l’a  toujours  à ion 
doigt  : c’cft  l’image  du  foin  que 
Dieu  dit  luy  mime  qu'il  a de 
fes  éleus.  Mais  en  mettant  nôtre  j 
confiance  dans  cette  vigilance; 
de  Dieu  fur  nous , penfons  en 
même  temps  que  nous  devons 
lui  être  comme  un  ornement. 

La  loi  de  Dieu  doit  nous  êtreauf- 
fi  comme  une  bague  à nôtre 
doigr,  & nous  devons  nous  en 
ibuvenir  à tout  moment,  com- 
nic  de  l’ornement  qmnouscftJc 
plus  précieux.  Si  les  perfonnes 
qui  aiment  ces  ornemens  s’en- 
tretiennent de  ces  penftes,  ils  y 
trouveront  de  quoy  fe  détacher 
peu  à pcudecesvanitez. 

Saint  Grégoire  dit  que  les  bagues 
de  la  maindroitte,  font  les  orne- 
tnens  de  nos  premières  vertus, 

frime,  opérations  ornmtm, 
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BAIL.  La  premicrecholc  que  l'on 
fait  en  entrant  dans  une  maifon, 
eft  d’en  faire  un  Bail.  C’cft  un 
ufage  donc  nous  voyons  des  ex- 
emples tous  les  jours.  Saint  Au- 
guftindicque  cela  nous  doit  fai- 
re iourenir  que  Dieu  nous  a mis 
en  ce  monde  comme  dans  une 
maifon  qu'il  nous  loue.  Mais  il 
ne  fait  point  avec  nous  de  Bail 
pour  un  certain  nombre  d’aa- 
nces.  Il  s’eft  refer vé  le  droit  de 
nousenfaire  fortir  quand  il  luy 
plaira.  Quand  je  vouslcdiray, 
nous  dit-il, tenez  vous  prêta  (or- 
tir.  Vous  n’êtes  îcy  qu’en  pafianr. 
Je  vous  donneray  ailleurs  une 
maifon  plus  ftableoùvous  de- 
meurerez toûjpurs.  On  fiait  le 
peu  d’attache  que  l’on  a aux  lo- 
gemens  où  Ton  n’eft  que  comme 
en  partant  , & d’où  Ton  doit 
bientôt  forcit.  C’cft  la  figure  du 
détachement  où  un  Chrétien 
doit  être  du  monde. 

BAlNy  baigner.  C’eft  uncchofo 
qui  paroîtfort  (impie  que  de  Ce 
baigner , & Ton  ne  croiroit  pas 
qu’il  y eûtgrandc  reflexion  à y 
faire, (înon  peuc-ctre  que  comme 
cette  eau  extérieure  lave  & ra- 
fraîchit le  corps , nous  devons  de 
même  tâcher  de  baigner  nôtre 
ame  dans  un  bain  fpiritue)  pour 
la  laver  de  fes  foüiliutcs  , & la 
rafraîchir  dans  les  ardeurs  qui  la 
dellcichcnt.  Cependant  faine 
Grégoire  trouvoic  dans  ics  per- 
fonnesqui  (cbaignenten  une  ri- 
vière , de  grandes  leçons.  Il  re- 
gardât cous  les  degrez  de  la 
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perfection  , dans  les  pas  que  ces  J 
perfonncs  font  pour  s'avancer 
dans  l’eau:  Car  ce  Saintlàcon- 
fidcrant  cette  eau  où  ils  entrent, 
comme  une  figure  delà  fagefie 
& du  faint  Efprit  , qucjEsus- 
Christ  même  marque  parl’eau, 
ildifoit  que  d’abord  on  ne  va 
dans  l’eau  que  jufqu’aux  talons  ; 
ce  qui  marquent  le  premier  re- 
glement de  nos  aétions  lors 
qu'on  commence  à fe  convertir  : 
Cum  Deus  ad  fe  coryverfîs  boni 
exordiiplenitudinem  tribuit , çj. 
dono fpiritalis  fapienti»  prima  no- 
firi  operis  veftigia  infundit.  On 
entreenfuite  dans  l’eau  jufqu’aux 
genoux  : ce  qui  marqueque  l’on 
a aflez  de  ferveur  pour  marcher 
ferme  dans  les  bonnes  œuvres 
& ne  point  ployer  les  genoux 
pour  faire  quelque  lâcheté,  &fc 

laifler  aller  au  péché  : Cum  boni 
operis  plenitudo  tribuitur , & fa - 
fient  ia  no&ra  ad  hoc  augetur , ut 
in  pravic  jam  aciibtn  minime  fle- 
Statur.  Des  genoux  on  paflè  en- 
core outre , & on  avance  dans 
l’eau  jufqu* aux  reins  ; ce  qui  mar- 
que l’état  de  ceux  en  qui  la  grâce 
éteint  tous  les  plaifirs  de  la  chair 
autant  qu’on  le  peuten  ce  monde, 
Qnando  percepta  fapientia  om- 
nem  in  quantum  eft  pojfibilt , de- 
leclationem  carnis  extinguit. 

Les  Saints  Pcres  ont  dit  au/fi  que 
l’Eglife  croit  comme  un  bain 
(pirituel  qui  lave  les  âmes. 

Saint  Jean  Climaquc  dit  que  l’eau 
de  nos  larmes  eft  un  bain  admi- 
rable qui  nous- purifie  de  nos 
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foûillares  intérieures.  Lespeni- 
tens  qui  fe  feroient  unjufteicru- 
pule  d’ulèr  des  bains  qui  ne  re- 
gardent que  le  corps , ont  en 
échange  celuy-cy  où  ils  doivent 
mettre  leur  joye  , félon  l’Evan- 
gile. Heureux  ceux  qui  pleu- 
rent. 

Mais  le  même  Pere  difoit  admira- 
blement contre  les  faux  folitai- 
res  qui  font  coureurs  & vaga- 
bons , que  comme  ceux  qui  ont 
chaud  vont  fe  baigner  pour  fè  ra- 
fraîchir , ainfi  les  folitaires  qui 
ont  peine  à garder  leurretraitre, 
vont  fe  jetter  au  milieu  du  monde 
pour  foconfolcr. 

B41SER-  Dans  le  baifèrque  nous 
voyons  tous  les  jours  en  deux 
perfonncs  qui  fe  faluent  & qui 
s’embraflènt  , deux  perfonnes 
s’unifient  pour  marquer  l’union 
des  cœurs  j & il  n’y  a point  de 
partie  du  corps  qui  exprime 
mieux  au  dehors  l’amour  qui  eft 
dans  le  cœur,  que  la  bouche , dit 
faint  Chryfoftome.  Cependant 
faint  Bernard  dit  , & tous  les 
hommes  en  conviennent , que 
cette  union  de  lèvres  eft  fou- 
ventungrand menfonge,  &que 
les  cœurs  ne  font  pas  suffi  unis 
que  les  bouches:  ConjunÜio  la- 
biorum  interdùmpacem  mentit  ur 
animorum. 

Ce  même  Pere  dit  au  même  en- 
droit que  le  baifèr  de  Dieu  eft 
l’union  de  fà  lumière  avec  l’ame 
qu’il  éclaire.  Commixtio lumints 
fuperni  & illuminât»,  mentis  fé- 
lin ofculur»,in  quo  non  os  ori  im - 
pnmnnr  , 
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primitur,fed  Dette  hornini  unitur. 
Ce  fonc-Jà  les  baifers  que  les 
hommes  doi  vent  rechercher  avi- 
dement , l’union  intérieure  de 
Dieu  avec  leur  ame  j & non  feu- 
lement une  union  extérieure, 
comme  il  arrive  à tant  de  Chré- 
tiens en  recevant  l’Euchariftic 
fans  préparation  & fans  goût. 

Le  même  Doûcur  dit , que  l'on 
n’auroit  pas  l'effronterie  de  bai- 
fer  le  Roy  quand  on  a la  bouche 
gaftéc,  & qu’on  ofc  neanmoins 
donnei  un  baifer  à Dieu  même, 
en  le  recevant  fur  l’Autel  lorf- 
qu'on  a l’âme  infeétee  & cor- 
rompue : Regem  non  audtat  ex- 
ofculari fi  os  tuum  graviter  olet, 
& regem  celorum  impudent  ex- 
t jcuUris , anima  tua  tam  vitiu 
«lente:  c’eft  approcher  en  quel- 
que forte  du  baifer  de  Judas. 
PAISE-MAINS.  On  baife  les 
mains  aux  perfonnes  i qui  on 
porte  du  rc/pc#,  & rien  n'eft 
plus  ordinaire  que  ce  terme  par- 
mi les  hommes.  Il  doit  nous  fai- 
re fbuvenir  que  c’eft  Dieu  dont 
nous  devons  baifer  la  main  j ce 
qui  cft,  félon feint Bernard,  un 
aveu  & une  rcconnoiffance  plei- 
ne d’humilité  , que  c’eft  deluy 
& non  de  nous  mêmes  que  nous 
pofledons  tout  ce  que  nous 
avons  ; Dei  manum  ofculamur, 
fi  deaccepto  munere  non  noftram, 
fed  autoris  glortam  quirimsu. 
Sans  cet  humble  aveu , nous  mê- 
mes bailons  nos  mains  propres, 
Sc  nous  nous  attribuons  nos  ver- 
tus > ce  qui  eff  une  horrible  ia- 
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jufticc  & une  ingratitude  que  l'E- 
criture dit  que  Dieu  détefte.  Pro - 
prtam  nonDotnini  manum  o feula- 
ri  eonvincimur,  qui  eft  iniquitae 
maxi/na  & negatto  in  Deum. 
BAL.  Le  Bal  cft  peut-être  la  chofc 
du  monde  qui  nous  fait  connoî- 
tre  plus  icniiblcmcm  , que  nous 
ne  voyons  rien  icy-bas  que  par 
ce  qui  nous  y amnfe , & qui  nous 
corrompt  au  dehors  , fans  faite 
réflexion  fur  toutes  les  chofcs 
qui  y font  infeparablement  at- 
tachées , & que  par  confequcnc 
l’homme  pendant  cette  vie  vit 
dans  unecfp*cedeftupidité,qi;e 
l’on  ne  peut  allez  déplorer  j ce 
qui  doit  le  porter  à demander  à 
Dieu  de  luy  faire  voir  les  chofes 
par  les  yeux  delà  foy,  qui  les 
connoment  félon  ce  qu’elles 
font  en  elles-mêmes.Quevoienc 
par  exemple  les  hommes  du 
monde  dans  un  bal,  fmon  une  a fe 
fembléc  de  perfonnes  qui  ne  fon- 
gent  qu’à  fe  divertir , à prendr» 
part  & à contribuer  au  plaiflc 
commun  ? Us  y voyent  des  fem- 
mes qui  y font  tout  ce  qu'elles 
peuvent  pour  fe  faire  admirer  & 
fe  rendre  aimables  ; & des  hom- 
mes qui  font  tout  ce  qu’ils  peu- 
vent pour  leur  témoigner  qu’ils 
les  cftimentêc  qu’ils  les  aiment. 
Ils  y voyent  un  fpc&aclequi  flat- 
te les  fens,qui  remplit  leur  cfprir, 
quiamolit  le  cœur  , &qui  y fait 
entrer  doucement  & agréable- 
ment l'amour  des  crcaturcs.Mais 
qu'eft-cc  au  contraire  que  la  lu- 
mière de  la  foy  découvre  dans 
E 
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ccs  aflcmblccs  à ceux  qu’elle 
éclaire , finon  une  clpecc  de  maf- 
facres  d’ames  quis’entretucm 
les  unes  les  autres , des  femmes 
en  qui  l’elpritdu  démon  habite  , 
qui  font  à des  hommes  mifera- 
bles  mille  play  es  mortéles,&  des 
hommes  qui  percent  le  cœur  de 
ces  femmes  par  une  efpece  d’ido- 
latrie.  Elle  leur  fait  voir  le  dé- 
mon qui  entre  dans  ces  âmes  par 
tous  les  fens  de  leur  corps  > qui 
les  empoifonne  par  tous  les  ob- 
jets qu’il  leur  prefente,  qui  les  lie 
maintenant  de  mille  chaifnes, 
qui  leur  prépare  enfuite  mille 
fopplices,qui  les  foule  aux  pieds, 
& qui  fe  rit  de  leur  illufion  & de 
leur  aveuglement.  Celapafferoit 
pour  une  déclamation  ou  pour 
une  exagération  dans  l’elprit  de 
la  plûpart  dumonde.Cependanc 
il  n’y  a rien  de  plus  vray  , & la 
réalité  paffe  encore  infiniment 
ces  figures. 

BALAI.  Onabefoin  à tout  mo- 
ment de  balaier  dans  le  monde  ; 
furquoy  on  pourroit  dire  la  pa- 
’ rolcdefaint  Auguftin,  Que  les 
hommes  veulent  avoir  tout  pro- 
pre^ net,excepté  leur  ame.  Les 
Saints  difent  qu’unexcellcntba- 
lai  pour  la  nettoyer,  & pour  pu- 
rifier nôtre  mémoire  de  toutes 
les  idées  vaines  dontcllc  eft  rem- 
. plie, eft  la  parole  de  Dieu,  qu'il 
faut  pour  ce  fujctàleur  imita- 
tion, méditer  pendant  Je  jour 
& pendant  la  nuit  .Rien  n’cft  plus 
• terrible  au  démon  que  ces  pa- 
roles famtes  qui  lechâflêat&ic 
mettent  en  fuite. 
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BALANCE.  Rien  n’eft  plus  fre- 
quent dans  le  monde  que  l’ufagc 
des  balances  : & les  faints  Pères 
nous  ont  dit  fur  ce  fujet  ce  qu’ils 
fentoient  profondément , & avec 
une  frayeur  vive  dans  leur  cœur, 
qui  eft  qu’ils  confideroient  tou- 
jours Dieu  par  les  yeux  de  la  foy 
commcayantla  balance  enmain, 
non  feulement  pour  faire  toutee 
qu'il  fait  en  poids , en  nombre  & 
en  mefurc, félon  l’cxprcfliondes 
livres  facrez,  donnant  fes  grâces 
& les  dons  à chacun  avec  de  juftes 
proportions  de  peur  qu’il  ne  s’en 
élevé , & laiffant  l’homme  quel- 
quefois à lui/elon  cette  parole  fi 
célébré  de  Job  .•  Il  peiè  les  eaux 
dans  une  jufte  balance .-  Aqncis 
appendit  in  mm  fur  a , marquant 
par  ces  eaux  les  riches  effufions 
dufàint  Efpritjmais  encore  en 
fcc  fens  plus  effrayant  que  nous 
marque  cette  autre  parole  de 
l’Ecriture  : Spirituum ponderntor 
eft  Dominai  : Le  Seigneur  pcfc 
les  clprits.  Car  l’homme  peut 
bien  par  fa  raifon  voir  ce  qu’il 
fait  au  dehors,  mais  il  ne  peic  pas 
le  fond  de  fbn  cœur  ; Dieu  leul 
en  pénétre  lesrepiis,  &pcfè  cet- 
te inclination  fêcrette  du  cœur 
qui  a été  la  fource  de  l’aétion.Ce 
qui  fait  quelouvent  li  a horreur 
de  ce  quiébloüitlcshommes,5c 
celuy-là-mcme  qui  le  fait:  Sor- 
det  in  diflriHione judicis  , quod  in 
eftimntionefulget  operantis.Quod 
altumeft  homtnibtu  &c.  C’c  11  ce 

| qui  faifoit  trembler  faint  Paul 
même  , 2c  dire  ayee  frayeur. 
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Q^’ilBcfc  femoit  coupable  te 
rien,  mais  que  pour  cela  il  n’é- 
toit  pas  juftific.  Nihtl  mihi  con- 
feitu  fum.fed  non  in  hoc  jttftifica- 
twsfum. On  ne  peut  avoir  uncaf- 
. fez  grande  idée  de  cette  jufticc 
foavcrainc  & de  cette  équité  que 
Dieu  garde  en  toutes  fes  œu- 
vres , & danstous  fes  jugement, 
quoique  nous  ne  la  connoiffions 
pas.  Mais  nous  la  connoîtrons 
un  jour,  & nous  verrons  avec  un 
étonnement  qui  nous  glaceradc 
crainte , •avec  quelle  exaûitudc 
Dieupcfcra  dans  fon  jugement, 
nos  paroles  & nos penfées,  pour 
voir  qui  l’emportera  des  bonnes 
ou  des  mauvai  lès  œuvres. 
C’eftce  quia  fait  dire  à fàint  Gré- 
goire fur  ces  paroles  de  Job , Ap- 
fendat  meinfiatera , quec’étoit 
Jisus-CHMST  qui  étoit  la  ba- 
lance dont  l'Ecriture  parle  en 
cet  endroit, &quec’eftdans cet- 
te balance  que  tous  nos  mérités 
font  pefëz.Nous  voyons  dans  (es 
commandemens  ce  qui  manque 
à nôtre  vertu,  & dans  le  modèle 
de  fi»  vie  ce  qu’il  y a encore  de 
défectueux  dans  la  nôtre.  Pefons 
nous  figement  dans  cette  balan- 
ce , &connoifïonsy  tout  ce  qui 
nous  manque  , In  ejue  pneeptis  j 
agnofcimtte  qteid  in  no  sir  a vit a 
minus  babeamtu.  In  haeftatera 
appendamurt  & ad  vit  a ejtu  ex- 
empta pr j voce  mur.  Appendat  me 
inftatera.  Scire  me  faciat  quan- 
tum adhuc  » ver»  Jimplicitate 
di/crefem. 

Ain  fi  les  SaiBtsPdcsontditque 
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le  Chrétien,  à l'imitation  de 
Dieu , devoir  toujours  avoir  la 
balance  en  main  > pour  pefer 
toujours  Dieu  avec  le  monde  ,1e 
tems  avec  l’éternité  , & le  ciel 
avecl’enfcr.  Qu’il  devoir  exanu. 
neravcc  un  extrême  foin,  toutes 
fes  actions , & mêmes  toutes  fci 
paroles  qu’il  doit , félon  l’ex- 
preflion  de  l’Ecriture, pefer  dans 
une  balance  d’or , c’clt  à dire  les 
régler  toutes  par  les  loix  de  la 
chanté.  Surquoy  faint  Chryfo- 
Home  dit  en  gemiflant  , que  fi 
l 'on  pefoit  dans  une  balance  jufte 
tous  nos  entretiens  ; pour  mille 
taiens  d’entretiens  tout  (cculiers 
& profanes, on  ne  trouveroir  pas 
dix  oboles  de  paroles  vraiment 
Chrétiennes  & fpiri  tuéles. 
Caffien  nous  dit  que  l’application 
avec  laquelle  nous  voyons  tous 
les  jours  que  l’on  pefe  l’or,  de- 
vrait être  nôtre  inftruêtion. 
Après  avoir  pris  garde  au  pre- 
mier piege& à la  première  illu- 
fion  du  démon,  quieftde  nous 
faire  prendre  de  faux  or  pour  du 
véritable,  en  nous  fai  fant  palier 
le  vice  pour  la  vertu,  nousde- 
vons  veiller  enfuite  à voir  fi  cec 
or  quoyque  bon  , a tcrat  fbn 
poids,  c’eft  à dire,  fi  nos  bonnes 
oeuvres  font  pleines,  fi  la  crain- 
te de  Dieu  & la  folidité  d’un 
efprit  grave  & meur  leur  donne 
toute  leur  pefaiiteur,  ou  fi  la  va- 
nité les  rend  legeres,  & fi  cet  oc 
eft  dans  toute  fa  mefure;  Vltim » 
obfervatio  eft  de  inqttiptione  fon  - 
[ deris ,wni fcrupuloretraftantet) 
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an  plénum  fit  quodagitur , an  Dei 
timoré  grave  , an  integrumfenfu, 
an  humana  oflentatione  leve.  On 
rejette  les  pièces  légères. 

Mais  nous  manquerions  ici  , fi 
nous  ne  rapportions  ce  que  l’E- 
criture dit  en  tant  d’endroits , de 
la  balance  trompeufe  & du  pois 
injufte.  Ne  penfons  pointa  dé- 
clamer contre  ceux  qui  ufent 
d’une  fcmblable  perfidie  : Ren- 
trons plûcot  en  nous-mêmes,  & 
voyons  que  félon  lcsSaintsPeres, 
ileftaifé  que  nous  tombionsdans1 
ce  piege.  Car  n’cft-cc  pas  ufer 
d’une  balance  trompeufe  & inju- 
fte , que  de  nous  aimer  beaucoup 
Sc  de  peu  aimer  les  autres  ? d’ap- 
prouver tout  ce  que  nous  faifons , 
en  le  regardantavec  admiration, 
&d’improuvcr  & blâmer  tout  ce 
que  font  les  autres?  en  un  mot 
de  ne  pas  traitter  les  autres  com- 
me nous  nous  traitions  nous  mê- 
mes & comme  nous  louhaittc- 
rionsque  l'onnoos  traittât  ? 
Saint  Bernard  nous  dit  aulfi  que 
c’cft  ufer  d’une  balance  trompeu- 
fe, & tomber  dans  la  malédi- 
ction de  Dieu  & des  hommes  , 
que  fe  meseftimer  foy-même 
dans  le  fccret  de  fon  cœur , & 
vouloir  neanmoins  en  même 
temps  que  les  hommes  nous 
eftiment.  Nous  vouions  bien 
• avouer,  en  nous  confideranc 
dans  la  vérité , quenous  ne  tom- 
mes rien  ^ & enfuitc  nous  nous 
, mefurons  à un  autre  poids  , en 
voulant  être  cftimè  des  hommes. 

\ Çra!gn°»sP;vwf  (UucfatotPc* 
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re,  & ne  faifons  point  line  choie 
fi  detcftable.  Tu  te  depreciaris  in 
fecreto  , Veritatis  trutina  ponde- 
ratus  , & foris  majori  te  pondéré 
vendis  nobis  : Time  Deum  , ô* 
noli  hanc  rem  pejfimam  facere , 
ut  quem  humiliât  veritas , extol- 
lat  voluntas. 

Ce  point  de  l’aiguille  delabalancc 
qui  en  fait  l’équilibre,  Momen- 
tum  fiat  en.  Si  qui  détermine  la 
balance  d’un  côté  ou  d'autre , cft 
la  figure  de  la  facilité  avec  la- 
quelle Dieu  gouverne  tout  le 
monde. 

Le  moindre  poids  déterminela ba- 
lance j de  même  l’inimitic  & la 
haine  cft  comme  un  poids  qui 
fait  tout  pancher.  Les  paroles , 
les  geftes  les  plus  innocens  de- 
viennent criminels. 

N’obfervons  plus  qu’une  chofc  en 
parlant  de  la  balance.  Ufons  en 
envers  le  prochain  & envers  nous 
même  ; mais  n’en  ufons  jamais 
envers  Dieu  , c’eft  à dire , ne 
mettons  rien  en  balance  avec 
luy.  Nous  ne  devons  rien  ny  luy 
preferer , ny  luy  égaler.  Cepen- 
dant cela  eft  rare.  On  voit  bien 
en  fè  convertillant  qu’on  doit  le 
preferer  à tout , & on  le  veut 
effectivement,  mais  cette  préfé- 
rence eft  encore  petite  i & Dieu 
ne  l’emporte  que  de  bien  peu  fur 
les  objets  de  la  concupifcence  » 
en  eftimant  trop  les  créatures. 
Nous  fommes  toujours  prés  de 
l’équilibre,  & en  chargeant  un 
peu  la  balance , c’eft  à dire  en 
augmentant  ua  peui’impreffion 
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des  chofès  du  monde  fur  nôtre 
efprit , elles  reprendroienc  faci- 
lement leur  empire,  &l’empor- 
teroient  fur  Dieu. 

Nous  avons  un  jufte  équilibre  à 
obferver,&  où  nous  devons  nous 
appliquer  avec  foin  durant  tou- 
te nôtre  vie , entre  l’efperancc 
& la  crainte,  entre  la  confiance 
en  Dieu  & la  défiance  de  nous 
mêmes.  Nous  devons  toujours 
travailler  à tempérer  l’une  par 
l’autre,  afin  de  tenir  ces  deux 
mouvemensdans  un  jaffe  équi- 
libre , & d’empêcher  quelacon- 
fîancc  en  Dieu  ne  dégénéré  en 
prcfbmptioH,&  la  crainte  en  des- 
efpoir  : Servi  te  Domino  in  timo- 
ré , & exultât e ei  eut»  tremore. 
BALEINE.  Saint  Grégoire  Pape  a 
regardé  la  baleine  qui  domine 
dans  les  eaux,  comme  la  figure 
du  démon  qui  domine  dans  la 
mer  du  monde.  Dieu  arrête  & 
conduit  la  pmflâncc  de  l’une  & 
de  l’autre,  & lorfqu’iJs  ne  pen- 
fent  qu’à  afiouvir  leur  faim  infâ- 
tiable  , l’une  dans  l’abyme  des 
eaux,  l’autre  dans  l’abyme  du 
ficelé,  il  fiait  leur  donner  des 
bornes,  & arracher  invifible- 
jnent  fès  fetviteurs  des  entrail- 
les de  l’an , comme  il  arracha 
autrefois  vifiblement  Jonas  des 
entrailles  de  l’autre.  In  hac  im- 
menfitategeneris  humant  ad  om- 
nium mortem  inhians , hue  illuc- 
que  cetut  ifta  aperto  ore  fereba- 
tur.  , 4V. 

Les  Baleines  font  la  figure  des 
grands  de  la  terre,  <jui  régnent 
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fur  les  peuples  , comme  la  ba- 
leine régné  fur  les  poiflons. 

Les  baleines  font  suffi , félon  faint 
Auguflin  , la  figure  des  grandes 
merveilles  de  Dieu  iMagnalia  , 
mirabilia,  tamquam  ccte  gran- 
di*. L*  grandeur  vifibie  de  ce 
montre  marin, doit  nous  porter 
à admirer  la  grandeur  invifiblc 
des  chefs-d’ocuvres  de  la  toute- 
puiflànce  de  Dieu. 

BALOTS,  de  riches  marchandifcs 
bien  cnvelopez  , paroiflbicm  à 
faint  Auguflin , & à faint  Chry- 
foflomc,  la  figure  des  paroles 
de  l’Ecriture , qui  fous  leur  écor- 
ce extérieure  renferment  des  ri- 
chcflcs  incftimables.  Il  faut  feu- 
lement avoir  beaucoup  de  pa- 
tience pour  les  dévclopcr  , & ne 
pas  les  méprifer  en  ne  voyant 
que  les  envdopcs  qui  n’ont  rien 
de  beau  au  dehors. 

BANDAGES,  ligatures  pour  gué- 
rir les  plaies  Samt  Auguflin  y 
comparoit  les  préceptes  & les  ré- 
glés que  Dieu  nous  donne  cit 
cette  vie.  Quand  la  plaie  efl  gué- 
rie, le  médecin  ôte  la  ligature  j 
quand  nous  ferons  parfaitement 
guéris  dans  le  ciel  , nous  n'au- 
rons befoind’infti  unions  fenfi- 
blcs. 

BANDELETTES , peur  contenir  de 
petites  membres  nouveaux  nez  , 
figurent  encore  la  même chofc, 
félon  le  même  Pere. 

BANDE AV qui  bande  les  y eux. On 
ne  voit  rien  quandona  les  yeux 
bandez  , & on  ne  voit  pas  mê- 

, me  le  bandeau  qui  nous  einpê- 

E iij 
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che  de  voir.  Ainfv  le  péché  nons  | & foiblcmcnt  fermées,  un  léger 
ferme  les  yeux  lins  même  que]  effort  les  ouvre.  Quand  nous 
nous  le  voyons.  Les  pécheurs  n’avons  qu’une  chanté  foible , 
trouvent  un  malheureux  plaifir  une  tentation  un  peu  forte  l’era- 
dans  ccc  aveuglement  volontai-  porte  ftnsprefque  de  refiftance. 
re,  comme  les enfans en  trouvent  BASANEZ , peuples  noircis  pur  le 


dans  ce  divertiffement  fi  connu, 
où  ils  fc  bandent  les  yeux  eux- 
mêmes.  Mais  la  peine  & le  tra- 
vail des  juftes  dans  cette  vie , 
ditfaint  Grégoire,  eft  de  Lever 
toüjours  de  plus  en  plus  ce  ban- 
deau funefte  qui  les  fait  gémir , 
& de  le  connoîtrc  dans  le  fond 
tels  qu’ils  font,  fins  fouffrir  que 
leur  amour  propre  leur  cache  & 
leur  déguife  rien  de  leurs  foiblcf- 
fès.  IJle  juftorum  in  hue  vit  a,  labor 
eft,  ut fe  inveniant. 

BARRE-  La  barbe  eft  toüjours 
prife  par  les  Saints  Peres  , & 
principalement  par  faint'Augu- 
ftiu  pour  la  figure  de  la  force  j 
parce  qu’elje  n’eft  que  dans  les 
hommes.  C’eft:  ce  qu’il  marque 
fur  cet  endroit  des  Pfaumes  : La 
barbe  d’Âaron  a d’abord  reccu 
le  parfum  qui  découloit  de  fa 
tête.  C’eft  à dire  que  les  forts  & 
les  perfonnes  robuftes  de  l’Egli 
fè,  ont  reccu  les  premiers  le  par 
fumquidécoulcdeJfisuç-CHRisT 
nôtre  chef  & nôtre  tête,  fur  tout 
le  refte  da  corps. 

BARRES.  Les  barres  de  fer , les 
ferrures  , les  verroüils  font  les 
figures  des  ver  tus  fortes.  & d’une 
charité  robufte  que  l’on  oppofe 
aux  tentations.  Qui  s conclufit 
eftiu  , dit  Job.  Quand  des  portes 
font  fan*  barres  & fans  verroüils. 


Soletl.üs  font  l’image  des  perfon- 
nqs  qui  font  noircies,  ou  par  les 
pcrfc.cuuons  8c  les  mcdifances , 
ou  par  le  zele  de  la  charité  du 
prochain. Ces  perfonnes  peuvent 
dire  comme  dans  les  Cantiques  , 
qu’elles  font  noires,  mais  que 
cette  noirceur  ne  laiilè  pas  d’être 
préférable  à ceux  qui  auroient 
plus  d’agrément  au  dehors,  8c 
moins  de  feu  pour  Dieu  an  de- 
dans. 

Ces  perfonnes  peuvent  aufii  nous 
faire  fouvenir  de  ce  qui  eft  dit 
dans  les  Pfeaumes, en  parlant  de 
Jesus-Christ,  Coram ille  proci- 
dent  Æthiopes  j que  des  ames 
noircies  de  péchez  fc  convertit- 
fanr,  vændroient  l’adorer.  Hu- 
milions-nous en  là  prefouce  dans 
la vûë de  nôtre  noirceur  : 8c  re- 
connoiffons  que  nous  ne  nous  la 
pouvons  ôter:  Il  n’y  a que  Dieu: 
Numquid  Æthiops  mutabit  p el- 
le m fuam  ï .. 

BASE.  La  baie  qui  foutient  une 
colomnc,  ou  Unç  ftatuë . eft  la  fi- 
gure des  grands  hommes  de  l’E- 
glife  8c  des  Pafteurs,qui  foûtien- 
uent  le  poids  de  l'Eglilc  parla 
foiidité  de  leur  vertu.  Pondue  Ec~ 
défi*  morum  fuorum  gravit uto 
fufi entant,  ditlaint  Grégoire. 
BASILIC , Roy  des  Serpent.  C’eft  fa. 
. figure  du  prince  des  démons. 


fi  AS.  BAS.  71 

Qu\m  baiilic  Toit  chez  nous , comme  ou  voit  le  ciel  dans  le 
noustrerablons,&n’aronspoint  badin  d’une  fontaine , on  voit 
de  paix  qu’il  ne  loit  dchors:nous  de  même  les  beautez  invifibles 
fçavons  que  nous  Tommes  toû-  du  ciel  dans  les  beautez  vifibles 
jours  environnez  du  démon , & de  la  terre, 
nous  ne  tremblons  pas/  BAST1R.  C’cfl  Jésus-Christ  qui 

1 BASSESSE.  Tout  ce  que  nous  nous  dit  lui-même  que  les  Chré- 
voyonsdcbafldle  dans  lemon-  tiens  baftidènt  ; mais  qu'ils  le 
de,  doit  nous  faire  fouvenir  que  font  d’une  manière  bien  diffc- 
la  véritable  baflefle  de  Thorn-  rentc.Les  uns  baftiftcnt  fur  le  fa- 
mé cft  l'amour  dcschofcs  delà  ble;& Jssus-Christ  nousaver- 
terre.  tit  que  cet  édifice  cft  moins  un 

BASSIN  de  Fontaine.  Saint  Ber-  édificcqu’une  ruine,  & que  plus 
nard  apprend  aux  M:n:ftresde  l’édifice  cft  grand , plus  auflî  la 
l'Egide  à fairenne  reflexionim-  ebeuteeft  grande:  Erit  ruina  do- 
portanre  pour  leur  bien,  en  leur  mus  illius  magna.  D’autres  baf- 
propofant  dans  le  badin  d’une  tidintplus  folideracnt,& Jtsus- 
fomaine,  une  image  fcnlîblc  de  ChristIcut  donne  lui-même  le 
leur  état . Car  il  dit  qu'ils  ne  doi-  nom  de  fages , parce  qu’ils  baftifc 
vcntpasêtrc  fcmblablcs  aux  ca-  fent  furla  pierre  ferme , & ont 
«aux  ou  tuyaux  par  où  l'eau  ne  Jésus-Christ  ponr  fondement, 
fait  que  pafter , mais  au  badin  Les premiersqui  baftiflent  furie 
qui  eft  toujours  plein,  St  qui  ne  ûble,  font  ceux  qui  écoutent  la 
donneque  de  fâ plénitude.  Con-  parole  du  Seigneur,  & ne  la  pra- 
chamte  exhibe,  non  canalem qui  tiquent  pas.Lcs  autres  qui  baftif- 
fimul  recipit  & refundit , ilia  do-  fenc  fiir  la  pierre  ferme,  font 
necimpleatur  expectat.  Surquoy  ceux  qui  écoutent  Sc  qui  prati- 
cefaint  Dodcur  fait  dans  la  cha-  quenc  ce  qu’ils  entendent.  Que 
leur  d’un  laint  zele,  une  plainte  chacun  voyc  desquels  il  eft , éc 
du  malheur  de  Ton  temps  en  ce  quel  témoignage  fa  confidence  , 
point;  & il  (croit  à fouhaitter  luy  rend.  Si  peur  de  baftir  fur  le 
qu’elle  ne  fut  pas  encore  plusve-  fable  on  ne  veut  point  du  tout 
niable  du  nôtre.  Nous  avons  au-  baftir,  c’cft  à dire  fi  peur  d’être 
jourd’huy  daus  l’Eglife , dit-il,  obligé  de  pratiquer  la  paro!c,on 
pluûcurs  perfonnes  qui  font  ne  la  veut  point  entendre,  on 
comme  les  tuyaux,  mais  peu  qui  voit  qu’en  ne  baftiflantrieu  on 
foieat  comme  les  badins  des,  (cta  expofé  aux  pluyes  & aux 
fontaines;  Canales  kodiemultos  tempêtes,  &quc  l’on  fera  fans 
in  Eccltfia  babemus , couchas  per-  abri  & làns  defeufe. 
paucM.  Il  y a des  Chrétiens  qui  baftiflcnr, 

tes  Saints  ont  dit  encore  , quel  & ce  fout  les  innocens;Ily  en  a 
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qui  rebaftilîent , & ce  font  les’ 
penitens.Tous  doivent  travailler 
abaftireneux  le  temple  de  l'a- 
mour de  Dieu  fur  les  ruines  de 
l'amour  propre. 

LesPeres  comparent  à ceux  qui 
baftiffent  en  hyver  , & qui  par 
çonfequent  font  des  baftimens 
qui  ne  peuvent  fubfifter,çeux  qui 
bafti lient  du  bien  d’autruy.Touc 
cela  ne  reûltît  point. 

les  beaux  baftimens  que  nous 
▼oyons, foit  làints,fqit  profanes, 
doivent  nous  porter  à faire  la  re- 
flexion que  Jésus- Christ  fit  fur 
les  beaux  édifices  du  Temple  de 
Jerufalem , & nous  faire  voir  par 
avance  le  tems  auquel  il  n’y  de- 
meurera pas  pierre  fur  pierre. 

les  baftimens  que  nous  voyons 
interrompus,  nous  doivent  être 
une  trifte  figure  de  ceux  qui  ont 
commencé  un  édifice  fpirituel, 
écquilelaiflcnt  après  avoir  pofé 
le  fondement , comme  dit  le  fils 
deDicu.C’eft  pourquoy  dans  ce 
fouvenir  nous  devons  nous  dire 
en  tremblant  , que  fi  Dieu  ne 
baftit  lui-même,cn  vain  les  hom- 
mes baftififent  : & comme  dit 
Job,  Si  defiruxerit  nemo  eft  qui 
cdificet.  Il  fuffit  à Dieu  pour  dé- 
truire ,dit  faint  Grégoire,  de  ne 
pas  cqntinuerdebaftir  : Ad  per- 
dit ienem  fujficit fireced*t, 

Sajnt  Chryfofteme  en  déplorant 
la  folle  paflion  des  hommes  qui 
fontenteftez  de  baftir  , dit  fort 
bien  que  fi  l’on  nousfàifoic  un 
baftimcnc  où  l'onfçût  que  nous 
ac  demeurerons  jamais, nous  rc- 


BAS. 

garderions  cela  comme  One  fo- 
lie. Cependant  c'eftee  que  nous 
faifons , en  cherchant  avec  tant 
d'cmpreficment  à nous  établie 
fur  la  terre. 

Il  y a dés  gens  qui  baftiffent , 8c 
enfuitedeffont  tout  ce  qu’ils  ont 
fait.  C'eft  l’image  de  ceux  qui 
n’ont  point  d’uniformité  ,&  qui 
ruinent  ce  qu’ils  avoient  com- 
mencé d’entreprendre.  Que  ga- 
gne-t’on  , fi  l’un  prie  & l’autre 
maudit,  comme  parle  l’Ecclefia- 
ftique  , en  déplorant  l’alliance 
monftrucufc  que  font  tant  de 
perfonnes  du  bien  & du  mal. 

Les  Saints  Pères  comparent  aufG 
nos  corps  à un  baftiment  > mais 
à un  baftiment  bien  fragile.  On 
fait  vifiterles  baftimens  qui  font 
mauvais,  de  peur  qu'ils  ne  nous 
furprennent  Sc  ne  tombent  tout 
d’un  coup.  Mais  nous  ne  pou- 
vons de  meme  faire  rifiter  la 
ftruélure  de  nôtre  corps.  Il  peut 
tomber  tout  d’un  coup  en  ruine: 
Cc  qui  nous  devrait  obliger  a 
nous  tenir  toujours  prêts. 

BASTION-.  Le  bafton  d’ordinaire 
dans  l'Ecriture  , marque  la  loy 
ancienne  qui  n’avoit  que  des  fê- 
veritez, comme  n’étant  que  pour 
des  fervitcurs  8c  pour  des  efcla- 
■ves.  On  le  voit  dans  le  bafton 
d’Elizée  qu’il  envoya  par  fon 
lèrvitcur,  & qui  ne  put  reflulci- 
tetun  mort.  ReconnoilTons  nô- 
tre bonheur  de  ce  que  nous  ne 
fommes  point  fous  ce  temps-là. 

Le  bafton  marque  aulfi  U Croix 
de  Jbsus-Chjrut,  comme  oa 
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le  vît  en  la  verge  d'Aaron , par  la  les  évenemens.  Nous  ne  regar- 
vertu  de  laquelle  fe  firent  tant  de  dons  que  ce  bâton  qui  nous 
- miracles.  frappe  , Sc  non  la  main  qui  s'en 

Le baftonauffi, félon  faim  Augu-  £crc.  Si  nous  découvrions  Dieu 
ftin  , marque  les  châtimcns  de  par  tout , & fi  nous  ic  regardions 
Dieu  un  pen  plus  feyeres,&  pour  au  travers  des  voiles  des  crcatu- 
Jes  enfans  qui  font  déjà  grands,  res , & que  c’eft  luy  qui  leur  don  - 
comme  la  verge  marque  les  cbâ-  ne  tout  ce  qu’elles  ont  de  puif- 
timens  plus  doux  : Virgatu»  & fance  , nous  arrefterions  nos 
h*culu4 tuies,^>c.C‘e&en  cefcns  plaintes,  nos  murmures  Sc  nos 
que  ce  feint  Dodfcur  dit  à Dieu  impatiences  ; ne  pouvant  dire  en 
en  lui  parlant  de  lui- même  dans  no  us -memes  que  nous  ne  méri- 
tes Confcffions , &en!uyrepre-  tons  pas  de  fouflfrir  ce  que  nous 
fentant  les  peines  qu'il  lui  faifoit  fouffrons  Mais  nous  nous  ca- 
féntir  dans  fa  converfion  ; Tu  chons  ces  veritez  pour  avoir  fu- 
btculo  dtfci flirta  canfringebtu  of-  jet  de  décharger  nôtre  colcrc  fur 
f»  me».  les  créatures. 

Ifaïe  nous  fait  voir  auflî  que  le  Mais  comme  on  ne  fe  fert  pas  feu- 
mot  de  bâton  fe  peut  prendre  lcment  du  bâton  pour  fraper , 
pour  toutes  les  perfonnes  qui  mais  encore  pour  s’appuyer;  le 
font  comme  le  fléau  du  genre  i bâton  eft  pris  par  les  Saints  Pe- 
humain  , & dont  Dieu  le  fert  J res  ca  ce  lins  , en  bonne  & en 
pour  punir  fon  peuple.  Car  pour  j œauvaife  part } c’eft  a dire  , ou 
confondre  l’orgueil  deces  per-  pour  la  confiance  que  l’on  a en 
fonnes  qui  fe  glorifient  des  maux  Dieu,  ou  pour  la  confiance  prè- 
qu’ils  font  foufffir  aux  autres,  & fomptueufe  que  l'on  a dans  les 
qui  tirent  vanité  de  leur  cruauté , propres  forces, 
il  leur  dit  qu’ils  reflèmblent  à un  Ceux  qui  s’appuyent  fur  eux-mé- 
bâton.ouà  unevergequi  fc  glo-|  mes,  s’appuyent  for  un  appuy 
rifieroit  d’un  mal  qu’en  fait  cciuy  bitu  foiblc.Frufir»  ni/eris , qui » 
qui  l'a  en  main,  en  frappant  non  inmttru  : la  raifon,  la  lumière 
quelqu’un.  C’eft  ainfi qu’ils  font  naturelle  , & les  œuvres  font 
eux-mémes  dans  la  main  deDicu,  trop  foiblcs  pour  ofor  nous  y 
& qu’il  fe  fort  d'eux  pour  fos  défi-  confier. 

fein s.Quomodafi  elevetur  virg»  S’appuyer  aulfi  fur  les  hommes, 
aut  baeuhu  contr » elv'uantem  fe , n’cft  encore  qu’incertitude  & va- 
qui  utique  UgnHtn  eft  j fie  qui  cou-  nité  , & l’Ecriture  dit  que  c’eft 
ira  Hommum gloriutur.  Surquoy  s’appuyer  fur  un  rofoau  qui  fe 
nous  pouvons  dire  que  nous  cafle,  &quicnfe  brifant  perce 
nous  arrêtons  trop  aux  creatyrcs,  la  main  de  celuy  qui  s’y  ap- 
& que  nous  leur  wnputonwrop 1 puyoit. 
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Mais  s'appuyer  fur  Dieu  , c'eft^ 
s’appuyer  feulement.  La  fagclîc 
eft  feurc , c!  le  eft  ftab’c  pour  tous 
ceux  qui  s’uppuyent  fur  elle. 

Cafficn  dit  que  le  bâton  que  nous 
portons  en  main , comme  tous 
les  Solitaires  en  portoient,  doit 
nous  faire  fouvenir  que  comme 
nous  portons  ce  bâton  pour  nous 
deffendredes  chiens , & des  au- 
tres bêtes,  nous  devons  de  même 
n’être  jamais  fans  deffenfe  ni  fans 
armes,  contre  les  bêtes  invifiblcs 
qui  aboyent  fans  celle  contre! 
nous,  & qui  ne  cherchent  qu’à 
nous  nuire.  J Ejusgeftatio  Jpirita- 
liter  moneat , numquam  debere 
nos  inter  tôt  oblatr antes  vitiorum 
canes  , & innnftbiles  ncquitiaram 
fpiritalium  beftias  inermes  ince- 
dtre  ,fed  irruentes  retundere  cru- 
cisfignaculo , jugi  mentor  in  domi- 
niez pajfsonis  , & imttatsone  mor- 
tificationis. 

Avoir  toûjours  le  bâton  en  main  , 
comme  autrefois  en  mangeant  la 
pafijuc,  c’eft  ne  (è  relâcher  jamais 
de  Ces  bonnes-œuvres.  Ntsfquam 
depojîtü  à tnants  baculis  , id  eft 
operibtu  quibus  nitimur  num - 
qunsn  remiffts. 

Saint  Augnftin  nous  dit  suffi  ad- 
mirablement que  les  créatures 
nous  font  comme  un  bâton, 
dont  nous  devons  nous  appuyer 
pour  palier  & nous  élever  à 
Dieu.  Exurgat  in  te  a lajfstudine 
anima  no (ira  , dit-il , innitens  eis 
quefecifti,  tranfiens  ad  te  qui 
fecifts  h te  mtrabiltter.  Mais  com- 
me ce  bâton  eft  toujours  une 
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marquede  nôtre  foiblclîe,  nous 
devons  tendre  à nous  pafl’cr  de 
ces  appuis  humains  , pour  ne 
nous  appuyer  que  fur  Dieu  feu!, 
qui  eft  nôtre  appuy  naturel.  Ces 
appuis  des  créatures  ont  cela  de 
mauvais , qu’en  foutenant  nôtre 
foiblclfe  ils  l’entretiennent.  La 
force  du  corps  n'cft  point  de  n’a- 
voir pas  befojnde  fon  appui  na- 
turel , quieft  la  terre,  maisc’cft 
de  n’avoir  befoin  que  de  la  terre, 
& non  des  autres  appuis  étran- 
gers: ainfi  la  force  de  l’amc  eft  de 
ne  s’appuyer  fût  aucune  créature, 
& de  fe  contenter  de  fon  appui 
naturel,  qui  eft  Dieu.  » 

BASTARDEAV.  Nous  voyons  les 
peines  que  l'on  a tous  les  jours  à 
arrefter  l’eau  par  des  digues 
qu’on  leur  oppolè.  Saint  Jean 
Ciimaquenous  dit,  que  ce  nous 
eft  une  figure  fenfible  de  l’appli- 
cation avec  laquellenous  devons 
oppolèr  des  barrières  à la  vio- 
lence & au  torrent  de  l'effufion 
de  la  langue. 

BATTEAV.  Un  batteau  qui  fend 
tranquillement  les  eaux , eft , fé- 
lon làint  Jean  Climaque , l’image 
d’une  fimplicité  innocente  dans 
laquelle  navige  feurement  un 
cœur  droit,  &fe  confctve  au  mi- 
lieu de  l'embarras  & de  la  multi- 
plicité des  affaires  du  monde. 

L’Ecriture  parle  de  batteaux  char- 
gez de  fruits:  quafi na'ves  pom * 
portantes.  Elle  dit  que  c’cft  une 
image  de  la  breveté  & de  la  fra- 
gilité de  nôtre  vie  , où  l'on  n’a 
que  i’odèur  des  chofes  eu  pa£* 
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lànt,  Sc  non  pas  la  joüifTance\ 
pleine.  On  peut  faire  la  même 
réflexion  fur  les  paniers  de  fleurs 
ou  de  fruits  qui  partent  quelque- 
fois devant  nous. 

B A TTEAV  de  cuivre  qui  nage 
fur  l'eau.  Les  Pères  allèguent 
cela  comme  une  preuve  de  l’agi- 
lité qu’auront  nos  corps  lors 
qu’ils  feront  refluffitez , quoique 
nous  ayons  maintenant  tant  de 
peine  à la  comprendre  quand  on 
veut  fe  laiflet  aller  à raifonner 
humainement.  Maïs  fl  l’art  des 
hommes,  dit  Salvicn  , peut  faire 
que  des  métaux  qui  étant  polcz 
dans^Jeau  (croient  tout  d’un 
cou^piibmergez , étant  nean- 
moins fabriquez  d’une  certaine 
maniéré , peuvent  nager  (ans  pei- 
ne (ans  s’enfoncer  j combien  cft- 
il  plus  croyable  qne  la  vertu 
toute  puiflàntc  de  Dieu  peut  dif- 
pofer  une  mariere  toute  terreftre 
de  telle  forte , qu'elle  n’ait  plus 
de  pefanteur  qui  l'entraifne  en 
bas  : Si  ars  humana  efficit  ut  ex 
metaüti  que,  in  aquts  pofita  centi- 
nua  (ubmerguntur  , quibufdam 
tnodis  vafafabricata  etiam  natu- 
re peffint  } quanta  crédibilités  & 
efficacius  eccultus  aliquis  modus 
opérations  Dei  potefi  moltbus 
preflare  terrenis , ut  nullo  in  irna 
pondéré  deprimantur  t 
BAVDBLIER.  Le  baudrier  dont 
nous  voyons  toujours  ceints 
ceux  qui  font  de  la  profclflon 
de*  armes  , nous  doit  avertir 
nous- mêmes  que  nous  devons 
être  toujours  ceints  à lcurexem- 
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pie  , 6c  toujours  prêts  à com- 
battre nos  ennemis  invi Cibles, 
6c  à nous  combattre  nous-mc- 
mes , nous  reprenant  6c  nous 
perçant  d’une  fainte  compon- 
éliOD  , comme  le  dit  fiunt  Grc- 
goire. 

Saint  Auguftin  dit  aufli  la  même 
chofe , 6c  il  nous  montre  par 
cette comparaifon,  qu'un  Chré- 
tien doit  toûjours  être  ceint  de 
force  pour  fouffrir  humblement 
les  injures , 6c  fe  roidir  contre  les 
outrages  : à quoi  il  ajoute  que 
la  force  du  Chrétien  eft  toute 
dans  l’humilité. 

Il  dit  encore  que  le  baudrier  6c  i’é- 
péequi  y pend,  nous  figure  la 
foy  qui  nous  doit  toujours  être 
prelcnce  , 6c  dont  nous  devons 
toûjours  être  ceinrs  pour  repouf- 
fer  les  attaques  de  la  chair,  d« 
monde  6c  du  démon. 

Le  baudrier  aufli  6c  la  ceinture  , 
eft  dans  l’ufagecommun  du  lan- 
gage de  l’Eglilc , la  figure  de  la 
continence.  Job  dit  que  Dieu 
rompt  ce  baudrier , balteum  re- 
gusn  diJSolvit  , lorfque  l’on  (e 
glorifie  tacitement  de  fa  pureté, 
6c  qu’on  s’attribuéfa  chafteté  à 
foi-méme.  Il  permet , dit  faint 
Grégoire  Pape , que  l’on  tombe 
dans  le  crime.  Hune  Deus  in  im - 
munditiam  cadere  pertnittit.  On 
voit  de  cela  dans  les  vies  des 
Saints,  des  exemples  terribles, 
6c  des  cheutes  qui  épouvantent 
tous  ceux  qui  les  lifent. 
BAVME.  Saint  Jean  Climaque  dit . 
que  les  futurs  des  penitens  fe 
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changent  en  un  baume  précieux 
qui  guérit  toutes  leurs  playes. 

II  dit  eucore  que  le  baume  & la 
myrrhe  que  l’on  tient  renfermées 
arec  foin  dans  des  vafes  peur 
qu’ils  ne  s’érentent,  font  la  figure 
des  âmes  faintes  qui  font  cachées 
& ne  font  connues  que  de  Dieu 
feul,  &.  qui  s'offrent  à Juy  fans 
ceffe  danslcfccrctdclcur  retrai- 
te, parla  mortification  du  cœur 
&du  corps.  N’étrc  folitairc  que 
de  corps  fans  y joindre  ccs  ver- 
tus , c’cft  reflembler  à ces  vafes 
où  l’on  renferme  ce  baume  pré- 
cieux i mais  qui  feroient  vuides. 

BEAVTE'  Il  feroit  à fouhaiter, 
dit  faint  Chryfoftome  , que 
comme  on  eft  convaincu  aifé- 
ment  de  la  vanité  de  la  beauté , 
en  comprenant  que  dans  les  plus 
beaux  objets , elle  ne  dépend  que 
d’un  petit  extérieur  bien  fragile, 
fans  lequel  clic  feroit  effroya- 
blement hideufe  -,  on  le  fût  de 
même  de  tout  ce  qui  paroît  de 
plus  beau  & de  plus  riant  dans 
le  monde,  qui  n’a  qu’une  lcgcrc 
furface,  & qui  dans  le  fond  n’cft 
qu’un  vuide  affreux. 

le  même  Pcre  dit  encore , que  des 
gens  qui  ne  jugeroient  de  la 
beauté  que  par  les  habits,  & qui 
ne  regarderoientpas  même  une 
perfonneb;cn-fai  te  parce  qu’el- 
le ne  feroit  pas  bien  vcftuë»  font 
une  image  fidclle  deceax  qui  ne 
connoifl'ent  pas  le  vrai  bonheur, 
qui  n’en  jugent  que  par  le  vain 
éclat  des  richcflcs , quieftiment 
le  vice  parce  qu’il  eft  orné,  & qui 
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mcfeftîfflentla  vertu  pafee  qu’el- 
le eft  pauvre. 

Saint  Climaque  releve  fort  ce  So- 
litaire qui  ayant  veu  par  hazard 
une  beauté  rare  & extraordinai- 
re, ne  s’en  fervit  que  pour  être 
tout  occupe  de  la  fouveraine 
beauté  de  Dieu. 

B E AV -TEMPS  , •vilain -temps. 
Toute  la  vie  eft  partagée  en  ces 
deux  temps  jSi  cette  vicifluudé 
continuelle  que  nous  voyons 
dans  l’air , qui  tantôt  eft  ferain, 
& tantôt  obfcurci  par  les  nuages, 
nous  eft  une  figure  palpable  & 
fenfiblc  des  deux  differens  états 
dont  toute  la  vie  des  Ciu^tiens 
eft  entremêlée , & qui  pl^pgent 
alternativement  leur  cœur.  Car 
tantôt  il  eft  clair  & ferain,  & en- 
fuite  plein  de  nuage  , & d’une 
fombre  obfcurité.  Ce  que  nous 
devons  faire  donc , dit  faint  Ber- 
nard , eft  de  ne  nous  pas  clever 
de  cette  ferenité  tranquille  dans 
laquelle  nous  nous  trouvons , 
parce  qu’elle  ne  durera  pas  ; & de 
ne  nous  pas  abbatre  auflt  de  cette 
obfcuri té  pleine  d’orage,  qui  lui 
fuccede , parce  qu’elle  pafiêra , 8c 
fera  fume  du  beau-temps.  Il  faut 
garder  par  cette  égalité  d’ef- 
prit  toûiours  uniformc,toûjours 
confiante,  uneefpcce  d’éternité, 
qui  n’eft  plus  fùjettc  à aucune  vi- 
ciflîtude.ni  à aucun  changement. 
In  die  virtutis  tu*  noli  ejîe  focu- 
rwi  i in  tempore  tentationis  cenfi- 
lare  te.  Sic  te  non  deferet  Jpes  in 
temporo  m*lo , nec  in  bono  provi- 
dentiel décrit  : erifaue  inter  *d- 
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•Verpt  ©»  profper a mut  ab  ilium 
temporumtenens  quamdam  tter- 
nitatis  imaginent , utique  banc 
invïolabilem  & inconcuffam  con- 
fiants nnimi  eqnalttatem.  Ber- 
nard. 

JBEGATER.  If  y a deux  choies  à 
confiderer  dans  Je  begayement. 
Les  enfans  bégayent  , & leurs 
peres  les  contrefont.  Pour  le  re- 
gard des  enfans  qui  bégayent , 
iis  (ont  au  rrai  nôtre  figure , & 
dans  les  louanges  que  nous  ren- 
dons à Dieu , & dans  les  prières 
que  nous  itiy  faifons.  Saint  Paul; 
Quand  j’étois  enfant , je  parlois 
en  enfant, &c.  Nous  ne  Saurions 
ni  le  bien  ioücr,  ni  bicnconnoî- 
tre  ce  que  nous  luy  devons  de- 
mander. Cependant,  félon  la  re- 
marque tres-édifiante  & tres- 
confolante  de  S.  Jean  Climaque, 
les  enfans  ne  laiflént  pas  de  foire 
p/aifirà  ieurs  peres  en  les  louant 
de  cette  manière , &avec  ces  be- 
gayemens  ; Sc  ils  ne  Jaifient  pas 
d’obtenir  d’eux  ce  qu’ils  leur  de- 
mandent par  des  prières  fi  peu 
formées.  Ainfi  ne  dcféfpcrons 
point  que  laroiféricordede  Dieu 
ne  reçoive  & nos  loiiange*  , & 
nos  prières.  Vix  modo  in  verbo 
Dei  incip tentes  loqui , tanquam 
primis  vocibttt  anima  vagiente 
tnutam  rudem  fan£tis  literis 
lisiguam folvimwt  , ô>  quondam 
in  literis  humattarumfabularum 
loquaces, nune  mveritatisbalbu- 
timus  tlequiis  , fiultitii  Jkpientes 
■&  fapientia  fiulti , robufti  vitüs 
<$•  'virtHtitmi  adhstç  ttneri,  Pau- 
lin. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  peres,  qui 
pour  imiter  leurs  enfans  &icur 
plaire  , bégayent  comme  eux  , 
ils  (ont  en  cela  une  double  figu- 
re. Car  premièrement,  ils  nous 
marquent  ce  qucDieu  fait  à nôtre 
égard , qui  le  rabaiflé  à nôtre  en- 
fance,commedit  faint  Grégoire, 
& qui  fe  proportionne  à nôtre 
foiblcfic  pour  fe  faireentendreà 
nous  : Ad  parvitatem  ntfiram 
divinité  ferma  fe  attrahit  j fient 
pater  cum  parvulo  filto  eum  lo~ 
quifur,  ut  ab  to  pofftt  intelhgt , 
fponte  balbutie. 

C'cft  pourquoi  l’autre  figure  cfl 
de  ce  que  font  les  perlonnes  fpi- 
rituelJes  à l’égard  des  fo:blcs; 
car  fe  reg!  anc  lur  ce  divin  modèle 
de  Dieu  , qui  fait  que  même  on 
ne  condamne  point  en  cela  les 
peres  ,&  que  tout  le  monde  ap- 
prouve cette  foiblcfic  volontaire 
dont  ils  ufent  envers  ieurs  en- 
fans , ils  ne  trouvent  de  même 
rien  de  bas  à quoi  ils  ne  té  tou- 
rnent nt  de  bon  cccur  pour  le 
bien  des  autres.  Leur  charité  Sc 
leur  amour  Jcur  fait  tout  foire 
avec  joie. 

BELIERS.  Ils  font  les  chefs  du 
troupeau , & marchent  à la  tète  j 
ils  font  pris  en  ce  lèns  communé- 
ment par  tous  les  Peres , pour  les 
pafieurs  de  l’Eglife,  & les  con- 
ducteurs du  peuple  de  Dieu. 

Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  lignifient 
aufit  quelquefois  le  contraire. 
Car  les  Peres  coniiderans  en  eux 
qu’ils  veulent  être  comme  les 
, roil  du  troupeau  > & qu'ils  heur- 
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tcnt  avec  les  cornes , ils  les  ont' 
regardez  commcTimage  de  l’or- 
gueil , qui  veut  toujours  domi- 
ner , & qui  ne  foufFre  qu’avec 
peine  d’étre  afl'ujctti  à Dieu  & 
aux  hommes. 

BENEFICIERS.  Les  ptr formes  qui 
courent  avec  tant  d’avidité  les 
Bénéfices  , entre  plufieurs  fujets 
de  gémir  qu’ils  nous  donnent , 
nous  en  donnent  aulfi  d’inftru- 
étion,&  doivent  être  nos  mode- 
lés. Quoiqu’il  y en  ait  peud’entre 
eux  qui  parviennent  aux  pre- 
mières Charges  de  l’EgliSc,  une 
infinité  de  gens  neanmoins  y 
prétendent  , te  Ce  repaifient  de 
l’efperancç  d’y  arriver  , encore 
qu’ils  n’ayent  aucune  aflurance 
du  fuccès.  Il  leur  fuffit  que  ce 
fuccés  ne  foit  pas  impoSfibile  , 
& qu’il  y en  ait  des  exemples. 
On  s’embarque  de  même  dans  de 
longs  voyages  fur  des  efperanccs 
fans  certitude  , on  embraffe  la 
profelfion  des  armes , on  s’en- 
gage à la  Cour.  Quelle  folie  eft- 
ce  donc  à un  Chréten  de  ne  pas 
travailler  avec  application  à Son 
falut  à l’exemple  de  ces  person- 
nes , puifque'  l’cfperance  que 
Dieu  nous  en  donne  eflt  bien  plus 
certaine  & plus  fol  idc , que  celle 
dont  ils  s’occupent  , prcSquc 
toujours  en  vain. 

BERCEAV,  où  l’on  confervc  la 
foiblefl’e  d'un  enfant , a paru  à 
faint  Jean  Chry  foftome  la  figure 
des  differentes  loix  que  Dieu  a 
d’abord  données  à l'enfance 
chrétienne,  en  compararfon de 


BER. 

la  loi  unique  & éternelle  de  l'a- 
mour que  nous  garderons  dans 
le  ciel. 

Saint  Grégoire  dit  que  le  berceau 
d’un  petit  enfant  , cft  la  figure 
de  la  foi  naiffante  d’un  Chrétien, 
que  l’Eglifè  comme  une  tendre 
merc , tient  dans  le  berceau  : 
quem  mater  Ecclefia  intra  tran- 
quillas  fidei  cnn  as  c ont  inet.  Ain- 
fi  en  voyant  ces  berceaux,  nous 
devons  auffi-tôt  penfèr  à nous- 
mêmes  , & nous  regarder  com. 
me  des  petits  en  cet  état. 

Saint  Auguftjn  dit  qu’un  enfant 
dans  le  berceau  , cft  la  figure 
d'un  Chrétien  foible.qui  fe  tient 
à la  lettre  de  l’Ecriture,  où  il 
trouve  comme  le  foulagement 
& le  Soutien  de  Sa  foibleffe.  Ifto 
humillimo  genere  •uerborum  tan- 
quam  materne finu , eorumgefta- 
tur  infirmitas  j quorum  fi  quif- 
piam  quafi  vilitatem  diftorum 
ajpernatus,  extra  nutritorias  cu- 
ras fuperba  imbecillitate  fe  ex- 
Underit, heu  cadet  rniferï.  On  voit 
à l’oeil  que  fi  un  enfant  êtoit  allez 
orgueilleux  pour  dédaigner  fon 
berceau  & pour  en  vouloir  fortir, 
il  tomberoit  & fe  tueroit  ; de 
même  fi  on  dédaignoit  la  parole 
faintc  de  l’Ecriture, comme  étant 
trop  rabaiffée  , on  fe  perdrort. 
BERGERS.  La  figure  des  berger» 
pourroic  ne  regarder  que  lcsPa- 
fteursde  l’Eglifc,  qui , Selon  les 
Peres , ont  dans  ce  que  fouffrent 
les  bergers  pour  la  garde  de  leur 
troupeau , le  froid  , le  chaud , la 
pluie , le  vent  > l’image  de  ce 
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qu’ils  doivent  fouffrir  pour  la 
conduite  des  âmes.  Leur  amour 
leur  doit  faire  endurer  de  bon 
cœur  toutes  leurs  fatigues  £ & 
le  faint  Patriarche  Jacobicur  tra- 
ce un  excellent  tableau  dans  la 
Geaefc.  Mars  comme  chacun 
dans  fà  famille  cft  une  efpccc  de 
palpeur  qui  a des  âmes  à condui- 
re , & des  brebis  à élever  pour 
Dieu  j tout  le  mondcaàs’inftrui» 
rc  dans  les  bergers , & à fe  re- 
procher ia  moindre  négligence 
dans  l'accompliAement  de  fes 
devoirs. 

Saint  Jean  Glimaquc  die  que  le 
bercer  frappe  à coups  de  pierres 
les  brebis  qai  s'écartent  du  trou- 
peau, 8t  qu'ainfiles  payeurs  doi- 
vent reprendre  les  pare  deux  avec 
force. 

BERGERIES.  Les  bergeries  , ou 
les  brebis  qui  font  fans  pafteur, 
font  deux  maux  quel’Eglifc  ne  fc 
lafTc  point  de  pleurer. 
BESCHER  t ouvrir  la  terre  avec 
le  fer.  C’eft  une  excellente  ima- 
ge qui  nous  fait  voir  que  nous 
devons'ouvrir  la  dureté  de  nôtre 
cœur , & ia  fendre  avec  le  fer 
de  la  parole  de  Dieu.  Saint  Au- 
guftin  fc  fert  fouvent  de  cette 
comparailbn. 

BESTES.  Les  Saints  nous  parlent 
fouvent  des  bêtes  d’une  manière 
qui  nous  doic  être  d’une  grande 
inftruftion.  Ils  les  divifent  en 
deux  façons  -,  en  bêtes  domefti- 
ques  , 8c  en  bêtes  fauvages. 

Sur  les  bêtes  domeftiques  ils  re- 
marquent » après  l’Ecriture,  que 
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que  comme  on  a foin  de  nour- 
rir celles  qui  travaillent  -,  on  doit 
avoir  foin  de  même  de  nourrir 
les  pafteurs  qui  donnent  tout 
leur  temps  à l’utilité  des  âmes. 
Non  alligabis  os  bovi  triturante. 
Surquoi  faint  Auguftin  s'étend 
en  pJufîeurs  endroits  , pour 
montrer  avec  quelle  fainte  cu- 
riofitè  oe»  doic  prendre  garde  lï 
ces  personnes  oc  manquent  de 

, rien. 

Le  même  Pere,  & faint  Grégoire 
enfuirc  regardent  les  bêtes  delà 
campagne , pteora  campé , com- 
me la  figure  de  ceux  qui  font  tour 
occupez  des  defirs  rerrcftrcs  , & 
qui  menenc  une  vie  charnelle  j 
qui  mettent  toute  leur  joyc  dans 
les  plaifirs  d’ici-bas , & qui  mar- 
chent dans  la  voye  large  qui 
mené  à la  perdition  ; car  cette 
voye  large  peut  s’appcllcr  une 
campagne.  Ve  jument  a fordui- 
mus,  dit  faint  Grégoire,  lumen - 
la  terre,  que  nfu  vite  carnaUs 
ima  appelant.  Trucidant  luxu- 
rias  fuas  fiettt  pecora  campé , die 
faint  Auguftin  dans  fes  Cou  fer- 
lions. 

Les  Saints  Pères  remarquent  aulfi 
après  l’Ecriture  , que  les  bêtes 
qui  font  rrop  bien  nourries  , 
font  difficiles  à dompter , & à fe 
foumettre  à celui  qui  les  monte. 
C'cft  la  plainte  que  Dieu  fait 
lui-même  de  fon  peuple  : Impiry- 
guatus , dilatants,  recalcitravit . 
Il  faut  beaucoup  craindre  l'in- 
gratitude, & l’apprchcnder  X 
piopwica  que  fçn  a rccû  de 
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Dieu  plus  de  grâces.  Le  boeuf 
connoît  le  maître  à qui  il  eft  , 
dit  lfaië,  & mou  peuple  ne  me 
connoît  plus. 

On  remarque  encore  fur  les  bctes 
domeftiqucs  , une  choie  que 
Salvien  rcprefcntoit  en  trem- 
blant.. Quanti  elles  font  mala- 
des, & qu’aprés  leur  avoir  ap- 
pliqué le  fer  8c  le  feu , elles  ne 

Îueriflent  pas , on  les  tue.  Dieu, 
it-il,  nous  traite  de  la  même 
forte.  Il  agit  avec  nous  comme 
avec  des  bêtes  malades.  Il  nous 
envoyé  le  feu  des  affli&ions,  & 
voyant  que  tout  cela  nous  eft 
inutile,  enfin  il  nous  punit  de 
mort  .Quoi  evenire  pecudibus  & 
jumentis folet , qui,  trremedtubiles 
morbos  ferunt , qui*  curis  medi- 
cantibus  non  cornpimur  , morte 
at que  occifionefinimur. 

Il  faut  encore  remarquer  fur  les 
bêtes  domeftiqucs»  & fur  celles 
que  l’on  mange  , que  lorsqu’el- 
les meurent  d’elles-mémcs , on 
n’en  mange  point.  C’cft  une 
image  terrible  qui  doit  faire 
trembler  les  Chrétiens  lâches, 
qui  font  devant  Dieu  comme 
dans  an  état  de  mort , & qui 
n’ont  point  la  vie  en  eux-mé- 
mes.  N’étant  point  de  ces  ho- 
fties  vivantes  dont  faint  Paul  par- 
le, ils  n'entrent  point  dans  le. 
corps  du  peuple  de  Dieu. 

La  loi  de  Dieudeffendoit  que  l'on; 
négligeait  les  bêtes  qu’on  verroit 
tombées , & on  le  fait  d’ordi- 
naire , ou  il  faudroit  être  bien 
dut.  Cette  loi  nous  apprend  à ne 
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pas  négliger  I’amc  de  nos  freresi 
Les  bêtes  délicates  ne  veulent 
manger  que  du  foin  j & clics  fi- 
gurent en  cela  les  hommes  char- 
nels , qui  ne  veulent  & ne  de- 
mandent à Dieu  que  des  biens 
temporels.  Vt  jumtntum  fuclut 
fum  apud  te. 

Pour  ce  qui  eft  des  belles  Sura- 
ges, elles  font  la  figure  , ou  des 
démons, ou  des  méchans.  Les  be- 
lles fauvages  vont  pendant  la 
n ui  t .Les  dé  mons  de  même  fc  re- 
paiffen  t de  l’ignorance  & des  er- 
reurs des  hommes.  Befiituterr x 
nontimebii. 

Comme  les  belles  fauvages  font 
dans  leurs  cavernes,  les  démons 
de  meme  fc  retirent  dans  le  cœur 
des  méchans. 

Les  belles  farouches  font  dans  le 
defert  i de  même  les  démons  ha- 
bitent dans  des  gens  dont  l’ame 
eft  comme  un  dclêrt , étant  lins 
Dieu. 

Les  belles  farouches  âccamalfie- 
res  font  la  figure  des  hérétiques, 
qui  répandant  des  erreurs , tuent 
& égorgent  les  âmes. 

Les  belles  fauvages  marquent  en- 
core les  méchans  , qui  vivent 
1 dans  un  entier  oubli  de  leur  fa- 
lut , qui  funi  ferinii  moribus. 

Les  belles  farouches  broutent  les 
vignes,  comme  les  méchans , dit 
faint  Auguftiu , détruifentl’E- 
glifc. 

Les  belles  de  la  terre  marquent 
aulfiles  mouvemens  de  la  chair. 
Beftii  terr&pucifici  erunttibi. T ont 
fera  appaiic  dans  voue  chair. 
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les  hommes  qui  devroient  être 
des  Anges  , du  faim  Chryfofto- 
, mc.fontprcfquc  fëmblabies  aux 
beftes  farouches.  Iis  nourrirent 
dans  leur  cœur  des  beftes  car- 
naftieres,  dont  ils  font  volontai- 
rement la  proie.  Quand  on  fe 
▼oit  pourfmvi  de  quelque  befte 
fâuvage,  on  fuit  chez  foi , &on 
ferme  les  portes  de  Ion  logis;  & 
nous,  lorfque  l’orgueil, l’envie, 
J 'avarice  , ou  d’autres  paillons 
furiculês  nous  pourfuivent  , 
nous  ne  fuyons  pas  dans  nôtre 
coeur  pour  en  bien  fermer  les 
portes. 

Quediray-je  de  vous  , ajoûce  ce 
même  Pcrc  , parlant  à fon  peu- 
ple; vous  folaftrcz  comme  les 
taureaux,  vous  êtes  opiniâtres 
comme  les  afnes  , vous  vous en- 
graiftez  comme  les  mulets , vous 
êtes  malicieux  comme  les  cha- 
meaux , vous  raviflez  comme  les 
loups , vous  êtes  coleres  com- 
me les  lèrpens,  vous  picquez 
comme  les  Icorpions , vous  êtes 
fins&  dèguifez  comme  les  re- 
nards, vous  êtes  pleins  de  venin 
comme i'afpic & Ja vipère,  vous 
êtes  méchans  comme  le  démon. 
Les  bêces  n’ont  chacune  qu’un 
vice , mais  nous  les  raflicmblons 
tous  cnfcmblc.  Les  hommes  ap- 
privoifcnt  les  beftes  les  plus  fa- 
rouches & les  rendent  douces,  & 
ils  deviennent  eux-mêmes  fau- 
vagesêc  cruels  comme  les  bêtes. 
Ils  fe  dcpoviillent  de  leur  dou- 
ceur naturéle  pour  fe  revêtir  de 
leur  cruauté..  Le  lion  dcyicnti 
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doux , & l’homme  devient  u» 
lipn.  On  élevé  les  bêtes  à la  di- 
gnité de  i’hommc,&  l’homme 
rabaifte  à l’état  des  bêtes.  On 
donne  à i’un  ce  que  la  nature  lui 
refufe , & on  ôte  à l’autre  ce  que 
la  nature  lui  avoit  donné. 

Saint  Auguftin  dit  , qu’une  bête 
fauvage  qui  rompt  fa.  haine  qui 
ne  tient  plus  qu’à  un  filet , cft  la 
figure  d’un  pécheur  qui  cft  prêt* 
que  converti.  Et  il  parle  de  luy-  \- 
même  en  ce  lens , Sic  dgrotabam 
& excructabar  volvensac  ver - 
fans  tnt  tnvmculomeo  douce  ab- 
rumpercturtotum  quojam  exigu» 
ttnebar,Qr>  infiabas  ne  cejftrem  & 
non  xbrumperetur  id  ipfum  exi- 
guum  & tenue  quod  remanferat „ 

(y  revxlefceret  tterum  & me  ro- 
buHtus  alligaret.  ConfelT. 

Voyez  le  titre, Spectacles:  Combat* 
de  bêtes. 

Les  betes  qui  on*  la  voix  douce 
nousplaifent  plus,  comme  les 
brebisjlesautres  nous  font  pé- 
nibles : il  en  cft  ainfide  ceuxqui 
ont  là  voix  haute,  & qui  s’ac- 
coutument à toûiours  crier. 

BEVRRE  , Fromage.  Le  beurre  effc 
humide, dit  fainr  Bernard.lc  fro- 
mage cft  lec.  Le  beurre  marque 
les  perfonnes  douces  : le  froma- 
ge marque  ceux  qui  (ont  gaftez 
par  le  levain  de  la  malice, 8c. com- 
me par  la  prefure  de  l’iniquité, 
ui  a corrompu  en  eux  lapurcté 
u /ait , c’cft  à dire  de  leur  natu- 
re. Butyrum  & met  comedet.ctt- 
il  dit  de  Jesus-Christ.  Et  il  cft: 
dit  des  méchans,  Ccagulatum  ejt 
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fictif  lac  eor  eorum.  Le  beurre 
marque  l’abondance  d’une  graif- 
fe  intérieure,  ubertac  internxpin- 
+guedinic. 

C’cft  pourquoy  faint  Grégoire  dit, 
que  le  beurre  marque  la  graifle 
des  bonnes  œuvres  : Bonorum 
operum  pinguedo  ; & c’cft  ce  que 
les  Pafteurs  fidèles  tâchent  d’in- 
fpireràlcurs  peuples  par  leurs 
frequentes  exhortations, afin  de 
faire  le  bien  non  d’une  manière 
feche  & fterile  ; mais  grafi'c  , 
abondante  & pleine  d’onèlion  , 
Crebrâ  admonitionls  noce  infu- 
fionem  pinguedinis  miniflrant. 
Surquoy  le  même  Fcre  fait  une 
remarque  importante  pour  tous 
les  Pafteurs  fur  cette  parole  de 
Job,  Aat  pottrit  comedi  ittfulfum. 
On  ne  mange  rien  quinefoitaf- 
faifonné  , &ç’cft  le  beurre  qui 
entre  dans  tous  ces  aflaifonne- 
mens.  C’eftainfijditce  faint  Pa- 
pe, que  toute  inftruétion  des  Pa- 
fteurs doit  elle-même  être  ac- 
compagnée de  l’efprit  de  l’on- 
éfion  doDieu,qui  en  eft  comme 
l’aifaifonneraent. 

BIERRE.  On  ne  voit  une  biçrre 
qu’avec  frayeur  j on  n’en  parle 
qu’en  fremiflant,  & pn  n'ofe 
pas  même  y pçnfer,  tant  elle 
nous  fait  fouvenir  de  prés  de  la 
mort  dont  tout  le  mondes  hor- 
xeur.Mais  labierre  n’eft  au  corps 
mort,  c|ue  ce  que  le  corps  eft  lui- 
même  a l’ame  morte.  C’eft  une 
bierre  vivante  qui  porte  un 
mort  ; & les  Anges  n’ont  pas 
moins  d'Jhorrcvjx  de  ces  fpeéU- 
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clés  invi  fibles.que  nous  en  avons 
de  ces  bierres  & de  ces  morts  in- 
rifibles.  Les  Saipts  remarquent 
que  Dieu  quelquefois  pour  ref- 
fufeiter  l'âme  morte,  touche  le 
corps  qui  en  eft  la  bierre  ; com- 
me Jesus-Çhrist  le  figura  au- 
trefois dans  la  refurreébon  du 
fils  de  la  veuve  de  Naim.  Sou- 
vent une  roaladicdu  corpsafau- 
vé  ï’amc. 

BILE.  Bien  des  perfbnpes  font 
tourmentées  de  la  bile  dans  le 
corps , & s’en  plaignent  i mais 
peu  déplorentdc  même çette bi- 
le intérieure  qui  tourmente  plus 
kursames,  que  labile  ne  fait 
leurs  corps.  OnneYoitgucres, 
dit  faint  Bernard , de  ces  penitens 
touchez  au  vif  jufqp’au  fond  du 
coeur,  qui  à l'imitation  de  la  Ma- 
deleine , rejettent  au  dehors  par 
un  vonaiflèment  falutaire,  cette 
bile  Sç  çette  pçfte  du  dçdans. 
Eltyitamare,  dit  ce  faint  Pere, 
£?»  de  intimis  'vifccribus  long/a 
ftifpiria  trahens  , faint aribui  ia- 
tra  fefuccujfa  fingultibus , felleos 
humores  evomuit. 

Saint  Chryfoftome  fait  auffi  une 
reflexion  édifiante  fur  les  per- 
fonnes  que  nous  pouvons  voir 
quelquefois  tourmentées  de  la 
bile,  & qui  la  vomiffent  avec  de 
grandes  fccoufles  & de  grands 
efforts.  Il  compare  à cespeifon- 
nesjes  gens  colères , dont  même 
nous  difbns  dans  nos  façons  de 
parler  ordinaires , que  lors  qu’ils 
éclatent  çn  injures,  ils  répandent 
tome  leur  bile,  Quand  dune,  dit 
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ce  faint  Pere , nous  voyons  une 
pcrfonne  qui  témoigne  par  le 
ibulcvemcnt  de  fou  cftomac  , 
vouloir  rejetterquelquehumeiir 
maligne , nous  courons  pour  la 
foutcnir  , fans  craindre  que  nos 
habits  foicnt  gâtez  de  ce  qu’elle 
▼a  vom.r.Traittonsainfi  nosen- 
nctnis.Laifions  leur  paifiblement 
jetter  contre  nous  toute  leur  bi- 
le , & toute  leur  mauvailè  hu- 
meur. Ne  les  quittons  point , 
qu’ils  ne  s’en  foicnt  déchargez. 
Cesfleftrilfunes  nous  liront  ho- 
norables. 

Dégorgement  de  bile  dans  le  corps. 
L’amertume  & la  haine  fait  la 
meme  choie  dans  l’ame.  On  a 
foin  de  purger  la  bile  du  corps  ; 
on  ne  fait  rien  pour  purger  celle 
de  l’ame.  On  ne  peut  manger 
quand  l’amer  a été  crevée  dans 
une  bête  : Il  faut  règarderde  mê- 
me une  ame  pleine  d’amertume 

& de  haine,  comme  étant  infup- 

portable  au  fàinc  Efprit. 

Tt  lLLETSfignex..Toùi  lecommer- 
ce  des  hommes  fe  pafle  ordinai- 
rement en  billets.  Saint  Jean 
CUmaque  dit  que  c’cft-là  véri- 
tablement nôtre  image.  Nous 
avons  promis  au  Baptefme  une 
vie  de  renoncement  au  démon , 
au  monde,  & à Ces  pompes.  C’cft 
un  billet  figné.  Il  le  faudra  payer 
indubitablement.  On  voit  tous 
ies  jours  les  peines  d’efprit  que 

. fouffre  un  homme  qui  a un  billet 
confiderable  à payer.  11  y peiilè 
fans  celle  , & il  amafle  tout  ce 

qu’il  peut  pour  faire  fa  fomme 
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pleine.Tâudroit-  il  d’autre  image 
plus  lenfiblc  delafaintc  inquié- 
tude avec  laquelle  nous  devons 
nous  appliquer  iàns  celle  à ren- 
dre nos  comptes  au  jugement  de 
Dieu  ? 

Saint  Jean  Chryfoflomc  compa- 
roir les  mauvais  Chrétiens , qui 
ne  tiennent  pas  ce  qu’ils  ont 

promis , à desgens quinc payent 

pas  ies  billets  qu’ils  ont  lignés, 
qui  proteftent  & font  banque- 
route. Tout  cft  plein  de  banque- 
routes dans  la  figure , & encore 
plus  dans  la  vérité. 

BITVME.  Le  bitume  eft  chaud  ; SC 
il  a une  propriété  que  fans  bitu- 
me le  vai  ffeau  rifquero  it  fur  l’eau. 
Tous  les  Chrétiens  font  dans 
l’Eglilc  comme  dans  un  vaidcau, 
dont  l’Arche  fot  autrefois  ja  fi- 
gure. Mais  Dieu  commanda  avec 
foin  que  tous  les  ai*  de  l'Arche 
fulfcnt  couverts  de  bitume  au  de- 
hors & au  dedans.  C’cft  une  ex- 
cellente image  de  la  charité  qui 
doit  unit  tons  les  Chrétiens  en- 
tre eux,  & munir  chacun  d’eux 
contre  les  eaux  corrompues  du 
ficelé  , qui  coulent  inlcnfiblc- 
ment  dans  les  âmes  par  les  moin- 
dres ouvertures. 

BLASPHEMATEVR.  Tout  cft 
plein  de  blafphcmatears,  & il  n’y 
a point  de  Chrétien  qui  ne  fre- 
mtfiê , pour  peu  qu’il  Ce  trouve 
avec  le  monde  , entendant  les 
horribles  blafphcmes  qui  s’y  di- 
fent  déroutes  parts.  Mais  il  y a , 
dit  faint  Auguftin , & apres  luy 
faim  Jean  Climaque,  une  autre 
f ij 
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forte  de  blafpheme  qui  fait  fans 
doute  moins  d’horreur  aux  hom- 
mes, mais  quin’eft  peut-être  pas 
moins infupportable  à Dieu:  & 
ce  blafphcmc  eft  de  ceux  qui  ex- 
cufcnt&quideffcndcnt  leurs  pé- 
chez , regardant  prcfque  D.cu 
comme  en  étant  la  caufè,  aulicu 
de  s’en  accufer  & de  s’en  humi- 
lier. Pourquoi  Dieu  m’a-t’il  fait 
de  ce  tempérament , difênt-ils  ? 
Pourquoi  m’a-t’il  uni  ayee  cette 
perfonne  ? &c. 

BLANC.  Voyez  BUT. 

BLB\  Le  blé  qui  eft  la  nourriture 
la  plus  commune  du  corps,  a été 
aùffi  une  des  choies  des  plus  fa- 
milières à l’Ecriture  & aux  Saints 
Peres,  pour  en  tirer  des  compa- 
raifons  qui  pulfent  fervir  à la 
nourriture  de  nos  âmes. 

On  doit  confidcrer  d’abord  le  blé 
quand  on  le  fême.  Les  Pafteuts, 
& en  general  tous  les  Chrétiens 
y ont  beaucoup  à apprendre.  Les 
Pafteurs  y royent  une  image  de 
la  prédication,  qui  eft  comme 
une  femeitice  de  blé  qu’ils  répan- 
dent dans  les  âmes  bien  difpo- 
fêes,  &quiy  produit  toutes  les 
vertus  à proportion  qu’elles  font 
bien  préparées.  C’cft  en  ce  fens 
que  S.  Auguftin  dit  de  S.  Ambroi- 
fe  : Ambrofiteloquia  tunefirenue 
tninifirabant  adipem  frumenti 
tut , c£*  Utitiat»  olei , tÿ  fobriam 
ebrietatem  •vint  populo  tuo. 

Mais  faint  Bernard  regardant  cet- 
te figure  en  general  pour  tout  le 
monde  , dit  qu’en  femantleblé, 
le  laboureur  qui  le  jette  eu  terre. 
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femblc  faire  une  folie  j comme 
un  pcnitentfèmble  aux  hommes 
faire  une  folie  en  prodiguant  fà 
vie.  Il  n’y  a que  PEfté  qui  fera 
voir  la  fagefife  de  ce  qu’on  a fait 
l'Hyver.  LuBuofa  res  perdere 
quod  amas  : fed  agricole*  perdit 
quod feminat.  Quidmtraris  ? J fie 
contemptor  &perditor  avarus  eft 
mejfor.  §}uid faBum  fit  hyems  ç§» 
&fias  probabet.  Ofiendit  tibi  gau- 
dium  metentis  , confilium  femi~ 
nantis.  On  comprend  cela  dans 
le  blé  fans  aucune  peine  : mais 
l’amour  que  nous  avons  pour  le 
corps  nous  tient  refl’errez , & 
nous  fait  garder  des  raénage- 
mens  que  nous  regretterons  un 
jour. 

Le  blé  étant  femé  , pourrit  & ger- 
me enfuite  , pouffe  de  l’herbe  , Sc 
porte  un  épi.  Saint  Chryfoftome, 
après  faint  Paul  , dit  que  c’eft 
une  image  & une  preuve  conti- 
nuelle de  la  refuricétion  de  nos 
corps. 

BLEDS  verds.  Les  bleds  verdsrê- 
joüifTcnt  tout  le  monde  , mais 
plus  particulièrement  les  labou- 
reurs qui  les  ont  fëmez  , parce 
qu’ils  leur  marquent  une  bonne 
moiffon.Ils  l'attendent  avec  im- 
patience , ne  trouvant  point  de 
plus  grande  confolation  dans 
l’attente  de  la  moiflbn  qui  leur 
paroît  éloignée  , que  de  les  con- 
fiderer  fouvent,  & d’en  repaître 
fans  ccffe  leurs  yeux  par  avance. 
Cela  devroit  être  nôtre  image  , 
dit  ce  Saint,  au  regard  des  biens 
du  cul  i Nous  fpjBaus  encore 
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plds  fetits de  nôtre  moîffofl» quelle  blé  en  eroiffant  a de  pecits 
les  laboureurs  ne  le  doivent  être  nœuds  d’elpacc  en  efpace  pour  (è 
delà  leur.  Si  ce  temps  nous  pa-  foutenir.  De  même,  difent  les 
roît  long , cnvifàgeons  au  moins  Saints  Pcres , nous  avons  dans  la 
de  quel  prix  fera  cette  bienheu-  viecommc  nos  temps  d'affoibiif- 
reufe  récolté  : Récif  tend  as  opes  ft-  (èment  Sc  nos  temps  de  force. 
ftirm  tibi médit  atione pramstte,  & Nous  nous  occupons  à des  tra- 
fromijfa fidelibus  bon a dulci  co-  vaux  extérieurs,  pareeqae  nous 
gitatione  pr&fume.  In  paradyfb  ne  pouvons  pas  toujours  louifr 
j am  animo  déambula.  Sic  agricole  Dieu.  Mais  pour  ne  pasnous  af- 
faciliusfert  mornm  temporum  ,fi  foiblir  dans  nos  occupations, 
pafcatoculos  dum  Jperat  eventus.  nous  devons  avoir  de  nouveau 
Les  bleds  verds  peuvent  encore  nos  temps  de  force  dans  la  prefe, 
marquer  les  âmes  qui  coramen-  Ainfi  toute  noftre  vie  eft  a&ion 
cent.  II  ne  faut  point  méprifer  & pricre,  priere&  aébon.  Sans 
ces  foiblescommencemens , dit  cette  vicilîîtude  on  (croît  en 
fàintGregoirc.  Quand  on  ne  voit  danger  de  tomber  , comme  l’épi 
encore  que  de  l'herbe  dans  les  de  blés’il  n’avoitd'cfpacc  en  ef- 
bleds  , on  ne  dcfefpere  point  que  pacc  de  petits  nœuds  pour  le  fou- 
cette  herbe  ne  change  un  jour  tenir. 

en  froment.  Nemo  cum  herbxm  Le  blé  étant  coupé  eft  mis  dans  I* 
•videt , defrumtnto  dejpent.  grange.  Le  mélange  où  il  eft 

Le  blé  devient  beau  à proportion  alors  avec  la  paille,  eft  une  figure 
que  la  terre  où  lia  ctéfèmé , eft  (ênfible  des  Chrétiens  bons  8c 
bonne.  Il  en  eft  ainfi  du  Chrétien  méchanS  qui  dont  maintenant 
& de  la  bonté  de  (bn  cœur.  In  etiferable  dansî'EgÜlè,  (ans  que 
corde  beno  optimo  : les  uns  au  la  paille  permette  prefque  que 
terme  de  l’Evangile  .portent  l’Ondécouvre  le  bon  grain,  jut 
trente  pour  un,  les  autres  (oixan-  qu’à  ce  que  lé  fléau  & le  van  te 
te.lesautrcs  ccat.  -faffe  paroître.  jufqucs-là  onde 

Le  blé  croît  prefque  à vue  d’œil  Je  connoît  point, 
après  la  pluie  qui  l’aarrofè  C’cft  Le  blé  ne  fc  mange  qu’aprés  qu*ll 
ainfi,  dit  faint  Auguftin  , qu’il  a été  brifë  fous  les  pierres  qui 
faut  croître  en  bonnes  œuvres  l’ont  ccrafé.  Dieu  de  même  n’a- 
après  les  inftruéfcions  {âintesque  grée  les  fiéns  qù’aprés  qu’ils  font 
l’on  a reçuës.  C’eft  être  ingrat  à brifez  d’affluftions  , comme  te 
cette  pluiecelefte,  que  de  ne  pas  démon  de  foncôté  » dit  faint  Au- 
' croître;  Tac  ht  quod foletis  ,facitt  guftin,  ne  mange  les  hommes 
qnod nonfolttis.  Crefcit  doBrina  -}  qxi’aprés  qu'ils  (ont  tout  brifez 
crefcant  borne  opéra  : Uudatis fc - dans  l’ame. 
mente  W , exhibete  mefftm.  Saint  Ignace  Martyr  dit  qu’il  ct&ft 
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Je  ftoument  de  Jésus-Christ,' 
& qu’il  /croit  mangé  par  les  bê- 
tes : Frumentum  Chrtfii fum,  dtn-r 
tibus  befttarum  molar.  La  langue 
des  hommes  fait  ibuvent  plus,, 
que  ne  firent  à ce  Saint  les  dents 
des  belles  qui  le  dcvarcrent. 

On  cherche  un  lieu  fcc  5c  clevé 
pour  bien  conferver  fon  blé,  dit 
fiiint  Auguftinj;  on  ne  veut  p^s 
Je  laiflèriur  la  terre  de  peur  qu’il 
n’y  pourri  ilc;&  no us ne  voulons 
pas  élever  nos  cœurs  çn  haut  & 
les  tenir  attachez  au  ciel  de  peut 
qu’ils  ne  pourriffent  icy  l?as,  • 
Le.  blé  neanmoins  avec  quelque 
foin  qu’on,  le  garde  , fe  pourrit 
bien-rôt,  6c  ne  peut  fc  concer- 
ter plufieurs  arjoécs.  C’eft  une 
providence  de  Dieu  qui  a aip(ï 
réglé  les  choies,  pour  empêcher 
les  riches  A’attendfc  long-temps 
à vendre  "leur  blé , afin  dp  ip 
vendre  bien  cher,  comme  ils-.k 
feroienten  effet  , s!ils  necraj- 
gnoicnf  qqg.igqç  blé  nc  Ce  cor- 
rompît >•;  pareequ’  ilppnt  1 e ccpur 
Bips  gâté  St  pjus  corrompu  que 
îe  plusi  rt)êchapc  hjc.  On  yîc 
-quelque  chofe  de  fembiable au- 
trefois dans  la  manne  , qui  4p 
jujumffbitquanff,  on  ie  gandoit.' 
Le  blé  eff,  maintenant  comjne  la 
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Les  Prophètes  parlant  du  b|4  de 
'4’Egiife  , feiiphHgBeo*  querigs 
étrangers  lq  mangent.  Ç’cft  <c 
qui  arrive  lors  que  des  Payeurs 
*«ftçreenaires  4ç  intereffez »vne 
cherchent  que  des  avantages 
temporel*.  d*p*  m miwftcre  fi 
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feint , dont  ils  font  les  prtffani* 
leurs.  ; 

BLE' , tuyau  de.  bit.  Le  tuyau  dp 
blé  eft  Ibutenu  de  temps  et* 
temps,  par  depetits  nœuds;,  afin 
qu'il  fbit  allez  fort  pour  s'élever 
de  terre  autant  qu’il  faut  , 8ç 
fbuteniv  le  poids  du  grain.  Cette 
divÜïonpar  pluficarsintervajes, 
eft  une  inftrudion  admirable 
quj  nous  apprend  à nous  confor- 
mer à l’Lgiife  , qui  partage  les 
heures  de  la  journée  en  lept  dir- 
vifions,  afin  de  priçt  pour  pops 
foutenir  dans  les  affaires  du  jour, 
5t  pour  attirer  Ja.  force  de  pour 
élever  toujours  de  la  terre  , 5c 
; porter  du.  fruit.  , 

BLESSE'.  Les  Sajors  Percsregair- 
doient  les  perfonnes  bicüicjS 
dans  le  corps  , comme  Ja.  figure 
de  ceux  qui  font  blcflèz  dans 
l’amc.  filais  ils  déploroientlc. 
malheurquijait , qu’au,  Jicuqup 
.ceux  qui  font  blçflez . dans  Jp 

corps  ioujfr.çnr  qu’paies  traite , 
3c  lefpuhairent  même.»  donnait 
:ppU£  <jcla.  beaucoup  d’argent  ; 
ceux  au  cpBtrairequi  font  ble.fi- 
fez  dans  l’ame  ajmeiulcurs  blcf- 
furcs  , 3c  ne  veulent,  pas  qu!o% 
les  guerifTe.Surquoi  faim  Chry- 
fpftome  dit , que  celui  qui  em- 
pêche qu’on  ne  le  penfe,  eft  plus 
coupable  qpecolqy  qui  l’a  blçftc. 

; La  bJefl'ure  ppuvoit  ne  pas  aller 
àja.mprt  jraws  en  refu  Tant  d’ê- 
tre panfé.onne  la  peut  évjtef. 
Ç’eft  pourquoi , diccc  feint  Pene 
celui  qui  flate  un  pêcheur  que 
l’on  a repris  , détruit  tour  le  bien 
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ijü'tra  (âge  Paflcur  «voit  fait  , J paffion  j Se  que  neanmoins  fou- 
& expofe  une  ame  à une  more  vent  au  lieu  d’avoir  pitié  d’eux 
prdqueafltirêe.  comme  de  perfonnes  blcflccs  , 

Saint  Auguftindifbit,  qu'un  hom-  qui  ont  bcfoin  qu’on  s’applique 
me  en  uh  moment  le  pouvoit  à les  guérir , noüs  les  bleflions 
bleflcr  dans  le  corps  ; mais  qu’il  encore  au  Contraire  > Se  leur  fai- 
ne pouvoit  pas  le  guérir  de  mê-  (ions  de  nouvelles  playes  par  nos 
me,  Se  qu’il  a beloin  du  mede-  traitemens  inhumains, 
cin.  On  ne  voit  pcrlbnne  qui  BOETTES  de  parfums.  On  aime 
fe  bielle  ainfi  volontairement.*  ces  boettes.  Mais  en  les  aimant 
mais  tout  eft  plein  de  ces  bleflu-  on  devroir  fe  fouvenir  de  ce  que 
res  volontaires  dans  l'amc,  qui  dit  faint  Chryloftome  , que  le 
nous  obligent  d’avoir  recours  coeur  de  chaque  Chrétien  doit 
âu  niedecin  , & à rcconnoicrc  être  comme  une  de  ces  boettes 
que  fans  Dieu  & les  Pafteurs,  defcntcur,  d’où  fort  l’agreablc 
nous  ne  pouvons  nous  guérir  odeur  des  prières  Se  d’une  fer- 
nous-mêmes.  Si  tut  car  nem  no-  vente  charité.  Que  chacun  le  ju- 
firam  •vulntrare  cum  volumus , ge  Se  voie  ce  qui  fort  de  (on 
pejfumus yut  autemfanetur  medi-  cœur  ; & fi  c’cft  l’odeur  desver- 
cum  qüarimUs  ,mc  ita  nojlrapo-  tus  , ou  la  puanteur  des  vices. 
teftacte  falvamur  , ut  noftra  po-  Saint  Bernard  aufli  comparant 
teftdtefauciarrmr ; ita  ad peccan-  l’Ecriture  fàintc  à une  de  ces 
dum  anima  fibi  ipfa  fufficit , ad  boettes'  de  fentcur  , dit  qu’un 
fanandum Dei  medicinalem  dix-  homme  qui  manicroit  neglige- 
ttram  implorât.  Aug.  ment  ces  boettes , (ans  prendre 

Saint  Chryfoftorae  dans  Ion  zelc  meme  la  peine  de  les  ouvrir,  & 
pour  les  pauvres , Si  dans  fcsvi-  (ans  fentir  les  parfums  qui  y font 
ves  exhortations  pour  recom-  renfermez  , (croit  l'image  d’un 
mander  l'aùmolhe,  compare  les  homme  qui  liroit  indiffercm- 
pauvres  à des  perfonnes  affli-  ment  l’Ecriture,  fans  fe  mettre 
gées,  & dît  que  fi  un  homme  en  peine  delà  pénétrer.  Que  ga- 
qui  auroit  receu  unebléflure  àla  gne  un  homme  d’avoir  dans  Ces 
telle  , venoit  s'addrefler  à nous  mains  ces  boettes  fermées , Si  dé 
tout  couvert  de  farig,3f  fc  jetter  quel  agréaient  (c  privc-t-ifluy- 
à nos  genoux  pour  nous  prier  même  par  ftpareflé  ? Que  ne 
dé  le  fecourir,  nous  ne  ferions  perdons-nous  point  nous  autres 
pas  aflez  dufs  pour  le  rebütcr.*  en  ne  voulant  pais  approfondir 
qùé  c’étoit  ainfi  que  nous  de-  les  paroles  de  l'Ecriture  , qui' 
vions  TC^ardcr  les  pauvres.*  que  renfermé  eii  foi  cette  prctieulc 
■ dâûs  cette  vuë  nous  devions  J es  huile  de  iènteur,& qui  n'en  don- 
uaiter  dèuéemeut  & aréc  conv  né  l'odeur  qu’à  ceux  qui  “la 
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nicritént  par  leur  application. I blés.  Ils  marquent  les  Pafteur* 
TtOETl'tS  de  dtamans.  Les  boe't-  de  i'Eglifc , qui  s’occupent  uti- 
les dediamans  .ou  les  petits cof-  lementau  falut  des  âmes,  & qui 
fres  où  l’on  renferme  les  bagues  cultiv-nt  les  Fideles , que  faint 
& les  diamans,  font,  fcjonlaipt  Paul  appelle , le  champ  de  Dieu. 
Chryfoftomt.la  figure  des  ccre-  Dei  agriculture  eflis.  Il  faut  qu'ils 
Tnonies  toutes  faintes  de  l’Egli-  «giflent  Si  qu’ils  remuent  la  ter- 
fe,  qui  comme  ces  coffres  renfer-  re  afin  qu’elle  porte  fon  fruit, 
jnent  en  elles  des  choies  qui  font  & que  les  hommes  , deterreftres 
d'un  mérite  tnfini.  Maislorfquc  qu’ils  êtoient,rcnaiflcnt  en  Dieu, 
ces  boettes  , ou  ces  coffres  font  Sans  ce  travail  le  champ  de  Dieu 
▼uides , elles  font , dit  ce  faint  cft  négligé  j & l’Ecriture  dit 
Pere  ,unc  trifte  figure  des  Chré-  alors,  que  lors  qu’il  n’y  a point 
liens , dont  les  aflemblccs  Si  les  de  bœufs  qui  travaillent  ,pr*fept 
ceremonies  font  maintenant;  vacuum  ejl.  Les  peuples  doivent 
prcfque  toutes  vuides  de  PEfprir  donc  fefouvenir  de  l’obligation 
de  Dieu.  On  cfperç  lorfque  l’on  qu’ils  ont  aux  Pafteurs,  & ne 
ouvre  ces  boettes,  que  l’on  y pas  oublier  l’engagemant  où  ils 
trouvera  de  grandes  richeflcs,&  font  dç  les  faire  fubfiftçr.  Saint 
quand  on  l’a  fait  on  cftfurpris  & Paul  pft  fi  formel  Ià-deflus,  &ap- 
confus  de  n’y  rien  trouver.  Ainfi  plique  mêraç  fi  jufte  aux  Pafteurs 
on  eft  fouvent  furpris  mainte-  cette  parole  de  l’Ecriture  : Vous 
nam  , 3c  on  le  fera  encore  davan-  ne  tiendrez  point  la  bouchcfcr- 
tage  quelque  jour,  de  voir  que  mée  au  bœuf  qui  travaille,  qu’il 
des  perfonnes  que  l’on  çroioit  n’y  a rien  à ajoùtcrà  cc  qu’il  dit. 
renfermer  en  eux  une  grande  Un  jeune  bœuf  qui  s’inftruit  à 
pieté,  n’auront  eu  qu’une  yainc  heurter  des  cornes  comme  les 
montre  au  dehors  , comme  ces  tàiirçaux , cft,  félon  faint  Augu- 
tsoëttcs  , & qu’elles  auront  été  Ain  , la  figure  des  nouveaux 
Suffi  vaidcs  des  perles  & des  dia-  Miniftrcs  de  I’Eglifc  qui  s’excr-» 
mans  des  vertus  folides,  que  les  cent  Sc  s’appliquent  à imite* 
vafes  dps  vierges  folles  êcoient  les  grands  Pafteurs , & qui  fc 
vuides  d’huile.  Plus  on  lesavoit  formant  fur  leur  exemple  com- 
eftimcz,  plus  on  les  méjmfcra  mçncent  déjà  comme  eux  , à 
lors  qu’on  lesconnoîtra  a fond,  attaquer  les  vices  Si  à combatte 
On  voit  ici  quel  fujet  de  trembler  les  erreurs.  Qif  ils  craignent  feu- 
ont  les  hypocrites,  & les  Chré-  lement  dç  s’expofer  trop  tôt  à 
tiens  rplafthcz  qui  ne  font  plus  ce  combat  , & qu’ils faflent  bien 
ttc  qu’ils  devroient  être.  auparavant  efl'ai  de  leurs  forces  » 

jBOEFTS.  L’Ecriture  parle  fouvent  I de  peur  de  trahir  homeufement 
ff?s  bœufs  qui  travaillent  aux  i enfin  la  çaufe  dç  Pieu , ç»  y 
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portant  des  mains  trop  faibles. 
11  eft  bon  auflt  de  Ce  fouvenir , 
que  Dieu  reproche  à Ton  peuple, 
par  ifàïe , que  le  boeuf  connoît 
le  maître  à qui  il  eft,  8c  que  ce- 
pendant fon  peuple  ne  le  eon- 
noifloit  pas.  Les  Chrcftiens  ne 
méritent  pas  moins  ce  reproche 
que  le*  Juifs.  Peu  connoif- 
fcBt  ce  qu’ils  doivent  à Dieu, 
8c  lui  rendent  encore  moins  ce 
qu’ils  (çavent  lui  devoir.  La  vue 
de  ces  betes  domeftiques  dont 
nous  parlons  , doit  nous  être 
une  conviâion  continuelle  de 
nôtre  ingratitude. 

Mais  nous  devons  prendre  garde 
ouffi,  comme  nous  en  averti  fient 
les  Pères,  de  ne  pas  imiter  le 
bœuf  dans  fa  pefinteur.-  In  fen- 
fibus  noftris  tarditas  boum  non 
fiaoulet , afin  que  nous  ne  foyons 
pas  du  nombre  de  ces  perlonnes 
iniénfëes  dont  l’Ecriture  psr le,, 
qui  nepenfancqu’àJa  terre,  (ont 
comme  des  bœufs  que  l'on  me- 
né à la  boucherie,  tanqttam  bot 
ad  •victimam.  > , 

On  marque  fur  la  chair  les  bœufs, 
pour  connoîcre  le  maître  auquel 
ils  appartiennent.  La  circonci- 
fion  fai  loi  t cela  autrefois , di- 
rent les  Peres.  Comme  les  Juifs 
êtoicnt  charnels  , ils  êtoient 
marquez  dans  la  chair  comme 
des  bêtes,  pour  faire  voir  qu’ils 
appar  tenoient  à Dieu.Pour  nous, 
comme  étant  les  enfans , nous 
ibtnmcs  fccllez  par  le  S.  Efprit. 
Tout  cft  fpirituel  parmi  nous. 
HOIRS.  Boire  eft  i’oppolç  de 
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pleurer,  dit  fiunt  Grégoire.  Ea 
beuvant  on  fait  entrer  dans  fon 
corps  une  eau  qui  n’y  étoit  pas  ; 
en  pleurant  on  en  fait  fbrtir  une 
qu;  y étoit.  L'Eglife  parlant  par 
la  bouche  de  David , dit  qu’elle 
méfie  fon  breu»age  avec  (es  lar- 
mes : Potum  mtum  cumfietumij - 
ccbam.  C'cft-là  l'occupation  de 
tous  lesjuftcsjde  travailler  tou- 
jours avec  joie  pour  tâcher  de 
faire  entrer  de  nouvelles  perfon- 
nes  dans  le  corps  de  l'Eglilc, 
comme  on  fait  entrer  dans  fon 
corps  l’eau  que  l’on  boit  > 8c  de 
pleurer  avec  amertume  de  cœur 
ceux  qui  en  forcent,  comme  les 
larmes  forcent  du  corps de celuy 
qui  les  verlc.  Si  l'on  ne  fent  en  foi 
ce  zele  pour  les  intérêts  de  cette 
divine  mere,  on  a bien  fujet  de 
craindre  qu’on  ne  lui  ait  déjà 
coûté  bien  des  larmes  ; 8c  que  fi 
l’on  eft  encore  extérieurement 
dans  foncorps,  on  ne  s’en  foit  in- 
térieurement chalfé  par  avance, 
ayant  fi  peu  de  part  à fon  cfprit. 
Potus  ab  exttrioribus  in  inttriut 
trahitur:  fietm  ab  interioribus  in 
txttrius  manat.Alii  *b  exttriori- 
bus introrfum  trahuntur  }mlii  ab 
interioribus  in  exttrior a repro- 
bantur. 

BOIS.  Les  Saints  Peres  ont  fait 
beaucoup  derefiexion  furie  bois 
que  l’on  met  au  feu,  Sc  ils  le 
prennent  comme  une  figure  d’u- 
ne bonne  ou  d’une  mauvaife  cho- 
fe.  Enl’expliquant  de  la  première 
mapiere  , ils  difent  que  le  bois 
figure  les  bonnes-œuvres  qui 
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doivent  entretenir  dans  noue  le 
feu  du  faint  Efprlt,  comme  le 
bois  materiel  entretient  le  feu 
que  nous  voyons.  C’eft  pour  cela 
que  l’Ecriture  dit , que  lorsqu'il 
n’y  a plus  de  bois  le-fen  s'éteint , 
bous  marquant  que  quand  nous 
n’avons  plus  de  ferveur  pour  (ai- 
re de  bon  nés-  ce  u vies , nous  tom- 
bons dans  ce  malheur  terrible 
que  faint  Paul  xppcehendoir 
tant  pour  les  Fidelës: , qui  efc 
d'éteindre  en  nous  le  feint  Efprit: 
Spiritum  nolite  extmguere.  On 
lai  fie  éteindre  ce  divin  feu  peu  à 
peu , en  fe  relâchant , comme  on 
laide  éteindre  peu  à peu  le  feu 
que  nous  voyons  y en  n’y  met- 
tant, pas  debois.  II.  nefuffit*  pas 
pour  a voir  aujourd’hui  ce  feu 'al- 
lumé , qu’il  y ait  eu  bien  dubois 
le  jour  precedent  ; if  y en  faut' 
toujours  de  nouveau.  Ain  fi  l’un 
jfil’aucse  feu  vit  jour  à jour , fi 
l’on  peut  parler  de  la forte.  Il  ne 
fiilfit  pas  poux  le  faire  brûler  au- 
fourd'hai  dans  nôtre  cœur , que. 
nous  ayons'  etr  dans  J es  • t cm  ps 
precedcns  quel  que  ferveur  pour. 
Jcsbonncs- œuvres  j il  en  faut fai~> 
rc  chique  jour.  Et  c’eft  pour  ce 
lùjct  que  Dieu  défendoit  tant 
autrefois  qu’on  ne  1 aidât- ércm- 
dre  le  feu  det  fon  Au«êi.:C'cft  le 
cœur  de  rhoramc  qui  eft  (on 
i Autel.  Quand  le  bois  des  bon- 
nes-œuvres  y manque-  ; le  feu 
».  s’y  éteint,  Sc  Dieu  ne  pcuc  plus 
; i foulfnr  fon  Autel  :en  cet  état. 

: Le  feu  fe  prend  auflî  de  la  féconde 
manière,  poasntarqu  cric  fendes 


paflîons  que  le  Diable  * (burnou 
feulement  de  confcrver , mais 
même  d’augmenter  de  plus  en 
plue  dans  les  âmes  des  pécheurs* 
par  de  nouvel lescheu tes  dams  le 
peebé , qui  fe  réduiront  enfin  à 
être  éternellement  Ia-pafture  du 
feu  de  l’Enfer. 

Trop  de  bois  éteint  le  feu,  de  mê- 
me des  gens  qui  par  unzelein- 
confidcré  entreprennent  des 
œuvres  qui  ne  font  pas  attachées 
à leur  état  , & que  Dieu  ne  de- 
mande  pas  d’eux,  au  lieu  d’al- 
lumer le  feu  de  la  charité'  dans 
les  autres , l'éteignent  (bavent 
dans  eux-mêmes. 

Le  bois  verd  refifte  au  feu  , dit 
feint  Bernard  ; de  même  unes  me 
endurcie  refifte  à Dieu  &•  au  feu 
de  fou  faint  Efprit. 

Les  Maints1  remarquent  chcorc  r 
que-  comme  le  bols- verd  jette 
bea&coupde  fùmée  , de  même 
les  foins  du  monde  , les  défirs 
violens,  Sc  les  paffions  ardentes 
qui  entrent  dans  une  amc  tiede , 
y excitent  de  l’obfeüritéi  - 
Salvicn  dit  encore , que  l’on  ne 
doit  point  rendre  gracesau  bois, 
qiû  nourrit  le  fctt',  mais  à -Dieu 
qui  nous  l'a  donfe&Noüs  devons 
craindre  d’être1  ingrats  à Dieu 
dans  l’ufage  des  créatures,  quoi- 
que neanmoins  ce  ne  foit  que  le1 
plus  bas'  objet  de  nôtre  reCoft- 
noilîance.  C’eft  pccr»  dit  cetau-; 
leur,  de  ne  tendre  grâces  à Die» 
qne  pour  ce 'qui  -regardé  nôtre 
corps:  Parum  tftfi  Beo  gï*H  fui 
mus  in  hif  quttuii  tffum-njivendi 
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itiit.  If  y a d'autres graeés  plusi  feu  de  tant  de  tourmens , que  fc- 
fpirtuellcs  & plus  importante»  , n l’homme,  qui  eftfi  coupable 
dont  nous  devons  lui  être  en-  & deflciché  par  tant  de  péchez? 
cote  bien  plus  recoanoi flans.  Faudrou-ii  autre  choie  qu’une 

L'Ecriture  du  encore , que  quan!  firieufe  méditation  de  cette  pa- 
on retire  le  bois  dufeuils’é-  rôle,  pour  nous  faire  renoncer 
teitn;  de  même  lorfque  l’on  chai  à tout  & embraficr  avec  joye  les 

fe  lesfcmeurs  de  rapports  & les  douleurs  de  la  penitence,  afin  de 
langues  méditantes,  toucesles  brûler  icy  utilement  dans  ce  feu 
querelles  8c  les  défaisions  ccf-  bicnheurcux,plûtôtqucdebrû- 
fent.  C’eft  donc  le  feul  moyen  de  1er  éternellement  dans  l'aatre 
l’éteindre*  que  d’impofer  filcnce  monde  ? 

àces langues,  & de  chalTerces  HOITEVX.  Les  boiteux  feroient 
petfonnes inquiètes, qui  doivent  utiles  aux  hommes , s’ils  pou- 
voir aveefrayeur , que  l’Ecritu-  voient  par  leur  difformité  qui  a 
re  elle-même  les  compare  à un  quelque  chofc  qui  nous  blclïè, 
feu  devorantjSc  que  comme  dans  nous  portera  marcher  plus  droit 
un  feu  que  l’on  voit  qui  vacon-  que  nous  nefaifbnsdans  ia  voye 
fumer  tout , le*  hommes  s’inter-  j de  Dieu,  & i luy  épargner  ce  def- 
eflent  à hiy  couper  cours  , 8c  à ' agrément  en  nous , que  nous 
ôter  tout  cequi  luy  pouvoitfer-'  avons  peine  à endurer  dans  les 
virdepafturc,  tous  aulfi doivent  ' autres.  Car  , félon  les  Saints  Pc- 
s’unir  enfemblc  pour  éloigner  rcs,  après  l’Ecriture,  les  boiteux 
ces  peftes  publiques  qui  uou-  nous  figurent  ces  personnes  qui 
blent  la  paix, & mettent  partout  d’un  côté  rendent  à Dieu  quel- 
la  divifion.  quetulte,mais  qui  de  l'autre  ai- 

Ob  fbuhaitccoû  jours  du  bois  bien  ment  le  monde;  qui  partagent 
fec,  parce  qu’il  brûle  ptasaife-  leurs  affrétions  entre  le  monde 
ment  & prend  feu  fans  peine,  te  Dieu  ; qui  tantôt  font  à Dieu. 
Mais  cequi  fait  en  ce  point  nô-  tantôt  à*  eux-mêmes  ; qui  tan- 
tre  joye  doit  plutôt  être  nôtre  tôtifuivent  la  loidc  Dieu,  & tan- 
frayeur en  nous- fou  venant  que  tôt  icscoûtumes  humaines  ; qui 
Jsstis-CHitisT  nerompit  autre-  appréhendant  de  vouloir  contre 
foislefilence  qu’il gardoit  dans  l Evangile,fcrvir  àdeux maîtres, 
fes  fouffranccs  , que  pour  dire  à font  un  effort  pour  lé  redrefler  , 
de  faintes  femmes  qui  le  plai-  mais  fc  I aillent  auflîtôt  après  rc- 
gnoient,  ccs  paroles  étonnantes:  tomber  dans  leur  ancienne  foi. 

Si  le  bois  verd  brûle  de  la  forte,  bleffe.  On  pourroit  dire  en  ce 
que  deviendra- le  bois  fcc  ? c’eû  fensque  tout  eft  pleia  de  boi- 
à dire  quefiiuy  qui  étoit  l’inno-  teux  parmy  les  Chrétiens,  à 
ècncc  même,  paflôit  ainfi  par  le  | moins  qu’en  confideraat  encore 
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de  plus  prés  les  chofcs,on  fie  fut 
réduit  à fouhaiter  même  qu’il  y 
eût  aujourd’huy  beaucoup  de 
boiteux  i pnifqo’il  y en  auroit  da- 
vantage qui  marcheraient, quoi- 
qu’imparfuitement,  dans  la  voie 
de  Dieu  ; & qu’un  boiteux  peut 
au  moins,  quoi  qu’avec  plus  de 
«emps  & plusdepeine , arriver 
enfin  où  il  tend. 

L’Ecriture  dit  qu’en  vain  un  boi- 
teux a de  belles  jambes,  puis 
qu’il  ne  peut  faire  un  foui  pas 
qu’avec  une  indecence , qui  dé- 
plaît fans  comparaifon  plus  que 
la  beauté  defes  jambes  ne  pour- 
roitplaire.  Demcrne  Dieu  & fa 
vérité  eft  deshonoré;  dans  la 
bouche  d’une  perfonne  qui  ne 
faitpas  ce  qu’il  dit  aux  autres, & 
qui  eft  comme  un  boiteux  dans 
la  voie  de  Dieu. 

Il  faut  avoir  deux  pieds,  ditfaint 
Grégoire , mais  deux  pieds  qui 
marchent  de  pair,  l’amour  de 
Dieu  & Celui  du  prochain.  Aimer 
l’un  & ne  pas  aimcrd’autrcjCe  fe- 
rait être  boiteux. 

Les  Saints  difent  aufliquel’Eglifc 
maintenant  en  l’état  où  elle  Ce 
trouve,  eft  comme  boiteufe: 
Modoclauda  tïi  Ecclefi*  ; parce 
qn’elle  a un  pied  qu’elle  pôle  fer- 
me dans  la  perfonne  des  bons  : 
Vnumpedumfortiter  ponit ; mais 
elle  eft  foible  de  l’autre  dans  la 
perfonne  des  méchans  : /ilterum 
invalidant  hnbet. 

BORNES.  L’Ecriture  dit,  qu’il  ne 
faut  point  palTcr  les  bornes  que 
nos  Peres  ont  pofécs.*&  les  Saints 
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Peres  nous  apprennent  que  par 
là  on  nous  défend  de  violer  ce 
que  nos  Peres  autrefois  ont  éta- 
blidans  l’Eglifo.Comme  c’eft  un 
grand  crime  dans  les  ebofes  civi- 
les, de  palier  les  bornes  établies 
de  toute  antiquité  j c’en  eftun 
fans  comparaifon  plus  grand 
dans  l’Eglife  , de  violer  les  bor- 
nes que  nos  Peres  ont  plantées, 
c’cft  à dire  la  Tradition  faintc, 
qu’il  ne  faut  point  altérer  par  de 
nouvéles  coutumes  ou  des  opi- 
nions humaines,  comme  font  les 
mauvais  Catholiques  Sc  les  here- 
tiqucs.Lcs  Pafteurs  relâchez  doi- 
vent plus  que  pas  un  autre,crain- 
dre  de  tomber  dans  ce  crime  par 
leur  complaifàncc. 

BOSSVS.  Les  bofliis  que  nous 
voyons  des  yeux  doivent , félon 
les  Peres , nous  reptefenter  ceux 
qui  n’ont  rien  de  droit  dans  l’a- 
me  , &qui  font  chargez  de  pé- 
chez : Nihilhnbentes  rectum , ge- 
rentefque  farcinam  peccatorum. 

BOTTES  de  foin.  L’Ecriture  par 
tout  compare  l’homme  au  foin, 
& ce  qu’il  y a de  plus  éclatant 
dans  le  monde , a l’éclat  du  foin 
quand  il  eft  en  fleur.  Surquoy 
wint  Chryfoftome  dit, en  parlant 
contre  les  ambitieux  qui  recher- 
chent avec  paffion  la  gloire  dccc 
monde,  que  vouloir fe charger 
ainfi  de  cet  honneur, c’cft  imiter 
un  homme  qui  aimerait  à fe 
charger  débottés  de  foin. 

BOVC.  Le  bouc  par  (àmauvaife 
odeur , figure  le  pécheur  & le  pé- 
ché. Les  hommes  par  tout  par- 
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lent  du  bouc  en  luy  infultânt  j leurs  affections  , afinden’étre 
& on  ne  peut  prcfqoe  prononcer  pas  dans  l’éternité  les  conapa- 
fonnom,  fans  témoigner  en  mé-  gnons  de  leuts  peines.  Comme 
me  temps  par  quelque  ligne  ex-  l’Ecriture  oppolc  les  brebis  aux 
terieur,  l’avcruon  qu'ils  en  ont.  boucs , & que  dans  les  brebis  cl- 
Mais  de  bonne  foy  rentrent-ils  le  loue  d'ordinaire  l'innocence 
allez  en  eux- mêmes, &pcuvcnt-  & la  docilité;c!le  blaihic  amlï 
ils  Ce  louvenir  fans  trembler,  dans  les  boucs  le  péché  Scl'in- 
que  Jisus-Christ  ne  difeerne  docilité.  Ainfi  les  brebis  & les 
tous  les  hommes  qn’en  deux  boucs  marquent  ceux  qui  auront 
rangs  j en  ccluy  des  brebis  qui  été  loumis  à U conduite  de 
fera  un  jour  à là  droite  , & en  Dicir,  & ceux  qui  y auront  été 
cciuy  des  boucs  qui  fèraàgau-  rebelles.  Que  ce  mot  de  bouc 
che.  Ce  dilcernement  qui  le  Ce-  nous  porte  donc  à avoir  un  cœur 
ra  viftblement  un  jour  à la  fin  innocent  & docile  , qui  ne  fe 
du  monde , fe  faittous  les  jours  laillc  pasailer  aulibettmagcdes 
invi/îblcmcnr.  Tout  eft  mellé  en  fens,  comme  dit  faim  Bernard, 
ce  monde.  Les  bt  ebis  & les  boucs  ; Vagi  petuUntes  carperit  fenfm . 

paillent  enlèmbj,ç.Les  bon  s font 
obligez  de  vivre  avec  les  mc- 
chans.  Mais  dés  que  l'on  fort  de 
ce  monde  par  la  mort , on  eft  fé- 
paré  pour  toute  l'éternité , ou 
des  boucs  li  on  eft  brebi , ou  des  nés , peut  palier  de  lagauchcà  la 
brebis  1T  on  eft  bouc.  A quoy  droite  : OJferat n tibi  baves  cum 
penfoas-nous  avant  cette  fepa-  hircis. 
ration  terrible,  ou  plutôt  à quoi  BOVCHE.  Onattribue  le  mot  de 
ne  devons  nous  pas  penfer,finon  boncheà  Dieu,àrEg!iic,&ànô- 
à voir  ce  que  Douslommes,  à tre  homme  intérieur, 
nous  tenir  attachez  au  troupeau  : La  bouche  en  Dieu  , dit  Cafiteo, 
de  Jesu$-Chkist,&  à être  de  fes  eft  fon  entretien  fecret  3c  la  pa- 
brebis  par  la  pratique  fidèle  de  rolcintcrieurequ'il  fait  entendra 
fes  commandement , ou  à deve-  dans  le  fond  de  l’ame  : Collée  urio 
nir  brebis  pendant  que  nous  ejM  ur canot anime, ftnfmt 

avons  encore  le  temps  decellcr  filet  clementer  infun/i.  C’cftet» 
d’êtreboucs  encclfantd'offenlcr  ce  fens  que  l'Epoulê dans  les can- 
Dieu.  Voila  à quoy  doivent  ten-  tiques  louhaittc  un  baifer  de  la 
dre  les  bons  Ch  ré  tiens  toute  leur  bouche:  Ofiuletttr  me  tfiuUeris 
vie , à fe feparer  d’avec  les mé-  fui  : ce  qu’il  femble  quelle  ex- 
chens,  figurez  par  les  boucs  par  plique  après  lors  qu’elle  dit  en- 
4a  di  vxifité  4c  leurs  oksois  & 4e  çor  ç à fva  Epoux  ; Que  voue 


LesciJiccs  lèfailoicntdepoils de 
boucs  , pour  marquer  que  ccx 
animal  étoit  la  figure  du  pé- 
cheur, qui  en  le  convertiftanc 
neanmoins  & faifant  des  aumof- 
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voix  fe  faiTc  entendre  à mes 
oreilles  vox  tua  in  attri- 

but mets 

La  bouebe  de  Jesus-Christ  cft 
prifepour  fes  Mmiftres,quipar- 
lenc  en  fon  nom,  par  fonaucori- 
té  8c(clon  (à  loi.  Cette  vile  doit 
d’ua  côte  avertir  les  Miniftres  de 
Jesus-Christ  d’ètre  circon- 
fpc&s  dans  tout  ce  qu’ils difent, 
lèloncet  avis  de  là  int  Pierre,  qui 
icmbleles  regarder  encore  plus 
particulièrement  que  le  refte  des 
Fidèles  ; Si  qui  s loquitwr  quo.fi 
fermonesDei  : Si  quelqu’un  par- 
le, que  ce  Toit  comme  fi  Dieu 
parloir  luy-même  par  fa  bou- 
che. Mais  de  l'autre  côté  auffi  les 
Fidèles  ont  bien  fujet  de  trem- 
bler , en  voyant  quel  crime  ils 
commettroient , 8c  qu’ils man- 
queroient  de  refpeA  pour  Dieu 
même  j s’ils  temoigooient  n’en 
pas  avoir  aflcz  pour  les  Pafteurs 
par  qui  il  leur  parle. 

La  bouche  de  l’Eglife  font  les  par- 
faits, parce  que  la  bouche  eftee 
qui  paroît  de  plus,  & cft  élevée  en 
haut.  L’Ecriture  parlant  d’un  li- 
vre, dit  qu’il  étoit  doux  à la  bou- 
che , mais  c^u’il  étoit  amer  au 
ventre  -,  c’eft  à dire , que  les  veri- 
tez  fain  tes  & les  loix  divines  qu'il 
contenoit  étoient  douces  aux 
parfaits,  mais  qu’elles  étoient 
ameres  aux  imparfaits  & aux 
foibles , qui  font  d’ordinaire  fî- 
gurczpar  le  ventre , parce  qu’il 
cft  caché,  qu'il  cft  mou , 3c  qu’il 
eft  foible. 

Mais  ce  que  fiüat  Àuguftiü  & les 
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autres  Peres  diienc  de  plus  utile 
fur  le  mot  de  bouche , eft  alors 
qu’ils  la  regardent  comme  la  fi- 
gure d’une  autre  bouche  qu’a 
nôtre  homme  intérieur,  comme 
il  a de  mime  lès  y eux  3c  les  oreil- 
les, lès  pieds 3c  fes  mains,  Stc. 
Cette  bouche  intérieure  a fon 
langage  comme  celle  du  corps* 
& elle  a Ion  filcncc  lors  qu’elle 
cft  muette  pour  Dieu , & qu’elle 
ne  s’ouvre  ni  pour  le  loüer  , ni 
pourleprier  , enforte  qu’elle  ait 
befoin  du  même  miracic  qu’en 
eurent  autrefois  ces  muets  de 
l’Evangile,  pour  délier  en  eux  la 
langue  du  corps.  Cette  bouche, 
félon  l’EcritHre  , a fon  ris  3c  là 
joyc.  ’Repletum  efigoudto  os  no~ 
firum.  Cette  bouche  eft  dans  le 
ris  , lors  même  qu’au  dehors  on 
eft  dans  le  filence.  Efi  tibios  quod 
impletur  gaudio  & cum  faces. 
L’importance  cft  de  bien  dilcer- 
ner  quelle  eft  cette  joyc  inté- 
rieure. Car  fi  c'cft  du  monde 
qu’elle  lè  réjouit, elle  jetteun  cri 
defagreable  devant  Dieu  : Si  de 
feculo  gaudes , immundo  gaudte 
vociférons  ad  Dexw.Cette  bou- 
che a fa  nourriture  comme  cel- 
le du  corps  : Sicut  de  iffo  ore 
monducamm  & btbimus  ad  refe- 
tttonem  corporis,  ficdeiüoàre  ad 
refeftionem  cordis.  O*  craint  de 
donner  une  nourriture  aracre  à 
cette  bouche  du  corps  ; Cibes 
amaritudinis  non  dasventri  tuo, 
3c  on  ne  craint  point  d'en  rem- 
plir cette  autre  bouche  intérieu- 
re, C’cft  peu , dit  le  même  Do- 
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<3:cur  , de  retcn.r  fi  bouche  & 
l'empécher  de  dire  au  dehors 
quelque  parole  déréglée:  mars  le 
point  eft  d'empêcher  qu’il  n’en 
forte  de  cette  bouche  intérieure. 
Le  Fils  de  Dieu  dit  lui-mémc  que 
ce  n’eft  point  ce  qui  fort  de  la 
bouche  qui  lotlrllc  l'homme  , 
maisccqui  fort  du  cœur.  Le  mot 
de  larcin^d’homicidc,  ou  d’impu- 
reté ne  foûijjc  point  quand  on  le 
prononce  j lafculepcnfcedeces 
crimes  rend  le  cœur  impur. 

Audi  faine  Chryfoftome  dit  que 
l’on  a beau  le  laver  la  bouche 
aved’eau.  Tout  cela  eft  inutile 
lors  qu’il  en  fort  des  paroles  fi- 
les qui  exhalent  une  puanteur  in- 
fupportable,&  qui  rendenteeux 
qui  les  profèrent  , Icmblablcs  à 
des  gens  qui  auroient  la  bouche 
infeâée  , avec  qui  perfonne  ne 
voudrojt  manger.  Surquoy  ce 
faim  Do&euradmirc  l'impuden- 
ce de  relies  gens , qui  oient  ap- 
procher de  i’Euchariftic. 

Le  meme  Doéteur  regardoit  en- 
core comme  ayant  la  bouche 
plcijncde fang &dc  chair,  ceux 
qui  déchirent  leurs  ennemis  par 
leurs  medifànces  , ou  qui  font 
des  imprécations  contre  eux. 
Nous  aurions  horreur  des  per- 
fonnes  qui  auroient  une  bouche 
fi  affreufe.  Quelle  horreur  doit 
donc  avoir  Dieu  de  ceux  qui 
ufeot  de  leur  bouche  d’une  ma- 
niéré qui  eft  fi  oppofee  à la  dou- 
ceur & à là  patience. 

JS OVCHERIE.  Ce  mot  leul  nous 

£aic  horreur, 2c  nous  arorn  peine 
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même  à le  lôuffnr.  Cepetidanr  la 
boucherie  eft  un  grand  objet  à 
confidcrer  à toutes  les  perlùnnes 
làges.  II  y a deux  différentes 
vücsdont  on  peut  confidcrer  ce 
mot.  Il  y a d'un  côté  le  carnage 
2c  la  tuerie  de  ditfcrcns  animaux, 
qu’on  y tuë  & qu’on  y met  en 
pièces  j & de  l’autre  il  y afexpo- 
fition  de  la  chair  qu’on  avoir 
tuce.  Pour  le  premier  objet , qui 
eft  le  carnage  des  bétes  égor- 
gées , nous  pourrions  nous  y rc- 
prefenter  à la  lettre, que  les  faints 
Martyrs  autrefois  étoient trai- 
tez pendant  trois  cens  ans  , avec 
encore  plusde  cruauté  qu'on  trai- 
te les  animaux  les  plus  innocens 
à la  boucherie.  C’cft  le  faine 
Efprit  qui  les  faïc  luy-mémc  par- 
ler de  la  forte  par  David  : Nous 
avons  fcté  regardez , dilènt-ils  , 
comme  des  brebis  que  l’on  mené 
à la  boucherie. 

Mais  on  peut  dans  une  boucherie 
confiderer  un  autre  fpc&acic  qui 
regarde  plus  le  prefcnt,& qui  eft 
fans  comparaifon  plus  terrible. 
C’eft  le  carnage  que  le  démon 
fait  tous  les  jours  des  âmes  dans 
le  monde,  qui  eft  comme  le  liea 
de  fit  boucherie,  où  il  triomphe 
cruellement , & difpofe  des  âmes 
comme  un  boucher  difpofe  des 
bétes  qui  (ont  à luy, fans  trouver 
prcfque  perlbnae  qui  luirefifte, 
non  plus  que  ces  bétes  ne refi- 
ftent  point  à la  mainqui  les  égor- 
ge. Nous  voyons  de  nos  yeux 
qu’au  moins  il  faut  lier  les  bœufs 
2c  les  veaux , afin  qu'cnfuitc  on 
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les  maflfacrc  avec  moins  depei-  trent.  Ces  bétes  que  l'on  acheteA 
ne:  mais  le  démon  reûflumieux  une  boucherie,  ne  font  vendues 
dans  cette  boucherie  dont  nous  que  par  d’autres  j mais  icy  c’eft 

{tarions.  Il  n’a  pas  befoin  de  lier  nousmémes  qui  nous  vendons, 
es  âmes.  Elles  le  lient  volontai-  qui  courons  après  les  acheteurs, 
rcment  elles-mêmes  , & leur  & qui  (buvent  ne  nous  mettons 
thaîne  eft  leur  volonté  propre  pas  à fort  haut  prix, 
quieft  toute  pofiedèc  du  vice.  Il  On  ne  veut  point  parler  icy  deces 
fait,  félon  l’expreffion  de  l’Ecrt-i  femmes  perdues,  qu’un  ancien 
turc, qu’elles  vont  d’elles-mémes , Pere  a appellées  avec  ration , les 
à leur  perte  avec  joye  & avec  viétimes  malheureufès  de  l’im- 
plaifîr  i clics  y courent  comme1  pudicité  publique.  Cela  fait  trop 
un  agneau  qui  va  en  bondiflant,  j d’horreur  aux  âmes  chaftes. 

& qui  fe  jouë  lors  qu’on  le  va  Les  Saints  Peres  confideroicnt 
égorger.  Onauroit  horreur  fi  le  aufii  que  dans  une  boucherie  on 
fang  qui  coule  de  ces  âmes  ainfi  coupe  la  chair  par  morceaux , Sc 
meurtries , étoit  vifiblc  j & en  que  ces  morceaux  enluitc  (è  ré- 
cela cette  horreur  arrêteroit  peut-  pandent  de  toutes  parts.  Ccft 
être  le  cours  & diminueroit  le  l’image  de  ce  qui  arrive  à une 
deluge  affreux  de  ce  carnage,  amc toute dilfipéc,  & qui  étant 
Mais  il  faut  la  foy  pour  voir  ce  partagée  comme  en  uneinfinité 
fangfpirituel  qui  à tout  moment  demorceaax,  ne  peut  fe  réunir 
coule  invifiblement  &à  longs  ni  fe  recueillir  en  Dieu.  C’eft  ce 
flots  j&qui  fait  la  joye  du  dé-  que  (àint  Auguftin  déploré  en 
mon  qui  règne  cruellement  dans  luy-méme  dans  lès  Confeffions.* 
ce  maflacre.  Raifemblez-moi  mon  Dieu  , dit- 

Dans  une  boucherie  apres  que  il,  de  cette  diffipation  où  je  fuis 
l’on  a tué  les  bétes, on  les  met  en  comme  coupé  en  mille  mor- 
vente.  C’eft  encore  une  terrible  ceaux.  Collige  me  à difperjîoni  in 
figure.  On  auroit  peine  à fe  per-  quafrujlatim  difeufftu JUm,dum 
fuader  qu’il  y a peu  de  gens  dans  *b  uno  te  uverfut  in  multa  eva- 
le  monde  qui  ne  (oient  à vendre,  nui. 

& qui  étant  déjà  vendus  au  dé-  BOVCLIER.  Ce  mot  , comme 
mon  comme  la  chair  d’une  bou-  beaucoup  d’autres, figure  le  bien 
chcrie  l’cft  au  boucher,  ne  (oient  & le  mal , (cion  l’Ecriture.  Ce  que 
enfuite  à vendre  aux  hommes,  l’on  doit  remarquer  d’abord  dans 
Qu’on  voyedans  toutes  1rs  pro-  le  bouclier,  eft  que  c’eft:  une  ar- 
fcmonsfiles  prelcns  , fi  le  gain,  me  deffenfive  qui  nous  couvre 
fi  d’autres  confidcrations  ne  tout.  Les  autres  armes  nous 
trouvent  pas  par  tout  des  âmes  fervent  pour  attaquer  : mais  le 
penales,  qui  d’ciics-naéjwcs  fçli-  bouclier  nous  deffend  en  n°u* 

CSU-' 


Digitized  by  Google 


I 


BOU. 

couvrant  non  en  partie  feule- 
ment , mais  le  corps  entier.  Le 
cafque,!acairaficïc  autres  cho- 
fes  couvrent  certaines  parties, 
Ja  tête , la  poitrine,  &c.  maislc 
bouclier  couvre  tout.  C’eft  ce 
qui  fait  que  les  faims  Pères  ont 
comparé  la  foy  à un  bouclier  i 
parce  que  fi  nous  voulons  nous 
deffen  Ire  contre  le  démon  qui 
nous  attaque  (ans celle,  nous 
devons  continuélement  oppolèr 
les  réglés  de  la  foy  à tout  ce  qu’il 
nous  prefentepour  nous  tenter. 
Elle  cft  comme  un  moyen  gene- 
ral pour  repoufier  toutes  Ces  ten- 
tations, comme  le  bouclier  rc- 
poufle  toutes  les  fléchés , pour- 
■veu  que  cette  foy  foit  vive  ; ce 
qu’elle  ne  peut-être  fi  elle  n’eft 
accompagnée  des  autres  vertus, 
comme  de  l’humilité  & la  cha- 
rité. 

Cette  vûc  nous  doit  faire  trem- 
bler , en  nous  reprefentant  au 
vray  l’état  où  nous  fommesen 
cette  vie,  puilqu’il  n’y  a rien  en 
nous  que  le  démon  n’obfcrvc 
pour  nous  perdre,  & qu’il  luy 
fuffitdevoir  Je  moindre  endroit 
qui  ne  foit  pas  en  defFcnfe , pour 
nous  attaquer  par-là.  Il  faut  que 
leboucliernouscouvreauflipar 
fmemerit , qu’un  petit  oifeau, 
fclonune  autre  comparailon  de 
l’Ecrituie,cû  couvert  fous  l’aide 
de  la  mere  où  il  eft  en  feuieté. 
C’eftplus  par  lafuitc  &cn  parant 
avec  foin  les  coups  de  ce  redou- 
table advcrtàire  , qu’eo  l'atta- 
quant & le  combattant  que  nous 

BOU.  f/ 

pouvons  nous  fauver  de  luy.  Il 
cftconftant  au  moins  que  c’cft 
par-là  que  nous  devons  com- 
mencer. Les  parfaits  peuvenc 
dans  la  fuite  attaquer  le  démon 
à leur  tour  i mais  d’abord  c’cft 
beaucoup  à ceux  qui  commen- 
cent , de  pouvoir  feulement  le 
mettre  bien  à couvert  contre  la 
vio'encc  de  lès  attaques. 

On  dit  de  la  charité  que  Dieu  a. 
pour  nous,  qu’elle  cft  comme 
un  bouclier  qui  nous  environne 
de  toutes  parts.-  Vtfcuto  boni  vo- 
luntatu  tut  ceronafh  nos.  Nous 
devons  donc  reconnoitre  que 
fans  cette  protection  , tout  ce 
que  nous  pourrions  faire  de 
nous-mêmes  nous feroit inutile: 
Vana [alu  s hominii.  Mais  autant 
que  nous  fommes  foiblcs  par 
nous-mêmes  , autant  dous  de- 
vons nous  tenir  aflurez  de  cette 
protection  de  Dieu  j & nous  de- 
vons luydireavccardcur,  com- 
me David.-O  Dieu,  prenez  les  ar- 
mes & le  bouclier, & me  venez  li- 
cou rir  :Apprthende  Arma  &fcu- 
tum,  & txurge  in  adjutorium  mi - 
hi.  Que  pourrions-nous  craindre 
en  voyant  Dieu  même  armé  pour 
nousdefFcndre  ? C’cft  pourquoy 
les  Saints  ont  dit , que  la  con- 
fiancecnDicu  étoit  comme  un 
bouclier  qui  nous  couvroitcon- 
tre  ledefcfpoir. 

Les  orgueilleux  au  contraire  met- 
tent leur  dcffènfe  en  eux-mê- 
mes j & ne  roulant  point  dépen- 
dre de  Dieu,  ils  éprouvent  en- 
fuite  que  ce  bouclier  donc  ilsic 
G 
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roulaient  couvrir  parleur  pro-  qui  en  voulant  que  nous  nous 
pre  forçç.  cft  bien  fragile,  & touvcnionsde  cette  vérité  fi  hu- 
qu’il  devient  pllVôt  leur  r«inç  miliantc.vcutcnmémc-tcmsque 
qgc  leur  defïcnfe.  nous  la  repreic  niions  à Dieu  , 

On  compare  aufli  à un  bouclier  la  afin  de  l'engager  en  quelque  for- 
rcpugnance  & la  rcfiftance  que  te  de  détourner  fa  colcr  c d’un  ob- 
nous  oppofons  à Dieu  à tout  jet  qui  cneft  fiindigne,  & de  ne 
ce  qu’ij  npu*  infpitc.HumauA  re-  regarder  qu’avec  compalfion  onc 
pugnatio.  David  dit  que  Dieu  , bout'  qu'il  a animée  & organi- 
Jors  qu’il  nous  veut  faire  miferi-  fcc  : Mémento  quoi  fient  lutum 
çorde.brifç  cç  bouclier  &;  le  met  feteeris  me. 

«U.  fieu*  Conf régit  potentat  ar-  S’il  n’y  avait  que  nôtre  corps  qui 
cuum^cutum^ladium^bellut»:  fût  de boné , nousaurians  quel- 
Scuta  comburtt  igné.  Il  réduit  en  quefujet  de  nous  enconfolcr  : 
cendres  CC  bouclier  que  le  pc-  mais  fouvent  l’amc  cft  «ulfi  de 
çheur  pre&ntc  de  toutes  parts  houé  elJc-mcmcjÿcau  lieu  que 
pour  repouflér  le*  traita  de  la  pa-  faint  Paul  di fait  de  luy.Sç  des  ex- 
rolcdeDicu  qui  le  veut  faintc-  cellcns  Chrétiens,  qu’ils  avoienc 
ment  blefiêr , & les  fages  avis  un  grand  rrefor  renfermé  dans 
d'un  Paftcur  charitable  qui  le  re-  un  vafe  de  boue  > c'eft  fouvent 
prend.  Il  leur  oppofe  tpQjours  une  amc  encore  plus  boüeufe  que 
des  çxcufès  frivoles  8c  de  mal-  nous  renfermons  dans  ce  corps 
heure ufes  deffenfes.  Il  f«  tient  d’argile.  Surquoy  faint  Jean  Cli- 
COUvçrfcoaune.unheriffon.Ricn  maquç  dit, cafaifaat  allufion  far 
*ç trouve  entrée  dans  foo  cœur  : U bout  dont  Jssus-Christ  fc 
Contre corrtpientmm jafuja.fiié-  fcrvit  autrefois  pourguenr  l’a- 
i»  iefaifionvm  inique  parant.  veugle  né , que  Dieu  de  meme  fè 

JO  VE.  Le  mot  de  bouc  qui  efi  fi,  feic  quelquefois  de  la  boue  du 
méprifahlc  * doit  confondre  no-  corps  en  le  frappant  par  les  ma- 
ire orgueil, en  oousfeifem  fou-  ladies , pour  guérir  & purifier  la 
venir  que  quels  que  nous  fayons  boue  de  Paine, 
dans  lcnwndc,&que  dans.qocl-  LeméraePçicdit#  quçcommcla 
que  élévation  que  nous  y paroif-  bout  que  nous  voy  ons  ayant  été 
fions  être  , dans  le  fond  nean-  dçflèichée  par  le  Soleil , ne  peut 
moins  nous  ne  fommes  qu’un  plusfctvir  aux  pourceaux  pour 
peu  de  bout,  & que  toute  cette  s’y  plonger  de  même  nôtre 
grandeur, cette  clçvation,&cct-  çhair  étant  dcflcichée  par  une 
le  beauté  même  extérieure  qui  feinte  abftmencc , ne  fert  plus 
plaît  aux  yeux  > ne  fubfiftc  que  aux  démons  pour  s’y  repofer. 
fur  un  foadcraentdc  boue.  C’çft  La  bout  marque  les  dçfirs  terre- 
V&uaw  qui  ÜOHI  ca  afrw  * % ft* t Us  plaàfis  cittwicfe  » 
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derii  ennulis  iUgcebvM  : defidt 
riutn  fordidé  voluptutit- C’eft  de 
cette  boue  que  David  prie  Dieu 
de  le  délivrer, de  peur  qu’il  ne  s'y 
enfonce  : £ ripe  me  de  lut  ont  non 
tnfignr  , ut  mou  iokeresm  C’eft 
s'enfoncer  dans  La  bouc , dit  faint 
Grégoire  Pape , quede  fêlai  Hcr 
falir  par  les  defirs  de  la  concu- 
pifccnce  : Lui » inbtrtrt , efl  fer- 
dédis  defideriés  coneup  ifctntucur- 
tralts  inqtiinsri. 

La  bouc , félon  (àint  Auguftin , fc 
prend  pour  un  gainfordide,(àle 
& honteux  , un  gain  trompeur 
qui  falir  la  main  qui  le  touche, 
Lucrum  luttum  , qued  cîtmep- 
prehenditur,  wianum  inqmnst . 

Le  mot  de  bout;  marque  encore 
toutes  ks  grandeurs  de  ta  terre. 
Celuy  qui  par  la  foi  voit  les  beau- 
tez  de  l'antre  monde , ne  peut 
prendre  plaifir  à manier  la  bouc 
& ta  puanteur  deceluy-cy. 

Les  affaires  8c  les  Coi  as  d’icy-bas 
font  anfli  comparez  à la  boulé  : 
Terrenmrum  rerum  multiplie#**. 
Malheur  k celuy , difentlesPe- 
res,  qui  aimant  à multiplier  les 
foins  8c  k s’embarafler  d’affaires. 
Ce  «barge  d’un  fardeau  de  boue  : 
V â et  qui  multiplie  ut  ifia-.ufque- 
quo  aggruvut  centre  fi  denfrnn 
latum  f 

L’argent  eft  «u(£  comparé  à la 
boue.  Un  avare  qui  en  eft  idolâ- 
tre & qui  prend  plaifir  à l’atnaf- 
fcr , eft  comme  un  homme  qui 
mettroit  fâ  joye  à faire  dessous 
de  bouc.  Sarquoy  on  peut  dire 
à ceux  ofà.  plaident  t*ut  poux 
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Une  perte  qu'on  leur  a fait  faite, 
que  fi  un  pauvre  veitoit  fiter  de 
la bouc dans  nôtre  malfon,nous 
ne  l'appel lenoQS  point  en  jufti- 
ce.  Les  hommes  le  moqocroient 
de  nous  fi  nous  i|  fadions.  Les 
Anges  de  même  fe  moquent  de 
nous  lorfque  nous  plaidons  con- 
tre  ceux  qui  nous  f ont  tort  dans 
nôtre  bicn.Cc  que  nous  aurions 
à regretter , fcroit  le  mal  qoe  fc 
fait  devant  Dieu  celui  qui  nous 
fait  injufticc. 

La  boue  fe  prend  auffi  pour  une 
méchante  doctrine  .toute  terre- 
ftre,  toute  (aie  : DeMrinm  firdi- 
dum  fifient.Le  Prophète  dit  que 
Dieu  a ouvert  un  chemin  à (es 
Chevaux  dans  la  mer  & dans  la 
bouE  de  grandes  eaux  .•  Vtmmft- 
cifli  tquit  tu*  in  lute  uquurum 
multurum, c’eft  à dire, félon  fin  oc 
Grégoire  , qu’au  milieu  des  do- 
ctrines toutes  terreftres  8c  tou- 
tes corrompues  que  l'on  répand 
dans  le  monde , Dieu  (e  conferve 
des  taiaiftres  <c  des  prédicateurs 
intrépides,  qui  annoncent  fes 
veritez  toutes  pures.  Aperuifii 
ittrpredicuterikue  fuis  inter  de- 
Urines  hujut  fieuli  firdtda  <6* 
terrtnufspùntes. 

La  boue  marque  suffi  les  pécheurs, 
te  un  aby  fine  de  boue  lès  grands 
pécheurs. 

La  bout  des  rues  doit  nous  faire 
peur.  Plus  elles  (ont  larges  8e 
fréquentées  ,pl»5  elfes  font  bo- 
üeufes.  C’eft  un  fitjetde  frayeur 
pour  ceux  qui  marchent  dans  la 
noyé  large.  H eft  difficile  qu’aux 
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yeux  de  Dieu  ils  ne  foient  tout 
gâtez  de  bout;',  marchant  avec  la 
foule  du  monde.  5t  s’abandon-i 
nant  aux  defirs  gÜflàns  Se  vagues' 
de  laconcupifceuce. 

Le  mot  de  bouc  Ce  prend  auffi , fc-i 
Ion  laint  Grégoire , d’une  amc 
humble , qui  par  u»  cfprit  d’hu- 
milité & d’aneamilfement , Ce 
laide  méprilcr  , Se  fouler  aux 
pieds  comme  de  la  bouë;^M« 
tempor aliter  conculcst a dejpsci- 
tur. 

On  ne  dédaigne  point  de  chercher 
tin  diamant  de  grand  prix  dans 
la  bouë.  Ainlt  Dieu  ne  dédaigne 
pas  de  chercher  les  élus  parmy 
les  plus  grands  pécheurs.  C'eft 
ce  que  l'Eglifc  dit  de  la  Made- 
leine .•  Gemmaque  luct  inclyt* 
De  Info  lue i reddit*. 
BOV§^ETde fleurs.  Un  bouquet 
de  fleurs  cft  une  figure  admira- 
ble de  l’union  des  anies  lâintes, 
ui  font  comme  des  fleurs  cclc- 
es,raais  qui  ne  Ce  flcftrifll  nt  ja- 
mais comme  les  fleurs  ordinai- 
res, Se  qui  étant  unies  enlcmble, 
rendent,  une  bien  meilleure 
odeur , Se  ont  beaucoup  plus 
d’agrément  que  lors  qu'elles 
font  fèparées.  Dieu  dans  l’Ecri- 
ture dit  qu'il  prend  plailîr  à ce 
bouquet , Se  qu’il  le  porte  toû- 
jours  devant  luy.  Si  une  fleur 
étoit  fcnûble , elle  ahroiidela 
joyc  de  ce  qu’elle  fait  le  plaifir 
de  la  perlonne  qui  la  porte  Se 
qui  s’en  pare.  Nous  devons  ain- 
n mettre  nôtre  joyc  à être  dans 
l’ union  de?  fide]eÿ , fie  de  WW- 
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; pofèr  avec’  eux  un  bouquet  où 
Dieudit  qu’il  met  lesdclices. 

Les  bouquets  de  fleurs  que  les 
femmes  portent  devant  elles  , 
doivent  aufli  nous  faire  feuvenir 
de  ce  qu'une  làintc  ame  dit  dans 
les  Cantiques  ; Que  fonbicn-ai- 
mé  lui  étoit  comme  un  bouquet 
demyrrhequi  repofoit  toujours 
dans  fon  fein.  Fajcicultu  myrrh& 
dileHui  meus  mihi  , inter  uber* 
me*  commorabstur. Sarquoi  faine 
Bernard  dit , que  la  myrrhe  qui 
compofoit  ce  bouquet , ayant 
quelque  choie  d’amer, marquoit 
les  fouffranecs  de  Jésus-Christ' 
qui  dévoient  toujours  nous  être 
prclèntcs.  Portez,  diteefaint 
Doéteur  , portez  âmes  lâintes, 
poitrz  lins  celle  ce  bouquet  » 
afin  que  l’odeur  qu’il  répand 
vous  foutienne  5c  vous  conlole 
dans  vos  travaux.  Ayez-le  toâ- 
jourj  lur  le  cœur  ; muniflez-en 
l’entrce  de  vôtre Icin.  Ne  le  por- 
tez pointderciere  lur  vos  épau- 
les , mais  devant  vos  yeux  de 
peur  que  fl  vous  le  portiez  fans 
lefcmir&  le  fleurer,  vous  ne 
fuflicz  accablées  de  fon  poids, 
fans  être  confolécs  de  fon  agréa- 
ble odeur.  Souvenez-vous  des 
fouffrances  de  vôtre  époux ;mais 
fouvenez-vous-en  avec  amour. 
Cefouvcnir  lèra  un  remède  1cm- 
verain  contre  les  maux  de  ce 
monde  : Se  comme  on  eft  bien- 
ailè  de  fentir  des  fleurs  pourre- 
pouflèr  le  mauvais  air,  ce  fouve- 
nir  des  travaux  dcJssus-CHRisr, 
fera  de  même  ua  ptefervatif 
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contre  l’air  contagieux  du  mon- 
de, & contre  fes  faufles  profpcri- 
tez  .•  Hune  tncdallis  inferitt , hoc 
muni  te  aditum  peciorts , non  rétro 
in  humeris  ,fed  antepre.  oculis , no 
portantes  & non  odorantes , onur 
preznat  & odornon  crigat. 

BOVRBE  , eau  hourbeufe,  figure, 
félon  l'Ecriture  & les  Pcres , les 
opinions  faufles  & étrangères 
que  l’on  méfie  quelquefois  avec 
l'eau  pure  de  la  doétrine  du  faint 
Efprit. 

BoVRBlERfigure  do  la  corruption 
du  corps.  Voyez  plus  haut  le  titre, 
BOVE. 

BOVRREAVX.  Les  Bourreaux  & 
les  autres  exécuteurs  de  lajo- 
ftice  , font  par  leur  dureté  in- 
flexible envers  les  criminels  & 
fupplicicz  , une  image  de  la 
cruauté  des  démons  envers  les 
damnez. 

Ce  que  nous  devons  remarquer 
dans  les  bourreaux,  eft  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  Dieu  & les 
hommes,  & la  manière  dont  eft 
puni  le  violcment  des  loix  de 
l’un&  des  autres.  Les  loix  hu- 
maines ont  befoin  d’inftrumens 
& de  miniftres  feparez  d’elles 
pour  exécuter  ce  qu’elles  ordon- 
nent , & fins  cela  elles  ne  fc- 
roicntquele  joüet  des  méchans. 
Mais  les  loix  de  Dieu  n’en  ont 
pas  befoin.  Elles  exécutent  ei- 
ies-mémes  ce  qu’elles  ordon- 
nentCar  ces  loix  étant  Dieu  mê- 
me & fa  volonté  toute  puiflàntc, 
elles  n'ont  pour  punir  les  hom- 
mes, qu’à  fc  faire  connoître  à eux 
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dans  lear  rigueur  inflexible. 
Danscelafèul  elles  font  comme 
autant  d’épées  tranchantes , qui 
percent  & pénétrent  toutes  les 
parties  de  l’ame  des  réprouvez, 

& comme  des  rayons  brulans  qui 
les  embrazent  fans  les  confumer. 
Jésus-Christ  outragé  manife- 
ftant  aux  méchaus  fa  juftice  vio- 
lée parleurs  pechez  , fera  pour 
eux  le  plus  terrible  de  tous  les 
fpe&aclcs  dont  ils  feront  frap- 
pez. Cette  viic  fera  leur  plus 
grand  fùpplice. 

BOVRSE.  La  bourfe  de  l’avare  eft 
l’image  de  fon  cœur.  Saint  Ber- 
nard trouroir  une  grande  con- 
formité entre  l’une  & l’autre.  Il 
difbit  que  quand  la  bourfè  de 
l’avare  s’étend  & s’enfle  , fon 
cœur  s’étend  de  même  & s’enfle 
d'orgueil  ; quand  elle  fc  reflerre 
& diminue,  fon  cœur  aufti  feref- 
frrre  je  s’afflige.  Il  eft  fbuplc  à fc 
conformer  toujours  à fa  bourfe  • 
comme  un  valet  fc  conforme 
toujours  à fa  maîtrefle.  Confor- 
mais crumenotUA.tamquam  fer- 
vus  dominnefu*.  Cum  crefcento 
tuo  marfupi»,  ertfeis  pariter  ani- 
mo  , (freum  dierefeente  decrefcis. 
Contraheris  triflstia  cum  exina- 
nitur , infiaris  fuperbia  cùmim- 
pletur. 

BOVTlÿVE. Les  boutiques  en  ge- 
neral font  une  image  fcnfible  de 
ccttcvic  , où  l’on  peut  dire  que 
tout  eft  à vendre  & à acheter. 

Les  gens  qui  font  dans  une  bou- 
tique, n’ont  à vendre  que  ce  qui 
y eft  renfermé  -,  ils  ne  fê  vepdcsç 
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« eux- mêmes  : mais  tous  les 
omraes  ptefquc  Te  vendent,  & 
jlont  à qui  les  veut  acheter.  C’eft 
clans  cette  vu  ë qu’ils  étalent  aux 
ycnx  <ics  hommes  ce  qu’ils  ont 
deplusapparcnt,&qui  donnant 
plus  dans  les  yeux , peut  contri- 
buer à les  faire  acheter  à Un 
plus  haut  prix.  Saint  Anguftm 
qui  étoit  petfuadé  de  cette  véri- 
té i rendôit  grâces  à Dieu  de  ce 
qtt’ayanj  été  racheté  par  Jtstfs- 
jpH&isT,  il  n’ètêit  plus  à vendre 
comme  il  l'avoitétéauparavaijt. 
Redetnpm  à Ckftjb jam  non fur n 
•venalit. 

jLes  boutiques  où  (bot  de  riches 
jk  de  pretieufos  marchand  les, 
ifcaistouccsempacquetées  6c  en- 
velopces,  (ont,  félon  ies  Saints 
Peres  > une  image  de  l'Ecriture 
iainte,  où  font  en  relouées  des 
ïicbefi’es  qui  font  infinies. Quand 
on  va  dans  ces  boutiques  dont 
«tous  parlons,  quoy  qu’on  n’y 
voyc  d’abord  tien  de  for  t beau, 
liens  ne  doutons  pas  neanmoins 
qu’en  faifàot  dêvclopet  lescbo- 
fes , nous  oj  trouvions  de  quoy 
Ûtisfaire  pleinement  k défit  qae 
♦ou?  aviqns  eu  y entrant,  & que 
nous  a’y  trouvions  tout  ce  que 
nous  y venions  chercher.  Nous 
devons  entrer  ainfi  dansl’Ecri- 
ture  ^Sc  en  prenant  en  main  ces 
livres  divins , quoy  "que  d'abord 
ils  ne  fomblentprefcrucrqucdcs 
envelopes.nous  devons  être  per- 
suadez neanmoins  que  noos  y 
trouverons  plus  meme  que  nous 
a'cfperions.  Il  coûte  beaucoup 
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d'argent  dans  ces  boutiq&es  pour 
avoir  ce  qu’on  y cherche , dans 
cdle-cy  .il  ne  coûte  que  la  peine 
de  venir  quérir  ces  richelTes  fpi- 
rituéles , 6ede  s'appliquer  à les 
voir,  pour  les  pofieder.  Propi- 
rate , etnite  abfque  argento  , & 
abfjtte  ttila  commutations  r frc. 

Une  boutique  d’Orfevre  où  tou- 
te l’argenterie  tft  expofte  , eft , 
folon  les  Saines  Peres,  une  «mage 
de  la  vanité  du  monde  ; & faine 
Chryfoftome  comparant  la  ma- 
gnificence foiidcde  i’EgUfe  avec 
la  vaine  magnificence  du  mon- 
de , ditadmirâblement  que  l'E- 
glifo  n’eft  point  une  boutique 
d’Orfevcrie , & un  riche  mag azin 
où  l’on  ne  doive  vepir  que  pour 
y fâtisftire  les  yeux  , quiaimenc 
à repaître  leur  avidité  & leur 
avarice  julque  dans  kSanélnai- 
rc;  mais  qu’elle  eft  une  lâimeaf- 
fctnbice  de  perfonnes  qui  étant 
revêtues  d’un  corpsyvivcntneap- 
moms , ou  doivent  vivre  comme 
des  Anges,  & plus  briller  par 
kurs  verras,  que  ces  boutiques 
p 'éclatent  par  l’or  & l’argent , 6c 
par  tout  k feu  des  drajurans  8c 
des  pierres  pretreùfes. 

Une  bpurique  de  Fayencier  où 
l'on  vend  des  vafes  de  fayence, 
de  verre,  de  cryftal,  de  pource,. 
laine  3c  autre* , eft , félon  faipt 
Jean  Chmaqcre , une  finage  vi- 
vante &toucbanre  de  Monaftc- 
res.  Tous  ces  vafes  font  propres 
&ncts , 6c  commodes  pour  les 
u&ges  aufquels  ilsfontdeflinez* 
mais  ils  font  fragiles,#  pour  peu 


fiÔU. 

Sjn’ilsfe  choquent,  ilsfcclflcnt 
& fc  brifent  Facilement  ; 5c  celuy 
qui  en  btife  un  autre,  éft  en 
grand  danger  d’être  au  (fi  brifè 
luy-mèroe.  De  même  dans  les 
Religions  , dit  ce  Perc  , il  eft 
aifé  que  les  humeurs  aigres  8c 
choquantes  fc  fadènt  de  ia  pei- 
ne, 8c  qu’ea  fc  heurtant  elles  Fe 
brifenr. 

Une  boutique  de  Libraire  qui  eft 
pleine  d’excellens  livres  , mais 
que  le  maître  à qui  ils  font  ne 
connoît  que  par  les  titres  & par 
les  impremons  , eft  l'image  de 
beaucoup  de  gens  defcience,qui 
ont  beaucoup  de  livres  dans  leor 
tefte  , comme  ces  boutiques  en 
ont  fur  leurs  tablettes  , excepté 
qu’ils  y font  plus  mal  arrange?., 
& la  plupart  renverfe?  j de  forte 
qu'ils  n’ont  prcfque  que  l'appa- 
rence de  foicnce  dont  ils  font 
une  prôfcflïôn  publique,  & n’en- 
trent prefque  jamais  folidement 
dans  le  fond  des  choies.  Au 
moins  les  Libraires  fe  fervent 
pour  leur  fubfiftance,  de  ces  li- 
vres qu’ils  ne  connoiftént  que 
par  le  dehors  i au  lieu  que  ces 
faux  fçavansdont  on  parle, ne fc 
fervent  point  delcur  foience  pour 
la  fuMftance  de  leur  ame. 
Boutiques  de  Forgerons,  Serru- 
riers, & autres.  Elles  font  l’ima- 
ge , & en  general  des  lieux  où  fc 
forgent  les  inrrigucs,&en  parti- 
culier de  certaines  âmes  où  l’on 
forme  des  defltins  des  cabales, 

& où  l’on  fe  domjebcaucoup  de 
peine  pour  travailler  arec  le  feu 
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8c  le  fouffie  du  démon  , à faire 
réûlfir  des  projets  qui  foot  vio* 
lens. 

BRANCNES  tt arbrts.  Les  bran» 
chcs  d'un  arbre  qui  en  fonc  le 
principal  ornement, font  unfu- 
jet d’édification  :8c  quoy  qu’on 
en  ait  déjà  dit  quelque  choie  en 
pariant  des  arbres  en  general  ; 
neanmoins puisque  l'Ecriture  en 
plulicurs  endroits  parle  en  par- 
ticulières branches,  on  enfer* 
un  titre  fêparé.  Un  arbre  donc 
revêtu  de  toutes  fes  branches  qui 
l’environnent, eft,  félon  lacom- 
paraifon  de  l’Ecriture  , un  hom- 
me heureux  dans  le  monde,  en- 
vironné de  biens  , d’enfans,  de 
domeftiquesêcd’amis.  Tclétoic 
autrefois  le  ûrnt  homme  Job, 
par  exemple, avant  que  le  démon 
eut  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  le 
pcrfccutcr.  Ne  l’avez-vous  pas 
environné  de  toutes  parts  de 
bonheur  & de  gloire,  Comme  un 
arbre  eft  couronné  de  (es  bran- 
ches ? Nonne  tu  vallnfii  eum , die 
fatan  à Dieu.  La  beauté  de  ces  ar- 
bres touffus,  pleins  d’épaiflès 
branches , eft  que  les  oifcâttx  s'y 
viennent  repofer, comme  dit  l’E- 
vangile; ce  qui,  félon  faint  Au- 
guftin, figure  le  foin  que  ces  per- 
fonnes  riches  ont  de  faire  fubfi- 
fter  les  ferviteurs  de  Dieu  qui 
n’om  point  de  bien  ,8c  qui  pren- 
nent plaifir  à couper  eux-mêmes 
de  leurs  branches  pour  en  faire 
à Dieu  Un  ficrifice  en  la  pçrfon- 
ue  des  pauvres.  Quand  Dieu  met 
la  mam  fur  un  homme  pour  l'af- 
Giiij 
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Alger , comme  autrefois  Job , en' 
lqy  ôtant  fes  biens  & (es  enfans, 
e’eft  la  même  chofê  que  fi  l'on 
coupoitles  branches  d'un  arbre, 
& qu'il  demeurât  comme  un 
tronc.tout  nud.  Il  doit  alors  fc 
revêtir  comme  l’arbre,  non  plus 
de  beauté,  mais  de  force  j témoi- 
gner de  lafcrmetéjmontrerqu’il 
pouvoit  bien  avoir  l’éclat  des 
branches  , mais  que  fa  vie  inté- 
rieure n'en  dépcpdoit  pas,8c  que 
cen’étoient  point  les  branches 
qui  faiioient  fubfifter  le  tronc, 
mais  que  c’étoit  le  tronc  qui  fou- 
tenoit  toutes  les  brancheç.Il  doit 
dire  alors  : Dieu  me  les  avoit 
données , & Dieu  me  lésa  ôtcc?. 
Une  perfbnne  qui  en  fc  donnant 
à Dieu  dans  une  Religion,  re- 
nonce à tout,  eft  fcmblablc  à un 
tronc  qui  fê  dépouillerait  luy- 
nnême  de  toutes  fes  bran- 
ches. Qu’elle  prenne  garde  feu- 
lement qu’aprés  un  fi  gene- 
teux  fàcrifice,  elle  ne  perde  in- 
iênfiblement  h;  goût  8c  l’amour 
de  la  pauvreté . 8c  que  les  bran- 
ches peu  à peuncrcnaifl'entà  ce 
tronc  qui  s’en  êtoit  dépouillé. 
Si  des  biçns  extérieurs  on  paflc 
aux  biens  fpiritucls,  l’Ecriture 
Compare  encore  un  homme  jufte 
à un  arbre  environné  de  bran- 
ches, 8c  dopt  une  feule  feuille  ne 
tombe  pas , parce  qu’il  ne  fait 
. & ne  dit  rien  qu’avec  poids,  & 
que  ne  fc  relâchant  jamais  dans 
. aucune  de  {es  vertus  , il  empêche 
qu’aucune  de  fes  branches  ne  le 
wche  &ne  fè  flétriflè.  Çcs  per- 
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fbnnes  doivent  fe  fp u venir  que 
dans  l’Evangile  on  coupa  des 
branches  d'arbres  pour  les  jetter 
devant  Jésus- Christ.  C’eft  ain- 
fi  qu’elles  doivent  fc  dépouiller 
de  tout  ce  qu’elles  font , regar- 
der l’ornement  de  ces  branches 
comme  un  ornement  qui  eft  plus 
à Dieu  qu’à  elles , 8c  le  luy  ren- 
dre tout  par  une  humble  rccon- 
noiflance , demeurant  »n  fa  prer 
fcnce  comme  un  tronc  dénué  de 
tout,  qui  n'a  ni  beauté  ni  grâce. 
Théophile  d’Alexandrie  expli- 
quant ce  qui  fc  fît  lors  qu’on  jet- 
toit  autrefois  des  branches  de- 
vant Jesus-Christ  , dit  que  cela 
figurait  ce  qui  fe  fait,  lors  qu’u- 
fant  d’nne  faintc  violence  envers 
nous-mêmes  pour  faire  un  facri- 
fice  à Dieu , nous  retranchons 
de  nous  nos  vieilles  habitudes  8c 
nos  péchez  qui  nous  étoient  de- 
venus comme  naturels,  8c  qui 
étoient  comme  dans  toute  leur 
verdure,  Pçccata  que  in  nobis  vi- 
rebant.  Nous  jetions  ces  bran- 
ches devant  les  pieds  de  Jesus- 
Christ,  lors  que  dansunc  humi- 
lité profonde  nous  les  confcf. 
fons,  afin  qu’enfuite  il  entre  en 
nous  comme  un  victorieux  en 
triomphe.  R/jwim  de  arbortbus  c&- 
dtre& viam  fiernert , eft  Domina 
peccat*  confit  tri , quo  facilites  in 
corde  noftro  dtmonum  vicior  in- 
cedat. 

Saint  Grégoire  Pape  confîderant 
les  Saints  Doftuurs  de  l’Eglife, 
& traçant  lui-même  fon  portrait 
fans  y pcnfcr/comparoit  ces  pe  r- 
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bonnes,  & l'étendu?  de  leur  fcien- 
cc  , i uu  arbre  qui  étend  bien 
loin  Tes  branches  j & expliquant 
ce  qui  fe  fît  lors  qu’on  jettoit  des 
branches  devant  le  Sauveur,  il 
dit  que  couper  ces  branches  , 
c’eft  prendre  Jes  lumières  & les 
nuximes  des  grands  hommes  de 
l’Eglifc  , & les  répandre  fur  la 
terre  en  les  prefehant  humble- 
ment aux  hommes,  afin  défaire 
en  quelque  forte  lin  chemin  à 
Jesus-Christ.  Patrum  fenten- 
tias  carptre , & bumili  prxdica- 
tione  in  via  Dei  ad  auditons 
animant  fubmittere.  Ce  faint  Pa- 
pe dtfoit  qu’en  prefehant  il  fai- 
llit cela  luy-même.  §}uod  & 
rtof  quoque , indigni  licet , modo 
facimus  i montrant  par  fon 
exemple  à toute l’Eglife,  eeque 
les  Prédicateurs  doivent  faire  , 
qui  ne  doivent  prefeheraux  peu- 
ples que  ce  qu’ils  ont  appris  de 
l’Ecriture  & des  Saints  Pères , & 
mettre  en  cela  leur  gloire  com- 
me ce  faint  Pcrc , non  pour  fe 
parer  eux-mêmes  de  ces  bran- 
ches vertes  , comme  la  corneille 
des  plumages  des  oifeaux,  mais 
pour  inftruire  folidemenc  les 
âmes.  Leur  prêlcher  autre  chofe , 
& les  entretenir  de  difeours  étu- 
diez & de  raifonnemens  hu- 
mains , c’eft  femer  devant  Jesus- 
Christ  non  des  branches  d’ar- 
bres, mais  d'épines,  qui  per- 
cent & ceux  qui  prclchcnt , & 
ceux  qui  écoutent. 

Saint  Auguftin  comparoit  toutes 
les  ordonnances  de  la  loi  aux 
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branches  d’un  arbre  extrême- 
ment difFufès.  Cette  multiplicité 
vous  étonne , dit-il  ; mais  tenez- 
vous  au  tronc  quieft  la  chante, 

& vous  les  policdcz  toutes. 

BRAS.  Les  bras  naturels  que  nous 
voyons,  doivent  nous  faire  fou- 
venir  d'autres  bras  invifibles. 
L'Ecriture  en  attribue  à Dieu  , 
comme  elle  fait  anftî  à nôtre 
ame.  Les  bras  en  Dieu  , fclon 
CafTîcn  , font  pris  pour  la  force 
toute-puifîame  avec  laquelle  il 
fbutient& gouverne  tout  j com- 
me c’cft  par  nos  bras  que  nous 
faifons  toutes  chofcs.  Virtuiit  & 
gubernationis  infignia  , quibttt 
cmnia  Jujl  entât , modérât  ur  ac 
régit.  Ainfi  , fclon  cet  auteur  , 
c’cft  à ce  bras  divin  que  nous 
fommes  redevables  de  ce  que 
nous  fommes:  c’eft  ce  bras  tout- 
puifiant  qui  nous  foutient  & 
dans  l’ame,  & dans  le  corps. 

On  dit  de  Dieu  quelquefois  dan* 
l’Ecriture  , qu’il  a élevé  fon 
bras,  qu’il  l’a  haufle  ; ce  qui  , 
fclon  faint  Auguftin , figure  la 
pu:  fiance  qu’il  fait  voir  ou  dans 
les  grandes  punitions  qu’il  exerce 
fur  fes  ennemis , ou  dans  les  dé- 
livrances éclatantes  qu’il  fait  de 
fon  peuple.  Nous  devons  en  ce 
dernier  fensdefircr  extrêmement 
que  Dieu  levé  fon  bra*  en  nôtre 
faveur , pour  nous  arracher  avec 
force  du  milieu  de  nos  ennemis, 

& de  nous  mêmes , qui  fommes 
nos  ennemis  les  plus  à craindre. 

Mais  nous  devons  aulfi  appre-  , j 

hender  d’obliger  Dieu  de  lever 
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Je  bras  fur  nous  dans  ie  premier 
fens , & craindre  que  nôtre  dure 
té&  nôtre  impenitenec  le  force, 
comme  Pharaon  fit  autrefois  , 
à nous  punir  d’une  manière  écla- 
tante. In  manu  potenti  bra- 
tkio  excelfo. 

Le  bras  en  nous,  félon  faint Gré- 
goire, cftla  figure  des  œuvres 
de  vertu  que  nous  faifons  qui 
font  extraordinaires  & écla- 
tantes , où  nous  ne  nous  appli- 
quons pas  Amplement  comme 
du  bout  du  doit  & faiblement, 
niais  avec  toute  la  vigeur  , & 
pour  ainfi  dire,  avec  toute  la; 
force  de  nôtre  bras. 

BRAS  d'airain.  Cette  exprcflion 
eft  ordinaire  dans  l’Ecriture,  & 
fignific  en  nous  une  application 
infatigable  aux  bonnes  œuvres  : 
Tofuijîi  ut  arcum  areurn  brachia 
mea  : Peu  de  Chrétiens  peuvent 
dire  à Dieu  ces  paroles  de  David  -, 
& à voir  leur  molcifc  & leur  foi- 
blçflc  dans  le  bien  , on  diroit 
que  plûtôt  ils  n’ont  que  des  bras 
de  ' 

BRAS  rompu.  Saint  Chryfoftomel 
dit  que  quelque  effort  que  l’on' 
falTe , lors  que  le  bras  cft  rompu, 
on  ne  peut  plus  le  lever  en  haut: 
de  même,  dit  ce  Pere,  fi  nôtre 
cœur  cft  une  fois  brifé,  il  ne 
pourra  plus  s’élever  de  vanité. 
Ainfi,  félon  ce  fàint  Docteur  , 
les  divers  mouvemens  de  nos 
bras  doivent  nous  avertir  des  di- 
vers mouvemens  de  nôtre  cœur. 

Les  bras  aufB  font  pris  pour  nos 
plus  proches. Chacun,  ditlfaïc, 
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devoren  la  chair  de  fon  bras. 
On  ne  voit  gucres  de  gens  qui 
vouluifent  dévorer  leurs  propre* 
bras  i & on  enâuroit  horreur  fi 
on  envoyoit.-mais  le  monde  cft 
plein  de  «ens  qui  devorenteeux 
qui  leur  font  joincs  par  tous  les 
liens  de  la  nature  , & par  des 
n couds  suffi  étroits  que  ie  font 
ceux  qui  lient  nos  bras  à nôtre 
corps  ; & on  (e  familiarité  à ces 
inhumanitez,  fans  qu’on  en  pa- 
roi tfc  bleflp. 

L'Ecriture  parle  encore  d’un  bras  , 
de  chair,  & maudit  ceux  qui  s’j 
appuyenr.  Nousdevonsd’autant 
plus  prendre  garde  à cette  malé- 
diction qu’elle  fulmine',  que 
nous  y pouvons  tomber.  Car  le 
bras  en  ce  fèns  figurant  l’appuy, 
elle  condamne  ceux  qui  mettent 
leur  confiance  en  des  appuis 
humains.  Ces  appuis  font  de 
deux  fortes  , ou  pourle  tempo- 
rel , ou  pour  le  fpirirucl.  Pour  le 
temporel , on  s’appuye  fur  un 
bras  de  chair  quand  au  lieu  de 
n’efpcrcr  qü’en  Dieu , on  efperc 
ou  dans  des  amis  pui(fans,ou  dans 
la  faveur  des  Princes , ou  dans  le 
grand  nombre  de  fes  forces  , ou 
dans  fbn  induftric  propre , dont 
on  attend  quelquefois  tout  pour 
ce  qui  regarde  cette  vie.  Si  l’on 
cft  maudit  de  Dieu  en  prennant 
un  bras  de  chair  pour  appui  dan* 
les  cliofcs  de  la  terre , on  l’eft 
encore  bien  plus  quand  on  le 
faitau  regard  deschofcsducielj 
ce  que  l’on  fait  lors  qu’au  liea 
d’attendre  fon  falut  de  la  feule 
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ïnifericotde  de  Dieo  » onlefon- 
de  fur  fcs  propres  lumières  , ou 
fur  des  perfomes  qu’on  croit 
éclairées. 

2RASSELET.  Les  braflelets  or- 
nent les  bras  , dit  l’Ecriture  , & 
font  la  figure  de  ceux  qui  tra- 
vaillent avec  force  & avec  ri- 
gueur. Valide  labtranttum  oferax 
ce  qu’elle  applique  particulière- 
ment auxPaftcurs. 

Les  braflelets  au  bras  droit  font 
encore  , fclon  faint  Grégoire  , 
la  figure  d’une  perlbnnequi  met 
en  pratique  la  vérité  quelle  en- 
tend. 

BRAVES.  Des  gens  redoutables 
par  leur  force  , comme  êtoient 
autrefois  ceux  qu’on  appelle 
JBraves  de  David,  font  dans  i’E- 
ciiture  la  figure  des  perfonnes 
qui  font  intrépides  dans  le  fervi- 
ce  folide  & véritable  qu’ils  ren- 
dent à l'EgliCe , & aux  âmes  , 
fous  la  conduite  & par  le  (è cours 
de  Jésus-Christ,  dont  ils  cm 
pruntent  toute  leur  lumière  & 
toute  leur  force.  Tel  éroit  faim 
Paul  autrefois  , & après  lui  tant 
de  fiints  Paftcurs  qui  ont  tra- 
vaillé fi  genereafement  pour  l’E- 
glilè  famte. 

Le  monde  aufll  tons  les  jours  a 
lès  braves , qui  fans  hefiter  pro- 
diguent pour  lui  leurs  biens , 
leurs  travaux,  8c  leur  vie  meme , 
fans  en  recevoir  que  des  triftes 
recoin  perdes  : & fouvent  au  con- 
traire  Dieu  n’a  que  des  lâches , 
qui  ne  voudraient  pas  haxarder 
pour  luy  la  moindre  chofc,  quoi 
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qu'il  récompenlè  fi  glorieufc- 
ment  ceux  qui  le  fervent  arec 
courage. 

Le  démon  aufli  a lès  braves , & l’E- 
criture par  eux  entend  les  perfe- 
cuteurs  qui  poulie  ru  les  choies 
aux  dernières  violences  , & qui 
pour  fon  fcrvicc  expofont  fans 
rien  craindre,  non  leur  corps  & 
leur  fortune  temporelle  ,ce  qui 
(croit  peu  ; mais  leur  ame  , & 
leur  faim  éternel. 

BREB/.  Les  brebis  font  prcfque 
par  tout , une  figure  admirable 
des  Chrétiens.  L’ancien  8c  le 
nouveau  Tcftament  s'accordent 
en  cela.  J esus-Christ  lui-mcme 
dans  l’Evangile,  compare  à des 
brebis  ceux  qui  font  à lui.  On 
aurait  de  grands  detirs  quelque- 
fois de  pouvoir,  fi  cela  ccotc 
poflible  , connaître  fi  l’on  eft  à 
Dieu.  Il  n'y  a guère  de  meilleur 
moyen  pour  avoir  une  confiance 
raifonnable  en  ce  point , que  de 
fc  comparer  avec  les  brebis,  & 
de  voir  fi  l'on  en  a les  qualitcz. 
La  principale  que  Jesus-Christ 
marque,  eft  ladocilité-  Mes  bre- 
bis , dit-il,  écoutent  ma  voix. 
Quiconque  donc  eft  dans  un  tel 
état  , que  fa  confcicuce  ne  lui 
reproche  point  d’avoir  méprifo 
la  voix  de  Jesus-Christ  dans 
aucun  de  les  préceptes  , ou  qui  a 
raifon  de  croire  qu’il  a enluite  ré- 
paré ce  mépris  par  une  (èrieulê  pc- 
nitence,  a droit  d’avoir  une  con- 
fiance raifonnable  d'être  du  nom- 
bre des  brebis  dufils  de  Dieu,  qui 
entendent  non  leur  voix  pro- 
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prc.niU  voix  du  monde  otlde  la 
coutume, mais  la  voix  de  Jesus- 
Christ  feule , Sc  qui  la  fuivenr. 
Les  brebis  marquent  encore  plus 
particulièrement  entre  les  Chré- 
tiens , les  âmes  Amples,  douces, 
te  innocentes,  qui  étant  jointes 
cnfèmble  dans  l’union  d'une  vie 
Ainte  , cherchent  fans  envie  & 
Ans  querelles  , les  pafturages 
fpirituels:  jiciive,  vits.  inr.ocen- 
ti 0.  C'eft  une  excellente  image 
de  la  vie  que  l’on  doit  mener 
dans  les  monafteres. 

Une  brebi  au  milieu  des  loups, 
qui  eft  l'état  où  Jïsus-Christ 
prédit  à Tes  difciples  qu’ils  dé- 
voient être , eft  une  excellente 
image  de  l’état  où  fe  trouve  une 
ame  innocente  lots  qu’elle  eft 
obligée  de  vivre  dans  le  monde 
en  la  compagnie  des  méchans. 
Que  cette  brebi  tremble  en  fe 
fouvenant  que  fi  un  fèul  loup 
peut  perdre  plufieurs  brebis,  une 
îeule  brebi  a bien  plus  fiijct  de 
craindre  lors  qu’elle  eft  au  milieu 
de  plufieurs  loups.  Cette  image 
devroitfaire  trembler  ceux  quifei 
voient  au  milieudu  monde, dans 
l’apprchcnfion  d’apprendre  , 
comme ondit,  àhcnrlcr  aveclcs 
loups,  & de  devenir  loup  enfin, 
en  ccflfant  infenfiblement  d’être 
brebi. 

BREBI  que  fonégorge  fans  quille 
fe  plaigne  ou  quelle  crie.  Dieu  a 
voulu  donneraux  Chtêticnscet- 
te  image  fcnfible,  quilettrap- 
prend  rous  les  jours  qu’à  l’imi- 
tation du  véritable  agneau  * c’eft 
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à dire  de  Jesus-Chr  ist  , ils  dot-' 
vent  fouffrir  les  perfccutions 
Ans  fe  plaindre,  quand  elles 
iroient  aux  dernicres  extremi- 
tez.Quçfil’on  doit  garder  cette 
modération  dans  les  plus  grands 
maux  , comme  faifbient  autre- 
fois les  Saints  Martyrs  j com- 
bien la  doit-on  plus  garder  dans 
des  peines  que  l’onuousfufcite, 
ui  font  fans  comparaifon  moin- 
res  ? Un  Chrétien  n’a  qu’à  fi 
fouvenir  que  c’çft-là  (on  état  : 
Æflimati fumusficut  ovesoceiftç - 
nis.  On  ne  s'étonne  point  de  voir 
tous  les  jours  mener  les  brebis  à 
la  boucherie;  elles  font  pour  ce- 
la. Un  Chrétien  anffi  ne  fe  doit 
pas  étonner  de  fc  voir  dans  les 
perfccutions.  C’çft  fôn  état-  In 
hoc  pofîtifumus  ,ditfaint  Paul. 
BREBI  tondue.  C’eft  , félon  faine 
Paulin  ,une  figure  fcnfible  d’une 
ame  fainte  qui  , s'eft  dépouillée 
volontairement  des  biens  du 
I monde  & des  embarras  du  fieele» 
ou  qui  fouffre  avec  paix  l’inju- 
( ftice  de  ceux  qui  l’en  dêpoüil- 
lenr.  Tonfile  villus  fubjlantia 
retum  temporalium.  Elle  doit 
regarder  ces  biens  comme  un 
poids  qui  l’incommode, ainfi que 
la  laine  des  brebis  leur  devient 
à charge.  C’eft  pourquoi  elle 
doit  avoir  plus  de  joie  de  s’en 
voir  déchargée , quelle  n’en  au- 
rait de  Içs  poflcder  toûjours. 
C’eft  ce  que  faine  Paulin  loue 
dans  une  perfonne  admirable  de 
fon  temps  qui  avoir  renoncé  à de 
grands  biens  j lui  qui  étoit;  lui- 
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même  une  de  ces  admirables 
brebis,  qui  s’étoit  dépouillé  de 
fi  grands  biens  qu’on  ies  égaloit 
à un  Royaume.  Vit  a ijfius  irape- 
Jim  tnt  a quafi  •uelltra  tendent! 
utilin  , oncrofa  giflants  forcipe 
‘Verbi  cileflis  abfcidis  , qua  nu 
duobus  Tefamentis  apprehenfos 
tenetChriflns , & far  ci  ni  s fecula- 
ribus  quafi Unis  exuit , 'Vtllem  à 
mollibus  ovium  corporibns  abfci- 
dens  in  veftimentum  fui  corporis, 
qnod  opérât  ione  credentium  régit , 
in  EcclefU  penfa  deducit  & fins  - 
briis futcùmis intexit.  Un  Chrc 
tien  fe  regardant  coftime  une 
brebi, doit ,iclon ce  Perc  , met- 
tre encore  au  rang  de  cette  laine 
dont  ellevcut  bien  fôuffrirqu’on 
la  décharge,  Ton  propre  corps 
& fa  chair  même.  Ovis  vellera , 
dit-il , funt  exuvit  carnis.  Peut- 
on  croire  en  jugeant  des  Chré- 
tiens félon  ces  règles,  quilonr  la 
vérité  même , qucJtsus-CHRisT 
ait  aujourd'hui  dans  le  monde 
beaucoup  de  brebis  ? 

BREBI  égarée.  La  brebi  qui  eft 
égarée,  eftune  figure  admirable 
d'un  Chrétien  décheu  de  la  grâ- 
ce. Comme  Chrétien  il  eft  brebi; 
mais  comme  pécheur,  il  eft  une 
brebi  égarée.  Qifjl  voie  ce  que 
devient  une  brebi  égarée  fi  on 
ne  la  cherche.  QVd  juge  par-là 
de  ce  qu'il  fcroit  dcreuii  fi  Dieu 
ne  l’avoit  cherché.  Que  ce  fou* 
venir  renouvelle  tout  fort  amour 
6c  toutes  lès  tendrefles  pour  ce 
Pafteur  charitable  qui  l'a  cher- 
ché. Le  foiu  exad  avec  lequel  U 
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l’a  cherché  , lui  fait  voir  avec 
quel  foin  5c  quelle  perfcvcrancc  1 
veut  enfuitc  qu'il  le  cherche, & 
qu'il  n'ait  plus  rien  au  monde  à 
chercherni  à tiouver  que  lui  : ce 
qui  doit  lui  faire  aimer  toutes  les 
chofes  par  Icfqudlcs  on  le  trou- 
ve, les  avions  de  pieté  , & les 
penfées  fa: rues , qui  (ont  les  ef- 
fets de  cette  pente  du  cœur  qtu 
doit  le  porter  à Dieu,  5c  pari  - 
quelle  il  lui  rend  le  vrai  culte 
inter  cur  qu’il  veut  de  nous.  Un 
véritable  Chrétien  ne  peut  allez 
s'occuper  de  ces  veritez  , en  le 
fouvenant  que  la  dévotion  des 
premiers  Chrétiens  étoir  d’ado- 
rer Je  s u s-C  H r i s t comme  un 
bon  Payeur  qui  étoit  veuucher- 
cherla  brebi  égarée. 

Audi  làint  Auguftin  confideranc 
plus  attentivement  cette  figure 
delà  brebi  égarée,  ne  l'applique 
pas  feulement  aux  âmes  péniten- 
tes qui  reviennent  à Dieu,  mais 
en  general  à tous  les  Chrétiens. 
C’eft  l’état  où  nous  lôrnmcs  pre- 
fcnccmcnc,  ditcePcre;  ou  uous 
cherche  encore.  Cette  brebi  a dé- 
jà été  trouvée  en  partie  ; mais 
malheur  à elle  (i  ce  bon  Pafteur 
difeontinue  de  la  chercher;  ce 
bon  Pafteur,  dis- je  ,qui  eft  more 
comme  un  agneau  pour  les  bre- 
bis égarées,  ou  plutôt  pour  des  * 
loups  qu’il  a changez  enfuitc 
en  brebis.  Orcifus  agnus  k lapis, 
fecitagnos  de  lapis.  Que  fa  brebi 
donc  qui  a commencé  d’être 
cherchée  , cherche  maintenant 
fou  Part  cm , dit  iaim  Auguftm, 
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Ce  qu’elle  écoute  Ci  voix  avec 
plus  de  fidelité  qu'elle  n'avoit 
fait. 

JB  REBlgaleufe.  C'eft  ,dit  (aint  Au- 
guftin,  une  figure  du  pécheur. 
Faut-ii  s’étonner  , dit  ce  feint 
Doétcur  , fi  une  brebi  malheu- 
reufe  s’égarant  de  vôtre  trou- 
peau, ômon  Dieu  , & ne  pou- 
vant fouffrir  vôtre  conduite  ni 
fc  foumettre  à vôtre  joug  , eft 
convertc  d’une  galle  qui  la  défi- 
gure? Qteid  mirum  cum  infelix 
pecus  aberrant  a gregt  tuo  , (fi 
impatiens  euftodutua,  turpifea- 
bief&datur  ? 

B REBISjlerilet.  On  loue  dans  les 
Cantiques  la  fécondité  des  bre- 
bis fpirituelics:  on  dit  qu’elles 
portent  toutes  des  jumeaux , & 
qu’il  n’y  en  a point  parmi  eiles  de 
ftcriles.  Les  brebis  ftcriles  font 
les  âmes  qui  ne  deviennent 
point  fécondes  en  vertus  & en 
bonnes  oeuvres. 

Les  brebis  marquent  encore  les 
faines  Anges  avec  qui  nous  de- 
vons ne  faire  qu'un  (cul  trou- 
peau pendant  toute  l’éternité. 
C'eft  faint  Auguftin  qui  le  dit  en 
expliquant  la  parabole  du  bon 
Pafteur  qui  laide  les  quatre- 
vingt  dix-neuf  brebis  fur  les 
montagnes,  c’eft  à dire  les  An- 
ges , pour  venir  chercher  la  na- 
ture humaine. 

La  brebi  eft  prile  auffi  quelque- 
fois en  mauvaise  part , & eft  U 
figure  d'une  forte  fimplicité , qui 
fait  que  nous  allons  fans  ré- 
flexion à nôtre  pcvsç,  en  faTMU 
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ceùx  qui  font  devant  nous  ie  qui 
fe  perdent,  & en  regardant  le 
mauvais  exemple  & la  mauvaife 
cofttume  , comme  une  règle 
fouverame  à laquelle  nous  nous 
devons  rendre.  In  ove  que.  mihi 
Deminum  meum  exhibera  débet, 
nihil  alued  magis  plaçait , quant 
ftultitia  pereuntts  exempta  prê- 
tant tum  , (fi  fequenttt  ad  Lanie- 
nam , ideoqus  err antis. 

La  brebi  encore  étant  prife  en  ce 
dernier  fens , figure  la  parefle , la 
lafeheté  Se  la  molleflc.  Il  faut, 
dit  faine  Paulin,  immoler  cette 
brebi  au  Seigneur  ; immolamus 
Deo  ovem , fi  moÜitudinem  (fi 
ignaviam , incharitate  non  tepidi 
(fi  fpiritee  ferventes , ejiciamus : 
Ovem  jugulas  cutn  diligent  oper st- 
rias , inertiam  vit a quafi  pecus 
molle,  prefiernis. 

BREVrAGE.  On  a d’excellens 
breuvages  pour  la  fan  té  de  nos 
corps.  Il  y en  .a  qui  châtient  les 
maladies,  d'autres  qnt  font  mou- 
rir les  vers  ou  les  viperes  , dit 
faint  Chryfoftome.  C’eft  le  feng 
de  Jesus-Ch&ist  , dit  ce  faint 
Doéteur , qui  eft  le  breuvage  des 
Chrétiens,  & qui  produit  encore 
plus  heureufemen  t tous  ces  effets 
dans  nos  âmes  , que  las  breuva- 
ges les  plus  fotverains  ne  les 
produilènt  dans  nos  corps. 

BRIDE.  On  voit  ce  que  la  bride 
eft  au  cheval elle  fer  t à le  rete- 
nir & à s’en  rendre  maître.  Saine 
Jacques  dit  que  la  langue  eft  la 
même  chofe  à nôtre  corps  & à 

, nôtre  aœc.  Oa  ne  peut  awzpe- 
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/cr  cette  comparaifon  , ni  oblèr- 
Ttr  ce  que  faine  Jean  Climaquc 
dit , que  le  filcncc  cA  coaune 
une  bftde  qui  reueiu  la.  langue. 
Les  hommes  ont  fouvent  liajct 
de  fe  repentit  d’avoir  tenu  cette 
. bride  trop  lâche.  Un  cheval  s’é- 
chapc  quand  on  lui  lâche  la  bri- 
de , & on  ne  peut  le  retenir.  Et 
qui  peut  aflea  gémir  des  maux 
qui  nous  arrivent  lors  que  nous 
permettons  à nôtre  langue  de 
s cchapcr , Se  que  nous  lui  lâ- 
chons la  bride,  en  négligeant  de 
la  retenir  1 

Saint  AuguAin,  ditaufti , que  la 
comincncceftcomroe  une  bride 
qui  arrête  en  nous  la  lèufuaiité 
daos  le  manger,  li  faut  tenir  avec 
foin  cette  bride,  puifquc  les  ex- 
cès de  la  bouche  peuvent  caufcr 
de  grands  defordres  dans  le 
corps  ; Eretti  g uttwrit  tempérât* 
relaxation*  &reJirüijon*  Unendi 
Jutu.  Cependant  la  plupart  des 
Chrétiens  ont  peu  de  foin  de  te» 
nir  leur  bouche  en  bride  lors 
qu'ils  font  à table  > Se  pendant 
qu’il*  s'oublient  eux- mêmes, 
l 'intempérance  les  emporte,  ne 
trouvant  perfonne  qui  la  re- 
tienne. 

Saint  Apgvibn  marque  encore , 
que  la  bride  figure  les  peines  par 
lefquelles  Dieu  nous  force  de 
nous  fouine  erre  à.  fa  conduite. 
Nous  ne  voulons  pas  ce  qu'il 
«eue  de  nous,  & il  nous  contraint 
par  divers  maux , de  Je  vouloir , 
Se  de  nous  rendre  à et  qu’il  délire. 
Et  p!aàfoiDici»,dic£c  final  J?c- 
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ie, qu’enfia  il  nous  dompte,  en 
le  lcrvant  de  la  bride  Se  de  l’é- 
peron. 

BRIQUES.  Les  briques  qui  occu- 
oiem  tant  autrefois  les  Hc- 
reux  dans  l’Egypte  , marquent 
des  occupations  , des  pcnlèes  , 
des  cœurs  tout  rerreftrcs  : T*rrc~ 
num  cor . 

BRISER.  Tout  ce  que  nous 
voyons  brilêr  ,*ou  broyer,  doit 
nous  faire  fouvenir  que  Dieu 
nous  brifera  un  jour  fi  nous  ne 
prévenons  là  colère  , Se  fi  nous 
ne  brifons  nous  - mêmes  nos 
cœurs  dans  cette  vie  , par  une 
componction  fidutaitc.  Super 
quem  ceciierit  , contera  tum. 
Il  faut  que  nôtre  cœur  loir  brile 
de  la  meme  manière  que  le  font 
les  choies  que  nous  voyons  bri- 
fer  devant  nous.  Ce  qui  cA  brile 
ne  peut  plus  fi*  relever.  G’eft  la 
figure  de  l'humilité  «eritabie. 
Celui  qui  cA  vraiment  humble  , 
ne  l’eu  pas  aujourd’hui  feule- 
ment pour  être  demain  fuperbr. 
Etant  brile  vraiment  dans  le 
cœur , il  demeure  toujours  hum- 
ble. 

RRQNZE.  La  bronze  qni  ne  lë 
rouille  jamais  , figure  les  âmes 
juücs  qui  font  toujours  fermes 
6c  robuAcs  dans  le  bien  , Se  qui 
après  l'avoir  u.,c  fois  commencé, 
le  continuent  fans  jamais  chan- 
ger, ni  le  lai  fier  comme  gâter  & 
altérer  par  la  rouille,  lufierum 
arùmt  que  ait  inttgritate  cœpt* 
fartitudmii  n»ll*  muuliliUlis 
rabigtne  confujrmntttr. 
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BROVILLARDS.  On  ne  voit  tien 
quand  les  broüillards  font  épais. 
Comprenons  de  meme,  dit  faine 
Auguftin , que  dans  cette  vie 
nous  fommes  trop  foibles  pour 
connoînc  ce  que  nous  fouhaite- 
rions  & devrions  comprendre. 
Ce  (croit  pis  qu’un  brouillard 
pour  nous,  fi  nous  nous  imagi- 
nions être  for^habiles  & elair- 
voyans.  lin  homme  (croit  fou, 
qui  pendant  un  brouillard  épais 
voudroit  découvrir  de  loin  , & 
fbutenir  qu’il  voit  fort  clair: on 
verroittout  d’un  coup  l’extrava- 
gance d’un  tel  homme.  Mais 
combien  y a-t’il  de  perfonnes 
qui  parlent  auffi  hardiment  des 
enofes  de  l’autre  monde  , que 
s’ils  les  voyoient  de  leurs  yeux  ? 

Les  Saints  remarquent  encore, 
que  comme  l’on  fait  marcher  le 
corps  pendant  les  broüillards, 
il  faut  de  même  aller  toûjours 
Ton  chemin  au  travers  des  peines 
d’cfprit&dcs  obfcuritczque  l’on 
fouffre quelquefois.  On  fend  les 
broüillards  & on  les  dilfipe  en 
marchant.  L’ame  de  même  par- 
mi les  tentations , en  fuivant  la 
foi  & ceux  qui  la  conduifcnt , ne 
lailTe  pas  toûjours  d’aller  à Dieu, 
& de  triompher  du  démon  qui 
vouloir  triompher  d’elle.  Il  faut 
méprifer  fes  tentations , & pafl'cr 
outre,  en  s’appliquant  à l’ordi- 
naire aux  œuvres  de  (on  devoir . 
comme  fi  tout  étoit  le  plus  fe- 
rain  du  monde. 

Saint  Chryfoftome  dit , que  l’in- 
gtatitudetuc  plus  les  ame$ , que 
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» les  broüillards  les  plus  mal  (àins 
ne  tuent  les  corps. 

BROVINE.  Lesbrouïnes&  gelées 
blanches,  font  dans  l'Ecriture  la 
figure  du  péché,  qui  fait  que  la 
charité  du  prochain  fe  gelc  du- 
rant le  froid  de  la  nuit,c’eft  à dire, 
durant  les  tenebrcs&  la  folie  de 
ce  fiecle. 

BRV1T.  Le  bruit  extérieur  qu’en- 
tend l’oreille  du  corps,  doit  nous 
figurer  celui  qu’on  entend  dans 
l'amc.  On  éprouve  tous  les  jours, 
que  pendant  les  grands  bruits  & 
les  grands  tumultes , on  cft  in- 
capable d’aucune  application. 
On  doit  fc  fouvenir  alors  qu’un 
des  pièges  les  plus  artificieux  du 
démon  , cft  de  nous  procurer 
toûjours  beaucoup  de  bruit  au 
dedans  de  nous , par  les  embar- 
ras ou  des  affaires,  ou  des  eatre- 
prilès  , ou  des  divertifiemens , 
pour  nous  empêcher  de  penfer 
Cerieufoment  à nous.  Ceux  qui 
font  fàges  évitent  ce  piege , & 
imitent  les  perfonnes  de  bon  fens 
qui  fuyent  le  tumulte,  & cher- 
chent le  fecret  quand  ils  veulent 
s’appliquer  à quelque  chofe 
d’important.  Pendant  qu’on  de- 
meure dans  le  monde  , on  cft 
toûjours  expofo  au  bruit.  On 
ne  peut  entendre  rien  de  bien 
net. 

BRVLERj  Brûlure.  Une  brulure 
cuifante,  eft  (clonS.  Climaqiie, 
la  figure  d’une  (èverecorreôton: 
ce  qui  doit  rendre  ceux  qui  la 
font , retenus  & modérez  , rn 
yoyantà  quoy  on  compare  leurs 
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reprimendes.  Qiand  cesbrulures 
fcfont  fagement,dit  faint  Clima- 
quc,  clics  fe  changent  enfuite en 

; i unremede  falutaire,  qui  nclaiflc 
que  de  la  douceur  & de  la  joie. 

Lieux  brûlez ..  Ces  lieux  brûlez 
que  l’on  voir  par  occasion , font, 
félon  faint  Auguftin  , l’image 
d’une  amc  que  les  pallions  ar- 
dentes ont  réduite  comme  en 
cendres.  Si  elle  étoitcapab'c  de  Ce 
voir  en  cet  état,  elle  fe  plaindroit 
plusque  nous  ue  plaignons  la  dé- 
flation de  ces  lieux  quand 
nous  les  voyons. 

BVCHER.  lin  grand  bûcher  fait 
un  même  feu  de  pluficurs  bois 
differens.  Ainfil’on  peuedireque 
tout  le  monde  eft  comme  un 
grand  bûcher,  où  le  même  feu 
de  la  concupifccnce  fait  que  cha- 
que homme  y brûle  , comme 
chaque  morceau  de  bois  brûle 
dans  un  grand  bûcher.  Il  faut 
que  Dieu  fauve  Ces  clcus  de  ce 
bûcher  déplorable  , & qu’il  les 
y conferve  lins  brûler  , par  le 
même  miracle  qu’il  les  ftuvera 
un  jour  du  dernier  embrazement 
«du  monde  où  il  les  empêchera 
de  brûler  : Erit  inceniitim  mundi 
non  incendem  Sanclos  Dei , com- 
me la  fournaife  autrefois  ne 
bruloitpas  les  trois  jeunes  hom- 
mes de  Babylonr.  Que  les  ein- 
brazemens  que  nous  voyons  par 
hazard  , nous  reprefentenc  le 
dernier  embrazement  de  toute  la 
terre , où  nous  nous  trouverons 
certainement. 

Saint  Cil ryfoftomc  dit  audî, qu’on 
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embrazement  fait  de  pluficurs 
boisditfcrens,  eft  lafïguicdc  ce 
que  fait  le  feu  du  faint  Efprit  lors 
que  de  pluficurs  perfonnes  d’hu- 
meurs, d ‘âges  & de  conditions 
differentes , il  ne  faïc  qu’un  me- 
me cœur  & une  meme  amc. 

BVSTES.  On  fait  les  buftes  pour 
refl'cmblcr  aux  hommes  : & fou- 
vent  ce  font  plus  les  hommes  qui 
refl'cmblcnt  aux  buftes  que  les 
buftes  ne  leur  reft'emblenr.  Il* 
ont  comme  les  buftes  des  oreil- 
les, & n’eiuenécnt  point  : Ils  onc 
des  yeux  , & croyant  voir  Us  ne 
voyent  point.  Car  eft-cc  avoir 
vraiment  des  yeux  & des  oreil- 
les , que  de  n’avoir  que  ceux  du 
corps , & non  pas  ceux  de  la  foi  ? 
Dieu  & les  Anges  peuvent-ils 
voir  ces  perfonnes  autrement 
que  comme  des  buftes  ? 

BVT,  ou  Blanc.  Une  pexfbnnc  qui 
tire  au  but , eft  une  excellente 
image  du  Chrétien.  On  ne  fiau- 
roit  bien  vifer  fi  l’on  n’a  toujours 
Ton  but  prefent  devant  les  yeux. 
Lors  qu’on  l’a  perdu  de  veuë , on 
ne  fçait  fi  on  en  a été  prés  ou 
loin,  puis  qu’on  n’a  plus  de  ré- 
glé pour  bien  juger  de  fon  coup. 
Le  but  d’un  Chrétien,  dit  Cafl 
fienfur  ce  fujet  ,c’eft  le  ciel.  C’eft: 
là  qu’il  faut  cendre  fans  cefte , 
fi  l’on  y veut  arriver.  II  faut  ou- 
blier le  refte , comme  faint  Paul 
dit  de  lui-méme:  J’oublie  ce  qui 
eft  derrière  moi , je  cours  fans 
ceflc  à ce  qui  eft  devant  ; Fojlt- 
riora  , id  tfl , anterioris  hominis 
Vit  ta  oblivifci. 

H 
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RABANE.  Les  petites  cabanes 
que  Ion  rencontre  , doivent 
nous  faire  fouvenir,  félon  l’E- 
criture & les  Peres , que  noos 
fommes  voyageurs  en  ce  monde, 
& confondre  ceux  qui  aiment  à 
bâtir  de  grands  édifices. 

Les  cabanes  que  l’on  voit  aban- 
données aux  pafi'ans , ou  aux  vo- 
leurs , font  la  figure  d’une  amc 
abandonnée  aux  démons  , qui 
s’y  retirent  lors  que  Dieu  n’y 
habite  plus. 

CABINET.  Peu  de  perfonnes  font 
fans  cabinet  j & ce  cabinet  où 
l’on  cherche  du  repos  pour  s’y 
défendre  du  bruit  de  fa  maifon 
meme  , doit  nousfaire  fouvenir, 
dit  faint  Auguftin  , de  nous  faire 
un  cabinet  intérieur , ou  nôtre 
confcience  foit  dans  le  repos  j où 
nous  fermions  la  porte  de  nos 
fens  , afin  que  nôtre  cœur  foit 
toujours  ouvert  à Dieu,  & fer- 
mé au  monde.  C’cft  dans  ce  cabi- 
net que  Jésus-Christ  dit  qu’il 
faut  entrer  & enfermer  la  porte, 
afin  d’y  prier  en  fecret  dans  la 
feule  veuë  de  Dieu. 

CABARET.  Le  cabaret , félon  l’a- 
bus que  l’on  en  fait  fi  fouvent , 
doit  être  regardé  avec  horreur , 
& on  rougiroit  dans  ce  fens  là 
d’en  parler  ici , fi  ic  faint  Efprit 
même  , qui  eft  la  foarce  de  la 
pureté  , n’aroit  comparé  à un 
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lieufihorribcjcrufalem,  c’cft  à 
dire  l’Eglifc  , où  le  Prophète 
Zacharie  dit  que  tout  le  monde 
court  pour  s’enyvrcr,  &où  , fé- 
lon on  autre  Prophète , toutes 
les  tables  font  pleines  d’un  fale 
vomifl'ement , c’cft  à dire  d’une 
foience  mal  digérée,  qui  ne  fert 
qu’à  remplir l’efprit  de  famées, 
& qu’on  répand  enfuite  aux  au- 
tres d’une  maniéré  honteufo, 
qui  fait  horreur  aux  Anges  & aux 
âmes  fàintes. 

CACHET.  Saint  Bafile  nous  dit 
que  nous  devons  toüjours  por- 
ter l’idée  de  Dieu  imprimée  com- 
me un  cachet  ineffaçable  fur  nô- 
tre cœur.  Nôtre  foi  vive  nous 
le  doit  rendre  toùjours  prefent. 
C’eft  ce  que  demande  Dieu  à 
l’Epoufé,  comme  le  marque  faint 
Grégoire  : Tone  me  ut  fignacu- 
lum  fuper  cortuum.  On  pofe  un 
cachet  fur  une  lettre  afin  qu’elle 
demeure  tcrméejSc  que  perl'onne 
ne  foit  affez  téméraire  pour  l’ou- 
vrir. C’cft  ainfi,  dit  ce  faint  Pape, 
que  lors  que  le  démon  voit  nos 
cœurs  fermez  d’un  cachet , il  fo 
retire,  & n’a  pas  lahardieffe  d’y 
tenter  une  entrée.  Signaculum 
rébus  ponitur  , ne  qui*  diripien- 
tium  prufumptione  temerentur. 
Sic  diabolus  cumjignatn  fide  cor- 
da noflra  conjiderat , tentandoem 

(çrrnptptre  non  Mai? 
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nous  fommcs  les  premiers  fou» 
vent  à rompre  ce  cachet  nous- 
mêmes  , & il  fcmblc  que  nous  en 
voulions  meure  un  autre  afin 
que  Dieu  n’y  entre  pas.tant  nous 
penfons  peu  à lui  au  fond  de  l’a- 
mc.  f^n'eftpas  ainfi,commedit 
encore  Je  mémePape,que  l’hom- 
me pourra  rentrer  dans  fa  pre- 
mière dignité.  Se  redevenir  com- 
me le  cachet  de  Dieu  comme  il 
l'avoir  été  d’abord.  Deuscumht- 
minem  ndimnginem fuam  couds - 
dit,  qunfî  quoddam  potentu  fut 
fignoculum  fecit. 

Mats  les  Pères  ajoutent  fortbien, 
que  ce  cachet  doit-être  comme 
imprimé  fiir  le  diamant , ads- 
mantinum  fignatsrtum  , afin  de 
rcteni r toujours  ce  qui  y a été  im- 
primé une  fois  ,&  de  ne  recevoir 
plus  aucune  autre  forme  mais  de 
transformer  au  contraire  en  lui- 
méme  tout  ce  qui  fc  prefènte  de 
dehors.  C’cft  ce  qu’exprime  Caf- 
ften  par  ces  paroles  remarqua- 
bles : Vt  invioUbilem  mens  noftr » 
jîguram  ftù  femper  eufiodiens  ces- 
r/tfleris,  univerfit  que,  incurrerint 
Jibiad  qumlitatemfui fintusfignet 
Mtque  transformée , ipja  vert  in- 
fignirt  nullis  incurfibus  pojjit. 
Mais  il  faut  remarquer  en  trem- 
blant que  comme  Dieu  imprime 
dans  les  âmes  la  lumière  de  fon 
vifage  ,&  le  caraétere  de  fa  fain- 
teté , qui  cft  l’humilité  de  Jésus- 
Christ,  le  démon  de  même  im- 
prime encore  beaucoup  plus  fur 
ceux  qoifontàlui,  foncaraétcrc 
£c  fon  cachet,  qui  cft  celui  de 
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l’orgueil , & de  la  révolte  contre 
Dieu. 

CACHOT.  Les  cachots  pir  leur 
noirceur  , doivent  nous  faire 
fouvenir  de  ce  que  l'Evangile  dit 
des  tenebres extérieures.  Lcsca- 
chotslcs  plus  enfoncez,  font  la 
figure  de  l'enfer  le  plus  profond 
ott  font  les  plus  grands  pécheurs. 
C’eft  dans  ce  fentimcnt  que  fé- 
lon laint  Auguftin,  nous  devons 
dire  à Dieu  avec  une  profonde 
rcconnoiflancc  ces  paroles  de 
David  : Eruifii  animam  meam  ex. 
inferno  inferiori.  On  plaint  des 
milerables  qui  font  enfermes 
pour  peu  de  temps  dans  des  ca- 
chots, & noua  ne  nous  plaignons 
pas  nous-mêmes  qui  foromes  i 
tout  moment  au  hazard  d’étro 
jetiez  pour  jamais  dans  des  te* 
nebres  épouvantables. 

CAlLLOV.  Ce  mot  cft  pris  en  bon- 
ne Sc  en  raauvaife  part.  Saint  Gré- 
goire parlant  des  cailloux  que 
roulent  1 es  torrens  3c  les  fleu  ves  , 
dit  qu’ils  font  la  figure  des  mé- 
chant qui  étant  tout  plongez 
dans  les  plaifirs , font  continuel- 
lement entraînez  en  bas  par  les 
torrens  Sc  par  1rs  fleuves.  Suis  vo - 
luptatibus  dediti  qua.fi  femper  i 
fuimine  in  ima  dilabuntur. 

lia  lieu  plein  decaillouxeft  l’ima- 
ge d’un  naturel  fcroce  Sc  intrai- 
table, avec  lequel  on  ne  peu: 
trouver  nulle  focicté,  nulle  ami- 
tié. 

ICc  mot  de  cailloux  eft  auffi  pris 
par  le  même  Pape  , pour  une  fer- 
meté louable.  Car  expüquanc 
H ij 
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cette  paro le  dejob  : Numquid  pr» 
terra  filicem  dabit , il  dit,  qu’of- 
frir an  caillou  au  lieu  delà  terre  , 
c’cft  faire  , des  aétions  de  foii- 
ditc  & dcfcrmeté  , au  lieu  d’au- 
tres a&ions  qu’on  avoit  accoû 
tumé  de  faire  : Pro  infirma 
acétone  fortitudinem  robufii  ope- 
ris  dabit.  Ceux  qui  ont  de  la 
mortelle,  doivent  prier  Dieu  de 
faire  ce  changement  en  eux  , qui 
faite  de  toute  leur  vie  un  corps 
bien  lié  5c  bien  uni,  qui  n’ait 
plus  rien  de  la  legcrctc  de  la 
pouffiere. 

CALICE.  Les  calices  d’or  & les 
Soleils  enrichis  de  pierreries, 
font,  félon  faint  Chryfortomc, 
]a  figure  des  Vierges  pures  qui 
veulent  fuivre  leconfèil  de  faint 
Paul,  & être  faintes  , comme  il 
dit,  de  corps  & d’efprir.  Et  ce 
faint  Pere  parlant  d’une*  Vierge  , 
dit  qu’elle  étoit  comme  un  de 
cesvalcs  facrcz  dcrtinc  pour  ja- 
maisàdcs  faintsufages  , que  des 
jnains  profanes  n’oicnt  plus  tou- 
cher. 11  dit  en  general  que  tous 
les  Chrétiens  font  comme  des 
Soleils  où  repofe  l'Euchariftie. 
Et  ce  faint  Pere  dans  fon  zelc 
tout  de  feu  , dit  que  Jesus- 
CHRIST  demande  de  nous  des 
âmes  d’or  & non  pas  de  plomb. 
Cette  feule  veue'  pourroit  nous 
faire  comprendre  avec  qneüc  pu- 
reté on  doit  approcher  de  l’Au- 
tel. Un  calice  faienous  fcandali- 
feroit  fi  nous  y voyions  de  la 
bouc , & nous  ne  rougiflons  pas 
déporter  fi  fouvent  à)’ Autel  de* 
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âmes  plus  fales  que  la  bou?. 

CALME.  Le  calme  qui  fuit  let 
tempêtes  Si  les  orages  violens  , 
les  pluies , les  tonneres , fait  fbu- 
venir  ceux  qui  aiment  Dieu  & 
l’Eglifc,  de  la  paix  qu’il  lui  adon- 
née apres  les  orages  fi  xiolens 
des  per fccu rions  des  premiers 
ficelés  : & dans  cette  paix  gene- 
rale ils  ont  encore  envifagé  avec 
une  profonde  reconnoirtancc , le 
calme  que  tous  les  jours  il  vend 
en  particulier  à chaque  fidèle 
après  les  orages  des  tentations, 
lors  qu'il  dit  avec  un  empire  fou- 
verain  aux  flots  foulerez  & à la 
meragitée  : Tais-toy  & calme  tes 
flots.  L&îati fiant  quia  filuerunt. 
C’eft  alors  que  la  joie  ert  per- 
nrife.  Mais  peu  de  Chrétiens 
goûtent  ce  calme,  & ilé  font  les 
premiers  à former  eux-mêmes 
les  tempêtes  dans  leur  cœur , & à 
en  bannir  la  paix. 

CAMP  tf  Armée.  Les  faintsPeres, 
apres  l’Ecriture,  ontregardétm 
camp  d’armée  comme  la  figure 
de  l’Eglifc > parcÇ  que  tout  doit 
y être  bien  réglé , Sc  que  chacun 
doit  faire  fon  devoir  dans  fon 
porte.  Si  on  voit  du  defbrdrc  au- 
jourd'hui dans  ce  camp  divin,  on 
le  doit  déplorer,  mais  on  ne  doit 
pas  lairter  d’étre  perfuadé  que 
Jesus-Christ  , comme  un  Ge- 
neral d’armée , yrcfidc  & y pre- 
fidc  toujours. 

Saint  Chryfortome  regardant  un 
camp  d’armée  d’un  autre  œil, 
difoit  que  comme  dans  un  camp 
on  ne  lè  met  point  en  peine  de 
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Cfeufer  des  fondemens  pour  y 
bâtir  des  maifbns  afin  d’y  habi- 
ter , parce  qu'on  n’y  fait  que  pal- 
ier d’un  lieu  à un  autre,  nousde- 
vons  de  même  penfèr  peu  ici  à 
nôtre  établillement.  Un  foldat 
danslecampnepenfe  point  à ac- 
querirdes  terres,  ni  à faire  quel- 
que trafic.  Nous  fommesfoldats 
de  Jesus-Christ  j la  terre  cft 
nôtre  camp.  Ne  penfons  point  à 
rien  amaflêr  dans  un  lieu  que 
nous  quitterons  dans  un  mo- 
ment. Il  faudeoit  être  dans  la 
difpofition  de  demeurer  dans  des 
chariots,  comme  faifoient  cer- 
tains peuples , Sc  parcourir ainfi 
toute  la  terre,  afin  de  travailler 
à fâuverle  monde, 
tin  camp  d'armée  donnoit  lieu 
auffi  aux  faints  Pères  d'avoir  une 
grande  confiance , lors  que  ,fe-| 
Ion  l’Ecriture.ils  feconfidcroienc 
comme  environnez  d’un  camp. 
L'Ange  du  Seigneur,  dit  David, ! 
tient  lieu  d’un  camp  d’armée  au-j 
tour  de  ceux  qui  le  craignent.! 
Cette  confideration  fuffiroit 
pour  nous  mettre  en  aflurance  , 
ïînous  ne  fçavions  que  le  démon 
a auffi  foncamp  d’armée  , & que 
pour  peu  qu’il  nous  trouve  n’é- 
tant pas  bien  fut  nos  gardes,  il 
fe  rend  auffi- tôt  maître  de  nous. 

CAMPAGNE.  Les  cam pagnes  on  t 
été  aux  faims  Pères  une  double 
figure.  Ilslcs  ont  prifes,  en  fui- ' 
vant  l'Ecriture  , en  bien  ou  en 
mal.  Saint  Auguftin les  prend  en 
bien  lors  qu’en  les  regardant 
couine  des  terres  fort  unies,  il 
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dit  qu’elles  rcprcfcntcnt  les  prr- 
fbm.es  douces  Sc  uniformes  à 
caufe  de  leur  égalité.  Les  cam- 
pagnes fe  réjouiront,  dit  l’Ecri- 
ture , entendant  parler  de  ce* 
perfonnes. 

Le  même  Pcrc  dit  encore  que  le 
mot  de  campagne  peut  figuier  la 
! voyc  large  & fpatieufe  ; & c'cft 
en  cefcns  que  pour  marquer  les 
perfonnes  charnelles  de  l'Egide, 
on  dit  qn’clles  font  les  bêtes  de 
la  campagne  , pecora  campi. 
CANAL.  Les  canaux  par  où  le» 
eaux  coulent , ont  paru  à faine 
Grégoire,  lafiguredes  livres  de 
l'Ecriture  faintc  par  Icfqucls  les 
eaux  du  faim  Efpriccoulenr  dans 
les  âmes  : Et  en  general, la  figure 
de  tous  fes  dons  par  Icfqucls 
Dieu  fait  couler  fa  grâce  en  nos 
cœurs.  Si  nous  fommes  des  ca- 
naux où  coulent  ces  eaux  divines, 
ayons  foin  de  ne  nous  en  rien 
attribuer  , & de  les  faire  remon- 
ter d'où  elles  coûtent  par  une 
humble  reconnoifiànce. 

CAP  ITAIXE.  I.a  reflexion  la 
plusfolideque  puifl’ent  faire  fur 
ces  perfonnes,  & les  Capitaines 
eux-mêmes  , Sc  tous  ceux  qui 
les  voyent  , cft  celic  du  Ccnte- 
nicr  de  l’Evangile,  qui  cft  de 
confideter  le  pouvoir  abfolu 
qu’ils  ont  fur  leurs  foldats,  com- 
me une  image  du  pouvoir  Souve- 
rain de  Dieu  fur  fes  créatures  i 
Sc  cette  prompte  obeïllànce  qu’il» 
leur  rendent,  comme  un  modèle 
de  l’obcïllance  exaéte  & pou- 
êVuclieque  nçus  devons  à Dieu* 
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fans  entreprendre  rien  que  par  fes  été  captifs , à caufc  dtt  péché  d'A* 
ordres,  & fans  lortir  du  pofte  où  dam  ; mais  que  Jesus-Christ, 
il  nous  a mis,  quelque  peine  que  eft  furvenu  qui  a chaffé  ce  fort 
nous  y ayons,  ou  quelque  penfée  armé,  fous  lequel  nous  étions 
que  nous  paillions  avoir  de  pou-  tous  aHajcttis.  Q^c  la  veue  donc 
voir  faire  plus  de  bien  ailleurs.  de  nôtre  premier  état  nous  ticn- 
jÇaint  Chjyfoftome  prenoit  plai-  ne  dans  l’humilité,  & nous  fade 
fir  audi  à confiderer  un  Capitai-  craindre  de  retomber  lous  la  ty- 
ne  brave  & généreux  , mais  qui  rannie  de  nôtre  premier  maître, 
furoit  été  percé  de  coups  par  qui  ne  cherche  qu'à  rentrer  dans 
quelque  foldat  barbare,  & qui  le  les  âmes , d'où  on  l’a  chalTé. 
ïclcvcroit  enfuire  tout  noyé  de  Saint  Auguftin entend  aulîî  le  mot 
làng , pour  tuer  ce  foldat  qui  l’a  de  captifs , de  ceux  qui  font  heu- 
bleilé  , comme  une  admirable  reufement  liez  par  les  préceptes 
image  des  grands  Saints.comme  de  la  fagefle  ; comme  les  Rclir 
David , qui  le  font  relevez  après  gieux  le  font  par  laregle  de  icur 
leur  péché  par  une  vive  pénitence.  Ordre , ainfï  que  ce  faint  Pcre  dit 
Les  apies  communes  s'abbatentj  que  le  mot  de  Religion,  vient  du 
Jcfedccouragentaprésleurpcchè,  mot  Religare. 
mais  les  âmes  genereufes  s'hu-.  Les  captifs  de  divers  endroits  qu» 
mih’çnt  à la  vérité  devant  Dieu,  font  menez  en  une  meme  ville , 
puis  lui  demandant  fon  fecours  fe  lient  ordinairement  d’amitié  , 
ils  fe  jrcleventdcleurchcute  avec  & font  lelon  les  faints  Pcres,  l’i- 
un  renouvellement  de  courage.  mage  des  Chrétiens  qui  étant 
CAPTIFS.  C’eft  faim  Paul  lui-  haïs  par  tout  à caufe  de  leurrcli- 
même  qui  dans  fa  perfonne , gion , redoublent  leur  affeétion 
nous  fait  voir  que  nous  lommes  entre-eux. 
tous  captifs.  Je  Cens  , dit-il , une  CARACTERES.  SaintChryfofto- 
loiqui  m’entraîne  .comme  cap-  me  dit , que  tout  le  monde  le 
tif.  Sentie Itgem in membris  mets  ; plaît  à voir  de  beaux  caraétcres 
marquant  une  captivité  d’autant  & bien  peints.  Il  dit  que  c’eft  ce 
plus  àplaindre  , qu’elle  eft  plus  qu’il  tâche  de  faire  dans  l'cfprit 
intérieure.  Dieu  nous  délivre  de  de  les  auditeurs  par  fes  inftru- 
çette  horrible  captivité,  non  lors  étions  ;&  il  les  exhorte  à lèfor- 
qu’il  nous  tire  d’entre  les  mains  tifîer  contre  le  démon  , de  peur 
des  barbares  qui  feroient  maî-  qu’aprés  qu'il  a tracé  fur  leur? 
très  de  nôtre  corps  , mais  lors  cœurs  ces  caraétcres  de  vie , il 
qu’il  nous  fauve  des  œuvres  mor-  ne  revienne  les  effacer,  & eit 
tes,&  du  péché  qui  fe  rend  maî-  graver  d’autres  barbares  & di£- 
yre  de  nôtre  cœur.  SaintAuguftin  formes, qui  ne  font  que  des  ça-. 
fiit  que  tous  les  çlcus  d’abord  ont  ^ raéteiçs  de  mort. 
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CARACTERES  tffaceiqu'tn  ne  lit 
plus  qu'avec  peint.  Us  font  la  fi- 
gure de  l'état  où  l’homme  eft 
maintenant  réduit.  Il  a l’idée  le 
le  de fir  d’un  bonheur  fouverain 
gravez  dans  le  cœur.  Cette  idée 
avant  le  péché  étoic  diftiR&e  , 
l’homme  voyoit  que  ce  fouve- 
rain  bonheur  ne  Ce  trouroit 
qu’en  Dieu.  Le  péché  a effacé  de 
ion  cœur  cette  connoifiance  di- 
ftisltc  , &cct  amour  particulier 
du  fouverain  bien.  Il  en  a perdu 
l’idce  & le  goût,  & il  ne  lui  en 
refte  qu’une  notion  confufè.  Il 
ne  fçauroit  s’empêcher  de  cher- 
cher ce  bien  qu’il  ne  conçoit 
plus  qa’imparfaitement mais 
il  ne  fiait  où  il  eft , ni  en  quoi  il 
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CARESSES.  Les  carciïcsquc  noua 
voyons  fouvent  fc  faire  des  per- 
fonnes  qui  ne  font  pas  toujours 
fort  amies  , doivent  nous  être 
une  figure  des  carcflcs  que  le 
monde  & la  chair  nous  font  pour 
nous  perdre.  Les  piaifirs  & les 
làtisfu&ions  de  l’une,  & tous  les 
divertiflemens  de  l’autre  flattent 
nôtre  corruption  naturelle  j 
mais  fi  nous  nous  laiffons  aller  à 
cette  douceur  trompeufe  , clic 
nous  perdra.  La  famte  lever; ce 
de  la  parole  de  Dieu , & de  ceux 
qui  nous  conduifint  de  la  part 
& par  fon  Efprir , nous  eft  infi- 
niment plus  falutaireque  ces  ca- 
refles  , comme  Salomon  le  dit 
dans  fes  Proverbes. 


confifte.  II  prend  de  faux  biens  CARNAGE.  Lorsque  JesSS. Pères 

entendoient  parler  d’un  jour  de 
quelque  grand  carnage  , ils  fe 
fouvenoieneque  c’cft  à cela  que 
l’Ecriture  compare  le  jour  du 
dernier  jugement, 
de  Dieu  a fait  cnfèfaifanthom-  Us  contcmploient  aufli  des  yeux 
me.  Il  a imprimé  tous  les  cara- j de  la  foy  , le  carnage  des  âmes 


pout  le  bien  fouverain,  & tombe 
ainfi  dans  une  infinité  d’égare- 
mens. 

Gros  caraBeres  pour  ceux  qui  ont 
peine  à lire.  C’eft  ce  que  le  fils 


itérés  de  là  fâgefle  dans  fes 
allions , & les  a expofées  vifi-  ! 
blcment  à 1a  veuê  des  hommes 
pour  leur  lèrvir  de  règle.  Us 
êtoient  trop  grofliers  pour  dé-, 
couvrir  ces  veritez  dans  le  fein 
de  Dieu  & dans  la  fageffe 


qui  fè  fait  tous  les  jours.  On  au- 
roit  horreur  de  voir  le  fang  qui 
fortiroit  des  corps , parce  que 
cela  frappe  les  lens  j mais  ce 
fang  qui  coule  des  âmes  fait 
moins  d’horreur,  & neanmoins 
eft  plus  à plaindre, 
increé.  Ainfi  il  les  a voulu  ren-  j CAROSSE . Saint  Chryfoftome  en 
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dtcfenfibles,  en  les  imprimant 
dans  les  a&ions  de  fon  humani- 
té , pour  les  faire  palier  dans  les 
cœurs.  Il  n’y  a rien  qu’on  ne 
puifTe  lire  dans  ccs  divins  cara- 
ctères. 


prenant  à la  lettre  ce  mot  de 
carofle  , ou  de  char  dont  les 
Grands  fe  fervent,  difoit  pour 
confoler  les  pauvres  Evangéli- 
ques qui  n’en  ont  point  , que 
c’eftoit  un  meuble  qui  leur  êtoi« 
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bien  inutile.  Car  à quoy , dit-il 
les  carofles  ferviroient-ils  àceux 
qui  yontbien-tôt  être  enlevez 
dans  l’air  pour  être  éternelle- 
ment avec  Jesus-Christ. 

Le  même  Perc  difoit  aufli . que 
ceux  qui  par  modeftiequittoient 
le  caroflc , êtoient  bien  plus  g!o- 
rieufement  traînez  par  le  char  de 
l’humilité. 

La  rapidité  des  carolTes  paroiffoit 
aux  Saints  j une  figure  de  la  rapi- 
dité de  nos  mouvemens  inté- 
rieurs &denos  affeélions  fccrct- 
tes  vers  Dieu.  On  va  vite  dans 
les  carofles  , & on  ne  s’y  laflc 
pas.  De  meme  quand  nous  ai- 
mons beaucoup  Dieu  , nos  dc- 
firs  font  ferrens  vers  luy  : & plus 
nous  courons  rapidement,  moins 
nous  nous  laflons*  Nous  nous 
lalfons  au  contraire  en  ne 
courant  pas.  C’eft  l’amour  mê- 
me qui  cft  nôtre  courfe,  & on 
ne  iè  iaffe  point  en  aimant. 

CARRIERE.  Une  Carrière  d’où 
l'on  tire  la  pierre,  doit  nous  fai- 
re fouvenir  de  ce  que  dit  Ifaïc: 
Rappeliez  , dit-il , dans  vôtre 
mémoire  celuy  d’où  vous  avez 
été  taillez,  c’eft  à dire,  Jesus- 
Christ  , & cette  carrière  pro- 
fonde d’où  vous  avez  été  tirez  > 
pour  être  des  pierres  vivantes 
qui  compofcnt  la  maifon  fpiri- 
tuelledc  l'Egüfc,  dont  nous  fai- 
fons  tous  une  partie.  C’eft  une 
figure  admirable  , & qui  nous 
fait  voir  d'où  nous  avons  été 
tirez,  8C  ce  que  nous  devons 
être.  La  différence  d’une  pierre 
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qui  tient  un  rang  honorable  dans 
j le  Temple  du  Seigneur,  d’avec 
une  autre  pierre  qu’on  laiflc  mé- 
lce  confufcment  dans  le  creux  de 
la  carrière , avec  tant  d’autres  qui 
y fontcommccnlevclicSi  eftune 

legcrc  image  de  la  différence  qui 
elt  entre  un  homme  que  Dieu 
appelle  & tire  à luy  pour  entrer 
dans  la  ftruélute  de  fon  Eglifc  , 
d’avec  un  autre  qu'il  laiflc  dans 
la  mart'c  du  refte  des  hommes. 
CARQVANT.  Ce  mot  qui  mar- 
quoit  autrefois  des  ornemens 
honorables  , n’eft  plus  mainte- 
nant qu’un  nom  d’infamie  & un 
châtiment  de  criminels.  Saine 
Auguftin  en  fuivant  l'Ecriture , 
dit  que  nous  devons  humble- 
i ment  prêtre  le  cou  pour  le  met- 
tre dans  le  carquant  de  la  fagefi. 
fe  i 5c  il  ajoute  que  ce  carquant 
fe  changera  en  un  colier  pré- 
cieux. Cependant  les  hommes 
qui  par  tout  cherchent  avec  tant 
de  peine  les  ornemens  & les  ri- 
cheffes,  fuyent  ces  divins  orne- 
mens qui  leur  coûtcroient  moins 
de  travail  ; parce  qu’ils  n'ont  pas 
des  yeux  allez  éclairez  pour  en 
découvrir  ia  beauté. 

CARQVOIS.  Le  Carquois  eft  un 
vafcoù  l'on  met  les  flèches  pour 
Jes  y prendre  quand  on  le  veut. 
Saint  Gregoiic  dit  que  le  car- 
quois de  Dieu  où  font  fes  flè- 
ches , c’eft  le  fecrct  de  fes  con- 
fcils  & de  fes  jugemens  cachez* 
d’où  il  lance  des  punitions  vifi- 
blçs.  Combien  de  flèches  tous 
les  jours,  5c  on  pourroit  dire  à 
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tout  moment , partent  de  ce  di- 
vin carquois  / Nous  voyons  l’ef- 
fet de  ces  flèches  , nous  voyons 
des  châtiraens  & des  punitions 
feveres  , mais  nous  ne  pénétrons 
pas  dans  le  fccretdcflcin  de  Dieu 
qui  les  a permilès.  Pharctra  Dci 
occultum  confilium ejus.Sagittam 
de  Pharetra  Dominas  jacit  , 
quando  de  oculto  conjilio  apertam 
fenttntiam  emittit.  Feriendo  in- 
dicat  quantum  ei  dijplicuerimvs. 

On  dit  auflï  de  Dieu,  qu’il  a fon 
carquois  où  il  met  lès  flèches! 
choifics,  c'cft  à dire,  les  Saints; 
les  plus  confidcrables , comme 
Jcremie&  S.  Jean,  dont  il  fefert 
pour  blcflcrhcureufemcnt  les  a- 
mes  ln  Pharetra fua  abfconditme. 

Dieu  a auflï  comme  un  carquois 
où  il  tient  les  grands  pécheurs 
comme  des  flèche  saignes  & per- 
çantes, dont  il  fe  fert  avec  la  mê- 
me làgeflè  avec  laquelle  l’Ecri- 
ture dit  qu’il  met  les  abylïncs  en 
referve  dansfes  trefbrs. 

Saint  Auguftin  dit  auflï  que  les 
mêchans  ont  leur  carquois  , Si 
que  ce  carquois  eft  leur  cœur 
d’oùils  tirent  lesfléchescmpoi- 
fonnées  qu’ils  lancent  contre  les 
juftes.On  plaint  le  mal  qu'i  Isfom 
au  dehors , mais  on  les  plaindroit 
bien  plus  eux-mêmes  , fi  l'on 
voyoit  ce  qui  fe  pafle  dans  leur 
carquois , c’eft  à dire,  dans  leur 
cœur. 

On  peut  dite  la  même  chofe  des 
bons.  Ils  ont  auflr  leur  car- 
quois, c’eft  à dire  leur  cœur, 
d'où  iis  lancent  Têts  Diculifou- 
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vent  des  flèches  ardentes  par  des 
prières  enflammées  Sc  des  orai- 
fons  , à qui  même  on  donne  le 
nom  de  Jaculatoires.  Chacun 
doit  juger  fi  les  prières  qui  for- 
tent  de  fon  cœur  , en  partent 
avec  cette  rapidité,  & fi  elles 
ont  l’agilité  des  flèches  pour  s’é- 
lever julqucs  au  ciel.  Ce  qui  le  dit 
des  flèches  & du  carquois  qui 
n’eft  plus  gucre  en  ufage , pour- 
xoit  le  dire  auflï  des  armes  à feu 
qui  renferment  en  lècrct  ce  qui 
avec  l’aide  du  feu  en  fort  enfuite 
avec  tant  de  rapidité  Sc  d’éclat. 

CAS  de  confeience.  On  ne  parle 
maintenant  d’autre  choie  que  de 
cas  de  confeience  , & on  elt 

occupé  à confultcr  conti- 
nuellement ceux  qui  les  déci- 
dent. Les  uns  en  cherchent d’ac- 
commodans  , d’autres  ne  veu- 
lent pas  qu’on  les  trompe  j mais 
les  Saints  Pcres  difent  que  la 
vue  d’une  mort  prclcnte , cft  ce 
qui  décide  mieux  tous  les  cas. 

CASSEE.  Saint  Paul  parle  luy 
même  du  calque  de  («lut,  en 
parlant  des  armes  d’un  foldat 
chrétien;  Si  S.  Jean  Climaquc  dit 
que  ce  cafque  cft  la  prière,  qui 
couvre  non  feulement  la  tête  , 
mais  le  cœur  contre  les  coups 
des  tentations  dont  le  démon 
nous  attaque  de  toutes  parts  Sc 
fans  ccfle. 

Les  peufées  làintes  font  auflï  1 
l’amc  ce  que  le  calque  eft  à la  tê- 
te. Un  homme  qui  ne  le  met  en 
peine  ny  de  prier  ny  de  fc  re- 
cueillir au  dedans  dans  des  pen* 
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fccs  faintes  , cft  encore pîuscx-' 
pofe  qu'un  foldat  qui  iroic  au 
milieu  des  coups  la  tête  nue. 
CASSETTE  de  diamant-  Saint 
Chryfoftome  compare  une  ca C- 
fette  de  diamans  qui  ne  les  a plus 
& qui  eft  toute  Tuide  , aux  a f- 
lemblécs  & aux  ceremonies  des 
chrétiens  , qu'il  dit  être  mainte- 
nant ruides  de  l'cfprit  de  Dieu  , 
qui  en  êtoit  autrefois  l’orne- 
ment &leprix. Cette  image  vive 
doit  nous  faire  rentrer  en  nous 
mêmes , & voir  fi  nôtre  cœur  eft 
-vuide,ou  s’il  renferme  les  riches 
diamans  des  louanges  de  Dieu 
& des  vives’  affections  vers  luy. 
CAVALIER.  Les  Pcresont  regar- 
dé un  cavalier  qui  conduit  bien 
Ion  cheval , comme  une  image 
de  Dieu  qui  conduit  figement 
fes  créatures  ; Haltnis  providen- 
dentii  régit. 

Saint  Chryfoftome  le  regardoit 
comme  une  figure  du  Chrétien 
qui  gouverne  bien  fon corps , & 
qui  lcfçait  tenir  en  bride  , ufant 
contre  luy-même  de  l'éperon 
quand  il  bronche. 

Saint  Jean  Climaquc  le  regardoit 
comme  l’image  d’un  fage  Supé- 
rieur , qui  gouverne  arec  pru- 
dence toute  une  Communauté. 
Surquoy  il  difoit , que  comme 
un  cavalier  a plus  de  gloire  à 
courirbien  vice  avec  un  méchant 
cheval , un  pafteur  de  même  a 
pins  de  gloire  à conduire  arec 
fagcflc  une  maifon  où  il  y a des 
cfprits  rétifs. 

Que  fi  on  a regardé  un  cavalier! 
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comme  l’image  de  Dieu  qui  con- 
duit une  ame  fidele,  on  peut  le 
regarder  auffi  comme  l’image  du 
démon,  qui  conduit  dans  le  pré- 
cipice ceux  qu’il  monte.  C’eft 
l’Ecriture  qui  le  dit  : Eqnum  & 
afeenforem  ejus  dejecit  in  mare  ? 
Dieu  précipite  & le  cheval  & le 
Cavalier , c’eft  à dire , le  méchant 
îc  le  démon  qui  le  conduit.On  cft 
furpris  de  cette  comparaifon  , & 
on  a peine  i avorter  que  fi  l’Efprit 
de  Dieu  ne  nous  conduit,  c’eft  le 
démon  qui  nous  conduit  & qui 
nous  poufle  où  il  luy  plaît.  Ce- 
pendant l’Efprit  de  Dieu  le  die 
luy-mêmei&  ce  quieft  horrible, 
c’eft  que  les  hommes  mettent 
leur  gloire  à être  aiufi  traitiez 
comme  des  chevaux  par  le  dé- 
mon. 

CAVERNE.  Les  cavernes  font  des 
creux  dans  la  terre,  qui,  félon 
les  Saints  Pères  , marquent  les 
mauvaifès  penfées  dans  iefqucl- 
les,  dit  feint  Grégoire,  les  mé- 
dians cachent  leur  mauvaife 
confcicnce  comme  dans  une  ca- 
verne profonde,  où  ils  couvent 
leurs  mauvais  dcfl'eins.  Ils  peu- 
vent avoir  aux  yeux  des  hommes 
une  apparence  de  pieté  qui  les 
fait  cftimer  i mais  avec  quelque 
foin  qu'ils  fè  déguifent , Dieu 
pénétré  jufqu'au  fond  de  ces  ca- 
vernes, & voit  tout  ce  qui  s’y  pafe 
fc.  Caverntterra funt  cogitations 
pra-v&  in  quibus  mali fe  ab  huma~ 
nis  oculis  abfcondunt  i & in  con- 
fctentiA [tu  latibulis  fe  occultant . 
V.  titic  VOLEVR. 
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Eftre  caché  dan»  anc  caverne  , dit 
faiot  Auguftin,  c'cft  être  tout 
couvert  de  terre.  C’eft  , dit  ce 
Pcre  une  figure  du  Verbe  éternel 
qui  s’eft  caché  de  terre  de  toutes 
parts  lors  qu’il  s’eft  voilé  de  fou 
humanité.  On  peut  dire  qu’à  fon 
imitation  , les  Chrétiens  font 
comme  dans  des  cavernes  , puif- 
que  leur  vie  eft  toute  cachée  au 
fond  de  leur  confcicnce.  Vita  ve- 
Jlra  ab feondita  eft  cum  Chrifto  in 
J)  eo.  Qu’ilsvivent  donc  dans  cet- 
te heureufe  caverne  ; & qu’ils 
aient  foin  feulement  que  dans 
ce  fccret  que  Dieu  feul  voit  5c 
Jésus-Christ,  il  ne  fc  parte  rien 
de  honteux,  afin  de  pouvoir  dire 
avec  le  même  Apôtre  : Abdi- 
camus  occulta  dedecoris.  Nous 
rejettons  loin  de  nous  tout  ce 
qu’il  y a de  honteux  5c  de  ca- 
ché. 

jBsus-CHRisTditjquel’onfait  de 
la  maifon  deDicu.quieftl'Egli- 
(è  , une  cavcrncdcvoleurs.  Les 
cavernes  de  voleurs  font  les  ar- 
tifices des  démons  & des  mé- 
chans,  5c marquent,  félon  faine 
Auguftin,  une  malice  adroite  5c 
ingenieufe. 

On  peut  réürtir  dans  fes  derteins 
incultes  , parce  qu’on  les  a con- 
duits en  fccret  avec  beaucoup  de 
finelTe , comme  un  voleur  peut 
reütfir  en  fortant  de  Ci  caverne 
poqr  attaquer  les  paflàns , mais 
on  voit  à qui  l’on  devient  fém- 
blable,  ôc  où  le  terminent  enfin 
tous  ces  artifices  J 5c  l’on  eft 
4’autaut  plus  obligé  deconfidc- 


CAV.  tt$ 

rerceci , qu’on  peut  dire  qu’il  y 
a une  infinité  de  voleurs  qui  ne 
croyent  pas  l’être.  Car  les  l’crcs 
difent  formélemcnt , que  tous 
ceux  qui  font  tort  au  prochain 
lorsqu’il  parte  fon  chemin,  pour 
ainfi  dire, 5c  qu’il  vit  fortfimple- 
ment , fortent  en  quelque  façon 
comme  un  voleur  de  fa  caverne  , 
pour  fc  rendre  maîtres  du  bien 
des  autres.  Confcientia  fidelium 

fs quand o in  Lftonemfroximi ptr- 
'verjtu  cogitations  frofert , quafi 
in  Jpelunca  la  trône  s repdent , ©• 
ftmplicifer gradients  interficittnt. 
Ergo  fpclunca  latronum  mens  eft, 
qu&reliftainnocentia  & fimpli- 
citalefanftitatis,  illud  conatur 
agere  unde  valeat  proxitnU  no- 
cere. 

Saint  Bernard  applique  ceci  enco- 
re plus  particulièrement  aux 
faux  miniftres  de  l'Eglifc,  qui 
entrent  dans  leurs  emplois  en 
voleurs , comme  le  dit  Jesus- 
Christ.  Ils  ne  rougi  fient  non 
plus  delcuravaricc,  dit  ce  Pcre, 
que  les  voleurs  n’ont  point  de 
honte  de  remplir  leurs  cavernes 
des  dépoüilles  des  palfans. 
CAVES.  Les  Caves  font  des  lieux 
profonds  que  l’onacreufcz  en 
terre.  Elles  font  prifes  en  deux 
fens  difFercns.il  eft  dit  dansl’un, 
que  les  méchaas  entreront  dans 
ce  qu’il  y » de  plus  bas  en  terre  : 
Introibunt ininferiora  terre.  : Ces 
lieux  fouterrains  marquent  Ici 
fêcrcts  defirs  du  cœur.5c  l’amour 
des  chofes  de  la  terre  qui  nous 
enfonce  fous  la  terre.  Il  tant 
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mieux,difcnt  les  Peres,  marcher 
fur  la  terre  & la  fouler  fous  fes 
pieds,  que  de  fe  plonger  au  fond 
de  la  terre  & en  être  tout  cou- 
vert. On  plaindroit  ceux  quidc- 
meureroienc  dans  des  caves;  & 
c’eft  fouvent  ce  que  l’on  cher- 
che. On  fe  creufc  fa  cave  foy- 
meme  , & on  ne  veut  pas  que  le 
moindre  raion  dufolcil  y vien- 
ne percer. 

Les  Caves  dans  l’autre  fens  , font 
des  lieux  obfcurs  d’où  l’on  tire 
quelquefois  des  chofes  qui  y 
étoient  cachées  dans  les  ténè- 
bres , pour  les  mettre  au  jour,  j 
C’cft  ce  que  fait  Dieu  dont  il  cft 
diciQ^’il  reproduit  dans  la  lu-' 
micrc  ce  qui  étoit  comme  plon- 
ge dans  les  tenebres  : rtve- 

Izt profunda.  Je  tenebrit.  C’eft, 
par  exemple  , ce  qui  arrive  lors 
qu'il  manifefte  l’innocence  qui 
avoitétc  longtempscachcc,  & 
qu’il  découvre  la  vertu  de  ceux 
qui  avoicntlongtems  pafl'é  dans 
J’efprit  des  hommes  pour  des 
pcrlbnncs  dangereufes. 

Saint  Grégoire  dit  j que  l’on  met 
Je  vin  dans  les  caves  }&  que  plus 
elles  (ont  profondes,  le  vin  s’y 
confcrvant  mieux  en  cft  beau- 
coup meilleur.  Il  dit  que  c’eft 
ainfi  qu'il  faut  tirer  l’Efprit  de 
l'Ecriture  de  la  lettre  dans  la- 
quelle il  conferve  la  pureté  , 
comme  Je  vin  fc  conlcrvcdans 
une  bonne  cave  , & que  plus  il  y 
étoit  caché  , plus  on  le  goûte 
avec  p'Iaifir  lorsqu’il  en  cft  tiré 

CJVIJîre,  On  ne  penfe  àcc  mot 
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qu’avec  dégoût , &onn’olerofc 
meme  le  prononcer.  Mais  ne 
nous  flattons  point,  difent  les 
Saints.  C’eft  nôtre  état  à tous. 
Nôtre  ame  a d’abord  été  frapée 
de  cette  playe-»  qui  fait  conti- 
nuélcmentcoulerun  pus  plus  in- 
fupportableaux  yeux  de  Dieu  , 
que  ces  autres  ne  le  font  aux  nô- 
tres. Portamtu  omnts  impreffwn 
7.0  lis  canterium  cooifpiratunn  an- 
tiqm.  Le  péché  originel  nous  a 
ouvert  cette  playe  , &laconcu- 
pifcence  qui  fait  à tout  moment 
îentir  fes  effets , cft  comme  la 
corruption  qui  en  fort.  Au 
moins  ceux  quiontdescauteres 
les  cachent  &s’cn  humilient , & 
cctcc  incommodité  en  humiliant 
leurefprit,  fauve  & guérit  leur 
corps.  Mais  nous  ne  cachons 
point  aux  autres  cette  puanteur 
qui  nous  refte  de  cette  playe 
roalheureufe.  Benjoin  de  nous 
en  humilier,  fouvent  nous  en  ti- 
rons gloire  i quoy  que  nous 
fâchions  que  cette  fource  d’in- 
fcâion  ne  peut  que  nous  perdre. 
On  peutappliqucrauflt  cette  pa- 
role : Portamix  cmnes  imprejfum 
nob'u  cauteriut » , à ces  marques 
honteufes  qu’on  imprime  avec 
le  fer  rouge  fur  la  chair  des  cri- 
minels , & que  l’on  nomme  du 
nomde  fleur  de  Iis.  N'infultons 
pointa  ces  mifcrables  , & qu’ils 
nous  confondent  plutôt  nous- 
mêmes, en  nous  reprefentant  nô- 
tre état.  Cartons  tant  que  nous 
fommes,  nous  avons  imprimées 
fur  nous  ces  marques  homeufes 
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jufques  au  fond  de  nos  âmes. 
Chacun  porte  fâ  fleur  de  lis. 
Souremelle  n’eft  pas  cachée , & 
clic  ne  paroît  que  trop.  La  fleur 
de  lis  de  ces  coupables  , après 
avoir  une  fois  brûlé  & cautcrilé 
leur  chair,fe  guérie  enfuite:  mais 
nous  fentons  trop  fenfiblemcut 
que  la  nôtre  ne  fe  guérit  pas  de 
la  forte  , & que  cette  playe  hon- 
teufe  nous  dure  jufqu’à  la  mort, 
& nous  procure  fouvent  la 
mort. 

CAVTION.  Il  n’y  a rien  que  les 
hommes  fouhaittent  plus,  lors 
qu'il  s’agit  d’argent , que  d’ayoir 
bonnp caution.  C’eft  ce  quidon- 
ne  lieu  à faine  Chryfoflome  de 
fc  plaindre  , que  lors  que  Dieu 
même  s’offre  pour  être  la  cau- 
tion de  l’argent  que  nous  don- 
nons aux  pauvres  , ilfemblc  que 
nousdoutionsde  lui. 

Un  bon  Chrétien  ne  doit  jamais 
oublier  que  Jésus-Christ  s’eft 
rendu  nôtre  caution  auprès  de 
fan  Peie.  C'cft  là  où  doit  être 
toute  nôtre  cfpcrancc  , puis  que 
de  nous-mêmes  nous  fbmmes 
insolvables.  Souvenons-nous  de 
l'obligation  qu’on  a dans  le 
monde  aux  gens  qui  ont  répon- 
du pour  nous  j&  n'imitons  pas 
ces  âmes  dures  ic  ingrates  , qui 
ledivcrtiflent  pendant  quefouf 
firent  les  perfbnnes  qui  ont  ré- 
pondu pour  eux.  JtSUS-CHRIST 
fou  fifre  pour  nous  ; au  moins 
fouffrons  avec  lui  ;&  ne  voyons 

}>as  d’un  ccilingratlctatoùnous 
eteduifoas, 
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Les  gens  qui  fè  conduifcnt  par  la 
prudence  humaine,  fuyent  d’etre 
caution  pour  perfonne  , j a-.cc 
qu’ils  en  fçavcnt  les  f uites.  Ce- 
pendant une  infinité  de  gens  ne 
gardant  pas  les  mêmes  précau- 
tions,nc  craignent  pas  de  fc  ren- 
dre caution  devant  Dieu  pour 
les  autres  , comme  font  les  Pa- 
lpeurs relâchez  fur  leur  devoir, 
pour  les  peuples  delaconduite 
defqucls  ils  font  chargez.  Les  Pc- 
res  & les  Mcrcs,  les  parens  & les 
amis  ont  encore  à craindre  defc 
rendre  caution  pour  leurs  enfans 
ou  leurs  a/nis,lor$  qu’ilsleur  pro- 
curent des  charges  Ecclefijfti- 
ques, comme  rendant  témoigna- 
ge à Dieu  3c  à l’Eglifc  qu’ils  en 
font  dignes , & par  là  répondant 
dclcur  vocation. On  ne  conçoit 
pas  iesengageniens  de  ces  gen- 
res de  cautions,  & l’on  necem- 
prend  pas  l'état  où  l’on  fè  trou- 
vera lorsqu’on  rendracoinpte  à 
Dieu  des  mauvais  mimftrcs 
qu’on  aura  donnez  à l’Eglifc. 
CEDRES.  Il  cft  fouvent  parle  de 
cèdres  dans  l’Ecriture,  &prcf- 
que  toutlc  monde  aime  ccbois. 
Comme  les  cedres  font  des  ar- 
bres extrêmement  élevez  , ils 
marquent  toujours  quclquccho- 
fe  de  grand  ou  felôn  la  pieté,  ou 
félon  l’impiété, ou  félon  la  gran- 
deur du  monde.  Car,  félon  faine 
Auguftin  , les  cedres  marquent 
fouvent  dans  l’Ecriture, les  Prin- 
ces Scies  Grands  dufiec!c,icsu- 
fcdelcurcclat  Scde  leurs  richef- 
fes  qui  les  rendent  vénérables  fc- 
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Ion  le  monde-  Ce  faint  Doéteur 
dit  après  Darid  , que  la  yoix  de 
Dieu  brife  ces  hauts  cèdres , lors 
qu’il  les  convertit  & qu’il  leur 
fait  méprifer  à eux-mêmes  leur 
vainc  grandeur,  pour  le  fourcet- 
tre  avec joye  à l’humilité  de  j£- 
sus-Christ. 

Mais  les  cedres  marquent  plus  or- 
dinairement les  perfonnes  d’une 
éminente  piété, pleines  de  foy  & 
démérites , dont  la  vertu  élevée 
peut  leur  faire  dire  comme  à faint 
Paul, que  leur  converfation,  c’cft 
adiré  , que  leurs  dcfirs&  leurs 
penfees  font  continuciemcnt 
dans  leciel.LeJufte  , dit  David, 
croîtra &fe  multipliera  comme 
le  cèdre  : Sicnt  cedrus  libani  mul- 
tiplicabiiur.  Elle  marque  parce 
terme , que  ce  cedre  penfetoû- 
jours  à croître , &que  quelque 
progrez  qu’on  ait  déjà  fait , on 
travaille  à s'élever  dans  une  plus 
haute  vertu. 

Les  ccdres  ne  le  courbent  point' 
pendant  les  plus  violentes  tem- 
pêtes : les  Juftcs  de  même  ne  s’é- 
tonnent point  dans  les  périls  les 
plus  grands  : l’cfperance  de  l’im- 
mortalité , qui  nouseft  admira- 
blement marquée  par  l’incor- 
ruptibilité du  cedre,  les  foutient, 
& les  rend  intrépides  &inébran-| 
labiés. 

Saint  Bernard  dit,  que  les  ccdres 
qui  étant  placez  dans  un  édifice 
ne  fe  pourrifl’ent  jamais , font  la 
figure  de  ce  que  font  les  Pafteurs 
dans  l’édifice  faint  dc.l’Eglilè. 
leur  vertu  les  rend  toujours  in- 
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corruptibles  comme  les  cedres, 
& ils  font  en  même-temps  de 
bonne  odeur  par  l’éminence  de 
leur  vertu  : Ctdrrn  imputubile  li- 
gnum . odoriferum , alt&qut  pro - 
ceritatii.  On  ne  peut  pas  mieux 
renfermer  en  peu  de  mots  l’idée 
d’un  véritable  Pafteur. 

Mais  il  y a des  cedres  malheureux, 
des  mcchans  & des  impies , com- 
me dit  l’Ecriture,  qui  font  élevez 
comme  les  cedres.  Vidi  impinm 
fuperexaltatum peut  cedros  liba- 
ni. Leur  impiété  croît  toujours 
aulfi-i>icn  que  leur  profpcrité 
dans  le  monde, où  iis  poulïcnr  de 
profondes  racines  par  de  grands 
établilfcmcns  , fouvent  par  des 
moyens  tres-violens  & tres-in ja- 
ttes. Ils  fc  croycnt  heureux  en 
contemplant  cet  éclat  qui  les  en- 
vironne : les  hommes  aulfi  les  re- 
gardent comme  tels  j mais  juf- 
qu’à  quand  ? Jcl’ay  vû,  dit  l’E- 
criture, & je  n’ay  fait  que  pafler, 
& ce  cedre  dont  j’admirois  la 
haute  élévation , n’étoit  déjà 
plus , & je  ne  pouvois  pas  même 
découvrir  1a  place  où  il  écoit. 
Qui  nous  donnera  ces  mêmes 
yeux  qui  voyent  ainfi  les  choies, 
non  dans  ce  moment  prefent  » 
mais  dans  l’état  où  elles  von  t être 
pour  jamais  ? 

CEINTVRE.  Le  mot  de  ceinture 
figure  le  bien  ou  le  mal.  Dans  le 
dernier  lens  , fiùnt  Auguftin  dit 
que  l’on  le  (crt  d’une  ceinture 
afin  d’être  plus  libre  pour  agir,  Sc 
d’cmpécherquc  les  habits n’em- 
barrafi'ent.  Le  péché  & la  male- 


igitized  by  Google 
> I i 


CEI. 

diftion  devient  une  ceinture  , 
fclonla  parole  de  David,  lors, 
comme  ditfaint  Auguflin,  que 
l’on  commet  le  mal , non  par 
furprife  & tout  d'un  coup,  mais 
avec  un  defTem  prémédité  , & 
qu’on  s’y  accoutume  de  telle  for- 
te , qu'on  eft  toüjours  prêt  a 
le  faire  avec  beaucoup  de  faci- 
lité. 

La  ceinture  aufïî  fè  met  fur  les 
reins  j ce  qui  marque,  félon 
faine  Grégoire  , qu’une  jufticc 
exaéle  & régulière  doit  reflerrer 
&fupprimeren  nous  les  oeuvres 
relâchées  & dilfoluës  : Vigor  ju- 
flttit  flux»  opéra  aïlringit.  Les 
perfonnes  confacrées  à Dieu  ou 
dans  l’Eglifc , ou  dans  la  Reli- 
gion , rougiroiem  de  paroître 
fans  ceinture  devant  le  monde  : 
elles  devroient  encore  plus  rou- 
gir d’y  paroître  relâchées. 

On  eft  curieux  d’avoir  des  ceintu- 
res d’or.  Saint  Grégoire  dit  que 
ces  ceintures  brijlantesfigurent, 
que  l’amour  de  Dieu , & non  la 
crainte  de  fa  jufticc,  doit  arrêter 
dans  nous  les  fontimens  humains 
& charnels Cunclas mutabtlium 
cogitutionummotiu  per  foliusjam 
amorts  'vincuU  reftringere,Mun- 
diiiâ  cordés.  Ltixuriamfrmart , 
non  timor t fupplicii , fed  amore 
charitatis. 

CELLIER,  où  l’on  amaffe  toutes  les 
richejfesde  la  nrrr<;.  C’eft, dit  faint 
Jean  Climaquc  , la  figure  de  la 
prière,  dans  laquelle  & par  la- 
quelle nous  amaflon*  WUîics 
crciors  des  rertus. 
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Le  cellier  eft  aufti  la  figure  de  la 
bonne  confcicncc,  d’où,  comme 
dit  fàint  Auguftin.nous  pouvons 
tirer  mille  choies  , pour  en  fai- 
re enfuite  une  offrande  à Dieu. 

L’Epoufc  dit  dans  les  Cantiques, 
que  le  Roy  l’a  introduite  dans 
les  cclliersoù  l'on  met  le  vin  en 
déport  j ce  qui  marque . dit  faine 
Bernard  , qu'on  Iuy  a dévoilé 
les  Myftcrcs  de  l’Ecriture  , qui 
étoient  comme  cachez  fous  la 
lettre. 

CENDRE. Ricnn’eft  plus  ordinai- 
re à l'Ecriture  que  de  Ce  fêrvirdu 
mot  de  cendre , pour  marquer 
l’humilité  Sc  la  pénitence , parce 
que  les  pcniccns , dit  fàint  Au- 
guftin,  étant  couchez  fur  la  cen- 
dre, femblent  dire  en  quelque 
forte  à Dieu  par  cet  extérieur  lu- 
gubre : Mon  Dieu, nous  ne  fom- 
mes  devant  vous  que  de  la  cen- 
dre. Le  même  Pcrc  confiderc  en- 
core la  cendre  comme  la  figure 

O 

de  l'humiliation  non  feulement 
du  pécheur , mais  de  l’Homme 
en  general, quel  qu’il  puiflc  être  ; 
& c’eft  dans  cette  viîcquel'EgU- 
fe  s’en  fert  à l’entrée  de  la  péni- 
tence,pour  reprefenter  à tous  (es 
enfans  ce  qu’ils  font. 

Les  plus  juftes  donc  fc  confîderent 
comme  de  la  cendre.  Abraham 
en  eft  un  des  premiers  exemples. 
Lacendreefl  fcichcSc  aride,  die 
faint  Cltmaquc:elic  ne  produit 
point  d'herbe.  C’eft  la  figure 
d’uuc  ame  humble  qui  ne  nour- 
rit aucune  paflton,  qui  n’a  pour 
cllc-oiêmc  que  la  feichcrcfle  3c 
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l'infécondité  de  la  cendre,  & qui 
en  contemplant  la  haute  Màjefté 
de  Dieu, dit  faint  Grégoire, le  re- 
garde déjà  dans  la  pouflîerc  &la 
cendre  de  la  mort.  Pttlvisofien- 
ditur  mortuorum.  Nihil  aliud fi 
quàm  favidam  cineremque  co- 
gnofeere  contemplatâ  fummx  cf- 
jentid.  Eile  voit  avecconfufion 
dans  la  cendre  , jufqu’où  le  pé- 
ché l’a  réduite.  Vident  in  cinere 
quoufqus  pec  candi  pervenit  : & 
qu’aprés  fa  mort  même , fâ  mé- 
moire fera  en<?ovc  fembiable  à la 
cendre , memoria  vefira  compa - 
rabitur  cineri.  Ces  fèneimens  fi 
pieux  faifoient  qu’autrefois  la 
devotiondes Chrétiens  étoitdc 
mourir  étant  couchez  fur  la  cen 
dre , ainfi  qu’il  s’en  trouve  enco- 
re aujourd’huy. 

On  peut  dire  encore  iey  une  ad- 
mirable parole  de  ce  faint  Pape: 
Les  Saints,  dit-il,  étant  mefiez 
avec  les  pécheurs, les  échauffent 
& les  embrazent  par  le  feu  de 
leurs  bons  exemples  : mais  auf- 
fitôt  après  cet  éclat  du  feu  de 
leurs  bonnes  aétions,ils  fè  redui- 
fent  eux-mêmes  en  cendre;  par- 
ce qu’étant  confumeî  au  dedans 
par  la  flamme  de  leur  piété , lors 
qu’ils  tournent  enfuite  les  yeux 
fur  leur  foiblcfTe  propre , ils  re- 
connoiflènt  humblement  qu’ils 
ne  font  qu’un  peu  de  cendre. 
SanSi  dum  peccatoribus  mifien- 
tur , tôt  exemplerum  fuorum  igné 
fuccendunt , at  que  per  omnequod 
nitent  incinerem  redeunt  ; quia 
pittatisfiamm*  confumpti , dum 
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in fir  mit  aient  conditionis  refpi- 
cittnt,  nihtl  aliud  fi  qj  tamf au  il- 
ium effe  cognofiunt.  Greg. 

Saint  Grégoire  remarque  encore 
fur  lacendre,qu’on  n’y  voit  point 
le  feu  quia  réjoui  , mais  feule- 
ment une  ceodre  qui  n’a  rien 
que  de  defagreablc.  C’eft  ainfi, 
dit-il,qu’on  ne  voir  que  les  maux 
des  Saints  & leur  vie  auftere,  fans 
rien  voir  de  leur  joye  intérieure. 
Ce  qui  leur  fait  dire  :djfimila- 
tus  Jum  f avilie  & cineri.  Bona 
Ec  défia  interior»  mali  non  r vi- 
dent : ad fila  eam  mal*  pervenif- 
Jeaflimant. 

L’Ecriture  dit , que  la  cendre  qui 
refte  d’un  grand  embrazement, 
eft  la  figure  d’un  grand  peuple 
réduit  à rien  par  la  punition  de 
Dicu.Mais  fans  toutes  ces  appli- 
cations , confiderant  la  cendre 
comme  la  figure  du  péché  & de  la 
pénitence  , on  peut  dire  avec 
faint  Bernard,  que  fi  lapouflîcre 
eft  la  nourriture  du  ferpent , la 
cendre  eftcclIedejEsus-CHHisT, 
qui  dit  par  David  , cinerem  tan- 
quampanem  manducabam.  Ci- 
but  ejut  paenitentia  mea.Mundor 
cum  *rguor,glutior  cuminfiituor, 
decoquor  cum  immutor , digeror 
cum  trantformor  ,unior  cum  con- 
fermor. 

CERCLE.  Le  cercle  qui  eft  la 
première  des  figures  à caufè 
de  l'égalité  de  toutes  fes  par- 
ties, eft  , félon  les  Pcre*,' 
celle  de  l’uniformité  d’une  bon- 
ne vie  , & de  U fymmetric 
de  toutes  les  aétions , en  quoy 

con- 
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eenfiffc  U .vertu  Chrétienne,  il  a écrafcles  ferpcnj  , eft  altéré 
Saint  Grégoire  dit  audî , que  le  enfuite,&  qu'il  fou  pire  après  les 
cercle  nous  reprefente  la  fou-  eaux. Nousdemcmc aprrs  .voir 
veraine  tourc-puiflàncc  du  Ju-  tué  nos  paffions,comme  des  fer- 
genient  de  Dieu  , qui  nous  en-  pens  dangereux >nous  loupjrons 
vironne  de  toutes  parts  : Pote-  vers  Dieu,  vers  fa  grâce,  & vers 
ftu  judicii  divins  qui.  undique  fou  amour. 
firmgtt.  Saint  Auguftin  remarque  encore 

CERFS.  L’Ecriture  fainte  nous  fur  ce  que  l’on  dit  que  le  cerf 
parle  fouvent  des  cerfs  comme  tue  les  ferpens,  qu’il  eft  a figure 
d’une  figure  des  perfonnes  ex-  de  ceux  qui  repouflent  4c  qui 
trémement  fpirituélcs, parce  que  furmontent  les  langues  enveni* 
dans  la  courfe  de  cette  vie  ils  mées. 

pafTcnt  légèrement  au  travers  Saint Climaque dit  encore,  qu’a- 
des  épines,  des  huilions  & des  veclamême  ardeur  que  le  cerf 
forêts.  Iis  courent  légèrement  Ibupire  après  les  eaux.de  même 
dans  la  voye  de  Dieu  j rien  n’ap-  un  vray  Chrétien  foupire  après 
pefantit  leur  courfe.  Les  cerfs  fc  la  connoilTancc  delà  volonté  de 
tiennent  furies  montagnes  , & Dieu, 
marquent  parla  les  Saints  qui  fè  II  y a neanmoins  quelques  Peres 
retirent  dumonde,  lots  qu’ils  le  qui  blâment  le  cerf  a caûfe  de 
peuvent,  qui  s’occupent  l’efprit  fa  timidité.  Saint  Chryfoftoroe 
des  commande  mens  de  Dieu  les  dit  qu’à  caufe  de  Cela  les  cerfs 
plus  relevez,  &qui  s'avancent  font  aifez  à prendre  , & non  pas 
jufques  aux  plus  hautes  vertus,  les  fângliers  ni  les  lions.  Que  de 
Commclesccrfs  tâchent  de  s’é-  même  les  âmes  timides  & lâches, 
chaper  des  chafTcurs,ils  figurent  qui  craignent  tout  dans  le  fèrvi- 
Jcs  perfonnes  qui  fuyent  loin  de  ce  de  Dieu, deviennent  aifément 
la  demeure  & de  la  compagnie  la  proye  du  démon.  Ce  que  ce  S. 
des  hommes  , & qui  fe  retirent  Do&eur  applique  en  particulier 
dans  les  bois  , en  craignant  les  aux  riches,  qui  craignent  tout  te 
pièges  qu’ils  voyent  que  le  de-  tremblent  toujours  j aulieuque 
mon  leur  tend  de  tous  côcez  les  pauvres  volontaires  mépri- 
dans  le  monde.  Ce  qui  fait  dire  à (cm  cout&  fontgencreuxcom- 
»àinc  Paulin  : Perfictnt  Dominas  me  des  lions. 
pedes  tuos  tanquam  ttrvorum  , Soyons  donc  des  cerfs  , dft  fàint 
ut  & Md  fugttndum  diabolum , Paulin  j ayons  les  pieds  fermes 
Ô»  *d  conftquendum  Chrijhsm  pour  demeurer  inébranlables 
' veîoxfis . dans  la  voye  de  Pieu.  Ayons-lc$ 

Saint  Jean  Climaque,  après  faint  légers  en  même- tems,  pour  fuir 
Augufîin , dit  que  le  cerf  quand  ! avec  vitefle  3c  legercté  non  feo- 
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Jemcàt  le!  péchez,inais  encore  U 
Contagion  fi  dangereuiè  de  ce 
fieclc»  Ayons  loin  avant  toutes 
chofcs,a|oûtc  ce  Pere,  d’avoir  la 
tête  de  nôtre  homme  intérieur, 
c’eft  à dire  la  foy  carhol ique, or- 
née & en  mêxne-tems  armée  de 
bonnes  œuvres.comme  celie  des 
cerfs  eft  ornée  & armée  de  fon 
bois  pour  U deffenfe  > afin  que 
non  feu'ement  nous  paillions 
j.elifterànos  ennemis  qui  nous 
chafienc  (ans  celle  pour  nous  per- 
dre , mais  que  nous  loyons  en- 
core couronnez  par  beaucoup  de 
bonnes  œuvres , qui  nousren- 
drout  agréables  aux  yeux  de 
Pieu.  C.  rvos  amulabim'tr fi  h»- 
beamus  pedesfirmos  ad  confifien- 
t dum  in  via  Dominé  , iifdemque 
pedibus  utamur  adfugienda  pec- 
c*ta  & hujtct  faculi  peruiciofa 
tontagia  ,caputfqlutss  no  fit  & quod 
eftfides  catholica , bonis  operibus 
velut  corntbus  cmatum  pariter 
& armatum  ger entes,  ut  velrt- 
jugnemus  inimicis  vtnatonbtu, 
vel  ati‘bus  Deo  placitis  corono- 
mur.  Pauim. 

CHAIR.  La  chair  dans  l'Ecriture, 
marque  d’ordinaire  la  corrup- 
tion des  moeurs , lorsque l’ame 
étant  appelante  par  la  chair,  ne 
fait  plus  que  des  œuvres  de  chair 
& de  lang,  qui  obligent  Dieu  de 
dire  comme  autrefois  : Mon 
cfprit  ne  demeurera  plus  dans 
l’homme  , parce  qu'il  eft  chair. 
Et  c’cftcn  ce  lensquc  faine  Paul 
difoità  quelques-uns  deesdif- 
é'ples»  qu'ris  croient  charnels 
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ce  qui  oblige  tous  lés  Chrétiens 
à examiner  quels  ils  font , & à 
voir  fi  c’eft  l'cfprit  ou  la  chair 
qu’ils  fuivent  comme  .leur  ré- 
glé dans  leurs  actions-  C’eft 
l’un  ou  l’autte  qui  nous  fai* 
agir. 

La  chair  marque  suffi  la  foiblefic 
de  la  vertu  , & lamolleflè.  Mais 
que  cette  mollefle  ne  nous  flatte 
pas  , & ne  nous  trompons  point 
nous-mêmes  parce  que  Jésus* 
Chxist  a dit  que  la  chair  étoit 
fcrblt.Ede  peur  biencraindreles 
maux  fi  elle  veut  j mais  il  faut 
que  l’cfprit  la  fortifie  &I’encou* 
rage  La  moilellé  détruit  toutes 
les  vertus  j l’auftcrité  les  fait 
naîrre.  A nli  torique  Jésus* 
Ch  & ist  nous  dit  que  la  chait 
eft  foible,  il  nous  oblige  à nous 
précautionner , en  la  traittant 
durement,  afin  de  luy  donner  de 
la  force , & de  l’accoutumer  à la 
patience.  Citm  Dominas  carnetn 
infirmam  pronuntiat,  dit  Tcrtul- 
lien  , quid  ti  fir manda  opm  fit 
oftendit , patients a fcilicet  &d  ver- 
fus  omnem  fubvertends,  fidei  vel 
punienda  paraturam  , ut  ver* 
ber  a & crûtes  confiantijfmt  to- 
leret. 

Souvent  la  chair  eft  prifepour  la 
langueur  & la  pareflcàfoire  le 
bien , &c’cft  en  ce  feus  que  faint 
Grégoire  prend  ces  paroles  de 
Job  : la  crainte  Je  le  tremble- 
ment tbranle&  faifitmachait  ^ 
Conçut  it  carnemmeam  tremor. 

La  chair  auffi  eft  prife  pour  les 
nouuiturcs  communes  Sc  ordr- 
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paires  qu’on  donne  aux  perfon- 
nes  foibles,  qui  n’cn  peuvent 
pas  foutfrir  de  plus  relevées , que 
l'on  compare  aux  oi féaux  de 
l'air,  qui  font  la  nourriture  des 
parfaits.  C'eft  la  même  chofe 
que  ce  que  faint  Paul  dit,  en  fe 
fervant  d’une  autre  comparai- 
fon  du  lait  8c  de  la  viande  fo- 
Iide. 

Il  ne  faut  pas  oublier  icy  ce  que 
dit  faint  Paul.qu’cn  medifant  on 
mange  la  chair  de  ceux  dont  on 
médit.  Carnibws  m:is  f&turtmt- 
ni.  Qn  rougiroit  de  manger  la 
chair  deshommes  ;&  parla  mé- 
difanec  on  les  dcrorc  tout  vi- 
vans. 

Une  chair  deflcichée,dont  l’Ecri- 
ture parle  quelquefois  : Tsbefcit 
car»  i c’eft  lors  que  Dieu  par  fes 
fléaux  & fcschâtimcns , brife  *n 
nous  tout  ce  qu’il  y avoit  de  trop 
lâche  & de  trop  mou  : cum  omne 
quod fluxum  & infirmum  efi,  fU- 
gellis  Atteritur. 

CHAIR /i/léV.L’Evan^ilc  en  parle, 
& nous  marque  ainu  que  le  feu 
de  l'autre  monde  pénétrera  tout 
l’homme , comme  le  fcl  pénétre 
toute  une  viande  filée,  8c  com- 
me le  feu  pénétré  icy  tout  un  fer 
rouge  : ce  qui  fait  voir  qu’il  n’y 
aura  dans  l’enfer  ni  fibres,  ni 
nerfs  dansl’homme  qui  ne  fbient 
entièrement  pénétrez  de  ce  feu, 
qui  ne  les  confumera  jamais. 

CHAIRE  deFredicateur.  La  chai- 
re d’un  Prédicateur  doit  nous 
imprimer  du  rcfpeét  i 8c  toute 
muette  qu'elle  foie, lors  que  nous 
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la  voyons,  fa  ieulc  vue  doit  nous 
rappeller  dans  la  mémoire  les 
vcritezlâintesqui  y re\cnt  lient, 
3c  renouvéler  dans  nôtre  cœur 
l’amour  des  maximes  Evangéli- 
ques aufqucllcs  elle  cft  confi- 
crée.Ç’cft  proprement  la  chaire 
de  Jésus-Christ  , comme  luy- 
mêmedit  du  temps  de  la  ioy  que 
c’étoit  la  chaire  noa  de  quelque 
particulier , mais  de  Moy fe.  Cet- 
te chaire  facrée  fertdiffercmmeot 
tantôt  â l’un  , & tantôt  à /au- 
tre , qui  la  rcmpliflenr,  ou  qui 
l’ufurpcnt  J mais  c’eft  propre- 
ment la  chairede  Jésus- Christ, 
c’eft  lui  qu’onydoitécoutcr. 

Mais  comme  Jésus-Christ  a fa 
chaire  , le  démon  auifi  a la  Tien- 
ne, que  l’Ecriture  appelle  une 
chaire  de  peftilence,  ou  nes'aC. 
feoir  jamais, cft  être  heureux.  Le 
démon  prefide  dans  cette  chaire 
8c  y fait  des  prédications  conti- 
nuélcs.  Il  y fubftituc  des  prédica- 
teurs qui  tiennent  fa  place  , 8c 
qu’il  anime  de  tout  fon  cfprit  } 
&qui  fouveiitfont  plus  fidèles 
à annoncer  fès  volontcz  Sc  fes 
réglés  , que  les  Prédicateurs  3c 
les  Miniftres  de  Jésus-Christ 
nele  font  à annoncerlcs  Tiennes. 
Il  ftduit  également,  & ceux  qui 
font  trompez , 8c  ceux  dont  il  le 
fert  pour  les  tromper.  On  reçoit 
avec  avidité  fes  leçons.  Nul  de 
fes  auditeurs  n’cft  fourd  à fs 
voix  , 8c  nul  n’y  cft  endormi. 

CHAISES.  Rieirn’eft  plus  ordi- 
naire devant  nos  yeux  que  des 
chaifcs.  La  commodité  que  non* 
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en  tirons  quand  nous  fommes 
las,  devroit  nous  faite  fouvenir 
de  ce  quodit  fi  foüvent  faim  Au- 
guftin  , que  nous  devons  nous- 
mêmes  être  des  fieges,  où  Dieu 
étant  comme  las  de  la  foule  des 
mcchans  qui  le  rejettent , vient 
pour  fe  repofer.  Anima  lujlife- 
des  tfi  Sapientit.  L’amedu  Jufte 
cft  le  fiege  delaSagcflé  ;les  in- 
juftes  la  chaffcnt,&  ne  lui  laiflént 
point  trouver  de  repos. 

Saint  Jean  CÜmaqucdit , que  les 
Religieux  & les  penitens  font 
comme  des  chailès  de  paille.  Le 
fafte  du  monde  les  rejette,  par- 
ce que  ces  perfonnes  n'ont  rien 
que  deméprifable  aux  yeux  des 
hommes  dans  tout  leur  exté- 
rieur , quoy  qu’au  dedans  ils 
l'oient  comme  un  trône  éclatant 
par  l’affcmblage  de  toutes  les 
vertus. 

CHAISNES.  LesChaifnes,  félon 
l’Ecriture  & les  Pères,  font  com- 
me des  images  vives  qui  peuvent 
contribuer  à nous  faire  rompre 
nos  chaifnes  nous  mêmes  , lors) 
qu’on  en  fait  un  méchant  ufage, 
ou  à nous  en  lier  hetireufement 
lorfqu’ellcs  font  prifes  en  bien. 
L'Ecriture  parle  des  chaifnesde 
laSagefle  , qui  cnchail’nentnon 
les  mains  ou  les  pieds  , mais  les 
cœurs.  Ces  chaifnes  font  les  re-j 
gles  laintes  de  la  vie  Chrétien- 
ne. Elles  font  un  peu  dures  d’a- 
bord, on  nedoitpas  lediflimu- 
ler  : Graves  & duraleges.hcsin- 
fenfez,qui  font  toüj'ours  en  très 
grand  nombre , ne  les  pcuycnt 
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as  fouffrir.  Ils  les  rompent 
len-tôt , & les  brifenc  en  fe- 
coüant  Je  joug  , &en  fè  biffant 
aller  à leur  concupifccnce.  Les  ( 
chaifnes  du  monde  au  contrai- 
re , aufquellcs les  hommes  ten- 
dent avec  joyc  leurs  mains,  leurs 
pieds  & leur  cœur,  leur  patoif- 
îent  d'abord  douces  & agréa- 
bles. Ils  s'en  laiflént  lier  avec 
joye.  Mais  enfin,  dit  faintAu- 
guftin , les  chai fiics  de  la  Sa^effe 
deviennent  douces,  où  plutôt  de 
chaifnes  qu’elles  étoicnt  d’a- 
bord, elles  fe  changent  par  l’a- 
mour,en  de  précieux  orneîhens  : 
Ama,  & non  erit  ligam  entum,/ed 
ornamentum.  Les  chaifoes  du 
monde  au  contraire  deviennent 
dures  & infijpportables.  Elles 
n’ont  qu’une  fauflê  douceur  au 
commencement  : mais  enfuite 
elles  ontun  tourmentvcritable. 
On  aimelcmonde , & on  en  fent 
neanmoins  la  pcfànceur.  On  y 
fait  ce  qu’on  n’y  youdroit  pas 
faire; On  y fouffre  malgré  foy, 
ce  qu’on  n’y  voudroit  pas  fioüf- 
frir.  On  fait  des  dépenfes  que 
l’ohne  voudroit  pas  faire.  On  cft 
lié  jilfautneccffaircment  fuivre 
fachaifnc.  Lccœureneft  pris,  il 
faut  qu'il  la  traifnc  ; Vtnculahu- 
jus  mundi  afperitatem  bab tnt  Ve- 
ram  , jucunditatem  falfam , cer- 
tain dolorem , incertum  volupta- 
tem  , durum  labotem  , timidam 
quittent. 

On  compare  à Une  chaifne  d’ar- 
gent la  Tradition  faintc  de  l’E- 
glife,  qui  ayant  commencé p« 
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Jésus-Christ  & les  Apôtres  ,fie 
enfuitc  cous  les  âges  par  une 
fuite  non  interrompu}?.  Cette 
chaifne  qui  confcrve  l’Eglile  pu- 
re & inviolable  dans  la  foy , fe 
rompt  lorlque  l’on  introduit  des 
doéfrines  faudes  & nouvélesen 
la  place  de  fonaatique  vérité. 

La  charité  aulfi , félon  làint  Augu-. 
ftin.cft  une  chaifne  qui  lie  & en- 
gage de  telle  forte,  qu’on  n’eft 
plus  libre  de  faire  les  choies  au- 
trement qu’elle  le  commande. 
Servujn  te  char it ai  fecit , quia  te 
liberum  veritas  fecit.  Et  làint 
Chryloftome  ne  craint  point  de 
dire  quand  on  voit  une  chaifne 
de  Galériens , parexemple,  qui  y 
font  tous  liez  deux  à deux,  & 
qui  tous  unanimement  portent 
une  même  chaifne, que  ce  devroit 
être  une  efpcce  de  figure  fcnlîblc 
desChrétiens.qui  font  tous  unis 
çnlcmblc,  & qui  portent  unani- 
mement une  longue  chaifne 
d’or,fans  que  perfonne  foit  maî- 
tre de  Iby-mcme. 

Les  anneaux  d'une  chaifne  mar- 
quent encore  admirablement, 
l’enchailhemcqt  de  tous  les 
moiens  dont  la  providence  de 
Dieu  fè  1ère  pour  tous  lès  ouvra- 
ges. Quand  oq  les  confidere  at- 
tentivement, ilparoîtbien  plus 
de  puilfàncedaqscetcnchaifnc- 
nientde  moiens  ordinaires,  que 
dans  les  effets  extraordinaires  & 
miraculeux.  Car  ces  effets  extra- 
ordinaires étant  détachez  de 
l’ordre  des caulès fécondes, n’ont 
befoin  que  d'un  effet  unique  de  i 
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la  volonté  & de  la  puilfancc  de 
Dieu  ; Dixtt  & facia  funt  -.nws 
quand  il  veut  un  certain  effet  par 
le  cours Stdans  lecours  des  cau- 
fes  fccondesicommc  cet  effet  dé- 
pend de  l'amas  d'une  infinité  de 
circonftanccséc  d'operations  par 
lelquelles  il  les  procure,  il  faut 
qu’il  joigne  pour  les  produire, 
une  infinité  d’operations  effica- 
ces. Ainft  la  chaîne  dont  dépend 
le  moindre  effet  naturel,  cil  une 
chaîne  infinie  compolcc  d’une 
infinité  d’anneaux  , dont  chacun 
ne  peut  être  produit  en  fon  rang 
fans  une  operation  particulière  de 
Dieu , & le  concours  des  caulcs 
qui  y contribuent. 

Nous  pouvons  aulfi  nous  confidc- 
rer  en  ce  monde , comme  mar- 
chant toûjoursvers  une  étcinité 
de  bonheur  ou  de  malheur.  Cha- 

3 uc  démarche,  chaque  aétion  , 
îaquc  parole  font  comme  aur 
tant  d'anneaux  qui  compofent 
une  chaîne , & qui  nous  condui- 
fent  fouvenc  à l’un  ou  à l’autre  de 
ces  deux  états. 

Mais  pour  palier  maintenant  aux 
chaînes , en  les  prenant  d’un  au* 
tre  feqs ; outre  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  des  chaînes  du  monde , 
on  peut  regarder  cette  image  de 
faint  Chryfoftome  qu’on  vient 
de  rapporter  , & qui  compare 
tous  les  Chrétiens  à desGaleriens 
attachez  à une  même  chaîne, 
comme  un  tableau  vif  de  la  con- 
cupifcence,  qui  lie  tous  les  hom- 
mes enfcmble.  Les  palfions  font 
i à chaquç  homme  comme  autant 
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déchaînes.  Il  fcntqu’il  ne  peut' 
marcher,  dit  faine  Auguftin, 
parce  qu'il  a les  fers  aux  pieds  j 
les  mauvais  defirs  le  lient  de  tel  - 
le  forte  qu’il  ne  les  peut  rompre , 
à moins  que  Dieu  ne  le  délivre 
en  le  convertiflant,  difant , com- 
me au  Lazare  , Solvite  & finite 
abire.  Ainfi  , félon  i’cxprclGon 
de  faint  Auguftin,  parlant  de  lui- 
méme  & de  ce  qu'il  avoit  éprouvé 
en  voulant  revenir  à Dieu  après 
fes  égarcmcns  , ce  n'cft  point 
une  chaîne  de  fer , mais  une  vo- 
lonté de  fer  qui  nous  lie  ; Ligatus 
non  ferro  fed  me  a ferrea  volun- 
late.  Ve  lie  mtum  tenebat  inimicus , 
& inde  miht  cxtenxm  fecerat  & 
tonflrinxtrat  me.  Qu’on  voye  li 
un  galérien  ou  un  criminel  dans 
les  cachots  peut  le  fauver  de  lès 
fers.  Il  eft  aulfi  difficile  qu’un 
pécheur  le  delivre  de  cette  chaîne 
invifiblc  du  démon  , à moins 
qu’il  ne  retourne  àJssus-CHRisT 
par  un  coup  de  là  mifericorde. 
Les  péchez  auffi  font  comparez 
’ dans  l'Écriture  , à une  longue 
chaîne i & il  (croit  à fouhaitter 
qu’on  pût  en  refleurir  la  pefan- 
teur  plus  qu’on  ne  fait.  Ceschaî-' 
nés  ont  des  anneaux  qui  li  tien- 
nent. On  commence  , dit  lâint 
Auguftin , à lentiruu  plailîr  dans 
le  mal;  on  s’y  làiflc  aller  enfuitc. 
On  pâlie  en  fuite  à l’accoutuman- 
ce, qui  fe  fortifiant  peu  à peu,  de- 
vient une  neceflîté;ainfi  d’anneau 
en  anneau  on  vient  inlènfiblc- 
ment  à ce  terme.  Ex  voluntste 
Ifbidoidumfervitur  libidmi  fatt* 
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»Jl  confuetudo  -,  dumeonfuetudini 
non  refiftitur  f*ct*  e/l  nece/fttets , 
quafi  anfxlis  qmbufdam  fibimet 
innexis.  De  plas  quand  on  eft 
tombé  dans  un  péché , on  tombe 
dans  un  autre  par  une  jufte  puni- 
tion de  Dieu.  Un  homme  vole; 
c’eftun  crime. Quelqu’un  l’avcuj 
il  veut  le  tuer  :c’eft encore  unau- 
trt  crime. Un  autre  en  eft  témoin; 
il  veut  encore  le  tuer.  Et  qui  peut 
plaindre  autant  qu'on  le  doit , ce 
malheureux  progtez  dans  le  mal 
quefont  les  mêchan*.  Ces  exem- 
ples qu’on  rapporte  font  horreur; 
mais  qu’on  s’examine , on  verra 
dans  les  autres  actions  de  lavie , 
combien  on  fait  de  fautes  par 
rengagement  d’autres  qu’on 
avoit  faites  auparavant. 

Saint  Auguftin  dit  encore,  que 
nôtre  corps  en  l’état  qu’il  eft 
maintenant, nous  eft  une  pelante 
chaîne,  quoy que  d’abord  il  nous 
eût  été  donné  comme  un  orne- 
ment. Le  corps  qui  le  corrompt , 
dit  l’Écriture,  appelàntit  l’amc. 
Les  riches  par  leurs  richeflès , die 
ce  Perc , ont  comme  de  mîfera- 
bles  drapeaux  pour  couvrir  un 
peu  ces  chaînes  & les  adoucir. 
Maishelasls’écricce  Perc,  pour- 
quoi parer  des  chaînes  qui  nous 
accablent  de  leur  poids  ? Pen- 
fons  plutôt  à ne  nous  pas  rendre 
ces  chaînes  plus  pelantes,  par  des 
defirs  fuperflus  : ne  cherchons 
que  le  neceflaire. 

Saint  Auguftin  dit  que  la  vérité  eft 
comme  une  chaîne  aux  iofènlèz  , 
parce  qu'ils  n’en  fenteat  que  la 
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Violence  qui  les  lie  8c  le  poids 
qui  les  charge  £&  non  l’amour  & 
le  plaifir  , n étant  retenus  que 
par  force.  C’eft  encefèns  que  ce 
faint  Doéleur  explique  cette  pa- 
role de  David :l;joat  lier  les  Rois 
dans  les  chaînes,  & les  Nobles 
dans  les  fers.  Ad  aHigandos  rtges 
eorum  in  comptdtbns.  L’autorité 
de  ta  parole  de  Dieu  retient  quel* 
quefois  ces  perfonnes  dans  leur 
devoir  contre  leur  inclination. 
I sibuhaitcroici  t.ditccPeieJa 
rupturedVn  mariage , ou  quej- 
queautre  chofc  fcmbiabie:&  la 
loi  de  Jisus- Christ  leur  dr: 
Cela  ne  vous eft  pas  permis  :No» 
licit.  Ce  font  des  chaînes  qui  les 
empêchent  de  faire  des  choies 
illicites.  E.les  font  deferpendant 
qu’ils  ne  (è  rendent  que  par 
crainte  j mais  elles  font  enfuite 
changées  en  or,  lorsqu’ilsagif- 
ient  par  amour. 

On  peut  regarder  comme  uno 
chaîne  d'or,  l’occupation  faimc 
& non  interrompue  de  toute  une 
journée  , & par  confèquent  de 
toute  la  vie  £ s'il  y a de  l’interrup- 
tion ou  du  vuide  dans  les  occu- 
pations , on  rompt  cette  chaîne. 
CHAMBRE. Chacun  a fa  chambre, 
qù  il  cherche  du  repos.  Ellcnous 
doit  être»  dit  font  Bernard , une 
image  de  ce  fecret  intetieur  que 
l’ame  qui  aime  Dieu , fe  fait  en 
elle-même  pour  le  contempler, 
Mais  combien  peu  tient-on  cette 
chambre  fermée,  comme  Je  sus- 
Ch K.ISX  ]’o,rdonnc  ? Une  foule 
de  penice*  égarées  & de  divers 
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phantômes  fc  prcllc  de  tous  côtex 
pour  y entrer , turb*  phnnt/tf. 
m*tum.  Le  deiîr  qu’on  auroit  de 
prier  & de  ^appliquer  à Dieu , 
fait  que  l’on  fait  des  eiforts  pour 
les  chailer , afin  d’etre  en  repos 
dans  U chambre:  mais  arec  quel- 
le peine  eu  peut-on  venir  à bout? 
Heu  rara  bora,di t lamt  Banaid, 
& parvs  mors.  Et  le  travail  des 
perlônncs  (pintuelles  eft  de  ren- 
dre ces  heures  de  leur  calme  in- 
térieur, plus  frequentes,  8c  la 
durée  un  peu  plus  longue. 

Une  chambre  nuptiale  magnifi- 
quement parée, eft  félon  faintAu- 
guftin,  er.  expliquant  ces  paroles 
de  David  , Tnnquamfponfus pro- 
cèdent de  thnlamo  fuo,  l’image  do 
chafte  fonde  la  Vierge,  où  la  na- 
ture humaine  a été  unie  à Dieu 
commeuneépOufeàfon  époux. 
C’eft  encore  l’image  de  Ce  qué 
Jésus-Christ  dehre  que  noua 
lui  qffrions  pour  le  recevoir  au 
dedans  de  nous,  lori  qu’il  noüs 
fait  la  grâce  de  venir  fe  donner 
à nous  dans  l’Euehariftie,  qu’il 
voulut  pour  ce  fiijet  infticuer  au- 
trefois dans  un  lieu  propre  de 
bien  orné.  Ojiendit  vobit  cerùh 
culum  grande , ftrkmm , &c. 
Une  chambre  mal  arrangée , mal- 
meublée, mal  balayée,  où  tout 
blefié  les  yeux  par  le  peu  d’ordrq 
8c  de  propreté  qu’on  y voit , eft 
une  trifte  figure  d’une  confciepce 
ncgl  tgée , où  l’on  ne  ihet  rien  èn 
fon  lieu , que  l’on  n’a  Iftcun  loin 
d’embellir,  de  où  tout  choqué 
pim  les  yeux  de  Dicu,quia  peine 
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à en  fôuffrir  les  faletez  & le  des- 
ordre , que  les  perfonnes  un  peu 
propres  ne  font  bleficcsde  voir 
une  chambre  telle  qu'on  vient  de 
la  dépeindre.  Les  perfonnes  cu- 
rieufes  de  leur  chambre , doivent 
prendre  garde  fi  elles  ont  autant 
de  foin  de  tenir  leur  confcicnce 
bien  propre. 

ÇHAMEAV.  On  voit  ratement 
des  chameaux.maison  en  entend 
fouvent  parler.  On  fçait  com- 
ment il  a le  dos  , & c’eft  félon  les 
Tercs,  la  figure  de  ceux  qui  n’ont 
rien  de  droit , & qui  ont  comme 
Une  b o fle  de  péchez  j nihil  ha- 
b tnt  es  reftum,  ger  ente  faut  fur  ci- 
nam  peccatorum . 

Eftant  pris  en  un  autre  fens  , le 
chameau  peut  lignifier  les  âmes 
humbles  qui  fc  loumettent  vo- 
lontairement pour  porter  le 
doux  joug  de  Jésus-Christ. 
CHAMP.  Un  champ  que  l’on  cul- 
tive & où  l'on  travaille»  eft  l’ima- 
ge de  l’Eglifc , & des  atqes  qui 
font  comme  le  champ  de  Dieu 
que  les  Paftcurs  cultivent  ; B et 
agriculturatftif.  On  peut  confi- 
deter  ce  que  feroit  un  champ  fi 
on  ne  le  cultive.  : On  peut  de  mê- 
me juger  ce  que  font  des  âmes  qui 
font  négligées  des  Paftcurs. 

]Lln  champ  plein  de  ronces  , eft  l’i- 
mage d'un  péchcur;&  un  champ 
plein  de  ronces  que  l'on  coupc 
fc  où  l’on  met  le  feu , & que  lion 
cultive  , où  il  vient  enfuite  de 
l’herbe  & du  fruit , eft  l’image 
.,  4’“*  pécheur  converti. 

Jln  champ  de  bataille  qui  après  un 
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grand  combat  eft  plein  de  corps 
morts  & de  bleffez  , eft  , félon 
faint  Chryfoftomc,  une  in-ia^e 
vive  mais  effroyante  de  l’état  où 
font  maintenant  les  Chrétiens 
dans  l’Eglife. 

CHANDELIER  , lujlre.  C’eft  l'i- 
mage des  Saints  élevez  en  haut  , 
qui  doivent  éclairer  les  autres 
parleur  lumière.  Ces  chandeliers 
n’éclairent  pas  eux-mémes,  mais 
la  lumière  qu’on  y met.  Les 
Saints  de  même  reconnoiftenc 
que  c’eft  de  Dieu  que  vient  tout 
ce  qu’ils  donnent  aux  autres. 
CHANDELE.  Unechandelc,  une 
bougie , un  flambeau  que  le  vent 
éteint,  eft  la  figure  de  ce  que  fait 
une  langue  flaceufe  ou  contrc- 
difante,  qui  éteint  en  nous  une 
bonne  refolution.  Accendebant 
nos  •ver b a tua  valide,  ut  omnisex 
lingua  fubdola  contradifiionis fia- 
tusinfiammare  nos  acriuspojfet , 
non  extinguere.  Aug. 
CHANSONS  du  monde.  Saint  Au- 
guftin  & faint  Chryfoftomc  en 
parlent  fouvent  ,&le  dernier  les 
appelle  des  chanfbns  diaboliques 
Cantica  fatanica.  Saint  Auguftin 
après  David,  remarquoic  que 
l!ori  a ainfi  deshonoré  les  fer- 
viteursde  Dieu  par  des  chanfbns, 
Inmepfallcbant  qut  bibebant  vi- 
num.  Ce  fàint  Pcre  neanmoins  en 
tiroir  un  fujet  d’édification,  &en 
gémi  fiant  dé  ces  chants  profanes, 
il  exhortoitfes  peuples  de  rougir 
de  n'avoir  pas  là  même  ardeur 
en  chantant  nos  faints  Canti- 
, ques,  qui  font  bien  difterens  de 
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ces  chanfons  dcteftablcs.  Audi  > 
félon  Ifaïe , multiplier  ces  der- 
niers Cantiques,  c’cft multiplier 
fcs  prières  ferventes  , fes  defirs 
ardcns.&fes  foupiis  qui  ont  une 
fi  grande  beauté,  que  même  les 
chantons  profanes  qui  tafehent 
de  les  imiter  avec  art,  les  volent 
aux  Cantiques  faims  des  âmes 
pieufesà  qui  ils  appartiennent  de 
droit. 

Et  faint  Chryfoftomc  faifant  la 
comparaifon  des  Cantiques 
facrcz  des  Chrétiens  avec  les 
chanfons  toucc$  profanes  & les 
airs  empoifbnncz  des  théâtres  , 
dit  que  d’un  côté  on  peut  regar- 
der les  uns  comme  une  aflcmblée 
d* Anges  qui  font  de  la  terre  un 
Paradis  i & qu'on  peut  confide- 
xer  les  autres  , en  gemifTant, 
comme  une  multitude  d’ani- 
maux impurs  qui  crient  confufc- 
racnr,  & qui  fc  roulent  dans  la! 
bouc.  Jcsus-Chkist  parle  par  la 
bouche  des  uns  le  démon  par  la 
bouche  des  autres.  Ceux-ci  fou- 
tiennenf  leurs  voix  impures  par 
le  bruit  des  inftrumens  de  mu  ti- 
que , & les  autres  font  fbutenus 
par  la  grâce  du  faint  Efprit.  Ce 
chant  des  femmes  immodeftes 
allume  là  les  payions  : celui  de 
ces  amçs  faimes  les  éteint.  Le 
chant  dé  ces  femme*  ne  dure  que 
peu  d'heures , & laitfc  eafuitc  un 
aiguillon  qui  picque  l’ame  juf- 
qu’au  vif  j l’autre  demeure  dans 
le  fond  du  cœur,&  produit  d’ad- 
mirables  fruits. 

C’cft  pour  cela  même  que  Dieu  a 
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permis  que  l'on  établît  extérieu- 
rement des  chants  dans  l'Eglife, 
afin  de  nous  faire  fouvemr  fou- 
vent  par  cette  douceur  du  chant, 
comme  dit  faint  Auguftin , & du 
mal  que  nous  avons  fait , qui  eft 
marqué  quelquefois  dans  ces 
Cantiques,  &du  bien  que  nous 
aurions  dû  faire,  qui  nous  y ett 
autfi  repretènté  : Vtdtftderio  con- 
conetnm  modulations  coacHcon - 
tinenter  tadem  prof  erre , pertes  fe 
perpetub  reùntrent  doctrinam 
quamdam  ad  Optra  vsrtutispro- 
moventem  nempe  ajfiduampecca- 
torum  memoriam-  Sans  ce  chant 
on  ne  ptendroit  pasplaifiràcon- 
ferver  ce  touvenir. 

CH/tNT.  Le  chant  bien  réglé  pa- 
roifl'oit  en  general  à faint  Augu- 
ftin,  une  admirable  figure  du 
fage  reglement  du  corps  , des 
mouvemens  du  cœur , des  pen- 
fccs  ,de$  paroles , Sc  des  ai ions 
dans  l’état  où  chacun  fc  trouve, 
afin  qu'elles  deviennent  devant 
Dieu  comme  un  faint  Cantique. 
Le  chant  dans  la  nuit . marque  la 
joie  qu’on  fent  en  fôn  cœur  dans 
les  affligions  de  la  vie,  Spegate- 
d entes. 

Le  chant  de  ceux  qui  travaillent  i 
la  champagne,  eft  une  image  de 
la  joie  que  nous  devons  reflentir 
en  travaillant  à l’ouvrage  de  nô- 
tre fil  ut.  Htlarem  datortmdiligit 
Titus. 

Chantre  qui  commence  le  chant 
& à qui  tout  le  chœur  répond,  eft 
félon  faint  Auguftin , l’image  de 
Jésus-Christ  i qûi  a commencé 
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à fouffrir  le  premier , Sc  à qui 
toute  l'Eglife  a répondu  & doit 
cont  nuer  de  répondre  par  les 

fouffrinces. 

CHARBONS.  Les  charbon*,  félon 
les  faints  Pcres,  marquent  les 
pécheurs.  La  feule  couleur  le  fait 
voir  •.  Succenf.  terrenis  concupif- 
tentiis  r.proborum  mentes  , dit 
faim  Grégoire.  Ils  marquent  en- 
core les  lâches  Chrétiens»  qui 
ont  lailîé  éteindre  en  eux  le  feu 
des  bons defirs , & la  lumière  de 
laiuftice,  Scqui  font  demeurez 
froids  & renebreax  Quipoft  amo- 
ris  ig’iem  ad  frrgas  corporis  ve- 
niunt , nigri  pofl  candorem  fiunt. 
Greg.  Mais  quand  les  pécheurs  fe 
convertiflênt  , ces  charbons 
éteints  fe  rallument  de  nouveau. 
Ils  reprennent  une  nouvelle  vie 
& une  nouvelle  lumière. La  flam- 
me de  la  charité  s*étant  appro- 
chée d’eux , de  morts  & d’éteints 
qu’ils étoient,  les  fait  reprendre 
un  - nouvelle  vie;& pour  la  con- 
Icrver , ils  doivent  écouter  hum- 
. blement  ce  que  dit  faint  Paul  : 
Vous  étiez  autrefois  tenebres . 
mais  maintenant  vous  êtes  lu- 
mière dans  le  Seigneur.  La  noir- 
ceur pafiee  s’eft  diflîpéc , Sc  ce 
charbon  étant  rallumé,  com- 
mence enfuite  à répandre  le  feu 
'danslesautrescommeon  vitau- 
% refois  dans  faint  Paul  : Mais  ces 
charbonsconiument  malheureu- 
fement  ceux  à qui  ce  faint  Apo- 
Ôre  dit , qu’il  cft  une  odeur  de 
mort  pour  ceux  qui  pendent. 
Amh  les  charbons  ardtns  font  la 
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figure  des  pécheurs  convertis, 
qui  ont  enfuite  une  merveilleufe 
force , comme  faint  Auguftm  fe 
témoigne  lui-memc  en  lifànt  la 
vie  des  Saints:  Exempta fervorum 
tuorum  quos  de  ntgrislucidos , 
de  mortuis  vtvos  f terras, conge/la 
infinum  cogita'ianis  noftn , vin- 
cebant  & abfumebant  gravem 
rdrponm  ,&*ceendeb*nt  nos  va- 
lide. C’cft  pourquoi  ce  mot  de 
faint  Paul , Carbones  ignts  congè- 
res fuper'caput  ejus , peut  aulfi  le 
prendre  en  cefens. 

L’Ecriture  dit  dans  les  Proverbes, 
qu’on  ne  peut  marcher  fur  les 
chatbons  ardens  fins  fc  brûler  j 
c’cft  à dire  que  i’on  ne  peut  met- 
tre le  pied  & raffeéfion  dans  lés 
choies  du  monde , fansfè  brulec 
dans  l’atne.  Vivre  dans  le  monde 
fans  fe  brûler, cft  un  miràcle  lèm- 
blable  à celui  des  trois  enfans  de 
lafournailè.Il  faut  s’éloigner  de 
ces  charbons  qui  enteftent  d’a- 
bord par  leur  vapeur  mortelle,  & 
enluite  font  mourir. 

Celui,  dit  encore  l'Ecriture,  qui  lie 
des  charbons  de  feu  dans  fou 
fein , brûle  fes  habits  fans  étein- 
dre les  charbons.  De  même  ceux 
ui  petlècutent  les  Saints,  ren- 
ent  les  Saints  plus  iliuftros  Se, 
plus  fer  vens  dans  lacharité , Sc  ils 
fc  perdent  eux-mémes.  Cette 
veuë  doit  porter  ceux  qui  font 
perfecutcz,  à plaindre  cebx  qui 
les  tourmentent. 

L’Ecriruredit  qu’il  ne  faut  pas  il- 
lumer  les  chaibonsëticoreplus 
qu’tls  ût  le  font,"  e’cft à oirc 
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qu’il  ne  faut  point  reprendre  les 
pécheurs  dans  la  violence  de 
leurs  partions  » de  peur  de  les  ir- 
riter davantage , mais  attendre 
qa’clles /oient  plus  ra! tendes. 

Les  charbons  brulans , félon  faint 
Augurtin  , font  des  paroles 
faintes  qui  enflamment  tout  le 
cœur. 

Ce  font  encordes  bons  exemples, 
comme  quand  on  nous  dit  : Les 
riches  ; les  femmes  délicates  ont 
fait  cela,  & vous  ne  le  pourriez 
faite  ? 

Des  charbons  ardensqui  feroient 
di/per/cz  dans  une  forêt , font 
l’image  de  ce  que  fe/bient  autre- 
fois les  perfecuteurs , en  chaftànc 
par  les  exils  les  Saints  de  toutes 
parts  j puis  que  ces  Saints  ainli 
exilez  répandoient  le  feu  de  la 
charité  par  tout  le  monde.  Car- 
bones ignis  in  fylvam  mittebant. 

CHARDONS.  Saint  Grégoire  fait 
fur  les  chardons  une  réflexion 
très- importante.  Lors,  dit-il  , 
qu'ils  lèvent  dans  un  chemin  bat- 
tufils  font  foulez  aux  pieds  aurti- 
tôt  qu’ils  paroiflent  j mais  la  ra- 
cine neanmoins  ne  lairtc  pas  de 
demeurer  , & poufle  fi  l’on  ceflc 
de  marcher.  De  même  , dit  ad- 
mirablement ce  faine  Pape , les 
gens  du  monde  à force  de  foins 
& d’affaires,  ne  /entent  pas  les 
épines  qui  /ont.  cachées  dans 
leur  cœur;  mais  lors  qu’ils  fe 
convertiffent  & qu’ils  renoncent 
à ces  (oins,  c’eft  alors  qu’ils  dé- 
couvrent ce  qui  écoitcaché  dans 
eux  auparavant  fans  qu’ils  s’en 
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fuflent  appc reçus  ; Tune  quodoc- 
eultum  latebat  agnofeitur  , dut* 
jam  per  innumeras  curas  quafi 
multis  itsner antibus  non  premi- 
tur. 

CHARGES.  Saint  Chryloftome 
parlant  des  charges  & des  gou- 
vernemens  , ou  de  tout  autre 
office,  dit  en  déplorant  l'aveu- 
glement des  hommes , que  l'on 
épui/ë  lès  coffres  pour  les  achet- 
ter , & que  lorfque  le  ciel  crt  à 
vendre , on  ne  veut  pas  donner 
un  Cou.  On  achette  bien  cher  un 
grand  embarras  d’efprit , & on 
ne  veut  rien  donner  pour  ache- 
ter un  repos  éternel. 

CHARIOT.  Dieu  a fon  chariot , 
& le  démon  auffi  a le  ficn.  Le 
chariot  de  Dieu,  dit  David,  cft 
traîne  par  des  milliers  d’hommes 
qui  ferêjoûi rt'cm,  c’eft  i dire  par 
une  multitude  de  fidèles  qui  por- 
tant Dieu  en  eux-mémes , de- 
viennent le  chariot  où  Dieu  fe 
repo/ê  , & ont  déjà  la  joie  de 
l'cfperaQce.  Iis  Ce  réjouiflent  par- 
ce que  le  Seigneur  cft  en  eux.  Oo 
peut  juger  delà  quel  cft  le  cha- 
riot du  démon  j c'eft  à dire  une 
multitude  de  reprouvez  animez 
du  démon  qu’ils  portent  dans  eux 
& qui  s'accordent  unanimement 
pour  traîner  ce  chariot , c’eft  à 
dite,  qui  travaillent  avec  ardeur 
pour  faire  rcülfir  fes  de/feins. 

Le  chariot,  ou  le  caroflc  marque 
l’orgueil.à  caufc  de  l’élévation  SC 
du  fafte  .•  Sc  cette  pende  doit 
humilier  les  perfonnes  de  pieté  $ 

\ lors  qu’elles  y moment. 
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Les  chariots  félon  faint  Aoguftin , 
marquent  les  biens  d’icy-bas  , 
parce  qu'ils  font  dans  une  revo-  1 
lution  continuelle. 

Ils  font  encore,  félon  l’Ecriture, 
la  figure  des  Etats  : & les  Co- 
chers font  les  Princes  qui  les 
conduilênt.  On  peut  dire  la  me- 
me chofc  de  l’Eglifc  , dont  les 
Pafteurs  font  les  Cochers:  Cur- 
rus  Ifraël  & *urig * ejus.  C’eft  ce 
qu’on  difoit  autrefois  d’un  faint 
Prophète  , & qui  marquoit  que 
le  Pafteur  d’une  Eglifc  en  doit 
être  toute  l’ame  pour  la  faire 
agir, & toute  la  lumière  pour  la 
conduire  avec  façefic. 

Saint  Auguftin  dit,  qu’un  chariot 
de  foin  , comme  parle  l’Ecriture, 
eft  la  figure  d’une  communauté 
mal  réglée  ; & que  le  bruit  qu’il 
fait , marque  les  murmuratcurs 
qui  troublent  toute  une  commu- 
nauté. 

Saint  Chryfoftome  dit  > qu’un 
chariot  trop  chargé  ne  va  pas  fi 
legereinent , & fbuvcnr  demeure 
embourbé  , & que  de  même  un 
homme  qui  fie  charge  trop  de 
viandes  ne  penfc  pas  fi  facilement 
à Dieu , & fouvent  l’oublie  tout 
à fait. 

CHARLATANS.  Il  y en  a qui  font 
profeflion  de  diftribuer  des  dro- 
gues. Ces  pcrfbnnei  fçavent 
quelques  remedes  j mais  ils  ne 
connoilfent  point  l’art  de  les  ap- 
pliquer. Ils  font  en  cela  la  figure 
des  pafteurs  des  âmes  qui  con- 
noiflent  quelques  veritez  , mais 
qui  n’ont  pas  l’art  de  lesreudre 
utiles  aux  âmes. 
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Les  charlatans  ont  leurs  jeux  de 
pafiêpaffe.  Mais  un  homme  gra- 
ve ne  les  regarde  pas,  ou  feule- 
ment par  hazard  , & en  partant 
par  une  rue.  C’eft  ainfi  que  les 
âmes  faintes  doivent  regarder  . 
avec  mépris  ce  que  le  démon  fait 
dans  nos  cœurs,  & mille  petites 
folies  qu’il  tâche  d’exciter  dans 

! nôtre  aille,  fans  s’y  vouloir  trop 
arrêter.  Un  homme  fage  doit  rc- 
jetter  ccs  amufemens. 

Les  Peres  difent  auffi  , que  les  . 
charlatans  qui  fut  un  théâtre 
trompenteeux  qui  les  regardent, 
font  l’image  de  ce  que  font  les 
biens  de  la  terre , qui  emportent 
nos  fèns  & les  trompent  groflic- 
rement.  On  eft  perfuadé  que  ce 
font  des  charlatans  & des  trom- 
peurs j St  cependant  on  ne peut 
s’empêcher  de  s’y  arrêter.  De 
même  un  Chrétien  doit  être 
perfuadé  que  félon  l’Evangile  , 
les  richcfics  font  dangereufes  j 8c 
neanmoins  il  ne  peut  s’empêcher 
de  les  aimer. 

CHARRVES.  Le  fèul  mot  de  char- 
ruê.dont  i’ufage.la  veuë  & le  nom 

I eft  fi  ordinaire,  devroit  nous  faire 
trembler, en  nous  faifânt  fourenir 
que  Jïsus-Christ  luy-même  a 
comparé  toute  la  vie  d’un  Chré- 
tien qui  fait  profeflion  de  le  fui- 
vrc , à un  homme  qui  met  la  main 
à la  charrue,  & qui  laboure  la 
terre.  Cet  homme , dit  le  fils  de 
Dieu,  ne  regarde  point  derrière 
iuy  j mais  il  avance  toujours,  & 
tire  un  fillon  bien  droit.  De  mê- 
me nous  ne  fournies  pas  propres 
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pour  Con  royaume  finousregar-  de  faire  toujours  quelque  petit 
dons  derrière  nous  , & fi  nous  bien,  parodient  juftes  aux  yeux 
n’avons  foin  d'avancer  tous  les  des  homme*,  & à leurs  yeux 
jours  Tcrs  ce  qui  eft  devant,  propres;  mais  aux  yeux  de  Dieu 
comme  làint  Paul  dit  qu’il  fai-  ils  font  tombez  , 5c  tournent  la 
foit  , & de  faire  toutes  nos  tête  en  arrière  : Dieu  rejette  ce 
adtions  dans  une  grande  droitu-  peu  de  bien  qu’ils  font  encore, 
re.  On  a une  crainte  confulè  & parce  qu’il  dciàpprouvc  leur  in- 
fuperficielle  quand  on  entend  confiance  dans  la  rclolution 
cela  ; mais  comme  on  croit  que  qu’ils  avoient  faite  d’en  entre- 
c’eft  peut-être  une  grofiîercapo-  prendre  un  autre  qui  êtoit  plus 
ftafic  qu’on  doit  feulement  evi-j  parfait  : Sunt  nonnulU  qui  bon a 
ter,  & qu’on  fe  fentbien  éloigné;  quidemoperantur , atquehac  ope- 
dc  ce  malheur  , cette  frayeur  rantes  meliora  retraitant, fedre- 
pafle  bien-rôt-  Cependant  faint;  tractantes  minutant.  Etquidem 
Grégoire  Pape  , en  parlant  de  bona  agunt  que  cæperant , fed  à 
ceux  qui  regardent  en  arriéré,!  melioribus  qui  deltbtr avérant  f 
fait  voir  qu’il  y a bien  plus  dc|  fuccumlunt  ; Ht  ntmirum  ante 
monde  qui  commet  ce  mal , que  humanajudicia {tare  videnturin 
l’on  ne  penfe  d’ordinaire.  Cari  opéré ,fed  ante  omnipotentis  Dei 
expliquant  la  figure  d’Ezechiel  J oculos  ceciderunt  tn  délibération 
où  il  eft  dit  que  les  animaux  my-i  ne. 

fierieux  dont  ce  faint  Prophète  Saint  Paulin  écrivant  à un  de  Ces 
eut  la  vifion  , marchoient  toû-  amis,  le  prie  dans  cet  efprit-Ià  de 
jours  devant  eux  , & ne  retour-  gémir  pour  luy , afin  qu’ayant 
noient  point  en  arriéré,  il  dit , mit  la  main  à la  charrue,  c’eft  à 
qu’il  y a peu  d’ames  fainecs  qui  dire,  à la  croix  du  Fils  de  Dieu, 
les  imitent.  Car  il  y en  a beau-  il  ne  regardât  pas  les  filions  qu'il 
coup  , dit-il , qui  vivant  bien  avoitdcja  tracez,  mais  qu’il  con- 
fiant quelquefois  des  refolutions  fiderat  toujours  «eux  qui  luy  re- 
dc  mieux  vivre  encore  à l'avenir,  ftoient  à faire.  Orate  ut  oblivif- 
& d’ajourer  à leur  première  bon-  camur  que  rétro  funt , pofitaque 
ne  vie  , un  nouveau  furcroit  de  in  aratro  crucii  manu  mentis , 
vertu  j mais  peu  à peu  fe  relu-  nonfulcatarejpiciam.fedjulcan- 
chant,&nefe  tenant  pas  ferme  daprovideam. 
dans  cette  forme  de  vie  qu’ils  Quoyque  les  charrues  foient  de- 
avoient  projetée,  ils  Ce  con-  ftinéesà  labourer  la  terre , l'E- 
tentent  de  demeurer  paifible-  criture  dit  neanmoins  qu’il  y ade 
ment  danslapremicrequ’ilsme-  certaines  perfonnes  qui  chaa- 
noient , &qui  croit  bonne.  Ces  gent  les  locsde  charrues  en  Un- 
perionnes  fans  doute  continuas;  ' ces  & en  épées  j c'cfi  à dire , Ce- 


141  C H A. 

Ion  que  l'expliquent  les  fâints 
Pères, qu’ils  emploient  les  dons 
qu’ils  avoient  receus  de  Dieu 
pour  cultiver  les  âmes  des  autres 
Scieur  ame propre, en  des  traits 
empoifonnez , & des  inventives 
Tançantes  pour  déchirer  leurs 
frétés , & ruiner  ainfi  tous  leurs 
travaux. 

CHASSE.  La  chafTe  eft  un  diver- 
tiflement  connu  dans  le  monde, 
mais  que  l’Eglilc  interdit  à fes 
M mitres.  Les  autres  qui  le  peu- 
vent prendre  innocement  pour 
s’exercer  & fè  fortifier  le  corps , 
doivent  le  reprelénter  en  pour- 
suivant les  bêtes , de  quelle  ma- 
nière ils  doivent  en  eux  mêmes 
pourfuivre  leurs  partions , lesre- 
gardant  pires  que  des  bêtes  Sau- 
vages , ainfi  que  David  fa.foit  au- 
trefois en  pourfuivant  les  lions 
8c  les  ours. 

Mais  pour  être  relèrvé  dans  ce 

Jdaifir,  il  eft  bon  de  voir  ce  que 
àint  Auguftindit  deluy-même 
à Dieu  fur  ce  fujet  dans  fes  Con- 
fclEons  : Je  ne  vas  plus , dit-il , 
voir  dans  le  cirque  courir  un 
çhien  après  unlievrc  j mais  fi  en 
palTant  dans  une  campagne,  j’y 
rencontre  par  hazard  quelque 
ehofe  de  Semblable  , elle  me  di- 
vertit de  quelque  grande  penfëc 
8c  m’attire  vers  elle  , non  en  me 
contraignant  de  quitter  mon 
chemin  pour  poufler  mon  cheval 
de  ce  côté  là  , mais  en  portant 
mon  cœur  à la  Suivre.  Que  fi  , ô 
mon  Dieu,  en  me  faifant  alors 
(entir  ma  foiblcflc , vous  ne  me 
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faites  promptement  connottre 
que  je  dois  même  dans  cette 
rencontre , trouver  des  fujets 
d’élever  mon  cfprit  vers  vous  , 
ou  la  méprilèr  entièrement  & 
palfer  outre , je  demeure  arrêté 
& comme  immobile  dans  ce  vain 
amufement  , qui  peut  devenir 

; aulfi  dangereux  que  les  autres 
occupations  inutiles. 

Une  bête  ne  va  point  aux  lieux 
où  clic  ne  fèctoit  pasenfeurctéî 
elle  cherche  le  bois  & les  forêts  , 
Sc  les  lieux  les  moins  fréquentez 
des  hommes.  Les  bêtes  en  ce 
point  nous  font  les  Jetons. 
Nous  fiavons  combien  le  mon- 
de eft  dangereux,  & combien  le 
démon  nous  y tend  de  pièges  ; 
8c  nous  ne  fuyons  pas  pour  aller 
en  des  lieux  retirez  plus  éloignez 
du  commerce  des  hommes.  On 
feait  les  tours  & les  retours  que 
fait  une  bête  qu’on  charte  pour 
fe  délivrer  de  la  mort  j & pour 
nous  nôtre  ftupidi  té  eft  fi  grande, 
que  nous  ne  raifonspaslamoin- 
dre  violence  pour  nous  fauver. 
Nous  femmes  prefquc  d’intelli- 
gence avec  leschafteurs  qui  veu- 
lent nous  perdre.  Une  bête  s’é- 
tant une  fois  Ciuvée  d’un  piege 
ne  s’y  rengage  jamais  ; 8c  nous 
ayant  tant  d’expcricnces  de  ce 
qui  nous  perd  , nous  ne  laiflons 
pas  de  nous  y laifler  reprendre 
(ans  certe. 

Saint  Bernard  qui  fpiritualilbit 
toutes  chofès , dilbit  que  la  le- 
élutcde  l’Ecriture  faintc  êtoii 
comme  une  efpcce  de  chafie  di- 
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vine  îOÙ  l’on  trou  voit  en  même  | 
temps  le  plaifuSc  U nouriturej 
& pariant  des  chiens  qui  quit- 
tent la  bête  qu'ils  couroient  pour 
en  entreprendre  une  autre»  il 
compare  à cela  les  pafteurs 
Evangéliques  remplis  dç  refput 
de  D.cu  » qui  ayant  commencéà 
parlcrd'une  matière,  font  tra*- 
Iportcz  tout  d’un  coup  dans 
quelque  autre  fojet,  par  quelque 
heureuiedigrt  flion  qui  peut  être 
utile  à quelqu’un  de  ceux  qui  les 
écoutent.  Car  ces  perforais  foqc 
autant  des  chalTcurs  qui  courent 
après  les  âmes  pour  les  prendre  , 
que  félon  l’Ecriture,  ils.fontdçs 
pêcheurs  qui  cherchent  à les 

Ï rendre  dans  leurs  filets.  Cam- 
us qttoque  ac  vtAAforibus  ple- 
rttmque  contingit  itbeftÎA  qu*m  ' 
nggrejft  erant , defifler.e , &>  fequi 
aliam  que  inopinsntibusftru  oc - 
eurrerit. 

CHASSIEVX.  II  n’cft  pas  juf- 

2u'aux  per  formes  qui  font  cbaf. 

eux  5c  qui  ont  les  yeux  gâtez  , 
qui  n’ayent  fervi  aux  faims  Pè- 
res , a^rés  l’exemple  de  l’Ecrj- 
ture , a leur  ouvrir  les  yeux , & à 
nous  les  ouvrir  en  même  temps 
à nous  memes.  Q£and  ces  per- 
fopnes  , dilcnt-ils,  entrent  dans 
UQCçhafubre,  s’il  y a de  l'ordure 
ou  de  lapoudrc,  ils  n'en  voient 
xieq  , au  lieu  qu’un  homme  qui  a 
de  bons  yeux  la  voit  tout  d’un 
coup.  Ceft,  dit  faim  Grégoire 
P^pé,  l’état  de  la  plus-part  des 
Chré^q^^hiea  loin  d'inful- 
tctàç^iÈ^cd^ftt.dafls 
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le  corps , nous  devons  rendre 
grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  nous  a 
donné  une  figure  fi  fenfib  e de 
la  onlcre  de  nôtre  aine.  Car 
comme  dit  cc  faine  Pape  , qui 
eft-cc  d’entre  les  Cbicncnsau- 
joutd'huy  qui  découvre  en  lny 
d’autres  fautes  que  celles  qui 
font  fi  palpables,  qu'à  moins  que 
d'êcrc  tout  à fait  aveugle , on  ne 
pourroit  ne  les  pas  voir  ? Q_n  eft 
allez  heureux  pour  être  du  nom» 
bre  de  ces  pcrïonues  clair vo;  an- 
tes , qui  pénétrent  jufques  aux 
moindies  pet  tesorduresqui  s'a- 
mafient  au  fond  de  leur  cœur. 
Oculorum  hebetudine  ptrcuflt  ni - 
ht  lin  nobis  ntfi  capitalm  cnmir.» 
contempUmur , ab  tllovidentium 
numéro  fegregeti  qui  minutias 
multarum  fordtum  , que  tntrA 
nos  eggefle funt , - vident . C’eft-  là» 
comme  ajuûre  ce  Pcrc  , la  caufe 
pourquoy  nous  foraines  fi  peu 
touchez  des  fenumens  de  com- 
ponction 5t  de  pénitence.  Nous 
ne  pleurons  point  nos  fautes . 
parce  que  nous  ne  nous  att gâ- 
chons pas  à les  connoïtre. 

Les  chaifieux  figurent  encore  ceux 
qui  ne  découvrent  prefque  rien 
dans  les  fccrets  de  l’Ecriture. 
Touty  brille  de  merveilles  i mais 
-leur  tnapplication&  leur  tiédeur 
rend  leurs  yeux  trop  foibles  5c 
trop  malades  pour  les  pénétrer. 

CHASTE/iV  befii  fur  le  roc  fur  un a 
montugne.  L’Evangile  dit  que 
c’eft  Ja  figure  de  l'Eglife  qui  eft 
bâtie  fur  Jésus-Christ,  lapicrr* 
ferme. 
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CHJSTIMENS.  Tous  les  châti- 
mens  ou  que  les  Pcres  exercent 
envers  leurs  enfans  > ou  les  maî- 
tres envers  leurs difciples,  ou  les 
Seigneurs  envers  leurs  fcrvitcurs, 
ou  les  Juges  envers  les  coupa- 
bles , font  autant  de  figuresqui 
doivent  nous  rappeller  à nous- 
mêmes.  Pcrfonnen’cft fans  châ- 
timent; 5c  n’être  point  châtié 
en  cette  vie , feroit  la  plus  grande 
de  toutes  les  punitions  de  Dieu. 
La  pieté  des  Chrétiens  doit  les 
porter  à recevoir  ces  châtimcns 
plutôt  en  enfans,  qu'en  fervi 
teurs  6c  en  efclavcs , 5c  à pleurer 
amoureufement  fous  la  main  du 
pere  qui  les  châtie. 

Saint  Auguftin  dit  qu’un  pere  , 
Jors  qu'il  châtie  fon  enfant , fait 
beaucoup  de  bruit , qu'il  frappe 
la  terre  du  pied  , qu’il  a un  ton 
de  voix  élevé , 5c  des  yeux  allu- 
mez comme  s’il  étoit  fort  en  co- 
lère , afin  d’effrayer  l’enfant  en- 
core plus  partout  cet  extérieur 
qui  l’epouvante,  que  par  le  mal 
qu’il  lui  fait.  Dieu  de  même  fait 
retentir  le  tonnerre  de  fês  mena- 
ces. 5c  il  fait  du  bruit  pour  nous 
tenir  dans  la  crainte  j mais  il  té- 
moigne qu'il  aime  encore  mieux 
nous  retenir  par  ces  frayeurs , 
que  d’être  obligé  à nous  faire 
plus  de  mal. 

Le  grand  6c  le  véritable  châtiment 
des  Chrétiens  dans  cette  vie,  dit 
faint  Auguftin , eft  la  mauvaifc 
vie  des  méchans,  5c  la  contra- 
diction des  faux  Chrétiens. 
CHAT.  Le  chat  qui  obferre  les 
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fouris  paroifloit  à faint  Jeân  ' 
Cltmaquc  , u tic  figure  de  l’ap- 
plication avec  laquelle  les  par- 
faits veillent  pour  découvrir  les 
piégés  du  démon. 

C’cft  auffi  la  figure  de  l’applica- 
tion avec  laquelle  les  démons 
veillent  pour  nous  furprendre. 
La  fubtilité  des  fouris  pour  fc 
deffendre  des  chats , devroit 
être  nôtre  confufion.  On  dit  des 
chats  qu’ils  voyent  clair  durant 
la  nuit  : Les  démons  de  même 
voyent  clair  pendant  les  tcnc- 
bres  ; c’eft  ce  qu'ils  obfervent 
pournous  furprendre  j 6c àl’imi- 
tation  des  voleurs , ils  penfent 
d’abord  à éteindre  toutes  les  lu- 
mières. 

CHAVDdu  jour.  Le  chaud  du 
jour  reprclèntoit  avec  douleur 
aux  Saints , l’ardeur  de  laconcu- 
pifcence,  qui  nous  brûle  plus  au 
dedans  que  le  Soleil  le  plus  ar- 
dent ne  fait  au  dehors.  C’cft  con- 
tre ce  chaud  qu’ils  invoquoient 
les  rofees  du  faint  Efprit. 

Le  chaud  du  jour  reprefènte  auffi 
les  violences  des  perfccuteurs , 
5c  les  tentations  preiîantes  du  dé- 
mon , qui  eft  appcllé  le  démon 
du  midi. 

CHAVDIERE  bouillante.  Une 
chaudière  boüillante  a paru  aux 
faims  Peres  , la  figure  de  plu- 
fieurs  choies  , félon  qu’Us 
voyoient  les  endroits  où  il  en 
êtoit  parlé  dans  l’Ecriture. 
Quelquefois  ils  l’ont  prife  pour 
celle  d’une  amc  affligée  5c  envi- 
I tonnée  de  maux  de  toutes  parts, 
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su'nfi  qu'une  chaudière  eft  envi- 
ronnée de  flammes  Ils  ont  ajou- 
té que  ces  peines , bien  loin  d’a- 
batre  les  âmes  faintcs,  étoient 
au  contraire  pour  elles  une  four- 
cc  d’efpcrance,  au  lieu  que  fou- 
vent  elles caufent  un  décourage- 
ment aux  âmes  lâches.  C’eft  ce 
que  faint  Auguftm  remarque 
fur  ces  paroles  de  David.  Moab 
olU  JpeimcA, 

D'autres  fois  ils  l’ont  prife  pour 
unefiguredu  ccrur  des  méchans, 
lots  qu’ils  font  animez  Si  échauf- 
fez par  le  démon,  de  qui  Job  dit, 
qu’il  fait  boüillonnerle  fond  de 
la  mer  comme  une  chaudière 
boitillante  ; marquant  ainfi  les 
partions  violentes  Sc  allumées  , 
qui  caufent  une  épaiflè  fumée 
dans  l’ame , Sc  comme  l’écume 

, de  mille  defirs  impétueux  : Tef- 
•vefeere  faciet  qtiaji  olUm  , pro- 
fond um  maris.  Velttt  alla  fer v eus 
qutjue  anima.  Hit  faint  Grégoi- 
re , qua  in  fumi  caligine,  de- 
fideriorum  fervore  cogitationum 
fuarum  impetus  , quafi  Jpumas 
ardentium  undarttm  fu/linet. 
Partions  violentes  & boitillantes. 

Quelquefois  ils  l'ont  prifepour  la 
figure  d’un  zelc  brûlant  qui  con- 
fume  une  ame  , tel  qu’eftoit  ce- 
lui de  faint  Paul,  lors  qu’il  di- 
foit , qui  eft  foandalizè  fans  que 
je  brûle  ? Quis  feandalizatur , 
ego  nonuror. 

Les  anciens  Pires  ont  dit  aulfi , 
que  les  chaudières  bouillantes 
font  une  image  des  grandes  Vil- 
les, où  l’on  eft  environné  de 
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toutes  parts  comme  de  la  fureur 
des  dclordrcs,  Sc  où  l’on  eft  en 
grand  danger  de  périr.  Je  vins 
à Carthage  , dit  faint  Auguftin , 
Sc  je  me  vis  environné  de  toutes 
parts  de  la  violence  des  vices, 
comme  des  bottillons  écumeux 
d’une  chaudière  embrazée.  Vent 
Carthagintm,  & cm  umfi rtpebaù 
me  undique  fartago  flagitiorum. 

CH  AV ME.  Le  chaume  que  le  venc 
emporte,  eft,  félon  l’Ecriture 
Sc  les  Pères , l’image  des  mâ- 
chans  dont  David  dit  : Qifils 
font  emportez  comme  les  pail- 
les devant  la  face  du  vent  : Stent 
Jiipulam  ante  fociem  vend. 
N’ayant  nulle  foiidité  en  eux- 
mêmes  , ils  ne  font  élevez  que 
pour  tomber  j & ils  ne  Ce  croyent 
grands  qu’à  proportion  que  le 
vent  de  leur  égarement  les  em- 
porte. Huila  fubnixi  gravitait 
elevantur  ut  cor  ruant,  Çpfape  «à 
fe  alicujut  meriti  exijlert  afti - 
mant , quo  tos  in  alla  fiatus  er- 
roris  ptrtat.  Grcg. 

Le  chaume  en  general  eft  nôtre 
figure  à tous , & Job  a raifon  de 
dire  que  Dieu  en  1e  fâchant  con- 
tre-nous , fc  met  en  colère  con- 
tre une  paille  feiche  : Jiipulam 
ficcam  perfequtris.  Ce  qui , fcloa 
faim  Gicgoirc  marque  le  dernier 
rabailTemcnt  de  l’homme.  An 
moins  une  fcüil  le  tombe  de  haur, 
mais  le  chaume  ne  part  point  de 
deflus  la  terre. 

CHAVSSE'E  La  moindre  ouver-  - 
turc  perd  tout  dans  une  chauffée: 

1 de  même  la  moindre  inimitié 
K 
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entré  les  Chrétiens  ruine  toute 
]a  pieté.  E11  vain  une  chauflcc  eft 
bonne  dans  tout  le  refte  , cette 
ouverture  quoi  que  petite  > la 
rend  inutile.  De  même  en  vain 
on  peut  avoir  beaucoup  d’autres 
bonnes  choies  ; un  peu  de  colere, 
un  peu  de  haine  les  détruit  & les 
rend  vaines.  C’eft  ce  qui  oblige 
faint  Paul  de  nous  donner  cet 
avis:  Ne  donnez  point  d’entrée 
en  vous  au  démon. 

CHAVSSVRE.  Quand  l’Ecriture 
parle  de  perfonnes  invincibles  & 
invulnérables,  clic  dit  que  le  fer 
& l’airain  cft  leurchauflurc.  Elle ^ 
maïque  ainlî  leur  force  qui  fou- 
le aux  pieds  toutes  les  diffL'Ul-, 
tez  , & qui  marche  au  travers  de 
toutes  les  contradidtions  , fans 
que  leur  charité  ardente  en  re- 
çoive la  moindre  alteration. 

Quand  on  dit  de  Jésus  Christ  , 
qu  i!  eft  armé  de  cette  chauffuré  , 
on  entend  en  lui  une  force  toute 
puilfante  avec  laquelle  il  foule 
aux  pieds  tous  les  méchans,  fans 
qu’ils  ofent  lui  refifter  i Sc  une 
inflexibilité  de  juftice,  que  rien 
n’arrête. 

CHAWE.  Les  chauves  que  nous 
voyons  fans  cheveux,  doivent, 
dit  faint  Auguftin,  nous  faire 
fouvenir  que  nous  devons  être 
fans  aucunes  fuperfluitez  , qui 
font  marquées  par-fes  cheveux  , 
parce  qu’on  nous  les  coupe  fans 
aucune  douleur  ni  fentimem. 

CHEMINS.  Les  differentes  for- 
tes des  chemins  devroient  don- 
ner à tout  moment  aux  perfon- 
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nés  fages  , des  veucs  pour  ren- 
trer en  eux-mêmes  & pour  s’éle- 
ver à Dieu.  Les  chemins  large* 
& battus  nous  doivent  faire 
craindre  la  voie  large  , dont  par- 
le l’Evangile  : ceux  qui  font 
étroits  Sfpenibles,  doivent  nous 
avenir  de  marcher  avec  courage 
& pcrfeverance  dans  la  voie 
étroite.  Ceux  qui  font  fales  & 
boueux,  doivent  nous  être  une 
image  de  la  voie  des  méchans, 
qui  eft  toute  fale  aux  yeux  de 
Dieu  j ceux  qui  font  propres  & 
nets,  doiventnous faire  foupirer 
après  cette  voie  fans  tache  dont 
parle  David:  Pfallam  , & Intel- 
ligam  in  via  immaculata.  Les 
chemins  raboteux  & mal  unis , 
font  l’image  de  ce  qu’ont  à refor- 
mer ceux  qui  veulent  lé  conver- 
tir, comme  le  dit  faint  Auguftin 
de  lui-tnême  , après  l’Evangile  & 
Ifaïe  ; Je  prens  plailir  , mon 
Dieu,  à me  fouvenir  comment 
enfin  vous  avez  dompté  mon 
amepourâbaiflèr  les  montagnes 
& les  collines  de  mon  orgueil  , 
pour  y redieffcr  ce  qui  y êtoit. 
ïortu  , S t unir  ce  qiîi  êtoit  rabo- 
teux. JOulcc  tnihi  fit  confit  tri  tibi 
qutbus  internés  ftimulis  perdo- 
muerisme  ,&qucmadmodum  me 
complanaveris  humiliatis  monti- 
bus  & collibus  cogitxtionum  mea- 
rum  , & tortuofa  me*  direxe- 
ris  , & ajpera  Itnieris. 

Les  chemins  environnez  de  préci- 
pices , font  une  image  des  Grands 
du  monde.  Ils  comprendroient 
fcur  état  s'il*  vouloient  penfer 
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fcrieufcment  à l'ctcmité.  Les 
chemins  que  l’on  redrefle  font, 
l’image  d’une  rie  que  l’on  corri- 

Î»e.  Les  chemins  que  l'on  pave 
ont,  la  figure  d’une  vie  que  l’on 
affermit  & que  l’on  rend  plus 
fblide  en  Dieu. 

Un  chemin  plein  de  voleurs,  efl  la 
figure  de  la  vie  que  l’on  mene 
parmi  le  monde , où  l’on  tombe 
fouvent  , comme  dit  l’Evangile, 
entre  les  mains  des  voleurs,  qui 
nous  dépouillent  & nous  lai  fient 
à demi  morts.  Un  chemin  bordé 
d’épines  où  l'on  fe  pique  8c  on  fe 
déchire  ,cft  l’image  de  1 a vie  que 
l’on  mené  dans  lamefintelligen- 
ce  des  mariages,  dit  Saint  Gré- 
goire. On  tâche  de  marcher 
droit  dans  le  bon  chemin  j mais 
les  épines  dont  il  cft  bordé , y 
accrochent  fans  qu’on  s’en  puifie 
deffrndre  : Sepe  rectum  munditm- 
que  iter  pirgimus , tame»  ortis 
juxta  'vtarn  vepribus  per  Vejli- 
mentaretinemur.  Sic f*pec'umte- 
neturquod  non  nocet , ( comme 
eft  le  mariage  ) ex  rebus  juxta 
pojitis,  ( comme  en  fondes  foinsj 
committitur  plerumque  quod  no- 
cet. Les  chemins  obfcurs  pendant 
la  nuit , font  la  figure  des  che- 
mins des  méchans,  dont  la  voie 
eft  tenebreufe  , dit  l’Ecriture  : 
Nefciunt  ubi  corruant.  Les  che- 
mins glifi'ans  font  la  figure  de  la 
voie  de  ceux  que  Dieu  abat  - 
donne  à leurs  paftions , & qui 
tombent  prefque  à chaque  dé- 
marche. 

tin  nouveau  chemin,  tout  nouvel* 
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lement  ouvert,  cft  une  image  de 
ce  que  les  démons  font  en  noue 
lors  qu’ils  commencent  de  s'en 
rendre  maîtres.  Fecerunt  fibi 
• viamper  me. 

Un  chemin  par  lequel  on  ne  doit 
plus  répallcr,  eft  l’image  de  cette 
vie.  Job  le  dit  : Je  vais  dans  un 
chemin  par  lequel  je  ne  revien- 
drai jamais  j Simitamper  quant 

- non  revertar  , ambul».  Un  che- 
min fermé  cft  l’image  de  nôtre 
état,  quand  Dieu  met  des  obfta- 
cles  à nos  defiems  .*  Decepiteos 
ut  frujlra  incedant  per  invium. 
Un  chemin  où  l’on  croit  être 
bientôt  arrivé  , parce  qu’on  ne 
voit  pas  les  vallées  qu'il  y a entre 
le  lieu  où  l’on  eft  & celui  où  l’on 
va,  eft  l’image  de  ceux  qui  ten- 
dent à la  pcrfeélion.  On  voie 
d'un  clin  d'ccil  le  haut  des  arbres 
& des  montagnes  qui  nous  pa- 
rodient de  loin;  mais  les  pro- 
fondes vallées  & les  huilions 
épais  qui  font  entre-deux  ,écha- 
pent  à nôtre  veuc  : Ictus  oculi 
eminus , dit  fàint  Bernard  , /wi- 
mitates  ramorum  ô»  montium 
cacumina  pervolabat  j fed  vallt- 
vm  fubtcrjacens  uaftita%&  den- 
fueu  dumetoruM  fr u/t rabat urob- 
tutM.  Le  mcfmc  Pcre  dit , que 
c’eft  encore  une  excellente  ima- 
ge de  ceux  qui  veulent  appro- 
fondir l’Ecriture.  Plus  on  la  pé- 
nétre , plus  on  y voit  à approfon- 
dir. 

Une  toie  large  & fpatieufe , efl 
auffi  la  marque  d’une  grande 
charité.  David  le  dit  ; Je  mai- 
Kij 
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chois  au  large  & avec  étendu?.  1 avoir  les  unes  & les  autres.  Avoir 
Ambulabam  tn  latitudine.  les  avions  extérieures  fins  les 

Voir  de  loin  la  Ville  où  l’on  va  & intérieures,  c’eft  être  comme  un 
n’en  pas  Içavoir  le  chemin , eft  homme  qui  n’auroit  point  de 
l’image  des  Philofophes  d’autre-  chcmife  fous  fes  habits  ; vouloir 
fo;s,qui  voyoïentbien  le  lieu  où  fe  contenter  des  allions  inte- 
il  falloit  aller  pour  être  heureux,  rieuresfans  rien  faire  au  dehors, 
mais  qui  ne  fçavoient  pas  le  ve-  ce  feroit  être  un  parefleux  qui  fe 
ritablc chemin  qui  les  y pouvoit  contcntcroitde  fachemife,&  qui 
conduire.  Aliad  eft  caettmine  vi-  nevoudroit  pass'habiller:LM«»» 

denpxtriam  paris  & iter  ad  exm  vnlt  hxbere  fini  tunica  lanea  , 
non  invenire.&fruftra  conariper  comme  l’autre , interiorem  linum 
tftvia  circttm  obfidcntibus  & infi-  non  habet. 
diantibm  fugiti'vis  defertoribtss , CHENILLE.  La  chenille  fetraifhe 
cum  principe fuo l one& dratone:  fur  la  terre  & a quelque  choie 

& xliudtenereviam  iUttc  ducen-  qui  fait  horreur.  Elle  aparu  aux 
tem.cura  cdefïis  imper xtoris  mu-  faints  Pcres  la  figure  des  paffions 
mtam,  ubi non  latrocinantur  qui  honteufes. 
ctleftem  militiam  dejeruerunt.  I Une  chenille  que  l’on  fècouë  , eft 
Vttant  entm  tam  fient  fuppli-  j la  figure  d’une  penfée  que  l’on 
cium.  I chafle  & qui  s’en  va  fins  revenir, 

CHÊM/SES.Leschemsles  quel’on  J comme  la  fautereile  eft  la  figure 
a tant  de  foin  d’avoir  blanches  & j d’une  penfée  inquiété  qui  revient 
propres, doivent, félon  les  faints  fouvent.  Tous  ces  infèéfes  qui 
Peres  , nous  avenir  de  veiller  fur  j nuifentaux  fruits  de  la  terre, font 
la  pureté  de  l'ame  & du  corps  :& j autant  de  figures  des  maux  de 
commecettcpuretéconfifteprin- ' nos  âmes  : Cdngruunt  cordibus 
cipalcmcnt  dans  lachaftetc, c’cft,  nofirismonftra  vitiorum  , quxlia 
félon  eux,  la  vertu  à laquelle  il  in  frugibus  xccidunt  vitia  mon- 
faut  s’appliquer  davantage,  pour  ftrorum  cogitatio  mox  abjtfta  eru- 
J a rendra  bien  intérieure,  & l’éta-  ca  in  folio  Jedens. 
blir  dans  le  fond  du  cœur.  Cafti-  CHEVAL.  Il  y a differentes  fortes 
tas  mollit  eft  & delicata.  Magis  j de  Chevaux  ; & les  faints  Peres 
quam  alix  virtutes , muniri  & les  ont  regardez  comme  la  figure 
conduplicari debet.  dedifferentes  choies.  Les  Che- 

SaintAuguftin  dit  que  les  chemi-  vaux  fougueux  & indomptables, 
fes  qui lont  de  lin,  marquent  les  foDt  la  figure  de  nos  corps  Sc 
a&ionsfccretcsdu  cœur, comme  d’uncchair  qui  eft  rebelle  jou, 
les  habits  de  laine  qui  font  ex-  comme  dit  faint  Jean  Chryfofto- 
tericurs  , marquent  les  aéfions  me,  ils  font  en  general  la  figure 
qui  paroiflent  au  dehors,  il  faut»  de  tous  les  pécheurs,  On  donne 
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4ies  coups  à cesCheraux  pour  les 
détourner  d’un  mauvais  chemin, 
& pour  les  empêcher  d'aller  dans 
quelqueprécipice.C’cft  une  ima- 
ge vive,  mais  étonmnte  , de  la 
violence  que  nous  nousdevons 
faire  à nous-mêmes,  fi  nous  vou- 
lons nous  fàuver,cn  arrachant  un 
ceil,  en  coupant  un  bras , félon 
l'Evangile,  lors  que  cela  eft  nc- 
ceflaire  j ce  qui  donne  lieu  de  di- 
re en  tremblant , que  comme  ces 
violences  font  peu  pratiquées  par 
les  Chtctiensjils  font  en  danger 
d’être  femblab les  à ces  Cheraux 
toujours  prêts  à le  précipiter. 

On  voit  auffi  dans  cette  image  , la 
violence  falutairc  que  l'on  doit 
faire  aux  pécheurs  pour  les  reti- 
rer de  leur  perte.  Saint  Chryio- 
ftome  a fort  appuyé  cette  obliga- 
tion i & il  l'a  bien  pratiquée  lui- 
méme.  Il  dit  que  c’eft  une  heu- 
reulê  cruauté  que  de  retenir  avec 
quelque  force,  ceux  qui  font  rc- 
folus  de  Ce  perdre. 

Le  cheval  eft  auflî  ,lclonfaint  Au- 
guftin,  l'image  des  honneurs  du 
monde  , defes  dignitez  orgueil- 
leuses , de  la  vanité  qui  y régné  , 
& de  tout  ce  qui  nous  élevé.  Le 
cheval  va  la  tête  lévcc,  il  fouftre 
à peine  qu’on  le  dompte:  ainfi  les 
Grands  qui  s’ébloûifient  de  leur 
grandeur  , doivent  craindre  l’c- 
levement;  & les  chevaux  fuper- 
bes  qui  les  traînent  , bien  loin 
d’enfler  leur  vanité  , devroiem 
leur  infpirer  de  l’humilité. 

Les  Peres  difeurque  la  cheutc  des 
chevaux , qui  n’ariivc  que  trop 
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fouvent,  eft  l’image  des  Grands 
du  monde  , qui  tombent  dans  les 
difgraccs  & les  adverfitez,  & qui 
par  un  renverfemcntdc  fortune, 
perdent  en  un  moment  tout  ce 
ui  les  élevoit.  Plus  c es  chevaux 
toient  grands,  plus  la  cheutc  en 
eft  terrible. 

Saint  Chryfoftomc  voyant  le  foin 
avec  lequel  on  fait  dreflèr  les 
jeunes  chevaux  de  peur  qu’ils  ne 
deviennent  vicieux , Ce  plaint  de 
la  dureté  des  peres  & des  mères 
qui  négligent  leurs  enfans,&  qui 
les  laiflent  courir  oü  la  fougue  de 
leurs  partions  les  emporte.  On 
peut  auflî  déplorer  en  general  le 
malheur  des  hommes  , qui  ap- 
prennent l’art  de  dompter  les 
chevaux  & de  les  employer  utile- 
ment à l’ufage  de  la  vie , & qui 
n’apprennent  point  l’art  de  Ce 
rendre  les  hommes  utiles,  quoi 
qu’ils  puiflent  infiniment  plus 
contribuer  à leur  bonheur  ou  à 
leur  malheur  non  feulement  que” 
les  chevaux,  mais  que  toutes  les 
créatures  corporelles.  Surquoi  il 
faut  remarquer , que  ce  font  les 
chevaux  que  l’on  dompte  afin  de 
les  rendre  utiles,  mai*  quec'cft 
nous-mêmes  qui  devonsdompter 
nos  pafllons , en  vivant  parmi  les 
hommes  , afin  d'en  retirer  de  l’u- 
tilité. 

Les  chevaux  vifs.prompts  & légers 
lont,  difent  les  Peres , la  figure 
des  vertus  aillées  qui  font  non 
que  nous  courons  avec  vitefle  fur 
la  terre , mais  que  nous  nous  éle- 
vons au  ciel. 
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Les  bons  chevaux  que  l’on  deôine  ] 
pour  le  fcrvice  du  Prince,  font, 
félon  faintChryfoftome,  la  figu- 
re de  nos  langues.  Si  nous  les 
domptons,  le  Prince  s’en  fervira. 
Si  nous  leur  laifl'pns  fuivre  leur  \ 
jmpctuofité  naturelle  , elles  ne 
feront  plus  propres  qu’au  fcrvicc 
du  Prince  des  tenebres. 

Les  chevaux  de  bataille  qui  fc  jet- 
tent au  milieu  du  fer  & du  feu , 
font  une  figure  de  l'intrépidité 
dcsjuftcs.  Telsétoient  autrefois 
les  Apoftrcs&  les  Martyrs  qui  ne 
craignoicnt  rien , & qui  failoient 
la  guerre  au  démon  & au  péché, 
en  lauvam  les  âmes.  Le  démon  a 
auflü  (es  chevaux  de  bataille  qu’il 
anime  iui-méme  & qu’il  conduit, 
& qui  commettent  les  plus 
grands  maux  fans  aucune  peine. 
Il  cft  bon  que  les  Juftes  fur  ce  fujet 
des  chevaux  de  bataille,  le  fou- 
■viennent  de  cequci’Ecrituredir: 
Que  l’on  prépare  un  cheval  pour 
5 le  jour  du  combat  , mais  que 
neanmoins  c’cft  le  Seigneur  qui 
fauve.  Que  cette  parolé  leur  faife 
craindre  de  mettre  Jeurconfiau- 
ce  dans  leur  s p ropres  forces . 
Saint  Chryfoftome  dit  aulfi  , que 
fil’oa avoir uncheval  de  bataille, 
& que  l'on  en  eut  fait  un  prêtent 
- à fon  Prince , ou  ac  le  regarde- 
rait plus  comme  étant  à lôy  : 
qucc’eft  ainfi  que  nous  devons 
confidercr  nos  corps  à i’egard  de 
Dieu,  à qui  nous  les  avons  con- 
fierez par  le  baptême , pour  faire 
pendant  toute  noue  vrela  guerre 
Au  démon.  I 
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Le*  chevaux  de  porte  devroieaC 
être,  dit  faint  Augurtin  , la  fi- 
gure de  la  rapidité  de  nos 
mouvemeps  intérieurs  vers 
Dieu. 

UnCheval,  ditS. JeanClimaque , 
nous  parpît  quelquefois  biencou- 
rir  quand  il  eftfçul^  mais  quand  il 
ert  avec  un  autre  qui  court  mieux 
que  lui , on  n'en  fait  plus  la  me- 
me ertime.  Il  en  cft  ainfi  des  per- 
fonnes  qui  tel vent  Dieu.  Elles 
paroirt’ent  quelquefois  bien  ver- 
tueufes  étant  feules  ; mais  étant 
avec  d’autres , on  voit  que  c’eft  le 
contraire. 

Lors  qu’un  cheval  ert  fort  & vi- 
goureux,niais  qu’il  n’aperfoime 
qui  le  conduife,  on  n’en  doit  rien 
attendre.  Il  en  ert  ainfi  de  la 
chair  , fi  l’efprit  ne  la  dompte. 
Mais  comme  il  faut  que  le  cava- 
lier ait  bien  appris  à dompter  le 
cheval , il  fatit  de  même  que  l’a- 
mefé  foit  bien  inftruite  à domp- 
ter la  chair.  Si  le  péché  prend  les 
rênes , tout  ert  perdu. 

Le  même  Pere  dit  encore , que  les 
chevaux  qui  courent  cnfemblc 
s'excitent  : fic  qu’ainfi  les  Reli- 
gieux s’animent  mutuellement 

, dans  une  Communauté  fainte. 

Le  cheval  qui  frappe  la  terre  dp 
pied  , deyroit  être  la  figure  de 
ceux  qui  méprilânt  la  terre, 
domptent  gcnereulcmeat  leur 
chair  . Vr.gul*  terrumfodert , tjl 
diftnei*  a ' ftintniia  carntm  tio- 
marc^ ou  de  cçyx  qu;  par  l’exem- 
ple de  leurs  propres  «étions  & de 
leurs  vertus , banmlîent  les  pen- 
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fées  terreftres  du  cœur  de  ceux 
qui  les  roient  & les  écoutent. 

Le  henniflcment  du  cheval,  qui  eft 
un  effet  de  Ton  courage  , cft  l’i- 
mage d’une  confeflîon  genereufe 
de  U foy , Si  de  la  vie  de  Jtsus- 
Christ.  Il  marque aulfi  une  pré- 
dication couragcufc  qui  anime 
les  auditeurs  : Vox  pr&dicationi s , 
die  lame  Grrgo.re. 

La  promptitude  des  chevaux  cft 
aulîi , félon  l’Ecriture,  la  figure 
de  la  promptitude  des  Anges  à 
exécuter  les  ordres  ccleftcs  j & 
ce  doit  être  là  nôtre  modèle  pour 
obéir  à Dieu  , fans  que  nous 
croyons  neanmoins  luy  être  uti- 
les en  rien  j comme  encore  que 
les  chevaux  nous  fervent , nous 
les  regardons  toujours  nean- 
moins comme  des  bêtes.  Quoy 
qu’ils  fecourent  nôtre  foiblçfie , 
iis  ne  font  pas  neanmoins  l'cm- 
blables  à nous. 

Les  chevaux  que  l’on  frappe,  font 
la  figure  de  l’homme  qui  s’eft 
rendu  fcmblablc  aux  bêtes  , & 
qui  mérité  maintenant  d’être 
traitté  comme  on  les  traitte. 

Les  chevaux  roux  dans  le  langage 
de  l’Ecricure  , font  la  figure  des 
vengeances  de  Dieu  , du  fangl 
répandu  , & des  gens  prefts  à1 
répandre  le  fang  pour  venger  les 
outrages  qui  font  faits  à Dieu. 
Les  chevaux  marquetez, marquent 
les  peuples  & les  perfonnes  dont 
lavic  çft  mêlée  d’advefiicezSc  de 
profpcritez  s ils  marquent  eu 
d’autresendroits  la  diverfité  des 
dons  : 
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Les  chevaux  blancs,  marquent  les 
peuples  qui  font  dans  la  paix  , 

& qui  jo aillent  d’un  heureux  cal- 
me.IlsmarquentcHCOre  en  d’au- 
tres lieux  de  l’Ecriture  ,1a  pureté 
& la  fainteté  de  la  vie. 

Les  chevaux  noits  , marquent  les 
peuples  qui  font  dans  le  trouble 
Si  dans  la  guerre.  Il  ne  faut  pas 
omettre  ce  que  faint  Climaque 
remarque  encore  fur  les  che- 
vaux , en  les  comparant  avec  les 
pallions.  Un  cheval , dit-il  , qui 
n’cft  pas  encore  tout  à fait  dom- 
pté , marche  bien  tant  qu’on  luy 
tient  la  bride  ferrcc,  maisils’è- 
chappc  quand  on  la  luy  lâche. 

Il  en  cft  de  même  des  pallions 

3ui  font  calmes  lors  qu’on  a fbm 
c les  retenir  j mais  li  on  veut 
leur  lâcher  un  peu  la  bride , clics 
nous  emportent. 

CHEVEUX.  Les  cheveux  , com- 
me les  ongles , marquent  les 
lupcrfluitcz.  Rafcr , couper  les 
cheveux,  cft  une  figure  qui  nous 
avertit  fouvent  de  quitter  nôtre 
fuperflu.  Saint  Auguftm  nous  dit 
auiïi  que  c’eft  ce  que  font  les 
perfecutcurs  parleurs  violences , 
qu’il  compare  â des  rafoirs  bien 
afilez  .-  Us  ne  nous  ôtent , dit-il , 
que  ce  qui  nous  eft  fuperflu. 

S.  Chryfoftomc  fe  plaint  de  ce  que  A 
lorsqu’on  nous  fait  les  cheveux, 
nous  ne  voulons  pas  que  l’un 
palfc  l’autre, que  nous  confriltons  * 
le  miroir.  Si  demandons  l’avis  à 
tous  ceux  qui  font  prefens , & 
que  cependant  lorfquc  nô.tre  viç 
cft  difforme  & inégale,  nou$ 
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la  négligeons  tout  à fait. 
Les  cheveux  font  au  A3  la  fi  sure  des 
bonnes penfées.  Ilsnaillenc  delà 
tête.  Jesus-Chkxst  cft  nôtre  tê- 
te. Nous  ne  fommes  pascapables 
par  nous  mêmes  d’en  former  une 
bonne.  Ces  bonnes  penfées  rè- 
glent enfui  te  les  defirs  Sc  les 
inouvemens  de  la  Volonté,  & paf- 
fent  d?us  la  fiinteté  de  nos 
«étions No n potefi  homo  habere 
cogitationes  bonus , & facta  mala. 
C’eft  pourquoi  les  Nazaréens  de 
l’ancienne  loy,  qui  figuroient  les 
parfaits  , ne  coupoicnt  point 
leurs  cheveux;  & l'Ecriture  dit 
que  laforce  de  Samfonconfiftoic 
dans  fes  cheveux.  Les  juftes donc 
doivent  être  convaincus  que  les 
penfées  faintes,  font  comme  les 
cheveux  qui  parent  la  tête  , qui 
font  confierez  à Dieu  , & qui 
ont  leur  racine  enjESUS-CHRlST. 
Ceux  qui  portent  des  cheveux 
empruntez  p^r  les  perruques, 
pourroient  regarder  cela  comme 
unefigure  fenfible  de  cette  véri- 
té , qui  leur  fait  voir  que  leurs 
cheveux  intérieurs,  c’eft  à dire 
leurs  bonnes  penfées , font  dans 
eux  à U vérité,  mais  qi|c  nean- 
moins elles  ne  font  pas  d’eux. 
Saint  Grégoire  dit  auffi  , que  les 
* cheveux  bien  tortillez,  bien  fxi- 
fez  & bien  bouclez  font  la  figure 
des  penfées  bien  recueillies.  Cin- 
cinntts  capitis  collecii  cogitationes 
mentis. 

ob  dit  dans  une  yifion  qu'il  eut , 
Jnhorrutrunt pili  carnismei, que 
tous  les  cheveux  de  la  chair  fe 
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drefTerent  & fe  herifTerent  de 
peur;  c’eft  à dire,  que  dans  cette 
ycuc  qu’il  eut  de  Dieu,  toutes  fes 
penfées  charnelles  & vaincs  le 
retirèrent  avec  frayeur. 

Les  cheveux  épais  nous  doivent, 
félon  faint  Auguftin , faire  fou- 
venir  qu’il  cft  encore  plus  aifé  de 
compter  nos  cheveux  que  nos 
péchez.  Multiplicau  fnnt  fuper 
capillos  capitis  met.  Le  même  Pc- 
re  dit  encore  dans  fes  Confcf- 
fions , que  l’épaifteur  & la  mul- 
titude des  cheveux , eft  la  figure 
de  la  mult  tude  fi  différente  de 
nos  mouvemens  intérieurs.  Ca- 
pilli  homtnis  tamen  mugis  mime- 
ra biles  funt , qukm  affectas  ejus 
& motus  cor  dis  ejus.  On  com- 
pteroitplus  aifement , dit-il , les 
cheveux  de  l'homme,  qu’on  ne 
fetoit  les  affcélions  & les  mou- 
veniens  de  fon  cœur. 

Les  cheveux  blancs,  félon  l’Ecri- 
ture , font  la  figure  de  la  fageflè  ; 
Cani  funt  fenfus  hominis.  Les  vé- 
ritables vieillards  , félon  faint 
Grégoire, font  ceux  qui  font  voir 
la  maturité  de  leur  conduite  & 
dcleur  prudence  non  par  le  nom- 
bre desannées.mais  par  la  fagef- 
fc  de  leurs  mœurs  : Non  fol  a. 
quantitate  temporamf  edmoram 
grande  'virtute  maturi  funt. 

En  Dieu  les  cheveux  blancs  font, 
félon  Callien , la  marque  de  fon 
éternité  : Longsvitas  Deitatis, 
& antiquitasquA  fine  ullo  princi- 
pe & ante  omnia  tempera  créa* 
taras  excedit  univerfas. 

Les  cheveux  qui  reviennent  com» 
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meàSamfon  , atnfi  que  les  ailes 
aux  oifcaux  , font  la  figure  du 
retour  des  grâces  de  Dieu  en 
nous,  Velut  comxreduci,itagrati a 
reftorenteintegramur , ad  inflau- 
rationem  .gratis  quafi  ca p illis  re- 
nafcentibusrevertimttr  ,/icut  re- 
crin i tus  Sam  fin.  Hominum  coma- 
rttmque  difeordia  docemur  in  ca- 
p illis  opéra  recenftre.  Levis  efl 
fanttorumeema , impiorum  gra- 
vis. H ne  aut  virtutis,  ut  in  Sam- 
fine  i aut  fruEHficationis  , ut  in 
Samuele  ; ilia  aut em  aut  pondérés, 
ut  in  Abfalom  J aut  fqualoris , ut 
in  Nabuchodonofir,cujus  luftuefa 
concretio  capitis  intonfi  in  jubam 
Leor.ts  inhorruit. 

Les  cheveux  longs  & embaralTans 
font,  félon  Caint  Paulin  ,1a figure 
des  ceremonies  de  la  loy , qui 
nous  embarraflbienr  & qui 
nous  étoient  à charge.  Mainte- 
nant, dircePere,  nous  n’avons 
plus  befoin  de  ces  cheveux.  Ils 
faifoient  alors  quelque  beauté  & 
quelque  ornemtnt}  maintenant 
dans  la  loy  de  grâce  , ce  n'eft 
qu’un  embarras.  Jesus-Christ 
comme  un  barbicrcelcfte , nous 
eft  venu  bien  à propos  délivrer 
de  ce  poids  fâcheux,  & il  a vou- 
lu que  parla  forme  même  exté- 
rieure de  nos  cheveux , que  l’E- 
j»lifè  deftend  à les  Mini  (1res  de 
porter  longs  , nous  ayons  une 
marque  fcniible  de  la  liberté 
qu’il  nous  eft  venu  apporter,  & 
du  dégagement  de  nôtre  veué , 
qui  ibuvent  eft  cmbaraiTée  par 
r }ç$ciieveijx;SanjcPaul  ne  permet 
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les  longs  cheveux  qu'aux  fem- 
mes , ajoùre-t'il  , à condition 
qu’elles  ne  s’en  fcrviront,comme 
cette  péchercrte  de  l’Evangile, 
que  pour  les  pieds  de  la  Sagcflè 
éternelle  i afin  d’apprendre  com- 
me elle,  à n’aimer  que  la  (âgelle, 
à n’embrafter  que  la  vertu,  &à 
ne  bai  1er  que  la  pureté,  lam  ilia 
carnalt  coma  non  opus  eft.  lune 
bonori  fuerii  ilia  capillatio , nunc 
jamonerieft.  Opportune  ad  gratit 
tempus & jpeciem  libertatis  ton  for 
in  promptu  eft , qui  nos  & pro- 
lixiore  capitis  velamcnto  levet, 
ut  gratit  jpiritualis  bencficium 
etiam  corporelisforma  teftetur,& 
libertatis  interne.  Utitiam  ftreni- 
tas  revelatafrontis  oftentet.Femi- 
nistantü  comamapoflobca  relin - 
quitauteritas  Haïrent ftanecapiUos 
quibus  juxta  tllam  Evangeltcam 
peccatricem , Chrifti  vtftigia  ter- 
gant  , eh  Sapientse  pedibus  smpli- 
centur , utaliud  nifi  fapientiam 
amure  , nifi  virtutem  amplecli, 
nifipudicitiam  0 Je  nier  i ne  fi  tant. 
Nous  devrions  aulli  nous  occuper 
beaucoup  de  ce  que  Jesus- 
Christ  a dit  , que  tous  nos 
cheveux  étoient  comptez  , 8c 
qu’un  (cul  ne  s’en  perdroit  pas  J 
ce  qui  devroitnous  faire  rougir 
de  ces  défiances  où  nous  entrons 
quelquefois  , de  la  Providence 
de  Dieu.  Pouvons  nous  croire 
un  feduétcur  qui  nous  peut  in- 
fpirer  quelque  doute  , lors  que 
meme  nôtre  Créateur  luy-roê- 
me  nous  répond  du  moindre 
de  nos  chcrcux  i Nos  cheveux 
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lont  en  (cureté,  & nôtre  vie  ne 
le  ferme  pas  ? Noli  credere  fedu- 
ftor't  cap illi  tut  miner qti  font 
conduori.  liane  anima  périt  cujus 
captilus  no»  périt? 

Nous  devons  encore  confiderer 
que  quoy  que  cettç  parole  de 
Jesus-Christ  eftanc  confidcrce 
à la  lettre  , nous  (oit  d’une  fi 
grande  confoiation  , )e$  feres 
neanmoins  y donnent  encore 
un  autre  féns  , qui  eft  que  les 
Saints  peuvent  cftre  regardez 
comme  les  cheveux  delà  telle 
de  Jesus-Christ,  Capilli  capi- 
tis  vejlri  omnes  numerati  funt  j 
& que  c'eft  ce  qu’il  entend  lors 
qu’il  dit  Tous  les  cheveux  de 
vôtre  telle  , c’eft- à-dife  de  moi 
qui  fuis  votre  chef,  font  com- 
ptent à quoy  ceci  ne  nous  en- 
gage-t-i!  pas , dit  faint  Paulin  , 
pour  mériter  l’honneur  d’eftre 
au  nombre  des  cheveux  de  ce 
divin  chef?  Sftmma  igitur  ope 
emtamur  ita  nas  camp  ar  are  , ut 
divin*  c api  pis  , quod  nobis  per 
« * J TttHtm  7 cri- 

% nés  ejfe.  mereamur. 

CHEVRES.  Les  chevres , félon 
S.  Augullin  , font  la  figure  des 
âmes  malheureufement  libres  , 
qui  bondiflènc  dans  les  bois  , 
où  elles  fe  repaiflént  de  l'amer- 
tume des  arbres  làuyages. 

Les  chevres  priles  encore  en  un 
autre  fens,  parce  qu’elles  font 
villes  & legeres,  & qu’elles  ai- 
ment à monter  fur  la  pointe  des 
. lotbcrs  , font  en  cela  l’image 
de  la  curiofité  qui  eft  toujours 
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avide  d’ajouter  connoiftance  fur 
connoiftance  , & qui  eft  tou- 
jours vague  & inquiété. 

Saint  Bernard  prenant  les  chevres 
en  un  autre  fens  , du  qu’elles 
devroient  ellre  la  figure  des 
ames  , qui  font  appliquées  à la 
contemplation  , & toujours  éle- 
vées en  haut  : Contemplative, 
vite,  7 in  fummü  f&pe  ex- 
tremifque  rttpibus  pendent  paf- 
çitur. 

Les  chevres  font  encore  , félon  le 
même  Pere , l’i mage  de  la  vivaci- 
té de  la  vue  perçante  des  ames 
laitues  : Propter  vifus acumen. 

CHEVTE.Lcs  lieux  où  l’on  eft  en 
danger  de  faire  des  cheutes, doi- 
vent être  l’image  de  nôtre  état 
dans  ce  monde,  où  tout  ce  que 
nous  voyons, & encore  plus  tout 
ce  que  nous  entendons , nous 
met  en  dapger  de  tomber.  Ce 
qui  fait  due  au  Sage  : Prenez 
gardcàvqus,  Sfàcc  que  vous 
ettrendez , car  la  cheute  fuivra  de 
prés.  Cave  tiki , & attende  dili- 
genter audit ui  tuo,quoniam  cum 
jubverfîaxe  tua  ambu  las.  Nos 
chcutcî  donc  venant  ordinaire- 
ment de  nos  fau*  jugemens , & 
nos  faux  jugemens  de  nos  faufi- 
lés impreffion?  j ces  fauflés  im- 
preffions  viennent  du  commerce 
que  nous  avons  les  uns  avec  les 
autres  par  le  langage.  C’cftlàla 
chaifne  malheuicafé  qui  nous 
fait  tomber.  Les  dilcours  du 
monde  renouvellent  fans  celle 
les  idées  que  nous  avons  des 
chofes  de  la  terre .-  3c  nous  je- 
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. prefçntant  toujours  celles  de 
Dieu  dans  cet  obfcurcifTement 
& cette  petitcfîe  qui  les  fait  inc- 
ptifer  à tant  de  pcifonnes , ils 
font  la  vcmable  iuurcc  de  nos 
cheutç*. 

Toutcequenous  voyons  tomber 
& fe  bnlcr , cft  une  image  de  la 
cheute  de  l'homme  ,del’Ange& 
des  juftes.  Toutes  les  cheutcs 
vifibles  doivent  nous  faire  fou- 
vcnir  des  chcutes  qui  fc  font  in- 
vifibiemcut  aux  yeux  de  Dieu, 
lors  que  l'on  quitte  une  vie  cc- 
leftc  , pour  ne  penfer  qu’à  être 
heureux  aux  yeux  des  hommes,  ] 
quinevoyent  rien  de  ces  ruines 
intérieures.  Ainfiles  perfonnes 
qui  font  en  danger  de  tom- 
ber , font  la  figure  des  per- 
fonnes ébranlées  , & prêtes  à 
fe  retirer  de  laftabilué  de  la  foy. 
Auguft. 

Le  jufte  tombe  fept  fois  le  jour, 
dit  l’Ecri turc,  & fes  cheutcs  mê- 
mes le  fortifient,  parce  qu’elles 
l’humilicnt. 

Qa^nd  op  veut  relever  un  hom- 
mc.lors  qu'il  eft  tombé  dans  la 
boue,  il  faut  Ce  bailler , 8c  on  fe 
falit,  dit  faint  Chryfoftomç. 
C’eft  l’image  des  Miniftres  de 
J&sus-£hkist,  quifonccon- 
traints  malgré  leur  pudeur , 
d'entrer  quelquefois  pouricic- 
ver les  pécheurs, dans  des  expli- 
cations & des  particularitez  fâ- 
cheufe$. 

CH/JENS.ÇLien  n’eft  plus  frequent 
dans  l'Ecriture  que  de  voir  le 
mpt  dçcfccn  tantôt  en  bien , & 
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tantôt  en  mal. Pour  y confideter 
d'abord  l’abboy,  ils  font  la  figu- 
re de  ceux  qui  abboyent , mais 
bien  différemment.  Car  il  y a, 
dit  faint  Auguftin , des  gens  qui 
abboyenttoujoursfansriencon- 
noître,  comme  font  les  héréti- 
ques : pane  tandem  adverfiu  t(i* 
latrtbitis  ? comme  (ont  auffi 
dans  l’Eghfê  tant  de  perfonnes 
qui  n’aiment qu  adifputcr,&: qui 
rellêmbient  à ces  chiens  qui  en 
abboyant  toujours  , dit  faint 
Auguftin.gaftemies  autres jqui 
abboyent»  comme  il  du,  pour 
foutenir , non  la  vente,  maisla 
coutume  & l’erreur.  Quand  ces 
perfonnes  touchées  de  Dieu  fe 
converti  lient,  ilsgcmiflcnt,  & 
comme  faim  Auguftin,ilsd!ica;.- 
Hclas,monDieu,ay-jepû  fans 
rougir  abboycr  fi  long-temps 
contre  vos  ventez  divines  i Non 
erubui  frofittribUffhtmitu  meas , 
O»  iatrare  adverjum  te.  Mais  il  y 
a auffi  des  chiens  muets,  que  l'on 
condamne  parce  qu’ils  n’ab- 
boyent  pas.  Ce  font  les  Pafteurs 
timides  & mercenaires,  du  faint 
Auguftin  , les  Pafteurs  muets, 
qui  , comme  il  dit , ont  toujours 
la  bouche  ouverte  pour  manger, 
& jamais  pour  parler  félon  fes 
régies  de  leur  ininiftcrc.  tiefeit- 
runt faturttatem.  11$  n’aiment , 
dit  cemême  Docteur, après  l’E- 
criture , qu’à  mangcréc  à dor- 
mir. Ils  ont  perdu  toute  honte. 
Iis  ne  craignent  ny  les  jugement 
de  Dieu,  ny  ceux  des  hommes, 
&:  ils  n’ont  d’avidité  que  de  ptea- 
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dre  pour  eux  ce  qui  cft  deftiné 
aux  pauvres. 

Il  y a d'autres  chiens  vigiians  & 
fidèles,  qui  font  redoutables  aux 
loups  & aux  autres  belles  feuva- 
ges.  C'eft  la  figure  du  foin  & de 
la  vigilance  des  bons  Pafteurs, 
qui  doivent  garder  le  troupeau 
de  Dieu.  Doïiores JanBi fideltutn 
cujîodei  , qui  dum  pro  Domino 
diurnis  nodurnifque  vigiliis  in- 
tenti  clamant,  magnos  latratus 
fndicationis  dederunt.  Greg. 
C’eft  pourquoy  l’Ecriture  loue 
la  langue  de  ces  chiens,  & non 
les  dents.  Ces  Pafteurs  fidèles 
lônt  comme  les  chiens  preflez 
de  la  faim , lors  qu’étant  conver 
tis,  ils  foupirent  après  lacon- 
verfion  des  autres.  Famempa- 
tientur  ut  canes.  Ces  chiens  fi- 
dèles aiment  fans  interet,  &ne 
veulent  ufer  deschofes  d’ici  bas 
qu’en  paflant, comme  il  cft  mar- 
qué des  (oldatsde  Gedeon , qui 
beuvoienr  comme  les  chiens, 
feulement  en  paflant. 

Les  chiens  naiflent  aveugles.  Ils 
neconnoiflent  point  leur  Pere. 
Sur  quoy  faint  Bernard  parlant 
de  ceux  qui  font  ingrats  envers  ^ 
leurs  pafteurs  , dit/ Il  n’y  arien 
• qui  approche  de  fi  prés  l’hom- 
me du  chien  , que  lors  qu’il  ne 
connoît  pas  les  Pafteurs  & les 
Miniftres  qui  par  leurs  inftru- 
èlious  luy  ont  donné  laviede 
Vamc.Nihil  tam  caninum,  quàm 
cum  illi  qui  genuerunt  non 
agnofeuntur.  Caninum  tft  par  en- 
ta non  agnofeere. 
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Les  chiens  étant  petits , mangent 
les  miettes. La  foy  d’une  admira- 
ble femme  Chananéenne  nous 
ainftruits  de  cette  figure, & d’u- 
ne manière  que  Jésus- Christ 
lui-même  a admirée.  Après  cet 
exemple  nous  derons  nous  croi- 
re heureux  de  recevoir  les  moin- 
dres grâces  de  Dieu;  & refpedfer 
les  autres, qui  en  font  plus  rem- 
plis , comme  fesenfausii  com- 
me nos  maîtres. 

Les  chiens  en  jouant  avec  les  en- 
fens, leur  ôtent  adroittement  le 
pain  delamajn.  C’eft  l’image  de 
ce  que  le  démon  fait  à nôtre 
égard, dit  S.Chryfoftome  , lors 
que  par  fes  addrefles  5c  fes  flate- 
ries  il  nous  ôte  les  vrais  biens. 

Les  chiens  aiment  leur  maître  & le  - 
connoiflent,  & en  cela,  dilène 
les  Pères  , ils  nous  reprochent 
nôtre  ingratitude  envers  Dieu. 
Je  donne  à un  chien  un  os  qui 
m’eft  inutile , 5c  il  me  carcfle  , 
il  m’aime  , il  me  garde } & Dieu 
me  donne  Con  Corps  & fes  grâ- 
ces , & je  luy  demeure  infenfiblc. 
Apprenez  vôtre  devoir  d’une 
bête  , amc  ingrate  & dénatu- 
rée. Vôtre  chien  cft  vôtre  maître 
qui  vous  inftruit,  & vôtre  juge 
qui  vous  condamne.  Si  fon  ex- 
emple ne  reforme  vôtre  coeur  , 
vous  êtes  plus  brutal  que  les  bê- 
tes mêmes 

Les  chiens  font  réciproquement 
aimez,  dit  feint  Chryfoftome. 
Surquoyce  faint  Pere,  dans  Ion 
zelc  pour  l’aumône  ,t  s'écrie  s 
Hdas , fi  nous  voyions  un  chica 
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mourir  de  faim  , nom  en  aurions  Saint  Chry  foftomc  Hit  que  la  co- 
piciéj  Nous  voyons  Dieu  même,  1ère  cft  un  chien  funeux  , qu’il 
fouifrir  ia  faim  Hans  la  peribnne  | faut  fuir  & charter.  Mais  au  lica 
Hu  pauvre,  & nous  n'enfomracs  ' qu’on  fuit  & qu’on  crainwcrri- 
pas  touchez.  blement  un  chien  furieux  Se  cn- 

Toate  i’afl'urance  H’un chien  fide-  ragé,  on  aime  au  contraire  à 
le,  cft  la  prefèneede  fonmaître.  nournr  & entretenir  Hans  foi 
Quand  il  ne  fè  voit  plus  avec  luy,  j fa  colère:  & l'on  feroit  fâché  que 
il  cft  tout  timide.  Ain ft  toute  d'autres  nous  aidafl'cnt  à la 
l’afiurance  d’un  véritable  Chré-  ' dompter,  & à luy  impo/cr  ûicn- 
tien  cft  la  prefence  de  Dieu  ; ce. 

quand  il  ne  le  fent  plus  dans  II  y a des  chiens  impudens , qui 
luy  , il  devient  timide  & trem-  font  la  figure  des  pécheurs  qui 
blant.  font  fans  pudeur  & /ans  raifon , 

Les  chiens  fe  mordent  les  uns  les  comme  les  bcces. 
autres.  C’eft  , dit  famt  Auguftin,  On  attache  des  chiens  aux  lieux 
la  figure  des  raédifans  qui  Ce  dé-  où  il  y a de  l’argent , pour  la 
ehirent.  feuteté.  Le  cœur  de  l’avare , dit 

Les  chiens  mettent  les  voleurs  en  fains  Chryfoftomc  , cft  encore 
fuite.  Ainfi , dit  faint  Jean  Cli-  plus  mi/crabicmcnt  attaché  à 
nuque  , les  Pafteurs  fages  met-  ion  trefor , & par  de  plus  fortes 
tent  les  démons  & les  Partions  chaînes.  Il  aboie  contre  tout  le 
en  fuite  à l’cgard  de  ceux  qu’ils  monde  , (ans  faire  reflexion  qu’il 
conduifèntj&comineditcncorc  ne  confêrve  ce  trefor  que  pour 
ailleurs  le  même  Perc , les  âmes  les  autres, 
recueillies  qui  veillent  for  elles  Les  chiens  furieux  qui  aboyent , 
mêmes,  font  redoutables  aux  font  l'image  de  nos  partions.  On 
démons , qui  aboyent  aufli  con-  lie  ces  chiens  & on  les  attache , 
tre-nous  lors  qu’ils  nous  ten-  dit  (àmt  Chryfoftomc,  & nous 
tent.  Mais  la  patience  eft  corn-  au  contraire  nous  nourrifloiis 
me  un  bâton  avec  lequel  nous  nos  partions  pour  les  rendre  en- 
les  rcpoullons.  cote  plus  terribles.  Ainfi  nous 

Les  chiens  qui  flattent  de  la  queue,  entretenons  nos  partions  au  lica 

font  la  figure  des  Pafteurs  intc-  de  les  pacifier, 
refléz,  qui  par  une  complaifan-  Saint  Paulin  confiderant  ce  qui 
ce  baflc,au  lieu  d’être  la  tetedu  cft  dit  dans  l’Evangile  , que  les 
peuple  en  deviennent  la  qucûc,  chiens  léchèrent  les  play  es  du 
étant  femblables  aux  chiens  qui  Lazare,  dit,  en  plaignant  nôtre 
flattent  de  la  queue , & en  meme  dureté  pour  le*  pauvres , que  les 
temps  aux,  ferpens  qui  cachent!  hommes  font  pires  que  les  chiens 
dans  leur  queuç  un  ycniu  mor-j  mêmes,  U»rHm  gr*yim  lingtim 

«cl!  il 
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torrebittir  , qui  débilitâtes  modo 
pauperum  vcl  horrent  vel  irri- 
dcnt , faftidiofi  letaliter  faceti 
noceAter , qui  prxtereunt  & cani- 
bus  lambenda  dimittunt  ulcéra 
proximorum.  Nonne  i/li  'venus 
dicendi  canes , qui  ne  canes  qui- 
dem  in  mulcendis  & curandis  ho- 
minibus  imttati  funt  ? 

Les  chiens  qui  font  à l’attache.  Hit 
faintAuguftin  ,font  la  figure  Hu 
démon  qui  eft  lié  depuis  la  mort 
de  Jésus-Christ.  Mais  ce  que 
ce  Saint  dcploroit , eft  qu’en- 
core  que  ce  chien  furieux  foit  en- 
chaîné , nous  ne  laifl'ons  pas  d’al- 
ler de  nous  mêmes  nous  prefen- 
ter  à luy  pour  nous  faire  mor- 
dre. 

SaintJeanCÜmaquedit,  que  l’a- 
mour des  délices  eft  un  chien 
qu’il  faut  chaffer  j mais  que  ce- 
luy  qui  tantôr  pleure  (es  péchez, 
8c  tantôt  eft  dans  la  quiétude  & 
dans  la  joie  , jette  à ce  chien  des 
morceaux  de  pain  au  lieu  de  pier- 
res , & l’attire  au  lieu  de  le  chaf- 
fer. 

Le  même  Pere  difoit  encore,  que 
lors  qu’un  chien  courageux  a été 
mordu  par  quelque  bête  fauva- 
ge,  il  ne  penfo  qu’à  la  bête  qui 
l’a  mordu,  & s’anime  contre- 
elle  i ce  qu’on  remarque  auffi  des 
lions.  Et  cela  devroit  être  la  fi- 
gure d’un  véritable  Chrétien  , 
qui  ne  doit  s'animerque  contre 
fes  péchez,  & ne  pointpenfèrà 
ceüx  des  autres. 

Pour  les  chiens  qui  retournent  à 
ce  qu’tls  ayoïcu;  vomi , pitu  à 
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Dieu  que  l’on  eût  autant  d’hot- 
reurde  la  vérité,  que  l’on  en  a 
de  la  figure  qui  la  reprefèntc. 
Car  il  y a des  âmes  fi  délicates , 
quelles  ne  peuvent  pas  mêmes 
(buffrir  d’entendre  parler  de  cc 
vomiflèment.  Cependant  c’eft: 
le  chef  même  de  lVEglifè  qui  ex- 
plique cette  figure , & qui  dit 
qu’elle  marque  les  pécheurs  qui 
retombent  dans  le  crime , & qui 
après  avoir  par  laconfcffion  dé- 
chargé leur  confidence  des  pé- 
chez qui  la  prefloient,  y retour- 
nent de  nouveau. 

Les  chiens  qui  mordent  la  pierre 
qui  les  frappe,  & qui  ne  regar- 
dent pas  la  main  qui  l’avoit  jet— 
tée , font  nôtre  figure.  Quand 
nous  avons  quelque  mal , nous 
ne  regardons  que  les  hommes, 
& non  pas  Dieu  qui  permet  & 
ordonne  tout.  Les  hommes  ne 
font  que  comme  la  pierre  qui 
frappe  le  chien. 

CHIFFRE ■ On  fiait  ce  qu^c’eft 
qu’un  chiffre.  C’eft  un  irfôyen 
que  les  hommes  ont  trouvé  de 
s’entr’écrire  étant  abfens,  fans 
qu’aucun  étranger  puilfc  entrer 
dans  leur  commerce  , ny  rien 
comprendre  dans  leurs  fecrets, 

. quand  même  les  lettres  tombe- 
roient  entre  leurs  mains.  Les 
Grands  & les  Rois  s’en  fervent , 
5c  font  chiffrer  ce  qu’ils  mandent 
à leurs  Ambaffadeurs  : & un  des 
arts  les  plus  fpirituels  qu’ils 
ayent  trouvez , eft  celuy  de  dé- 
chifrer  les  chiffres  des  autres, 

! lors  qu’ils  tombent  entre  leurs 
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mains.  Dieu  a de  même  fon 
chiffre  pour  s’entretenir  arec 
ceux  qu’il  regarde  à luy  , & qu'il 
honore  de  fon  amitié,  lorsqu’ils 
font  abfcns  de  luy.  C’cft  fon 
Ecriture  fainte.  En  voyant  un 
chiffre  on  voit  des  lettres,  on 
voit  des  mots  , on  voit  même 
desdilcours  fuivis  j mais  qui  en 
cachent  d’autres  que  l’on  ne  voit 
pas.  On  comprend  à l’éxterieur 
quelque  chôfe  qui  piroît,  mais 
on  ne  pénétre  pas  au  fond  des 
fecrets,  à moins  que  l'on  n’en 
ait  la  clef.  C’eftauvrai  ccqüi  ar- 
rivedans  la  leûurcdc  l’Ecriture. 
On  voit  dés  lettres-,  on  voit  des 
mots , on  voit  même  des  fens 
qui  paroiffent  au  dehors  .■  mais 
ce  dehors  que  l’on  voit  , n’cft 
pas  ce  quieft  la  première  intèii- 
tion  de  celuy  qui  en  a compofé 
l’Ecriture  ; comme  la  première 
intention  de  celuy  qui  écrit  en 
chiffre,  n’eft  pas  qu’on  s’arrête  à 
ce  dehors  que  les  yeux  y décou- 
vrent i mais  qn’on  entredan'sle 
fccret  que  l’on  a voilé  de  la  forte 
Il  faut  donc  avoir  ia  clcf  de  ce 
chiffre  d’un  artifice  admirable  , 
pour  y découvrirtôus  les  fecrets 
du  royaume  de  Dieu,  qui  y font 
voilez  d’une  maniéré  myftérieu- 
fc  8c  cachée  : Il  faut  que  Dieu 
dévoile  les  yeux  , afin  qu’ils  dé- 
velôpent  des  fecrets  qui  demeu- 
rent impenetrablesauxautre*  qui 
n’6nt  pas  la  cléf  du  chiffre.  Et 
cette  clcfeftSc  fera  toujours  l’a- 
mour & Jà  .ehafitê  , comme  les 
Pcics  le  difent  i Non  inir*tttr  in 
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•veritatem  nifi  per  ■ charitatem . 
Avec  cette  dcl  il  n’y  a rienqu’on 
ne  développe  dans  l'Ecriture. 
Tout  ce  qui  cft  le  plus  inaccef. 
fibleaux  autres,  y devient  clair. 
On  n’y  trouve  plus  rien  qui  ar- 
rête. Les  efprits  les  plus  limples 
arec  cette  clef,  y découvrent  ce 
que  les  efprits  les  plus  ém.ncns  , 
qui  ne  l’ont  pas,n’y  peuvent  voir. 
il  le  temt  qutcquid  patet , quic- 
quid  latet  in  divinis  ferrnonibus , 
qui  charitatem  tenet  tn  mort  h us. 

CHIMIE.  On  voit  dans  la  chimie 
la  diflolütion  dés  corps.  Tout 
leur  compofé  y eft  réduit  à fes 
premiers  élcmens.  Ce  qui  fait 
alors  la  nature , n’cft  qu’une  foi- 
blc  image  dé  ce  que  Dieu  fera 
un  jour.  La  plus  grande  partie  de 
nos  bonnes  aélions  fera  trouvée 
mauvaife  pat  le  défaut  du  prin- 
cipe. Il  y aura  peu  d’or 8c  d’ar- 
gent j Si  ce  qui  aura  le  plus  écla- 
té aux  yeux  des  hommes , s’é- 
vaporera , comme  n’ayant  été 
qu’extérieur  & en  apparence. 

•CHIRVRGTEH.  Les  Pcres  , 8c  par- 
ticulièrement làint  Auguftm  , 
ont  regardé  les  chirurgiens , 3c 
la  maniéré  adroite  8c  douce  dont 
ils  tâchent  toûjours  de  guérir 
nos  playes,  comme  la  figure  de 
Dieu , 8c  de  la  douceur  avec  la- 
quelle il  guérit  nos  bleffurcs  in- 
tcrieures.C'eft  cequcce  Saint  dit, 
en  parlant  de  luy-mêfnc.-  Votfe 
màin  douce  8c  charitable , mon 
Dieu  , manioit  peu  à ,péu  mes 
plaies  profondes  , 8c  mettoit 
mon  coem  en  état  de  fe  guérir. 
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PauUtim  tu  , Domine  , manu'  ges.  C’eft  une  vive  image  du  ciel. 


miti/fima  &miferrcordijfima  per 
traclans  &componens  cor  meum. 

Les  malades  prient  les  chirurgiens 
avec  beaucoup  d’mftances , de 
les  épargner  le  plus  qu’ils  peu- 
vent. C’eft  la  figure  des  inftan- 
ces  avec  lefquenes  nous  devons 
pouffer  nos  cris  8c  nos  prières 
vers  Dieu.  Clmi. 

Comb  en  fouflfe-t-on  en  fe  met- 
tant entre  leurs  mains,  fans  être 
afl'urez  de  la  gucrilon  qu’ils  ne 
promettent  pas  toujours , 8c 
qu’ils  ne  donnent  pas  toujours 
lors  même  qu’ils  la  promettent.  ! 
Que  ne  devrions-nous  point  en- ; 
durer , & à quelles  violences  ne 


C’cft  faint  Bernard  qui  le  dit. 
Rien  ne  nous  reprefente  fi  bien 
l'Eglifc duciel  , que  la  ferveur 
de  ceux  qui  louent  unanime- 
ment Dieu  par  leurs  faints  Canti- 
ques. Nihil  itx  proprie  quemdam 
terri  s reprefentat  c défit  s habita- 
tion! s fiatum  ,ficut  alacritas  lau- 
damium  Deum.  Beati  qui  habi- 
tant in  domotua,  Domine  &c. 

CHOEVR  de  mufique.  L’union  de 
pluficursperfouncs  qui  s’accor- 
dent pour  chanter  enfemble  ,cft 
nôtre  figure  , dit  Ta  nt  Auguft  in. 
Nous  nous  accorderons  bien 
dans  nôtre  chant,  fi  nous  gar- 
dons bien  l’union  enfembic.  Si 


devrions-nous  pas  nous  refou- 1 quelqu’un  dans  un  concett  de 
dre  pourlaguerifondenosamcs, : mufique,  faifoit  un  faux  ton,  il 
que  nous  fouîmes  afl'urez  de  rc-j  en  troublcroit  l'harmonie.  Que 
couvrer,  félon  la  promefle  que;  fi  un  ton  de  voixblcfle  de  cette 


Dieu  nous  en  fait. 
CH1RVRGIEN malhabile.  V titre. 
APOSTVME. 

Un  chirurgien  habile  rompt  de 
nouveau  un  membre  rompu  lors 
qu’il avoit  été  malremis.  Il  fait 
une  nouvéie  plaie,  dit  faint  Au- 
• guftin, parce  que  la  première  cu- 


forte  toutunchœur,qucdoitfai- 
re  la  dirifion  parmi  l’union  de 
ceux  qui  loûcnt  Dicn  eniembic 
dans  une  focietè  paifible. 

Un  chœur  de;  mufique  cft  encore 
en  une  autre  manière, l’imaoc du 
ciel.  Les  Saints  auront  des  quali- 
tcz  qui  leur  feront  particulières  . 


reétoitmauvaife.Tant  que  nôtre,  mais  qui  s'accorderont  admira- 
cœut  eft  de  travers,  tant  qu’il  y a blement.  Elles  n’auront  point 


]uclque  chofe  qui  n’eft  pas  droic, 
il  eft  mal  guéri  : Il  faut  le  brifer 
de  nouveau  par  une  fra&ure  & 
une  contrition  qui  le  change  de 
fituation  , jufqu’à  ce  qu’il  le  re- 
drefl'c  tout  à fait  & demeure 
droic. 

CHOEUR  de  perfonnes  qui  font  à 
Pieu  ô'  chantent  Jet  Iohm- 


comme  un  fon  difeordant  qui 
blcfle  cette  harmonie  celeftc  j 
comme  nous  voyons  que  les 
concerts  d’icy-bas  fè  font  de 
pluficurs  fions  diflêrens  , mais 
qui  ne  font  pas  oppofez.  Une 
étoile  eft  differente  en  clarté 
d’une  autre  étoile,  dit  faint  Pauli 
clic  cftucanuwns  une  étoile,  8c 

elle 
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die  ne  trouble  point  le  concert  des  richedes  par  (es  difeours.  Oa 
des  deux.-  Corse  entum  calorum  , ne  veille  gticres,  d’ordinaire  fur 
dit  Job.  ces  fortes  d’inftruérious , Si  on 

CHOIX.  Les  hommes  prennent  les  regarde  comme  indifférentes, 
toutes  les  précautions  poffiblcs  Cependant  rien  n’a  de  plus  nwu- 
lorfqu’il  s’agit  de  faire  un  choix:  vais  effets.  Car  nos  pallions  font 

ils  ne  (e  fient  pas  à eux  :&  ils  ont  infiniment  augmentées  par  les 
recours  aux  plus  habiles  Seaux  difeours  des  hommes  , qui  par 
plus  affectionnez  de  leurs  amis  , la  corruption  de  leur  cœur , im- 
afin  qu'ils  les  aident  à bien  choi-  priment  une  idée  avantageufe  de 
fir,  fôit  urte  maiion  , foit  des  ce  que  Jesus-CH  r i stî  mé- 
mcublcs  ou  des  étofes  , Si  ils  fe  pnfé;&  qui  tendent  ainfï  à con- 
fâchent  contre  ceux  qui  par  damner  fon  choix  Si  à nous  en 
ignorance  lear  ont  faitchoifir  le  faire  un  tout  contraire, 
pis.  Que  n’avons  nous  les  mê-  Le  mot  de  choix  nous  doit  faire 
mes  précautions  au  regard  des  fouvenirdcceluy  qucDieuafaic 
chofcs  qui  font  les  plus  impor-  defèsEleus.  Quand  les  hommes 
tantes,  telles  que  font  celles  du  choifidént , ils  choifidént  toû- 
falut.  Nous  fuivons  dans  nos  jours  le  meilleur.  Combien  cela 
choix  le  jugement  des  perfon-.  doit- il  être  plus  vrai  de  Dieu,  qui 
nés  habiles  qui  ont  choifi  les  rend  bons  par  fon  choix  , ceux 
chofes  avant  nous  ; Que  ne  fui-  qu’il  choifit.  Chacun  doit  donc 
vons  nous  de  même  le  choix  que  rentrer  en  luy-mêmc  , pourvoir 
Jbsus-Christ  a fait  des  choies  s’il  a dans  fa  vie  quelque  marque 
de  ce  monde?  S’il  ne  noos  a pas  j d’unéieude  Dcu  , & fi  par  fi 
impofé iancce/fité  abfoluüd’em-  fainceté  il  fé  peut  rendre  ce  té- 
brader  ce  qu'il  a embradé , com-  moignage  : Si  hommes pulcherri- 
mc  la  pauvreté , l’humiliation  , ma  ejus.que  eligunt , quanta  mugis 
les  fonffrances  ; il  nous  a impofé  Deus  ? Mais  fi  fa:nt  Chryfofto- 
au  moins  la  neccdttc  d'approu-  me,  pour  nous  marquer  l’égalité 
ver  fon  jugement  & le  choix  qu’il  qui  doit  être  entre  tous  les  éleus 
a fait.  Ainfi  s’il  n’eft  pas necedài-  au  regard  des  biens  fpirituels  , 
re  de  quitter  les  richedes  , il  cft  dit  que  fi  le  Prince  avoir  choifi 
«ecedaire  au  moins  de  croire  dix  de  fes  fujets  pour  les  faire  ' 
que  la  privation  des  richedes  adéoir  dans  fon  trône,  un  de 
vaut  mieux  que  la  pofîédîon  i & ces  dix  ne  pourroit  s’élever  au 
que  les  perfonnes  qui  y renon-  dedus  des  autres  i parce  qu’il  fé- 
cent  font  plus  heuieufcs , que  roit  plus  riche  ou  plus  élevé, 
ceux  qui  n’y  renoncent  pas.  Il  C’eftde  même  une  folie  dans  les 
faut  ne  pas  loûcr  Pêtat  des  ri-  Chrétiens  de  s’élever  au  défi- 
chés ,&  n’infpircr  pas  l’amour  ' fus  des  autres  , pour  qucl- 
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ques  petits  avantages  tempo 
içls. 

CHOIX  des  Magiftrats.  Il  n’y  a 
point  de  choix  plus  important 
dans  l’Etat , que  le  choix  des 
bons  Magiftrats  * & il  n’y  a rien 
déplus  important  dans  l’Eglilc 
que  le  choix  des  bons  Mimftrcs. 
Les  premiers  dépendent  de  la 
volonté  & de  l’agrément  du 
Prince  j les  autres  doivent  dé- 
pendre de  la  volonté  de  Dieu. 
O si  end e quem  elegeris.  Les  orga- 
nes de  cette  volonté  changent. 
Tantôt  c'eft  le  Peuple , tantôt  le 
Clergéj& tantôt  le  Prince;  mais 
la  part  de  Dieu  n’a  jamais  été 
conteftée,& ne  la  peut-être.  On 
ne  preferit  point  contre  Tes 
droits  t & s’il  fouffre  de  l’abus 
en  ce  point , il  le  fouffre  com- 
me les  autres  crimes,  dont  les! 
hommes  font  toujours  les  cou- 
pables. 

CICATRICES.  Les  marques  qui 
nous  rcftentdcs  playes  que  nous 
avons  rcçftës  dans  le  corps , doi- 
vent nous  faire  fouvenir  des  re- 
lies qui  nous  demeurent  des 
bleffures  de  nos  ames.Cc  qui  fai- 
i'oit  dire  à Job; O mon  Dieu, 
pourquoy  r.e  me  purifiez-vous 
pas  tout-à-fait  de  mes  iniqui- 
tez  ? Car  ab  iniquitate  mea  me 
mttndum  ejfe  non  parer  is  ? 
CICOGNE.  L’Ecriture  nous  parle 
delà  Cicogne  : & ce  quefaint 
' Auguftin  y remarque, c’eft  qu’el- 
le fait  fon  nid  dans  les  rochers 
dclamcr,  pour  y mettre  les  pe- 
tits cnfcureté.-cc  qui  nous  doit 
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infpiret  en  même  temps  &de 
l’humilité  & de  la  folidité  , en 
nous  fouvenant  que  c’eft  Jesl'S- 
Ch  RtsT  feul  qui  cft  nôtre  pier- 
re • & qu’il  n’y  a qu’en  luy  que 
nous  puiffionsfcurement  pofer 
nos  actions. 

CIEL.  Sans  regarder  figurcment 
leciel,  on  peut  confidcrcr qu’il 
y a eu  des  Saints,  comme  il  eft 
marqué  de  fainte  Geneviève,  qui 
n’ont  jamais  regardé  le  ciel 
qu’en  répandant  auflï-tôt  des 
larmes,  fc  fouvenant  alors  de  ce 
qu’ils  y attendoicut , & qu’ils  ne 
poflèdoienr  pas  encore. 

D’autres  ont  voulu  vivre  fans  toit 
au  chaud,  & au  froid,  & à la 
pluye,  &ilsdifoientà ceux  qui 
les  preffoientde  fouffrir  d’être 
à l’abri  : Laill'cz  moy.  C’cftma 
confolationquc  devoir  lecicl. 

Saint  Bernard  dit , qu’une  aine 
penitentc  ne  doit  regarder  le 
ciel  qu’en  tremblant.mais  qu’el- 
le doit  plutôt  avoir  toûjours  les 
yeux  en  terre  , en  fe  fouvenant 
qu’elle  l’avoir  perdu  par  fa  fau- 
te, & qu’elle  eft  encore  tous  les 
jouis  en  danger  de  le  perdre. 
Ter  ram  iremens  non  calumafpi- 
ciat , ne  corfuja  in  lumtnaribus 
c&li  faciès  affueta  tenebris  ,oppr/~ 
matnr àgloria  , arque  infolitis  re- 
Verberata  fplendoribus  majefta- 
tis  ,denfioris  rurfits  c&citate  cali~ 
ginis  obvolvatur. 

Les  cieux  racontent  la  gloire  de 
Dieu  , dit  David-  Cen’eftpoint 
par  desvoix  articulées,  ditfaint 
Çhryfoftomci  que  le cid  loue 
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Dieu  i mais  par  l’occafion  qu’il  ' 
donne  à ceux  qui  le  contem- 
plenc,  de  lotier celui  quil’afait. 
Ceux  qui  vivent  d’une  manière 
édifiante  dans  i’Eglifc  » quelque 
filence qu'ils  gardent,  ne  laïf- 
lent  pas  neanmoins  de  louer 
Dieu,  enfatfantpar  leurs  bon- 
nes actions  , que  tout  le  monde 
l’honore. 

On  loue  Dieu  en  voyant  le  ciel, 
dit  faintChryfoftome  ; mais  on 
le  loue  bien  plus  en  voyant  un 
vray  Chrétien, dans  lequel  Dieu 
habite  véritablement.  La  beauté 
du  ciel  n'approche  pas  de  la 
beauté  d'une  vie  fainte.  Dieu 
n’eft  pas  fi  admirable  par  la  ma 
jefté  de  ce  ciel  que  nous  voyons, 
que  par  la  vie  pure  de  lès  fervi- 
* teurs.Oa  ne  convaind  point  les 
athées' de  la  grandeur  de  Dieu, 
par  la  beauté  du  ciel  j mais  par  la 
(aintetéde  la  vie  des  premiers  fi- 
dèles. Leur  éclat  cil  plus  grand 
que  celui  du  ciel.  Leur  vie  cft 
toujours  réglée  & uniforme , 
comme  le  mouvement  du  ciel 
eft  toâjours  fiable.  Ceciel  n’eft 
jamais  couvert  de  nuages,  com- 
me celui  que  nous  voyons.  Le 
loleil  y luit  avec  tant  d’cclat , 
que  tous  les  maux  de  ce  monde 
bien  loin  de  l’oblcurcir, lui  don- 
nent encore  un  nouveau  feu.  Ce 
n*eft  point  le  ciel  qui  devient 
(ombre  en  hyver,  les  nuées  feu- 
lement nous  le  couvrent  ; mais 
il  demeure  toujours  le  meme 
ainlîl’ame  du  jufteeft  toujours 
pure,  toâ  jours  claire,  toujours 
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féreine.Ni  lanuitdel’affliélion, 
ni  l’hyvcr  de  l’adverlîté  ne  le 
change  point  :1e  ciel  eft  tou- 
jours égal,  toujours  lumineux. 
Les  ignorans  croient  en  hyver 
que  c’eft  le  ciel  qui  fouffre  quel- 
que chofo;rnais  les  fçavans  5c 
les  Philofophcs  n'en  croyent 
rien.  Ainfi  nous  paroifl’ons  aux 
ignorans  louffrir  dans  les  perfe- 
cutions  > mais  les  peribnnes 
vraiment  éclairées  ne  le  croyent 
pas.Ilsftavcnt  que  cela  ne  don- 
ne aucnne  atteinte  à nôtre  amc. 
Le  Ciel  a ce  (bicil  vifible  qui 
l’éclaire  ; mais  nous  avons  le  fo- 
leil  de  juftice  qui  nous  luit.  Le 
ciel  eft  élevé  de  la  terre.-  on  nous 
crie  de  même  tous  les  jours  : 
Elevez  vos  coeurs  en  haut , Sur- 
fum  cor  à*.  Nous  fortunes  , die 
faint  Paul , d’efprit  & de  penfée 
dans  le  ciel,  quoy  que  nous  vi- 
vions fur  la  terre.  Converfntio 
no  sir  a in  câUs.  C’eft  dans  cette 
vûü  que  faint  Auguftin  dit  fi  fou- 
vent,  que  le  ciel  dans  l’Ecritu- 
re , marquoit  figurément  les 
Apôtres. 

Le  même  Saint  en  relevant  l'au- 
mofneàfon  ordinaire,  dit  que  fî 
le  ciel  que  nous  voyons  étoic 
prêt  de  tomber, 5c  que  Dieu  nous 
donnât  le  moyen  de  lefoutenir» 
nous  regarderions  cela  comme 
une  grande  gloire.  Il  nous  don- 
ne plus  , ajoütc-t-il , en  nous 
donnant  moyen  de  fontenir  les 
pauvres , qu’il  eftime  plus  que  le 
ciel,  puifqu’ilacreé  le  ciel  5c  1» 
terre  pour  l’homme, 
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On  peut  te  fouvemr  en  voyant  le' 
ciej,de  ce  que  dit  le  Fils  de  Dieu, 
que  le  ciel  & la  terre  palfcront, 
niais  que  Tes  paroles  ne  pafl'e- 
ront  pas. 

Saint  Auguftin  dit  qu'un  ciel  fe- 
mé  d'étoiles  , que;  les  pauvres 
peuvent  voir  indifféremment 
comme  les  riches  i eft  fans  com- 
paraifon  plus  beau  que  les  plus 
brillans  plafonds  des  Princes. 
Ce  qu’il  y a de  plus  admirable 
dans  les  ouvrages  de  Dieu  , eft 
autant  pour  les  pauvres  que  pour 
les  riches. 

Saint  Auguftin  dit,  que  comme  le 
ciel  couvre  la  terre  de  routes 
parts,  de  même  la  mitericordc 
de  Dieu  couvre  ceux  qui  le  crai- 
gnent. Il  n’y  a pas  un  endroit  de 
la  terre  qui  ne  loit  couvert  du 
ciel.  Nous  avons  befom  de  mê- 
me qu'il  n’y  ait  rien  dans  nous 
qui  ne  foit  couvert  de  la  miferi- 
cordcdcDieu.  Les  hommes  pè- 
chent fous  le  ciel , & font  nean- 
moins couverts  du  ciel  qui  les 
éclaire, & qui  répand  fur  eux  fes 
pluycs,&  ils  ne  laiftent  pas  nean- 
moins d’offenfer  Dieu  qui  les 
comble  & qui  les  environne  de 
fes  grâces.  Oftczà  laterrele  le- 
cours  du  ciel, elle  tombera  auf 
fi- tôt  dans  le  néant.  Oftez  au 
plus  faint  d’entre  les  hommes 
Icfccours  de  Dieu  , il  fera  tout 
d’un  coup  réduit  dans  fa  pouf- 
ficre. 

L’Ecriture  dit  que  les  deux  mé 
mes  ne  font  pas  purs  devant 
Dieu.  .Que  devons-nous  pen- 
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1er  de  nous  mêmes  , & com- 
| bien  cette  parole  doit- elle  nous 
faire  gémir  de  tomes  nos  impu- 
retez  ? 

On  parle  quelquefois  dans  l’Ecri- 
ture d’un  ciel  d’airain  , qui  ne 
répand  aucune  goutte  de  pluye. 
Ceft  une  figure  de  la  fèchercflc 
dont  Dieu  punit  quelquefois  les 
âmes , pendant  laquelle  elles  ne 
tentent  aucuD  goût,  aucune  cou- 
folation , ni  aucun  attrait  de  la 
grâce. 

Le  ciel  étant  pris  figurcmrnt, 
marque  les  grands  Saints  , com- 
me laint  Auguftin  dit  fi  fouvent 
qu’il  marquoit  les  Apoftres. 
Dieu  les  a affermis  par  fa  pru- 
dence , en  les  tirant  de  leur  foi- 
blefTe.  Ils  ont  été  comme  les 
cieux  fufpendus  au  deftus  de  la 
terre.  Ils  ont  fait  retentir  par 
tout  le  tonnerre  de  leur  prédi- 
cation, ils  ont  rempli  la  terre  de 
la  lumière  de  la  vérité  & du  feu 
de  l’amour  de  Dieu.  Abbaififez 
vos  cieux  vers  nous,  dit  Davidà 
Dieu,  parlant  de  ces  cieux  Sc  en 
étant  un  luy-méme,  qui  répan- 
dent les  flammes  de  Ion  amour 
jufqu’au  bout  du  monde.  Saint 
Grégoire  dit  neanmoins  que  ces 
cieux  mêmes  ne  fout  pas  purs 
devant  Dieu,  eux  qui  partout 
annoncent  la  pureté.  Que  doi  - 
vent  juger  d’eux-mémes  ie 
commun  des  Fidèles,  qui  ne  font 
que  terre  en  comparaifon  de  ccs 
cieux.  Ce  qui  fait  dire  à faine 
Auguftin  que  l’Eglite , comme  le 
momie,  eft  compofcc du  crei 5c 
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delà  terre,  c’eft  à dire , de  per- 
fonnes  terreftres  & fpirituellcs , 
& admirant  la  dignité  de  ces 
cieux  fpirituels , il  dit Helas  , 
le  Chrétien  étant  un  ciel , pour- 
roit-il  craindre  la  mort? 

Le  même  Pere  dit  encore , que  les 
nuées  qui  parodient  dans  le  ciel , 
& qui  s’y  élevent , figurent  ccuX| 
qui  croycnt  mener  une  viepref.; 
que  cclcftc  , & qui  fê  regardant! 
avec  orgueil , croycnt  être  fcm-| 
biablcs  aux  Saints  des  premiers 
fiecles  , & aufli  éclairez  qu’eux. 
Job  dit  de  ces  perfbnnes  , que 
leur  orguci  1 monte  jusqu'au  ciel.- 
Si  afeenderit  ufque  Ad  caelum  fu- 
perbiaejus.  QŸils  fçachcnt,pour 
Te  confondre  , qu’ils  ne  font  que 
des  nuées  qui  deshonorent  lecicl. 
Le  ciel  cft  auffi  tres-fouvent  pris 
par  faint  Auguftin  , pout  l’Ecri- 
ture (aime.  Je  verrai  les  deux  qui 
font  l’ouvrage  de  vos  mains , dit 
David  i c’eft  à dire  : Je  compren- 
drai vos  Ecritures  écrites  par  vos 
Minifttes,  animez  de  vôtreefprit. 
C’eft  en  ce  fens  qu’il  eft  dit,  que 
le  ciel  fera  plié  comme  un  livre  ? 
Il  s’ouvre  & il  le  ferme  comme  un 
livre,  afin  qu’on  y lifè  quand  on 
vcut.Cc  ciel  eft  couvert  de  nuées, 
Operit  cedum  nubibus  j c'eft  à dire 
que  l’Ecriture  a les  obfcuritez. 
On  ne  peut  voir  alors  le  ciel; 
Mais  qu’on  ne  craigne  rien. 
Quand  le  ciel  aura  verfé  (ês 
pluyes,  on  portera  fon  fruit,  & 
on  découvrira  le  ciel.  David  dit 
ailleurs  , que  Dieu  étend  le  ciel 
comme  une  peau  : Exftndent  ct- 
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lum  peut  ptllem.  La  peau  figure 
la  mort, parce  qu’on  n’ôte  la  peau 
des  betes  qu’aprés  leur  mort.  Ce 
qui  marque  que  l’autorité  de 
l'Ecriture  faintc  luy  eft  venue 
après  la  mort  des  Ecrivains  fil- 
erez. 

CIERGE.  Les  cierges  qu’onallume 
dans  l’Eglife  pour  lacclebrarion 
des  myfteres , doivent  nous  faire 
fouvenirdc  cçque  faint  Chryfb- 
ftomc  dit  à fon  peuple.  I.cs  Sa- 
crificateurs de  l’Autel  s’empref. 
fent , dit-il , pour  faire  allumer 
les  cierges  ; & moy  je  m’emprefle 
pour  tacher  d’cmpécher  que  le 
feu  facré du  S.Efprit  ne s’éteigne 
dans  les  âmes, & pour  le  confer- 
ver  & l’augmenter. 

CILICE.  Ce  mot  qui  fait  peine  aux 
perfonnes  délicates,  à caufe  de 
l’âpreté  .doit  les  faire  penfer  à la 
rudclfe  piquante  des  pechez.que 
le  cilicefigure  , &qui  faitplus  de 
peine  à l’ame  que  le  cilice  n’en 
fait  au  corps  , Afperitas  peccato- 
rum,  dit  faint  Grégoire. 
CIRCULATION.  On  parle  fou- 
vent  de  la  circulation  du  fàngjfc 
elle  doitnous  faire  fbuvenir  d’u- 
i ne  autre  circulation, qui  eft  celle 
de  la  concupifcencc.Si  on  coup- 
pe  le  cours  du  fang  d’un  côté,  en 
bouchant  une  veine  , dit  faint 
Jean  Climaque , il  prend  auffi- 
tôt  fbn  cours  d’un  autre.  De  mê- 
me fi  vous  arrêtez  la  concupifi- 
cence  d’un  côté , elle  fe  jette  au£ 
fi-tôt  d’un  autre. 

Il  y a une  autre  heureufè  circula- 
tion dans  l'arae,  par  l’enchatnc- 
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ment  des  vertus  qui  Ce  reptodui-' 
feat  l’une  l’autre.  L’amour  de 
Dieu,  pat  exemple,  y produit  la 
crainte  j la  crainte  enfuitc  repro- 
duit &, augmente  l'amour.  Ainfiil 
Ce  fait  une  circulation  continué- 
le  de  ces  deux  vertus.  Climacj. 
CIRE.  La  cire  qui  fc  fond  au  feu  , 
cft  ordinairement-  prife  pour  l’i- 
mage d’un  cœur  qui  ayant  été 
auparavant  endurci  , s’amollit 
enfin  au  feu  de  "la  Grâce.  Les 
hommes  ont  été  durs,  dit  faine 
Auguftin,  pendant  que  la  Grâce 
de  Jesus-Ch^isi  n'eft  pas  en- 
core venue  les  échauffer.  Ignis 
fuit  illis  Chrifius  , tamdiu  durs 
donec  ignis  ille  admoveretur. 

Saint  Climaquc  dit  qu’un  peu  de 
feu  amollit  beaucoup  de  cire,  & 
qu’un  peu  d’affliétion  le  d’humi- 
liation fouvent  amollit  la  dureté 
& l’infenfibilité  de  nôtre  cœur. 
Il  dit  encore  que  comme  la  cire 
fond  au  feu,  de  même  les  larmes 
faintes  font  fondre  tous  les  vices. 
Saint  Chryfoftomc  dit,  quccom- 
me  la  cire  ccdcaufeuqui  la  fond, 
& ne  peut  agir  fur  le  feu  ; ainfi  la 
corruption  de  nos  corps  cédera 
un  jour, & fera  détruite  par  l’in- 
corruption, 8c  ne  pourra  avoir 
l’avantage  furclle. 

Saint  Auguftin  dit  que  la  cire  qui 
s’amollit  8c  Ce  fond , cft  la  figure 
de  l'Ecriture,  qui  auparavant 
Êtoit  comme  dure , n'étant  point 
comprifê  j mais  qui  depuis  a été 
découverte  par  la  pafîîon  du  fils 
de  Dieu  , qui  a été  comme  un 
feu  qui  l’afait  devenir  coulante. 
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La  cire  qui  fe  fond  cft  aufti , félon 
faint  Auguftin,  la  figure  du  pe- 
cheur  qui  fc  confirme  luy-méme 
par  le  feu  de  fa  concupifcence. 
Elic  eft  encore  une  image  de  la 
diflolution  & de  la  mollefïc* 

Cafficndit  auffi  que  l’ame  ne  doit 
pas  être  une  ci rç  molle, qui  reçoi- 
ve indifféremment  tous  les  cara- 
étc res  qu’on  voudroit  lui  impri- 
mer, par  une  legereté  & une  in- 
conftanccblâmable,  comme  font 
quelques  perfbitnes  , qui  étant 
fans  aucun  arreft,  &n’aiant  aucu- 
ne folidité,reçoivent  & prennent 
facilement  les  impreffions  que  le 

| premier  venu  leur  yeut  donner  j 
& en  reprennent  d’autres  enfuitc 
avec  la  même  facilité , com- 
me une  cire  qui  reçoit  toutes 
fortes  d’empreintes.  Ainfi  n’é- 
tant jamais  à elles,  8e  ne  demeu- 
rant point  dans  les  qualitez  qui 
lui  font  propres , elles  fc  preftent 
continuellement  aux  étrangères , 
félon  qu’on  les  leur  imprime, 
Qu* femper  car  acier  t fignantium 
cedens , pro  ej us  forma  atque  ima- 
gine figuratur  -,  quam  in  fe  tam- 
dtu  r et  inet,  donec  alio  rur fus  fu- 
perimprejfo  fignaculo  reformetur  j 
ut  que  ita  fis  ut  nunquam  in  fua 
quai  itate  perfiftens  , ad  for  mam 
eorum  qu&imprimuntur , femper 
convertatur  ac  tranfeat. 

Mais,  comme  ou  a dit,  la  figure 
la  plus  ordinaire  de  la  cire  qui  fe 
fond , eft  de  la  convcrfîon  des 
pécheurs.  Que  les  pécheurs , dit 
David,  s’écoulent  comme  ladre: 
Sicut fiuit  cera  ,fic perçant  ptcca- 
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■tores. Ce  qui  marque  leur  cofiver- 
fion  , & non  leur  perte.  Fondez- 
vous  , pécheur  endurci , dit  Au- 
guftin  , fondez-vous  , & que 
la  penitence  vous  ramoiliile. 
Quand  je  verrai  les  marques  de 
vôcre  douleur  , quand  je  verrai 
les  larmes  couler  de  vos  yeux, 
ne  verrai-je  pas  une  cire  qui  fc 
fond  , & qui  en  quelque  forte  fo 
refont  en  larmes  ’Cùmte  parnitet, 
citm  teipfum  ex  cru  ci  a s ,cüm  etiam 
lacbryme  currunt , nonne  cen  ta- 
befeenti , & tan/juam  in  lacbry- 
vi ns currenti fimilis es?  La paro i c 
de  D:cu  eft  maintenant  comme 
un  feu.  Qje  là  chaleur  vous  chan- 
ge, vous  échauffe  & vous  ramo!- 
liifc,  &vousnevous  écoulerez 
pas  un  jour  de  devant  fa  face  , 
comme  la  cire  s’écoule  devant  le 
feu  : Modo  calor  inverb » Dti  e/l , 
mut  are  modo  à c*loreejM,(ÿ>  non 
defiues  po/l  bec  fs  eut  etra  ah  igné 
ejus. 

Nôtre  ame  eft  comme  une  cire  , 
dit  faintChryfoflomc.  Lesdif- 
cours  froids  de  mauvailcs  choies 
la  ren  ient  dure  j les  di (cours  fer- 
vei>slaramoiii(lénc,&on  en  fait 
enfnite  ce  qu'on  veut  : on  y im- 
prime l’image  du  Roy. 

CISEAUX,  La  parole  de  Dieu  eft 
d'ordinaire  comparée  à une  épée, 
& à une  épée  , dit  l’Ecriture , à 
deux  tranchans, qui  pénétre  plus 
que  le  fer  ie  plus  perçant.  Mais 
famt  Paul  dit  qu’elle  n’cft  pas 
moins  femblable  à des  cileaux  , 
qu’à  une  épée  à deux  tranchans  j 
& il  compare  ccs  deux  fers  dont 
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les  eifeaux  font  compofci,  com- 
me les  deux  tranchans  de  1 ’épéc, 
a l’un  & à l’autre  Teftament.  Il 
fouhaite  que  nous  regardant 
comme  des  brebis , nous  nous 
prétentions  avec  un  humble  fi- 
Ience  à Jssus-Christ,  comme 
.'au  fouverainPaftcur  j afin  que 
comme  on  ôte  la  laine  aux  bre- 
bis pour  les  décharger  , i]  nous 
décharge  de  nôtre  laine  par  les 
eifeaux  de  fa  parole  divine.-  Chri- 
flo  nos  tondendos  in  filentio  hu- 
militatis  & patient /*  pr&beamus . 
Fercipe  verbi celejlts  nos  Accédât , 
quâ  nos  duobus  Tejlamentis  ap- 
prehenfos  tenet , 0>  faremts  fecu- 
laribus  que  fi  exuit. 

CISTERNES.  L’Ecriture  8:  les 
faints  Pcrcs  nous  exhortent  à 
fuir  le  malheur  de  ceux  qui  quit- 
tent la  fource  de  la  vcrité,&  l'eau 
vive  du  faint  Efprit , pour  cher- 
cher dans  les  eifternes  des  opi- 
nions humaines,  dont  l’eau  eft 
morte  & corrompue  , les  règles 
faintes&  les  eaux  pures  que  nous 
n'y  trouverons  jamais. 

Une  eifterne  aufli  qui  reçoit  les 
eaux  du  ciel,  & qui  lescontervc 
pures  afin  que  les  hommes  en 
prennent  dans  leurs  befoins , eft 
la  figure  de  la  Tradition,  qui 
tient  en  referve  les  veritez  divi- 
nes comme  des  eaux  celeftes,  où 
nous  devons  trouver  la  vie  de 
nôtre  ame  dans  nos  befoins. 
CLASSES. Les  cladesnefontgueres 
que  pour  les  enfans.  Cependant 
en  examinant  ce  qui  s’y  pafle  ,on 
pourroit  dire  que  comme  l’Ecti- 
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ïure  renvoyé  Iç  pareflcax  à la 
fourmi  pour  s’y  inftruire  , nous 
devrions  aufficonfiderer  lesclaf- 
les  , poury  apprendre  nôtre  de- 
voir. Les  l’afteurs  eux-mémes  y 
voyent  de  quelle  maniéré  ils 
doivent  fe  proportionner  à la  ca- 
pacité de  chacun  de  leurs  peu- 
ples, comme  il  y a differentes 
clafTes,  félon  ladifferentc  capa- 
cité des  enfans.  L’homme  fpiri- 
tuel  a les  differens  âges,  auffi- 
bien  que  l'Homme  terreftre  ; Sc  : 
vouloir  traiter  tout  le  monde  in- 
différemment de  la  même  forte , 
n’eft  pas  imiter  lafageffede  faint 
Paul  qui  donnoit  aux  uns  des 
nourritures  folides,  8c  feulement 
du  lait  aux  autres  qui  n'étoient 
pas  capables  de  plus.  Pour  ce  qui 
cftdes  Chrétien;  , il  fautconfi- 
derer  que  dans  les  daffes  un  en- 
fant ne  demeure  pas  toujours 
dans  la  même  ciaffc  , mais  que 
tout  fon  defir , & le  fruit  de  tout 
fon  travail  pendant  une  apnée  , 
cft  de  monter  à une  clafi’e  plus 
avancée,  fc  croyant  deshonoié 
s’il  ne  le  fait  pas.  Les  enfans  de- 
viennent aujourd’hui  nos  maî- 
tres. Ils veulenj avancer,  8c  nous 
ne  le  voulons  pas.IIs  rougiroient 
de  demeurer  par  patelle  dans  une 
même  ciaffc  j 3c  nous  ne  rougif- 
fons  pas  de  demeurer  par  parefle 
dans  un  même  état.  On  fé  croît 
heureux  même  de  ne  pas  reculer 
cp  arrière , comme  fi  tin  enfant  fe 
contcntoit,  étant  dans  une  tioi- 
fiémeou  dans  une  fécondé,  de 
n'étre  renvoyé  dans  la  fixiéme.l 
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Cependant  on  en  trouve  plus,  dit 
faint  Bernard , qui  palfent  d’une 
mauvaife  vie  à une  bonne , que 
non  pas  qui  d’une  bonne  palfent 
à une  encore  meilleure. 

CLEF.  L’ufagc  des  clefs  cft  ordi- 
naire pour  ouvrir  8c  pour  fermer. 
Nôtre  cœur  a auffi  la  fienne  , 8c 
faint  Auguftin  dit , que  c’cft  la 
croix  de  Jtsus-CHKtsT  qui  l’cft, 
qui  s’ouvre  l’entrcc  du  cœur  des 
hommes. 

Saint  Auguftin  dit  (cuvent , qu’il  y 
a uncciefpourentrerdans  la  vé- 
rité, & quç  fans  cette  clef  elle 
nous  demeure  toûjçurs  fermée, 
Nous  irons  à fà  porte, nous  tour» 
nerons  autour  d’elle,  mais  nous 
n’y  entrerons  poinc.Cetteciefeft 
l’amour  8c  la  charité  : Non  intra - 
turinveritatem  nifi per  charita- 
tem.  Sans  cet  amour  nous  ne  re- 
cevons point  la  vérité, lors  qu’el- 
le cft  incommode  à nôtre  amour 
propre.  Nous  trouvons  des  (pré- 
textes pour  ne  le  pas  faire.  Nous 
nous  fermons  toujours  la  vérité. 
L’amour  cft  le  maître  de  l’efprit, 
il  endifpofc  comme  il  veut.  Ha 
mille  adreffes  pour  nous  empê- 
cher de  croire  ce  qu’l  1 n’aime  pas, 
La  feule  clef  dope  pour  entrer 
dans  la  vérité,  eft  de  l’aimer,  5c 
de  bannir  du  cœur  ce  qui  peut 
luy  en  donner  de  l’cloignemenc, 
puis  que  fouvent  nous  ne  l’ai- 
mons pas  , que  parce  qu’elle  eft 
contraire  à nos  inrerefts.  Un 
homme  vraiment  détaché  de 
tout  , entrera  fans  peine  dans 
les  YCtitez  les  plus  incommodes. 
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Ceci  £ût  voir  que  perfonne  ne  re  pour  courir  à ces  bourbiers 
pouvant  fè  donner  la  charité,  on  d'une  puanteur  infupportablc. 
ne  peut  gueres  auflî  de  foy-mê-  1.  A une  bouche  qui  médit  ; & il 
me  entrer  véritablement  dans  la!  du  que  la  bouche  d’un  calorn- 
verité.  Il  fautque  ceiuy  qui  s'ap- 1 niatcur  cft  auflî  horrible,  qucle 
pelle  la  clef  de  David , cette  elefj  font  ces  lieux  laies  dont  nous 
qui  ouvre  fans  que  perfonne  fer-  parlons. 

me,  & qui  ferme  de  même  fans  j.  Au  ventre  des  riches  , qui  fc 
que  perfonne  ouvre,  il  faut , dis-  charge  de  viandes  qui  caufent 
je, qu'il  nousouvre  l’entrée  dans  enfuite  de  grandes  corruptions 
la  vérité,  en  nous  en  infpirant  & dans  l’arac,& dans  le  corps, 
l’amour.  S’il  ne  le  fait,  nous  con-  ; Qu’un  pécheur  auflî  voye  dans  les 
noierons  la  vérité,  mais  nous  n’y  j cloaques, une  image  de  fon  ame, 
entrerons  pas.  On  connoîtra,par  Sc  fl  ces  falctcz  qui  ne  blcflcnt 
exemple, les  règles  qui  éloignent  que  les  fens,  lui  déplacent,  qu’il 
de  la  recherche  des  dignitez  & juge  de  ce  qu’ell  fon  amc  aux 
des  biens  de  l’Eglifè  j mais- on  yeux  de  Dieu, 
n’entrera  point  dans  ces  veritez  . CLOCHES.  Les  Saints  nousap- 
parcc  qu'on  en  a moins  d’amour  prennent  à regarder  les  cloches 
que  pour  fa  fortune.  Si  on  aime  comme  des  trompettes  fpiritué- 
à s’agrandir  dans  le  monde,  on  les  , qui  doivent  plus  nous  ani- 
n’ aimera  point  les  veritez  qui  mer  à combattre  contre  les  dé- 
nous  en  détachent.  Comme  la  mons,  que  les  trompettes  n’ani- 
corruption  de  nôtre  cœur  nous  ment  les  hommes  a combattre 
fait  aimer  l’erreur,  elle  nous  cm- j contre  les  hommcs.S.Clim. 
pêche  d’entrer  dans  la  vérité.  1 Les  Prédicateurs  font  comparez  à 
CLOAQVE.  Tout  fert  à ceux  qui  j des  trompettes, & le  peuvent  par 
aiment  Dieu  , & tout  leur  eft  confequent  être  à des  cloches 
pur.  Les  cloaques  ont  paru  aux.  qui  excitent  ceux  qui  lesécou- 
SaintsPeres,  une  image  propre  tent.  Qifils  prennent  garde  feu- 
pour  inftruirc  les  Fidèles*  & plus  lement  d’etre , comme  lâint  Paul 
cçs  lieux  font  fàles  , plus  ils  ont  dit,  comme  un  métal  qui  fait  du 
cru  qu’ils  feroient  impreflîon  fur  bruit  & qui  refonne,  & d'invi- 
les eiprits.C’cft  faint  Chryfôfto-j  ter  les  autres  à fervir  Dieu  fans  le 
mçquis’fn  fert  leplus  fouvent  :i  fervir  eux-mêmes*  comme  les 
& il  compare  ces  infâmes  lieux  à!  cloches  font  remuer  les  autres 
trois  chofcs  differentes.  j en  ne  fortantpointdeleur  place. 

I.  4 “nc  fcipme  proftituée  ; 5c  il  CLOV.  L’Ecriture  & les  Pcres 
feplaintengemiflant  , de  ceux  comparent  à un  clou  bien  en- 
qui  en  quittant  lcué  femme  le-  foncé,  lacraintede  DicurCoa- 
gititpe  , quittent  une  eau  çlai-  fige  clavii  à timoré  tuo  carne 
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meus.  Pttcéz  nia  chair*  dfe  vôtre 
crainte  comme  avec  dès  clouds. 
Une  chair  percée  de  clouxnéfe- 
roit  guère  en  état’d'ètré  atta- 
quée par  la  tentation  des  plai- 
firs.  La  crainte  de  Dieu  doit  fai- 
re le  même  effet  en  nous , & 
étoufer  toutes  les  tentations  qui 
pourroient  flatter  nos  fèns.  La 
crainte  doit  être  auffi  vive  & 
auffi  fenfiblcàramc , que  des 
c oux  qui  perceroient effective- 
ment la  chair,  le  feroient  à nôtre 
corps. 

Saint  Grégoire  dit  que  les  repro- 
ches vifs  des  fiiints  l’afteurs, 
font  dcsclouds  qui  fontenfon- 
ccz  bien  avant  : Guipas  delin- 
quentium  nefciunt  palpare  , fed 
pungere. 

L'Ecriture  parle  de  'clouds  qui 
font  enfoncez  dans  les  yeux  } ce 
qui  marque  que  la  chair , la  con- 
cupifcencc  , l'orgueil,  la  volon- 
té corrompue  nous  aveuglenc 
d’une  manière  fi  profonde,  que 
fans  un  miracle  de  la  bonté  de 
Dieu , nous  ne  pouvons  guérir 
cet  aveuglement. 

Saint  Bernard  dit  que  les  doux 
(ont  devenus  comme  autant  de 
clefs  qui  nous  ont  ouvert  le 
cœur  de  Jesus-Christ  , & dé- 
couvert fon  amour.  Clàvta  cla- 
'uisfachu  eftipatet  arcanum  cor- 
dis  per  for amina. 

Saint  Chryfoftome  dit , qu’un 
homme  qui  donneroit  dés  coups 
de  poing  fur  la  pointe  des 
clouds,  fetoit  la  mêmcchüfe  que 
ceux  qui"  perfecutenc  les  jufte*. 


CO'C.  •' 

Ce  font  lés  perfecutenrs  qu'il 
fàüt  plaindre  , & non  pasceux 
qui  font  perfccütez  parce  qu’il  ; 
n'y  a qu’eux  qui  fe  blcflènt. 
COCHER.  On  a déjà  dit  un  mot 
des  cochers  en  parlant  des  cha- 
riots. Ce  qn'on  peut  ajoûter  ici 
cft  , que  les  cochers  que  nous 
voyons  conduire  les  carofl’cs  , 
doivent  nous  faire  fouvenir  que 
la  raifbn  éclairée  de  Dieu , doit 
de  même  en  nous  conduire  le 
corps.  Si  la  raifon  ne  le  retient 
& ne  le  gouverne,  le  corps  alors 
eft  comme  *m  caroffc  fans  co- 
cher. Le  dérèglement  du  corps 
ne  vient  dône  pas  tant  de  la  fau- 
te du  corps.comme  dit  S.Chry- 
foftome , que  de  l’aveuglement 
&de  la  corruption  de  l'efprit, 
qui  perd  fon  avantage , 5c  qui  ne 
s’acquitte  point  de  fon  devoir, 
iaiflant  le  corps  à fes  pallions, 
comme  un  cocher  qui  abandon- 
ncroit  le  caroffc  à (es  Chevaux. 

L’adreffe  ic  la  fageffe  d'un  bon 
cocher  nous  marque  auffi,  félon 
les  Peres  , Ja  diferetion  qui  fé- 
lon eux , doit  relier  & conduire 
toutes  les  vertus , Omnium  auri- 
ga  virtutum. 

Les  cochers  qui  s'entrefècourcnt 
lors  qu’ils  font  dans  un  bour- 
bier , font  une  image  de  la  chari- 
té mutuelle  entre  tous  les  Chré- 
tiens,& particulièrement  envers 
les  pécheurs , qui  font  comme 
dans  le  bourbier  du  péché. 
Quand  ils  n'imploreroient  pas 
nôtre  fccours,nous  ne  devrions 
pas  Isuffcr  dé  le  leur  donner  . 
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commeon  fccoucc  en  ce t état- 
là  des  gens  memes  qu’on  necon  - 
noît  pas. 

Un  bon  cochet  qui  conduit  fon 
caroflc,  eft  au fli  la  figure  d’un 
bonl’rinccqui  conduit  bien  fon 
état.  On  doit  dire  la  même  cho- 
fc  d’un  Evêque  dans  fon  Dioce- 
fc  d’un  Curé  dans  fa  Cure , d’un 
Supérieur  dans  une  Communau- 
té , où  tout  dépend  du  cocher, 
qui  fait  encore  mieux  voir  fon 
habilité  avec  des  fujets  fâcheux 
5c  difficiles , comme  un  cocher 
fai  t encore  mieux  voir  fbn  adref- 
fe  avec  des  Chevaux  difficiles  & 
vicieux- 

COCTION  , Digefiio».  Tout  le 
monde  Içait  de  quelle  impor- 
tance il  eft  pour  la  fanté  , que  la 
coâion  des  viandes  fe  fade  bien 
dans  l’cftomac.  Il  en  eft  ainfi  de 
l'ame , & après  avoir  reçû  les  in- 
ftruéiions  îaintes , comme  une 
nourriture  folicie  , il  faut  avoir 
foin  de  les  digérer  & de  les  faire 
pafler  dans  les  mœurs,  comme 
un  bon  tempérament  fait  pafler 
la  nourriture  du  corps  dans  tous 
lès  membres. 

Caffien  dit  qu’il  y en  a qui  retien- 
nent en  eux-mêmes  leur  colere 
fans  la  pouvoir  digérer  qu’ifbr- 
cedctems.  Les  pcrlonnes  fages 
&.  fpirituéles  la  rejettent  tout 
d’un  coup, comme  un  poifon  qui 
les  perdroir.  La  force  de  leur 
vertu  fait  qu’ils  y refiftent  dés 
qu’ils  en  fentent  les  premières 
atteintes  ; mais  les  autres  com- 
me plus  foiblcs , ontbefoinde 
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temps  pour  en  faire  comme  la 
digeftion.  II  n’y  a que  le  temps 
qui  puifle  les  adoucir.  Proferre 
paUmnon  rendent , a ut  non  pof- 
funtyin  fuam  pernicitm  virus  tra- 
cundix  retorquentes  concoquunt 
in  cordetaciii , acfilentes  in  femet- 
ipfis  confumunt  amaritudinem 
triJHtii,non  virtute  xnirmproti- 
mn  expellentes  ,fed  diger  entes  pro- 
etffu  dierum , & utcumque  pro 
temport  mitigxnte. 

COEVR.  La  charité  eft  dans 
l’homme  intérieur,  ce  que  le 
cœur  eft  dans  l’homme  exté- 
rieur. Son  mouvement  & fon 
aftion  doit  être  cominuélej  ou 
la  mort  fuivra  bien  tôt.  Ainfi 
nôtre  amour  envers  Dieu  doit 
être  toujours  agi  fiant,  toujours 
dansie  mouvement.  La  chaleur 
du  cœur  s’étend  julqu’aux  on- 
gles &jufqu’aux  cheveux.  De 
même  la  chaleur  de  nôtre  charité 
doit  s’étendre  jufqu’aux  moin- 
dres œuvres  , qui  s’en  doivent 
reflentir.  Tous  les  membres  def-  ' 
fendent  le  cœur  qui  eft  au  milieu 
du  corps  : On  nous  avertit  aufli 
d’appliquer  tout  nôtre  foin  à la 
garde  de  ce  cœur  intericur,parce 
que  de  luy  dépend  la  vie.  Omni 
euftodi*  fer  vu  cor  tuum  ô>c. 

Le  cœur  de  Dieu , dit  faim  Augu- 
ftin , c’eft  fa  fagefledans  les  li- 
vres faints. 

On  parle  d’un  cœur  de  chair  dans 
les  Ecritures,  & on  nous  exhor- 
te d’en  avoir  non  la  Icnfuaiité  » 
mais  la  flexibilité  & la  fenfibi- 
litc. 
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Ou  parle  auflî  d’un  coeur  nou-l 
veau  } ce  qui  exprime  en  un  feul 
mot  tout  leftcretde  Jaconver- 
fionfolidc  d’un  pécheur  qui  con- 
iîfte  à renoncer  à (es  anciennes 
affections  pour  le  monde  , &à  I 
en  concevoir  d’autres  toutes 1 
nouvéles  pour  Dieu. 

COFFRE. On  (ouhaitted’avoir  un 
coffre  fort  pour  y garder  Ton  ar- 
gent en  feurcté.  Saint  Bernard 
dit  que  de  même  nous  devrions 
avoir  en  nous  mêmes  un  coffre 
fort  pour  y confervcr  nôtre  tre- 
for.  Habete  fecuri  res  vejiras  in- 
ter ioris  arc&  ’Vtftra.interioris  the- 
faurivejlri , quas  vobis  nec  fur, 
nec  latro  , nec  -vicinus  malus  & 
potens  pojfit  auferre.  Le  coffre  fort 
du  Chrétien  c’eft  fon  cœur  mê- 
me , c’cft  fa  foy  , dit  fainr  Augu- 
ftin. Si  ce  coffre cft  foibleoumal 
fermé  , rien  n’y  fera  bien  feure- 
ment.  Malheureux , dit  ce  Perc, 
vous  vous  applaudiffêz  de  ce  que 
le  coffre  où  cft  vôtre  argent,  cft 
bien  Teur  : voyez  vôtre  coeur.^r- 
cam  implejhi  ,multum  aurum  efl  ; 
ftd  arcamcordistui  difeute. 

Coffres  du  Roy  , fon  Epargne , fon 
Domaine.Le  premier  argentquc 
l’on  donne,  cft  toûiours  celuy 
que  l’ondoie  aux  coffres  du  Roi. 
Saint  Auguftin  dit  .quedemef- 
me  nous  devons  d’abord  feparcr 
pour  Jesus-Christ  une  partie 
de  noftre  bien  , comme  Iuy  en 
citant  redevables. 

CQG tfE’ E.  La  cognée  dont  on 
'abbat  les  arbres, nous  doit  faire 
fouvenir  ïd£  îi  que  l’Evangile 
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die , que  la  cognée  cft  déjà  à la 
racine  de  l’arbre.  Rien , dit  fainr 
Chryfoftome,ncdoit  plus  éton- 
ner que  cette  exprelfion  ef- 
frayante. Car  ce  n’eft  plus  d'une 
faux  qui  volequc  l'on  nouslne- 
nace  , comme  faifoicnt  les  Pro- 
phètes , ny  de  la  démolition  d’u- 
ne vigne  iouîée  aux  pieds  ; mais 
d’une  hache  tranchante  toute 
prêiC  à donner  le  coup.  Pour 
prévenir  ce  coup,  nous  devons 
nous  mêmes  mettre  la  cognée  à 
la  racine  de  l’arbre,  c’eft  à dire, 
à la  racine  de  nos  pechez  , que 
nous  devons  retranchereutierc- 
ment,  endétruifànt  routesnos 
mauvailès  habitudes,  & en  déra- 
cinant nos  mauvais  defirs. 

Les  cognées  qui  abbattent  les  ar- 
bres , peuvent  s’entendre  auflî  de 
ces  perfonnes  que  l’on  appelle 
les  fléaux  du  genre  humain,  qui 
coupent  & qui  tranchent  à droi- 
te & à gauche,  fansquerien  leur 
reftfte,  & qui  le  glorifient  de 
cette  malheureufe  puiflance. 
Mais  Ifaïc  humilie  ces  perfon- 
nes, lorsqu’il  leur  demande  , fi 
la  cognée  fc  glorifie  contre  ce- 
lui qui  s’en  1ère  pour  couper  :i 
Numquid  gloriabitur  ftcuris 
contra  eum  qui  fecat  in  ea  ? Sic 
qui  contra  Dominnm  elevatur. 
La  cognée  ne  fait  rien  par  ellç- 
roêmc.  C’eft  la  main  qui  la  levé 
qui  fait tout.C’cftainfi qu’il  faut 
juger  des  hommes  , & du  mal 
qu’ils  font.  Ce  qui  doit  s’enten- 
dre, non  delà  malice  du  cœur, 
mais  des  effets  extérieurs  qu’ci- 


1 


COG.  COL.  17* 

le  produit.  Cerre  vérité  nous  te-1  'vtUmint  euftnUre  admonean- 
proche  nôtre  peu  de  foy.  Carlï,  tur.  Chilien, 
nous  eftionsperfuadez  que  Dieu  COLLINES.  Dans  l'Ecriture . les 
règle  tout,  que  rien  n’échapc  à montagnes  figurent  les  giands 


fa  Providence , qu’il  exerce  dans’ 
tout  ce  qui  nous  arrive,  ou  la 
mifcricordc,ou  là  jufticej  que  les 
créatures  n’ont  que  le  pouvoir 
qu’il  leur  donne,  qu'elles  nefont 


juftes,  Si  ceux  qui  font  pai  i-urs  , 
comme  les  Apôtres  ; & les  col- 
lines marquent  les  moins  par- 
faits, comme  étant  en  quelque 
forte , les  enfans  de  ceux  qui 


queles  inftrumens  .les minières  font  appeliez  montagnes  : amfï 


Si  les  exécutrices  de  fes  ordres, 
comme  une  cognée  dans  la  main 
de  celui  qui  en  coupe  j nous  ver- 
rions combien  il  eft  jufte  d’o- 
béir à cette  volonté  qui  eft  tou- 
jours lâinte  & jufte , quoy  que 
Jes  effets  nous  en  foient  quel- 
quefois impénétrables , durs  & 
pénibles.  I 


les  coiiines  font  ceux  qui  Ibm 
moins  élevez  en  vertu  , maisqui 
par  humilité  tâchent  d’inyter 
l’éminente  pieté  de  ceux  qui  font 
figurez  par  les  montagnes  , Si 
que  Dieu  élevé  toujours  nean- 
moins à propoitioti  qu’elles 
s’humilient.  Sa.nts  Evêques  qui 
ont  fuccedé  aux  Apôtres. 


SaintGregoire  prenant  le  mot  de  COLLIER  de  ferles.  Ces  ornemeus 


cognee 


rl’une  autre  forte,  dit 
que  1 es  cognées  qui  abbat  tent  de 
grands  arbres  , marquent  les 
grands  dons  de  fciencc , de  zele 
&de  force , qu’ont  les  Pafteurs 
pour  reprendre , inftruirc , con- 
vertir & abbattre  les  pécheurs. 

COIFFES.  Les  coiffes  des  femmes, 
comme  les  voiles  des  Religieu- 
fes , doivent  les  avertir  de  leur 
innocence , de  leur  fimplicité  , 
Sc  de  la  modeftie  qu’elles  doi- 
vent toujours  garder.  Dans  quel- 
que immodeft ic  de  coiffures  que 
les  femmes  peu  chrétiennes  fc 
laiflent  aller , elles  n’ofèroienc 

£arohre  fans  coiffe  dans  le  pu- 
lie.*  Sucette  coiffe  feule  doit  les 
avertir  de  leur  devoir  , &leurre- 
prochcr  leur  vanité  -.Innocentium, 
fimphciUttm , & fnod*Jli4T»if>fo 


dont  les  femmes  font  tant  d’efti- 
me,  font  la  figure  des  vertus  qui 
paroiflent  avec  éclat  au  dehors , 
dans  tout  le  commerce  que  l’on 
a avec  les  hommes. 

Dien  veut  auffi  que  fês  comman- 
demens  nous  (oient  comme  un 
collier,  que  nous  tenions  tou- 
jours autour  de  noire  cou.  Te- 
nez, dit-il,  mes  préceptes  liez 
fans  celle  à vôtre  coeur  > atta- 
chez-les  suuotir  de  vôtre  cou. 

COLOMBE.  La  colombe  eft  la  fi- 
gure du  fàint  Elprit,  qui  a paiu 
vilib, 'entent  fous  cfette forme.  La 
colombe  eft  fimpîc  , innocente, 
& n’a  point  de  fiel  même  dr  ns  le 
corps.  Elle  eft  paifibic  i & por- 
tant un  rameau  d'olive  dans  fbn 
bec  À l’arche , elle  annonça  la 
paix  à la  terre.  Une  des  plus 
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grandes  marques  que  le  faint 
Efpritcft  dans  une  aine,  eft  la 
ebafteté  & la  douceur.  La  paix 
intérieure  exempte  de  toute  co- 
lère i excepté  contre  ceux  qui 
veulent  ravir  nos  petits  » c’eft  à 
dire  nos  vertus  & nos  bonnes 
avions.  Alors  la  colere  eft  bon- 
ne: C’eft  pour  cela  que  Dieu  l’a 
donnée.  Natura  Spiritus  fanât 
déclarât  a eft  fer  animal  (implici- 
tatis  & innocentin , quod  etiam 
corpor aliter  ipfo  felle  careat  co- 
lumba.  Spiritus  fanâus  fuper 
(mandata  & benediâa  corpora 
libens  à Pâtre  defeendit.  Poftbap- 
ttjmttm  mundi  pacem  caleftts  ira 
prtco  columba  terris  annuntia- 
vit.  Ceux  qui  vendoient  les  co- 
lombes dans  le  temple , mar- 
quoienteeux  qui  trafiquent  hon- 
teufement  des  grâces  du  ûiat 
Efprip  & de  Tes  dons,  qu’il  faut 
donner  gratuitement  comme  on 
les  a reccus  gratuitement. 

Les  faints  Peres  ont  regardé  aufii 
la  colombe  comme  la  figure  de 
Y'Eg\iCc,VMeftcolumbamea.Cci- 
te  colombe,  félon  rexprefllonde 
David , eft  argentée  , c’cft  à di- 
re , dit  faine  Auguftin , elle  eft 
inftruite  de  la  parole  de  Dieu. 

La  colombe  eft  aufit  la  figure  des 
âmes  juftes  , qui  ne  s’arrêtent 
point  fur  laterrc,  parce  qu’elles 
n’y  ont  point  le  cceur. 

On  remarque  deux  chofes  dans  la 
colombe  , Ton  gemiflement , & 
Ton  vol.  Son  gemifiement  nous 
eft  d’une  grande  inftru&ion  : Vox 
colornb*  gtmbnnd*.  11  nous  ayer- 1 
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tit  que  fi  nous  ne  gemifTons  com- 
me la  colombe , nous  fbmmcs 
en  danger  d’etre  du  nombre  des 
corbeaux.  Si  l’on  fe  trouve  heu- 
reux en  ce  monde,  fi  l'on  ne  s’y 
croit  pas  mifcrable , on  a iujet 
de  craindre  qu’étant  comme  cy- 
toyen  de  ce  monde  , & ne  s’y  re- 
gardant pas  comme  étranger,  on 
ne  devienne  auffi  étranger  , à 
l’égard  du  ciel , Se  qu’on  n’en  foit 
point  citoyen.  §h*i  non  gémit 
peregrinus , non  gaudebit  avis  j 
quia  defiderium  in  illo  non  eft . 
Ainfine  point defirer  Dieu  & ne 
point  foupirer  vers  luy , c’eft  une 
très  facheufe  difpofition.  Pour 
gémir,  il  faut  fe  trouver  mal  ou 
l’on  eft  , & defirer  d’être  mieux. 
Ce  gemiflèment  de  la  colombe  , 
doit  auffi  nous  avertir  de  gémir 
pour  nos  pêchez  & pour  ceux  des 
autres. 

L’aifle  de  U colombe  eft  remar- 
quable. Qui  me  donnera  les  ai- 
lles de  la  colombe  , dit  David. 
Ces  ailles  font  le  double  amours 
ccluydcDieu  , & celuydu  pro- 
chain. On  defire  ces  ailles  afin 
d’habiterdansleciel  par  l’ardeur 
de  fes  defirs.  On  les  délire  pour 
s’éloigner  de  plus  en  plus  du 
commerce  des  hommes  , fans 
perdre  neanmoins  la  charité  & 
l'union  du  cœur  avec  eux,  puis 
qu’autrementon  auroit  des  ailles 
non  de  colombe  mais  de  cor- 
beau : On  doit  enfin  defirer  ces 
aides,  pour  s’éloigner  de  tout 
le  tnmulte  & des  embarras  de 
la  topxc  t & pafl'er  fit  rie  n’é- 
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. tant  appliqué  qu'à  Dieu. 
Saint  Grégoire  dit  que  la  colom- 
be frappe  de  l’aîic  , ce  qui  mar- 
que la  force  du  bon  exemple  qne 
nous  devons  avoir  foin  de  don- 
nera nos  frères.  Un  vray  Chré- 
tien j comme  une  colombe , me 
donne  un  coup  d’aîic,  dit-il  , 
1 ors  que  fa  vie  fainte  m’excite 
au  bien  >&  je  frape  défaille  mon 
frère,  fi  je  luy  fais  voir  en  moy 
quelque  bonne  œuvre  qu’il  doi- 
ve imiter .Alâfuâ  me  perçu: it , 
qui  exemple fanclitatss prçpri*  me 
ttd  melius  ace  ends  t i & alà  meû 
'vtctnum  ferte , fi  opus  btnum 
quod  imitetur , ofiendo. 

La  colombe  aufli , félon  l’Ecritu- 
re, ides  Saints  Pères  , marque 
une  {implicite  fansprudence.  Une 
colombe  feduite,  félon  l’expref- 
{ion des  Prophètes,  une  colom- 
be ftupide  , eft  la  figure  d’une 
mauvaife  fimplicité,  d’une  ame 
qui  fë  flatte  d’une  {implicite 
imaginaire  lors  qu’elle  demeure 
en  paix  dans  une  voye  égarée  & 
tenebreufe  & qu’elle  fc  contente 
dans  le  mal  qu’elle  fait , de  dire 
qu'elle  n’a  pas  mauvailè  inten- 
tion. Il  y z bien  de  ces  colombes 
léduites. 

Saint  Jean  Climaquc  dit,  que  les 
colombes  ont  de  la  vermine,  & 
que  cçla  figure  les  defauts  & les 
foiblcffes  dont  les  âmes  les  plus 
pures  & les  plus  innocences  , 
doivent  toüjours  fc  défier. 
COLOMNE.  Ce  que  font  les  co- 
Jomnes  dans  un  édifice  , les 
Saints  le  ibat  tous  l'Egide,  Pieu 
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les  affermit  par  fa  force  toute 
pui  (Tante,  & enfui  te  ils  (ont  le 
{outien  des  autres.  Ego  confirma- 
%>:  columnas  ejus.  C'cft  l'ordre 
que  Dieu  a établi  dans  fon  Ega- 
le , où  il  poféd'abord  fes  Saints, 
fur  lequcls  s’élève  toute  la  ftru- 
«fturc  de  Ion  édifice  fpiritucl , Su- 
per quos  ertfeens  univerfa  Jpiri- 
talis  fcsbrsctfiructur. a furgit.  C'cft 
ce  que  Jhsus-Chjust  rcfl’ufcké 
dit  luy-inéme  de  quelque  per- 
fonne  ; Je  le  rendrai  une  colom- 
ne  dans  le  temple  de  mon  Dieu. 
Faciam  ilium  columnam  in  tem- 
ple Dti  mes.  Et  ces  colomnes 
neanmoins , dit  le  même  faine 
Grégoire , ne  laiflènt  pas  quel- 
ques bien  affermies  qu’elles 
foxnt,  de  trembler  toujours  de- 
vant Dieu  dans  la  veuë  de  fa 
grandeur  & de  leur  balle ife  .•  Ce- 
lumne  contremifcunt.  Conjpicien- 
do  Deum  in  ipfa  fua  contempU- 
tione  contremifcunt. 

Saint  Chryloftomedit , que  ceux 
qui  ofent  attaquer  Dieu  par  blaf 
phêraes  , ou  les  Saints  par  leurs 
calomnies  & leurs  pcrfccutions , 
font  fêmblablcs  à ceux  qui  frap- 
peraient une  colomne.  Il  n’y  a 
que  ceux  qui  la  frappent  qui  fc 
blcflënt  & qui  fe  meurtriffent  ; 
la  colomne  demeure  toujours 
immobile. 

L’Ecriture  parle  fouvent  d'une 
colomne  de  nuée , qui  couvrait 
autrefois  vifibjemcnt  le  peuple 
de  Dieu  pendant  le  chaud  du 
jour  -,  ce  qui  marquoit  la  gra. 
ce  qui  nous  empêche  d’eue  coa- 
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fumez  par  l'ardeur  intérieure  de1 
la  concupifcence. 

Elle  parle  aufli  d’une  colomne  de 
feu  pendant  la  nuit,  qui  édai- 
roit  le  même  peuple  j ce  qui 
marque  la  grâce  par  laquelle 
Dieu  empêche  que  l’ame  ne  s’é- 
gare dans  les  tenebres,  & ne  fe 

I efroidi  de  dans  l’advcrfité. 
COMBAT.  Toute  la  vie  du  Chré- 
tien cft  comme  un  jour  de  com- 
bat. Ainlî  à l’imitation  des  fol- 
dats  dans  ces  rencontres,  nous 
devons  veiller  fur  nous  } confi- 
dercr  à droit  & à gauche, 
& avoir  toujours  les  yeux  ou- 
verts , de  peur  de  nous  laifler 
bleflernous  mêmes  en  bleffant 
les  aucrespar  quelque  fcandale. 

II  faut  voir  tout,  craindre  tout, 
& fe  défier  de  tout. 

COMEDIE.  Les  hommes  font  in- 
fatuez des  comédies  & des  fpe- 
ébaclcs,  eux , dit  faint  Auguftin , 
quidevroient  eftre  occupez  à le 
confidcrer  cux-mefmes  , non 
pour  fe  plaire  & pour  s’applaudir 
en  fe  voyant  , mais  fe  déplaire  à 
eux-mefmes , en  ne  voyant  rien 
dans  eux  qu’ils  ne  doivent  def- 
approuver  & condamner.  Ils  ne 
confiderent  pas  , dit  faint  Chry- 
foftome  , que  tout  ce  qu’ils  font 
en  vivant  d’une  vie  fi  mondaine 
& fi  relâchée  , cft  une  comedie 
qu’ils  repliement  eux-mêmes , 
& dont  ils  font  malheureulèment 
les  A&eurs  pour  divertir  leurs 
ennemis. 

Le  même  Pere  ajoute  ailleurs,  que 
€ cft  le  démon  qui  a fait  luy-mc- 
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meun  art  de  ces  divcrtiffenierts, 
pour  relâcher  toute  la  vigueur 
des  Chrétiens  , afin  que  luy- mê- 
me fe  divertifle  de  leurs  rclâche- 
mens  , comme  d’un  fpedacle 
qui  luy  eft  très  agréable.  Il  fait 
drefler  des  théâtres  ; il  exerce  Sc 
forme  luy-mêmc  les  comédiens, 
il  leur  infpire  tout  ce  qu’il  faut 
avoir  pour  plaire  au  monde.  Il 
s’en  fert  enfuite  pour  infeéter 
toute  une  une  ville.  Saint  Paul 
deffend  les  paroles  de  divertiffe- 
ment  i & le  démon  nous  per- 
fuade  au  contrajre  de  les  aimer , 
& de  palier  à cela  une  partie  de 
nôtre  vie. 

Mais  le  même  Pere  parle  d’une  au- 
tre comédie,  & d’une  autre  for- 
te de  comédiens  , qui  ne  font 
pas  moins  criminels,  ny moins 
à plaindre,  c’cft-à-dire  des  hy- 
pocrites , dont  il  déplore  la  paf- 
fion  qu’ils  ont  pour  être  cftimez 
dans  le  monde.  Que  s'ils  peu- 
vent tromper  les  hommes  , & 
s’attirer  leurs  louanges,  ils  doi- 
vent fe  louvenir , dit  faint  Chry- 
foftome  , qu’un  comédien  n’eft 
cftimè  fur  un  théâtre  que  pen- 
dant qu’il  joue  fon  perfonnage  } 
encore  même  tous  ne  l’cftimcnt 
pas.  On  fiait  ce  qu’il  cften  effet. 
Mais  lors  que  la  comedie  fera 
jouée  , on  reconnoîtra  vifible- 
mentee  qu’il  fcft.  Il  en  fcraainfi 
deshypocrites.IIsfê  déguifent.Sc 
contrefont  un  perfonnage  d’hon- 
nête homme.  Mais  les  fages  re- 
connoiflênc  à fond  dés  mainte- 
nant ce  qu'ils  font  -,  6c  tous  les 

hora- 
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hommes  un  jour  reconnoïtront 
au  jugement , à la  confufion  de 
ces  âmes  déguifees , ce  qu’elles 
afFeéloient  vainement  de  paroi- 
tre , & ce  qu’elles  êtoient  dans 
la  vérité. 

COMMERCE.  Tout  ce  qui  fefait 
dans  le  monde  n’cft  qu’un  com- 
merce perpétuel , où  tout  entre, 
les  paroles,  les  louanges  , les 
fèrvices.  On  y accorde  tout  fur 
le  prix  de  ce  qu'on  defire , ou  que 
l’on  craint.  On  n’y  donne  rien 
pour  rien.  Toutes  les  civilitez 
que  l’on  nous  y rend  , nous  en- 
gagent dans  des  fervitudes  fâ- 
chculcs.  Si  le  monde  rend  des  ci- 
vilitez, il  en  exige.  Ce  commer- 
ce a pour  juge  l'amour  propre  ; 
& ccjugcobligeàune  égalité  ré- 
ciproque de  devoirs , & il  auto*, 
rife  les  plaintes  que  l’on  fait  con- 
tre les  perfonnes  qui  y man- 
quent. Mais  ce  commerceeft  bas 
& honteux.C’eft  un  commerce  de 
boue  pour  de  ]abouë>  de  fumier 
pour  du  fumier  , de  bagatelles 
pour  des  bagatelles.  Ce  que  l’on 
y donne n’eft rien,  non  plus  que 
ce  que  l’on  reçoit.  On  y donne 
tout  pour  un  rien, une  éternité  de 
biens  pour  d’autres  biens  les  plus 
vils  du  monde.  Les  bons  Chré- 
tiens au  contraire  ont  un  autre 
commerce.  Ils  ne  donnent  rien, 
te  ils  gagnent  tout.  Ils  donnent 
des  chofes  balles  qu’ils  n’aiment 
point  & ne  doivent  point  aimer, 
pour  acquérir  tout  ce  qu’ils  peu- 
vent de/irer. 

COMMVNAVTW  Je  Menu  On 
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n’entend  parler  d’aatre  ebofe 
dans  le  monde  , & la  première 
condition  du  mariage  eft  la 
communauté  de  biens  entre  le 
mari  & la  femme.  C’eft  une  fi- 
gure vivante  du  mariage  que  le* 
âmes  contrarient  arec  Jesus- 
Christ.  Elles  ne  Içauroicnc 
être  les  époulcs , fi  elles  ne  fonc 
en  communauté  de  bien  & de 
maux  avec  luy,  & fi  elles  ne 
peuvent  être  pauvres  comme  luy. 

CONCEPTION.  L’Ecriture  dit  des 
médians,  que  leur  ame  conçoit 
des  maux  lors  qu'elle  s'occupe 
de  la  penfee  de  les  commettre  > 
& qu'elle  enfante  ces  mauic 
qu’elle  avoit  conçcus,  lors  qu’el- 
le produit  au  dehors  le  mal 
qu’elle  avoit  penfé.  Sicut proie* 
in  utero , fie  cogitatio  in  ment t 
coneipitur.  Ce  qui  peut  fê  dire 
autant  du  bien  que  du  mal. 

CONCERTS  V.  Chœur  Je  mufi- 
que.  Le  concert  de  voix  * eft  une 
image  de  l'union  des  coeurs. 
L’harmonie  des  Ions  & des  voix 
qui  plaît  tant  aux  hommes,  bief» 
fe  Dieu  au  contraire  lors  qu’elle 
eft  jointe  au  déreglement  de 
l’amc.  L’Ecriture  parle  du  con- 
cert des  deux , Celer um  conten- 
ues, qui  eft,  félon  faint  Gré- 
goire, ou  l’union  des  prédica- 
teurs à prêcher  la  même  vérité  • 
ou  l’union  des  Anges  à loûeC 
Dieu  unanimement.  Concorde t 
Angelorum  hytnni • Heureux 
ceux  qui  peuvent  entendre  ce 
concert  par  lesoreillcs  de  la  foy, 

I 3i  qui  fc  joignent  eux-mêmes  à 
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ce  concert  comme  l’Egüfc  y ex- 
horte fes  enfansdansla  celcbra- 
tiondesmyfteres.  Mais  Dieu  ca- 
che ce  concert  aux  médians  : & 
cette  harmonie  qui  n‘a  & n’aura 
jamais  de  fin , ne  trouve  dans  eux 
que  des  oieiilcs  lourdes  ou  en- 
endormies.  Qui  cura  reprobis  ab~ 
feonduntur  , jujlo  Dci  judicio 
concentum  c&lorutn  dormirefacit. 
CONCOVRS  du  monde.  Le  con- 
cours du  monde  pour  courir  en- 
fembie  à quelque  lieu,  ou  à quel- 
que fefte  de  dévotion,  ou  à quel- 
que chofc  d’extraordinaire  dans 
l’Eglife  ou  dans  le  monde , nous 
eft  d’une  grande  inftruétion. 
Nous  voyons  dans  ces  aflem- 
blécs  que  chacun  eft  comme  en 
feu  , Sc  que  tous  enfcmble  font 
comme  une  grande  flamme.  C’eft 
l’image  de  ce  que  nous  devrions 
faire  pour  le  ciel.  Nous  devrions 
tous  nous  animer  les  uns  les 
autres , & nous  emprefl'cr  mu- 
tuellement de  quitter  tout  pour 
aller  avec  joie  Sc  avec  amour  à 
cette  faintc  patrie.  Lttatus  fum 
in  his  qui  dicta  funt  mihi , &c. 
CONDESCENDANCE.  Les  con- 
dcfcendances  que  nous  voyons 
tous  les  jours  devant  nos  yeux  , 
ou  d’un  médecin  à J’égard  de 
fon  malade,  oud’unmaîtrcàl’é- 
gard  de  Ion  difei  pic , ou  d’un  pr- 
ie à l’égard  de  fon  enfant , ou 
d’un  ami  à l’égard  de  fon  ami , 
font,  félon  faint Chryfoftome, 
l’image  de  la  condefcendancc  < 
que  Dicuapour nous, &dc celle 
que  les  Pafteurs  doiYCUt  ayolr 
pour  les  ames. 
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-J  CONDVlTE  des  hommes.  Tou* 

- te  la.  conduite  des  hommes,  & 

- toutes  leurs  manières  que  nous 

: voyons  , dont  nous  pouvons 

i être  témoins  dans  les  rencon- 
: très  fans  que  nous  y apportions 

- aucune  curiofité  de  nôtre  part , 

- peuvent  donner  lieu  à ceux  qui 
i ont  la  prefènee  de  Dieu  dans 

eux , d’y  faire  beaucoup  de  re- 
flexions utiles,  félon  le  fen ri- 
ment des  fàints  Peres  } Sc  c’cft 
meme  à quoy  l’on  a tâché  que 
ce  petit  ouvrage  pût  fervir.  Car 
on  peut  dire  que  c’eft  un  grand 
livre  que  Dieu  nous  ouvre  de 
toutes  parts  , un  livre  vivant , 
écrit  en  gros  caraéleres  , qui 
nous  inftruit  plus  que  tous  les 
livres  enfcmble.  Lcsméchans  li- 
vres ne  peuvent  nous  faire  que 
du  mal  ; & les  bons  ne  font  fou- 
vent  qu’un  bien  fort  foible , par- 
ce que  ce  n’eft  cjti’unc  inftruélion 
morte  : mais  icy  c’eft  une  inftru- 
étion  animée  , où  le  bien  qu’on 
voit  touche  vivement , & où  le 
mal  même  devient  un  bien  pour 
ceux  qui  le  confiderent  avec  un 
œil  de  pieté  , puifque  rien  ne 
donne  plus  d’averfion  du  mal , 
que  lors  qu’on  le  voit  commet- 
tre anx  autres.  Il  faut  feulement 
éviter  la  curiofité  en  ce  point,  Sc 
ne  prendre  de  part  à la  leéturc 
de  ce  grand  livre,  que  celle  que 
nôtre  engagement  nous  oblige 

O O CJ 

d’y  prendre. 

CONFESSIONNAL.  Les  confefl 
fionnaux  que  nous  voyons  dans 
les  EgUfes  » font  comme  des  tri- 
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fcunaux  & des  trônes , qui  doi- 
vent nous  reprefcnter  ceux  qui 
un  jour  environneront  le  trô- 
ne élevé  de  Jésus-Christ,  Jors 
qu’il  viendra  juger  le  monde. 
Ces  tribunaux  maintenant  (ont 
plus  des  tribunaux  de  grâces  que 
de  juftice  : Les  autres  le  feront 
plus  de  juftice  que  de  grâces. 
Les  criminels  font  courbez  au 
pied  de  ceux-ci,  comme  ils  le  fe- 
ront au  pied  des  autres  : mais  ris 
s’en  retournent  abfous  de  ceux-  j 
cv  : & ceux  au  contraire  qui  en 
auront  racfufè  s’en  retourne-’ 
ront  des  autres  tous  convaincus 
de  leurs  crimes,  fans  cfperance 
de  pardon. 

CONFISCATION.  Les  confifca- 
tions  font  une  chofe  fort  connue, 
mais  fur  laquelle  nous  ne  fai- 
sons pas  affez  de  réflexion  pour 
nous  y retrouver  nous-mêmes  , 
& y voir  nôtre  mifere.  Un  perc 
ôtant  tombé  dans  une  faute  con- 
sidérable , il  en  eft  puni , & tous 
fes  biens  font  connfquez  , fans 
que  fes  enfans  quoy  qu’inno- 
cens,  en  pui  (lent  jouïr.  Depuis 
ce  malheur  ils  tombent  dans 
une  pauvreté  (i  extrême  , que 
manquant  de  tout , à peine  (ga- 
vent- ils  même  ce  qu’ils  auroient 
pofledéfans  lafaute  deleurpcrej 
ou  s’ils  le  fèavent,  cen’eftquc 
pour  en  augmenter  encore  plus 
leur  douleur.  Voila  ce  que  la 
faute  d'Adam  nous  a attiré.  Dieu 
luy  a enlevé  tous  (es  biens,  & 
nous  fouîmes  dans  la  mifere  , 
fans  pouvoir  meme  prefquc 
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comprendre  les  biens  infinis 
dont  nous  aurions  eu  la  jouïflàn- 
ce  fans  cette  faute.  Quern admo- 
dum  inter  hommes  patri  aufertur 
peccant  i funditm,  quo  &innoxii 
fili  curent. 

CONIECTFRES.  On  fe  plaît  or- 
dinairement à raifonner,  & à ti- 
ret des  conjectures.  Il  n’y  a lien 
où  parodie  davantage  la  mali- 
gnité de  l’homme,  qui  cft  tou- 
jours prompt  à juger  en  mal  Sc 
retenu  à juger  en  bien.  C’cft-Ià 
proprement  l’cfprit  du  monde. 
Les  plus  légères  conjectures  luy 
fuffifent  pour  condamner  les 
gens,  Sc  les  plus  fortes  preuves 
ne  iuy  fuffifent  pas  pour  en  jugée 
favorablement.  On  doit  fe  fou- 
venir  que  la  charité  fait  tout  le 
contraire.  Pour  condamner  quel- 
qu’un ou  renoncer  à l'eftime 
qu’on  fait  de  luy  , elle  demande 
des  preuves  claires  & decifives. 
Elle  ne  (è  contente  jamais  de 
conjectures  incertaines  , lors 
qu’elle  a à condamner  quelque 
aétion.  Elle  conferve  toujours 
l’afFcCtion  & l’eftime  tant  qu’elle 
n’a  pas  d’évidence,  &la  moindre 
preuve  au  contraire  luy  fuffic 
pour  croire  le  bien.  C’eft  ladif» 
fcrence  des  Chrétiens  d'avec  les 
gens  du  monde.  Un  cœur  chari- 
table profite  de  tout  ; un  cœur 
malin  & envieux  trouve  fa  ruine 
en  tout.  C’eft  un  des  plus  grands 
principes  de  la  vie. 

CONSEILLER.  Les  Concilier* 
dont  les  Parlcmcns  fontcompo- 
fez , doivent  nous  faire  fouveais 
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d’autres  Con  (eiilers , qui  font  IcsI 
Evêques  & leurs afi'emblécs,  dont 
il  eft  dit , que  , Où  eft  une  mul- 
titude de  graves  Confeillers  , là 
eft  le  faluc.  Les  Pafteurs  fages 
& les  Directeurs  fideles  , ont 
auffi  ce  nom  dans  l'Ecriture. 
Tout  ce  que  l’on  doit  craindre, 
eft  ce  quelle  nous  dit.  Que  Dieu 
quelquefois  les  laide  dans  l’a- 
veuglement ; & cet  aveuglement 
conlifte,  félon faint  Grégoire, en 
ce  qu’ils  ne  voyent  pas  le  mal 
que  font  ceux  qui  font  fournis  à 
leur  conduite,  ni  le  mal  qu’ils 
font  eux-mêmes , en  ne  fe  te- 
nant pas  fermes  à la  loi  de 
Jésus-Christ,  comme IcsCon- 
fcillcrsfo  doivent  tenir  fermes  à 
leurs  loix  , pour  bien  juger , 
fans  avoir  aucun  égard  aux  per- 
fonnes.  On  altère  ces  loix  de  l’E- 
vangile fi  faintcs&  fi  anciennes, 
pour  y en  fubftituer  d’autres 
plus  nouvelles  : &on  fiaiteequi 
arriva  au  Roy  Roboam,  fils  du 
plus  làgc  Prince  du  monde , pour 
n’avoir  pas  fuivi  les  fages  & les 
anciens  Confeillers  de  Salomon 
fon  pere , en  defirant  l’avis  d’au- 
tres Confeillers  plus  jeunes,  qui 
favorifoient  fos  pallions. 

CONSOLER.  Une  partie  de  la  vie 
ic  paile  àconfoler  les  affligez , & 
à faire  des  complimens  à ceux  qui  | 
foufïrent.  Sur  quoy  les  Peres  re- 
marquent, que  quand  un  hom- 
me en  veut  confolcr  un  autre,  il 
témoigne  d’abord  être  aulfi  tou- 
ché que  luy.  Ils  difent  quede  mê- 
me, û on  veut  s’appliquer  àllU 
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ctiturc , on  trouvera  que  le  faine 
Efprit,  pour  nous  confolcr , l’a 
fait  parler  le  même  langage  que 
nous,  afin  que  nous  recevions 
mieux  enfuite  les  confolations 
qu’elle  nous  donne.  Seigneur  , 
dit-elle,  jufqu’à  quand  les  pé- 
cheurs infultcront-ilsdc  la  for- 
te î 

CONTAGION,  Tefie. On  frémit 
en  entendant  feulement  ce  mot, 
& on  ne  frémit  pas  en  pcnfànt  à 
la  contagion  du  monde , qui  ne 
tue  pas  moins  les  âmes  , que 
cette  autre  tue  les  corps.  Y.  le 
titre  Fefle. 

Saint  Auguftin  dit  encore , que  la 
contagion  marque  unedodrine 
corrompue,  qui  fe  communique 
d’cfprit  en  efprit  , comme  la 
contagion  fe  répand  de  corps  en 
corps  , & qui  fait  périr  ceux 
qui  l’embraflenr.  i 

CONTRARIETE'.  Quand  nous 
voyons  des  contrarictez  dans 
nos  amis,  ou  dans  les  humeurs 
des  perfonnes  qui  nous  envi- 
ronnent , ou  dans  les  mariages  } 
bien  loin  de  nous  en  affliger  , 
nous  devons  les  regarder  comme 
une  matière  d’exercice  & de  mé- 
rite, &rehauffcr  en  même  temps 
nôtre  efprit  vers  la  fouveraine 
(àgefi'e  de  Dieu  , qui  difpofe  ainfi 
les  chofcs.  Car  ce  font  les  con- 
trarierez qui  font  toute  la  beau- 
té du  monde.  Il  y a un  monde 
de  bons  anges,  & un  monde  de 
mauvais  anges.  Il  y a fur  la  terre 
un  monde  de  bons,  & un  mon- 
de de  méçhans,  il  y a de  iacoa- 
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trarietémêmedanschaquehom-  crainte  eft  le  contrepoids  contre 
me.  Un  Chrétien  par  la  vie  de  la  la  préemption  jl’efpcrancecft  le 
Grâce  cft  fctnblabîe  aux  Anges  , contrepoids  contre  le  dcfefpoir. 
8c  par  la  vie  animale  il  eft  1cm-  Ces  deux  contrepoids  ont  à l’é- 
biablc  aux  bêtes.  Son  amc  dans  gard  de  tous  les  hommes, des  fon- 
fa  partie  fuperieure  , eft  un  ciel  démens  folidcs.il  fuffit  pourefpc- 
où  Dieu  habite , 8c  dans  l’mfe-  rer,que  nous  fçaehions  que  la  mi- 
lieure  ,c’eft  un  enfer  parlacon-  fericorde  de  Dieu  cft  infiniment 
cupifcence.  L éternité  ,1e  temps,  plus  grande  que  tous  les  crimes 
la  lumière  3c  les  tenebres,le  bien  des  hommes , que  fa  puiflance  cft 
8c  le  mal , la  force  3c  la  foiblefl'e,  plus  grande  que  nôtre  foiblcHe, 3c 
latriftcflc  2c  la  joye  , la  guerre  qu'il  eft  prêt  de  recevoir  en  fa gra- 
5c  la  paix , la  vie  & la  mort  font  ce  tous  ceux  qui  auront  recours  à 
en  luy.  Il  n’y  a prefque  point  luyavccuncœurcontrit&humi- 
d’homme  dont  les  penfées , les  lié.Xfcais  il  luffit  aulïi  pour  crain- 
parolcs  8c  lesaétions s'accordent  dre,  que  le  fond  de  nôtre  cœur 
parfaitement  : Ce  ne  font  que  nous  (oit  inconnu , 3c  que  nous 
conuarietez  en  eux.  Ils  vivent  ncfoyonspasalfurezfinousfom» 
félon  certaines  vcucs,  3cilspar-  mes  dignes  d’amour  ou  de  haine  j 
lent  félon  d’autres.  Leurs  pen-  que  nous  (cachions  que  la  perfe- 
fccs  fe  combattent , elles  n’ont  verance  dans  la  grâce,  eft  un  don 
aucune  uniformité  , ny  aucune  particulier  que  Dieu  ne  doit  à 
fuite.  Tout  eft  inégal  en  eux  , perfonne,  8c que  par  un  ordre 
tout  fo  dément,  rien  ne  s’entre-)  (ccrct  de  fa  providence  , il  mclc 
tient,  rien  ne  tend  au  même  but;  parmi  ceux  mêmes  qu'il  rend  ju- 
ou  s’ils  ont  un  but,  ccn’eneftj  ftes,  desperfonnes  qui  nclefont 
qu'un  de  caprice  3c  de  paillon  , 2c  ] que  pour  un  temps  , & qui  vien- 
nonde  lumière  &de  raifon.  On  nentenfin  à déchoir  de  la  juftifi- 
nc  voit  prefque  perfonne  qui  vi-  ( cation  } qu’il  n’y  a point  d’état  8c 
\e  8c  qui  parle  tovljours  coHfor- 1 de  degré  de  jufticc  dont  on  ne 
moment  à des  principes  foiides  ,1  puiflé  tomber,  fc  que  les  hom- 
fans  fo  démencir  en  aucune  mes  abandonnez  à eux-mémes, 
chofe  , & (ans  que  la  coutume , font  capables  de  toutes  fortes  de 
ny  l’exemple  des  autres , fafle  crimes. 

aucune  impreffion  fur  luy.  CONTREPOISON.  Le  contrepoi- 
CONTREPOIDS.  Nous  avons  bc-  fon  n’cft  pas  moins  nccefi'aire 
foin  comme  de  deux  contre-  dans  les  ames  que  dans  les  corps, 
poids  pour  nous  foutenir  en  cette  afin  d’accomplir  I a parole  de  t’E- 
vie,  entrelesdcux  précipices  qui  vangile:Quefil'on  a beu  quelque 
nous  environnent,  qui  font  la  chofc  de  mortel,  il  ne  nous  nuira 
prefompeion  ôc  le  ddcfpoir.  La  point  ; Simrtiferum  <juid  btbt~ 
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tint,  non  eh  nocebit . Ce  contre- 
poifon  eft  la  Grâce  , qui  efface 
en  nous  toutes  les  imprelfions 
du  monde. Prenonscet  antidote, 
élit  faint  Bernard  , & qu’il  nous 
fallè  heureulèment  revomir  tout 
ce  quenous  avons  en  nous  de  l’ef- 
prit  du  monde.  Sumpto  antidoto 
ev  ornant  illud  , & flomacburn 
furgent.  Ce  Saint  applique  en- 
core ceci  aux  perfonnes  éclai- 
rées, quiéclairciffent  Scdifllpcnt 
les  herefies,  & font  rejetter  par! 
Je  breuvage  de  la  vérité  , toutes 
les  erreurs  qu’on  avoit  fuccées. 
CONVALESCENCE.  L’ctat  de  la 
convaleicencc  eft  la  vraie  figure 
de  l’état  de  cette  vie.  Dieu  à la 
vérité  nous  a tirez  de  la  mort 
parle  baptême,  8c  enfuite  parla 
penitence  :Mais  la  grâce  de  l’un 
l’autre  Sacrement  nous  laiffc 
encore  foib  les  8c  languiffms.  Ce- 
luy  qui  néglige  cette  foiblellè  qui 
jefte,  $c  qui  ne  travaille  pas  à fe 
fortifier,  retombe  bien-tôt  dans 
Ja  mort. Cette  maladie  qut  refte 
eft  la  concupilccnce , c’eft  à dirç 
une  pente  violente  vers  les  créa- 
tures, qu’il  faut  détruire  ou  di- 
minuer par  la  feparation  ou  la 
privation  , qui  en  eft  le  prin- 
cipal remede,  parce  qn’elle  en 
■affoiblit  les  idées.  On  ne  gue- 
yit  point  autrement.  Celui  qui 
aime  le  f«lut , doit  le  feparcr  du 
plaifir  s’il  veut  véritablement 
la  gucrifon  de  fon  ame, 

CONVOT.  Les  convois  où  l'on  ac- 
compagne les  morts  pourlcs  en- 
tçrrcr  avec  ceremonie , paroif- 
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foieàtà  Saint  Auguftit»,  unedes 
plus  grandes  preuves  de  la  ftupi- 
dité  6c  de  i’infenfibilité  des  hom- 
mes. Les  hommes  meurent  tous 
les  jours,  Sc  ceux  qui  vivent  mcr 
nent  en  terre  ceux  qui  font 
morrsj  ils  font  leurs  funérailles, 
& ils  ne  laiflènt  pas  de  fe  pro- 
mettre encore  la  vie.  Perfonne 
d’eux  ne  dit  alors  : Il  faut  que  je 
penfe  tout  de  bon  à me  corriger , 
de  peur  que  je  ne  fois  demain 
comme  celui  que  je  vicnsdccon- 
duircen  terre.  ,Cela  ne  fait-il  pas 
voir,  qu’une  grande  partie  de 
ceux  qui  vont  à ces  convois,  & 
qui  paroiffent  vivans  aux  yeux 
des  hommcs,fontaulli  véritable- 
ment morts  dans  l’amc  que  ces 
autres  le  font  dans  le  corps  , Sc 
Couvent  plus  j puis  que  plufieurs 
de  ceux  qu’ils  canduifem  en  ter- 
re , quoy  que  morts  devant  ies 
hommes,  font  neanmoins  vivans 
devant  Dieu  , qui  ne  juge  des 
choies  que  lèlon  ce  qu’elles  font 
enelles  mémcsîCccieft  incroya- 
ble aux  infidèles  : mais  ceux  qui 
ont  les  yeux  de  la  foy  en  font 
pleinement  convaincus.  Quotêdie 
moriuntur  homints,& qui  vi  vunt 
deducunt  illos,  exequtas  celeb rant 
& 'vitam  fibi  promittunt . Nemo 
dicit  : Corrigum  me , ne  cras  hoc 
[im  quod  ijie  qttem  deduxi. 

On  peut  dire  aulfi  , que  tout  le 
cours  des  fieclesn’eft  que  comme 
un  grand  convoy.  Le  démon  tuë 
une  infinité  d'ames.  L’Eglifo  les 
accompagne  en  plentant , com- 
me oa  accompagnoic  autrefois 
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«ette  veuve  de  Naïm  qui  fui  voit 
fon  fils  unique  qu'on  portoir  en 
terre. 

CONWLSlOtT.  Les  convuifions 
des  corps  figurent  les  convui- 
fions des  âmes  que  l’agitation  & 
la  crainte  caufe  dans  celles  qui  le 
veulent  convertir  j & Dieu  veut 
faire  voir  par  clics  combien  il  eft 
dangereux  de  s'éloigner  de  luy , 
puis  qu  il  y a tanc  de  peines  a 
iouffrn:  dans  le  retour. 

COQ  Le  coq  eft  félon  les  Saints 
Pères  , & particulièrement  félon 
faim  Grégoire,  une  figure  excel- 
lente des  Prédicateurs.  Le  coq 
chante,  & il  chante  pendant  la 
nuit.  Ce  qui  fait  dire  à Job  ; Qui: 
dédit  gullo  intelligentiam ? Qui  a 
fait  comprendre  au  coq  le  temps 
de  la  nuit,  auquel  il  doit  com- 
mencer fon  chant  ? Qui  Juy  a 
donné  cet  mftinft  de  veiller 
pendant  que  toute  la  nature 
dorr?  Qui  Juy  donne  cette  voix 
forte  pour  tirer  les  hommes  de 
leur  fommeil  ? Il  faut  donc  à fon 
imitation  , dit  faint  Grégoire  , 
que  les  Prédicateurs  compren- 
nent quelles  font  les  tenebres  où 
fonda  plupart  des  hommes,  & 
qu'en  fuite  ils  chantent.  Ils  doi- 
vent connoître  à fond  l’état  des 
âmes, crier  haut,  afin  que  leurs 
tenebres  commencent  à fe  diflï- 
per  par  un  commencement  de 
converfiôn  ,&  enfuite  continuer 
de  l’achever  par  leur  prédication. 
Ilsdoivent  plus  particulièrement 
pendant  les  tenebres  de  cette 
vie,  annoncerle  matin,  qui  viert- 
■\V-  -'.V".  • • 
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dra  bien- tôt  : Inter  tenebrasviu 
prefentt:  ftudent  venturam  lu- 
cem,  & verum  manefmdtcnndo, 
qutfi  cantando  nunttnre.  Mais  le 
meme  Pape  remarque  que  le  coq 
avant  que  de  chanter  , bat  des 
ailes,  & qu’il  fc  frappe  fes  cotez j 
ce  qui  marque  que  les  Prcdica- 
teursdoiventcommenccrlcs  pre- 
miers à faire  ce  qu’ils  difent  aux 
autres  :8c  fc  fervir  contre  eux- 
mémesde  leurs  ailes  , pour  ainfi 
dire,&  de  leurs bras^ivant  que  de 
fe  fervir  de  leur  voix  : Tnu:  in 
fanciis  aftiombus fe  exercent, ne  in 
feipfî:  torpentes  opéré  , nhos  ex  ci~ 

\ tent  voce. 

Un  coq  qu’on  emporte  dans  un 
panier,  eft , félon  Haie , la  figure, 
ou  d’un  Prince  qui  s’élevoit  avec 
trop  de  fierté , ou  d’un  Paftcur  in- 
digne de  fon  miniftçre,qucDicu 
humilie  & punir  enfuite. 
COREE  AV.  Les  corbeaux  par  leur 
noirceur  & par  leurs  inclina- 
tions , figurent  des  ames  noircies 
de  crimes  , qui  étant  devenues 
toutes  charnelles,  n’aiment  que 
la  corruption  & la  puanteur,  & 
font  leurs  délices  de  ce  qui  les 
tue  i qui  ne  fe  repaifl’ent  que  de 
pourriture  & de  charognes. 

La  colombe  comme  figure  des  in- 
nocens.cft  oppofée  au  corbeau. 
Les  petits  descorbeaux , dont  l’E- 
criture parle,  c’eft  nous  mêmes. 
Reconnoiflons  que  nos  peres  ont 
été  des  corbeaux  , puis  qu’ils 
étoienc  idolatrcs.Leurs  petits  par 
lamifcricordcdc  Dieu  ne  le  font 
plus  i ils  ont  quitté  leurs  pères , 
M iiij 
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jls  ont  renoncé  à leurs  impietez,1 
& invoquent  le  vrai  Dieu  : Pullis 
(orvorum  tnvocaniibus  eum.  Ne 
redevenons  point  corbeaux,  non 
par  l’cgarement  dans  la  foy.mais 
par  le  dérèglement  dans  les 
mœurs. 

ÇORDE.  Les  cordes  dans  l’Ecritu- 

, te,  font  prifes  pour  la  figure  des 
péchez.  Ceux  qui  perlcvercnt 
clans  le  defordre  , ajoutent  fans 
celle  pechcfur  péché, commcon 
ajoute  fil  à fil  à unccordc.On  pcT 
che  aujourd’huy , on  péchera  en- 
core demain.  On  a commis  un 
adultcrejon  veut, comme  David, 
faire  un  homicide  pour  le  cacher: 
On  fait  faire  au  péché  mille  plis  & 
icplis  pour  lier  de  plus  en  plus 
l’amc  : Funit  addendo  torquetur 
ttt  crefcat.  Peccatum  cum  de  fen- 
dit ur,  multiplie Atur  , dit  faint 
Grégoire.  C’eft  pourquoy  l’Ecri- 
«ure  dit  : Malheur  à ceux  qui 
traînent  leurs  péchez  comme  une 
longue  corde:  Va  quitrahiiisini- 
epuitAtem  in  funiculis  •vanitatis. 
Ôcs  fils  dont  on  fait  une  corde , 
ne  font  pas  tirez  droit,  mais  tor- 
tillez & cournez  en  rond.  Amfi 
des  aéfions  tortueufes,  pour  ain- 
ji  dire , & qui  n’ont  aucune  droi- 
ture , étanc  ajoutées  à d’autres 
femblables , compofent  une  lon- 
gue corde.  Le  pecheur  ne  penfe 
point  à ce  qu’il  avoit  mal  till'u  : 
il  l’augmente  toujours,  & l’étend 
de  plus  en  plus , & ne  voit  pas  ce 
qui  le  doit  fuivre  , comme  ceux 
qui  font  des  cordes , ne  voyenc 
j>as  ce  quieft  derrière  eux.  Liez- 
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luy  les  mains,  dit  Jesus-Chrïsï 
d'un  mauvais  forviteur , c’eft-à 
dire,Liez-lede  la  corde  que  lui- 
mémcs’cft  filée.  C'eft  pout  mar-, 
quer  cette  vérité  , que  le  Sauveur 
fit  autrefois  un  fouet  de  cordes, 
pour  nous  montrer  que  c’eft  par 
nos  pcchez  mêmes  qu’il  nous 
châtie.  Aulfi  les  cordes  autour 
des  reius , dans  le  langage  de  l’E- 
criture , marquent  le  péché  : te 
ceux  qui  par  une  humilité  édi- 
fiante,ufentdc  ceintures, doivent 
s’humilier  devant  Dieu  comme 
des  coupables  qui  fo  châtient  vo- 
lontairement, & qui  font  voirau 
dehors  ce  qu’ils  fc  reconnoiffene 
au  dedans, félon  cette  ex preflion 
de  faintGregoire  fur  cette  parole 
de  l’Ecriture  : Perfunem  intellige 
pecestum: Et  Dieu  en  mettant  par 
punition  une  corde  autour  des 
reins, félon  qu’il  en  menace  quel- 
ques pcrfonncs.veut  marquer  par 
la  combien  font  coupables  au 
dedans  ceux  qu’il  chaftic  ainfi  en 
public.  Quant fintintUi  detejla- 
biles  etiam  in  publico  oftendit. 

On  fefortauflidc  cordes  pour  lier 
fes  ennemis.  C’eft  ainfi  que  nous 
devons  nous  efforcer  de  lier  le 
démon  &Jcs  pallions  dans  nous, 
dit  foint  Jean  Climaque.  Mais  , 
comme  il  ajoine,  c’eft  prétendre 
vouloir  liernosennemisaveedes 
cordes  de  joncs,  que  de  préten- 
dre ies  arrêter  par  nos  fouis  tra- 
vaux. C’eft  en  invoquant  hum- 

I blement  Dieu  , qu’on  leur  peut 
mettre  les  chaînes  au  cou. 

CORDES  d'un  Lut.  Les  cordes 
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d'un  Lut,  ou  d’autres  inftrumens 
de  mufique  , font  la  figure  de  la 
mortification  de  la  chair,  dit 
faint  Auguftin.  Plus  elles  font 
tendues  Sc  bandées,  plus  le  fon 
en  eft  cclatanr.  Mais  faint  Gré- 
goire confidcrant  cette  figure 
avec  là  fagcflc  ordinaire  , y 
fait  une  reflexion  importan- 
te. Ces  cordes , dit-il  , font 
fêichees  , afin  de  rendre  plus 
de  (on.  Siccatur  corda , ut  con- 
gruum  fonum  reddat.  Peraffliclio- 
nem  carnis  tenditur.  Et  c’cft  par 
les  mortifications  qu’un  pécheur 
qui  veut  fc  convertir,  doit  étein 
dre  ces  cordes.  Si  on  ne  le  fait 
pas  allez,  elles  ne  rendent  qu’un 
fon  defagrcable , qui  n’eft  propre 
qu’à  troubler  toute  l’harmonie. 
C’cft  la  figure  d’un  corps  trop 
délicat , qui  n’eft  pas  allez  tendu 
par  une  vie  allez  auftere  & peni- 
tente.  Si  aulfi  on  les  ctend  trop , 
elles  rendent  un  fon  trop  aigre, 
& qui  ne  déplaît  pas  moins.  Si 
minus  tenditur, non  fonat.  Si  am-, 
plius, r aucuns  fonat.  Il  faut  donc, 
dit  ce  faint  Pape,  une  fage  mo- 
dération dans  les  mortifications 
du  corps;  & c’cft  à quoy  doivent 
veiller  les  Pafteurs,  qui  doivent 
exciter  & prelTcr  les  uns,  & rete- 
nir les  autres,  comme  on  bande 
quelques  cordes  fur  un  lut  plus 
qu’elles  nel’etoient,  & qu’on  en 
relâche  d’autres  qui  êtoicnc  trop 
bandées  .Alias  cordas  extenuando 
tendit,  ne  non  tenfi  omnimodo  non 
fonent  -,  alias  à tenfone  tempérât, 
pe  dura  plus  tenduntnr , minus  fo- 
nent. 
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Les  faînes  Pcresont  dit  aulfi  , eu 
confiderantce  fage  arrangement 
des  cordes  deflus  un  lut  , qui 
rendent  un  fon  fi  harmonieux 
chacune  en  fon  rang . que  c’étoic 
la  figure  de  l’ordre  que  iaSagcllc 
de  Dieu  met  dans  toutes  les  créa- 
tures , qui  compofc  l’harmonie 
de  tout  l’univers.  Les  Pères  com- 
parent aulfi  à ces  cordes  arran- 
gées , un  Clergé  bien  uni  avec 
Ion  Evoque, qui  (ans  cette  union 
ne  peut  rendre  qu’un  fon  tres- 
dcsagreable. 

CORDE  AV.tdiveau.  Tout  fe  règle 
par  le  cordeau  dans  les  ouvrages 
des  hommes  .On  peut  dire  de  mê- 
me que  tout  fc  réglé  delà  forte 
dans  les  ouvrages  de  Dieu  , qui 
tient  toujours  le  cordeau  tendu 
pour  régler  toutes  chofes  avec 
une  fouveraine  juftice.6J«M  teten- 
dit  fupeream  li»eam':Ainû  trem- 
blons, dit  faint  Grégoire,  quand 
nous  voyons  cette  ligne  tendue, 
& reconnoifions  avec  frayeur, 
l’cquitè  de  ce  mefureur  adorable. 
Occulta  Deijudicia  for  mid émus , 
©•  perpendentes  Itneam  defuper 
ten[amincomprehenfibiliur,tanib 
magis  in  humilitate  formidinis 
perfiftamus  ,quant'o  magis  pendere 
videmus  omnia  in  poteftate  men- 
foris.  On  verra  même  dans  les 
enfers  & dans  les  fuppliccs 
des  reprouvez,  avec  quelle  pro- 
portion la  juftice  de  Dieu  y pu- 
nira tous  les  crimes  ; & l’on  rc- 
connoîtra  que  s’il  eft  dit  de  ce 
lieu  terrible,  qu’il  n’y  a aucun 
ordre;  Hullusordo  inhahitat , ce 
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n’cft  qu'au  regard  de  la  malice 
des  damnez;  mais  que  tout  y fera 
parfaitement  réglé  par  la  puni- 
tion que  Dieu  tirera  de  chaque 
ame.  Extendetur  fuper  eam  men- 
eur a. 

Le  cordeau  étendu  marque  aufiî 
Ja  volonté  de  l’homme  redrefice 
fur  les  réglés  immuables  delafa- 
gelfe  & de  la  vérité  de  Dieu.  Ces 
règles  font  toujours  droites.* 
mais  nôtre  volonté  ne  l’çft  pas 
toujours.  Elle  abefoin  de  quel- 
que violence  pour  s’y  conformer, 
comme  on  peut  dire  qu’un  cor- 
deau a bcfoin  de  fouffiir  quelque 
violence,  pour  être  bien  droit. 
Le  cordeau  marque  encore  dans 
l’Ecriture  , l’héritage  & la  por- 
tion héréditaire  ; parce  qu’on  Ce 
1ère  du  cordeau  pour  mefurer  les 
terres  : Fuites  ceciderunt  mihi  in 
prs.cla.ris. 

CORDAGES.  Les  cordages  relâ- 
chez dans  un  vailleau , marquent, 
félon  les  Pcres  , le  relâchement 
des  mœurs  & de  la  discipline 
dans  l’Eglife.  On  a bcfoin  de  la 
vigilance  d’un  bon  pilote , pour 
reilèrrer  ce  qui  eft  trop  lâche , & 
lemettreen  état  de  fervir. 
CORDONS.  Les  cordons  font  la 
figure  de  l’union  que  Dieu  entre- 
tient entre  tous  les  Chrétiens. 
Outre  les  liens  Spirituels  qui  les 
unifient  entre  eux, ils  font  encore 
attachez  par  une  infinité  comme 
de  petits  cordonsliumains,  dont 
ils  ne  s’apperçoivent  pas  , qui 
«onfifient,  pat  exemple  , dans 
l’eftimeae  dans  l’aficâion  qu'ils 
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ont  les  uns  pour  les  autires  , & 
dans  les  petites  confolations 
qu’ils  reçoivent  du  commerce 
qu’ils  ont  entre  eux.  La  fermeté 
de  leur  raifon  nedepend  pas  feu- 
lement de  ces  liens  fpirituels, 
mais  aufli  de  ces  autres  cordons 
plus  humains  qui  la  confervent  -, 
& iis  doivent  prendre  garde  que 
s’ils  venoient  à fc  rompre  par  de 
petites  négligences  , & par  des 
manques  de  civilité,  ils  ne  fedi- 
vifàflenrdans  les  chofes  les  plus 
importantes. 

CORNE.  La  corne  figure  tout  ce 
qui  eft  élcrc  & grand  dans  le 
monde. 

La  corne  des  Licornes , dont  l’E- 
criture parle  fi  fouvent,  marque 
les  orgueilleux, parce  qu’ils  veu- 
lent être  feuls  élevez  en  gloire, 
fans  fouffrirperfonne  qui  lapar- 
tage.L’orgueil  veut  toujours  do- 
miner, & ne  foufiie  qu’avec  pei- 
ne d’étre  afiujetti  à Dieu  & aux 
hommes. 

Lacorne,  comme  les  ongles,  s’é- 
lève au  deflus  de  la  chair , & s’af- 
fermit. La  corne  naift  de  la  chair, 
mais  elle  eft  plus  haute  que  la 
chair.  C’eft  la  figure  que  nous 
devons  imiter.  De  charnels  de- 
venons fpirituels.  Etant  dans  la 
chair, dit  faint Paul, ne  combat- 
tons pas  feion  la  chair.  N'en 
ayons  point  la  mollefie , mais  la 
fermeté  de  l’efprit.  C’eft  ainfi 
que,  félon  faint  Auguftin  , nous 
devons  être  Tubes  cornes.  : des 
trompettes  de  corne. 

Saint  Auguftin  dit  que  les  cornes 
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des  animaux  figurent  les  Predl-  plus  droit  fur  elle  pour  l’expo- 
caceurs  Evangéliques  , quicom-  1er  de  nouveau.  On  devroit  au 
me  des  taureaux  vigoureux, doi-  contraire  la  regarder  avec  rê- 
vent aroirdes  cornes  pour  atta-  fpeét.  C’eft  l’image  de  nôtre 
qucr&  percer  les  adverfaires  de  corps. 

la  vérité  i pour  remuer  & battre  Ce  faint  Pere  dit  qu’un  corps 
la  terre. Si  les  Hérétiques  s’oppo-  d’une  grande  bcautc,eft  lafigu- 
fem , dit  te  Père , qu'on  les  atta-  re  d’une  ame  faintc.  La  tête , dit- 
que  avec  les  cornes.  SilesChrc-  il  , en  eft  l’humilité.  Le  vifage 
tiens  charnels  n’ont  que  des  fen-  eft  la  pudeur.  Ses  yeux  font  la 
timens  terreftres , qu’on  les  ex-  pureté  qui  fait  voir  Dieu  ; là 
cite.  bouche  , la  fagefle  & la  pruden- 

CORPS.  Nous  avons  à cftudier  ce  j fon  cœur , la  pénétration 
dans  le  corps  beaucoup  de  cho-  de  l’Ecriture,  la  charité  & la 
fcs.  L’union  G admirable  qu’on  prattique  de  la  loy  de  Dieu  } 
y voit  de  tous  les  membres , eft  les  pieds  & les  mains  , les  bon- 
1c  modèle  de  l’union  que  tous  nés  oeuvres  qui  paroiflent  au  de- 
les  Chrétiens  doivent  avoir  en-j  hors. 

trc-cux,quelquc  différence  qu’il  Le  meme  Pere  dit , qu’un  corps 
s’y  trouve  d’ailleurs  , comme  on  bien  fait  mais  lans  yeux, eft  la  ti- 
en voit  de  fi  grandes  dans  les  gure  d’un  bel clprit.maisquieft 
membres.  C’eft  la  reflexion  que  lins  raifon  pour  fe  conduire.  Il 
faint  Paul  fait  avec  étendue  & dit  encore  qu'un,  corps  eft  gay 
en  beaucoup  d’endroits  de  fes  & dans  la  joye  quand  il  eft  fain  ; 
Epîtres,  & qui  nous  doit  porter  & que  de  meme  i’ame  eft  gaye 
à redoubler  nôtre  union  avec  quand  elle  eft  faine  & pure.  Lors 
tous  les  Chrétiens  répandus  jufi-  que  le  corps  ne  reçoit  plus  de 
qu’au  bout  du  monde , comme  nourriture,  il  faut  qu’il  meure* 
l’union  de  nos  membres  leçon-  ainfi  lors  que  l'amc  ne  reçoit 
ferve  jufqu’à  l’extrémité  des  plus  fa  nourriture  fpirituéle,  el- 
pieds.  . le  ne  peut  plusvivre.  Cumnihil 

Saint  Chryloftome  en  nous  par-  alimend corpus  accipit,cùmmea~ 
lantducorps,  dit  que  nousne  tu*  oppiUti  fuerint , tuncemorl - 
devonspius  regarder  nôtre  corps  tur  ific  animant  cum  nullité*  Jpi- 
comme  étant  à nous.  Nous  l'a-  rit  h ait  s alimonu  participes  efji- 
vions  proftitué  comme  fiunPe-  ctmttr,  tune  nequitix  11  élut  ut  t ta- 
ie proftituoit  là  fille , dit  ce  faint  ti  humores,corrumpunt  & oppri- 
Doéleur.  Mais  fi  le  fils  du  Prince  munt. 

tiroit  cette  fille  de  l'état  honteux  ; Un  corps  malade , maigre , qui  le 
où  il  la  trouve,  & la  prcnoiti  remue  avec  peine , eft  extreme- 
fouffoa  épegfc  , oan’auroit\  ment  different  d’un  corps  ri- 
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goureux.  C'eftunc  foiblc  imàge 
de  la  différence  de  nos  corps  & 
de  l’état  où  ils  font  maintenant 
d’avec  celuy  où  ils  le  trouveront 
lorsqu’ils  feront rcflulcitez. Les 
incrédules  croient  que  noscorps 
étant  de  terre  \ ils  ne  pourront 
être  dans  le  ciel  ; mais  leur  pc- 
fantcur  n’empéchera  point  que 
nous  n’y  foyons.  Un  gros  corps 
bien  vigouicux  & bien  robufte 
qui  peferoit  beaucoup  à ceux 
qui  le  voudroient  porter,  fe  por- 
te neanmoins  fans  comparai fon 
avec  plus  d'agilité  qu’un  corps 
foiblc  & maigre,  qui  quoyque 
moins  pefant  pour  la  quantité 
du  poids,  auroit neanmoins  de 
la  peine  à fe  remuer.  Que  fera 
donc  l’immortalité  un  jour,  fi  la 
fantc  maintenant  fait  une  fi 
grande  diffcrericeîDieu  qui  don- 
nera l’immortalité  à nos  corps, 
ne  pourra- t-il  pas  aulfi  leur  ôter 
leur  pefanteur  , en  leurlaiflant 
leur  nature  & la  figure  de  leuts 
membres  ? Cumterrenorum  cor- 
forum  fickt  onera  in  geftando  fen- 
tire  confie  evimus , quanta  major 
efi  quantitas,  tanta  major  fit  & 
gravitas , ita  ut  plura  pondo 
quampauciora  primant  ; mem- 
bra  tamen  fut,  carnis  levius  por- 
tât anima  cum  in fanitate  robu- 
fta  funt , quàminlanguore  cum 
macrafunt.  Et  cum  aliisgef  anti- 
bus  onerofior  fit  fanus  & valtdus 
quam  exilis  &>  morbidtss,  ipfe ta- 
men ad fuum  corpus  movendum 
mtqueportandum  agilior  e/l  cum 
inbona  valet  ud tnt  plus  bob  et  mo- 1 
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Us, quam  cum  inpefie  veltnfami 
minimumroboris.  Tantum  valet 
inhabendis  etiam  terrenis  corpo- 
ribus quamvis  ad  hue  corruptibi - 
libusatque  mortalibusnonquan- 
titatismodus  , fed  temperationis 
modus.  Et  quis  vobis  explicet 
quantum  dtfiat  inter  prtfentem 
quam  dicimus fanitatem , çj»  tm- 
mortalttatem futur am  ? Quid  ni 
Deus  de  carne  hominis,  eut  donat 
immortalitatem  , corruptionem 
auferat,  naturamreltnquat , con- 
gruent iam figure  membrorumque 
de  fine  at,  detrahat  pondérés  gra- 
vitatem. 

Un  corps  eft  appcllé  bien  fàin  ,dic 
faim  Chrylbftomc,lors  que  fans 
avoir  bcloin  de  quelque  nourri- 
ture choifie,  ou  de  médecine  ,il 
n’cft  incommodé  ny  du  froid, 
ny  duchaud,nydcsbroûiUardï, 
&c.  Ain  fi  la  famé  de  l'ame  n’eft 
pas  de  n’écre  point  expofée  aux 
maux.aux  mépris,  aux  pertes  du 
bien , & à d’autres  choies  fem- 
blables jmaisde  pouvoiryrefi- 
fter. 

On  ne  fiait  comment  fe  fait  la 
formation  du  corps  d’un  enfant 
dans  le  ventre  de  là  mere , com- 
ment une  même  matière  s'amol- 
lit dans  la  chair,  fe  durcit  dans 
les  os,  coule  dans  les  veines , le 
lie  dans  les  nerfs  : Comment 
donc  connoîtroit-on  ce  qui  fè 
palîc  dans  notre  coeur , ou  com- 
ment Dieu  fanétific  les  âmes  pat 
une  féconde  création  ? ’ ^ 

| Qü5  l’°n  couppe  une  grande  por- 
I non  du  corps  entier  j quoy  que 
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cette  portion  foit  bien  unie.il  ne 
laifl'c  pas  d'y  avoir  du  fchifmc  Sc 
dcladivifion,  des  qu’elle  eft  fe- 
paréc  durcftcducorps.il  en  fe- 
roitde  même  de  nous, fi  nous  ne 
voulions  nous  tenir  attachez 
qu’à  trois.ou  à quatre, ou  à quel- 
que petit  nombre  de  perfbnncs, 
eu  nous  fcparant  du  refie. 
Pefanteur  du  corps.  On  fc  plaint 
fouYent  de  la  pefantcur  du 
corps , & on  ne  fe  plaint  jamais 
delà  pefantcur  de  l’efprit  & du 
cœur  i parce  qu’on  lent  l’une,  & 
qu’on  cft  infcnfibleàl’autrc.Ce- 
pendant  c’eft  cette  malheurcu- 
fc  pefantcur  qui  arrefte  l‘im- 
preffion  que  la  vérité  devroit 
faire  fur  nôtre  cœur  , & qui  fait 
qu’il  n’en  eft  pas  remué  & péné- 
tré. Elle  ne  fait  que  l’effleurer 
legerement.  L’efprit  n’en  tire 
point  les  confequcnccs  naturé- 
les.il  l’entend  froidement, quel- 
que grand  intereft  qu’il  y air,& 
quoy  qu’il  y aille  de  tout , il  la 
regarde  fans  émotion  & fansef- 
froy,  parce  qu’il  nclaconnoît 
pas  dans  fa  grandeur  , & que  la 
petiteffe  de  fon  intelligence  la 
diminue  tellement , qu’elle  de- 
vient auffi  peu  capable  de  nous 
toucher,  étant  conceuë  en  cette 
manierc,que  les  plus  indifféren- 
tes choies.  Cette  pefanteur  eft 
extrêmement  à craindre , & de- 
vient la  caufc  de  bien  des 
maux. 

Saint  Chryfoftome  dit  auffi  , que 
lorsquclcscorps  fontfoiblcsou 

malades,  tout  leur  nuit  ; & que 
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de  même  tout  nuit  à desames 
foibles,  qui  n’ont  pas  foin  de  fc 
fortifier  & de  devenir  robuftes, 
comme  on  a foin  de  fortifier  le 
corps. 

Il  remarque  encore  , que  lors 
qu’un  corps  eft  difforme  & laid  , 
il  demeure  toujours  ce  qu’il  eft, 
au  lieu  que  i’ame  la  plus  diffor- 
me peut  devenir  belle.  Si  les 
yeux , par  exemple , font  jaloux, 
Sc  pleins  de  colere  , de  fcu&  de 
fàng,  ils  peuventdcvenir  doux, 
ferons,  paifibies  & agréables. 

Saint  Grégoire  parlant  du  corps, 
dit  que  nos  membres  croi  fient, 
que  nos  cheveux  blanchiffent,  & 
tout  cela  fans  que  nous  nous  eu 
apperccvions  j & que  de  même 
nôtre  amc  infcnfibicment  chan- 
ge , fans  même  que  nous  le  re- 
marquions, à moins  d’y  prendre 
garde  de  bien  près.  H*.c  omni* 
nefeientibu s nobis  in  nobis  agun - 
tut  i ita  mens  noftraper  momen- 
ts vivendi  ipjocstrarum  ufu  k Je- 
metipfa  permutatur  , & non 
Agnofcimus  ntfsvigilemus. 

Les  Saints  remarquent  encore  , 

1 que  le  corps  , quelque  fort  qu’il 
foit.abcfoincontinuéicmcntde 
nourriturcpourfubfiftcrdans  fes 
exercices  ,*&  que  l’ame  n’en  a 
pas  moins  befoia  pour  les  fiens. 
C’eft  Dieu  qui  la  lui  donne  , 
mais  qui  ne  la  donne  qu’à  ceux 
qui  laiuy  demandent.  Le  corps 
croît  peu  à peu  en  fè  nourrif- 
fânt  de  lait  d’abord  j de  même 
l’ame  croît  peu  à peu  en  fc  nour- 
r filant  des  ycwczIcs  pluscora- 
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numcs  , 8c  infenfiblemfcnt  die 
palfed’un  agcà  un  autre. 

On  doit  le  louvenir  en  general 
touchant  les  corps , que  la  piété 
chrétienne  n’en  aime  quede  deux 
fortes  ; les  corps  morts  des 
Saints  , & les  corps  vivans  des 
pauvres , & qu’elle  fuit  tout  le 
refte  comme  des  pièges. 

Tout  ce  qui  eft  lüperflu  dans  le 
corps  a beau  être  du  corps , on  le 
retranche.I!  en  eft  ainfi  du  corps 
de  Jesus-Christ.  Il  fuffit  d’y 
être  luperflu  fans  fervir  à rien  : 
On  en  eft  retranché,  de  peur  de 
gafter  le  refte. 

Les  parties  du  corps  , l’oeil , l’o- 
reille, la  main  font  toutes  admi- 
rables lèparement , mais  elles  le 
font  fans  corn paraifon  plus  dans 
la  compolîtion  du  tout.  Ainfi  les 
ouvrages  de  Dieu  à la  création, 
chacun  en  particulier  étoitbeaui 
mais  dans  leur  Iiailon  & leur 
proportion  admirable  , ils  le 
font  (anscomparaifon  beaucoup 
plus. 

CORPS  morts.  Les  corps  morts 
aulfi  nous  font  une  terrible  ima- 
ge.L'Ecriture  & les  Pcres  les  re- 
gardent comme  la  figure  d’un 
pécheur,  & d’une  amc  morte , & 
qui  aux  yeux  de  Dieu  eft  privée 
de  la  vraye  vie. La  puanteur  d’un 
corps  mort  ,1c  filence  de  fa  bou- 
che fermée  , Ces  yeux  qui  ne 
voient  rien,  cette  infenfibilité 
qui  fait  que  quand  on  luy  don- 
ncroit  mille  coups,  iln’enfcnti- 
xoitrien,  font  autant  d’images 
jrune  sunc  morte , qui  même  eft: 
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pire  qu’un  corps  mort  ; puis 
qu’un  corps  mort  eft  mort  à tout, 
aulieuque  l’ame  n’cft  morte  que 
pour  le  bien,  & toute  pleine  de 
vie  pour  le  mal. Ce  font  de  triftes 
veritez.  mais  que  peu  de  perfon- 
ncsvoyent.  Un  aveugle  pour- 
roitfe  promener  au  milieu  d’une 
campagne  pleine  decorpsmorts 
lins  en  rien  appercevoir.  C’eft 
l’image  de  l’état  où  nous  fom- 
mes  prelque  tous  en  ce  monde. 
Cette  cxtimftion  de  la  foy&dc 
la  vie  de  l’amc  dans  ces  morts 
fpitituels  , ne  Içauroit  être  allez 
plccrée  par  les  âmes  falotes  qui 
l a connoiflcnt.  On  fui  roi  t un 
homme, dit  làint  Cbryfoftome 
quiporteroit  un  corps  mort  de 
rue  en  rue.  Vous  êtes  vous  même, 
ô pécheur , cet  homme  qui  por- 
tez par  tout  une  ame  rongée  de 
vers  & pleine  de  pourriture.  Que 
dirions  nous  fi  on  en  terroir  un 
corps  mort  au  lieu  où  nous  dor- 
mons & où  nous  mangeons  i’Ec 
nous  mêmes  le  failbns.On  puni- 
roit  celuy  qui  enterreroit  un 
corps  mort  dans  le  palais  du 
Prince  }& vous  infeélez  le  Tem- 
ple facré  de  Jesus-Christ  , par 
vos  puanteurs.  Quand  le  corps 
d’un  homme fc corrompt , ille 
fent  lui-même  , &ccux  qui  s’en 
approchent.  Il  eft  plus  ailé  de  le 
guerir.Tout  le  monde  le  plaint  -, 
parce  que  cette  corruption  eft 
involontaire  : mais  la  vôtre 
étant  inlenfiblcfic  incurable, eft 
d’autant  plus  digne  de  haine 
que  tous l'aimez  & l’entretenez. 
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©il  fuit  les  corps  mort* , difent  les 
Saints  j il  faut  de  même  fuir  le 
commerce  de  ceux  dont  Jesus- 
Christ  dit  : Laifl'cz  les  morts 
cnfèvelir  leurs  morts.  Ces  morts 
font  morts  félon  l’efprit , par  l’a- 
mour du  monde  dont  ils  font 
tout  pofledez.  Ces  morts  répan- 
dent leur  impureté  dans  ceux  qui 
s’en  approchent.  Leur  corps  fi 
bien  paré,  eft  le  tombeau  vivant 
de  leur  ame  ; 3c  l’infc&ion  qui 
en  fort  eft  d'autant  plus  dange. 
reufe,  qu'elle  eft  douce  lors  me- 
me qu’elle  eft  mortelle. 

CORPS  de  garde.  Les  corps  de 
garde  qu’on  voit  à la  porte  des 
Rois , doivent  nous  faire  fouve- 
nir  que  nous  devons  eu  avoir 
ainfi  à nos  lèvres.  Comme  on  ne 
tient  pas  toujours  ces  portes  fer- 
mées , nos  lèvres  a ufli  ne  doivent 
pas  l’être  toûjours.Nousdcvons 
. demander  à Dieu  la  modération 
des  paroles , qui  nous  eft  neccf. 
faire,  lors  que  nous  nous  ver. 
rons  obligez  de  les  ouvrir , 
afin  qu’il  n’en  forte  aucune 
dont  on  nefoicaffiiré  qu’elle  ne 
pourra  produire  de  mauvais  ef- 
fets. 

COSTE'.  Lccofté  eft  la  figure  de 
ceux  qui  nous  environnent.  Job 
parlantdes  Grands  qui  ont  leurs 
favoris, dit  d’eux , en  les  compa- 
rant aune  perfonne  bien  grade, 
que  lagraifl'e  pendde  leur  cofté  : 
J)e  lateribut  ejus  ar'vina  dtp  en- 
det, marquant  ainfi  ceux  qui  s’ap- 
prochent fouvent  des  Grands, 
qui  s’eofleae  de  leur  faveur , fie 
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qui  s’engraiflent  de  leur  abon- 
dance. C'eft  faint  Grégoire  qui 
donne  ce  fens  à ces  paroles  de 
Job. 

Saint  Auguftin  dit , qu’un  mal  de 
coftécft  la  figure  de  ce  que  nous 
font  les  méchans  qui  nous  envi- 
ronnent , & qui  nous  portent  a« 
mal. 

CQST£S.Les  coftcs retiennent  les 
entrailles. Nos  penfees  3c  hosde- 
firsfont  comme  les  entrailles  de 
nôtre  ame.  Nous  ne  devons  pas 
les  lai  (Ter  répandre,  mais  les  ren- 
fermer avec  foin , de  peur  que 
nôtre  ame  ne  foit  ce  que  (croit 
un  corps  fans  coftcs.  Dum  cogita - 
tiones  ad  exteriora  procédant, 
quafi  cejlii  infirmantibus  forât 
'vifeera  fundantar. 

COV.  Le  cou, félon  (aint  Bernard, 
eft  par  où  la  nourriture  parte 
dans  le  corps.  C’eft  de  meme, 
dit-il , par  l’entendement  que  la 
nourriture  parte  dans  l'amc.  Per 
intelleÜum  anima  in  fetrajicit 
fpiritus  vitalia  alimenta , atque 
in  quxdam  transfundit  vifeera 
morum  affecluumque  fuorum. 

Le  cou  élevé,  félon  l’Ecriture , fi- 
gure l'orgueil. Les  filles  deSion, 
dit  Ifaiê , ont  marché  le  cou  éle- 
vé i Amlulaverant  extento  collo 
ce  qui  , félon  fàint  Grégoire, 
marque  que  l’on  fait  le  mal  avec 
hauteur  : In  malis fuperbiam. 

Le  cou  marque  encore  l’opiniâ- 
treté & l’inflexibilité,  quivienc 
de  l’orgueil  & de  l’abondance, 
parce  que  le  coucft  foutenude 
beaucoup  de  chair  : Çtrvixpin- 
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guisfufferbia  opulent  4 quafimul- 
tis  carnibus fulta. 

Le  cou  marque  encore  une  fer- 
meté 6c  une  liberté  làintc  , &ce 
qu’on  appelle  , aller  la  tête  levée 
fans  rien  craindre  : ln  bonis  hbtr- 
txtis  ereclionem fignxt. 

Il  y a des  habits  & des  collets  qui 
ferrent  le  cou , & c’eft  ce  que 
faint  Grégoire  dit  que  les  mé- 
dians font  à l’Eglife,  lorsqu’il 
explique  ces  paroles  de  Job  : Ils 
m'ont  ferré  le  cou  par  le  haut  de 
ma  tunique  -.Quafi  capitio  tûmes 
fuccinxerunt  me. Cette  partie  fu- 
pcricure  de  la  tunique,dit  ce  Pe- 
re.environnc  le  cou  de  celuy  qui 
s’enreveft  :&lors  quclecoueft 
trop  ferré , il  n’a  plus  l’ufagcdc 
la  parole  ny  de  la  refpiration 
qui  nous  fait  vivre.  C’eft  ainfî 
que  lesméchans  s’efforcent  d’é- 
toufer  dans  nous  par  leurs  per- 
fecutions , la  Yie  de  la  foy  , 6c  la 
voix  de  la  prédication.  Collum 
circumdat  induentis . Collum  ve- 
ro  fiftringitur , vocis  ufus&  a 
txlts fixtus  neextur.  Sic  malt  per - 
fecutionibus  fuis  vitam  fi  J et , Qo 
prsdicationis  vocem  exttnguere 
conantur. 

COVCHE'.  L’cftat  d’un  homme 
couché  cft,  félon  faint  Chryfo- 
ftorae  , l’eftat  où  font  mainte- 
nant prefque  tous  les  Chrétiens. 
A qui  dire  maintenant  ces  paro- 
les de  faint  Paul , dit  ce  Pcrc  : 
Que  celuy  qui  cft  debout  pren- 
ne garde  qu’il  ne  tombe.^ff*  fiat 
i vident  ne  cadat  ? Petfonne  pref- 
que a’cft  debout.  Tous  fout 
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couchez  par  terre  comme  de» 
malades  & des  langui flans.  Leur 
crainte  ne  doit  plus  être  de  ne 
pas  tomber,  puis  qu’ils  le  font  > 
mais  de  ne  fc  relever  pas  de  leur 

. chcute. 

COVLEVR.  Les  moeurs , dit  faint 
Bcrnardjont leurs  couleurs:  Le 
pechèeft  noir,  la  vertu  eft  blan- 
che. Tout  ce  qui  fort  d’un  cœur 
pur  6c  d’une  confcience  nette, 
eft  blanc.  Habent  & mores  colo- 
res fuos.  N igra funt vicia  ,virtus 
candidaeft.  Quod  de  corde  pure 
& confcientia  egreditur  bona, 
candidumefl.  On  ne  peutcon- 
noître  les  couleurs  noires  ou 
blanches  qu’à  la  faveur  du  Soleil. 
De  même  nous  ne  pouvons  con- 
noître  nos  vertus  éc  nos  vice» 
intérieurs  , qu’à  la  faveur  de  la 
lumière  de  Dieu.  Pour  les  ver- 
tus & les  pechez  extérieurs , ils 
fc  prefentent  tout  d’un  coup. 

Iln’y  apointde  couleur  plus  bril- 
lante ny  plus  pretieufè'.  dit  faint 
Chryfoftomc,quc  celle  dont  on 
fc  fert  pour  teindre  la  pourpre 
des  Rois.  De  toutes  les  vertus 
auffi  iln'y  ena  point  déplus  pre- 
tieufe  que  la  charité  & le  par- 
don des  ennemis. 

CO  VP  PE  , verre  oie  l'on  prefente  à 
boire.  Nous  devons  nous  fouve- 
nir  lors  que  l’on  nous  prefente 
àboirc,qucd’uncôté  Babylone, 
comme  il  cft  marqué  dansl’E- 
criturc , nous  prefente  à tout 
moment  fa  couppe  d’or,  pleine 
d’un  vin  empoifonné  pournous 
perdre, en  nous  farfant  goûter  6c 

aimer 
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aimer  les  plaifirs  du  monde.  Que 
de  l’autre  le  Fils  de  Dieu  nous 
prefente  fbn  calice  à boire,  pour 
noasfâuTtr  par  l’amertume  fa- 
Jutairc  de  la  penitence.Ces  deux 
objets  pourront  retenir  ceux 
tjui  ne  veillent  pas  allez  fur  eux, 
& qui  fc  laiflenc  aller  trop  li- 
brement au  plaifir  de  la  boit 
fon. 

David  dit  suffi  , que  Dieu  tient 
dans  la  main  unecouppc  de  vin, 
qu'il  ruelle  8c  qu’il  tenipcrciC’cft 
à dircqu’il  melle  toujours  dans 
laconduite  qu’il  tient  fur  nous, 
des  cfters  de  là  jufticc  5c  de  fa 
mifcricorde.  Il  ufc  tantôt  de 
l'un  , & tantôt  de  l’autre  pour 
nous  ramener  à lu  y j mais  il  rc- 
ferve  laliepourla  donneràboi- 
re , comme  dit  David  , à tous  les 
pécheurs  de  la  terre,  qui  après 
avoir  méprifé  le  vin  de  fa  bonté 
en  ce  monde, n’auront  plus  à at- 
tendre que  la  lie  toute  pure  en 
l’autre. 

CQVRdes  Rois.  Les  divers  degrez 
de  grandeur, de nobleflé&d’éle- 
yation , qu'on  voit  dans  la  Cour 
des  Rois , font  une  image  de  la 
Courduciel.  Ainfi  tout  ce  qui 
éclate  dans  l’ordre  du  monde, 
n’cft  rien  qu’une  peinture  fom- 
bre  5c  obfcure  de  l’ordre  mer- 
veilleux & de  la  beauté  du  ciel. 
L’envie  régné  dans  la  cour  des 
Pr.nccs.  Ccluy  qui  approche  de 
plus  prés  du  Roy,  cft  aulfi-tô:  en 
butte  aux  autres, qui  voudroi- 
ent  là  place  , s’ils  le  pouvoient. 
Mais  tout  fera  exempt  d’envie 
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dans  le  ciel  s & dans  cette  dif- 
férence de  gloire , la  charité  & 
l'amour  ne  laiiïcra  pas  d’unie 
tous  les  cœurs. 

COVRBE Dos  courbé.  C'cft  la  fi- 
gure d’un  cœur  toujours  baillé  « 
ielon  faint  Auguftin,  Sc  de  la 
pente  qu’il  a vers  la  terre.  Ainfi 
lors  que  nous  voyons  ces  per- 
fonnes  , elles  doivent  nous  rc- 
prefenter  ceux  qui  font  tous  ap- 
pliquez aux  foins  , aux  biens  Sc 
aux  plaifirs  de  ce  monde. 

Ne  pafions  pas  ceci  légèrement. 
Il  n’y  a que  peu  de  ces  incommo- 
ditez  vifiblcs  qui  frappent  les 
yeux  : mais  tout  cft  plein  de 
boflus  Sc  de  dos  courbez  dans 
l’Eglifc.  L'homme  a été  créé 
droit;  5c  neanmoins,  quoy  que 
dans  un  état  d'innocence  , fi 
mobilité  5c  îegereté  naturelle» 
n’a  pas  laifl’é  de  le  courbervers 
la  terre , 5c  de  telle  forte , qu’il 
n’a  pas  faliu  moins  que  l'union 
d’un  Dieu  avec  l’homme  pour  le 
redrefler.  Qu’on  voie  mainte-, 
nant  ce  qu’on  cft  , depuis  que 
nous  avons  receu  un  fi  grand  re- 
mède ; qu’on  interroge  fbn  cœuE 
Sc  fes  fccrets  defirs  j qu’on  exa- 
mine ce  qui  occupe  fes  pcnfëes. 
Si  l’on  s’occupe  d’honneur  ou 
d’ambition  , fi  l’on  penfe  au  bien 
Sc  aux  revenus,  fi  on  s'entretient 
de  plaifirs  j toutes  ces  chofèa 
étant  balles , on  eft  toûjoura 
courbé  en  bas,on  ne  rentre  point 
dans  cette  première  droiture  de 
l’amc  que  le  premier  Adam  nous 
a fait  perdre  » 5c  que  le  nouvel 
N 
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Adam  nous  a rétablie.  On  ell 
courbe  vers  la  terre. 

Mais  quelque  guerifon  que  nous 
ayons  reccuë , faint  Auguftin  ne 
craint  pas  de  dire  » que  pen- 
dant que  nous  vivons  elle  e: 
toûjouis  imparfaite,  & que  la 
pel-nteur  du  corps  courbe  toi 
jours  l'arne  vers  la  terre.  C’c:  : 
pourcefujct,  dit-il , qu’on  nous 
exhorte  tous  les  jours  dans  la  ce- 
lebrationdcs  Myfteres,  à relever 
nos  cœurs  en  haut,  l’Eglifcfup- 
pofant  que  nous  avons  une  pente 
continuelle  à les  abbailèr  en  ter- 
re , 6c  que  pour  ce  fujec  nous 
avons  aulîi  befoiu  d'une  violen- 
ce continuelle  pour  les  redrefler. 
Saint  Awguftin  dit  encore  , que 
les  dos  courbez  font  la  figure 
des  orgueilleux  : on  croiroit 
qu’il  y a de  la  cont  radiât  Ion , 
puis  que  l’orgueil  au  contraire 
élevé  6c  n’abadlc  pas.  Maisc'efi 
par  cela  même  que  l’orgueil 
nous  élevé  , dit  ce  Pere  , que 
Dieu  nous  rabaillc.  Si  vous  étiez 
humble  , Dieu  vous  eteveroit  ; 
parce  que  vous  êtes  orgueilleux , 

U vous  rabaillc.  Plus  vous  vou- 
lez vous  hauller , plus  il  vous 
humilie.  Vôtre  propre  orgueil 
qui  vous  éleve , elt  le  poids  qu’il 
fait  retomber  lùr  vous  & qui 
vous  abaiflt.Qui  que  vous  lôyez, 
quand  par  vôtre  vanité  vous  tous 
«leverioz  julqu’aux  nuées , la 
main  puillànte  de  Dieu  vous  y. 
atteindra,  6c  oc  manquera  pas 
de  reflourcc  pour  vous  rabbaif- 
fer.j.ufqu'cu  terre. . 
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C OVRIER  Un  courier  eft  nôtre  fi- 
gure. Nous  devrions  fouhaiter 
d’a»oix  les  yeux  de  la  foy , pour 
voir  que  nôtre  rie  pâlie  encore 
plus  vite , comme  Job  l’avoue 
lors  qu’il  dit  : Mes  jours  fe  font 
pafiés  avec  plus  de  rapidité  que 
les  couriers.  Dits  met  veleciortt 
fuertmt  cyrfore.  Un  courier  en 
courant  ne  s’arrête  point  àcon- 
fidcrer  la  beauté  des  lieux  par 
lefquels  il  pafiè  : il  n’cft  occupé 
que  de  ceiuyoù  ilva.C’cften  un 
mot  marquer  nôtre  devoir. 

Un  courier  anfli  , félon  faine 
Auguftin , cft  la  figure  de  larapi- 
ditédcnos  mouvemens  & de  nos 
affe&ions  intérieures  vers  Dieu. 
COVRONNE.  C’cft  à quoy  l’on 
invite  les  Chrétiens  > 8c  tout  ce 
que  l’on  entend  dire  des  couron- 
nes desPrinces,  doit  lervir  à en- 
courager ceux  qui  prétendent  à 
une  couronne  immortelle.  Si 
nous  avions  uneccuironne  fur  la 
tête  , dit  faint  Chryfoftome  , 
nous  craindrions  de  rien  faiçe 
qui  en  fût  indigne.  Nous 
avons  , non  une  couronne  fur 
la  telle  , mais  Jssus  Christ 
mefme  pour  telle  , qui  eft  afl'is 
au  trône  du  Pere , 6c  cette 
confidcracion  ne  nous  retient 
point. 

Ceux  qui  ont  reçu  le  làcerdoce 
royaldc  Jrsus  Christ  , doivent 
eftinaer  cette  dignité  augufte  , 
dont  ils  portent  même  une  mar- 
que fur  leur  tête  par  la  couron- 
ne vifible dont  clic  cft  ornée  , Se 
qui  doit  kuc  être  le  gage  d’une 
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autre  , s’ils  foûtiennent  leur  di- 
gnité par  la  (ajntcté  de  leur  vie. 
Ifaicf  fait  trembler , lors  qu'il 
parle  d'une  couronne  d’orgueil , 
Corona fuperbu,  , qui  eft,  félon 
les  Pères , la  couronne  de  ceux 
qui,  au  lieu  d'être hnmblcs  dans 
leur  miniftere  , font  luperbes. 

L’Ecriture  appelle  une  couronne 
de  pierres  pceciculès , les  difei- 
plcs  des  Saints  qui  environnent 
leur  maure , & lui  fçnt  hon- 
neur. 

COVRSE , Caroufel.  La  vie  d'un 
Chrétien  eft  par  làint  Paul  même 
comparée  à une  courte  , & à ces 
jeux  de  courfc  où  l’on  déliré  de 
remporter  la  viétoire.  Le  prix  y 
eftexpofepar  le  Prince,  ditlàmt 
Chryfoftome  , afin  d'animer 
ceux  qui  y prétendent  j Jesus- 
Chkist  de  meme  nous  mettant 
dans  la  carrière  , nous  montre 
en  même  temps  la  rccoaipcnfe 
qu'il  nous  promet.  Les  Princes 
de  la  terre  étalent  leurs  prix  avec 
appareils  & magnificence , parce 
que  dans  le  fond  étant  hommes , 
ils  ne  peuvent  donner  que  des 
choies  bornées , & qui  par  con- 
fcquent  ont  befoin  d’être  éta- 
lées avec  fafte.  Mais  Jesus- 
Christ  étant  un  Dieu  infini- 
ment riche , les  montre  tout  en- 
veloppez , & les  fait  paroître 
confulcmcnt , & non  un  à un. 
Ce  qui  nous  doit  confoler  , eft 
que  les  Saints  difent , que  tous 
recevront  le  prix  de  la  courfe , 
pourveu  qu’ils-courent  avec  per- 
fevcrance.  Nous  fommeseneela 
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difFerens  de  ces  courlês  d’autre- 
fois , où  un  leul  homme  rem- 
portoit  la  viéloîre,  & où  les  au- 
tres demeuroient  fans  récom- 
penfe  i parce  que  c’ctoit  la  cu- 
pidité qui  falloir  ces  courfes,  3c 
que  c’cft  la  charité  qui  fait  cellcs- 
cy. 

Un  homme  qui  courr  bien  fort, 
mais  qui  eft  hors  la  voye , figure 
ceux  qui  font  des  avions  d'éclat, 
fans  avoir  la  &>y.  Plus  on  courr, 
plus  on  s’égare  Quanta  flusgra- 
lit  fur  , tanto  longinjuiUs  errât. 
Saint  Chryfoftome  dit  que  plus 
on  eft  prés  de  la  fin  de  fa  courfe  , 
plus  on  le  hâte,  ce  qui  marque 
^u’on  doit  rédoublcr  fa  ferveur 
a la  fin  de  là  vie. 

Il  y en  a qui  en  courant  tombent. 
Celuy  qui  va  trop  vite , tombe- 
ra, dit  rEcnture.il  y a donc  une 
manière  de  courir  qui  eft  mau- 
vaife.  C’cft  courir  de  cette  forte, 
& aller  trop  vite , que  de  palier 
inconliderement  de  l’amour 
qu'on  doit  principalement  à 
Dieu,  à celuy  qu’on  doit  au  pro- 
chain, fans  demeurer  aupara- 
vant dans  celuy  qu’on  fe  doit  1 
foy-même , afin  de  s'affermir  fo- 
lidemenr  dans  la  pieté  , avant 
que  de  peafer  à fè  produire  pouf 
fecourîr  trop  précipitement  les 
autres. 

Saint  Grégoire  prenant  encore  le 
mot  Courier  en  un  autre  lèns  , 
dit  que  c’cft  faire  le  mal  fans 
peine  , avec  facilité,  &fims  ob- 
ftacle. 

COVRTiSAN.  La  yie  & la  prude*» 
N ij 
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ce  d’un  habile  Courtifàn  , eft 
une  excellente  image  de  lafasef- 
le  avec  laquelle*  un  Chrétien  fe 
doit  conduire.  Il  ne  parle  point 
su  hazard.  Il  ne  le  taifl  point 
au  hazard.  Il  tend  toujours  à fes 
fins  . Toit  par  fes  paroles»  Toit 
par  Ton  filence.  Sa  cupidité  lui 
fournit  des  vuër*&  des  defleins 
cachez  pour  fapprimer  certaines 
paroles  qui  peuvent  nuire  à fes 
intérêts , & pourvu  dire  d’autres 
qui  peuvent  y être  utiles.  Il  eft1 
vray  qu’il  eft  à plaindre  , puis! 
qu’il  fc  propofe  une  fin  fi  balle  :j 
mais  cependant  il  eft  raifonna-j 
ble,  parce  qu’il  agit  conforme-) 
mentàlafin  qu’il  fe  propofc.Un! 
des  grands  malheurs  des  Chrè-' 
tiens  , eftqucn’ccant  point  ani-| 
nez  d’une  charité  éclairée  , qui| 
fe  répande  dans  toute  leur  con- 
duite, ils  pcrdcntd’ordinaire  Sc 
leurs  paroles  , & leurs  filenccs. 
Ils  pourroient  recueillir  ou  en  fc 
taifant  ou  en  parlant , une  riche 
moiflon  de  bonnes  oeuvres , fi, 
à l’iruitatioa  de  ces  làgcs  courci- 
fans,  la  charité  les  faifoit  ou  par- 
ler ou  fe  taire.  Ils  fe  tairoient 
crainte  de  choquer  les  autres, 
ou  de  leur  dire  des  vcriteztrop 
fortes:  ils  parleroicnt  aulfi  à 
propos,  pour  adouciriez  maux 
de  leurs  âmes.  Mais  ils  perdent 
tous  ces  avantages  , parce  que 
la  charité  n’cft  point  le  principe 
de  leur  conduite,  & qu’elleneles 
-guide  pas  en  toutee  qu’ils  difent 
ou  qu'ils  tailènt,  comme  un 
•Courtifàn  eft  guidé  par  tout  par 
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fes  ilitercts.  Nous  devons  donc 
en  ce  fens-là , étudier  les  ma- 
nières des  Courtifëns , pour  ré- 
gler les  nôtres.  Nous  devons  re- 
marquer qu’ils  maîtrifent  leur 
humeur  propre.  Ils  empruntent 
leurs  pallions  des  perfonnes 
à qui  ils  veulent  plaire.  Leur 
intérêt  fait  ou  cette  joye  fuper- 
ficielle  que  l’on  voit  en  eux,  ou 
cette  trtfteflé  apparente , ou  ce 
bon  vifage , ou  cette  complaifan- 
ce  qui  paroît  dans  tout  le  de- 
hors. La  vraie  pieté  doit  imiter 
à peu  prés  cette  conduite  , ex- 
cepté qu’elle  en  doit  changer  le 
principe,  en  prenant  au  lieu  de 
l’intérêt,  la  loy  de  Dieu  pour 
réglé  de  Ja  manière  de  vivre 
avec  chaque  perfonne.  Un  vrai 
Chrétien  doit  avoir  plufieurs  vi- 
fages,  tantôt  de  gayeté  , tantôt 
de  gravité  , tantôt  de  douceur  , 
félon  les  di  vers  befoins  qui  lèprc- 
fentent.  C’cft  la  vraie  mortifica- 
tion de  l’efpritjdc  fupprimor  ainfî 
fes  humeurs  Sc  les  inclinations 
propres,  pour  ne  faire  paraître 
que  les  mouvemens  que  la  raifibn 
& la  charité  nous  infpirent. 

Une  autre  chofc importante,  que 
nous  devons  encore  apprendre 
des  gens  de  Cour  , eft  de  voir  en 
eux  une  image  de  l’ardeur  & de 
la  pcrfcverance  avec  laquelle 
nous  devons  nous  approcher  de 
Dieu,  Sc  le  prier.  Que  ne  fait 
point  un  Courtifàn  pour  fe  pouf- 
lcr  à la  Cour , Sc  pour  obtenir 
quelqu’une  de  ces  grâces  dont 
Jcs  Princes  font  les  dtftnbuteuis? 
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Quelles  aflîduitez  n'employe- 
t-il  pas?  Quel  foin  n’a-t-il  pas  de 
fc  faire  voir  ; ce  qui  tient  lieu  d'u- 
ne prière  continuelle  , parce 
qu’on  connoît  le  fens  de  ce  lan- 
gage d’action?  QjcIIcs  difficul- 
té! , quels  dégotüs, quels  rebuts 
n’efluye-t-on  point  dans  cette 
pourfime?  A quels  périls  ne  fait- 
on  point  gloire  de  s'expofer  , 
parce  qu'on  defire  fortement  de 
s'avancer  ? N’eft-il  pas  vifiblc 
donc  que  fi  on  felafie  fi-tôtà  l'é- 
gard de  ce  qui  regarde  le  falut , 
c'eft  qu'on  ledefire  foiblcment , 
& qu’on  croit  que  ce  qu’on  de- 
mande , ne  vaut  pas  la  peine 
qu’on  fe  fatigue  à le  demander  fi 
long-temps  ? 

Les  Saints  vivant  en  terre , doivent 
à l'égard  de  Dieu  , imiter  les 
perfonnes  qui  font  à la  Cour , 
qui  ont  toujours  les  yeux  fut  le 
Prince , comme  les  Chérubins  5c 
les  Séraphins  les  ont  toujours  fur 
Dieu  dans  le  ciel.  Encore  quel- 
que proches  de  corps  que  les 
Counifans  (oient  de  leur  Sou- 
verain , ils  en  détachent  nean- 
moins quelquefois  leurs  regards, 
5c  leur  efprit  auffi  s’égare  fou- 
vent.  Mais  rien  ne  doit  détour- 
ner les  grands  Saints , tel  qu’é- 
toit  faint  Paul , de  la  vuê  de 
Dieu.  Il  tenoit  arrêtées  fur  lui 
toutes  les  penfees  de  (bn  coeur , 
comme  aulli  David  déclaré  qu’il 
faifoit  > lors  qu’il  dit  dans  fes 
Ffeaumes, qu’il  fc  regardoittoû- 
jours  prefent  devant  Dieu.  Fro- 
* •viJebam  Dominât*  in  conjptftu 
mto  femper. 
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Les  Princes  ne  veulent  pas  que 
ceux  qu’ils  aiment , foient  tou- 
jours dans  la  mollefi'c  d'une 
Cour,  & qu’ilsdemeurent  inuti- 
les. Ils  veulent  qu’ils  fe  fallcnt  à 
•lafatigue,  Sc  qu'ils  aillent  aux 
combits.  Jésus-Christ  traite 
ainfi  fes  ferviceurs  5c  ceux  de  fa 
Cour.  Il  veut  qu’ils  l’imitent 
dans  fa  vie  pénible.  Mais  les 
Princes  envoyant  leurs  OÆciers 
âlaguerrc,nc  peuvent  les  re- 
tenir en  même  temps  auprès 
d’eux. Jisuî-Chr.ist  envoyé  les 
fiais  par  tout  où  il  iuy  plaît , Sc 
en  même  temps  il  ne  les  éloigne 
point  de  Iuy.  Plus  ils  en  paroif- 
fent  feparez , plus  en  fuivant  fes 
ordres , ils  (ont  proches  de  fon 
trône. 

COVRT/SANE.  Une  courtifane 
cft, félon  Salomon.une  figure  de 
lacorruption  du  monde  ;Scla 
proftitution  d’une  femme  cft 
l’imsgc  de  Babylonc.qui  cft  l’ak 
feéhon  du  monde, parée  de  mil- 
le attraits  pour  fc  faire  aimer. 
Lesproftitutions,  commectanr 
des  péchez  greffiers  5c  infâmes, 
font  horreur  aux  fens  : mais  on 
ne  croit  pas  fc  déshonorer  en  fè 
laifl'ant  aller  aux  careflès  dgeet- 
tc  courtifimc  dont  nous  par- 
lons. Plus  on  s’engage  avec  el- 
le , plus  on  cft  eftime  da 
monde. 

COVSINS.  Çes  petits  in feéles  qui 
font  fi  incommodes  à l’homme, 
5c  qui  troublent  (on  repos  5c 
durantlc  jour, 5c durant Ja  noir, 
doivent  l’humilicr , en  voyânç 
Niij 
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combien  il  lui  faut  peu  de  choie 
. pour  luy  faire  peine  , & que  fa 
paix  dépend  d’un  fi.  petit  animal. 
Saint  Paulin  dit  que  ce  bruit  fi 
incommode  ducoufin , eft  la  fi- 

fure  des  médifances,  qui  trotv- 
lent  les  cfprits  les  plus  fages,' 
comme  dit  Salomon,  ainfi  que 
ces  petits  inlcélcs  troublent  les 
perfonnes  les  plus  habiles.  Il 
faut,ditcc  Pcre  après  l’Ecriture, 
fc  boucher  les  oreilles  avec  des 
épines,  afin  que  ces  bruitsim- 
portuns  n’y  puifient  venir,  com- 
me on  a foin  de  fe  défendre  de 
ces  petites  bêt es.Abuuribus  no- 
firis  fpinurum fipe  munitit,  im- 
portunai» vacui  culieis  tnurmur 
excludatur. 

On  écrafe  un  coufin  d’un  léger  ef- 
fort. Sa  lance  & (à  trompette, 
comme  dit  Tertullien,  Quis  dé- 
dit culici  tubam  & Unceum  ,eft 
enun  petit  moment,  un  rien  qui 
difparoît  aux  yeux.  Toutes  les 
créatures , difcut  les  Saints  Pè- 
res , étant  comparées  avec  Dieu, 
font  à fon  égard  , encore  moins 
que  n’cft  un  coufin  étant com-J 
parc  à l'homme.  Quod  calices 
funt  ad  hommes  colluti,  hoc  om 
rtis  créature  ejl  fi  Deo  compu- 
rttur. 

COPTEAP.Nous  voyons  tous  les 
jours  des  couteaux  entre  les 
mains  des  enfans , & nous  les  re- 
tirons ; nous  les  châtions  lors 
que  contre  nôtre  déffcnlc , nous 
leur  en  voyons  manier,  C’eft 
ainfi  que  Jbsus-Christ  nous 
dcffcad  les  mauvais  regards , dit 
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Ciint  Chryfoftomc  , afin  que 
nous  ne  péchions  pas.  Lcscou- 
tcaux  ne  peuventqu  oter  la  vie 
du  corps  à ces  enfans  j mais  ces 
regards  nous  peuvent  ôter  cel- 
le de  l'atnc.  On  voit  la  bonté 
d’un  Pere  dans  cette  défenfc 
qu’il  fait  à un  enfant  irccon- 
noifionsde  meme  la  charité  de 
Jesus-Christ,  qui  ne  nous  dé- 
fend que  ce  qui  nous  perdroit 
pour  jamais. 

COPPERTVRE.  L’Ecriture  parle 
d’une  couverture  étroite  qui  ne 
peut  couvrir  deux  perfonnes.* 
c'cft  la  figure  d'une  juftice  étroi- 
te & petite  , telle  qu’eft  celle  de 
chaque  homme , qui  ne  peut  fuf- 
firc  a en  couvrir  d’autre  avec  lui. 
Qu&  non  pojftt  duos  o per  ire.  Mais 
au  regard  de  la  juftice  de  Dieu, 
dit  ùint  Bernard,  devons-nous 
craindre  que  Cl  juftice  foitétroi- 
te‘Sc  quelle  ne  nous  fuifile  pas  > 
Numquid  verendum  ne  non  un « 
ambohus  /ufficiat  f Un  homme 
fe  trouveroit  incommodé  s’il 
pafloit  une  nuit  fans  couvertu- 
re. Mais  que  ferions  nous  dans 
Taine,  fi  la  juftice  de  Jesus- 
Christ  ne  nous  couvroit  & ne 
nous  cchaufoic  pendant  la  nuir 
de  cette  vie  ? 

CREATpRES.  Il  feroit  infini  de 
dire  icy  tout  ce  que  les  Saints 
ont  dit  touchant  Jcs  Créatures, 
& combien  nous  devions  nous 
en  fervir  comme  d’échelle  pour 
pafièràDieu  C’cft  eufiltoutle 
deftein  que  l'on  a dans  cet  ou- 

> nage  j afin  de  faciliter  aux 
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Chrétiens  le  moyen  de  paflcr  à [ ne  lefçauroit  fouffnr , non  qu’il 
Dieu  lors  qu’ils  les  coDltdere-'  ait  bclbin  de  nos  hommages, 
ront. Voyons  toujours, félon  les  ou  que  noos  rapportions  tout  à 
fentimens  des  Pcres  ,1’ufàgeque ! luv  ; mais  parce  qu'ayant  créé 
Dieu  veut  que  nous  en  taillons  l'homme  pour  lu  y,  & Payant 
pour  nous  fauverj  mais  voyons  rendu  capable  de  Ton  amour, 
en  même  temps  en  tremblant,  c’eftone  mjuftice  qu’il  s’abbaifte 
l’ufagc  que  le  diable  au  contrai-  audeflousdccc  qui  luy  cft  infè- 
re nous  en  fait  faire  pour  nous  rieur,  & qu'il  défigure  en  luy 
perdre.  Souvenons  nous  quelle  l’image  de  Dieu.  Il  ne  veut  en 
cft  la  fin  de  Dieu  en  nous  les  cela  que  l’avantage  des  hom- 
dounant  ; mais  n’oublions  pas  mes  , & il  ne  peut  fouifrir 
quel  cft  le  defiein  du  diable  en  qu’ils  fe  dégradent , en  renon-  ’ 
nous  lesprcfcntanr.Voyons  toû-  ont  à leur  dignité  & à leur  no- 
jours  l’obligation  où  ci  les  nous-  blcfïc. 

mettent  de  iofler  Dieu  & de  fc  N’oublions  pas  auffi  que  l’hotn- 
rcmcrcicr  ; mais  en  même  temps  me  par  le  péché , s'eft  rendn  indi- 
dele  prier  & de  veiller.  Si  nous  gne  de  i’ufagc  des  créatures, 
pouvons  nous  fervir  de  toute  s les  C’cft  pourquoy  les  penitensdoi- 
creaturcs  pour  pafier  à Dieu , voit  s’interdire  beaucoup  de 
nous  devons  auffi  confidcrer  choies  que  les  innoccns  peuvent 
que  le  monde  comme  nn  dé-  faire. 

mon,  nous  fait  entendre  là  voix  Souvenons  nous  auffi  en  voyant 
trompeufe  ,&  nous  parie  conti-  la  beauté  des  créatures,  que 
nuélemenr  par  toutes  les  creatu-  * quelque  bellesqu’ellcs  nous  pa. 
res,  qui,  félon  le  Sage,  nous  fer-  roifiênt,  le  Créateur  cft  encore 
vent  de  piège.  Le  moyen  de refi-  infiniment  plus  beau.  Aimons 
fter  à l’imprcflion  fi  conti  nuéiie  l’ouvrier  dans  fon  ouvrage  , de 
de  ce  langage , cft  d'écouter  avec  peur  que  ce  qu’il  afait , ne  nous 
vigilance  Dieu  qui  nous  parle  retienne  , 8c  que  nous  ne  per- 
par  les  mêmes  créatures.  C’eft  dions  celui  qui  nous  a faits  nous- 
pourquoy  fi  n'étant  pas  permis  mêmes.  Adorons  toujours  la  fa- 
de les  aimer  pour  elles  mêmes,  gefïc  de  ce  divin  Architecte , 
l’homme  dans  la  foiblefic  où  il  afinquelors  qu’elle  nous  plaîr, 
cft  , ne  s'en  retranche  fouvent  nous  puiftions  auffi  luy  plaire 
l’ufàgejils’y  attache,  il  s’y  col-  nous  mêmes  dans  le  rang  de  l'es 
le , & les  regarde  comme  necefi-  créatures, 
fairesàfon  reposée  à fon  bien.  Chercher  Dieu  dam  les  creatu- 
Cependant  fbn  cœur  cft  fi  res,c’eft, dit  fàiüt  Bernard , man- 
gran  J , qu’il  s’humilie  en  les  ai-  ger  fon  pain  en  quelque  forte  à 
niant  pour  elles  mêmes.  Dieu  la  Tueur  de  fou  front.  C’eft  nean- 
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moins  l’une  des  trois  maniérés 
de  le  manger  delà  forte,qui  nous 
relient  dans  cette  vie.  La  vûë  des 
créatures,  l’inltruélion des  Pa- 
yeurs,& la  lefturedesfafnrs  li- 
vres. In  fudore  vultus  noftri  co- 
medimus  panem  mendicantes  il- 
ium vel  a do  Bis  viris , v ni  a fa- 
crislibris.vel  certèper  eu  qu* fa- 
it a funt  invifibilia  Dti  intelltBa 
confpicientts . 

S-  Bernard  fait  encore  une  refle- 
xion importante  fur  la  création, 
icqui  nous  doit  humilier  , en 
nous  faifant  rougir  de  nôtre  in-' 
gratitude  envers  Dieu.  Car  il  dit 
que  Dieu  ne  s’eft  pas  tant  fati- 
gué/» l’on  peut  ulêr  de  ce  terme, 
danstout  l’ouvrage  de  la  créa- 
tion, que  dans  ccloy  de  la  ré- 
demption. L'un  n’a  coûté  à 
Dieu  qu’une  parole  j mais  l'au- 
tre lui  a coûté  bien  de  la  contra- 
diétion,îc  ce  la  afin  de  gucrirnô- 
tre ingratitude , parce  que  nous 
aurions  dit  que  nôtre  rédem- 
ption n’auroit  rien  coûté  à Je- 
sus-Chaist.  la  «mai  fabrtca 
tnunii  non  tantum  faligationit 
nul  or  ajfumpjït,  quantum  in  opé- 
ré noBraredemptiànis.  Ilia  dixit, 
(ffacia funt  ; at  vtro  hicfuBi- 
nuit  ccntradtciores  &c. 

Dieu , dit  faint  Auguftin  , a mar- 
qué dans  l’ouvrage  de  ia  crea- 
tiontouteequi  fe  dcvoitaccom- 
plir en  nous  mêmes  , écrous  les 
ficelés  ont  coulé  fur  ce  modelé 
desfix  jours, qui  étoit  un  crayon 
r 4e  l’avenir.  Jesus-Christ  dit 
lm-mcnic  que  Moyfc  en  rap- 
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portant  ces  ouvrages  dans  fès 
livres , a écrit  de  luy.  Dieu,  par 
exemple.a  créé  la  lumière  quand 
Jesus-Christ  eft  reflufeité  des 
morts.  La lumiereaété  feparéc 
d’avec  les  tenebres , quand  l’im- 
mortalité  a été  feparéc  de  la 
mortalité.  Son  repos  figuroit  le 
nôtre  après  nos  bonne  s œuvres. 
Les  créatures  vivantes  formées 
.dans  les  eaux  le  cinquième  jour, 
marquoient  les  âmes  régénérées 
dans  l’eau  du  bapfelmc , & aiafi 
du  refte. 

CREVER.  Il  y a des  nourritures, 
des  antidotes  qui  font  crever , 
comme  autrefois  Daniel  fit  cre- 
ver le  ferpent  de  Babylone.  C’cft 
ce  que  faint  Chryfoftome  dit 
être  arrivé  à la  mort  même  à 
l'égard  de  Jesus-Christ  lors 
qu’il  mourut.  Elle,  fut  obligée 
de  rendre  ce  morceau  qu’elle 
avoir  pris  , elle  creva  , & ren- 
> dit  tous  ceux  qu’cjlc  avoit  dc- 
vorex. 

C REVSERla  terre.  Quand  nous 
voyons  foûillcr  la  terre  , c’cft 
une  image  de  ce  que  nous  de- 
vons faire  en  nous  mêmes.Nous 
avons  toujours  à fouiller  , tou- 
jours à crcufèr , afinderejetter 
tous  les  jours  quelque  terre  , 
c'cft  à dire  , de  retrancher  tous 
les  jours  quelque  choie  dans 
nos  defirs  lêcrets.  dans  nos  pa- 
roles , & enfin  dans  nos  actions. 
C’cft-là  l’occupation  des  per- 
fonnes  fages  , de  creulcr  ain- 
fi  bien  avant  dans  ia  terre  J ce 
qui  ne  peut  guetes  neanmoins  fe 


CRE. 

faire  que  lors  que  l’oo  cft  hors 
la  terre,  c’cftàdirc  , dans  un 
grand  éloignement  de  tout  ce 
qui  s'y  pille. 

CREVSET,  Forge.  Leereufeteft 
une  terrible  figure.  On  tremble 
quand  oh  entend  l’Ecriture  dircj 
que  l’homme  cft  éprouvé  icy 
comme  l’or  dans  la  fournaife.  Il 
y a dans  cette  forge  du  feu  , dit 
faint  Augnftin  , de  la  paille  , de 
l'or, & un  ouvrier  qui  fouffle.  La 
paille  & le  charbon  fe  confume, 
l’or  devient  plus  pur.  Le  monde 
cft  comme  ce  crcufèt  & ce  four- 
neau , les  mcchans  font  comme 
. la  paille  & le  charbon,  le  démon 
eft  comme  l’ouvrier  qui  fouffle. 
Les  juftes  font  comme  l’or  qui 
cft  au  feu:  Les  affligions  font 
le  feu  qui  les  purifie,  & Dieu  cft 
celui  qui  règle  tout  , &qui  pre- 
fide  à tout.  Voyons  l’cltct  que 
les  peines  de  la  vie  font  dans 
nous,  Sc  fi  nous  avons  fujet  de 
croire  que  ce  feu  ne  ferve  qu’à 
purifier  nôtre  or. 

Saint  Auguftin  ne  pouvoit  auffl 
nous  donner  une  plus  grande 
averfion  des  louanges  des  hom- 
mes ,.  qu'en  nous  dtfànrqueces 
louanges  (ont  comme  la  forge 
où  l’on  éprouve  tous  les  jours 
quels  nous  fommes  au  fond  de 
l’amc:  Quotidixnm  fornax  no- 
firx  , aliéna  lin  gu  a.  Ce  que  faint 
. Augnftin  dit  apres  l’Ecriture, 
qui  dit  qu’on  éprouve  l’homme 
par  lalanguc  qui  le  loue  , com- 
me on  éprouve  l’argent  & l’or 
. dans  la  fournaife.  Stent  probat  ur 
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in  tonflattrio  argentum , & in 
fornace  aurum  ;ita  probatnr  ho~ 
moorc  laudantis.  Ainfi  d’un  côté, 
fi  l’oncede  à l’affli&ion  , on  cft 
comme  ces  mcchans  vafes  de 
terre  qui  crèvent  dans  le  four- 
neau par  la  violence  du  fcu.Si  on 
fe  laifié  auffl  ramollir  par  les 
louanges,  oneft  unfauxorqui 
s’en  va  tout  en  écume , & qui  fe 
difflpe  dans  le  feu.  Voila  nos 
grandes  tentations  dans  ce  mon- 
de.- Aurum  quippe  fi  reprobum 
tft  , igné  eonfumuur  ; fi  probant  , 
igné  declaratur.  Sicejualis  bomo 
fit  fin  to  tjuod  lauJatur , oftendi- 
tur.Si  emmfiextollit  aurum , re- 
probum fuit  , & fornax  Itnjftt 
confnmpfit.  Grcgor. 

CRIBLVRES  de  bte\  On  puniroit 
un  marchand  qui  feroit  pafTec 
pour  de  bon  blc  , ce  qui  n en  fe- 
roit que  les  crtblures.  Que  doit- 
on  dire  de  ces  faux  Paftcurs,  qui 
n’enfeignent  que  des  maximes 
relâchées , qui  ne  donnent  aux 
amesqu’une  mauvailé  nourritu- 
re , Si  qui  la  vcnJcnt  même  bien 
cher,  faifant  comme  un  trafic  de 
la  pieté  ? 

CRIMINEL.  Les  criminels  dans 
une  prifon  où  ils  attendent  leur 
aucft,  font  une  affreufe  image 
de  l’état  où  nous  fomines  en  cet- 
te vie.  Nous  ne  fiavons  quel  fe- 
ra le  jugement  que  le  juge  pro- 
noncera contre  nous,  parccquc 
pcrlbnne  ne  fçait  s’il  cft  digne 
d’amour  ou  de  haine.  Lescrimi- 
nelsenccr  étatn’ont  aucun  jour 
dejoyedansla  prifon  : de  mc- 
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me  les  Chrétiens  Sc  les  pénitens, 
dit  faine  Climaquc,  (ont  peu 
fufcepdbles des  jo yes  d’icy-bas. 
Ces  perfonnes  doht  nous  par- 
lons , ne  (ont  que  dans  l’attente 
d'une  feule  chofc  , qui  eft  leur 
fentence.  Ils  ne  penfent  qu’à  ce- 
la,ils  ne  (ont  occupez  que  de  ce- 
la. Que  ne  les  imitons-nous  ? 
Car  la  terre  entière  eftla  prifon 
des  hommes.Ils  n’en  forcent  que 
par  le  fupplice.  Pcrfonne  n'en 
fort  de  fa  belle  mort, comme  on 
dit.  Tous  les  hommes  font  dans 
une  double  attente,  Stdel'arreft 
qui  a été  déjà  donné  de  mourir, 
Sc  d’un  autre  encore  qui  fera  fans 
etmparaifon  plus  terrible. Com- 
bien nous  feroit-il  utilèdenous 
occuper  continuellement  de  ces 
penfées  ? Et  neanmoins  peu  le 
font,  &nt>us  arrivons  à la  mort 
prefque  tous  , fans  y avoir  bien 
-penw. 

Les  criminels  qu’on  tire  de  pri- 
fon, font  prefentez  tout  enchaî- 
nez devant  Je  Juge:  De  même, 
ditfaincChryfoftomc,  lésâmes 
fortant  du  monde  , paroîtront 
devant  Jisus-Christ, chargées 
des  chaînes  de  leurs  péchez. 

Le  même  Saint  comparant  enfem- 
ble  un  coupable  qui  attend  à 
tout  moment  fa  fentence  , avec 
un  pauvre  qui  étant  innocent  eft 
gay  ; dit  que  c’eftau  vray  l’état 
des  riches  qui  font  injuftes,  & 
des  pauvres  qui  font  gens  de 
bien. 

Un  criminel  qui  eft  entre  les 
mains  de  lajuftice,  eft  forcé 
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J malgré  luy  d’avouer  (on  crime.' 
La  force  des  queftions  luy  arra- 
che cette  confdTion , qui  eft  auf- 
fi-tôt  fuiviede  la  mort.  Au  con- 
traire,dit  feint  Auguftin,  la  con- 
feffion  que  nous  failons  à Dieu, 
^ft  fuiviede  la  vie  , & on  ne  fe 
pcrdqu’enne  confelTant  pas  fes 
péchez. 

Lors  qu’on  juge  un  criminel , dit 
feint  Chryfoftome,on  nefefou- 
vient  plus  de  fes  qualitez  pal- 
fées,  oudeMiniftrcd’Eftat  , fi 
vous  voulez , ou  de  Gouverneur 
de  province.  On  ne  le  confidere 
plus  que  comme  un  coupable. 
Si  cela  eft  vray  " des  jugemens 
de  la  terre  , combien  le  fera- 
t-il  plus  de  celuy  de  Jésus- 
Christ? 

Un  criminel  qui  a oüi  fa  fenten- 
ce, dit  faintClimaque,  ne  penfe 
plus  au  theâtre,ni  aux  divertifi'e- 
mens.  Nous  devons  de  même 
rejetter  tous  les  vains  plaifirs  du 
monde. 

Si  un  criminel  étoit  condamné  à 
mort,  Sc  que  pouvant  fe  racheter 
avec  un  peu  d’argent , il  ne  le  fift 
pas  , perfonne  ne  l’excuferoit. 
C’cft  l’êtat  où  nous  nous  met- 
tons , en  ne  faifant  point  l’au- 
mofnc.  Nous  épargnons  nôtre 
argent . dit  feint  Chrylbftomc, 
& nous  expofons  nôtre  amc. 
CRISE.  Les  crifes  qui  arrivent  aux 
malades,  font  des  figures  de  ce 
qui  arrive  dans  les  maladies  des 
âmes.  Souvent  • lors  que  l’on 
croît  tout  defe(j>eré,c’eft  un  paf- 
(âge  pour  la  fanté.  Saine  Augu- 
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ftinditccla,  & le  dit  en  parlant1 
de  luy-mèmc,  lorsqu’il  fut  près 
d’etre  converti , & il  afl'ure  que 
fa  meta  faune  Monique  . qui 
ètoic  très  éclairée  , ne  douta 
point  de  fa  famé  future , lors  que 
d’autres  l’auroient  crucdclcfpc- 
rcc  par  la  violence  de  l’accès 
dont  il  fut  pris  un  peu  avant  fa 
convcrfion.  Cognoverat  mater 
me  jam  ad  illam  ancipitcm  fit*- 
cluationem  tjfe  perduéittm,  per 
quamtranfiturum  me  ab  tgrttu- 
dme  ad  fanitatem  intercurrente 
acriore perictelo , quafiper  accefi- 
fionem  quam  Crtticam  Medici 
vocant,certa  pnfumebat. 
CRISTAL.  Le  criftal  qui  cft  une 
neige  congelée, comme  dit  lâint 
Auguftin  , & endurcie  pendaut 
piulieurs années, en  force  qu’elle 
rcftftc  enfuice  au  foleil  le  plus 
chaud  & le  plus  ardcnc.eft  l’ima- 
ge des  pécheurs  endurcisSc  cn- 
vieillis,  qui  ne  font  point, com- 
me la  neige  , ailêz  à fondre  au 
moindre  rayon.  Ces  pécheurs 
neanmoins  , comme  le  crifla!. 
peuvent  paroître  clairs  & nets, 
c’eft-à-dire  , honneftes  gens  fé- 
lon le  monde  : mais  leur  vertu 
toute  humaine  , eft  une  vertu 
froide,  qui  craint  le  feu  delà 
véritable  charité , comme  lecri- 
ftal  craint  la  moindre  approche 
du  feu. 

Saint  Auguftin  dit  aufti, qu’un  cri- 
ftal  lumineux  cft  la  figure  des 
cœurs  des  Saints, qui  le  connoî- 
tront  tousdansleciel. 

CROIX  pofees  fur  Us  chemins  de 
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lieues  tn  lieues.  Ce  font , dit  faine 
Grégoire  , la  figare  des  Saints, 
qui , comme  des  pierres  vivan- 
tes, taillées fiir  le  modelé  de  Js- 
sus-CHkist  crucifié  , font  divi- 
fez  &.  diftribuez  par  la  làgcllc 
de  Dieu  dans  tout  le  monde.  Ce 
Saint  donne  ce  fcns  à cette  paro- 
le de  Job  : Cum  laptdtbus  regto- 
numpaclum  tuttm. 

CROIX.  Rienn’cft  plus  ordinaire 
maintenant  que  la  croix.  On  at- 
fedte  même  de  la  faire  entrer 
dans  les  plus  riches  omemens. 
Mais  il  fauc  prendre  garde , dit 
faint  Auguftin , qu’en  la  mar- 
quant de  toutes  parts  hors  de 
nous,  nous  ne  l’c  ftac.ons  de  nô- 
tre cœur. 

CV1RASSE.  La  douceur  & la  pa- 
tience pat  laquelle  on  rcfiftc 
conftammenc  aux  injures  fans 
en  pouvoir  être  altéré  , eft,  dit 
faint  Grégoire  , la  cuirafle  du 
Chrétien , P attenta  confiant  ia. 

La  cuirafte  couvre  la  poitrine  , 6c 
conlcrve  les  parties  dont  la 
moindre  blcflure  feroit  mortel- 
le. C’cft  auili  que  la  foy  doit  cou- 
vrir tout  le  cœur  , qui  eft  la 
fource  des  mouvemens  & des 
pallions. 

L Ecriture  dit  que  Dieu  s’armera 
de  la  juftice  comme  d’une  cui- 
rafte, pour  montrer  qu’il  ne  fera 
rien  avec  chaleur, ny  d’une  puif- 
lànce  abfolué , qui  ne  conlidere 
point  les  réglés  del’équitéjinais 
qu’il  feconduira  dans  fon  juge- 
ment lèfon  les  loix  d’une  juftice 
Ibuvcraïue. 
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CVISSE • La  cuiflc  marque  la  chair 
dans  l’Ecriture , comme  on  le 
▼oit  par  le  ferment  qu’Abraham 
fit  faire  à Eliczcr  , lui  faifant 
pofer  la  main  fur  fa  cuiffe.  Da- 
vid dit  : Ceignez  vôtre  épcc  fur 
vôtre  caille,  ô fort  invincible, 
marquant  ainfi  la  force  toute 
publiante  de  Jesus-Ch  rist  dans 
■fa  chair  mime. 

La  cuiflc  dcflêichéc  dont  il  cft 
parlé  dans  l’Ecriture,  à l’occa- 
lîon  de  Jacob  après  fa  lutte  avec 
l’Angc.marquc  que  toutes  les  af- 
fermions de  la  chair  baffes  & fen- 
fuelles,  font  éteintes  , pour  ne 
vivre  plus  à l’avenir  que  d’une 
vicdivine&  toute  fpirituèle. 

CtPRE'S.  Le  cyprès  dans  l’Ecri- 
ture, marque  les  Saints  dont  les 
defirs  tendent  toûjours  vers  le 
ciel. 

Le  cyprès, félon  faim  Jean  Clima- 
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J)  /UNS*  Le  dain  , & les  autres 
petits , ou  de  biches , ou  de 
chcvrcs.marquen  t par  leur  agili- 
té & leur  fiibtilité, qui  fait  qu’ils 
s’échapent  aifément  & qu’ils  Ce 
fauvent  des  mains  de  ceux  qui  les 
pourfuivent,  les  âmes  humbles, 
qui  Ce  fauvent  des  pièges  des 
hommes,  de  leurs  mauvais  trai- 
temens , de  leurs  calomnies , & 
encore  plus  de  leurs  louanges  ; 
tendant  à Dieu  la  gloire  de  tout 
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que  peut  encore  Ce  regarder 
comme  une  figure  de  l’orgueil  j 
parce  que  comme  le  cyprès  pouf 
fc  toûjours  fes  branches  en  haut, 
l’orgueilleux  de  même  s’élè- 
ve toujours,  & ne  s’humilie  ja- 
mais. 

Lcscyprcs  marquent  au/fi  les  per- 
Ibnnesfages  , qui  (ont  dans  une 
continuéie  méditation  de  la 
mott. 

Les  cyprès  marquent  encore  plus 
particulièrement  les  Payeurs , 
qui  doivent  être  de  bonne 
odeur  avant  que  detre  élevez 
dans  l’Eglife  j ce  qui  fait  voir 
qu’on  ne  doit  pas  élever  indiffé- 
remment les  perfonnes  d’entre 
les  peuples  à ces  lâints  emplois. 
Boni  odtris  & imputribile  li - 
gnum  , incorrupt * fidei  & "vit a 
quem'uis  decLro  debere  ejfe  de- 
monftrat.üt  rn. 
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Je  bien  qu’elles  font,  & tendant 
fans  ceffe  vers  lay  , comme  en 
fautant,  & s’élevant  avec  joyeau 
deflusde  tous  les  obftaclesqui 
fepreffntcnt.C’eftfaint  Grégoi- 
re qui  les  prend  en  ce  Ceas.Siqua 
obitaculade  impedimentotempo- 
ralitatis obviant,  tranfeitnt  , &• 
quafi  faltibus  ad  fuperna  tran- 
jctndmt. 

Saint  Bernard  aulïï  regardant  les 
dains  comme  étant  tout  cnjoüt  z 
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& toujours  gais,  les  prend  pour 
]a  figure  des  âmes  legercs,qui  fc 
donnent  toutes  aux  yeux  & aux 
divertiflemens.  Qut  fe  hinnuli 
levitati  dederunt  : Qjoy  que 
neanmoins,  félon  ce  famtPcrc, 
ils  puiflentauffi  marquer  la  joyc 
de  la  Grâce,  qui  rend  tout  léger 
&gay  dans  ceux  qu'elle  anime: 
Gratin  hilaritm , levitas. 
DANGERS.  La  tic  en  eft  toute 
remplie.  Mais  ce  qu’on  doitconfî- 
dcrer.eft  que  lors  qu’onfê  trouve 
en  quelque  danger  confidera- 
ble,  on  n’eft  occupé  que  de  ce 
qui  nous  en  peut  tirer.  Dans  une 
tempête  on  ne  penfc  qu’à  l’art  du 
pilote  : dans  une  maladie  on  ne 
penfc  qu’àl’habilitédumcdccin: 
dans  un  procez , on  n’cfpere  que 
dans  la  feience  d’un  Avocat.  Un 
homme  dans  la  tempête  ne  lotie 
point  les  Poètes,  ny  un  agoni- 
fane  les  Mathématiciens,  ny  un 
homme  la  veille  du  jugement 
d’un  grand  procez  ne  parle  point 
des  autres  affaires  du  monde.  Et 
nous  qui  fournies  à tout  moment 
dans  !c  danger  de  perdre  le  para- 
dis & de  tomber  dans  l’enfer, 
pouvons  nous  occuper  nôtre  cC- 
prit  d’autre  foin  que  de  ccluy  de 
nous  préparer  à l’éternité  ? Et 
ferions  nous  afîez  infenfez  pour 
penfer  aux  differentes  qua!itcz> 
des  hommes , 5c  aux  affaires  du 
monde? 

DANSE.La  danfe  eft  prifèendcnx 
manières  pat  les  Saints.  Elle  eft 
marquée  dans  Ilâïe  comme  la 
ligure  d'une  yic  toute  de  diycr- 
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tifiemens.  Et  lors  que  ce  faine 
Prophète  parle  d’une  ame  en- 
chantée des  plaifirs  du  monde  , 
il  dit  que  les  fatyres  y font  leurs 
danfes  : marquant  ainfi  que  ccc 
amour  du  monde  qui  invente 
avec  tant  de  foin  des  en  jouemens 
‘toujours  nouveaux,  eft  un  effet 
de  l’empire  que  les  démons, 
marquez  par  ces  fatyres, s’acqui- 
rent fur  les  «mes.  Ce  qui  fait  dire 
à faint  Chryfoftome  , que  les 
danfes  fout  les  jeux  des  démons. 
La  danfe  auflt  cil  pnfe  par  faine 
Augullin , comme  une  image  de 
la  vie  chrétienne,  où  l’on  doit 
regler  tous  les  pas  lèlon  que  l’Ef- 
prit  de  Dieu  nous  auime,comme 
dans  ladanfè  on  mefurc  tous  les 
pas  fur  le  fon  d’un  infiniment 
qui  conduit. Sicut qui faltat mem- 
bre moVttad  cantum , fie  qui  f al- 
lant ad  praceptum  Dei,  optrtbut 
obtempérant  fono . Cantet  vovts 
SpiritHs  Dei.  Ainfi  on  doit  re- 
garder Dieu  comme  un  divin 
maître  de  danfe,  qui  dit  quec'cft 
proprement  luy  qui  doit  régler, 
reformer  & rcdrcflcr  tous  nos 
pas  : A Domino  grejfus  hominit 
dtriguntur  ; & à qui  nous  devons 
fans  ccflc,  demander  cette  grâce, 
comme  faifoit  David  , Greffue 
meos  dirige. Nous  le  devons  priée 
que  comme  au  fon  de  la  voix  de 
fon  Efprir,  il  nous  falfe  marcher 
fàgement  dans  la  voye  étroitte  , 
& qu’il  nous  y conduifc  à cha- 
que pas.  Heureux  ceux  qui  (ont 
toujours  attentifs  , 5c  toùjour* 
dociles  à ce  divin  mante  pont  ic 
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confiilter  dans  toutes  leurs  dé- 
marches , & pour  corriger  fans 
celle  celles  qu'il  leur  fait  voir 
n’étre  pasconfojmes  nyà  lés  ré- 
glés, ny  à l’exempte  qu.‘ü  leur  a 
donné. 

T>ANSEVRSd»CorJe.'Lci  cUnlcurs 
de  corderai  ne  font  aujourd’huy 
que  lejouft  des  enfans,  étoient 
autrefois  le  (poélacle  de  toute 
une  ville  j &•  faint  Auguftin  fc 
plaint  de  l’avidité  avec  laquelle 
ion  peuple  al  loir-  repaître  fes 
yeux  de  ccs-vains  divertiffemens; 
Laiffom-là,  dit-il,ces  objets  que 
les  hommes  admirent  tant:  Oc- 
cupons-nous des  merveilles  de 
D;eut  N’allons  point  voir  un 
homme  qui  nous  tient  nous  mê- 
mes en  fufpcns  étant  lufpendu  & 
danfant  fur  unecorde  : contem- 
plons des  yeux  de  la  foy  un  faint 
Pierre  marchant  ftfr  la  met:  Obli- 
vifeamur  funambulum  qui  pen- 
dent nos  fiufpenMat  -,  videamut 
Tetrum-mariambulum.  Ces  per- 
fonnes  ont  étc-auffi  cortfiderées 
diverfetnent  par  les  Pères,  tes 
uns  les  ont  regardez  comme  une 
image  effrayante  de  l’cxaditude 
avec  laquelle  les  Chrétiens  doi- 
ventmarcher  dans  la  voye  étroi- 
te, où  il  n’y  a que  comme  un  fil 
droit  & bien  tendu  qui  les  règle. 
Tendent e file , étant  entre  le  ciel 
& la  terre, & ne  tenant  à celle-ci 
que  par  un  point  j toujours  dans 
un  fi  jufte  équilibre  , qu’on  ne 
pnilTe  fc  détournera  droite  ou  à 
gauche  fans  fc  perdre.  Les  dan- 
ieurs  de  corde  au  moinsn'ont  que 
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U feule  difficulté  de  marcher, 
fans  que  perfonne  les  pouffe,  8c 
leur  falle  violence  pour  lcsfaire 
tombcr:mais  nous  avons  à crain- 
dre toute  la  fureur  du  démon  , 
qui  ne  cherche  qu'à  nous  ren- 
verfèr  , & qui  fouvent  nous  ren- 
verlè  par  la  gloire  fccrcttc  qu’il 
nous  incite  de  ce  que  nous  n’é- 
tions pas  tombez.  Angujlâ  vtâ 
gradimur, , çb  quafi  infime  fiufi- 
pen/e  ancipites  ambulamus  , & 
ntfi  ctrto  lib  rumine  ve(figia  fixe- 
rimus , ut  non  dtclmemui  dextrâ 
<vel  finish  a,  facile  nos  in  hujus 
aut  in  illius  partis  ruinas»  inimi - 
eus  impellet.  Ter  ipfias  virtutum 
'viasinvitia.dclabi  poffumus  ; çj* 
ntfi  cerio  ftatu  dirigent  es  animé 
mamtnta  libremus , deipfia  hume- 
litate  capicmus  fiuperbiam  , & 
evaneficet  Jpecies  pietatis , fi  per 
laudem.pietatis  obrepat  infiat  te, 
Pauiinus. 

Saint  Chryfoftomc  confiderant 
ccsperfbnhcs  d'un  autre  oeil  j les 
regarde  comme  indignes  d’étre 
proposes  pour  exemple  aux  fer- 
vitours  de  Jésus-Christ.  Il  les 
confidere  dans  cette  facilité  où 
ils  font  pour  un  peu  de  gain  de 
s'expofèr  à mille  périls  , lors  que 
d’ailleurs  ils  (croient  les  plus 
lâches  de  tous  les  hommes , Sc 

* en  même  temps  les  plus  mal- 
adroits pour  un  travail  utile  8c 
ncccffairc,  8c  comme  incapables 
de  tout  lors  qu’ils  font  hors  de 
leur  art,  qui  ne  les  rend  habiles 
qu’à  voltiger. 

Ce  faint  Doéteur  dci’Eglifc  Grec- 
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que  dit  , que  les  avares  imitent 
parfaitement  ces  perfonnes  en  ce 
point.  Ils  font  incapables  d'au- 
cune gcnerodté  ,quoy  que  d’ail- 
leurs iis  fouffrcnt  des  maux  in- 
finis pour  amaflcr  leurs  nchcfles. 
Ces  danfeurs  ont  de  ia  fermcré| 
lors  que  tout  le  monde  tremble 
pour  eux  :&  lors  qu’il  le  prcfen- 
tc  une  occafion  de  montrer  qu’ils 
ont  du  courage,  ils  font  incapa- 
bles de  former  même  une  penfee 
d’un  homme  de  cœur,  pailaut 
leur  vie  dans  un  métier  très  dan- 
gereux 5ctrcs-inutilc.C’eft  ainfi 
que  les  avares  paffeirt  leur  vie 
dans  milledangcrs , fans  aucun 
fruit  folide. 

DARD.  Les  dards  que  l'on  lance , I 
& qui  pénétrent  fi  avant , ont  été 
pris  par  feint  Bernard  , comme 
une  figure  des  teprehenfions  vi- 
ves & zelces,  que  font  quelque- 
fois les  feints  paftctiFS  aux  âmes 
qu’ils  conduifent.  Mais  comme 
il  arrive  quelquefois  qu’en  jet- 
taat  un  dard , il  revient  furceiui 
qui  l’a  jetté , il  dit  que  c’eft  la 
figure  d’une  réprimandé  qui  ne 
fait  point  d’effet , & où  celui 
qu’on  reprend  , bien  loin  de  fè 
corriger , conçoit  de  l’indigna- 
tion  contre  celuy  qui  le  reprend, 
comme  un  phrenetique  qui  fe 
fiche  contre  fon  médecin, & non 
contre  celuy  qui  lui  a caufé  fon 
mal , c’cft  à dire  le  demon.  lncre- 
patio  procèdent , & minime  tjttod 
fieum  efif noient , rever  titttr  va- 
eus,  tanquam  jacnlumf<.runs 
refUiens.  N mettrai  corrigé  objttr- 
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gains , infuper  objurganti  indig- 
nât ur  , more  phrentlict , rnar.it  m 
me  dut  repelient  ; medtcantt  iraf- 
citur,  & non  fagittanti.  Une  pier- 
re qui  revient  contre  celuy  quà 
l’a  jettée  , peut  aufli  donner  la 
même  figure. 

Le  démon  a fes  dards,  qu’il  lance 
continuellement  contre  nous,  & 
que  feint  Paul  appelle  des  dards 
de  feu  : Tel * ignea.  La  colère, par 
exemple , l’impureté , & les  au- 
tres pcchcz  qu'il  noos  infpirc, 
font  autant  de  dards  qui  tuent 
nos  âmes. 

DAVPHIN.  Un  Dauphin , le  fils 
d’un  Roy  , ou  de  quelque  grand 
Seigneur , étant  encore  dans  le 
ventre  de  fe  mere  , ne  fiait  rien 
de  fe  grandeur.*  Mais  quami  il  fe 
voit  fur  le  thrône  , il  fe  connoîr. 
C’cft  une  image  du  changement 
qui  le  fera  en  forçant  de  cette  vie, 
pour  entrer  au  ciel.  Un  prifon- 
nierqui  fortiroit  de  prifon  pour 
monter  fur de  trône,  lcroit  enco- 
re ia  même  figure. 
{DEBORDEMENT  des  eaux,  Il  cft 
I pris  paries  Peres,  pour  une  in- 
ondation de  crimes , & pour  un 
! dciugedc  vices  qui  fe  font  mul- 
tipliez à l'infini.  Il  figure  auffi 
une  effofion  abondante  des  dons 
& des  grâces  de  Jésus-Christ. 
DECACHETER.  L'on  décacheté 
quelquefois  des  lettres.  On  doit 
fe  fouvenir  de  ce  que  dit  feint 
Auguftin.quc  les  livres  de  l'E- 
criture feinte  font  comme  autant 
de  lettres  que  Dieu  nous  envoyé 
du  ciel.  Ces  lettres  font  cachc- 
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técs  , & pour  les  ouvrir  & les 
comprendre,  il  faut  lever  le  ca-j 
chet.Mais  l'homme  ne  le  peut  de 
lui-méme,  & l'Ecriiurc  d:t  qu’il 
n’y  a que  l’Agneau  qui  ouvre  lui- 
méme  lesfccrctsdcfa  parole,  & 
qui  donne  l’entrce  dans  ces  divi-j 
nés  lettres.  Maisit  ne  la  donne 
qu’aux  humbles.  Ainfic’eft  l’hu- 
milité qui  ouvre  le  fens  de  l’Ecri- 
ture , Si  l’orgueil  le  ferme. 

DECHIRER.  Saint  Chryfoftome 
nous  fait  faire  deux  reflexions 
fur  tout  ce  que  nous  voyons  dé- 
chirer devant  nos  yeux.  Il  dit  que 
l’on  déchire  en  quelque  forte  les 
hommes  vivans , non  avec  les 
dents  mais  par  lesdefirs  du  coeur, 
lorsque  l’on  faitdclccrcttcs  im- 
précations contre  eux  , qu’on 
leur  fouhaitc  du  mal , & qu’on 
public  contre  eux  des  calomnies 
atrocesjce  qui  a pafléméme  dans 
l’ufagcdenôcre  langue. Il  l’a  dé- 
chiré, die- on,  par  fes  médifan- 
ccs. 

Le  même  Pere  faifant  allufion  au 
déchirement  des  cœurs , dont  le 
Prophète  parle  ; Scindite  corda 
veftra,A\t  que  ce  qui  eft  déchiré 
ne  peur  plus  s'enfler  j Sc  qu’ainft 
nos  cœurs  étant  déchirez,  ne 
peuvent  plus  être  orgueilleux. 

DEDICACE.  Les  dédicaces  d’E- 
glilcs  dont  on  parle  fi  fouvent  ,J 
& que  l’on  folemnilè  avec  tant  de 
joie,  doivent  nous  faire  fouvenir 
que  l’Eglilê  fc  bâtir  maintenant, 
pendant  que  le  monde , dure  & 
qu'au  dernier  jour  elle  fera  enfin 
lolcmncllement  dédiée,  Cette' 
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dédicace»  commencé  en  Jhsus^ 
Christ  àfa  refurre&ion. 

DEFAILLANCE.  Ce  mot  dans 
l’Ecriture  & lesPeres,  marque 
une  ame  qui  rentre  dans  fa  pouf 
ficre  ; Defecit  fpiritus  meus  -t  qui 
n’a  plus  de  mouvement  en  clle- 
méme  , de  qui  Dieu  a retiré  l'cf 
prit  d’orgueil  & de  corruption 
qui  l’animoit,  quis’cft  vuidee  de 
fon propre  cfprit,  qui  perd  toute 

. fa  prelomption  & toute  fa  vaine 
force.  Ces  défaillances  fontheu- 
reufes,  & on  ne  doit  point  les 
appréhender. 

Mais  comme  la  défailllance  eft 
un  mal  qui  vient  fouvent  du  dé- 
faut de  nourriture  , comme 
Jesus-Christ  le  marque  dans  le 
peuple  qu’il  nourrit  dans  le  dé- 
fère, Si  dont  il  dilbit  : Si  je  les 
renvoie  fans  leur  lien  donner 
ils  tomberont  dans  la  défail- 
lance i cet  état  nous  figure  une 
ame  dont  Dieu  retire  fes  conso- 
lations, & qu’il  laiifedans  l’af- 
fliétion  & Ulèchereflc.I.a  cora- 
paflion  humaine  fait  courir  au 
fecours  d'une  perfonne  qui  entre 
dans  ces  foiblcfles  : mais  la  com- 
palïion  divine  laific  fouffiir 
quelque  temps.  Il  y a une  défail- 
lance de  corps  Si  d’ame  , qu’il 
faut  que  Dieu  prévienne.:  Ne 
deficiant  in  via.  Mais  il  y en  a 
une  autre  qu'on  peut  fouffirir 
quelque  temps.  Il  n’y  a point  de 
combat  de  pieté  plus  grand  en- 
tre Dieu  Si  le  Chrétien , que  dan* 
cette, défaillance.  Dieud’uncô- 

i té  neiercutpas  fccourir,  parce 
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, qu'il  n’eneft  pas  encore  temps.  J 
Le  Chrétien  ne  veut  pas  aufli 
trop  fe  hâter  de  demander  fe- 
cours  j craignant  ce  mot  que 
Jesus-Christ  dit  aux  Apôtres  à 
la  tempefte.-  Hommes  de  petite 
foy,  pourquoy  craignez- vous  ? 
La  prière  alors  n’cft  plus  tant 
l'effet  de  lafoy , comme  par  tout 
aillleurs,  que  de  l'infidelité. 

D E FRAYE  R.  Il  y adesperfbn- 
ncs  que  l’on  défraye  dés  les  pre- 
miers jours  qu’ils  arrivent.  Ceft, 
félon  les  Pcres*  la  figure  des 
nouveaux  convertis,  à qui  Dieu 
d’abordfàit  fentir  feulementdes 
tendrefl'esjdesconfolations,  des 
fentimens  & des  goûts. 
DEFRICHER-  La  peine  que  nous 
voyons  tous  les  jours  qu’il  y a à 
défricher  une  terre,  nous  mar- 
que combien  nous  devoas  tra- 
vailler pour  défricher  la  nô- 
tre. Car  lî  nous  ne  dirtimulons 
point  nos  maux  à nous-mêmes, 

. nous  avons  toujours  beaucoup  à 
défricher  en  nous.  Nôtre  terre 
cft  cette  terre  maudite,  qui  ne 
porte  d’clle-même  que  des  ron- 
ces & des  épines.  Il  n’y  a que  les 
lâches  qui  ne  s’en  appprçoivcnt 
pas.  Les  perfonnes  qui  veillent 
îur  eux  , tintent  tous  les  jours 
combien  ils  ont  à défricher  dans 
Jeuramc.  C’cft  ce  qui  fait  dire  à 
Salomon  , qu’il  a parte  par  le 
champ  du  pardieux,  & qu’il  l’a 
trouvé  plein  d’orties  , & que  les 
épines  en  couvroicm  toute  la  fa- 
ce. Ces  épines  (ont  les  mauvais 
-defirs.  Iis  nairt'cn.c  dans  lame 
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I fans  qit’on  les  feme  : ils  croiflenc 
fans  qu’on  les  cultive.  Il  ne  faut 
point  pour  cela  de  grands  cri- 
mes i il  fuffit  de  ne  point  veiller 
fur  loy , pour  être  rempli  de  ces 
defirs , comme  d’autant  de  ron- 
ces & d’cpincs  fous  Icfquelles  les 
vices  le  cachent  , comme  les  fer- 
pens  naiflent  d’ordinaue  dans  les 
lieux  qui  ne  font  point  cultivez. 
Il  faut  donc  défricher  cette  ter- 
re, il  faut  la  cultiver,  &,  comme 
dit  Salomon,  il  faut  la  labourer 
par  la  mortification  du  cœur  êc 
du  corps  , afin  qu’enfuite  elle 
porte  en  abondance  les  fruits  des 
bonnes  œuvres , comme  une  ter- 
re nouvellement  défrichée  porte 
d’ordinaire  beaucoup  de  fruit. 
Cela  ne  fe  peut  faire  fan*  travail- 
ler & agir  beaucoup  , pour  puri- 
fier le  cœur  , pour  renoncer  â 
foy-même,  pour  le  combattre 
foy  même  , & pour  artujettic 
à Dieu  la  chair  & l’cfprit.  A 
moins  de  ce  travail  , nôtre 
terre  fera  toujours  en  friche» 
nos  venus  ne  feront  point  véri- 
tables , puifqu’ellcs  ne  s’acque» 
rent  que  par  un  pénible  exercice, 
& elles  ne  feront  qu’une  illufioa 
qui  nous  éblouît , & qui  nous 
fait  croire  que  nous  pofiedoaa 
les  dons  de  Dieu  & qu’il  sagiflenc 
dans  nôtre  cœur,  lors  qu’ils  na 
font  que  dans  la  furfacc  de  no* 
pen  fées. 

DEGOVST.  Que  la  mifèricorde  de 
Dieu  garde  nos  âmes  de  tomber 
dans  le  dégoût  intérieur , figuré 
pareduy  où  nous  voyous  de  nos 
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yeux  tomber  vifiblement  qttel-l 
ques  perfonnes.  Il  n'y  a guère  de 
tentation  qui  Toit  plus  à craindre 
eue  lors  que  l’on  entre  dans  le 
dégoût  des  chofcs  de  Dieu,  & 
de  fa  parole  lâinte , & que  l'on 
eft,  ainfi  que  l’exprime  faintAu- 
guftin  à l’égard  de  ces  cantiques 
lierez  , comme  des  perfonnes 
pleines  de  vin  .dont  ils  font  leur 
paillon,  font  à l’égard  d'un  verre 
d’eau  qu’on  leur  prcfomc.  AJ 
cant'uum  fobrietatis  fient  ad  pe-\ 
tionem  aqmatam  mctdtdi  nam- 
feant. 

Il  y a au  contraire  un  autre  dégoût 
heureux  , & qui  eft  le  premier 
effet  du  regard  de  mifcricordc 
que  Dieu  jette  for  une  ame,  qui 
eft  le  dégoût  du  monde  , & le 
retranchement  des  profperitcz , 
en  comparant  cet  état  avec  l'état 
de  ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
mener  une  vie lâinte. 

Il  y a auffi  un  dégoût  que  Dieu 
fait  fcntir  aux  pécheurs  qu'il  a 
convertis  pat  fa  mifcricordc, 
pendant  lequel  le  ciel  leur  paraît 
d’airain , comme  dit  l’Ecriture , 
& ils  demeurent  dans  unetrifte 
feichcrcflc.  Cette  peine  eft  gran- 
de fans  doute,  mais  neanmoins 
ce  n’cftplus  une  peine  qui  mena- 
ce de  lamott.  Les  perfonnes  con- 
verties qui  la  foutent,  feraient 
bien  fâché  de  trouver  du  plaifir 
dans  leurs  dérèglement  paffez. 
Ils  ne  goûtent  pas  Dieu  comme 
il  mérite  d’être  goûté  j mais  ils 
n’ont  plus  auffi  de  goût  pour  le 
monde,  Ç«t  état  eft  dur  St  peut* 
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ble  aux  cœurs  accoutumez  aux 
plaifirs  fonfiblcs ; maisqu'ilsnc 
s‘y  découragent  pas.  Qu’ils  ado- 
rent la  jufticc  de  Dieu  qui  punie 
par  ces  dégoûts  & par  ce»  ennuis, 
les  goûts  & les  plaifirs  criminels 
qu’ils  ont  cherchez  dans  la  jouïfo 
lance  des  créatures  ; & qu’ils 
penfent  que  ce  défaut  de  goût 
dans  les  exercices  de  pieté , n’cft 
pas  un  grand  mal , puifque  cette 
vie  n’eft  pas  le  lieu  des  confola- 
tions. 

DEGRADATION  Je  neblefie. 
C’eft  ce  qui  arrive  véritablement 
à un  pénitent , qui,  à l'imitation 
de  l’enfant  prodigue , fo  recon- 
noit  indigne  d’être  appcllé  le  fils 
de  fon  pere  , & confont  d’ètré 
regardé  chez  luy  comme  une  per- 
fonne  à gage. Auffi  autrefois  les 
penitens  étoient  pour  toûjours 
exclus  des  làints  Ordres.  Cela 
oblige  les  penitens  à garder  toû- 
jours au  fond  du  cœur  cette  hu- 
miliation intérieure,  qui  eft  pro- 
prement l’efprit  de  penitence. 

DEGREZ.  Les  degrez  d'un  logis , 
lesefohelles,  & tout  ce  quenou9 
voyons  dont  on  fo  fort  pour 
monter,  doivent  nous  fairefou- 
venir  que  toute  l'occupation  de 
nôtre  vie  doit  tendre  à nous  éle- 
ver toûjours  de  plus  en  plus  vers 
Dieu  : que  nous  devons  toûjours 
monter  , & jamais  defeendre  $ 
que  ce  s degrez , ou  échelons1, 
font  les  vertus  différentes  quo 
Dieu  nous  donne , & qui  Houk 
élevent  à luy;  que  nous  devons 
toujours  travailler  à nous  foirp 
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tes  heureux  degrez  dans  te  cœur.* 
Afcenjtones  in  corde  fuo  dijpofuit  ; 
& que  les  plus  folides&  les  plus 
iclcvez  font  l’amour  de  Dieu  & 
du  prochain  : Supereminentiorem 
ntiam. 

Tous  les  Pères  s'accordent  à dire 
que  les  créatures  que  nous 
soyons,  font  comme  des  degrez 
pour  nous  élever  à celuy  qui  les 
• faites;  Et  on  remarque  d’autant 
plus  cela  ici , que  l’on  peut  dire 
que  c’cft  prcfque  tout  le  deflein 
de  cet  ouvrage  , où  l’on  ne  s’cfl 
propofè  que  cela  feul , de  don- 
ner moyen  à ceux  qui  le  liroient,  ' 
de  trouver  dans  tout  ce  qui  fê 
prefenteroit  à leurs  yeux  , des 
images  vives  de  Dieu,  delapre*! 
fênee  duquel  ils  fè  pourroient 
ainfi  occuper  prcfque  toûjouts. 
Car  toutes  les  chofes  du  ciel  & 
de  la  terre  n’ont  été  faites  que 
pour  fervir  une  créature  où  tou- 
tes les  autres  font  renfermées,  & 
luy  tenir  lieu  de  degrez  pour 
monter  à Dieu,  k luy  rendre 
nn  hommage  perpétuel  pour 
toutes  les  créatures  , comme  à 
l’auteur  de  tant  de  merveilles 
qu’il  a créées  pour  luyfcul.  C’eft 
en  cela,  dit  faint  Bernard,  que 
confifte  la  difitrcuce  qu'il  y a de 
Juy  & de  l'Ange , qui  n’a  pas  be- 
foin  du  fccours  des  créatures 
pour  paffcr  à Dieu , comme  auffi 

4 een'cftpaspour  luy  qu’elles  ont 
étécreées.L’homme  s’appuyefur 

ces  créatures  pour  aller  toû  jours 
à Dieu.  Ex  confideratione fenfibi- 
proficiens  , gradatitn  quo- 
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Jammodo  paulattmque  mût  nmd, 
Dcum  pervenire.  L’Ange  au  con- 
traire va  à D.eu  tout  d’un  coup* 
Cur  in  fudore  vultus  laboret  ex- 
cutere  grana  de  paleis  , de  uvii 
vin A , de  amures  oleum  , qui  e » 
omnibus  fatis  abundeque ad  ma- 
num  hsbet , nulle  fenfus  corporel 
sdminiculo  fuit  us  , nulle  corporel 
membri  sdjutus  officia , nulle  cor- 
porel cujufcumque  rei  informât  us 
intuitu?  Quls  mendicet  viclum 
fuum  per  domos  aliénas  , in  fus 
abundans  paru  lus  t Quis  put,  uni 
foderecuret,  in  terra  vifeeribut 
venas  aquarum  cum  labore  ri - 
mari, eut  ultra  affatim  squat  Itm- 
pidas forts  vivus  emanati  Ainfi, 
félon  ce  faint  Pere,  ny  les  bétes, 
ny  les  Anges  ne  fc  fervent  point 
des  créatures  pour  pafTer  à Dieu» 
les  unes  àcaufe  de  leur  ftupidité 
qui  les  en  rend  incapables , Pr# 
innata  ftokditate  non  sapiens}  le* 
autresà  caufe  de  leur  excellence 
qui  n’en  a aucun  befoin  , Pro  ex- 
eellentiorisgloria  pnrogativanot * 
indigens.  Comme  nous  voyon* 
qu’il  y a des  perfonnes  allez  hau- 
tes qui  n’ont  befoin  d’aucune 
aide  pour  atteindre  à quelque 
chofe , k qu'il'y  en  a d’autres  qu* 
rampent  tant  qu’il  n’y  ft  pas 
moyen  de  les  elever.  V.  Titr, 
Créature). 

L’humanité  de  Jisus-C  H X.  I s V 
cfl  le  plus  excellent  de^ré  que 
nous  ayons  pour  paficr  a Dieu. 
Quivoudroit  fc  paficr  de  ce  de- 
gré ancantiroit  le  confcil  de 

i Dieu  ; k voulant  s’élevet  à luy 
O ii 
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parun  autre  chemin , il  n'y  arri-  cherche-,  & l'Ecriture  dit,qu’ej* 
veroit  point  du  tout.  Le  Verbe  les  ne  conviennent  pas  aux  fer- 
étant  incomprehenfibie  en  luy-  viteurs  & aux  cfclavcs.  Ainfî 
même  j s’eft  fait  homme,  afin  quand  nous  voyons  cette  mdc- 
que  fon  humanité  nous  fervît  de  cencc,  & des  valets  qui  font  bon- 
degrc  pour  nous  y élever.  ne  cherc  , reprefèn  tons-nous  ce 

Il  faut  feulement  remarquer, qu’on  que  les  Peresdifenten  parlant  de 
ne  s’élève  à Dieu  que  peu  à peu,  l’Euchariftic,  qui  cftlr  pain  deli- 
comme  en  montant  une  mon-  cieux  des  enfant  de  Dieu, qu’elle 
tagne  on  ne  marche  que  lente-  ne  convient  pas  aux  ferriteurs, 
ment.  Ncmo  repente  fit fummus.  c’eftà  dire,  à ceux  qui  font  et 
Ad  obtinendumperfeBionismeri-  elaves  de  leurs  partons  & de  leurs 
tum  quetidie  mens  in  nltum  duci-  j pechez. 

fur  y & velut  nfeenfionis  cujuf-  On  peut  dire  encore  que  cette  pa- 
e!nm  gradibus  , pervertit  de  vir-  rôle  de  l’Ecriture  que  les  délices 
. tute  in  virtutem.  Ainfi  le  blé  d’a-  fiéent  mal  à l’infenfé  , peut  mar- 
bord  n’eft  qu’une  herbe  tendre  , quer  qu’il  fied  mal  à i’infenfé  , 
enfuite  un  épi , & puis  du  frou-  C’cft  à dire  à celuy  qui  n’aime 
ment.  point  Dieu  , de  publier  les  mer- 

DEGVISEMENT.  On  fuit  le  dé-  veillesdc  fa  parole,  qui  font  les 
gtliicraent  dans  ic  monde,  01V  chartes delices de  l’ame. 
l’on  peut  dire  neanmoins  qu’il  DELIVRANCE.  On  voitquelque- 
regne  de  toutes  parts  ; mais  il  y fois  des  perfonnes  que  l’on  dé- 
en  a un  bien  plus  dangereux  dans  livre  ou  de  quelque  danger , ou 
i les  âmes  qui  font  deguifêes  non  de  la  mort  meme  ; & l'Ecriture 

- feulement  à Dieu  & aux  hom-  nous  exhorte  de  le  faire  quand 
> mes , mais  à elles  mêmes.  Elles  on  le  peut  faire.  Délivrez  ceux 

dirtimulcnt  avec  Dieu  ,&  Dieu  que  l’on  mené  à la  mort,  dit-elle» 
difiîmulc  avec  elles.  Elles  le  dê-  Cela  nous  avertit  de  faire  nosef- 
guilènt  à luy  * & il  lê  déguilc  à forts  pour  tirer  du  péril  ceux  qui 
elles.  Car  n’eft-cc  pas  un  dégui-  craignent  Dieu  Sc  qui  ont  l’m- 
fement,  de  retrancher  feulement  tention  droite,  mais  que  lemau- 
lcs  feuilles  & les  branches  dupé-  vais  exemple,  ou  le  torrent  du 
. ché,  & d’enlailTer  la  racine  j de  monde  entraîne  prefque  malgré 
vouloir  recevoir  le  faint  Elprit  eux  , à une  mort  qui  ne  finira  ja- 
dans  un  fepulchrc  blanchi,  lui  qui  mais.  Mais  avant  quedepenferà 
fuitledéguilcment,  comme  il  Je  faire  ccs  efforts  falutaires  fur  les  .. 
déclaré  luy-méme  dans  fbnEcri-  autres,  nous  devons  travailler  à 

- ture  : Spiritut  dijciplint  ejfugiet  nous  délivrer  de  la  mort  nous 

fiBum  î mêmes, parce  que  nôtre  coeur  s'j 

DELICES,  Tout  le  monde  les  rc-‘  porte  naturellement, & qu'il  faut 
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qu’il  fcfaife  violence  pourn’ypatf  ce  qu’elle  croit  que  nous  luy  de- 
tomber.  Combien  fommes  nous  vons,  & qui  ne  nous  donne  point 
donc  à plaindre,  fi  au  lieu  de  de  relâche  julqu’à  ce  que  nous  le 
trouver  des  hommes  qui  nous  ai-  luy  ayons  accordé-  Mais  il  faut  fc 
dent  à nous  délivrer , nous  cn!  roidircontre  cctlmportun,  & 1« 
trouvons  au  contraire  qui  nous  y.  fatiguer  encore  plus  qu’il  ne 
pouflênt,  nous  perfuadant  que  le 1 nous  fatigue.  C'eft  pourquoi , (e- 
vice  eft  une  vertu  5c  que  l’erreur  Ion  Job , le  fage  n’cceute  point 
eft  la  vérité  ? ces  cris  j parce  que  réglant  Ion 

DELVGE.  Les  grandes  pluyes  à corps  par  fa  fage  (le  , il  fçair  ou 
qui  on  donne  d’ordinaire  le  nom|  luydonncr,ou  luyrefu^èrà  pro- 
de  déluges  .nous  font  unefigure'  pos  ce  qu’il  faut  xAliquid  impen- 
de  la  corruption  du  monde,  nur-j  titre,  aliquid  denegart , non  d*'i- 
quée  par  les  grandes  eaux  qui  do  gttlam  rejlringere,  ©»  danào 
viennent  inonder  & renverfer  les  naturam  nutrire. 


ni  ai  fo  ni  lors  qu’elles  ne  font  pas 
bien  affermies  fur  la  pierre.  Les 
coûtumes , les  exemples , les  dif- 
cours  des  perfonnes  qui  aiment 
je  monde  & tous  leurs  déréglé- 
mens  nous  emportent  prefquc 
malgré  nous  au  mal , fi  nous  n'a- 
vons foin  de  recourir  à la  rctrait- 
te  comme  à un  abri  qui  nous  fau- 
ve de  leur  violcucc.  II  faut  dans 
ce  déluge  de  vices  , que  Dieu 
«ronferve  les fiens, comme  il  fàu- 
va  autrefois  dans  une  arche  Noç 
d'un  déluge  vifibie. 

DEbîANDEVR  importun.  Tout 
Je  monde  eft  plein  de  deman- 
deurs importuns  qui  rendent  la 
vie  pénible. SaintGrcgoirc  met- 
toic  en  ce  rang  nôtre  corpj  mê- 
me , expliquant  ces  paroles  de 
Job  i Vocem  cxaBoris  non  audit  » 
Il  n’écoute  point  les  cris  d’un 
demandeur  importun.  Il  dit  que 
ce  demandeur  importun  eft  nô- 
tre chair,  quidçmandcde  nous 
avec  d’étranges  imporcuaitcz , 


Le  même  Pape  dit , queees  de- 
mandeurs importuns  peuvent 
! aufti  nous  figurer  le  démon  , qui 
! imite  à nôtre  égard  , ceux  qui 
redemandent  leurs  dettes  avec 
beaucoup  d’empreflemenr.  Il 
nous  a donné  comme  un  mal- 
heureux fond  ,dit  ce  làint  Do- 
éleur  en  mettant  d’abord  en  noj 
coeurs  dans  la  perfbnnc  de  nos 
premiers  peres , fa  perfuafion 
maligne.  lien  redemande  main- 
tenant l’ufùre  , & veut  que  nous 
luy  payions  ce  qu’iladroitd’cxi-. 
ger  de  nous  enfuite  de  cette  pre- 
mière tromperie:  Vox  tentatovis 
deceptionis  primt  nttmtnum  quo* 
tidie  cum  ujuris  txigit. 

Les  demandeurs  importuns  peu- 
vent aufti  marquerlcs  Saints  Pa- 
ftcurs,  qui  fuivant  !c  confcil  do 
fâint  Paiil  , ufent  d'une  fainto 
importunité  envers  Icspoupleg, 
pour  les  prefterde  rendre  à Dicq 
ee  qu’ils  lai  doivent  : Opportuné » 

, infortuné, 

O iïj 
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DEMANGEAISON.  tes  deman- 
geaifons  dans  le  corps  font  une 
chofc  fort  connuc,&  fort  incom- 
mode. Ils  (ont  une  figure  d’une 
autre  demangcaifon  plus  dange- 
icufe  de  l’ame , par  les  defirs  in- 
quiets de  Iaconcupifcence  qui  la 
jettent  dans  l’impatience  , & qui 
luy  caufent  enfuitc  des  peines 
cuifiantes  lors  qu’elle  s’y  cft  laif- 
fçe  aller.  C’eft  l’état  où  tom- 
bent ceux  qui  n’ont  pas  une  (àn- 
té  robufte,  ny  une  volontébien 
affermie  dans  la  loy  de  Dieu , qui 
fe  la  Iaifi'ent  partager , voulant 
tantôt  le  bien , & cnfuite  ne  le 
voulant  plus,  Sc  fe  laiffant  aller 
$ leurs  mauvaifes  inclinations, 
qu’elles  peuvent  aufli  peu  com- 
battre que  les  perfonnes  qui 
fbuffrent  ces  demangeaifons , 
ont  peine  à ne  s’y  pas  laifTer  aller. 
Elles  voudroient  bien  être  tou- 
tes a Dieu,  & refifter  à cette  cha- 
leur de  leurs  délits  immoderez  ; 
mais  leur  violence  les  emporte, 
fc  leur  laide  auflî-tôt  après  le  re- 
pentir de  s’y  être  abandonnées. 
Ce  n’eft  pas  allez  d’avoir  quelque 
amour  pour  le  bien  ; il  faut  l’a. 
voir  allez  fort  pour  éteindre  le 
feu  de  ces  defirs  inquiets, & pour 
combattre  toute  l’oppofition  que 
l’amc  trouve  à faire  le  bien, 
fl  y a une  autre  demangeaifôn 
dont  parle  faint  Paul , de  per- 
fonnes à qui , félon  fon  expref- 
lion  , les  oreilles  démangent , 
frunenfa  turibus  : qui  ont  du 
dégoût  pour  la  faine  vérité  de 
l'Evangile,  qui  qc  veulent  flus| 
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qu’on  leur  dife  que  ce  qui  leur 
plaît,  qui  cherchent  des  maîtres 
& des  directeurs  qui  leur  permet- 
tent de  fuivre  leur  volonté,  Sc  de 
contenter  leurs  paîtrons.  Saint 
Paul  prédit  que  ce  malheur  ar- 
riveroit  à la  fin  des  temps  j Sc 
c’cft à chacun  à s’examiner,  s’il 
n’y  cft  pas  déjà  tombé. 

DEMOISELLES  fuvuntes  , filles 
d'honneur.  Ces  perfonnes , félon 
faint  Bernard,  en  nous  parlant 
des  compagnes  de  l’Epoule  des 
Cantiques,  peuvent  nous  figurer 
des  âmes  moins  parfaites  , qui 
en  doivent  imiter  quelque  autre 
plus  parfaite,  & qui  par  fa  vertu 
éminence  foit  comme  l’Epoufc 
de  Jésus  - Christ.  Et  félon  le 
fens  de  ce  faint  Doâeur , celles 
dans  le  monde  qui  ont  ces  per- 
fonnes à leur  fuite,  voyentqucl 
exemple  elles  leur  doivent  don- 
ner, Sc  combien  elles  doivent 
avoir  au  defTus d’elles  un  avanta- 
ge de  vertu , auffi-bien  que  d’élé- 
vation humaine  & de  naifiance , 
afin  d’étre  encore  plus  à leur 
égard  des  mamelles  qui  leur  ap- 
prennent Sc  leur  infpirenticbicn, 
que  des  dames  qui  leur  comman- 
dent : MagiHrs.  veftigiis  prejfius 
tnhtrere fiudeant.ejus fisltem  odo - 
re  deleiïentur}&  qutrantpotiora. 

VENTS.  Les  dents  fê  prennent  en 
bien  des  manières.  Jésus  Christ 
&l’Eglifcont  leurs  dents  j le  dé- 
mon a auffi  les  Tiennes  , Sc  tout 
ceux  qui  font  à luy.  Les  dents  do 
Jesus-Christ  font  fes  miniftres, 
qui  font  les  difpcnfateurt  fidèles 
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«le  fa  parole  & de  fa  vérité , com-  ! 
me  les  dents  fervent  à diftinguer 
les  Ions  & former  la  parole.  Ces 
perfonnes  fe  nourrifient  de  la 
méditation  des  plus  hauts  my  Ac- 
res comme  d’une  viande  folide 
que  la  dent  coupe , afin  qu’en  la 
proportionnant  enfui  te  à l’intel- 
ligence des  petits  , iis  la  fafient 
palTer  dans  les  âmes  tendres.  Ces 
perfonnes  font  au/fi  les  dents  de 
l’Eglifo  , parce  qu’elle  parle  par 
eux , & qu’en  inftruifant  de  la 
vérité  , elle  mange  en  quelque 
forte  les  pécheurs,  pour  les  faire 
entrer  en  fon  corps.  Durittam 
ptccatorum  conter  tint , dit  faint 
Grégoire.  Saint  Bernard  dit  que 
les  dents  de  l'Eglift  font  en  ge- 
neral tous  les  iuftcs,qui  arrachent 
par  leurs  prières  les  pécheurs  du 
corps  du  démon,  pour  les  faire 
entrer  dans  ccluy  de  Jésus- 
Christ. 

Le  même  Pere  dit  aufli,  que  les 
Solitaires  & les  Religieux  font 
plus  particulièrement  les  denrs 
de  l’Eglift  i parce  qu’ils  ne  doi- 
vent paroître  en  public  , comme 
il  eft  mal-honnctc  de  montrer 
les  dents.  I 

Les  dents  qui  ne  font  point  ny 
ébranlées,  ny  gâtées  ,qui  eft  ce 
que  l’Ecriture releve  dansMoyfe, 
& ce  qu'elle  n’y  relevcroit  pas  fi 
ce  n’étoit  pour  figurer  quelque 
chofe  de  orand  ; marquent  ceux 
qui  jufqu’a  la  fin  de  leur  vie  ne 
cefiènt  point  de  gagner  toujours 
à Dieu  lésâmes  par  leur  exem- 
ple & pat  leurs  mftruéhons.  ] 
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Les  dents  agacées  figurent  ceux 
qui  ft  font  accoutumez  quelque 
temps  au  mal , & qui  l'ont  ca 
quelque  forte  mangé.  Ils  ne  peu- 
vent enfuite  , dit  faint  Auguftin, 
manger  le  pain  de  la  vérité  & de 
la  juftice.  Ce  pain  leur  parole 
beau  lors  qu’on  le  leur  montre/ 
mais  des  qu’ils  y ont  mis  la  dent, 
ils  ne  le  peuvent  fouffrir.  L’inju- 
ftice  dont  ils  s’étoient  nourrie 
auparavant , eft  comme  un  raifia 
verd  qui  leur  agace  les  dents. 

Manger  fa  chair  avec  fes  dents, qui 
eft  une  expreftlon  de  l’Ecriture  » 
c’eft , dit  faint  Grégoire , perfc- 
cutertout  ce  qu'il  y a de  charnel 
dans  foy  : îufti  que  funtin  fecar- 
nali a , vthementtr  infeqmtntur. 

Les  méchan$  ont  aulfi  leurs  dents, 
que  l’Ecriture  appelle  des  armes 
îc  des  épées  tranchantes , & des 
traits  perçans  ; & ccs  dents  font 
leurs  médifânecs  & leurs  ca- 
lomnies. Les  principaux  d’entre- 
eux  deviennent  les  dents  du  dé- 
mon J parce  que  par  le  poids 
qu’ils  ont  dans  le  monde , & pas 
leurs  violences,  ils  font  qu’enfin 
les  bons  font  coupez  & diviftz 
du  corps  des  juftes.  Ainfi  le  dé- 
mon a fes  dents , comme  il  a fts 
yeux.  Il  a des  perfonnes  qui  luy 
tiennent  lieu  de  dents,  parce  que 
pat  eux  il  exerce  fes  cruautez.  Il 
en  a d'autres  qui  luy  fervent 
d’yeux,qui  voyent  les  maux  qu’il 
pourra  faire.  Ter  al  te  s , id  eft  fer 
dentes,crudelta  exercet  : fer  ah  or, 
id  tftoculos , que  extrceat  frovi - 
det.  Les  dents  du  démon  tout 
Oiiij 


DE  N. 

donc  tous  ceux  qui  nous  veulent 
corrompre  par  leurs  perfuafions 
envenimées,  ou  par  leurs  injuftes 
violences , & nous  lëparer  de  la 
fblide  vente  ; Qui  à verilatisfo- 
liditate  canfrtngunt  , dit  faint 
Grégoire. 

Une  dent  pourrie  qui  ne  peut  man- 
ger, cft,  félon  l'Ecriture, un  ami 
infidelle  dans  l’affliârion.  Cette 
parole  nous  fait  voir  l’illufian  de 
ceux  qui  cfperent  au  monde,  qui 
les  trompe,  & dontla  tromperie 
ne  fe  découvre  jamais  mieux  que 
pendant  le  temps  de  l’affliélion. 
Car  alors  ils  reconnoiflent  que 
tout  les  abandonne,  & que  tout 
leur  manque.  Us  font  comme  un 
liomme  qui  ne  peut  manger,  par- 
ce qu’il  n’a  que  des  dents  pour- 
lies.  Cependant  il  fe  trouve  tou- 
jours , dit  faint  Auguftin , une 
infinité  d’hommes  qui  aiment  à 
fe  tromper  eux-mémes  de  cette 
forte.  Car  le  monde  cft  infidèle 
dans  fes  proinefl’es,  au  lieu  que 
Dieu  eft  ttes-  fidele  dans  les  fien- 
nes.  Mais  les  hommes  le  Jaflént 
d’atteindre  les  promefles  dcDieu 
qui  ne  peut  mentir,  & ils  ne  rou- 
giflent  point  de  le  fier  au  monde 
qui  les  trompe  toujours. 

Brilèr  les  dents  dans  la  bouche,  fè- 
Jon  l’cxprclfion  de  David,  c'eft 
réduire lesennemisau  filence. 
Les  dents  deviennent  en  petit 
nombre  &ojfivcsdans  les  vieil- 
lards i ce  qui  marque  que  les 
âmes  fpirituclles  , qui  fontcom- 
me  les  meres  des  autres  & les 
«lents  de  l’Eglifc,  parce  qu’cljcs 
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temperent dans  leur  bouche,  & 
qu’elles  amolliflent  en  quelque 
forte  le  pain  de  la  vérité  pour  le 
proportionnera  la  foiblclfe  des 
petits  enfaus , font  réduites  en 
petit  nombre  dans  l’affoiblifle- 
ment&Ja  foiblcfle  dei’Eglilè:  Sc 
ces  âmes  par  un  juile  jugement 
de  Dæu , deviennent  oifives,,par- 
ce  qu’alors  la  charité  étant  re- 
froidie, & l’iniquité  dans  fon 
régné  , les  hommes  fuyent  d’en- 
tendre la  venté , & le  tournent 
vers  ceux  qui  les  nourriftent  de 
fables. 

DEPENSES.  On  voit  tous  les  jours; 
de  grandes  dépenfes , & de  gran- 
des profilions  dans  le  monilcj  Sc 
l’on  peut  dire  qu’tl  n’y  a gueres 

I de  choies  en  quoy  paroille  da- 
vantage la  différence  deccux  qui 
vivent  félon  les  réglés  d’une  con- 
duite  toute  humaine,  ou  de  ceux 
qui  fe  conduifentlcion  les  réglés 
de  Dieu.  Plus  un  homme  s’enri- 
chit & fait  dépenlc.plus  il  cfl  eft  i- 
mé  du  monde  : Plus  un  homme 
au  contraire  s’appauvrit  & fè 
borne  au  fimplcncceftaire  , plus 
il  eft  approuvé  de  Dieu.  Cet 
homme  le  porte  beau,  il  tient 
table  ,il  fait  dépenfe  : cela  fuftic- 
pour  le  louer  i on  n’en  demande 
pas  davantage  parmi  le  monde. 
Un  autre  plus  éclairé  retranchera 
toutes  ces  fuperfluitez,  & réduira 
fa  table,  fon  train , & le  refte  , à 
la  fimplc  neceffité.-ccla  fuffit  pour 
le  rendre eftiraablc dans  l’Eglilèt 
Qifonvoyeà  quel  juge  on  veut 
, plaire , & quelles  règles  on  vcui^ 
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fïiivre.  Ceux  qui  prendront  S. 
Paul  pour  arbitre,  verront  qu’il  a 
décidé  ce  point  il  y a iong  temps 
difant  généralement  à tous  les 
Chrétiens  : Nous  n’avons  rien 
apporté  dant  ce  monde, & nous 
n'en  remporterons  rien.  Ayant 
de  quov  nous  nourrir  & de  quoy 
nous  veftir,  nous  devons  être 
contens.  Ccft-là  l'ufage  que 
nous  devons  faire  des  biens,  & 
ileft  bienmal-feant  à un  Chré- 
tien  de  faire  des  dépenfes  inuti- 
les,pendant  qu'il  fiait  que  Jt$us- 
Christ  fon  maître  fbuffre  dans 
la  perfonnedes pauvres.  Maisfi 
les  dépenfès  que  font  lespcrfbn- 
feculieres  font  gémir  l'Eglifc, 
clic  gémit  bien  davantage  lors 
qu'elle  voit  qu'on  difpcnfc  mal 
fes  biens  facrez.  Elle  fouhaite- 
xoit  que  ceux  qui  les  dépenfent 
fî  mai , fuffcnc  plus  touchez  de 
ces  paroles  que  S.  Bernard  mec 
dans  la bouchedes pauvres  : Que 
vous  fert-il , ditceSaint , de  fai-J 
rc  fcrvir  à vôtre  ambition  le  bien’ 
de  l’Eglife  ? Ce  que  vous  prodi-J 
guezcft  à nous.  & vous  nous 
ravifl'ez  avec  cruauté  tout  ce  que 
vous  dépenfez  fi  vainement. 
Nous  fomrnes,  comme  vous,  !es: 
créatures  de  Dxu.  Nous  avons 
été  rachetez  , comme  vous  , par 
lefang  dejESus-CHRisT.Sidonc 
nous  fommes  vos  frères , avec 
quelle  juftice  pouvez  vous  pren- 
dre ce  qui  nous  doit  nourrir , 
pour  vous  en  fervir  à repaître  la 
curiofïté  des  hommes  par  la  vue 
de  ros  magnificences , 4c  pour 
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employer  en  des  dépenfes  fuper- 
fluës,  leneccflaire  des  pauvres? 
V ous  dérobez  à nôtre  indigence 
tout  ce  qui  fèrt  à vôtre  luxe.  Ainfî 
vôtre  vanité  fait  tout  enfcmble 
deux  grands  maux  : Car  clic  vous 
perd  en  vous  dominant,  & elle 
nous  tue  en  nous  dcpoüilant. 
Voilà  les  penfccs  des  pauvres  , 
dit  faint  Bernard.  Voila  ce  qu’ils 
difent  maintenant  à Dieu  qui  en- 
tend  le  cri  des  cœurs,  puisqu’ils 
n’ofenr  fe  plaindre  en  public, 
étant  contraints  d’implorer  vô- 
tre aflïfbncc  pour  vivre.  Mais  il 
viendra  un  jour  auquel  ils  s’élè- 
veront avec  une  force  terrible 
contre  ceux  qui  les  auront  ainfî 
abandonnez  en  ce  monde  , parce 
qu’ils  auront  alors  pour  prote- 
cteur celuy  qui  s’appelle  le  juge 
des  veuves,  & le  perc  des  orphe- 
lins. 

Saint  Chryfoftomc  dit,  que  ceux 
qui  font  de  grandes  profufîons 
en  bagatelles  , & qui  nom  plus 
de  bien  pour  le  neceffaire  , pour- 
roient  être  l’image  des  avares  qui 
font  hardis  pour  conferver  leur 
bien  , & timides  pour  faire  la 
moindre  action  genereufè. 
DEPOST.  Un  depoft  donné  à un 
fcryiieurqui  non  feulement  ne  le 
rendroir  pas, mais  quitraitteroic 
durement  ceux  qui  le  luy  rede- 
monderoient  de  la  part  du  maî- 
tre, cft  une  image  des  riches  qui 
renvoient  rudement  les  pauvres 
que  Dieu  leur  adrefTc. 

Nous  ne  regardons  point  un  <lé- 
poft  connue  un  argent  qui  foitl 
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notis,quoy  qu*il  Toit  chez  nous 
& qu'on  nous  ait  priez  inftam- 
ment  de  le  recevoir  : combien 
moins  devons-nous  regarder 
comme  à nous,  un  bien  que  nous 
avois  pris  avec  violence , quoy 
qu’il  loir  en  nôtre  coffre. 

Un  homme  riche  doit  confidercr 
fon  bien  comme  un  depoft.  Une 
luy  a point  été  donné  pourfervir 
dematiere  à fon  orgueil,  à fon 
luxe,  &àfcs  plaifiri.  Dieu  en  le 
luy  accordant  & le  mettant  en  fa 
garde,  luy  en  apréferir  l’ufage, 
qui  cft  de  s’en  fervir  pour  fatis- 
faireàfaaeceffité.&à  uncjuftc 
bien-fcance.  Le  refte  luy  étant 
fuperflu , n’eft  plus  à lui  : il  en  cft 
Amplement  depofîtaire , & il  le 
doit  difpenfer  félon  les  ordres  de 
Dieu  , dont  la  providence  met 
lesbiens  entre  les  mains  des  ri- 
chcs, afin  qu’ils  les  employent  au 
foulagement  des  pauvres.En  s'en 
ferrant  à d’autres  ufages , ils  en 
deviennent  les  ufurpateurs  à l’é- 
gard de  Dieu,  comme  c’eft  I’étrc 
«t’ufcr  d'un  depoft  contre  l’inten- 
tion de  celuy  qui  i’aconfié. 

Que  fi  les  riches  dans  l’ordre  de 
Dieu  ne  font  que  comme  les  dé- 
pofitaires  dcleurs  biens*  on  peut 
dire  suffi  qu’ils  doivent  en  rendre 
Dieu  même  dépofitairc , & le 
faire  pafi’er  par  avance  entre  (es 
mains,  afin  que  leur  cœur  fôit  là 
avec  leur  trefor.  Ils  nepoflede- 
ront  éternellement  que  ce  qu’ils 
auront  envoié là.  S’ils  négligent 
de  fe faire  cette  forte  de  trefor , 
ils  doivent  craindre  qu'ils 

*•  ! . . . . : ifHüi 
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n'ayent  d’amour  que  pour  la  ter* 
re,Sc  qu’ils  n’aycnr  point  de  part 
à la  vie  future  , comme  étant  ci- 
toiens  d’icy-bas.  Voyons  donc 
fèrieufement  quel  partage  nous 
faifons  de  nos  biens  , de  nôtre 
temps , & des  autres  chofès  dons 
nous  pouvons  difpofèr  entre 
l’autre  vie  3c  celle-cyj  entre  Dieu 
& le  monde.  C’eft  nôtre  cœur 
qui  fait  ce  partage.  II  envoie  ce 
dépoft  au  lieu  où  il  mec  fon  bien. 
S’il  aime  Dieu&  l'autre  vie,  il  y 
tranfportc  le  plus  qu’il  peut.  Voi- 
laie  difeernement  des  élus  3c  des 
reprouvez. 

Un  dépoft  excellent  & précieux  , 
dont  nous  rendrons  compte  à 
Dieu  qui  nous  le  redemandera, 
eft  le  temps  que  nous  devons 
bien  ménager  , & ne  pas  perdre. 
DEPOVILLES.  Qmauroit  les  yeux 
de  1a  foi  bien  éclairez  & bien  ri- 
gilans  , verroit  tout  le  monde 
partagé  en  dépoûilles.  Tous  les 
jours  i’Eglifc  d’un  côté  s’applique 
1 à remporter  des  dépouilles  fur  le 
j démon  j comme  cela  cft  marqué 
I de  la  femme  forte  , dont  il  cft  dit 
qu’elle  aura  des  dépotiilles  ea 
abondance.  C’eft-là  toute  foa 
j occupation  & tout  fon  dcfir.Elle 
entre  de  toutes  parts  dans  ce  qui 
appartenoit  au  démon.  Elle  luy 
enlevé  tout  ce  qu’elle  peut.  Elle 
luy  ravit  tous  fes trophées.  Vn~ 
dique  fpoliat  mundum  Ecclejta  , 
rapitundique  trop  ht  a diabda.un- 
dique  trahit  t undique  acquit it. 
Vndtdicit:  Exulte  in  verbii  tuis 
fient  j#*  invemt  fpelis  pulf. 
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Mais  suffi  le  démon  s*  efforce  de 
fou  coftc  de  remporter  des  de- 
poflilles  fur  Jésus- Christ  & fur 
fbn  Eglife.  Le  démon  remplit  fa 
maifon  de  dépouillés  lors  qu’il 
rend  Tes  efclaves.ceux  qui  étoient 
les  enfans  & les  membres  de  J.C. 
Jesus-Christ  lie  le  démon  8c  lui 
ealerc  les  âmes  dont  il  s'étoit 
rendu  maître.  A qui  fommes 
nous  ! A qui  appartenons  nous  F 
Qui  enfin  demeurera  maître  de 
nous  ? Car  jufqucs  à la  more 
nous  avons  coûjours  fujet  de 
craindre. 

Les  Prophètes  parlent  des  dé- 
pouilles despauvrcs,&  ce  (ont  les 
revenus  de  l'Egide  qu’on  ravit 
injufiement  aux  pauvres  pour  les 
employer  dans  le  luxe. 

L'Ecriture  parle  encore  des  dé- 

J>oüillcs  de  la  terre  qui  lotit  con- 
âcrées  à Dieu  -,8c  ces  dépouilles 
(ont  lors  que  ceux  qui  (ê  conver- 
fifiènt,  luy  confièrent  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  excellent  dans 
leurs  biens,  dans  leurs  quaJitez 
naturelles  , & dans  ce  qu’ils 
avoient  puifé  des  lumières  de  l’é- 
loquence 8c  de  la  iàgeflè  payeu- 
se. 

DERNIER.  Ce  mot  doit  réveiller 
nôtre  foy,  & fa  prononciation 
lèuledoitnous fournir  use  mul- 
titude d’inftruétions,que  les  der- 
nières places  de  la  table , ou  de 
quelque  autre  lieu  que  ce  (oit , 
doivent  continuellement  nous 
raftaichir.  Craignons  que  fi  nous 
parodions  en  ce  monde  avoir 
quelque  Ydtu,  ou  quelque  rang 
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ui  nous  relevé,  nous  ne  foyona 
ans  l’autre  du  nombre  de  ces 
premiers , qui  feront  neanmoins 
les  derniers  pendant  que  d'autres 
que  nous  méprifons  peut-être 
comme  les  derniers  , feront  les 
premiers. Souvenons  nous  qu’il  y 
en  aura  dans  la  première  place 
du  feftin  qu'on  fera  defeendre 
avec  confufion  à la  dernière  .com- 
me il  y en  aura  d’autres  à la  der- 
nière que  l'on  fera  monter  avec 
honneur  à la  première  } & dans 
ces  penftes  utiles  difons  nous 
continuellement  au  fond  du 
cœur,  en  nous  abbaiffant  de 
cœur  8c  d'affeébon  fous  les  pieds 
de  tout  le  monde  : J'ai  eboifi  d’é- 
tre  le  dern  er  dans  la  maifon  de 
mon  Dieu.  Elegi  abjt&mejft  ilt 
dtmo  Dei  mti  o<t. 

DESCENDRE.  Lors  que  l’on  det 
ccndoulesdegrcz,  oulcsmon- 
tagnes  , on  peut  (è  reprefentet 
l’humiliation  de  la  pénitence, qui 
nous  doit  portera  chercher  de 
nous  abbaifler  de  plus  en  plus. 

Eu  delcendant  auffi  nous  devons 
nousfouvenir  que  ce  terme  dans 
l’Ecriture,  marque  rcculef  en  ar- 
rière, qui  eftnn  malhcur  teni- 
ble,  mais  neanmoins  fdrt  ordi- 
naire, 8c  qui  nous  doit  tenir  fur 
nos  gardes.  L’oppoÇ  à teU  cft 
de  monter,  c’eft  a dité,  S’atànCét 
toujours  de  venu  cnyéttn'i 

De  fcendre  auffi  dans  lelàhgagcde 
l’Ecriture, marque  une  âge  con- 
de  fcendance  pour  fc  proportion- 
ner aux  fbibles. 

DESERT,  Le  defert  cft  là  joyeJçk 
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paix  des  âmes  faintes,  que  Dieu 
j appelle  par  fa  grace.Ccpendant 
ce  nom  fc  prend  peu  dans  l’Ecri- 
ture pour  nous  figurer  le  bien  j 
car  prefcjuc  par  tout  le  defert 
marque  l’ame  du  pécheur.  Le  de- 
fêrt  ne  produit  que  des  épines , 
comme  l'âme  du  pécheurne  pro- 
duit que  des  péchez.  Le  defert 
cft  un  lieu  inculte  & fauvage, 
comme  Taine  des  pêcheurs  n’a 
aucune  cuIture-Le  defert  eft  plein 
de  bêtes  fauvages , comme  l’ame 
du  pécheur  eft  toute  pleine  de 
démons.  Le  defert  ne  produit 
aucun  fruit,  comme  l’amedu  pé- 
cheur ne  produit  aucune  bonne 
eeuvre, étant  deftituée  de  la  grâce 
de  Dieu  , comme  un  defert  cft 
{inscau.tlncœurorgueiljcux  3c 
impénitent  eft  un  horrible  de* 
fèrt  : Tout  y cftfcc  , tout  y eft 
dur , tout  y eft  fans  piété , & fans 
Ja moindre roféc  delà  grâce.  Le 
manque  d’eau,  dit  faim  Bernard, 
fait  que  non'feulcment  on  cft  fec 
& fterile , mais  encore  que  Tou 
cft  fàle.  Ainfi  un  cœur  qui  ne 
fçait  cequcc’eftque  de  répandre 
aucune  larme,  doit  être  non  fèu- 
lcmcntdur  & aride,  maisencore 
impur.  Spiritualium  infœcunda 
virtutum , remotus  a gratta,  com- 
me un  defert  eft  fans  eau.  Loca 
fterilia  & arida  [tint.  Sic  fitper- 
biam  impénitente»  comitatur. 
Elatum  cor  & durum  expert  eft 
pietatis  \Jiccum  ab  omnivore  gra- 
tis., dit1  faini Bernard.  Aqun  ino- 
fia  Mn  modoaridum , Jcd  &for- 
tlidürnfdcii  fôumanum cor,  U:ri- 1 
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mas  nefetens , non  modo  durum 
fed  impur um  ejfe  necefîe  eft.  D’où, 
félon  cefainc  Pcre , on  voit  d.ms 
quel  defert  on  Ce  réduit,  quand 
on  demeure  dans  i’impemtence. 
Demandons  à Dieu , fi  nous  ne 
fommes  plus  dans  cet  état  , la 
grâce  de  reconnoîtrece  que  nous 
avons  été.  L’ingratitude  nous 
rendroit  de  nouveau  plus  horri- 
bles devant  Dieu  , que  ne  font 
ces  lieux  aux  yeux  des  hommes. 
Un  defert  fans  chemin  & fans  eau 
eft , félon  les  Pcres , la  figure  de 
cetc  vie.  In  terra  dejerta  , invia 
& inaquofa.  Il  faut  comme  les 
Iffaelitcs , à la  faveur  d’une  co- 
lomne  de  nuée  durant  le  jour , & 
de  feu  durant  la  nuit,  traverfer 
ce  defert  pour  aller  à la  terre  pro- 
mifc. 

Les  Pfres  anffi  , après  l’Ecriture , 
prennent  le  mot  de  defert  pour 
un  peuple  qui  cft  fans  Dieu , fans 
efperance  ; où  nul  homme  , c'eft 
à dire  où  nu!  Prédicateur , où  nul 
Pafteur  Evangélique  n’a  paru. 
Saint  Auguftm  dit  encore  que  ce 
monde  entier  cft  un  defert  horri- 
ble & épouvantable  , qui  eft  fans 
eau  & fans  route , mais  où  Dieu 
neanmoins  nous  a tracé  une  voy  c 
feure  , en  nous  envoyant  fou 
Fils , & où  il  nous  a donné  l’eau 
du  faint  Efprit.  Ce  n’eft  point  du 
defert  qu’il  faut  attendre  facon- 
folation  ; c’eft  de  Dieu  qui  nous 
y vifire  & quia  pitié  de  nous. 

Saint  Auguftin  parlant  encore  des 
démoniaques  de  l’Evangile, 
qui  demeuroiçat  dans  le  defert. 
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, die  qu'ils  figuroient  les  médians1 
& les  pécheurs  extraordinaires, 
qui  commettent  des  crimes:  qui, 
comme  il  dit , font  au  delà  de 
la  coutume  ordinaire  de  tous 
les  hommes.  Excédant  vnl**- 
rem  hominum  confuetudinem.  Ils 
compolént  comme  une  cfpece 
à part  , & femblent  ne  plus 
être  de  ce  raondc-cy. 

Les  extremitez  du  defert , dont 
l'Ecriture  parle  Couvent,  mar- 
quent des  personnes  entièrement 
abandonnées  , & où  jamais  la 
voix  de  Dieu  ne  s’eft  Fait  enten- 
dre. 

Saint  Chryfoftomc  dit,  que  les 
avares  au  milieu  des  villes, y font 
comme  dans  un  delêrt.  Pcrfonnc 
ne  veut  avoir  de  communication 
avec  eux.  ils  confiderent  tous 
les  hommes  comme  leurs  enne- 
mis. 

^>£S£RTEKRS.Lemoude  cft  plein 
de  dclcrteurs  , &rienn'cft  plus 
ievercmempuni.  Mais  pendant 
ue  cesperfonnesou  font  punies 
c mort  ,ou  montrent  de  toutes 
. parts  la  peine  honteulc  de  leur 
defertiou  , nous  devons  en  les 
. voyant  rentrer  en  nous  mêmes  , 
& voir  qu'elles  nous  figurent 
ceux  qui  fc  dérobent  à Dieu  , & 

. qui  aimant  l'indcpendancc  , ne 
veulent  plus  dépendre  que  d'eux- 
mémes,  & n’avoir  que  leur  capri- 
ce pour  chef&  pour  conducteur. 
Tous  les  valets  fiers  & rebelle» 

. .nous  doivent  auffi  donner  ces 
penses. 

Un  dcfertcut  cft  un  baptife  qui 
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quitte  Dicu.pour  combattre  fou* 
le  péché, dit  faintAuguftin.Nons 
avons  tous  cflé  baptifez  , die 
ce  faint  Pere  ; nous  avons  tous 
prefté  le  ferment  , nous  avons 
refolu  de  marcher  folis  l'étcndarc 
de  Jesus-Christ  noftrc  Prince.- 
Nous  avons  reccu  fon  pain  , & 
mangé  (à  chair  facrcc;  nous  n’en 
pouvons  pas  difeon venir.  Mais 
que  failbns-nous  ï Sommes- 
nous  des  fbldats  fidclîes  & cou- 
rageux , qui  le  tiennent  attachez 
à leur  chef,  qui  combattcntpouc 
fes  iuterefts  »ou  ne  nous  range- 
ons-nous  pas  du  codé  de  fon  en- 
nemi ? Ne  nous  trompons  pas. 
Voyons  à fond  les  cnofès.  Le 
monde  eft  l’ennemi  de  Jesus- 
Christ.  Qui  fuivons-nous  ? Je- 
sus-Chkist  , ou  le  monde  -,  lès 
règles  de  l'un  , ou  les  coutumes 
-de  l'autre  ? Nous  paroiftrons 
tous  un  jour  devant  noftrc  Roy , 
& nous  ne  luy  pourrons  rien 
deguifor.  Si  nous  nous  cachons 
maintenant  à nous-mefmcs,  il 
nous  fera  voir  alors  fous  lcsdra- 

{>càux  de  qui  nous  aurons  porté 
es  armes , & de  quel  Prince  nous 
aurons  foûtenu  les  Jnterefts.  Il 
nous  fera  connoifbtefi  , comme 
dès  foldats  incorruptibles  ,noù* 
avirons  tafehé  d’èftre  lés  protê- 
ûcurs,  & d’édifier  les  âmes  qui 
eftoient  à luy  , par  nôtre  bonne 
vie,  & par  l'exemple  de  nos  bon- 
nes ôeiivres  j ou  fi  , comme  de* 
deferteurs  criminels  .,  nous  au- 
rons eu  de  fecrettcs  intelligen- 
ces avec  fc$  caucmis , & fi  tra- 

. •»  *.  • >ïV^vMi 
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hifTant  noftrc  devoir  , noftrc  I 
fidelité  , noftrc honneur,  &no-{ 
lire  amc  propre  , nons  aurons 
fait  des  ravages  dans  ton  camp  , ! 
tue  ceux  qui  eftoient  à luy  par 
noftrc  mauvaif è vie  , détourné 
{ de  luy  & de  ion  fervice  par  nos 
mauvais  confeils  ou  par  nos 
mauvais  exemples , ceux  qui  vi- 
voient  innocemment  fous  (es 
loix.La  colere  de  ce  Roy  jaloux, 
ui  fe  fera  juftice  alors  à la  face 
u ciel  & de  la  terre  , & qui  pu- 
nira feverement  la  perfidie  de 
ces  personnes , devroit  nous  fai- 
re rentrer  en  nous-mefmcs  , 

' pendant  qu'il  fufpend  encore  les 
effets  de  (es  juftes  reflentimens. 
Un  deferteur  cft  l'image  des  dé- 
mons, qui  maintenant , comme 
des deferteurs  delà  milice  celc- 
fte  , exercent  des  brigandages 
parmi  les  hommes.  Circumobjt- 
dtnùbus  & inficïtantibHsfugitivis 
defertoribus,  qui  alejlem  mtlittum 
deferuerunt  <§>  lutrocinnntur. 
DESOL^lïîONS.Nousne  voyons 
que  trop  fou  vent  des  déflations 
dans  le  monde,  des  pays  brûlez , 
ou  des  provinces  mifés  au  pilla- 
ge. Après  lacompaflion  que  nôtre 
charité  doit  à ces  maux , nous  en 
pouvons  déplorer  d’autres,  dont 
les  Prophètes  difènt  que  ceux-cy 
ne  font  que  la  figure  ; qui  cft  la 
déflation  de  l'Eglife  ,&  la  ruine 
de  ceux  qui  compofent  la  Cité 
de  Dieu. 

Quand  le  Prophète Ifàïe,  ou  Jcre- 
„ déplorent  d'une  maniéré  fi 
touchante  U ruine  de  quelque 
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ville,  ce  n’cft  point  pour  pîeuret 
desmaif  ns  ruinées, ou  des  pier- 
res renverféesque  le  faint  Efprit 
leur  fait  verfer  tant  de  larmes.  Il 
y avoit  une  autre  Jerufalem  qu’i  1s 
avoient  en  veuif.  Ils  voyoient  par 
avance  les  maux  de  l'Eglifc  & les 
déploroienr.  Mais  laiflant  ce 
grand  objet  aux  amesfpirituclles 
& éclairées  , on  peut  fc  borner 
aux  particuliers  , & voir  dans  ces 
déflations  des  images  vives  de 
l'état  où  cft  réduite  l'ame  d'un 
pécheur,  qui  cft  ruinée , qui  cft 
brûlée  par  le  démon  fans  qu’elle 
le  fente  } qui  après  avoir  aban- 
donné D eu  tombe  fous  la  puiP 
fance  des  étrangers , qui  font  les 
efpri  ts  de  malice,  & devient  com- 
me une  ville  livrée  au  pillage. 
On  a veu  depuis  le  commence- 
ment du  monde  dans  tous  les  fie- 
clesdesexemples  de  ces  défla- 
tions : mais  l'Ecriture  nous  ap- 
prend à plaindre  moins  ces  villes 
ou  ces  provinces,  que  les  Chré- 
tiens J puis  que  ceux  qui  auront 
méprifé  la  parole  de  Dieu  qui  cft 
annoncée  dans  l'Eglifc , feront 
punis  plus  feverement  que  tou- 
tes ces  villes  mal-hcureufcs , & 
que  ceux  qui  les  habitoient.  On 
voit  dans  lfaïe  des  deferiptions 
touchantes  de  ces  déflations  de 
peuples.  Mais  il  importoit  peu 
au  faim  Efprit,  félon  la  remarque 
de  faint  Grégoire , de  tracer  des 
images  fi  vives  & fi  particulières 
delà  fureur.de  lavirefle,  &d« 
la  force  des  ennemis  qui  les  rui- 
noienr.  Saint  Paul  nous  apprend 
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•ju’il  y a un  myftere  caché  dans! 
cette  lettre  i que  les  ennemis  des 
corps  font  l’image  de  ceux  des 
amcs,&  que  c’eft  nous  mêmes 
peut-être  qui  devons  nous  plcu- 
rcr.au  lieu  de  nous  arrêter  à dé- 
plorer des  villes  & des  murailles. 
Que  lafoy  nous  ouvre  les  yeux  du 
cœur,&  nousverrons  dans  ces  dé- 
flations extérieures,  la  figure 
des  maux  que  caufent  dans  la 
plus-part  desChréticns.une  mul- 
titude innombrable  de  démons  s 
qui  fc  jettent  fur  les  âmes  d’une 
manière  d'autant  plus  dangereu- 
fè  qu’elle  ne  tombe  point  fous 
les  îens. 

DESSEIN. On  parle  dudefTcin  d’un 
tableau , d'un  difeours , d’un  édi- 
fice. Ces  deflems  font  encore 
tout  renfermez  & tout  invifibles 
dans  l’efprit  ou  du  Peintre , ou  de 
l’Orateur , ou  de  l’Archite&e  , 
fans  qu'il  en  paroifle  rjen  au  de- 
hors que  long-temps  après.  C’eft 
ainfi  que  nous  devons  nous  ac- 
coutumer à regarder  Dieu  com- 
me voyant  l’avenir , & ayant  en 
luy  le  deflèin  des  chofts  qui  fub- 
fiftent  déjà  dans  fon  idée,  mais 
qui  ne  paroitront  qu’en  leur 
temps.  Le  monde  étoit  ainfi  dans 
le  V erbe , fans  qu’on  en  vit  rien , 
comme  on  ne  voit  rien  du  deflein 
d’un  édifice,  & qui  n'cftque  dans 
l’Archircéte. 

DESSERT.  Onneeroiroit  pas  ai- 
fement  qu’il  y eût  rien  Idirc  fur 
te  mot  , & qu’il  eût  fourni  aux 
faints  Peres  de  quoy  nous  for  mer 
quelque  figure.  Mais  c’eft  à quôjf 


fainr  Auguftin  compare  la  parole 
des  Prédicateurs  qui  ont  d’abord 
prêché  l'Ecriture  , Si  après  la- 
quelle ils  parlent.  C’eft  ce  qu'il 
dit  de  luy  après  avoir  rapporté  ce 
que  l’Ecriture  dit  de  faint  Efticn- 
nc  : Nous  fommes  déjà  raffaficz, 
dit-il, des  paroles  mêmes  de  faine 
Efticnnc  rapportées  dans  leg 
Actes  : Mais  je  ne  taillerai  pas 
cnfuitc  de  vous  parler  comme 
pour  vous  prefenter  le  deflert. 
Um  St  ef  h Anus  fermons  fuo  fagi- 
navu  nos.  Se  J pofi  t liant  fagtnant 
Appono  vobis  de  fermant  mtntjltrii 
met  qttAfi fecundam  menfAm.  Ce 
faim  Doéfcur  étoit  perfuadé  que 
c’étoit  la  parole  même  de  l’Ecri- 
ture qui  devoitnourir  les  amesj 
& quelque  admirable  que  fût  ce 
qu’il  rapportoit  en  fuite  pourl’ex- 
pliquer , il  ne  comptoit  prcfque 
cela  pour  rien,  Si  vouloir  de  mê- 
me que  fon  peuple  le  regardât 
comme  un  léger  deflert  qui  finit 
une  bonne  table.  Ce  qui  fait  voir 
que  les  plus  graves  d’entre  les 
Prédicateurs  tâchent , à fon  imi- 
tation , de  faire  paroître  dans 
leurs  difeours  1a  parole  de 
Dieu  le  plus  qu’ils  peuvent,  Sc 
qu’il*  s’efforcent  d’y  mêler  lo 
moins  de  l'homme  qu’il  leur 
eft  poflSblc.  Les  Prédicateur» 
peuvent  tirer  de  grandes  mftru* 
étions  d’icy&  voir  en  quoicon- 
fifte  la  folidité  de  I»  Prédication, 
JD£Tt)HtS.LçsIicux&  les  chemin» 
pleins  de  détours  & de  retours, 
font,  félon  l’Ecriture  , une  un», 
gede  Uroicdct  ntchsuas.  Celui 
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<jai  va  dans  ün  chemin  droit, 
commence  par  un  bout  & finit 
par  l’autre  j mais  celui  qui  mar- 
che en  tournant,  ne  celle  point 
de  marcher , & ü’arrivè  jamais  à 
«n  terme.  C’eft  ce  que  nous  dit 
faint  Auguftin  .•  & faint  Paulin  de 
même  écrivant  à Celancie , dit  en 
parlant  de  ces  détours  & de  ces 
fentiers  obliques,  qu’il  eft  rare 
queceux  qui  y marchent,  entrent 
&pcrfeverentdans  la  voyc  étroi- 
te, & qu’ils  ontbien  plüsàcraiü- 
dre  de  rentrer  inkrtfiblcmcnt 
dans  le  grand  chemin.  Perdiver- 
lieuUin  viam  revertuntur  mul- 
titudinis. 

On  peut  dire  Suffi  , poür  confoler 
quelques  âmes  , qu’il  y a de  cer- 
tains détours  dans  leur  vie,  qui 
fcmbldicnt  les  devoir  enfin  con- 
duire dans  une  fin  peu  heureufe; 
mais  qui  fe  trouvent  néanmoins 
rentrer  enfin  dans  la  vrayevoyé. 
Oaf  il  eft  admirable  que  Dieu 
voulant  fauver  quelqu’un, & ren- 
contrant un  naturel  opiniâtre  en 
fon  propre  amour , il  s’y  accom- 
mode , & que  pour  l’hümilier  & 
le  rendre  fouple,il  Lertiencpar 
une  infinité  de  divers  change- 
mens  , & de  diffe'reus  détours. 
Ce*  perfonnes  doivent  efperer 
que  leur  converfionen  lÿra d’au- 
tant plus  foîidc , qu’elle  a reçu 
divers  ébranlcmens  , & qu’elle  a 
été  long-temps  combattus. 
DETTES.  On  nous  dbif  des  dettes 
ou  nous  en  devons  ^ 0c  les  unes 
ouïes  autres  de  ces  dettes  nous 
doivent  éuc  de  grandes  inûra- 
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étions  & de  grandes  figures.  Le# 
dettes  que  nous  devons  , Si  qui 
fouvent  nous  tiennent  au  coeur, 
nous  doivent  faire  fouvenir  de 
ccs  dettes  terribles  que  l’on  nous 
fera  tendre  un  jour  au  tribunal  de 
Jésus-Christ,  &dela  rigueur 
redoutable  avec  laquelle  on  les 
exigera  fans  remiffion.  C’eft  ce 
qui  doit  occuper  nôtre  penfée 
plus  que  ces  dettes  qui  nous  font 
peine. 

Il  y a des  perfonnes  qui  font  infol- 
vables  & qui  font  accablées  de 
dettes  qu’elles  ne  peuvent  payer, 
Elles  lont  nôtre  figure  : nous 
fommes  fi  peu  capables  de  payer 
ce  q\ie  nous  devons  à Dieu , que 
même  nous  ne  le  connoiflons 
pas. 

Saint  Chryfoftome  dit  , qu’il  y a 
de?  perfonnes  à qui  l’on  donne 
quelquefois  de  l’argentafin  qu’il* 
s’acquittent  de  leurs  dettes  i &4l 
dit  qqe  c'eft  ccqtfi  nous  arrive 
lors  que  Dieu  permet  que  l’o* 
nous  fafle  de  mauvais  traitte- 
mens  , afin  qu’en  les  fouffrant 
avec  une  humble  patience  , nous 
puirtions  nous  acquitter  envers 
luy.  Nous  devrions  en  jugeant 
des  ebofes  fcloncc principe, cfti- 
mer  beaucoup  ccs  rencontre*. 

• Nous  fentons  l’obligation  que 
nous  avons  à celui  qui  nous  don- 
ne de  l’argent  afin  que  nous  puifc 
fions  nous  acquiter,  & nous  fom- 
mes ingrats  a la  bonté  de  Dieu 
qui  nous  ménage  des  occafions 
de  pouvoir  fatisfaire  à (à  juftice, 
Aufli  faint  Chryfoftome  di  t qu'en 
•>  - ' " ‘ remet- 
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remettant  une  dette  d’argent,  on 
fait  une  excellente  oeuvre  ; mais 
qu'en  remettant  une  dette  d’of- 
fenfe  & oubliant  une  injure,  on 
fait  beaucoup  plus. 

Si  l’on  nous  doit  quelques  dettes, 
nous  devons  voir  dans  la  para- 
bole de  l’Evangile  , combien 
nous  devons  craindre  de  lesexi- 
ger  avec  trop  de  rigueur,  de  peur 
d’obliger  Dieu  à nous  mefurcr  à 
la  mémemefure. 

Js’ous  devons  aulfi  nous  fouvenir 
à tout  moment , que  la  charité 
nous  rend  extrêmement  redeva- 
bles les  uns  envers  les  autres.  Il 
n’y  a point  de  créancier  h fevere 
ui  exige  fes  dettes  avec  autant 
c rigueur,  que  la  charité  exige) 

. de  nous  celle  que  nous  devons  à 
r.nos  fteres.  C’eft  un  grand  prin-; 
cipe  de  faint  Auguftin.  Révéra^ 
quantoiibet  fremitu  debitoribus . 
exaeforum  ténor  incumbat  ,1 
multb  ' vtbtmmuut  exigit  cha- 1 
„ rites  que.  aufert  ab  txxciionc 
fondus  t morts  , & •vertcun-  ! 
die  majus imfenit.  On  s'acquitte! 
des  autres  dettes  en  les  payant, 
mais  on  ne  s’acquitte  jamais  de 
cclle-cy,  & quoy  qu’on  puifie 
faire  pour  payer  , on  demeure 
toujours  redevable. 

Il  y en  a dans  la  vie  qui  payent  ce 
qu’ils  ne  dévoient  pas.  C’eft  une 
image  de  ce  qui  eft  arrivé  à Jesus- 
Christ  , & en  quoy  ces  perfon- 
ncs  peuvent  luy  devenir  lêmbla- 
j blés.  Que  non  rafui  tune  exfol- 
•vcbam. 

Ou  peut  dire  au  lu  fur  ce  fujct,quc 
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l’on  plaint  ceux  qui  payent  ce 
qu’ils  ne  dévoient  pa$,&  qui  lonc 
rcfponlables  des  dettes  des  au- 
tres. Cependant  c’cft  à quoy  l'on 
s’engage  en  beaucoup  de  manié- 
rés dans  le  monde , & ce  qu’on 
regarde  mcfme  comme  un  grand 
bien.Car  , par  exemple,  lorsqu’- 
on demande  descharges  Ecclcfi- 
aftiques  pour  des  enfans  ou  pour 
des  amis,n’cft-il  pas  vifible  qu’on 
cherche  k répondre  à Dieu  de 
tous  les  péchez  que  commettent 
des  Minières  mal  appeliez  j à 
avoir  des  gens  qui  pêchent  fur 
nos  comptes  . comme  lï  nous 
n'étions  pas  allez  chargez  de  nos 
propres  dettes  j & à nous  rendre 
cautions  l'Egide,  & à Dieu  mê- 
me , de  la  vocation  de  ceux  pour 
qui  nous  polluions  i puis  que 
Dieu  nous  en  fera  rendre  comp- 
te, en  nous  imputant  tour  le  mal 
qui  aura  ctè  fait  par  des  Mini- 
lires  indignes. 

Quand  un  debiteur  apperçoit  feu- 
lement de  loin  celuy  à qui  il 
doit,  il  a le  cœur  comme  btifé. 
La  craiqte  eft  comme  un  poids 
qui  l’accable  & qui  le  prcfic.C’cfl: 
l’état  où  nous  devons  être  à i’é- 

Sardde  Dieu.  A quoy  il  eft  bon 
’ajoiltcr  qu’un  homme  chargé 
de  dettes  , accablé  de  procez , de 
pauvreté , ne  penlcra  gucres  à ce 
que  l’on  dit  de  luy  dans  le  monde. 
La  réalité  de  ces  maux  ne  luy 
permet  pas  de  s'appliquera  ces 
maux  imaginaires.  Ainfi  le  vrai 
remede  pour  guérir  cette  deli- 
catclîequi  nous  rend  fi  fcnfibice 
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à ce  que  l’on  die  de  nous  , eft  de 
nous  appliquer  fortement  à con- 
noîttenos  maux  fpirituels,  nos 
foibleflcs  > nos  dangers  > nôtre 
pauvreté, & le  jugement  que  Dieu 
fait  de  nous,  & qu’il  nous  fera 
connoUreà  nôrre  mort.Ces  pen- 
fées  étant  vives,  il  eft  mal  aile 
que  les  reflexions  fur  les  juge- 
mens  que  les  hommes  font  de 
nous , nous  touchent. 

Un  homme  qui  au  lien  de  payer 
fes  anciennes  dettes , en  fait  au 
contraire  tous  les  jours  de  nou- 
velles > eft  véritablement:  nôtre 
imagé? , lors  que  au  lieu  de  nous 
•cqüiter  de  nos  dettes  paflees 
envers  Dieu  par  la  ptnitence  , 
nous  le  faifons  d’une  maniéré  fi 
irreguliere&  fi  peu  réglée, qu’elle 
devient  au  contraire' une  nouvel- 
le dette  , & qu’au  lieu  de  nous 
purifierelle  nous  foüille. 

S.  Chryibftomedit  que  pieu  eft  le 
lêuldcbitcur  quiToir  ravi  qu’on 
' fui  demande  fadette.  Efc’c  fteet- 
i:te  qualité  de  debiteur  que  faint 
' Augaftin  admirôitiénTDieu  lors 
qu’il îuy  drfoif.On  vous  donhe 
pat  avance,  ô mon  Dieu, afin  que 

* "Vous  en  demeuriez  redevable  i 
té  qui  peut  neanmôihsrien  avoir 
,qui  ne  foit  à voosîfôus  payez 

' les  de  ttes  aux  hommes’ vous  qui 
^e  leur  devez  rich  J voûs  leur  re-, 

• iriettez  ce  qu'ils  vous  dévoient 
S jfans‘ neanmoins  en  rien  perdre. 

' pt^Ÿétogatttt  tibi  at  debeas,  & 

'ÿws  habet  quietpaam  no » tmm  ? 
R,  ddis  débit»  Hulli  dtbiïii , don 4s 
Mit*  nihil  pttdént.'  > * 
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T)EVJNS.  Les  devins  font  haïs  de 
Dieu&  des  hommes^  les  loix 
humaines  & divines  lesex termi- 
nent , & l’Eglilè  lànsceflè  témoi- 
gne l’horreur  qu’el  le  a de  ces  per- 
lônnes,  & les  charte  de)  Ion  en- 
ceinte comme  lesennemisde  fon 
‘‘Epoux  , & qui  ont  intelligence 
avec  le  démon.  Saint  Chryfofto- 
me  avoue  neanmoins  qu’il  y a 
une  certaine  pente  dans  les  Chré- 
tiens de  vouloir  confultcr  ce* 
perlonnes,  &que  Dieu  pour  pu- 
nir leur  impiété  & cette  deman- 
geailbn  qu’ils  ont  de  vouloir 
connoître  les  choies  cachées , & 
de  pénétrer  dans  l-avenir  qui  luy 
*cft  relèrvéâ  luyfeuh  permet  que 
Ces  devins  aidez  de  l’efprit  d» 
menlbnge, rencontrent  quelque- 
foisla  vérité  i ce  qui  fait  enfin  tej 
dit  ce  Pere , que  la  plus  grande 
partie  du  monde  s’afl'ujétit  au 
'démon.  Ita  major mundi portio 
diabolo  manibftsft  fubjicit. 
Maisponr  peu  qu’on  ait  de  reli- 
gion , onévitc  difementcc  piè- 
ge £ & on  tremble  ch  efehange » 
quand  on  voit  dans  l’Ecriture, 
qh’il  y a des  pechez  que  les  hom- 
mes mêmes  cro  ient  allez  légers  , 
comme  des  defobeïrtances  àDieu 
en  des  choies  qui  paroirtent  peu 
' im  portantes  qu’elle  compare  aux 
crimes  des  devins  & des  idolâ- 
tres iQaa/i  peccatttm  eft  ariolandi 
tepugnare,  & quafi  Je  élus  idolo - 
iatrii  nellt  aapittefcere.  Elle  ne 
pouvoir  pas  nous  montrer  plu* 
fortement  avec  quelle  fûiidicé  il 
faut  fervir  Dieu  t & que  le  plu» 
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grand culte  qu’il  exige  de  nous' 
cft  l’obcïflance.  C’eft  être  devin , 
c’cft  être  idolâtre  , comme  elle 
dit , que  d'étre  delbbeïflant j par- 
ce que  ccluy  qui  ne  veut  obcïr 
qu'à  luy-mémc  , s’établit  luy- 
mémc  ion  Dieu  , & fe  fait  une 
idole  de  fa  paillon. Que  fert  d'of- 
frir à Dieu  un  culte  extérieur,  fi 
on  ne  luy  facrifie  pas  fa  volonté 
propre?  Et  quel  état  Dieu  peut-il 
faire  de  cette  pieté  apparente , 
lors  que  nous  tombons  dans  le 
crime  des  devins  } puis  qu'en 
quittant  la  certitude  des  volon- 
tczdeDicu,  qu’il  nous  a décla- 
rées par  Ion  Ecriture , nous  pré- 
tendons deviner  en  quelque  ma- 
nière ce  qu’il  délire  ; Sc  qu’au 
licude  confulter  fon  oradedans 
fa  parole  & dans  ceux  qui  en  font 
les  interprètes,  nonsconfultons 
en  quelque  forte  les  oracles  du 
démon  , en  nous  faifant  un  Dieu 
de  nôtre  volonté  propre,  & des 
raifons  faullés  que  nous  avons 
nous  mêmes  inventées  ? 

Les  de  vins  font  encore  l’image  des 
Pafteurs  qui  parlent  des  choies  de 
Dieu  au  hazardj  lins  régler  ce 
qu'ilsdilent  parunc  ligellc  éclai- 
rée de  Ion  Efprir. 

Les  devins  font  encore  l'image  de 
ceux  qui  veulent  fouiller  dans  le 
fond  des  confcienccs,  pour  de- 
vinée les  hommes  , comme  on 
parle  d'ordinaire,  Sc  pour  juger 
par  quel  principe  ils  ont  agi.  On 
fonde  des  foupçons  certains  fur 
l’incettitude  de  les  propres  con- 
jcélurcs  on  régi  que  les  chofes 
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foient  en  effet  comme  on  le  les  cft 
imaginées.  Il  n’y  apoinc  de  mal 
plus  ordinaire  dans  le  commerce 
des  hommes,  ny  qui  attire  apres 
foy  tant  de  mauvaifes  fuites. 
DEVISES.  Les  devifes  font  un  des 
moyens  les  plus  clairs  & les  plu» 
fcnfiblcs  , pour  nous  faire  bica 
comprendre  quel  a été  le  deffein 
de  Dieu  en  nous  donnant  fon 
Ecriture  , & que  ce  n’cft  point  à 
la  lettre  & àl'hiftoirc,  quoy  que 
très  bonnes  Sc  tres-utilcs  , que 
nous  nous  devons  principale- 
ment attacher.  Car  il  n’y  a point 
de  perfonne  fage  qui  croye  que  la 
lettre  qui  explique  le  corps  d'u- 
ne dcYtfe , foit  la  principale  dans 
l’efpritde  l’auteur: comme,  par 
exemple  , dans  cette  devife  fa- 
meufe  d’un  quadran  au  foleihque 
prituneRcine  difgraciéc,avecces 
mots.-  Regardez- moy  afin  qu’on 
me  regarde,  Afpice  tit  xfpicisr  , 
on  voit  bien  que  le  principal  fens 
n’étoit  point  celuy  qui  paroift: 
d'abord  } mais  un  autre  de  la 
Priaccile  qui  fouhaitoit  que  le 
Trince  la  regardai!: , afin  de  luy 
doner  cnfuice  de  Ja  confédéra- 
tion dans  le  monde  : non  plus 
que  cette  autre  Princelïc  veuve 
qui  prit  celle  de  la  reglifie,  avec 
ces  mots:  La  terre  couvre  ce  que 
j’ay  de  plus  cher  & de  plus  doux, 
Dulccmeum  terrx  tegit.  On  voie 
bien  que  l’auteur  dans  ces  paro- 
lésavoir  autre  choie  en  vue  que 
Jarcgliflc.  Ainfi  dans  l’Ecriture 
quand  on  parle  d’ennemis  , oi» 
d'autres  chofcs  fcmblables , O* 
Pij 
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doit  pafTcr  à d'autres  fens  qUe 
ceux  qui  parodient  à la  terre. 

DJ IVIL.  On  ne  voit  autre  chofe 
que  du  deuil  , ou  au  moins  des 
apparences  de  deuil , puifqu'il  cft 
dcvcnH  une  parure  & un  orne- 
ment. Mais  les  faims  Peres  nous 
difcntquc  ce  n’cft  point  lors  que 
meurent  les  hommes  qui  vivent 
mal  , qu’on  devroit  porter  Ici 
deuil,  mais  lors  qu’ils  continuent 
de  vivre  & de  perfèverer  dans  le 
péché.  C’eftla  vie  de  ces  perfen- 
nes,  & non  leur  mort,  qui  nous 
doit  faire  gémir.  Eux-mémcs . 
s’ils  étoient  fàges,  apprehende- 
roientplus  de  vivre  que  de  mou- 
rir : Long a timenda  tua  eft , non 
tua  'v'tta  brtviu 

DEVORER.  Ce  mot  fe  trouve  fou- 
vent,  & en  diffetens  fens  dans 
l’Ecriture.  On  y appel  le  devorer, 
quand  les  méchans  font  tomber 
les  bons  dans  les  crimes.  Le  iufte 
cft  en  quelque  forte  dévoré  tour 
vivant,  lors  que  malgré  fa  lumiè- 
re, il  fc  laide  aller  au  péché,  & à 
faire  des  chofes  contraires  à ce 
qu’il  a dans  le  cœur.  vza’ï I 
On  dit  que  les  pécheurs  dévorent 
les  bons , comme  un  morccaudc 
pain , c’eft-à-dire*qu’iisTl es  dé- 
vorent & en  tout  temps  ; & tout 
à fait,  comme  on  mange  du  pain 
en  tout  temps,  & non  pas  les  au- 
1res  choies:  1 . 

Devorer  suffi  en  un  auç:c  fous , 

' s’entend  dé  lire  avec  avidité  1!E- 
criturc  , comme  elle  le  témoig- 
ne elle-mcme.Etcctte  exprefllon 
nous  fait  voir  combien  cft  çriini- 
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nclle  la  froideur  avec  laquelle 
nous  la  lifons  d’ordinaire/ 
Dévorer  une  viande  fans  qu’il  en 
refte  rien,  cft  une  image  de  ce 
qu’on  fait  quand  on  détruit  de 
plus  en  plus  dans  foy  la  concu- 
pifcence  par  la  mortification  in- 
térieure , A:  par  le  feu  de  l’amour 
de  Dieu. 

DI/ÎBLE.  Le  mot  de  diable  fait 
horreur  feulement  quand  on 
l’entend.  Pour  peu  que  les  hom- 
mes emportez  foient  en  colcre  , 
c’cfttoûjourslà  le  premier  mot 
qui  leur  vient  dans  la  bouche.  On 
fait  bien  de  rejetter  cette  mau- 
vaifo  coûtume , & les  perfonnes 
fages  évitent  aifoment  ce  defor- 
drc.  Cependant  foint  Auguftin 
avec fà  fageffe  ordinaire,  faifant 
reflexion  là-dcfTus , dit  que  rien 
nemontroit  tant  la  foiblefle  du 
diable,quedecequ’on  luy  inful- 
♦toit  ainfitous  les  jouçs.en  mille 
manières,  fans  que  neanmoins  il 
s'en  pût  ronger,  & que  c’étoit  en 
cette  forte, que  Dieu  le  liveoit , 
pour ainfi  dire,  cnproye  à tous 
les  peuples  , qui  le  déchiroiem  à 
tout  moaicfl  t : Dedtjli  tum.  tftam 
pcpuüs  Ætbiopnm.  Ce  nfoft  pas 
que  l’on  ne  voiEpointfos:' manié- 
rés toutes  invifibles  dpive.  iU’eji 
range  , comme  Dieutop  fo  ran- 
ge pas  yifiblemeat.  dçsiblafpVe- 
mes  quei’ç  a prono  acefi  fourtnt 
& fi  infoiemmeat  cohtK  luy  t 
Mais  o# ne  doit  pas  douter  qu'il 
nelc  fàÆvao.  oJ  âhoel 
Le diamant.eft  ùnc 
, excellente  figure.  Son  cclat  ic- 
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prcfènte  les  venus  let  plus  bril- 
lantes & les  âmes  les  plus  écla- 
tantes , quoy  que  neanmoins 
S.  Chryfoftome , pour  rabaiffer 
la  beauté  du  diamant  que  l'on 
vante  tant  & dont  on  eft  fi  ido- 
lâtre^ craint  pas  de  dire  que  les 
fleurs  font  beaucoup  plus  belles. 

La  fermeté  du  diamant  reprefènte 
la  folidité  des  âmes  faintes  que 
rien  ne  peut  vaincre , & qui  refi- 
rent à tout.  Ce  qui  fait  dire  à 
faint  Chryfoftome , qu'une  ame 
jufte  eft  comme  une  ftatuë  de 
diamant  ; que  lors  qu'on  la  per- 
fecute  avec  le  plus  de  violence  , 
elle  en  rend  grâces  à Dieu , 8c  eft 
toujours  immobile  dansfon  fer- 
vice  ; & que  celuy  qui  frappe  fur 
un  diamant,  fcblcile  luy-mémc 
8c  non  le  diamant  qu’il  frappe. 
C’cft  ce  qui  fait  que  les  Saints 
reres  exhortent  les  Chrcftienç  à 
n'aroir  pas  feulement  l’éclat  du 
diamant , mais  encore  la  folidi- 
té, & encore  plus  cette  dernierc 
que  l’autre  ; pour  eftrc  ainfi  , 
comme  ils  difent , femblablcs  à 
un  diamant  brute  ,dont  toute  la 
beauté  eft  couverte  & voilée  aux 
yeux  des  hommes. 

Mais  la  dureté  du  diamant  figure 
aufli  l'cndurciffcment  d’un  cœur 
qui  tefifte  opiniâtrement  à la 
main  qui  le  frappe,  & qui  s'en- 
durcit toujours  de  plus  en  plus 
par  les  coups  mêmes  qu'on  luy 

' donne. 

Les  faux  diamans , font  la  figure 
des  faux  raifonnemens  & d’uac( 
’fàuüt -éloquence,  Youa  voyez 
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dans  ces  Ecrits  , dit  faint  Augu- 
ftin  , quelque  brilant  qui  vous 
ébioûic  j mais  c’eft  un  brilianc 
de  verre  ; llfcrablequcia  vérité 
yreiuife  arec  éclat  j mais  la  va- 
nité réduit  tout  en  poudre.  Videle 
acumen , fed  vitreum.  Qu*jî  lu - 
cet  veritut* , fed  frangitur  v*nt- 
tutg,  dit  Saint  Auguftm. 

Les  vers  ne  s'attaquent  point  au 
diamant.  S’ils  le  faifoient ,cefe- 
roit  en  vain.  Il  en  eft  de  même 
des  âmes  (àintes,  dit  faint  Chry- 
foftome. Elles  font  comme  des 
diamants  i le  péché  ne  s’y  arrête 
pas.Elles  ne  fentiront  poinrec  ver 
qui  rongera  â jamais  dans  l’enfer. 
L’innocence  du  baptême  empê- 
che en  nous  la  corruption  à la- 
quelle les  vers  s’attachent. 

DIFFORMITE \ Tout’ccque  nous 
voyons  de  difforme  & de  laid  , 
peut  nous  être  plus  utile  que  les 
plus  beaux  objets  du  monde.  Car 
ces  laideurs  foit  dans  les  vifàges, 
foit  dans  la  taille,  fort  dans  quel- 
que autre  chofè  que  ce  foit,  doi- 
vent rappellcr  dans  nôtre  efpriç 
nos  laideurs  & nos  difformités 
intérieures.  Nous  détournons 
les  yeux  pour  ne  pas  voix  les  cho- 
fes  laides  qui  fe  prefenrent  i 8C 
nôtre  delicateffe  va  de  même 
jufqu’â  ne  vouloir  pas  envi  fige* 
ce  qu'il  y a de  difforme  & de  laid 
dans  nôtre  ame.  Cependant  fî 
nous  ne  le  faifons  volontaire* 
ment,  nous  ferons  contraints  un 
jour  de  le  faire  malgré  nous,  8C 
on  nous  forcera  de  voir  le  vifiçet 

i de  nôtre  homme  iatgrîcor  tovu 
P iij 
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Talc,  tout  défiguré , tout  pafle  &' 
malade.  Statuetur  iniquus  ante 
faeiem  fuam,  dit  faim  Bernard  , 
& contra  vultum  quemdam  mor- 
bidum  putidumque  interioris  ho- 
tninis  fui  fiftetur  , ut  diffimulare 
nequeat  impuritatem  eonfeientit 
fut  ,fed  videat  invitas fordespoc- 
catorum  fuorum. 

DIGESTION,  La  digeftioneft  une 
chofe  qui  tous  les  jours  nous  in- 
ftruit  de  nôtre  devoir.  L’ame  a fa 
nourriture  comme  lecorps,  8c  il 
faut  que  cette  nourriture  Ce  di- 
gère comme l’autre.Sans cela  elle 
ne  fait  que  Ce  corrompre,  & gâ- 
ter l’ame.  Cependant  il  y abeau- 
coupde  perfonnes  qui  entaffent 
lefturc  lurledure,  & fcience 
fur  fcience, fans digerer  ce  qu'ils 
Jifcnt,  Scre/Tcmblent  à ceux  qui 
cmafl’eroient  viande  fur  viande  & 
nourriture  fur  nourriture  (ans  la 
digérer.  Si  la  chaleur  de  la  chari- 
té ne  digère  ces  connoiflances 
nouvelles , comme  la  chaleur 
naturelle  cuit  la  nourriture  du 
corps  , on  ne  doit  en  attendre 
qu’une  maladie  dangereufe  j & 
les  Peres  difent  que  ces  faux  fça- 
vans  doivent  être  fans  comparai- 
fon  plus  corrompus  que  les  plus 
fimples  d’entre  les  Fidelçs  ; parce 
que  ces  fciences  mal  digérées 
caufcnt  dçs  enflurçs  & des  hu- 
meurs vicicufçs  qui  paroiil’cnt 
dans  le  dérèglement  de  leurs 
mœurs , 8c  dans  le  dégoût  qu’ils 
ont  pour  Dieu,  pour  fa  vérité, 
8c  pour  tous  ceux  qui  la  fuivent. 
Çilms  indigefim  malos  générât 
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humons-,  & corrumpit  corpus  & 
non  nutrit.  Ita  & multa  feientia 
ingefta  fiomacho  anima , quaefi 
memoria  ,fi  décoda,  igné  charita- 
tis  nonfuerit , & fie  per  quofdam 
art  us  anime, , moresfcilicet  atqua 
attus , transfufa  atque  digefia , 
ilia  feientia  reputabitur  in  pecca- 
tum.  Malihumores ypravimores. 
lnfiationes  & torfiones  in  confcien- 
tia  fufiinebit  quifquis  talis  efi.  Et 
faint  Auguftin  ditdeméme:Be«« 
manducat  & male  digerit,qui  au- 
dit verbum  Dei  & non  facit.  Non 
enim  ducit  utilem  fuccum,fed  cru - 
dum  ruftat  in  digefiione fafiidium. 

Mais  il  faut  remarquer  ce  que  dit 
faint  Auguftin , qu’au  lieu  qu’en 
digérant  les  nourritures  ordmai- 
resnous  leschangeons  en  nous , 
en  digérant  ces  autres  au  con- 
traire nous  fommes  changez  en 
elles  ; Nee  tu  me  in  temutabis  , 
peut  cibumcarnis  tue  : fed  tu  mu* 
taberis  in  me.  C’eft  là  une  vérité 
8c  une  reflexion  de  pratique, $c  à 
obfcrver  tous  les  jours, 

DIGNITEZ.  Saint  Chryfoftome 
fait  une  reflexion  fur  les  digni- 
tez  dumonde.qui  cft  d’une  gran- 
de inftruétion.  Il  dit  qu’il  n’y  en 
a point  qui  ne  fe  faflént  rccon» 
noître  par  des  marques  extérieu- 
res, dont  elles  font  extieme- 
ment  jaloufês.  Rien  n’eft  égal  à 
la  dignité  du  Chrétien.  Mais  c'eft 
fa  vie,  c’eft  fon  ame , & non  rien 
d’exterieur qui  doit  faire  remar- 
quercequ’il  cft.  Il  ne  doit  jamais 
paroître  devant  Dieu,  ny  même 
devant  les  hommes,  fans  ces  ra«- 
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ques  de  fa  dignité,  en  forte  qu’en 
le  voyant  ou  remarque  ce  qu'il 
eft.  Cependant,  dit  cefaint  Pcrc, 
ou  ne  diftingue  point  mainte- 
nant un  Fidèle  d’avec  uu  autre 
qui  ne  l’eft  pas.  On  les  voit  tous 
deux  dans  les  mêmes  lieux , au 
lueme  théâtre,  aux  memes  diver- 
tirtemens,  dans  les  mêmes  com- 
pagnies > les  mêmes  ris  , les  mê- 
mes entretiens  où  il  n’y  a rien  de 
ferieux.  Ils  ont  les  mêmes  habits 
& avec  le  même  luxe.  Si  on  pafl’c 
à la  table  -,  c’cft  encore  pis.  Où 
donc  maintenant  recounoître  le 
Fidcle,  comment  difeerner  un 
Chrétien,#  diftingucr  là  dignité 
d’avcc  la  bartefle  des  Payens? 

XklGVE » On  donne  des  digues  à la 
mer , pour  arrêter  l’impetuofité 
& l’inondation  de  fcs  flots  j & 
quand  ces  digues  le  ruinent,  on 
Lait  le  mal  qui  cnarrivc.  L’Egli- 
fc  par  toute  l’Ifcriturceft  compa- 
rée à une  ifle.  Les  eaux  falées  & 
amercs  du  monde  l’environnent  ! 
de  toutes  parts.  Les  maximes  & 
les  coutumes  des  gens  dp  monde  j 
veulent  s’y  faire  une  entrée  à tou-  ' 
te  force.La  difciplioe  des  mœurs, 1 
aufli-bienqucla  vérité  de  la  foy , 
cft  la  digue  dont  on  repoufleecs 
eaux  -,  & les  Puftcurs  font  ceux 
qui  doivent  veiller  à la  fureté  de 
ces  digues.  Mais  s’il  fc  tronvoit 
qu’au  lieu  de  tenir  ferme  contre 
les  rclafchcraens,  ils  y donnaf- 
fent  entrée  au  contraire  par  leur 
mollcrtc  i ccttc  digue  étant  rui- 
née  » que  pouir oit-on  attendre 
ânonuoe  inondation  de  vices  3 i 
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Dcroemê  dans  IcsKcligions  par- 
ticulières , on  doit  regarder  la 
clofturc  & les  grilles,  comme  des 
digues  contre  le  monde  & l’cf- 
prit  du  monde.  La  pauvrcté,larc- 
traitte,  ledefirdca’ctrepomtvcu 
& de  n’etre  point  connu,  font  des 
digues  qui  fauvent  en  ces  lieux 
contrôla  violence  du  monde.  Si 
on  y donne  la  moindre  ouverture 
à fes  eaux  cmpoifonaics  > on  y 
doit  tout  craindre. 

Que  chaque  particulier  fc  juge  fur 
ces  règles , & qu’il  voy c de  com- 
bien de  digues  il  a befoin  d’être 
environné  en  vivant  au  milieu  du 
monde,  enfe  muniflant  contre 
fa  violence  parla  régularité  de  fa 
vie  ,&  d’une  exaéle  difciplmc. 

Saint  Jean  Climaqu*  dit , qu’une 
digue  que  nous  devons  principa- 
lement fortifier  dans  nous  , eft 
l’amour  dufilence,  pourl’oppo- 
fcr  continuellement  auconrs  5c 
à l’efFurtonde  la  langue,  qui  rui- 
ne  plus  une  ame  que  l'inondation 
des  eaux  de  lamer  ne  ruine  tout 
un  païs.  On  a quelque  peine  à fe 
retenir  ainfi  reflerreimaisqu’on 
voyefion  ne  le  fait,  à quel  mal- 
heur on  s’cxpofcj  & qu’on  voye 
foit  dans  la  difciplioe  del’Eglifc» 
foit  dans  le  reglement  des  Reli- 
gions, foit  dans  la  vie  des  parti- 
culiers , combien  le  moindtere^ 
llfchement  cft  à craindre  jComme 
la  moindre  ouverture  à une  di- 
gue caufe  bicu-tê*  une  ruine 
univerfclle. 

DISCIPLE*  Le  monde  eft  plein  de 
dafciples  dans  toutes  Joncs  de 

ï*  iùj 
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IirofefTîons,  qui  fc  forment  ions 
cur  maître , êc  qui  ont  toujours 
les  yeux  fur  eux,  pour  s'inftruire 
4e  leur  art  & de  leurs  règles.  Un 
Chrétien  doitpenferen  lesvoy- 
anr,  queJisus-CHRiST  a de 
même  fes  disciples , & qu'il  doit 
être  de  ce  nombre  ; Mais  un  dif- 
ciple,  difcntles  Peres  , contem- 
ple toujours  fon  maiftrc,8c  nous 
autres  n'avons  jamais  les  yeux 
fur  J e s u s-C  H r 1 s T. 

J.es  Saints  Peres  difènt,  que  le  pre- 
mier de  tous  les  arts  & le  plus 
difficile  de  tous,  eft  ccluy  de  la 
conduite  des  âmes  j & que  c’eft 
celqy  neanmoins  où  l'on  s’appli- 
quclcmoins  pour  y être  habile. 
Tout  le  monde  , dit  faint  Gré- 
goire de  Nazianze,  veut  être 
maiftre  en  cet  are  avant  même 
que  d'avoir  été  dilciplc  ; fle  tel  fe 
mefle  de  conduire  les  autres,  qui 
n’çft  pas  capable  de  fe  conduire 
luy-mémç.  L'Evangile  a prédit 
ce  mal , quand  il  a dit , qu’il  y au- 
roit  des  aveugles  qui  condui- 
roient  d'autreS  aveugles.  Sur- 
quoy  faint  Auguftin  dit  : Mal- 
hcur&  aux  aveugles  quicondui- 
(ënr,  & aux  aveugles  qui  fuivent. 
Fa  cuis  ducintibus , & cuis  fe- 
qumtibus. 

Ceux  qui  s'appliquent  à connoltrc 
la  vérité,  doivent  mettre  leur 

floire  à Ce  iendre  les  difcipîes 
es  Saints  Peres  & de  la  Tra- 
dition de  l'Eglife  , en  ne  di- 
fant  ricç»  d’eux-mémes,  mais  ne 
parlant  que  parla  bouche  de  çcsi 
Saints  hommes.  i 
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Les  perfbnnes  qui  ont  le  bonheur 
d’avoirdesPaftcurs  éclairez  & de 
piété , doivent  prendre  garde  de 
ne  pas  dégénérer  de  leur  vertu . 
mais  s’efforcer  d'approcher  tou- 
jours de  plus  prés  de  ieur  modè- 
le. Surquoi  les  Saints  remarquent 
que  quand  un  difciple  a de  bons 
maiftres , tout  ce  qu’il  peut  faire 
eft  de  les  pouvoir  égalcr.mais  que 
quand  il  a un  méchant  maître  ,il 
devient  encore  plus  méchant  que 
lui  } parce  que  la  corruption  de 
lanaturea  toujours  une  pente  au 
.mal.  Nôtre  double  application 
dans  la  vie,  cftd’imirer  avec  zele, 
ceux  qui  nous  donnent  de  bons 
exemples,  & de  fuir  d’en  donner 
de  mauvais  à perfonne. 

DIS  MES , ou  Décimés.  Toute  l’E- 
criture nous  recommande  iefom 
avec  lequel  nous  devons  nous  en 
acquitcr  au  regard  des  biens  ex- 
térieurs. Mais  i^us  le  Tommes 
encore  bien  plus  au  regard  des 
biens  intérieurs  de  l'ame , donc 
nous  ne  devons  pas  nous  con- 
tenter de  donner  àDieu  ladifine, 
mais  les  luy  rendre  tous  entiers. 
Nous  ne  devons  pas  nous  les  at- 
tribuer , mais  reconnoître  que 
tout  vient  de  Dieu.  On  ne  s’attri- 
bue point  la  pluye  ny  le  foleil, 
qui  font  croître  les  bleds  & 
les  arbres.  Mais  nous  nous 
petfuadons  aifement  que  nous 
produirons  de  nous  mêmes  les 
fruits  des  bonnes  œuvres  -,  te 
nous  nous  attribuons  les  Ionan- 
i ges  que  nous  donnent  ceux 
| qui  approuvent  les  allions 
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faintes  que  Dieu  nous  fait  fai- 
re. 

D1SPVTES.  Les  difputesqaenous 
voyons  entre  les  hommes,  entre 
les  amis  , & entre  les  perfonnes 
qui  devroicnr  s’aimer  davantage 
mari  9c  femme,  doivent  nous 
faire  fouvenir  de  ce  dont  elles 
font  unevive  image  , c’eftàdire, 
de  ce  que  les  fèntimcns  de  péni- 
tence font  dans  un  homme  qui  fej 
convertit.  Il  eft  toujours  en  dis- 
pute contre  luy-tnérae.  Il  fcque- 
relletoûjoursùl  a toujours  quel- 
que reproche  à fe  faire.  Ab  ipfo 
bomine  fit  quidam  ad'Verfus  ip- 
fum  fixa  in  animo.Odii fe  qualem 
fcfuijfe  meminit , & feiffum  in- 
fequitur  ,dit  faint  Grégoire. 

D ISS  IP  A TlON.L*  diflipation  des 
biens  extérieurs  que  nous  voyons 
fî  fouvent  faire  aux  hommes , & 
dontnous  fommes  bleflez  , doit 
nous  humilier  nous-mêmes,  en 
nous  faifanc  voir  la  diflipation 
honteufe  que  nous  avons  pu  fai- 
re de  tant  de  dons  de  Dieu  dans 
la  nature  & dans  la  grâce,  com- 
me entre  autres  de  labontc  & de 
la  vivacité  de  nôtre  efprit  , que 
nous  devions  garder  pour  Dieu , 
au  lieu  deladifliper  , comme  on 
le  marque  de  l’enfant  prodigue , 
eu  tant  de  chofes  criminelles, 
comme  faintAuguftin  s’en  plaint 
de  luy-mérce  dans  fes  confef- 
fons.  Fortitudinem  meam  non  ad 
te  euftodiebam  , dijfipans  eam  in 
meretricias  cupuditates, 

PIVINITEZ  fauffes.  idoles.  Ne 
tïoypns  p*s  qu’il  p ’y  en  ait  plus 
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maintenant  ; 9c  lors  que  nous 
voyons  qu’il  en  eft  tant  parlé 
dans  l’Ecriture , ne  nous  imagi- 
nons point  que  cela  ne  nous  re- 
garde pas.  Chaque  paflion  eft  le 
Dieu  de  celuy  qui  s’en  rend  ido- 
lâtre : Sua  cuique  Deus  fît  dira  eu- 
pido.  Le  ventre,  parcxcmple  ,eft 
le  Dieu  des  intempérant.  C’cftle 
faint  Efprit  qui  le  dit  par  la  bou- 
che de  faint  Paul  : Quorum  Deus 
•venter  eft.  Ces  perfonnes  au  de- 
dans du  coeur  font  idolâtres , 
quoy  qu’au  dehors  ils  foienc 
adorateurs  en  apparence  du  vrai 
Dieu. 

DIVISIONS.  Nous  voyons  de  tou- 
tes parts  des  divifîons  dans  les 
familles.  Les  Peres  & les  cnfàas  » 
les  maris  & les  femmes  font  op- 
pofezles  uns  aux  autres.  Surquoi 
faint  Chryfoftomediten  gemif- 
fant  : Quoy  le  démon  divife  9c 
fepare  tant  de  perfonnes  pour 
leur  perte , quoy  qu’elles  deufc 
fen terre  unies  par  tous  les  liens 
de  la  nature  ; & Jésus-Christ 
ne  les  pourradivifcrpourlesfau- 
ver,  luy  qui  ditqu’il  eft  venuap- 
porter  l’épée  des  fcparations  en 
terre  ? Venimittere gladium  fepa- 
rationum.  Ces  divifîons  donc,  ou 
les  réconciliations  qui  les  fui- 
rent quelquefois,  font  des  ima- 
ges des  divifîons  ou  des  récon- 
ciliations des  Chrétiens  avec  Jé- 
sus-Christ,qu’ilsrcconuoiflênc 
pour  leur  pere.  Il  eft  dit  auftl  de 
faint  Jean-Baptifte,  qu’il  recon- 
cilieroit  le  cœur  des  peres  avec 
leurs  enfans  : Convertet  corda 
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PMtrmoin  filios.  Les  peres  fè  ré- 
concilient avec  leurs  enfans,lors 
que  les  Saines  d'autrefois  & les 
premiers  Fidèles»  qui  font  nos 
peres , voyent  en  nous  quelque 
chofc  de  femblable  à leur  vie.  Si 
notre  conduite  leur  eft  oppofée , 
nousforomes  toujours  en  divi- 
fton  avec  eux. 

Mais  en  voyant  ces  divifions  dans 
les  familles , qui  font  horreur  & 
qui  font  gémir,  comme  nous  ne 
pouvons  douter  que  ce  ne  foit  le 
démon  qui  en  fait  l’auteur  > nous 
devons»  fans  nous  arreftet  à des 
lèns  fpirituels , voir  à la  lettre  f» 
nous-mêmes  n’avons  point  fervi 
quelquefois  d’organe  au  démon 
pour  exciter , ou  pour  entretenir 
ces  divifions  malhcureufes.  On 
peut  quelquefois  le  faire  par  des 
chofes  fi  petites  en  apparence, 
que  ceux  qui  les  font  s’imagi- 
nent le  faire  innocemment  , & 
a’apperçoivent  à peine  de  cette 
fente.  Une  parole  fouvent,  qui 
ne  fembloit  point  dite  à mauvais 
dcÉfciD>devie«t  comme  une  ctin-  ! 
«elle  de  feu  qui  embraze  toute 
«ne  for  eft.  L’union  de  la  charité 
eft  comme  le  cœur  qui  anime 
tout  un  corps, & quilieenfcmble 
«n grand  nombre  dames.  Tout 
cequi  lui  donne  la  moindre  at- 
teinte, peut  devenir  une  blcflure 
mortelle.  La  vie  devroitfo  pafTer 
entre  le  regret  des  morts  qu’on 
peut  avoir  faites  en  ce  point»  3c 
la  crainte  d'en  faire  encore  de 
nouveau. 

2 iQIGTS.  Les  doigts  * félon  feint 
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Auguftin,  marquent  la  divifion 
des  a&ions  & des  operations  de 
tous  les  Fideles  , mais  qui  ont 
dans  la  main  une  racine  d'unité. 
Tous  nos  doigts  concourent  cn- 
femblc  à un  même  ouvrage , Sc 
nous  montrent  que  tous  les 
Chrétiens  doivent  convenir  en- 
fcmbleà  un  même  but.  La  feule 
difpofttion  de  nôtre  corps  , dit 
faint  Grégoire  Pape  » nous  ap- 
prend ce  que  nous  devons  obfer- 
ver  dans  nos  allions  i & il  nous 
eft  extremément  honteux , dit- 
il  » de  ne  pas  imiter  ce  que  nous 
fommes.  întpf*  carpotis  pofition» 
accipimui  quoi  in  tuitane  ferve - 
mus.  Nimts  turpe  tft  non  imitari 
qued  Jumus.  C’eft  par  l’union  de 
cette  charité  que  le  bien  que  fait 
un  autre  eft  à nous  » & que  cel  u j 
que  nous  faifons  eft  de  même 
pourles  autres.  Aimons  dans  les 
autres  ce  que  nous  ne  pouvons 
faire  » & nous  le  faifons*  qu’un 
autre  aime  en  nous  ce  qu’il  ne 
peut  faire , & ce  que  nous  faifons 
cftàluy.  L’envie  defuait  tout» 
mais  l’amour  & la  charité  raf- 
femble  tout  » comme  tous  les 
doigts  d’une  main  s’unifleat  en- 
femble  pour  lamémechofo, quoi 
que  d’ailleurs  ils  puiflênt  avoir 
chacun  une  forme , une  force  &: 
une  grandeur  differentes.  Ainfi 
les  Chrétiens  peuvent  chacun 
avoir  un  emploi  feparédans  l’E- 
glifc:  mais  l’union  qui  les  accor- 
de enfèmble  *fait  que  ce  qu’ils 
font  a’eft  qu’un.  Per  offîci***  f»i~ 
im  divtrfi [sent  : fri  eaquofrbi 
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tangrttunt , unum  fiant.  Aiufï  la 
tcuc  de  nos  doigts  & de  nôtre 
main  ne  nous  recommande  autre 
chofe, félon  faint  Auguftin,  que 
l'union  & la  charité  ; & ce  (aine 
Père  dit,  qu’il  vaut  mieux  n’étre 
que  le  petit  doigt  dans  le  corps 
de  l’Eglifè,  & y avoir  la  fanté,  qui 
confifte  dans  cette  union  d’a- 
mour, que  d’être  œil  ou  qualque 
autre  membre  confiderable,  & 
n’avoir  point  la  charité. 

Le  même  Père  dit  plus  particuliè- 
rement des  Mimftrcs  de  Dieu, 
qu’ils  font  fes  doigts , parce  qu’il 
agit  par  eux,  comme  nous  agif. 
fons  par  les  nôtres  : & il  applique 
cela  encore  plus  aux  Saines  dont 
Dieu  s’eft  fervi  pour  nous  donner 
fon  Ecriture  : Vidtbo  cales  tues 
opéra  digitorum  tuerum. 

DOMAINE.  On  fçait  ce  que  c’eft 
que  le  domaine  des  Rois.  Saint 
Chryfoftomc  nous  apprend  à re- 
garder tous  les  riches  de  la  terre, 
non  comme  les  proprietaires, 
mais  comme  les  économes  & les 
diftributeurs  de  leurs  richefles  j 
parce  que  le  domaine  en  demeu- 
re toujours  à Dieu  par  le  droit 
inaliénable  de  fa  fouveraincté , 
comme  le  domaine  des  Rois,  en 
quelques  mains  qu’il  fe  trouve , 
cil  toujours  neanmoins  inalié- 
nable de  leur  Couronne. 

DOMESTIQUES.  Saint  Chryfo- 
ftome  veut  que  nous  regardions 
les  domeftiques  à l’égard  des 
perfonnes  qu’ils  fervent,  comme 
une  image  de  nôtre  corps  à l’é- 
gard de  nôtre  ame.  Et  comme  on 
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voit  quelquefois  des  domefti- 
ques qui  vivent  dans  l’oifiveté  8c 
dans  les  délices  , pendant  que 
leurs  maîtres  fouffrent  beaucoup! 
c’cftjdit  le  même  Perc.l’image  de 
nôtre  ame, qui  fouffre  dans  la  mi- 
lcre€c  dans  l’indigence , pendant 
que  nôtre  corps  eft  dans  les  plai- 
(îrs. 

Les  domeftiques  fe  taifent  quand 
on  les  reprend.  Cela  nous  ap- 
prend, ditfaint  Climaque,à  nous 
tenir  dans  le  devoir  , 8c  à ne  rien 
répondrequand  on  nous  offenfè, 
en  nous  regardant  comme  les  fer- 
viteurs  dcDieu,qui  Ce  fert  alors  de 
ccs  perfonnes  pour  nous  humilier 
commeDavid  fccut  fi  bien  rccon- 
noître&  pratiquer  cette  vérité  à 
l’égard  de  Semci  qui  l’offcnfoit. 
Saint  Chryfoftomc  remarque  en- 
core fur  les  domeftiques  , que 
quelque  dur  , quelque  avare  8C 
quelque  inhumain  que  l’on  foit, 
on  leur  fait  du  bicncnmourant- 
Onlcurlaiflc  de  l’argent  Sc  la  li- 
berté. On  les  recommande  à fès 
amis  8c  à fes  heritiers.  C’eft  dit  ce 
Tere,  une  image  de  ce  que  Dieu 
fait  à l’égard  de  fes  fervitcurs. 
Pendant  qu’ils  vivent  il  eft  com- 
me dur  à leur  égard,  quoy  qu’il 
les  aime  très  tendrement  j il  les 
fait  travailler , il  les  afflige , il  les 
humilie,  il  fcmble  être  fans  pitié 
& fans  mifcricordc  : mais  lors 
qu’ils  meurent.il  leur  ouvre  tou- 
tes fes  richcffcs,  8c  leur  donne  des 
rccompenfcs  infinies. 

Ceux  quiontdes  domeftiques  doi- 
vent bien  penferàccquc  ditfaint 
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Auguftin.en  expliquant  ceque 
l'Ecriture  loue  Hans  la  femme 
forte  : Qu'elle  a foin  de  donner 
ànungcrà  icsdomcftiques.C’eft 
aioü , die  ec  Pcre  , qu’on  doit 
avoir  foin  de  donner  à manger  à 
tous  ceux  de  famaifbn.  Ce  qu’on 
ne  doit  pas  feulement  entendre 
de  la  nourriture  corporelle  : On 
feroit  trop  inhumain  d’y  man- 
/ quer  i mais  bien  plus  de  la  nour- 
ricure  fpiricuelle & cette  nour- 
riture eft  le  bon  exemple. Je  don- 
ne à manger  à mes  domeftiques, 
dit-il , fi  je  leur  donne  l'exemple 
d’une  bonne  vie fi  je  ne  Je  fais, 
quelque  bien  que  je  les  nourrifle 
dans  le  corps,  je  les  laifîe  mourir 
de  faim  dans  leur  amc.  Pnbet  fe 
imitaruhtm  ; faciens  doett  <juod 
faciendum  e/fs  dixit,  & tune  dut 
efets.  Les  peres  de  famille  & les 
maîtres  voyenc  de  là  l'obliga- 
tion où  ils  font  de  donner  bon 
exemple  à leur  maifon.  Si  l’on 
ne  le  fait , Dieu  les  met  au  rang 
des  payens  & des  infidèles. 
DORMIR.  OnpcutYoir  farce  fb- 
jet  le  titre , Sommeil.  Ce  que  l’on 
dit  feulement  icy  , c eft  que  ce 
mot  de  dormir  , marque  la  rie 
paifïble  delà  contemplation,  & 
le  repos  que  l’on  prend , comme 
dit  fâint  Auguftin, entre  les  deux 
Tefhmens ne  defirant  point 
les  biens  temporels  quepromet- 
toit  l’un  , & attendant  arec  pa- 
tience les  biens  que  nous  promet 
l’autre  Dormir  pendant  le  bruit 
& le  tumulte , c’eft  confcrver  cet- 
te paix  du  cœur  au  oifiicfu  des 
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perfecutions  & des  maux  de  cette 
rie , comme  David  difoit  en  par- 
lant en  la  perfonne  de  Jssus- 
ChKist  : Je  me  fuis  endormi  au 
milieu  du  trouble.  Dormivi  con- 
turbatus. 

Dormir  aufïï  en  un  autre  fèns  , 
c’cft  ne  travailler  que  pour  les 
biensde  cemonde,&avoirpoar 
cela  les  mefines  peines  que  pa- 
roift  avoir  un  homme  qui  rêve 
bien  fort  pendant  la  nuit.  Qui 
pourroit  perfuader  aujourd’huy 
à ceux  qui  ont  tant  d’emprefle- 
menspour  les  biens  de  ce  mon- 
de, & qui  s’épuifent  fi  fort  pour 
cela  pendant  tout  le  jour  , qu’ils 
dorment  pendant  tout  le  jour  i 
Ils  regarderoient  cela  comme 
une  rcvCrie  cux-mefmcs.Cepcn- 
dant  c’efl  l’Ecriture  qui  le  dit  , 
& en  voyant  le  vain  empreffe- 
ment  des  riches  pour  s’enrichir, 
clic  dit  d’eux  qu'ils  ont  dormi 
leur  fommçil  , $£  qu’en  fuite  ils 
n'oRt  rien  trouvé  dans  leurs 
mains.  Dormierunt  fomnum  fu- 
um  , & nihtlinvenerunt  viridi- 
• vitiarum . 

Enfin  il  ne  faut  que  confiderer  ce 
que  c'cft  que  dormir  félon  le 
corps,  pour  juger  ce  que  c’cft  de 
dormir  félon  l’ame.Çar  c’cft  être 
privédcla  lumiçrCjavoir  les  yeux 
fermez  au  vrai  jour,  & avoir  les 
fens  fpirituels  afloupis , de  telle 
forte  qu’on  eft  incapable  de 
rien  faire  qui  foit  digne  d’tm 
homme  vraiment  vigilant  dans 
i'amc.  On  eft  alors  vraiment  dans 
taauir,puifqec  c’eft  pendant  1* 
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cuit  que  l'on  don.commeditfaint 
Paul,&  quand  on  dormiroit  pen- 
dant le  jour,  on  fc  feroit  une  nuit 
du  jour.  Ce  quinousfaitvoirque 
ceux  qui  prennent  plaifir  à veil- 
ler pendant  ia  nuit,  6c  à dormir 
enluite  pendant  le  jour,  peuvent 
être  ia  figure  de  ceux  ( & peuvent 
étreeax-mémcs  de  ce  nombre  } 
qui  drfeut  que  la  lumière  cft  te- 
nebres  , fiç^que  les  tenebres  fout 
la  lumière;  c'eft  à dire  que  Je 
bien  cft  mal , & que  le  mai  cft 
bien.  . • , 

D OS.  L'Ecriture  St  les  Perei  cou- 
fijd«r«n?danslc  dos , fa  fituation 
naturelle  , ,qui  eft  d’étre  derrière 
nous  j .foo  inclination  vers  la 
terre, dans  ceux  qui  l’ontcourbé, 
. &c  que  c’eft  fur  le  dos  que  i’on 
porte. les  fardeaux.  Le  dos  cft 
derricrçnbus  en  forte  quç  nous 
ne  le  voyons  pas.  L'Ecatuie  dit 
qu'il  yadesperfonnes  que  Dieu 
frappe  ainG  par  le  dos  , lu  pojît- 
rior »:  cequi,fcion  faine  Augu- 
ftin , figure  la  peine  de  ceux  qui 
contrcia  dcftenfedeDieu  regar- 
dent en  arrière  j puis  que  par  un 
jufte  jugement  de  Dtcu^qnfsqu- 
vefoniourrnqnt  & fa  pciqç  da,ns 
. les  chpfcs  memes, que  l’oaanae, 
en  regardant  en.arrierel. 

JLe.dos  combe  contre  terre  nyr- 
.,  que  l’attache  à ia  terre  , félon 
‘ fâmcGhfyfcûomc.&i’efclay^c 
^auîleqî^l^o gémir  fous  Içreg- 
: nedup^hé^Picuafaitrhoj^tnd 

, droit,  dft l’Ecriture,  afin  cjiiq la 
fçuleraiîied’avcrtift  de  gardée  4 
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vé«  TersDicu.  Tiens  hominemfe - 
cit  reîium , ut  ijht  corporel  extt- 
rioris  rectitude  jigmtntt,  keminem 
intenorcm  fervand i fu*  refiu»- 
dinis  ndmeneret. 

On  porte aulîl  les  fardeaux  furie 
dos  : les  méchans  pefent  maiu- 
tcnantfur  le  dos  des  bons  , qui 
difem  avec  DavidtSapr*  derfum 
tneum  fnbricaverunt  peetmtoret. 
Mais  ils  en  feront  enfin  déchar- 
ge»* 

On  témoigné  auffi  le  mépris  que 
l'on  fine  d’une  perlonnc,cn  luy 
tournantle  dos.  C’eft  ce  que  Toa 
dit  à l’egard  des  méchans.  Tonet 
eosdorfn/a  , &cc  qui  nous  oblige 
à fouhaitter  toujours  , comme 
David,  que  Dieu  tourne  (on  vi- 
fage  vers  nous  dans  cette  vie. 

I Osîenie  nobh  faciem  9<am  : Val- 
ium tu  <<m , Domine , reqmram. 

DOVBLVRE.  L’Ecriture  parle 
d habits  doubles  , Diploit.  Cela 
quclquefc  s marque  îa  double 
; charité, cellcdcDicu  &c  dupro- 
chain.  Ma  ’s  fa’tnt  Bernard  dit  éa 
■f  un  autre  (cas , que  c’eft  propre- 
ment ce  quçjepcché a fait maiai 
tenaneen  nous.  La  fimplicité  é- 
, toit  auparavant  nôtre  veftement- 
Nous.^fttonsdans  l'eftat  d’inno- 
cence , fans  deguifement  Sc  fans 
fraqdé.  Qn  voioit  la  candeur  Je 
la  pureté  dç  noftrc  cœur  dans  la 
ferenfté  denoftre  vifage ; maisle 
rcchJ,>  Û t ce  Saint  , a comme 
\ eoufù  îa  fourberie  à cette  fimpli- 

" citjé^  jfyV  attaché  la  duplicité  à 
la. candeur  dç  noftrc  innocence. 
A»  ni*  tyfri:  » nbi  non 
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fed  afpxa , & quâdam  quajï acu\ 
peccatt  affûta  fimplicitàtifraus  ? | 

J>OVCEVR.  La  douceur  molle  & 
infipide  des  gens  du  monde  en- 
vers ceux  qui  font  fous  leur  con- 
duite, eft  une  image  des  faux  Pa- 
fteurs  qui  ufènt  toujours  de  dou- 
ceur, aulieuque  les  bons  ulent 
au(C  quelquefois  de  feverité  lors 
que  le  bien  des  âmes  les  y force. 
Aulfi  d'un  autre  côte  la  douceur 
des  perfonnes  d’un  naturel  facile 
& accommodant,  qui  veulent 
tout  ce  que  l’on  veut , figure  la 
douceur  de  ceux  qui  en  toutes 
chofes  (è  foumettent  à la  volon- 
té de  Dieu,  dont  Jésus-Christ 
dit  : Beati  mites  : Bien- heureux 
ceux  qui  font  doux,  c’eft  à dire 
qui  le  font  par  la  grâce , & non 
feulement  par  la  nature  j mais 
qui  quelque  naturel  qu’ils  ayent, 
& de  quelque  humeur  rétive  & 
opiniâtre  qu’ils  foient,  fê  font 
violence  pour  la  dompter  , & 
pour  fe  foumettre  à Pieu  avec 
amour. 

DOVLEVRS.  Les  prefifantes  dou- 
leurs du  corps  noûs  doivent  être 
une  figure  des  remords  cuifans 
des  pcchez  : Nul  ne  comprend 
celaqueccluy  à qui  la  lumière  du 
faint  Efprit  & l'infufion  de  fon 
amour  a fait  connoître  ce  que 
c’eft  qu’ofïènfcr  Dieu.  Les  dé- 
chirement qu’il  en  fent  enfuite 
dans  le  cœur,  luy  font  fans  com- 
paraifon  plus  fenfiblcs  que  nefe- 
xoient  toutes  les  douleurs  du 
corps.  C’eft  ce  qu’on  appelle  pé- 
nitence , mais  que  peu  de  pcrlofl- 
»cs  font  de  cette  forte. 
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DRAPS , Linceuls.  C’cft , dit  faint 
Grégoire  , la  figure  d’une  fage 
conduite  desjuftcs,&  d’un  doux 
repos  que  les  âmes  faintement 
éclairées  y trouvent  s’y  échaufant 
en  Dicu.parl’efperancede  jotlir 
de  fes  delices  dans  le  ciel.  C’eft 
pourquoy  le  faint  Efpritfitvoirà 
faint  Pierre  le  chef  de  l’Eglife, 

✓ tous  ces  animaux  qui  devroient 
un  jour  être  la  nourriture  de  l’E- 
glife  , & paflcr  du  paganifme  au 
chriftianifme,  comme  étant  dans 
un  linceul , c’eft  à dire  , dans  la 
J candeur  & la  pureté  de  la  Fôy. 

| Linteum findonis  fubtilis  intextio 
frtdicationis  in  qua  moüïtet 
quiefeitur , quia  mens  in  ilia fide - 
lium Jpe  fuperna  refovetur.  Ans- 
maliaVetrt  in  linteo  démon  tyran- 
tur , in  blanda  fidei  qui  et  t. 
DRAP. Ma  pièce  de  drap  neuf  que 
l’on  couft  a un  veftement  ufé , ce 
que  l’Evangile  defiènd  } c’eft 
rendre  dans  la  foibleffe  du  vieil 
omme  une  appartenance  de 
l’homme  nouveau, par  une  vanité 
ou  par  une  indiferetion,  ou  par 
unefiypocrifie  criminelle.  Jesus- 
Ç^hrist  apreveu  que  cela  feroit 
ôrdinaire  dans  le  cours  de  fbn 
Egtife,  où  l’on  voit  fouvent  que 
le  cœur  demeurant  toujours  le 
même  & dans  fes  anciennes  incli- 
nations , croît  neanmoins  être 
ijien  converti  lors  qu’il  prend 
quelque  extérieur  & quelque 
apparence  de  reforme  , qui  eft 
comme  un  morceau  du  drap 
neuf  & de  l'homme  nouveau 
que  l’on  coud  atfd  tout  le 
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Tellement  falc  & ufé  du  vieil 
homme. 

DRAGONS.  Les  dragons  (ont  la 
figure  des  médians  , qui  em- 
ploient £ùc  la  terre  toute  leur 
puiflance  pour  faire  du  mal  aux 
autres  & les  dévorer.  C’eftccquc 
faine  Grégoire  remarque  fur  ce 
mot  de  ]ob,  Ft ater  fui  tir aconum: 
J'ay  efté  le  frere  des  dragons. 
Voila  à quoy  ce  faint  homme 
compare  ceux  qui  mettent  leur 
gloire  à opprimer  les  autres  ; & 
il  nous  apprend  en  mime  temps 
à les  tolérer  avec  une  douceur 
fraternelle.-  Fraterfui  dmctnum. 
Un  homme  ne  fera  jamais  par- 
fait, dit-il,  s’il  ne  peut  fouffrir 
avec  patience  & douleur,  le  mal 
que  luy  font  les  autres.  Nullus 
perfcciut  e/l , qui  inter  proximo- 
rum  mala  pat  t en  s non  ef. 

Mais  les  Dragons  font  encore  plus 
particulièrement  la  figure  des 
démons.  L’Ecriture  parle  fou- 
vent  du  fiel  des  dragons,  ce  qui 
‘marque  les  fuggeftions  ciupoi- 
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Î7  AU.  Les  faints  Pcres,  après  l’E- 
criture , fo  fervent  delà  compa- 
riifon  de  l’eau  pour  nous  figurer 
plufieurs  chofes , & nous  donner 
un  grand  nombre  d’inflrudions. 
Saint  Bernard  en  confidcrc  d’a- 
bord les  proprietez.  Il  dit  que 
Tcau  layc  i St  qu’eu  cela  elle 
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fonnées  du  dragon  d’enfer.  SI  un 
dragon  entroit  dansunuidd’oi- 
feaux  , difent  les  Pcres,  ccsoï- 
feaux  feroient  auflitôt  dans  le 
trouble.  C’eft  nôtre  état  lorsque 
nous  éprouvons  les  tentations  de 
cet  ennemi.  Nous  nousen  trou- 
blons : mais  il  faut  nous  armer 
contre  luy,  au  lieu  de  nousépou- 
vanter.  Nous  devons  chaflerccs 
penféeshonteufes  qu’il  nous  in- 
fpirc  ,&  qui  commcdes  dragons, 
fe  lancent  eu  nôtre  amc  pour  la 
dévorer , & tâcher  de  confcrvet 
toujours  le  fond  de  nôtre  ccroc 
eu  paix.  L’Ecriture  parle  de  la 
tête  du  dragon  , qui  marque  en- 
core le  commencement  de  la 
tentation  , & elle  dit  que  cette 
tête  cft  briféc  dans  les  eaux 
c’cft  à dire , dans  les  eaux , fâ- 
crées  du  Bâtême.  Ne  fàifons 
point  malheureufement  revivre 
en  nous  ce  dragon  après  qu’il’y  a 
été  brift  , Sc  craignons  de  rendre 
nôtre  coeur  une  retraite  de  dra- 
gons. 
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nous  reprefentc  la  parole  de  Dîea 
dont  Jesus-Christ  dit  luy-mé- 
mc  à fes  difeiçles  , qu’ds  étoienc 
nets  & purs , a caufe  de  la  parole 
qu’il  leur  avoir  annoncée,  lam 
vosmundi  e/iis,  propur frrm  onem 
tjutm  locutm  fum  vobis.  Ce  n’cft 
point  le  corps  que  çcitc  caucUvtr 
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ne  lave,  non  plus  que  l’etu  fa- 
crée  du  Baptcfme.  L’eau  exté- 
rieure n’eft  Sacrement  que  lors 
qu'elle  arrofo  le  corps,  & parti- 
culièrement l’aine.  Se  de  même 
la  parole  extérieure  n’eft  parole 
de  Dieu  que  lors  qu’elle  parle  à 
l’ame  , qu’elle  la  purifie  & la 
fanélific. 

Saint  Bernard  dit  encore  que  l’eau 
fert  à boire , & marque  ainfi  l'eau 
du  faint  Efprit  & la  grâce  qui 
nous  defaltcrc,cn  forte  que  nous 
n’avons  plus  foif  d’aucun  des 
plaifîrs  du  monde,  comme  Js- 
sus-CHRisr  ledit  en  parlant  à 
]a  Samaritaine.  C’eft  la  diffé- 
rence de  l’eau  que  Dieu  donne 
d’avec  l’eau  que  le  monde  nous 
prefonte  , qui  ne  fort  qu’à  nous 
altérer  davantage. 

Saint  Bernard  dit  que  l’eau  arrofe, 
comme  Jesus-Christ  alave 
ceux  quis’éftoicnt  failis;  il  a ar- 
rofe auffi  de  fa  grâce  Ceux  qui 
étoient  devenus  comme  une  terre 
defteichée.  Avouons  que  fins 
ï’arrofement  de  cette  eau , nôtre 
terre  eft  incapable  de  porter  du 
fruit  » & difons  humblement 
avec  toute l’Eglife,  Mon  Dieu, 
arrofoz  en  nous  ce  qui  eft  foc. 
Riga  quod  eft  aridum.Per  aquam 
Spiritus  fitnetus  intelligendus , dit 
faint  Auguftin , propter  ablutio- 
vem  vel  irrigationem. 
LemémcPcrc  dit  encore.que  Peau 
fert  à faire  cuire  iesviandes  ; ce 
quefàit  en  nousla  parole  d:Dieu 
lors  qu’elle  eft  aidée  du  feu  du 
feint  Efpri;,  Elle  cuit  tou;  ce 
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qu*i!  y avoir  de  charnel  en  nous,- 
&c  le  change  en  des  penfées  tou- 
tes fpirituclles.  Elle  ôte  tout  ce 
qu’il  y avoir  de  crû  & de  terreftre, 
& le  fait  partir  en  lanourriturc de 
l'amc-  Sed  & crudos  carnis  cogi- 
tatus  , igné  Spiritus  faniïi  acce- 
dente  , coquit  divinum  eloquium, 
ac  vertitin  fenfus  fpirituales  & 
cibos  mentis.  Ainfi , félon  la  pa- 
role du  même  Pcrc , comme 
l’eau  fort  à plufieurs  ufâges  , a 
parole  dcDieu  le  fait  auilT.Elle  fo 
prefte  aux  amespour  furrenirà 
leurs  differens  befoins,  &à  leur 
fournir  divers  Cens  , qui  font 
comme  autant  de  remedes  effi- 
caces pour  les  guérir.  Diverfis 
parit  intellectus  diverfis  anima - 
rum  necejptatibus  & ufibus  ac- 
cemmodandos. 

L’eau  rafraichit  auffi,  dit  faint  AU- 
guftin,&  elle  eft  en  cela  la  figure 
de  la  grâce  qui  rafraichit  nos 
âmes  dans  cette  ardeur , où  la 
reduifent  les  pallions  qui  la  bru- 
lent,  & la  chaleur  qu’il  faut  nc- 
cefTaircment  endurer  poor  lés 
combattre.  Sans  ce  divin  raftai- 
chiflement  , qui  nous  redonne 
des  forces,  nousfuccombcrions. 
Une  eau  paifible  , douce  & tran- 
quille eft , folon  faint  Auguftin  , 
l’image  de  la  do&rine  humble  de 
Jesus-Christ  qui  apprend  aux 
hommes  à conforter  humblement 
leurs  péchez,  au  lieu  que  la  do- 
ctrine des  orgueilleux  leur  ap- 
prend aies foutenir;  enquoy  ils 
font  fomblables  à des  eaux  tur- 
bulentes qui  renycrfcnt  tout , & 
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. dont  ôn  peut  dire,  quand  Dieu  fumons  fcspluyescelcftes:& on 
par  un  jugement  redoutable  en  ne  comprend  pas  qu’un  des  plus 
permet  le  cours , ces  paroles  de  grands  effets  de  fa  colere , eft  de 
Job  t Si  Dieu  laide  aller  ces  les  retirer  de  fon  Eglifc. 
eaux  félon  leur  coûts  itnpc-  Leseaux  pures  & claires  font,  fe~ 
tueux.  elles  renverferont  la  terre  Ion  faint  Auguftin  , une  image 
par  un  rmverfement  de  vie  : Si  de  la  Sagcfiê  éternelle.  C’eft 
emijtrit  eus  s fubvertmt  terram.  vers  ces  eaux  que  nous  derons 
Tous  lesPhilofophcs  qui  étoient  foupircr , comme  le  cerf  altéré 
fuperbes  dans  leur  fcicnce , ont  foupirc  après  les  fources  d'eaux , 
efte  fubmergez  de  ces  eaux,  dit  ce  Pere  ; pour  nous  délivrer 
L’eau  feule  de  Jésus -Christ  des  folies,  des  erreurs  Sc  des vi- 
qui  nous  humilie,  & fa  vérité  nitez  de  cette  vie.  Mais,  comme 
fainte  qui  nous  fait  connoiftrc  ajoute  faint  Auguûin.on  no  peut 
nos  pechez,  nous  fauve  de  ces  guercs  foupircr  de  la  forte  ver* 
debordemens.  * les  eaux  divines  de  la  fagefie , 

Le  faint  homme  Job  dit  en  par-  lors  que  l’on  eft  encore  enfoncé 
Jant  des  eaux  du  fâiat  EfpritSc  dans  le  boutbier  de  la  malice, 
de  fa  grâce , que  ft  Dieu  les  rc-  Une  eau  claire  , dit  encore  le  mef- 
tient  , tout  tombera  dans  la  me  Pere , eft  une  image  de  no- 
feichercflc.  C’eft  à dire  que  s'il  ftre  piété  , qui  doit  paroiftre  de  ~ 
.retient  fes  Miniftres  , en  atre-  cette  forte  , & avec  le  mefme 
ftant  fes  Prédicateurs  • & en  agrément  aux  yeux  des  hom- 
retirant  les  bons Pafteurs  , tout  mes.  Une  vie  déréglée,  turbu- 
tombera  dans  une  fèichercflc'  fente  & pleine  de  pallions  , eft 
intérieure,  comme  on  voit  que'  comme  une  eau  trouble  Sebour- 
la  terre  fe  feiche  lors  qu’il  ne , beufe  , qui  ne  peut  plaire  à per- 
pleut  pas.  Si  centinuerit  aquas  , fonne. 

omnia  ficcabuntur.  Ainfi  rccon-  L'eau  coulante  d’un  fleuve  eft , fc- 
noiffons  après  faint  Grégoire  , Ion  fiint  Grégoire,  l’image  de 
que  fi  Dieu  arreftoit  le  cours  de  la  rapidité  avec  laquelle  noftre 
la  prédication  de  fa  parole , les  vie  s'écoule.  Comme  cette  ima- 
cctttrs  demeureroient  dans  une  ge  eft  fouvent  prei’ente  à nos 
feicherefle  qui  les  reduiroit  dans  yeux , elle  devroit  faire  iinpref. 
un  cftat  tel , qu’il  n’en  faudroit  lion  fur  nous,  & nous  détachée 
plus  rien  attendre,  comme  on  de  la  vie  en  nous  en  faifantbiea 
n’attend  plus  rien  d’une  terre  qui  comprendre  le  néant.  Nihil  tjfe 
eft  toute  brûlée  Sc  dcflèichée  de  con/ficitjuftis  quicquid  ad  finem 
chaleur.  Indefterataficcitat*  cor-  currit , & omne  quod  labitur.  En 
daremanebunt. On  méprifèquel-  effet  nous  refTemblons  tous  à 
quefois  ceux  par  qui  Djeu  verfel  des  eaux  courantes  Scquidifpa. 
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loiffenc  bientoft.  De  quelque  fu-' 
peibe  diftinchon  que  les  hom- 
mes Ce  flattent , ils  ont  tous  une 
mcfme  origine  qui  eft  très  petite, 
leurs  années  fe  pouffent  fucccffi- 
vetpeat  comme  des  flots  qui  ne 
ceffent  point  de  s'écouler»  tant 
qu’enfiu  apiés  avoir  fait  un  peu 
plus  de  bruit  & traverfé  un  peu 
plus  de  pars  les  uns  que  les  au- 
tres , ils  vont  tous  enfcmblc  fe 
confondre  dans  un  abyfine  où 
J’on  ne  recoonoift  ny  Princes  ny 
Rois , ny  toutes  ces  autres  qua- 
lités fuperbes  qui  diftinguent  les 
hommes, de  mcfme  que  ces  fleu- 
f es  tant  vantez  demeurent  fans 
nom  & fans  gloire  meflei  dans 
l'Océan  avec  les  rivières  les  plus 
inconnues. 

Eau  pure,  ruiffeau  clair.  C'cft,  dit 
faint  Ghryfoftame , l’image  de  la 
fainte  Euchariftie.  Surquoy  ce 
faint  Doâeut  dit  admirable- 
ment, qui  fi  l’on  avoir  le  foin  de 
garder  une  eau  claire  pour  des 
brebis , on  ne  fauffriroitpas  que 
les  pourceaux  en  approchaflem  J 
3c  que  de  mcfme  les  Paftcurs  de 
l'Eglifc  ne  doivent  pas  fbuffrir 
que  les  petfoanes  indignes  s’ap- 
prochent de  cette  fourcc  facréc 
non  d'eauttnais  de  fang  & d’efprit. 
Eau  profonde.  C'cft  une  image  de 
la  profondeur  des  jugeraeas  & 
des  fccrets  de  Dieu,  dont  il  faut 
dire  avec  faint  Paul  .*  O altitudo 
C fa-  Quàe»  iticomprehenfibilia 
; <£»  inferutabiiï*  judicia  ejus  , & 
InvêjligabUes  "Vu  ejus  l On  a 
quelque  fèctet  ftcauilbntcnt-  lors 
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qu’on  regarde  ces  profondeurs 
d’eaux.  Que  les  hommes  fbient 
cncora  bien  plus  effrayez  de  cet- 
te profondeur  de  Dieu,  dit  faint 
Auguftin,  & qu’ils  ne  raifon- 
nent  plus.  Qtf  ils  ne  cherchent 
point  les  raifons  de  ce  qui  leur 
lera  toujours  cache.  Qu’ils  ne 
prétendent  point  comprendre  ce 
qui  leur  demeurera  toujours  in- 
comprchcnfible  , ny  fonder  un 
abifine  qui  leur  fera  toujours 
impénétrable.  C’eftoit  le  parti 
que  preaoic  pour  luy  ce  faint 
Dodteur.  Vous  cherchez  les 
raifons  des  chofès , difoit-il  à 
un  efprit  vain  , & moy  je  fuis 
effrayé  de  la  profondeur  de  ces 
fècrets.  Vous  rajfonnez  j & moy 
je  fuis  dans  l’admiration.  Vous 
difputez  i & moy  je  cedc.  Jevoy 
une  hauteur  qui  m’épouvante , je 
ne  puis  aller  jufqu’au  fond. 
Qu’un  ne  me  demande  point  rai- 
fon  de  ce  qui  eft  fi  caché.  Vou- 
loir fonder  ce  qui  eft  fans  fond , 
& pepttrer  des  chofès  impéné- 
trables $ c’cft  vouloir  voir 
ce  qui  eft  invifible  , & ex- 
pliquer des  chofès  qtù  font  in- 
effables. Quarts  turationem,  ego 
expavefco  aititudinem.  Tu  ratio* 
cintre  , ego- mire*.  Tudifpuia,ego 
cédât».  Aititudinem  video , ad 
profundum  non  pervenio.  Netno 
quarat  a me  ecoultorumrationem. 
VeUe  ferutari  infctutabilia,&  •»- 
Vejbigare  inVeftigabilia  taie  eft , 
quale  Vellt  invi/wilia  viderc,  à* 
imftabiUa  fart. 

ffiemure  duauffi , qu'il  y a dans 
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Je  cœur  de  l’homme  lige  une  eau' 
profonde  qu’il  tient  renfermée  , 
& qui  ne  paroit  que  par  la  gravité 
des  paroles  qui  forcent  de  fa  bou- 
chcjau  lieu  que  le  cœur  de  l’infcn- 
fèeftcommc  uncciftcmc  entrou- 
verte , qui  laifl'c  perdre  i’eau.  A 
quoy  l’on  peut  appliquer  ces  pa- 
roles de  laGenefc:  Vous  vous  ères 
répandu  comme  l’eau,  vous  ne 
croîtrez  point  : Effufus  tt  fîcut 
aqna  , noncrefcas.  Rica  ne  vuidc 
tant  le  coeur  de  l’homme,  & ne 
î’cmpelche  tant  de  croiftrc  en 
vertu , que  les  paroles  peu  ré- 
glées attfquelles  ri  fe  faiffe  fou- 
vent  aller. 

Une  eau  claire  , difenteneoré  les 
Peres  , eft  comme  un  miroir  où 
l’on  voie  fon  vifage  -,  de  meûne 
les  veritez  faintes  font  un  miroir 
où  l’on  voit  & où  l’on  découvre 
nettement  quel  eft  l’eftat  de  fon 
ame.  C’eftun  Apoftre  éclairé  de 
Dieu  qui  nous  donne  luy mefme 
cette  comparaifôn  , pour  nous 
apprendre  dans  quelle  veuë  nous 
devions  lire  les  livres  faints,  & les 
confidercr  noncnpafl'ant,  mais 
jfttcntivemem,pour  nous  y bien 
connoiftrc  à fond,'  & ne  plus 
oublier  quels  nous  fommes. 

tes  ruilfcaox  d'eaux  courantes  & 
les  fources  que  l’on  détourne 
comme  l’on  veut  & avec  facilité, 
font  une  image,  félon  l’Ecriture, 

- de  la  facilité  toure  publiante 
avec  laquelle  Dieu  fait  tourner 
le  cœur  de  tous  les  hommes , & 
des  Rois  mefines  , de  quel  cofté 
il  luy  piaift,S;cwr  dmijums  ayu*. 
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rum  fac.  Ce  qui  nous  fait  voir 
que  dans  toutes  les  affaires,  c’eft 
principalement  à Dieu  que  nous 
devous  avoir  recours  , & non 
aux  hommes  } puis  qu’rf  tient 
toutes  leurs  vokmtcz  dans  fa 
main  , 8c  fart  par  eux , & quel- 
quefois malgré  cuxmcfmcs,tout 
ce  qu’il  veut. 

Un  couranc  d’eau  qu’en  voit  def- 
feiché , eft , félon  laint  Auguftto, 
une  image  de  la  ce  dation  de  quel- 
que erreur  8c  de  quelque  herefie 
qui  avoir  duré  long-temps , & à 
qui  l’on  a impoli  fin.  Les  erreurs 
& les  opinions  humaines  qui  pro- 
duilcnt  la  perte  de  tant  d'âmes , 
font  comparées  d’ordinaire  à Ces 
eaux  violentes  , qui  roulent  leurs 
flots  avec  impetuofité  ; & félon 
tous  les  Pères  , le  débordement 
de  grande*  eaux  marque  fe  dé- 
bordement de  plufieurs  doélri- 
nesdangereufes.  L’Ecriture  d<yt- 
ne  de  même  aux  herefies  le  nom 
d’eaux  dérobées.  Aqut  farti'td. 
Les  eaux  renebreufes  des  nuées  , 
font  une  image , dit  faine  Augu- 
ftui , de  l*obfeuritéde  l'Ecriture» 
qui  ne  fera  jamais  bien  claire  • 
pendant  cette  vie, parce  que  Dieu 
veut  nous  tenir  dans  l’humilité  , 
8c  excrccrnôtrc  patience  par  les 
difficultez  que  nous  y trouvons. 
Lc  cours  de  l'eau  que  l'on  a tant 
de  peine  àarrefter , eft,  félonie 
meme  Pcre,une  image  de  la  pen- 
te que  f homme  a au  mal.  Senfitt 
entm  eogiUtto  humant  cor  d'n 
in  malum  prôna  funt  ah  adottf- 
| etntta Jita , dit  Dieu  après  le  De» 
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luge:  Un  ruillêau  n«  ceffc  point 
découler  depuis  qu’il  eft  fortide 
fa  fourcc  , félon  la  pente  qu’il 
trouve.  C’cft  nôtre  trayait  en  cet- 
te vie  de  corriger  cette  malhcu- 
reufè  pente  de  nôtre  cœur,  de 
luy  redonner  un  nouveau  cours; 
& au  lieu  que  nos  affe&ions  fe 
portent  vers  la  terre  & fuivent  la 
ponte  qu’cllcsont  vers  les  créatu- 
res, les  faire  retourner  vers  le 
ciel , afin  de  fe  décharger  Sc  fe 
perdre  heureufement  en  Dieu. 
Les  eaux  courantes  marquent 
suffi,  félon  faint  Auguftin  , les 
peuples  qui  paffent,  à qui  fucce- 
_ dent  enfuite  d’autres  peuples, 
qui  coulent  auffific  qui  fe  perdent 
pour  faire  place  à de  nouveaux 
peuples,  que  l’Ecriture  exprime 
fouvent  par  les  eaux.  Decurfus 
aquarum  quotidianitxanfitus  dé- 
ficit ntium  populorum.  Greg. 

Plus  les  amas  d’eaux  font  grands  , 
plus  ils  font  dangereux , dit  faint 
Chryfoftome  j de  même  plus  les 
villes  font  grandes  plus  elles  font 
• à craindre.  , 

L’eau  qui  s’écoule,  marque  auflî 
. les  perfbnncs  volages  & légères, 
qui  font  égarées  dans  toutes 
leurs  penfees  , dans  toutes  leurs 
«étions,  & dans  tous  leurs  defirs. 
Ces  perfonnes,  comme  on  a dé- 
jà dit  , ne  croiilenc  point  dans  la 
pieté,  mais  reculent  plutôt  que 
d’avancer.  C’cft  ainfi  que  faint 
Auguftin  regardoic  une  eau  qui 
s’écoule,  comme  la  figure  d'une 
amc  qui  a perdu  fà  folidité  en 
Dieu.  A quoy  il  ajoute  que  ç’cft 
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i’amour  des  biens  du  ciel  qui 
nous  affermit,  comme  au  con- 
traire c’cft  l’amourdcs  bieDsdc 
la  terre  qui  fait  que  nous  nous 
répandons  comme  l’eau. 

Surface  de  l'Eau.  Rien  n’eft  plus 
mobile  , rien  n’eft  plus  fujet  a», 
changement.  L’Ecriture  marque 
cettclcgcreté,  lors  qu’en  parlant 
d’un  homme  changeant,  elle  dit: 
Levis  eft fuper faciem  aqua. 

Lafurface  de  l’eau , dit  faint  Gré- 
goire , n’a  nulle  folidité.  Le 
moindre  vent  la  fait  aller  où  il 
veut.  Ainfi  , dit  ce  faint  Pape,  les 
médians  tournent  au  premier 
vent  de  la  tentation  , fans 
faire  la  moindre  refiftance.  On 
rougiroit  fi  on  comprcnoit  fon 
état  alors,  puis  que  l’on  n’cft  ja- 
mais à foy  , & qu’on  ne  peut  ré- 
pondre defoy  i le  moindre  petit 
vent  nous  emportant  au  premier 
coup  fans  aucune  refiftance  , Sc 
fans  que  nous  ayons  même  le 
temps  de  rentrer  en  nous,  pour 
nous  appliquer  à demeurer  fer- 
mes. Aque  fuperficies  hue  illuc - 
que  aura  impellitur,  & nutlafia- 
hilitate  folidata  paffim  mevetur. 
Sic  ptrvtrfi  bientem  quAibti  ten - 
tatitnis  aura  attigerit  ,fine  tardi- 
ditate  aliqua  retraftationis  tra- 
hit. 

L’eau  éteint  le  feu , dit  l’Ecriture , 
ainfi  l'eau  de  lamifèricorde  Sc  des 
aumônes  éteint  le  feu  du  péché. 
Que  de  fait- on  point  tous  les 
jours  pour  éteindre  un  feu,  SC 
quelles  pertes  ne  fouffre-t’on 
poioi?  Etpourétcindiscc  feu  du 
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péché  Tans  comparailbn  plus  dan-' 
gercux,on  ne  veut  pas  perdre  le 
moindre  bien  en  aumônes,  fi  on 
peut  appcller  perte  ce  qui  nous 
fauve  d'un  fi  grand  embraze- 
ment. 

L’Ecriture  parle  de  l'eau  qui  autre- 
fois fut  changée  en  fang  dans  les 
plaies  d’Egypte.  Saint  Auguftin 
dit  qne  cela  marquoit  ceux  qui 
jugcnrcharnellement  des  choies, 
& non  dans  la  pureté  de  la  claire 
vérité.  Chacun  doit  voir  s’ilu’cft 
point  cnvclopé dans  cette  plaie, 
& s’il  juge  lèlon  les  réglés  de  la 
foy  de  toutes  choies , où  s'il  fc 
laide  aller  au  jugement  & aux 
penfées  de  la  chair  & du  fang. 
Le  même  Perc  dit,  que  ce  même 
miracle  de  l’eau  changécen  fang, 
sert:  fait  d’une  manière  bien 
differente  , lors  que  le  Verbe 
éternel  s’eft  Fait  chair,  & que  la 
Sageffe  étemelle  & incrcée,pour 
ainli  dire , a été  changée  en  fang, 
en  prenant  un  corps.  Adorons  ce 
changement  qui  s’eft  fait  en  nô- 
tre faveur,  & rendons  en  grâces 
tous  les  jours  en  adorant  un  au- 
tre changement  tout  divin  qui  fe 
fait  continuellement  fur  nos  au- 
tels. 

L’Ecriture  dit  de  quelques  perlôn- 

‘ nés  , qu’elles  boivent  l’iniquité 
comme  l’eau.  Pourquoy  , dilcnt 
les  Peres  , fe  fert-elle  de  cette 
comparaifon  , finon  pour  mar- 
quer l’extreme  facilité  que  l’ac- 
coûtumance  au  mal  a donnée  à 
ces  perfonnes  pour  le  commet- 
tre? Car  outre  que  l’on  avale  plus 
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' aifement  ce  qu’on  boit  que  ce 
que  l’on  mange,  dit  faint  Jean 
. Climaque,  il  faut  encore  remar- 
quer ceqac dit  faint  GrcgoircPa- 
1 pe.qu’enbeuvantl’eau.iln’yaBy 
graille  ny  amertume  qui  nous  re- 
tienne; elle  s’avale  facilement. 
C’cft  l’image  de  ceux  qui  com- 
mettent le  mal  fans  aucun  feru- 
pule,  fans  aucun  obflacle,  fans 
aucun:  refiftance-  Aqua  ita  liqui - 
, de  bibitur  ut  nuit a fui  fingutdine 
rttardttur.Iniquitatem  ut  aqttam 
bibere , tft  mulum  fine  aliquo  ob- 
fiacult  cogituùonis  perfetrare. 

Les  gens  qui  le  voyent  dans  quel- 
que profondeur  d’eau  qui  les  en- 
traîne fans  qu’ils  puiflent  s’en  dé- 
livrer, font  la  figure  des  perfon- 
nes faciles  & imprudentes  qui  le 
laiffenr  aller  aux  difeours  & aux 
exemples  des  grands  pécheurs, 
qui  les  font  confentir  a leurs  cri- 
mes. 

Saint  Climaque  dit , que  le  vent 
qui  fi  fouvent  trouble  l’eau  jus- 
que dans  le  fond , ne  fait  quel- 
quefois que  la  frifer  ; & cette  fi- 
gure noys  marque,  dit  ce  Perc  , 
que  quelquefois  la  tentation  ne 
fait  qu’agiter  la  furfacc  de  nos 
âmes,  & que  d’autres  fois  elle 
l’agite  dans  le  fond. 

Les  eaux  bourbeulcs , dilênt  les 
Pcrcs  , marquent  les  confor- 
tions humaines,  & la  confiance 
que  nous  avons  dans  nos  pro- 
pres forces. 

L’eau  qui  ne  coule  plus  & qui 
j croupit , lè  corrompt  bien-tôt  : 
de  méme,difcnt  les  Pères, (i  nous 

Qj’j 
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JaifTons  croupir  les  élux  de  la] 
grâce  fans  les  faire  toujours  re- 
tourner vers  Dieu  de  qui  elles 
nous  (ont  coulées  , nos  acnés  fe 
corrompront  elles  mémcs,&  non 
pas  ces  eaux  facrées  i mais  nos 
âmes  qui  en  (ont  le  canal.  C’eft 
ce  qui  nous  oblige  à une  a&ion 
de  grades  continuelle. 

$aiqt  Auguftin  comparant  l’ami- 
tié à une  eau  pure,  dit  que  cette 
eau  devient  toute  laie  lors  que 
nous  en  fouillons  la  pureté  par 
des  amours  impurs.  C'eft  ce  qu’il 
exprime  en  parlant  ainfi  de  lui- 
même.  J’avojs  fali  la  veine  fi  pure 
de  l’amitié  par  la  bouë  de  la  coo- 
cupifccnccj  &j’avoi$  terni  toute 
fa  blancheur , par  des  affections 
qui  ne  venoiçnt  que  de  l’enfer. 
Èqurqooy , ajoutc-t’il , cette  eau 
pure  le  va-t’ellc  perdre  dans  un 
jorrent  de  poix  bouillante,  qui 
exhale  lafuméenoire  de  pallions 
fajçs  de  ardentes , pqur  s'y  chan- 
ger elle-même  , en  ne  retenant 
plusricn  de  faceleftepuretcf  Ve- 
nam  amicitU  coinquin*bum  for- 
dibus  conçupifcentÎA  , cundorem- 
que  ejus  obnubilabam  de  tartaro 
libidinis.  Vtqmd  decurrit  intor- 
rentem  picis  bullientis , eflus  im- 
munes tetrurum  libidinum  in  quos 
ipfu  mututur  é’  vertitur , per  nu- 
tum prqprium  de  edefti  ferenihite 
detorta.  atque  dejtctu.  Ainfi  tou- 
te? les  foi?  que  nqus  voyons 
quelque  eau  fàllie  , nous  devons 
ÜQuifondct  > pour  voir  fi  la  pu- 
reté de  nôtre  amour  pqur  Rieu  , 
poiqt  ainfi  XaJUiç  par  l’impu- 
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reté  de  l’amour  des  créatures. 

Les  grandes  eaux,  les  torrens  qui 
fe  groflilTcnt  l’hyver-,  marquent, 
félon  faint  Auguftin  , les  gran- 
des contradictions  des  peuples. 
Super  montes  ftaburjt  aqut.  Les 
eaux  fi:  Tiendront  au  deflus  des 
montagnes  , dit  l’Ecriture  en 
parlant  de  ces  eaux  ,&  marquant 
que  les  Apôtres  & les  Saints 
Martyrs  en  ont  été  prcfque  acca- 
blez. Il  faut  marcher  fur  ces  eaux 
comme  a fait  autrefois  làintPi  er- 
re , dit  faint  Auguftin  : il  faut 
fouler  aux  pieds  le  monde  & fes 
flots,  & lêrvir  de  fpcdaclc  ainfi 
foy-méme  à tou?  le?  hommes  , 
en  marchant  fur  Peau;  & non  pas 
aller  aux  fpe&acles  , & voir  des 
gens  qui  marchent  & qui  danfenc 
fur  ntic  corde, 

Qnpcut  dire  en  un  autre  fens, qu’il 
y a des  perlbnnes  qui  veulent 
comme  marcher  fur  les  eaux. 
Rien  de  commun  qc  leur  plaît  i il 
lçqr  faut  des  voyes  non  ordi- 
naires, des  exercices  particu- 
liers .Ma  vie  chrétienne  commune 
ne  leur  fuffit  pas,  quoy  que  dans 
le  fond  ils  n’aient  qu’une  vertu 
tncdiocre.  Ils  forment  des  entre- 
prifes  relevées,  & fèdiftingucnt 
des  autres.  Ainfi  entreprenant  en 
quelque  forte  démarcher  fur  les 
eaux  , c’eft  à dire  , de  faire  des 
a&ions  au  defTus  de  leur  force, 
ils  enfoncent  dans  l’eau  comme 
fit  autrefois  faint  Pierre,  ils  en 
font  prefquc  fubmergez  , & ils 
le  feroient  en  effet  fi  Dieu  n'ayoiç 
pitié  d’çux.  . jf^S 
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Saint  Auguftin  prenant  les  gran-j 
des  eaux  en  un  autre  fçns  , dit 
que  les  grandes  eaux  fuivent 
d’ordinaire  les  grandes  gelées  , 
lors  que  les  glaces  le  fondent. 
C’eft  airifi  que  lors  que  les  cœurs 
qui  eftoicm  endurcis  le  conver- 
tirent , ils  fc  changent  en  des 
eaux  vives  & coulantes,  comme 
on  le  vit  en  faint  Paul , lors  que 
de  perfecuteur  il  devint  prédica- 
teur , & qu’il  invita  tous  les  peu- 
ples à boire  de  l’eau  fainte  qu’il 
leur  prefèntoit. 

L’eau  qui  cft  prcffcc  & reflerréc 
dans  les  tuyaux  , s’éleveen  l’air- 
avec  impetuofité  à proportion 
qu’elle  avoir  été  plus  reflerrée. 
C’eft  ainfi  , difent  les  Pères, 
qu’une  ame  fainte  qui  fe  trouve 
environnée  de  périls  qui  lare  (fer- 
rent , s’élève  plus  fortement  vers 
Dieu.  C’eft  au(fi  l’image  de  ceux 
qui  fc  tiennent  reflerrez  dans  la 
lolitude  i plus  ils  s’y  tiennent 
étroitement , plus  leur  ame  s’é- 
lève au  ciel. 

Saint  Climaquedit,  que  c’eft  pui- 
fer  l’eau  & la  mettre  dans  un  valc 
percé,  que  de  faire  de  bonnes 
œuvres  fans  avoir  la  foy.  On  ne 
peur  allez  déplorer  cette  peine  & 

. cette  perte , ny  rendre  allbz  grâ- 
ces à Dieu  de  nous  avoir  fait  un 
don  qui  rend  nos  bonnes  œuvres 
ftables  & fol  ides. 

L’eau  cave  peu  à peu  la  pierre,  & 
cette  figure  nous  doit  effrayer. 
Car  Dieu  laifTe  perdre  les  hom- 
mes en  deux  maniérés,  dit  faint 
Grégoire  j ou  en  Icslaiffant  tom- 
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ber  tout  d’un  coup  dans  un  grand 
péché  j ou  en  les  laiiïant  minet 
peu  à pen  par  un  relâche- 
ment iiifcnfiblc.  Le  premier  eft 
comme  la  cheuted’un  rocher  qui 
brilc  tout  j le  fécond  cft  comme 
une  eau  qui  mine  &qui  cave  peu 
à peu  non  feulement  la  terre* 
mais  la  pierre  même.  Mons  ca~ 
dens  définit  • faxUm  transférer  da 
locofno , lapides  excavant  a<jt*£. 
a'duviane  paulatim  terra  canfst - 
rnituY. 

Semer  fur  toutes  les  eaux  , félon 
l'Ecriture  , c’eft  femer  la  prédi- 
cation de  la  parole  de  Dieu  fut 
toutes  lés  âmes  arrofées  des  eaux 
de  la  grâce. 

EBLOVISSEMENT.  On  s’ébloüit 
aifement  quand  on  eft  dans  des 
lieux  qui  (ont  extrêmement  éle- 
vez. Or.  relient  allez  facilement 
alors  ces  foiblefTes  que  1 imagi- 
nation caufc  à ceux  qui  n y font 
pas  accoutumez.  C’eft  unefiguro 
de  ce  qui  arrive  aux  perfonnes 
qui  font  dans  une  grande  éléva- 
tion, foit  dans  le  monde,  foie 
dans  l’Eglife , à moins  que  leur 
cfpritneloir  fi  folidement  affer- 
mi , qu’il  foit  incapable  de  s’é- 
branler : comme  il  y * des  per- 
fonnes qui  par  nature  , ou  pat 
coutume  confcrvcnt  toujours  la 
même  afllctte  , & la  mémepte- 
lencc  d’cfprit  dans  les  lieux  les 
plus  élevez. 

ECAILLES.  Les  poilTons  dans  Ica 
écailles  font  la  figure  de  ceux 
qui  oppofent  une  dureté  impé- 
nétrable à tous  les  avis  , & qui 

Q J"i 


Digitized  by  Google 


v 


*4*  E C À~. 

comme  l’huiftre  , fe  renferment 
de  tous  cotez  en  eux-mémcs  j ne 
monftrant  par  tout  qu’un  endur- 
cifTement  que  rien  ne  peut  vaiu- 
crc  & qui  empêche  que  les  paro- 
les les  plus  vives  & le*  plus  tou- 
chantes,ne  pénétrent  jufqu’à  leur 
cœur.  Sqhamas  habenireprobi  ne 
jaculatione  ptnetrentur  , nec  ad 
fr&cordia  tranfeundt  viam  fngil- 
1*  verbe  habeat.  Grcg. 

Les  écailles  des  poisons  leur  fer- 
vent de  deffenfès  , & doivent 
nous  fervir  à nous  autres  de  figu- 
re des  armes  dont  faint  Paul  veut 
que  nous  foyons  environnez  de 
toutes  parts,  pour  reftftcr  au  dé- 
mon en  forte  qu’il  n’ait  aucune 
prife  fur  nous. 

Saint  Grégoire , apres  Job , remar- 
que l’union  de  toutes  les  écailles 
entre-ollcs  , qui  font  jointes  de 
telle  forte , que  lamoindrc  halei- 
ne nepeut  pafTer  autravers.  Vna 
uni  conjttngitur  , ne  Jpiraculum 
intretper  eus.  C'eft  , dit  ce  faint 
Pape  , en  confidcrant  que  cela 
eftdit  des  écailles  du  dragon, 
c'eft  à dire  du  démon,  une  image 
qui  nous  reprefente  l’union  mal- 
heureufo  de  tous  les  médians 
qui  font  le  corps  du  dragon,  & 
qui  fo  joignent  & s’accordent 
tous  cnfêmble  pour  le  ma 
fera  concordia  veproborum. 
ECARLATTE.  L'ccarlattc  , à 
caufc  de  fa  couleur  fi  vive  & fi 
rouge  ,eft  dansl’Ecriturelafigu- 
re  du  pêché.  Quand  vos  péchez 
icroient  rouges  comme  l’écar- 
lattc,  il}  deviendront  blancs 
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Comme  la  laine.  C’eft  Dieu  qui 
le  dit , & il  n'y  a que  Juy  qui  le 
puiflë  faire.  Luy  feul  peut  rendre 
la  blancheur  à l’ame , & en  ôter 
ces  taches  "ineffaçables  des  pé- 
chez. 

L’Ecarlatte  cft  priée  auffi  dans  un 
fens  contraire  , pour  la  double 
charité,  parce  qu’elle  eft  teinte 
deux  fois. 

ECHANTILLON.  On  peut  juger 
du  tout  par  un  petit  échantillon: 
& quand  on  ne  peut  montrer  les 
chofes  entières,  les  échantillons 
y fuppléent.  Dieu  ne  nous  peut 
pas  montreren  cette  vie  toute  la 
gloire  & toutes  les  délices  du 
ciel  i mais  il  en  fait  voir,  pour 
ainfidire,  de  légers  échantillons 
aux  âmes  faintes  , qui  les  trans- 
portent de  joie,  & qui  leur  fait 
déplorerl’aveuglement  des  hom- 
mes lors  qu’ils  méprifent  une 

floire  & une  joye,doatla  mom- 
rc  partie  & le  moindre  échan- 
tillon fuffic  pour  enyvrcr  l’amc, 

I & mérite  d’étre  préférée  à toutes 
les  joies  du  monde , & à tous  le* 
vains  plaifirs  qu’on  y recherche. 
ECHALAS.  On  attache  la  vigne  à 
l’échalas,  afin  de  la  foutenir. 
C’eft  une  figure  de  ce  que  faint 
Auguftin  ait,  & fouhaitte  luy— 
même  que  Dieu  fille  à fon  cœur, 
pour  le  tenir  attaché  & élevé  à lui 
par  l’amour,  la  lefturc  , & l’ap- 
plication à l’Ecriture  fàinte , & 
pour  n’etre  point  livré  comme 
en  proye  aux  vents  ny  aux  oi- 
feauxde  l’air,  par  les  folies  & les 
vains  cmprellêmens  <i«  foins  du 
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monde.  Laudes  tua,  Domine , 
laudes  tus.  per  fcripturas  tuas  fuf- 
penderent  palmitem  cordis  mci,& 
non  raperetur  fer  inania  nuga- 
rumturpisprada  velatilibus. 

ECHELLES.  Tout  ce  que  nous 
voyons  d'échelles  dans  le  mon- 
de .doit  nous  portera  enfouhai- 
ter  qui  nous  élevent  jufqu’à 
Dieu.  On  a veu  quelque  choie 
de  cela  dans  le  titre , Degré  ; & 
comme  les  Saints  Peres  difènt 
que  les  créatures  doivent  nous 
fervir  d’échelles  pour  le  ciel  j on 
enaveuaullî  quelque  choie  dans 
le  titre  , Créatures.  Mais  outre 
les  créatures,  nous  avons  prin- 
cipalement nos  bons  deurs  & 
nos  faintes  afFc&ions.  Nous 
avons  les  vertus  qui,  commedit 
faint  JeaaClimaque , retiennent 
une  à une,  & nous  élevent  peu  à 
peu  au  ciel.  Heureux  fi  nous 
étions  aulfiaétifs pour  montera 
ces  échelles  fâintes,  que  les  gens 

-du  monde  le  font  pour  monter  à 
l’honneur  & à la  gloire , par  des 
échelles,  comme  dit  le  meme 
faint  Jean  CHimaque , où  ils  fe 
tuent,  parce  que  les  échelionsen 
font  pourris.*  Ainfi  ces  échelles 
pculèures  & ruinculcs  que  nous 
voyons  , & qui  mettent  en  dan- 
ger ceux  qui  y tombent , doivent 
nous  faire  louvenir  de  ces  mife- 
rables  échellesdcsgens  du  mon- 
de , & de  leur  folle  ambition  qui 
enfin  les  précipité  & les  fait  mou- 

Le  meme  Saint  fe  lèrt  encore  uti- 

- Icmcnpdelacomparajfan  dcl’é- 
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! chclle  , & on  voit  qu’il  mérite 
véritablement  le  mot  de  Clima- 
quc.  Ecrivant  à un  Direéteur  cé- 
lébré , & l’exhortant  à ne  pas 
trop  preficr  ceux  qui  commen- 
cent à fe  convertir , il  dit  que  les 
trophafter  , lêroit  la  mefme  in- 
discrétion que  de  vouloir  qu’un 
enfant  montait  tout  d’un  coup 
du  premier  elchclon  d’une  ef. 
chclle  julqu’au  dernier. 

Saint  Chrylbftome  dit,  que  laloy 
a fervi  comme  d’cchelle  à la  grâ- 
ce : que  fans  elle  les  hommes 
dans  leur  balTefiê  avoient  trop 
de  disproportion  avec  Dieu. 
Qifainfi  il  ne  faut  pas  méprilcr 
la  ioy  , comme  un  homme  qui 
s’ell  élevé  bien  haut , ne  mèpnfe 
pas  l’échelle  dont  il  s’eft  aidé , 
mais  luy  a obligation  , parce 

Su’il  ne  pouvoir  pas  voler  tout 
’un  coup  comme  un  oifeau. 
Saint Fulgcnce  dit,  que  la  fainte 
Vierge  cft  une  échelle  celelle. 
parce  que  par  elle  Jisus-Ch  rist 
cft  delcenduà  nous , & que  par 
elle  nous  montons  à Jésus- 
Christ. 

ECL/iIR.L‘éc\iit  a lèrvi  auxSaints 
Pères  de  figure  de  differentes 
chofes.  Ils  ont  dit  que  dans  le 
langage  de  l’Ecriture , les  éclairs 
marquoient  les  miracles  qui 
ébloùificnt  les  yeux  des  hommes 
par  leur  grand  jour&  leur  grand 
éclat.  Mais  les  hommes  ccdent 
aux  éclairs  , & font  contraints 
de  fermer  un  moment  les  yeux  .- 
& au  contraire  ils  refiftent  aux 
miracles , & tout  Leur  écl»t  ne 
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fâitquelqnefois  que  les  endurcir 
davantage  , comme  il  a paru 
dans  les  Juifs  à l’égard  des  mira- 
clesde  Jésus-Christ  &des 
Apôtres.  llluxermt  corufcationes 
tua  orbi  terre. 

les  Peres  ont  dit  aufli , que  les 
éclairs  qui  nous  éblofliffent , fi- 
guroicnt  les  paroles  éclatantes 
fondées  fut  la  vérité  de  Dieu,  qui 
font  fans  répliqué , & qui 
ébloüiflcnt  ceux  qui  la  combat- 
tent. 

Saint  Grfcgoire  regardant  aufli 
l’éclair  comme  une  chofe  qui 
nous  effraye  , dit  qu’elle  eft  la 
figure  de  la  crainte  des  jugemens 
de  Dieu , qui  pénétre  toute  une 
ame  : Supernerum judiciorum  ter- 
rer. Souhaittons  feulement  que 
cette  crainte  ne  parte  pas  en 
on  moment  , comme  d’ordi- 
naire la  crainte  que  caufe  une 
éclair  pafTe  bien  vifte. 

Saint  Climaque  fe  fouvenant  que 
IcFilsde  Dieu  dans  l’Evangtle  , 
compare  le  démon  à une  éclair  : 
VidebAm  fatanam  fient  fulgurde 
eilo  cadentem,  dit  que  vouloir 
combattre  cct  efprit  artificieux 
par  lesraifonnemcnsderefprit, 
c’cft  vouloir  arrefter  une  éclair 
entre  fes  mains. 

ECLIPSES.  Les  éclipfêsdu  Soleil 
éc  de  la  lune  , doivent  naturelle- 
ment nous  avertir  de  la  fin  du' 
inonde  , & nous  faire  proféra 
nous.  Cela  fera  plus  folide  que 
toutes  ces  vaines  curiofitei  auf- 
quelles  les  hommes  s’abandon- 
nent aufujetdes  édipfes.Ceux 
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dit  faint  Auguftin,  qui  gavent 
quand  arriveront  les  éclipfes , & 
qui  s’élèvent  de  cette  connoif- 
fance  , s’éloignant  ainfide  la  lu- 
mière du  vrai  Soleil , ne  voyent 
pas  leur  éciipfc  malheureufe, 
pendant  qu’ils  fè  vantent  d’avoir 
preveu  celle  des  aftres.  Us  difenc 
bien  deschofcsdes  créatures  de 
Dieu , & qui  même  font  vérita- 
bles, & cependant  ils  ne  cher- 
chent point  la  Vérité,  qui  eft 
Dieu  même  ,quia  fait  ces  créa- 
tures. Mirantur  bec  bominti  & 
/lapent  quint/ciuntea>&  exultant 
atque  extolluntur  qui  fciunt,  & 
per  impiam  fuperbiam  rtctdtntes 
& déficientes  à lutoine  tuo,  tanta 
ante  Jolis  defeâum  fut  arum  pre- 
sident , & in  prafentia  fuum  non 
vident.  Multa  sera  de  creatura 
dicunt , Veritatem  creatura 
artificem  non  pie  querunt. 
Eclipfe  de  lune.  L’Eglifc  figurée  par 
la  lune,  devient  obicure  & com- 
me couverte  d’un  voile , lors  que 
les  partions  terreftres  ou  de  fes 
enfans , ou  de  ceux  qui  la  gou- 
vernent, fc  trouvent  comme  in- 
terpofées  entre  elle  & Jésus- 
Christ  qui  eft  fan  Soleil. 
ECOLES.  Dieu, comme  l’unique 
maître  des  hommes,  a fo»  école* 
mais  une  école  toute  defilcnce& 
de  paix,  où,  comme  dit  faint 
Auguftin,  les  fans  n’ont  aucune 
part  8i  où  le  Père  apprend  aux 
âmes  qu’il  attire,  à venir  & à fe 
convertir  à fo»  Fils,  Yulde  ab~ 
/consista  eft  & remota  À ftnfibus 
humante  hic  fcholar  i»f**decei 
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Pster  ut  Venittur  *d  Tilium- 
Mais  , comme  Hit  faint  Chryfio- 
ftomc  nous  refl’emblons  à ces 
grands  Ecoliers  lâches  & fai- 
neans  , qui  (ont  très  peu  avancez. 
Nous  fommes  vieillards  fouvent 
fans  être  encore  qu’à  PAlphabcth 
où  à la  Grammaire.  Cependant 
comme Hanslcs Ecoles  publiques 
un  maître  eft  jaloux  de  fon  hon- 
neur , & veut  que  fon  habileté 
paroilTe  dans  le  progrès  de  Ce  s 
difciples  t Dieu  veut  de  même 
que  fes  inftruétions  ne  nous 
foientpas  infrudtueufês,  & qu’il 
paroific  par  nôtre  avancement 
dans  la  pieté,  que  nous  en  avons 
fait  un  bon  ufage.  Quand  nous 
voyons  donc  des  écoliers  & des 
Hilciples  dans  quelque  profeffion 
que  ce  foit  , réfléchirions  auffi- 
tôt  fur  nous  j & fi  nôtre  con- 
fcience  nous  reproche  nôtre  lâ- 
cheté & nôtre  négligence,  hu- 
milions nous  devant  Dieu,  & en 
luy  offrant  nos  larmes,  confo- 
lons-nous  & luy  reprefentons 
ce  qu’a  dit  un  de  fes  ferviteurs  : 
Qifun  maître  a plus  de  gloire  de 
rendre  habiles  des  difciples  ftu- 
pides  Si  hebetez,  que  d’autres  qui 
feroieqt  plus  parfaits.  Il  difoit 
cela  au  fujet  d’un  Supé- 
rieur de  Moaaftereà  l’égard  des 
Religieux  : mais  nous  pouvons 
encore  bien  mieux  le  dire  de 
Dieu  à l’égard  de  nous. 

Mais  fi  Dieu  a fon  école,  lediable 
a auffi  la  fienne , où  il  va  bien 
plus  d’écoliers , & où  l’on  fc  rend 
bien  plushabile.Laconrcjfation 
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du  monde  qu’on  regarde  comme 
un  figrand  bien,  cil  Ion  école, 
où  il  fait  qu’un  homme  porte 
dans  l’e (prie  des  autres  l'image  de 
fes  pallions  , Se  y imprime  l’efli- 
medccequ’il  eftime,  c’eftàdire 
du  plaifir  , des  richefles  , Si  de 
l’éclat.  Et  qu’cft-cc  qu’ccoutec 
ceux  quiinfpircntces  lentimcus, 
qu’être  à cette  maiheureufe  éco- 
le? Quand  donc  une  jeune  per- 
fonne  entre  dans  le  monde,  elle 
entre  dans  l'école  du  démon. 
Elle  y reçoit  fes  inftru&ions de- 
puis le  matin  jufqu'aufoir  : car  il 
ne  ceflc  jamais  de  parler  : il  fait 
leçon  par  tout  & fe  1ère  de  tout , 
non  pour  nous  former  , mais 
pour  nous  corrompre  le  juge- 
ment. Et  ce  qui  augmente  le  dan- 
ger de  cette  école,  eft  que  per- 
lbnne  ne  s’en  de/fie.  On  y en- 
voie de  jeunes  gens  fans  expéri- 
ence , fans  lumière.  On  y va  fans 
crainte  & fans  prefctvatifs , avec 
plaifir  meme  & inclination.  On 
écoute  par  tout  ie  démon  dans  les 
diverfes  leçons  qu’il  fait  conti- 
nuellement , & l’on  fait  tout  ce 
qu’ilfautpourétrcunde  fes  bons 
difciples. 

Saint  Chryfôftome  dit,  que  cha- 
que mailbn  eft  une  école  de  pa- 
tience. Les  maris  à l’égard  des 
fcmmesiles  femmes  à l'égard  des 
maris  .•  le  perc  à l’égard  des  cn- 
fans i lesenfansà  l’égard  des  pc- 
res  : les  Maîtres  à l'égard  des  do- 
meftiquesj  les  domeftiques  à l’é- 
gard des  maîtres.  Ces  leçons  de 
patience  acAoiu  manquent  guc- 
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res  tous  les  jours  : mais  elles 
font  le  plus  fouvent  la  matière  Sc 
laconviétion  de  nôtre  impatien- 
ce. Il  eft  rare  de  bien  profiter  à 
ces  écoles. 

% CORCE.  L’écorce  des  arbres  ou 
des  fruits , n’eft  rien  j onia  jettes 
mais  elle  confcrve  & garde  ce 
qui  eft  bon  , Sc  ce  que  l'on  man- 
ge. Tous  les  Saints  Pcrcs  s’ac- 
cordent unanimement  à dire , 
que  dans  l’Ecriture  la  lettre  eft 
comme  l’écorce , & qu'il  faut  la 
f lever  pour  goûter  ce  qu’elle  ren- 
ferme i ce  que  neanmoins  peu  de 
monde  s’applique  à faire , com- 
me dit  feint  Grégoire  Pape,  par- 
ce qu’on  ne  veut  pas,  ou  que  l’on 
ne  peut  entrer  dans  le  fond  de 
cette  douceur.  Qui  intima  perci- 
pere  nequtunt.  Mais  que  ces  per- 
sonnes au  moins,  dit  ce  feint 
Pape  pour  les  confolcr,  aient 
foin  d’imiter  les  bonnes  œuvres 
extérieures  des  Patriarches  Sc 
. des  autres  dont  l’Ecriture  parle , 
qui  étoient  comme  l’écorce  qui 
cachoit  8c  confcrvoit  la  piété  in- 
térieure de  ces  Saints.  Exteriora 
bon»  opéra  eorum  qui  jamfubli- 
mi»  tenent , appelant.  C’eft  pour- 
quoy  cetadmirableI?ofteur  dit, 
que  la  plus-part  des  Chrétiens 
font  en  lifent  l’Ecriture,  ce  que 
fit  Jacob  lors  qu'en  donnant  à 
boire  à fes  brebis  ,il  leur  prefen- 
toit  devant  les  yeux  des  branches 
d’arbres  dont  il  oftoit  l’écorce 
en  partie.  Ainfi  quand  en  lifent 
l'Ecriture  Sainte  nous  ne  von- 
PM  nous  en  tenir  à la 
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fimpîe  lettre  , & que  nouf 
tâchons  de  pafl'er  outre,  dit  ce 
Perc , nous  levons  l’écorce  ; mais 
nous  la  laifi’ons  prefque  toujours, 
parce  que  nôtre  parelVe  nous 
porte  à nous  tenir  lâchement  à 
la  fimplicité  de  l’hiftoire.  J>um 
intelleîium  litter&fttgimus , certi- 
ccm  fubtrahimus  i & dum  ple- 
rumqut  intellcftum  littere  ftqui- 
mur , quaficorticem  rejervamus. 
Un  Pere  dit  que  l’écorce  eft  pour 
les  pourceaux  , .c’eft  à dire  , que 
les  faux  plaifirs  & les  faux  biens 
de  ce  monde,  qui  ne  font  que 
comme  l’écorce  , font  pour  les 
méchans  qui  font  corrompus, 
Sc  qui  mènent  une  vie  brutale. 
L’écorce  encore  marque  l’hypo- 
crifie  Sc  la  faufle  vertu  de  ceux 
qui  ne  fontdu  bien  qu’à  l’extc- 
rieur , 8c  polir  être  veus  des  hom- 
mes , comme  l’écorce  eft  ce  qni 
paroîtà  nos  yeux  : Bonorum  opé- 
rafuperfiae  tenus  agere.fed  tnten- 
tionem  reflam  non  tenere.  Que 
doit-on  attendre  d’un  arbre  qui 
n’auroitque  l’écorcc  ? Que  doit- 
on  de  même  attendre  d’une  vertu 
qui  n’a  qu’une  fimpie  appa- 
rence i 

L’écorce  des  arbres  eft  toûjours 
amere  & afpre  , quoy  que  les 
fruits  en  foient  doux.  C’eft  ainfi 
que  dans  la  vie  nous  avons  des 
maux  & des  perfecutions  dont 
l’apparence  eft  rude  & l’cxterieur 
affreux  , mais  dont  les  fruits 
neanmoins  nous  paroiiïent  en 
fuite  tres-doux  , 8c  la  fin  heu^ 
'■  reufe, 
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ICOVTES.  On  fiait  ce  que  c’cft 
que  ces  lieux,  ou  dans  les  aflcm- 
blées  & harangues  publiques  , 
on  a des  auditeurs  cachez  & qui 
ne  parodient  pas.  Il  y a même 
dans  les  Religions  des  pcrlbnncs 
oïdonnées  pour  écouter  en  fc- 
crct  tout  ce  qui  le  dit.  Que 
les  Chrétiens  ne  penfent-ils  à 
une  oreille  invifiblc  qui  les  écou- 
te, non  feulement  dans  tout  ce 
qu’ils  difent  au  dehors,  mais 
dans  ce  qu’ils  fc  difent  en  eux- 
mémes  ? Si  l’on  parloit  à quel- 
qu’un dans  un  lieu  où  l’on  fçau- 
roit  qu’on  cftccoutc  parquclque 
perfonne  confiderablc  , ou  rc- 
glcroit  fes  paroles  fur  ce  que  l’on 
lçauroic  luy  devoir  plaire,  fie  l’on 
auroit  autant  d'attention  à lès  ju- 
gemens  qu’à  ceux  dclapcrfonuc 
à qui  on  parleroit.C’cft  ainft  qu’il 
faut  être  vivement  pénétré  de  la 
prefence  de  Dieu,  partager  fon 
attention,  avoir  comme  dcutftf- 
prits,  l’un  qui  agi  fie  fie  qui  parle, 
l’autre  qui  foit  témoin  fie  qui 
juge,oup!utôtqui  foitappliqué 
à Dieu  lequel  eft  témoin  fie  juge. 
Saint  Auguftin  faifant  allufîon  à 
ce  que  l’Epoufédit  dans  lesCan- 
tiques,  que  fon  bien-aimé  la  re- 
garde au  travers  de  jaloufies.fra- 
Jpiciensper  cancelles  ,<lit  que  Jé- 
sus Christ  eft  venu  comme 
nous  regarder  par  des  écoutes  fie 
de  jaloufies,  c’cft  à dire,  par  fon 
humanité , fie  afin  de  nous  attirer 
par  lès  carcflls  fie  de  nous  enfia- 
mer  de  fon  amour.  Attendit  per 
retia  carnit , & bUniitm  ejl , & 
inflammu'vit. 
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ECRIRE,  Ecriture.  Les  faints  Pè- 
res fie  particulièrement  faine 
Grégoire  remarque,  que  la  dif- 
férence qu’il  y a entre  parler  fie 
écrire,  eft  que  la  parole  pafic , Se 
que  ce  qui  eft  écrit  demeure  Se 
fubfifte  toûjours:  Qtsod  feribimus 
manet.  C'eft  ainfi  que  ce  Saine 
explique  la  parole  de  Job  àDieu: 
Vous  écrivez  des  chofcs  ameres 
contre  moy.  Scrtbis  contra  me 
amaritudmes.  Dieu  écrit  des  cho- 
ies ameres  contre  nous , lors  que 
les  maux  dont  il  nous  frappe,  du- 
rent toûjours.  Ce  qui  eft  écrit 
dans  fes  decrets  éternels  demeu- 
re écrit.  Nul  homme  ne  le  peut 
effacer.  Scribit  Deus  amaritudi - 
nés,  cum  ejus  flagella  perdurant. 

C'cftcncc  fens  que  l'on  nous  or- 
donne d’écrire  la  loy  de  Dieu  fur 
les  tablettes  de  nôtrecoeur.Dieu 
ne  veut  pas  que  nous  U li  lions  en 
paflant.  Il  veut  qu’elle  demeure 
toujours  prefente  au  fond  de 
nos  âmes.  Si  l’homme  écrit  ainlî 
cette  loy  au  fond  de  fon  cœur,  il 
l’aimera. 

Saint  Climaque dit,  que  comme 
l’eau  efface  l’Eeriture,  de  même 
les  larmes  effacent  les  pcchez. 

ECRITEAUX.  On  voit  de  toutes 
parts  des  écriteaux  fur  les  mai- 
ions,  pour  marquer  qu’elles  font 
ou  à louer, ou  à vendre.  Il  y a peu 
d’hommes  difent  les  Pcres  , qui 
n’eût  ainfi  fon  Ecriteau. , fi  leur 
ame  fie  la  difpofition  du  dedans 
pouvoit  palier  au  dehors.  Ils 
font  prcfque  tous  à vendre , fie 
portent  prcfquc  tous  leurs  écri- 
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tcaux.  Peu  difent  comme  faine 
Auguftin  : Depuis  que  j’ai  été 
xacheté  de  Jesus-Christ  , je  ne 
fuis  plus  un  homme  à vendre.  A 
Cbrtflo  redemptus  jam  'venait s 
tien  fum. 

JSCVME.  Toute  écume  nous  doit 
faire  peur  ,cn  voyant  avec  quel 
foin  on  la  rejette , jufqu'à  l’écu- 
me de  ce  qu’il  y a de  plus  préci- 
eux , comme  l’écume  de  l’argent 
dont  les  Saints  parient  fouvent 
pour  marquer  la  fanftê  vertu*  ou 
une  vertu  qui  s’eft  relafcbée  , & 
qui  eftant  dégénérée  s’efi  toute 
tournée  en  écume .Argentum  tu- 
um  vtrfum  eft  in  /certain.  Nous 
devons  craindre  qu’un  jour  on  ne 
trouve  bien  à écumer  en  nous, 
fi  par  une  grande  vigilance  nous 
ce  prévenons  ce  temps,  & ne  Je 
faifbns  nous  mdmes. 
l’Ecume  difperfée  par  l’agitation 
de  l’eau  , eft  à qnoy  l'Ecriture 
compare  Tefpérance  des  mé- 
•chans  , Qu’ils  s'enflent  d'cfpe- 
xance  tant  qu’ils  voudront  , ils 
verront  de  quelle  manière  clic 
fera  diffipée.  ' *'■’■■■ 

L’Ecume  dès  ferpens  ou  derchiens 
enragez  dont  on  parle  tant , & 
avec  une jufte  horreur , cftj  firion 
les  Saints , la  figure  de  la  médi- 
fiince  &de  la  calomnie. 
JüCVRlES  , Efiabhs.  On  compare 
à de  belles  écuries  mais  où  il  n’y 
» point  de  nourriture  pour  lés 
chevaux  , des  hofpitau*  biens 
fcaftis,  mais  où  il  n’y  a point  de 
fond,  qui  font,  felbn  les  Pères, 
• fos  aumônes  des  perfonnos  li- 
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ches.Ces  Saints  s’affligent  qu’oa 
voye  les  troncs  dans  les  Eglifes 
fans  y nen  mettre , Dignum  ne- 
gligtntia  vel  avoritia  damnant 
captent,  quibus  prefepis  parandi 
tantôt»  laber  fuerit,  & replendi 
cura  defuerit.  Hte  exempta  ta- 
•vtamus  négliger e in  Ecclefia  pofî- 
tam  à Domino  mtnfam  ( tronc  ) 
indigentibus  , quant  defpicienti- 
but  eculis  intuemur  aut  aridii 
manibus  preterimtts. 

EDIFICE.  On  eft  d’autant  plus 
obligé  à faire  quelque  reflexion 
fur  lesédifices,qnejEsus-CHRisx 
luy-méme,  étfàiatPaulenfuitc 
; eoroparelesChrétienSà  des  per- 
fonnes  qui  baftiflèar,  les  ans  avec 
fàgeflc  , les  autres  avec  impru- 
dence. Toute  l’Eglifê  jufqu'à  la 
fin  dumondc  dit  faim  Auguftin , 
n’cft  & ne  fera  occupée  qu’à  ba- 
ftir  un  édifice  par  toute  la  terre. 
Les  hommes  d’ordinaire  cher- 
chent une  belle  afficï  te  pour  les 
édifices  qu’ils  entreprennent  J 
mais  Dieu  veut  le  monde  entier. 
Chaque  Ch  reftien  en  fon  parti- 
culier eft  comme  une  pierre  vi- 
vante & animée  qui  entre  dans 
ce  grandédifiec  ; mais  en  même 
temps  chaque  Chrétien  fait  fon 
édifice  luy-méme.  Les  unscreu- 
fcnc  bien  avant  pour  trouver  la 
■ pierre  ferme,  comme  dit  Jésus - 
Christ*  les  autres  ne  voulant 
pas  fc donner  tant  de  peine,  ny 
attendre  tant  de  temps,  bafti fient 
- tout  d* u#  coup  fur  le  fable.  Les 
‘ uns  dit  faint  Paul,  baftiffent  un 
‘ édifice  d’or,  d’argent  & de  picr- 
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res  prccieufcs  j les  autres  (c  con- 
tentant de  baftir  fans  prendre 
garde  à ce  qu’ils  baftiflcnc , ne 
fout  qu’un  édifice  de  boite,  de 
bois  & de  foin . fur  le  fondement 
de  la  foy.  Tout  le  monde  eft 
compris  en  cela.  Si  l'on  ne  battit 
point, c'eftencore  pis.  Comment 
fè  fauver  de  l’inondation  Sc  de 
l’orage?  C’cft  donc  à chacun  à 
rentrer  en  (by-méme  , & à s’exa- 
miner lors  qu’il  entend  parler 
d'édificc.Maislemal  eft  que  eha- 
cun  (c  fait  l'idée  d'un  édifice  à fa 
mode,  &fc  battit  une  eonfeiencc 
telle  qu’il  luy  plaît.  On  ramadc 
ce  que  l'on  voit  dcmciilcurdans 
les  actions.  On  croît  avoir  bien 
de  l’horreur  du  mal.  On  fe  per- 
fuade  ailèment  enfuite  que  cet 
édifice  fubfiftera  au  jugement  de 
Dieu.  Mais  hcfasl  que  d’édifices 
alors  liront  renverfez  par  terre 
parce  qu’ils  n’auront  pas  eu  un 
fondement  folidc  & profond , & ; 
que  de  maifons  ruinées , St  d’une 
ruine  que  Jtsus-CHKisT appelle 
grande  lu  y- meme  : Et  eritruina 
domusilliui  magna.  Un  édifice 
donc  fans  fondement,  c’cft  une 
converfion  qui  eft  fans  amour: 
l’amour  eft  le  fondement  de  nô- 
tre édifice  fpirituel.  La  conver- 
fion par  laquelle  on  retourne  à 
Dieum’cft  que  le  rcuouvel  lement 
d'amour.  C’cft  ici  un  grand  prin- 
cipe fur  lequel  nous  devons  bien 
nous  exafniner.il  faut  de  l’amour 
pour  fc  convertir  j le  retour  du 
pécheur  à Dieu  doit  être  un  re- 
tour d’amour  de  Dieu  & de  fit  ju- 
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ftice , qui  luy  faflè  aimer  tout  ce 
qui  eft  jufte.&qui  luyfaflc  com- 
prcndtequ’il  eft  jufte  que  le  pé- 
ché foit  puni , le  portant  à le  pu- 
nir luy-mcmc  , afin  que  Dieu  ne 
le  pumflc  pas. 

Saint  Chryfoftomc  dans  fon  zde 
pour  les  pauvres  , dit  que  quand 
on  voit  des  édifices  prêts  à tom- 
ber , on  les  cftaye , Si  on  les  ap- 
puyé jSi  que  c’cft  ce  que  l’onfau 
quand  on  fccoure  des  pauvres 
qui  ctoicnt  prefts  de  mourir  de 
faim. 

Le  même  Perc  dit , que  les  édifices 
ui  tombent-  en  ruine  font  une 
gutc  de  ce  monde.  Oa  n’a  point 
d'attache  aux  maifons  qui  fon- 
dent :on  crieroit  fort  un  homme 
qui  voudroïc  y demeurer.-  & oa 
veut  bien  demeurer  & s'attacher 
au  monde  , quoy  qu’on  feaebe 
qu’il  tombera  en  ruine,  & que  fit 
ruine  accablera  tous  ceux  qui 
l’aimoient. 

Les  édifices  ruinez,  font  encore 
une  figure  bien  vive  de  l'homme 
décbcu  parle  péchc.  Cet  édifice 
dans  les  mazures  rcnvetfées.coa- 
ferve  encore  quclquechofc  de  la 
beauté  & de  la  grandeur  de  fit 
première  forme.  Il  eft  tombé  en 
ruine  par  fa  volontëdépravéc:lc 
comble  s’eft  abbatu  fur  les  ma. 
railles,  & les  murailles  fur  le  fon- 
dement : mais  qu'on  remue  ces 
ruines  , en  trouvera  dans  les  re- 
ftes  de  ce  baftimeut  renverfé,  les 
traces  des  fondations,  l’idée  du 
premier  deflein , & la  marque  de 
i'Archite&e.  L’imprcffioa  de 
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Dieuyrefte  encore  fi  forte,  qu’il 
ne  peut  la  perdre , & toutenfèm- 
ble  fi  foible  qu'il  ne  peut  la  fui- 
vre.  Ainfi  l’homme  eft  un  prodi- 
ge , 6c  un  aflèmblage  monftrucux 
dechofês  incompatibles;  c’eft  un 
énigme  inexplicable, c’cft un  re- 
lie de  luy-mémc , & une  ombre 
de  ce  qu’il  étoit  dans  fon  origi- 
ne. Il  a perdu  Dieu,  donc  toute- 
fois il  ne  peut  fe  pafier.  Il  y a au 
fond  de  (on  ame  un  fecretdcfir 
qui  le  redemande  fans  cefle.Rien 
n’eft  fi  gravé  dans  le  cœur  de 
l’homme , & rien  ne  luy  fert 
moins  dans  fâ  conduite.  Les  fen- 
timens  de  religion  lont  la  der- 
nière chofc  qui  s’efface  en  l'hom- 
me, & la  dernicre  que  l’homme 
confultej  rien  ne  le  remue  da- 
vantage , Si  rien  en  même  temps 
ne  le  remue  moins.  On  peut  donc 
fort  bien  appliquer  icy  ce  que  di- 
fentlesfàints  Peres,  que  les  édi- 
fices ruinez  qu’on  relevé,  font  la ! 
figure  des  âmes  que  l’on  conver- : 
tit,&  qui  enfin  te  viennent  entiè- 
rement à Dieu. 

Qui  fçauroit  l’art  de  faire  des  édi-' 
ficcs  incorruptibles  & incapables 
d’éçrc  détruits  , méprifèroit  fort 
les  édifices  communs  qui  perif- 
fent&  qui  fe  détruifent  en  mille 
manières.  C’efl  ce  que  la  grâce 
fait  en  nous.  Dieu  comme  un  di-, 
vin  Archite&c , nous  fait  luy  fcül 
faire  des  œuvres  vivantes  &éter-j 
nelles  qui  nous  fuivent  dans  le 
ciel , 6c  qui  ne  fe  détruiront  ja- 
mais. Toute  autre  œuvre  faite 
fins  fon  efprit  tçraberaca  ruine. 
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Il  y a des  édifices  que  l’on  élève 
trop  haut  & qui  retombent  fur 
ceux  qui  les  élcvenc. C’cft  la  figu- 
re, diefaint  Auguflin  , de  ceux 
qui  s’eleveat  contre  Jesus- 
C H K r s r , & qui  bien  loin  de  ! e 
regarder  comme  la  fourcé  dcleut 
juftice  & de  leurs  bonnes  œuvres, 
fè  les  attribuent  à eux-mèmes. 
Ainfi  plus  les  édifices  font  éle- 
vez, plus  on  afujetde  craindre  de 
ne  leur  pas  donner  le  fondement 
d’dne  humilité  afl'czfolide  j&on 
doit  craindre  cette  parole  du 
Fils  de  Dieu  qui  n’aime  que  les 
humbles  s Numqutd  inc&lum  ex- 
ait  ata  es  in  infernum  demergeris . 

EFFEMINEZ.  L’Ecriture  patlc 
aflez  fouvcntd’elFeminez , & fc- 
Jon.Jcs  Saints,  ils  figurent  ceux 
qui  ont  dans  l’ame  la  legeretè  des 
enfans,  & la  mollefife  des  fem- 
mes. L’Ecriture  ne  nous  recom- 
mande autre  chofc  que  d’agir 
dans  toute  nôtre  conduite  com- 
me des  hommes  de  cœur.  Virili- 
ter  âge  i confortetur  cer  tuum. 
C’cft  dans  l’ame  que  confifte  cet- 
te force  dont  elle  parle.  Il  y a 
beaucoup  de  femmes  qui  agiflenc 
en  hommes  de  cœur,  comme  elle 
lcdcfice;  comme  il  y abeaucoup 
d’hommes  qui  agiflent  en  fem- 
mes & qui  font  efféminez.  Et 
quanden  beaucoup  d'endroits  on 
excepte  les  femmes  & les  enfans, 
c’cftmoins  du  fixe  que  de  la  ver- 
tu,que  l’on  fait  cette  diftinélion. 
La  ferveur  plaît  à Dieu  dans  les 
hommes  ôedans  les  femmes.  La 
mollellc  déplaît  â Dieu  dans 
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les  femmes  &dans  les  hommes- 
EFFROSTE'.  On  a horreur  de  ces 
pcrfbnnes  dans  le  momie  , mais, 
félon  les  Saines  Pères,  il  faut  l'ê- 
tre au  regard  du  monde  meme, 
qui  dciefte  rantles  effi ornez  , & 
avoir  une  effronterie  iaintc  pour 
pouvoir  dire  avec  faintPaul, 
que  l’on  ne  rougit  point  de  l’E- 
vangile , & pour  témoigner  har- 
diment au  monde  qu'on  le  mé- 
prife  & qu’on  y renonce.  Il  faut, 
dit  faint  Auguûin,  que  le  front 
d’un  Chrétien  fort  comme  armé 
d’impudence.  Prorfus  frontofus 
ejto.  L'effronterie , cft  aufli  la 
figurede  l'afTurance  dans  le  cri- 
me : & plût  à Dieu  qu’il  y eût 
moins  d’effrontez  de  cetteforte, 
& qu’on  ne  pût  pas  dire  de  tant  j 
de  monde,  ce  que  dit  le  Prophète  j 
Ifàïc  de  quelque  perfonnedefon 
temps  : Peccntum  fuum  Jîcut  So- 
doma  pr&dica'verunt:  & Jeremie: 
Tirons  meretricis  fa  ci  a efi  tibi. 

EGAREMENT.  L’égarement  qui 
arrive  aux  perfonnes  qui  mar- 
chent , eft  une  déplorable  figure 
d’un  autre  égarement  plus  à 
craindre.  Celuy  qui  s’égare  en 
marchant,  ncf^ait  pas  qu’il  s’é- 
gare i & c’cft  ce  qu’il  y a de  plus 
a appréhender  dans  cet  autre 
égarement  dont  nous  parlons. 
On  n’en  voit  rien  : on  ne  le  con- 
noît  pas.  On  doit  confidcrer  cn- 
core.que  plus  on  marche  plus  on 
s’égare  lors  qu’une  fois  on  s’eft 
égaré.  De  même  quand  on  a une 
fois  quitté  la  voie  étroite,  qui  eft 
la  feule  qu’il  faut  tenir  & qui 
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nous  conduife  droit , on  ne  faïc 
’plusque  s’égarer  de  plus  en  plus. 
Cctégarcmcnt  fe  fait  d'une  ma- 
niéré infcnfible,  comme  dit  firme 
Paulin.  On  va  d’abord  par  des  pe- 
tits fènticrs  à côté  du  vrai  che- 
min ,8c  peu  àpeu  on  retourne  à 
lavoyc  large.  Per  dtverfadiver- 
ticula  revertuntur  in  uiam  rr.ul- 
titudinis.Cc  qui  fait  que  lors  que 
Dieu  a pirié  dequclqu’un,  ilfauc 
prefqucqu'ii  caufcdcs  renverfè- 
mens  dans  tous  les  objets  de  fes 
attaches  pour  le  faire  retourner 
dans  la  s oyc , & que  le  monde  le 
quitte  le  premier  , afin  qu’il  air 
au  moins  enfuire  lapcnféc&  le 
courage  de  le  quitter.  C'eft  un 
grand  fujet  d’humiliation  pour 
lespenitens  qui  f«  font  égarez, 
de  voir  qu’ils  ne  renoncent  au 
monde  ou  ils  s'égaraient , que 
quand  le  monde  les  rejette  } & 
c’cft  une  grande  bonté  de  Dieu 
de  recevoir  ainfi  les  reftes  d’un 
cœur  qui  s'étoit  lallc  dans  fes 
égarcmens  , & qui  ne  fe  fëpare 
du  monde  qu’à  caufc  des  mau- 
vais traittemens  qu’il  en  reçoit. 
Cependant  (à  mifericordc  fe  1ère 
même  de  ces  moyens  pour  nous 
ramener  à luy,  &poui  faire  que 
les  pecbeursibrtcnt  de  leur  éga- 
rement. Cela  fe  prépare  quelque- 
fois de  loin.  Dieu  travail  le  long- 
temps fur  un  cœur  pour  affoiblir 
fês  paffions,  & rompre  les  atta- 
ches qui  faifoient  qu’il  s’égaroic 
de  plus  en  plut.  Il  y a des  prépa- 
rations qui  precedent  quelque- 
fois de  pluficuxs  années.  Oa  ne 
R, 
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fe ait  fouvent  pourquoy  Dieu 
nous  ôte  une  choie  en  un  certain 
temps  , Sc  une  autre  en  un  autre. 
11  veut  empêcher  que  celanefer- 
ved'obftacleàfagracc&à  nôtre 
«retour.  Nous  ferons  comblez  de 
joye  un  jour  en  voyant  les  voies 
dont  Dieu  fc  fera  fervi  pour  nous 
empêcher  de  nous  égarer  ou 
nous  retirer  de  l’égarement. 

Les  Saints Peres  difent.que  lapins 
grande  punition  de  ceux  qui  fe 
font  égarez , eft  de  fe  rejoüir  de 
leur  égarement;  parce  que  cette 
foye  leur  ôte  toute  la  penfée  de 
revenir  dans  le  bon  chemin. 
L’Evangile  qui  nous  parle  de  la 
brebi  égarée  , ajoute  en  même 
temps , que  lors  que  l’on  a égaré 
quelque  pièce  de  monnoie  , on 
remué  tout  un  ménage,  & on  dé- 
range tout  l’ordre  d’une  maifon 
pour  la  trouver.  C’cfl  l’image  du 
loin  que  nous  devons  prendre  de 
ienvcrfer  tout  nôtre  cœur  dans 
quelque  grande  afflùftion  qui 
nous  arrive , par  la  crainte  que 
nous  devons  avoir , que  quelque 
faatc  fecrettequi  nous  écoit  ca- 
cbéc,ncaous  refade  dcfagreables 
à Dieu. 

EGLISES.  LesEglifes  portent  toiV 
jours  leur  refpeâ,  Je  elles  impri- 
mènt  la  vénération  par  elles  mê- 
mes. Il  faut  y aller  tous  les  jours 
pour  y adorer  Jésus-Christ  qui 
j repofe  avec  la  même  gloire  qoe 
dans  le  ciel  ; car  ce  n’eft  pas  icy 
Je  licii  de  la  faire  paroître.  Il  eft 
la  particulièrement  pour  conti- 
nuer à noue  apprendre  à nous  hu- 


E G L. 

milier.  Nôtre  dévotion  doit  être 
de  l’aller  adorer  auffitôt  que 
nous  arrivons  en  quelque  lieu, 
comme  fi  nous  arrivions  à Jeru- 
falem  lors  qu’il  y viroit  & pre- 
choit  dans  le  Temple.  Le  filence 
qu’il  garde  dans  les  nôtres  n’eft 
pas  moins  efficace  pour  nos 
âmes,  que  les  paroles  par  lefquel- 
les  il  les  inftruifoit  dans  fon 
corps  mortel.  Cependant  il  ne 
fera  pas  mauvais  de  faire  encore 
icy  fur  les  Eglifes, quelqu'une  des 
reflexions  des  Saints  Pcres.Saint 
Chryfoftome  reprefentc  à fon 
peuple  , que  fi  l’on  ne  pouvoir 
renverfer  le  Temple  vifiblè  où  il 
leur  parloit,  fans  commettre  un 
très  - grand  crime , on  en  com- 
mettroit  un  encore  beaucoup 
plus  grand  fi  l’on  traverfoit  un 
temple  invifible.  Un  homme  eft 
quelque  chofe  de  plus  qu’un  édi- 
fice de  pierres.Ce  n'cft  point  pour 
les  pierres  mortes  & inanimées 
de  cette  Eglife  quejESUs-CHRisr 
eft  mort , dit  ce  Pcrc  ; mais  pour 
des  pierres  vivantes  & animées 
du  faiatEfprit.  Qj’on  juge  de  là 
donc  te  que  c’eft  que  de  caufer 
quelque  feandale, & d’ecre  caufe 
par  un  mauvais  exemple,  de  la 
perte  de  quelque  amc. 

LcmémeSaintfe  plaignant  du  peu 
de  rcfpcét  que  l’on  avoit  pour  les 
Eglifes  , dit  admirablement  ce 
qu’on  ne  doit  dire  aujourd’huy 
qn’avec  encore  plus  de  larmes; 
Autrefois  les  maifons  particuliè- 
res, dit-il,  étoient  de  véritables 
Eglifes.-&:  les  Eglifes  aujourd’hui 
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ne  font  plus  que  comme  lesmai- 
fons  particulières. Les  Chrefiiens 
alors  ne  partaient  chcz-eux  que 
des  chofcs  du  ciel  -,  aujourd'liuy 
dans  l'Eglifc  mefine  , ils  ne  par- 
lent que  deschofes  de  la  rerre. 
Ils  inrroduifenr  le  (îccle  dans  le 
temple  de  Dieu , Sc  le  tumulte  du 
palais  jufque  dans  le  Sandtuaire  ; 
on  voit  l’abomination  dans  le 
lieu  faint. 

Les  vaftes  Eglifes,  comme  difent 
les  Peres , lont  la  figure  de  I’é- 
tcnduëde  lacharitc  : comme  les 
petites  Eglifes  doivent  nous  faire 
fbuvenir  que  la  charité  n'cft  ja- 
mais à l’étroit. 

Les  Eglilcs  que  l’on  commence  , 
font  une  figure  de  ce  qui  arrive 
quandDieucommcnce  à prendre 
poficlüon  d’une  ame  Sc  a y éta- 
blir fadcmeare.C’eftcfc  que  faint 
Auguftin  dit  de  fa  mcrc  Moni- 
que: Vous  aviez  déjà  commencé, 
mon  Dien  , de  vous  baftir  un 
Temple  dans  Je  cœur  de  ma  mè- 
re, & d’en  prendre  pofléflîon 
pour  y faire  vôtre  xefidencc. 
Matrtsin  peBore  jkm  incho ave- 
ras  lemplum  tuum  , & txordium 
ÇanBa  habitations  tut. 

Les  Eglifes  belles , agréables  St 
bien  ornées  qui  invitent  à prier , 
doivent  nous  être  une  figure  de  la 
beauté  des  âmes  faintes  qui  font 
unies  cnfêmblc  pat  un  véritable 
amtfür  & par  les  mêmes  vertus. 
Sçachonsen  voyant  ces  ornemens 
extérieurs  de  nos  Temples,  où 
nous  devons  porter  nos  penfées, 
St  ce  que  nous  devons  principa- 
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lement  aimer.  Ayons  d’autres 
yeux  que  ceux  qui  le  repa  fient 
dcccs  agrémens  extérieurs  dont 
la  pieté  des  fidèles  pare  nos  Au- 
tels & les  murailles  de  nosTcm- 
plcs;  ce  n’cft  point  proprement 
en  cela  que  confiftc  la  beauté  de 
la  maifon  du  Seigneur  , que 
David  dit  qu’il  aimoit  tant. 
Apprenons  ce  qu’à  fon  imi- 
tation nous  devons  aimer.  Lajfi- 
fonslcs  marbres,  les  rapificries 
St  les  broderies,  Sc  aimons  la 
beauté  des  âmes  faintes  St  fidel- 
les.  Sicut  in  fabricis  manufaBis , 
dit  faint  Auguftin,  citm  eltganttr 
& magnifiée  conflruuntur  ,corpo- 
ralisnofttr  mule  et  ur  aJpeBus  j tta 
cum  lapides  vivi  corda  fidelium 
charitatis  vinculo  continent  ht  , 
deiorefi  domus  Dei.  Difcitt  quoi 
amure  debetis,  ut  amarepojfitit. 
Diligite  Ecclefiam  non  in  fabrt- 
faBis  parietibus  & tectis , non  in 
nitort  marmorum  & laquearibus 
aurcis,fed in  hominibus fidelibut 
fanBis. 

C’eft  en  ce  fens  que  nous  venons 
de  marquer,  Sc  qui  nous  fait  voir 
que  les  belles  Eglifes  font  les  fi- 
gures des  âmes  faintes,  que  Dieu 
ordonne  à fon  Prophète  , de 
monfirer  à la  maifon  d'Ifracl  la 
beauté  du  Temple,  afin  qu’ils 
foient confondus.  Cela fe fait,  dit 
faint  Grégoire  , quand  on  fait 
voir  aux  pécheurs  quelle  eft  la 
beauté  intérieure  des  cœurs  fidè- 
les où  Dieu  habite , afin  que  par 
Jacomparaifon  qu’ils  feront  en- 
fuitc  d’eux  mêmes  Sc  de  la  laideur 
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de  leurs  dérèglertcns  , avec  cet 
éclat  cjiii  brille  dans  ccs  âmes 
fa  mes  où  Dieu  habite,  & qu’il 
remplit  <lc  les  dons  & de  fes  lu- 
mieics.ils  rougi  lient  de  leur  dif- 
formité , & conçoivent  un  faint 
defir  d’en  forcir.  Ofiende  damai 
JJra  'él  tcmplum,  ut  confondant ur. 
Hoc  fit  cnm  uniuscujufqtit  jufii 
anima  quam  mjptrando  Dots  in- 
habitat, quant*  J*nëii:atefolge*t 
ad  confofionem  pecca  tort  b us  de- 
tnonfiratur. 

Jésus-Christ  chaffa  autrefois  du 
Temple  moins  faint  que  nos 
Eglifês  , ceux  qui  y vendoient  cc 
qui  pouvoir  être  légitimement 
vendu  par  tout  ailleurs.  Que  doit 
on  donc  dire  de  ceux  qui  fc  fer- 
vent de  l’Egl  ifc  pour  y vendre  la 
parole  de  Dieu,  pour  s’en  fervir 
a faire  fortune , pour  s'y  attirer 
les  louanges  humaines  ou  d’ef- 
prit , on  d’éloquence?  Cependant 
on  exerce  ce  trafic  honteux , non 
feulement  quand  on  rapporte 
grolîierement  la  prédication  à 
acquérir  des  ioüanges,mais  auffi 
quand  de  deux  manières  de  prê- 
cher, dont  on  fçauroitquc  l'une 
eft  plus  édifiante,  & l’autre  plus 
capable  de  faire  cftimer  l’efprit 
Si  l’éloquence  du  prédicateur, 
on  préféré  la  dernierc  à la  pre- 
miere.On  pourroit  dire  suffi  que 
tous  ceux  qui  exercent  des  fon- 
ctions Ecclefiaftiques,  qui  réci- 
tent les  prières  de  rEglifè,&  qui 
adminiftrent  les  Sacremcns  fim- 
plementavccun  cfprit  mercenai- 
re, &lèulçment  pour  recevoir  la 
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rétribution  qui  y eft  attachée , 
fans  quoy  ils  ne  le  feroient  point, 
font  de  perfonnes  qui  vendent 
dans  l’Eglife.  11  efV  permis  de  vi- 
vre dub/en  dcl'Eglifè,  en  exer- 
çant ccs  fonctions  j mais  on  ne 
les  doit  pas  exercer  fimplcmcnt 
pour  en  vivre. 

EGORGER.  Ce  mot  qu’on  ne  peut 
meme  entendre  fans  frémir  , efl 
uneexpreffion  de  l’Ecriture,  qui 
pour  nous  donner  une  image  vi- 
ve de  i’avaricc,dit  qu’offrir  àDicu 
un  prefent  de  la  fubftance  du 
pauvre,  c’eft  égorger  le  Fils  aux 
yeux  du  Pcrc.  Il  detefte  cette 
cruelle  mi  fericorde  & cette  faufie 
douceur.quifaitqu’à  apresavoir 
trempe  fesmainsdanslefangdu 
pauvre , on  offre  à Dieu  un  facri- 
fice  du  bien  qu’on  luy  a ravi. 

EGOVSTS,  Voiries.  Ces  lieux 
pleins  de  fange  Si  de  boue  , re- 
prefentenc , dit  faint  Chryfbfto- 
mc , la  bouche  des  gens  du  mon- 
de ,qui  font  toujours  agitez  de 
la  fureur  de  leurs  paillons,  qui 
n’ont  dans  le  cœur  que  le  vice  8c 
defordre  ; au  lieu  que  la  bouche 
des  âmes  faintes  eft  comme  une 
fource  tres-pure,  d’où  coule  le 
lait  Scie  miel.  C’eft  épargner  ccs 
perfonnes  , dit  ce  l’ere,  que  de 
les  comparer  à ce  que  l’on  vient 
dedire. L’Ecriture  palTc  plus  loin, 
puis  qu’elle  dit  que  leur  goficr  eft 
un  fepulchre  toujours  ouvert , 
ou  à caufè  de  leur  intempérance 
Sc  de  leurgourmandifc  ; Propter 
Voracitatem  ou  à caufe  de  leurs 
paroles  faits  S ou  encore  plus 
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• à caufc  de  leurs  médifances. 
Leségoufts.fcion  laine  Auguftin, 
en  parlant  de  iuy-méme  & de 
Ton  état  avant  fa  convcrfion , 
marquent  l'horreur  des  crimes. 
Onrougiroit  de  Cavoirque  nô- 
tre corps  dût  être  jette  à la  voi- 
rie après  nôtre  mort  j & on  ne 
rougit  pas  de  jetter  foy-méme 
fon  amc  à la  voirie  dés  fon  vivant. 
Je  ne  voyoïspas.dit  cePere,dans 
quelle  infâme  voirie  j’ccois  jetté 
intérieurement  , pendant  que  je 
vouloisncanmoins  vivreen  hon- 
nefte  homme  aux  yeux  du  mon- 
de. Nonvidebtim'voragimm  tur- 
pttudinisin  cjiiam  projtttut  tram 
ab  oc uli s fuis. 

Leségouûs  font  pris  suffi  pourlcs 
oreilles  qui  font  accoutumées  à 
entendre  parler  des  filetez  des 
hommes,  & où  ils  vont  déchar- 
ger l'horreur  de  leurs  infâmes 
entretiens. 

Salvien  dit,  que  les  égoufts  (ont 
la  ligure  des  grandes  villes,  qui 
font  corrompues, & où  abordent 
de  toutes  parts  les  vices  de  toutes 
les  Nations  ; Cænum  ex  omni 
flatearum  & cio  ne  arum  labe  col- 
leftum. 

EGRATIGNVRE.  Il  eft  bonde 
' remarquer  fur  ce  fujet,  que  nous 
fommes  aulli  éloignez  de  faire 
une  légère  égratignure  à nôtre 
corps.quedelc  percer  d’un  coup 
d’epée  ; parce  que  nous  aimons 
nôtre  corps , & que  fi  nous  ai- 
mions de  même  nôtre  amc,  nous 
ferions  auffi  éloignez  des  moin- 
dres fautes,  que  des  plus  gran- 
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des.  La  gangrené  peut  fi:  mettre 
aulli- bien  a une  égratignure  qu'à 
une  plus  grande  playe.fiquclquc 
humeur  maligne  s’y  jcttoit  j de 
même  une  paiolc  indifcrctc,  une 
légère  oft'enlc  faite  à quelqu’un 
peut  s'aigrir  quelquefois  , & 
s'augmenter  jufqu’à  éteindre  la 
charité,  &caufet  ainli  fa  perte  Se 
la  nôtre. 

EMBRAZEMEXT.  Les  embraze- 
mens  de  mailons  doivent  moins 
nous  effrayer , que  ceux  de  nos 
corps , par  rintcmpcrance,ou  par 
des  pallions  dangerculcs  : nuis 
c’eft  vouloir  éteindre  ces  embra- 
femens  funeftes  , avec  l’hui’c.dit 
faim  Jean  Climaque , que  de  pré- 
tendre éteindre  l’impureté  en 
continuant  toûjours  de  fane 
bonnechcre. 

Les  embrazemens  des  palais  ou 
destemp'cs  par  le  tonnerre  lors 
qu’il  y tombe, font  une  image  de 
la  palTion  de  la  gloire  oudel’cn- 
vie  qui  ravage  tout  dans  l’Eglife. 
Maison  (c  contcrtte  de  voir  cela 
fans  y apporter  du  fecours , Se 
fouvent  mémeon  l’augmente,  au 
lieu  que  tout  le  monde  court 
pour  éteindre  les  cmbiazemcns 
d’une  Egfifc. 

E MPL  ASTRE.  Il  y a des  emplâ- 
tres cuifans.  Les  malades  fouhait- 
tent  qu'on  les  leur  ôte  b.'cn-tôt, 
dit  faint  Auguftin.  Le  médecin 
neanmoins  qui  en  /çait  l'utilité  , 
Se  lancccflicé,  ne  fêhafte  pas  tic1 
le  faire.  Plus  il  aime  fon  malade, 
moins  il  fcprcficdc  l’ôtcr  & de 
fc  rendre  à les  prières.  Ainfi  Dieu 
R iij 
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agit  avec  nous  , en  permettant 
que  nous  (oyons  dans  l’afflidlion. 
Nous  ie  prions  Couvent  qu’il 
nous  en  délivre > mais  parce 
qu’il  nous  aime , il  ne  le  fait  pas, 
jufqu’à  ce  que  nos  playes  (byent 
bien  renfermées. 


nourriture  s & toutes  les  commo- 
ditez  de  la  vie,  comme  à autant 
d'emplâtres  dont  nous  avons  be- 
(oin  pour  guérir  des  maladies, 
qui  fans  cela  deviendroient  mor- 
telles. Moins  on  abefoin  d’ufer 
des  ebofès  de  la  vie  , plus  on  en 
rcflemblc  à un  malade  qui  n’au- 
roitplusbefbin  quedepeud’em- 
plâtresj  au  lieu  que  Ce  rendre  ne- 
cefTairc  une  infinité  de  chofês  de 
la  vie , & Ce  glorifier  même  com- 
me font  les  riches,  d’un  grand 
nombre  de  biens,  de  richc(ll-s,de 
plaifirs , de  domeft iques, de  vian- 
des , c’cft  reflcmblcr  à un  malade 
qui  (êglorifieroit  d’avoir  befoin 
d’étre  couvert  de  beaucoup 
d’emplâtres. 

EMPOISONNEVR.  Nous  fommes 
dansunfieele  qui  a témoigné  fa 
jufte  horreur  contre  les  Empoi- 
fonneurs.  Mais  il  y a d’autres  cm- 
poifonneurs  plus  dangereux , 
c’cft  à dire  , des  perfonnes,  qui 
par  leurs  maximes  corrompues  , 
«u  dans  la  foy , ou  dans  les 
moeurs,  tuent  les  âmes  qu’ils  dé- 
voient fauver. 

Le  mot  d’empoifonneur  eft  auflî 
pris  dans  l’Ecriture,  pour  le  dé- 
mon qui  nous  a tous  empoifon- 
,cn  nous  ptefenunt  fa  coupe 
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j mortelle,  c’cft  à dire  fon  orgueil. 
Voyez  Titre , Poifon. 

EM  P RVNTE  R.  Emprunter  eft 
toujours  une  marque  d’indigen- 
ce , & figure  admirablement  nô- 
tre état , puis  que  nous  ne  pou- 
vons rien  faire  ny  rien  dire  de 
bon  , fi  nous  n’avons  foin  de 
l’emprunter  de  Dieu  pour  ne  rien 
dire  5c  ne  rien  faire  de  nous-mê- 
mes. Nos  aâions  , nos  difeours  , 
nos  empreffions,  nôtre  air,  nô- 
tre extérieur  doit  avoir  Dieu 
pour  principe,  Scfon  efpritpour 
réglé.  Tout  doic  être  infpiréde 
luy. Jésus-Christ  dit  luy-mémc, 
qu’il  recevoic  (ès  paroles  8c  Ces 
œuvres  de  fon  Perc  , 5c  les  luy 
rcndoit  enfuite.  Nôtre  foin , 
après  avoir  reconnu  que  nous 
avons  emprunté  de  Dieu  nos  pa- 
roles & nos  œuvres,  doit  être  de 
les  luy  rendre  auflî-tôt,  comme 
toute  perfonne  bien  née  penlè  à 
rendre  ce  qu’elle  avoir  emprun- 
té. Les  hommes  fuient  ceux  qui 
empruntent  5c  ne  rendent  pas. 
Dieu  les  detefte  encore  plus.  Les 
hommes  n’aiment  point  les  em- 
prunteurs i mais  Dieu  Ce  fâche  fi 
on  ne  luy  emprunte  tout , pour 
luy  rendre  toutcnfiiite. 

ENCENS.  L’Encens  eft  ordinaire- 
ment pris  dans  l'Ecriture,  pour  la 
figure  de  la  pricrciQuc  ma  prière 
s’élève  vers  vous,  ditelIeàDicu. 
Surquoy  faiot  Chryfoftomc  dit, 
que  fi  au  lieu  d’encens  nous  fai- 
fions  monter  vers  Dieu  une  fu- 
mée noire 8c  puante,  par  lacor- 
tuptioAdenospcchczSc  le  dcrc» 
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gfcment  de  nôtre  confcience , 
nous  ferions  defeendre  fur  nous 
non  fa  mifcricorde,  mais  fa  co- 
lère. 

Le  même  Pere  remarque  encore , 
qu’il  eft  bien  vrai  que  l'on  brûle 
avec  foin  de  l’encens  dans  les 
Eglifcs,  mais  qu’on  ne  travaille 
pas  en  même  temps  à charter  la 
mauvaife  odeur  qui  fort  des 
âmes,  & qui  y rend  devant  Dieu  , 
& fouvent  même  devant  les  hom 
mes  , une  tres-mauvaife  odeur. 
On  ne  dcshonorcroit  pas  tant 
l’Eglifo,  dit  ce  S.  Pere  , par  des 
falctezoù  l’on  ne  penfc  qu’avec 
horreur,  que  par  des  entretiens 
d’intereft,  d'intrigues  & de  quel- 
que chofe  encore  pis. 

LV  ncéns  pour  répandre  fon  odeur, 
a befoin  de  feu  ; ainfi  il  faut , di- 
fent  les  Peres,  que  le,  feu  de  l’a- 
mour de  Dieu  êleve  nos  prières  à 
Dieu  : fans  ce  feu  elles  demeurent 
mortes , comme  l’encens  fins  le 
feu  ne  fait  point  monter  fes  par- 
fums au  ciel. 

Saint  Auguftin  dit , que  nous  de- 
vons fanscefle  tirer  du  trefor  fe- 
crct  de  nôtre  cœur,  comme  d’un 
vafc  bien  fermé,  l’encens  pré- 
cieux des  loûanges  de  Dieu , & 
le  luy  offrir  comme  un  parfum 
d'excellente  odeur.  C’eft  là  l’en- 
cens qu'il  defire  des  perfonnes 
qui  font  à luy.  Peu  de  gens , c’eft 
à dire  fes  Miniftres  feulement  luy 
offrent  l’encens  dans  fon  Eglife , 
& cncenfent  fes  Autels  : mais 
tous  les  Fidèles  peuvent  luy  offti^ 
CCt  encens  dons  nous  parlons  -,  Sc 
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le  doivent  mêmes.  Et  fuavijft- 
mum  adolemus  tncenfum , cum  tn 
confpectucjus  pis fsnftoque  amore 
fl*gr*mus. 

Mais  comme  l’encens  eft  la  figure 
des  lodanges  que  nous  rendons  à 
Dieu,  il  1-cft  aufli  de  celles  que 
nous  rendons  aux  hommes , Sc 
que  nous  nous  rendons  à nous- 
mêmes.  On  encenfe  les  hommes 
par  fes  fiateries  : On  s’encenle 
aufli  foy-méme,  lors  qu’à  l’imi- 
tation du  démon , on  s'applaudit 
dans  ce  qu’on  fait. 

On  offre  aufli  de  l’cnccns  à fes 
imaginations,  comme  à autant 
d’idoles  dont  on  fe  rend  idolâtre. 

L’encens  eft  pris  aurtî  pour  la  figu- 
re de  la  bonne  réputation.  Saint 
Paol  dit  de  luy-mémc,  qu’il  étoic 
la  bonne  odeur  de  J tsus-  Ch  kist 
en  tout  lieu.  C’eft  cette  odeur 
qu’on  doit  aimer,  & qu'on  doit 
tacher  de  répandre,  Sc  non  ces 
odeurs  efféminées  qui  ne  corri- 
gent point , mais  qui  augmen- 
tent au  contraire  la  mauvaife 
odeur  des  âmes. 

Saint  Climaque  donnant  un  avisa 
ceux  qui  fe  convertirtent , Sc  fe 
fervant  de  la  comparaifon  do 
l'encens  , dit  que  l’encens  jette 
d’abord  une  bonne  odeur , de 
qu’enfuire  ce  n'eft  plus  qu’une 
fumée  i 8c  que  c’eft  ce  qae  font 
ceux  qui  fe  coBvertirtem  feule- 
ment par  un  motif  de  crainte. 
L’amour  qui  doit  au  moins  fui- 
vre  la  crainte  dans  laconverfion 
d’un  pécheur , s’il  n*en  a pas  été 
le  commencement  8c  le  principe» 
R iiij 


ENC.  ENC. 

doit  faire  brûler  toujours  dé  plus,  plaifirsSc  les  attraits  dumonde  i 
en  plus  cet  encens  celeftc  , où  parce  qu’ils  ont  une  malignité 
plutôt  l’amour  eft  luy-méme  cet  cachée , & comme  une  vertu  dia- 
encens.  bolique  qui  emporte  les  âmes  , 

ENCHANTEURS  , Enchante-  les  enlevé  hors  d’cllcs-mémes, 

, mens.  Ce  mot  fc  prend  en  diffe-;  & les  précipite  dans  toutes  fortes 
rentes  manières.  On  dit  des  Prc-  J de  dcrcglcmens. 
dicatcurs  delà  parole  de  Dieu ENCLVME.  L’enclume  eft  propre- 
qu’ils  font  comme  de  bicn-heu-j  ment  la  figure  de  ceux  qui  1cm- 
xeux  enchanteurs , & qu’ils  char-  j blent  n être  faits  que  pour  rece- 
nsent en  quelque  forte  les  afpics  i voir  des  coups,  comme  il  eti  die 
pour  les  faire  forcir  de  leur  trou,  j du  démon.  Mais  que  fait  l'endu- 
commeditlàint  Auguftin  t c’cft;  me  î Elle  lert  à faire  tous  les  ou- 
àdirc,  pourfaitefortir  le  péché-  vrages&  les  vafes  que  i’on  veut , 
du  fond  de  l’amc  du  pecheur. j épelle  demeurctoûjoursenclu- 
C’cft  en  ce  fens  quel  Ecriture  dit:,  me.  C’cft  la  reflexion  de  faine 
Qui  aura  pitié  d’un  enchanteur1  Gregoire,quiditquec’cft-làpro- 
ouiaétcpicqué  luy-méme  parut»  prement  ce  qui  lè  fait  à l'égard 
lerpent  : marquant  par  là  ceux  du  démon.  Il  eft  frappé  de  toutes 
qui  expofent  trop  vifiblemcnt  les  playes  de  Dieu  ,&  enfuite  il 
leur  falut  pour  lècoudr  indifcrc-  nous  forme  parles  maux,  & par 
tement  les  âmes  lors  qu’ils  ne  les ttntations qu’il  nous  infpire  , 
de  vroient  encore  pcnlcr  qu’à  leur  mais  il  demeure  toû  jours  démon  : 
ame  propre.  Qm  en  aura  pitié,  &quoy  qu’il  ferve  à changer  les  * 
dit  l’Ecriture.  Car  ccluy-Ià  ne  le  autres  en  dcsvafès  d’une  grande 
rend  il  pas  indigne  de  toute  mi-  beauté,  il  ne  change  jamais  luy- 
"fcricorde  , qui  n'en  a point  eu  même  & demeure  toujours  cn- 
pour  luy-méme  dans  un  po  nt  de  clume.  Ad  hue  incus  (latuitur,  ut 
eette  importance  î crcbris  ielibus  feriatur.  In  incude 

On  donne  aulli  au  contraire  le  •Vafaformanturiipfa  ver'o  tn  vas 
nom  d enchanteurs  , à ceux  qui  aliud  nontramfertur. 
enchantent  les  âmes  par  des  dif-  Saint  Jean  Chmaque  prenant  l’cn- 
rours  humains , qui  les  envelo-  clume  d’un  autre  lensà  caufe  de 
pent  & les 

jettent  dans  l’illufion,  I fa  folidité,  dit  que  comme  l’en- 
r/ui  à force  de  raifbnner.lcmblcnt  clume  eft  enchaiîéc  dans  le  bois 
plus  deviner,  que  s’appuyer  fur  qui  la  Ibuticnt  dans  fa  fermeté, 

J*  foy  , far  la  vc-  nôtre  efprit  de  même  eft  comme 

rite  de  D.cu,&;  fùr  l’immobilité  cnchaflc  danslacroix  du  Fils  de 
cJcr  a paroie.  Dieu,  afin  de  refifter  enfuite  à 

^ Ecriture  appc’]c  ^CJ  cn_  toutes  les  tentations,  & de  fou-, 
^■^>axatcm^ns  & des  fbrcijcgcs,  les  tenir  fans  s’ébranler,  tous  les  cf- 
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forts  & des  hommes  & des  dé- 
mons. 

ENDURCISSEMENT.  Ce  mot 
fuit  parfaitement  bien  celuy 
d'cnciume  , & rentre  dans  fon 

. même  feus.  Car  il  yadesperfon 
nés  qui , comme  des  enclumes  , 
font  fi  endurcies  aux  coups, 
qu’elles  ne  fentent  pas  même 
qu'on  les  frappe.  C’eft  une  image 
effrayante  de  ceux  que  D;cu 
chaftic  par  des  punitions  terri- 
bles, Se  qui  neanmoins  ne  fentent 
pas  qu’il  les  frappe.  Ils  peuvent 
dire  veritablemtntcequc  lefaint 
Efprit  leur  fah  dire  dans  les  Pro- 
vcibes  : Verber*vtruntmc,&  non 
dolui.  Ils  m’ont  brifé  de  coups, 
& je  n'en  ay  pas  eu  le  moindre 
fentirrent  de  douleur. 

E NivtfiVT.Nc  rougilfons  point  de 
regarder  les  enfans  comme  nos 
maîtres.  Nous  ne  leur  apprenons 
que  des  chofes  fort  légères,  & ils 
nous  en  apprennent  de  tres-fc- 
rieufes  & de  tics  - importantes. 
Nous  les  oblêrvons  pour  veiller 
fur  eux  : mais  nous  les  devrions 
oblcrvcr  bien  davantage  pour 
vcillercncoreplus  fur  nous-mè- 
jnes.  Toute  leur  vie  & toute  leur 
conduite  nouseft  une  leçon  con- 
tinuelle. J s s u s-C  H R i s t lui- 
même  nous  les  propofe , comme 
des  modelés  d’humilitc  & de  fim- 
plicité.Sc  il  trouve  jufquc  dans  les 
petits  jeux  de  ceux  qui  font  un 
peu  plus  avancez  , dequoy  nous 
in  ft  mire  de  la  vérité  de  l'Evangi- 
le, & des  myftcrcs  de  fon  royau- 
me. Tous  les  Peres,  àfonimita- 
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tion  , n’ont  point  propofe  d’ex- 
emple p us  ordinaire  que  celuy  de 
ces  petits.  Ainfi  nous  les  confidc- 
rerons  icy  dans  routes  les  diffe- 
rentes veucs  qu’ils  nousendon- 
nent.Sc  nouscommenceronsiles 
confidcrer  dés  qu’ils  font  encore 
dans  le  ventre  de  leur  mère. 

C’eft  le  Pape  faint  Grégoire  qui  les 
propofe  en  cet  état  à tous  les  Pa- 
fteurs,  pour  leur  apprendre  avec 
quelle  patience  ils  doivent  atten- 
dre que  les  aines  fc  forment  peu  à 
peu,  & retenir  cependant  leurs 
inftruéfions  en  eux-mémes  ,juf- 
qu’à  ce  qu’ils  voyent  le  temps 
propre  de  les  mettre  au  jour.  Ce 
qui  condamne  l’orgueil  de  ceux 
qui  ne  parlent  des  veritez  aux 
âmes  , que  pourmonftrer  qu’ils 
lesfçavent,  fans  confidcrer  fi  el- 
les font  capables  de  les  écouter, 
& fi  leurs  inftru&ions  (ont  allez 
proportionnées  à leur  fbiblellc. 
Il  faut,  dit  ce  Père,  attendre  pouc 
cela  les  temps  favorables, comme 
d’ordinaire  les  mères  ne  mettent 
leur  fruitau  monde  que  lors  qu’il 
cft  meur.  Donec  jam  concept a ft- 
beles  intra  ttterum  crefcat,  &ad 
auditorum  notitiam  tune  feienti a 
cordés  excut , quando  prolata  mi- 
liter quafi  per  congruum  temput 
partus  vivat. 

Les  enfans  auftï  qui  font  dans  le 
Icin  dcleurmere,  font  la  figure 
des  péchez  qui  font  encore  ca- 
chez dans  lcfccret  de  la  penfée, 
qui  fortent  du  ventre  pour  ainfi 
dire  , lorsque  le  péché  fort  de  la 
penfoe  dans  l’a&ion.  Culpa  /*- 
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tons , egrtjfus  tx  utero  > cîtm  pro-  libus  initiis  *d  fupsrbiam  ejfe 
rumpit  in  nctum.  genitos  ! 

S.  Auguftin  confidere  enfilite  les  Les  enfans  naiflent  quelquefois 
en  fan  s lots  qu’ils  naiHcnt  , Sc  gémeaux.  Cela  n’eft  pas  fi  com- 
quils  fonent  du  fein  de  leurs  mun  dans  la  nature  : mais  cela 
^îçres.  Ils  pleurent , dit  ce  Perc  doit  être  general  dans  la  grâce  » 
pour  marquer  à lès  auditeurs  la  dit  fàint  Auguftin  après  l’Ecritu- 
miferedc  cette  rie.  Un  enfant  de  re  : Omnts  gemellos  pnriunt , & 
quelque  qualité  qu'il  foit , com-  fttrilis  non  eji  in  iis , parlant  des 
mence  fbn  entrée  en  ce  monde  fidèles  fous  la  figure  des  brebis, 
par  pleurer.  Dieu  pouvoit  faire , Et  ces  enfans  gémeaux  .dit  ce 
ditee  fàint  Dodtcur  , qu'il  com-  iàint  Perc,  eft  la  double  charité 
mcnçâtaolfi  bien  par  rire.Cepcn-  de  Dieu  Sc  du  prochain  qui  doit 
dant  il  pleure.  Il  ne  fçait  ce  que  être  infeparabie  dans  nos  âmes, 
c’cft  que  rire  ou  pleurer  : il  fait  Ces  gémeaux  fe  battent  quelque- 
neanmoins  ce  dernier.  Il  fort  fois  dans  le  ventre  de  leur  merc 
comme  d’une  prifon  étroite  .•  il  lors  qu'ils  y font  renfermez , Sc 
vient  au  monde  pour  être  plus  lors  qu'ils  en  veulent  fortir.com- 
au  large jil  fort  destenebres  pour  me  il  en  eft  parlé  en  beaucoup 
venirà  la  lumière  : Sc  cependant  d’endroitsde  l’Ecriture.  Et  c’cft , 
ilæ  peut  rire  , Sc  il  peut  pleurer,  ditfaint  Auguftin,unetriftcfigu- 
Ce  fàint  Doâeur  s’étend  fur  ce  rc  de  ce  que  l’on  voit  dans  les  cn- 
. iujee  , pour  nous  convaincre  fans  de  l’Eglilè,  qui  étant  renfer- 
tous apres  cetcxemplc , que  per-  mezdans  ton  tèin , fe  battentdc 
fonne  ne  peut  fc  difpenfer  des  fèperfecutent  les  uns  les  autres 
larmes.  C'eft  une  leçon  que  nous  par  une  guerre  inteftine  qui  dure- 
avoas  appritè  dés  que  nous  fom-  ra  jufques  à la  fin  du  monde  Ne 
mes  entrez  en  ce  monde,  & dont  fccoflons  point  , dit  ce  fàint 
tous  les  événement  de  la  vie  ont  Pere  , les  entrailles  maternelles 
été  comme  des  répétitions  Sc  ne  caufbns  point  à cette 
continuelles.  Quts  non  hîcplo-  divine  mere,  la  douleur  qu’elle 
r*t,  dit-il , fuando  ipft  in-  ne  peut  pas  ne  point  reflencir, 
fmsts  indftntifit ? Aiofi , comme  lorsqu’elle  voittès  enfans  fe  faire 
difènt  les  plus  graves  écrits  de  ainfi  une  guerre  qui  n’a  point  de 
l'antiquité.,  ne  faut-il  pas  que  fin  , & dont  les  contrecoups  re- 
les  hommes  ayenr  prcfqac  perdu  tombent  fur  cl  le.  C'eft  lefujet  de 
l’efprit , pour  croire  en  voyant  fes  larmes j que  ce  foie  aufli  le 
Cces  foibles  commcnccmens  de  fitjet  des  nôtres 
leur  vie,  qu’ils  foient  nez  pour  Saint  Auguftin  dit,  qu’un  enfant 
ike te  orgueilleux.  Q dtrmnùam , lors  qu’ileft  né  & qu’il  eft  entre 
bomixstm  f**t*rl  les  bras  de  fit  mere,  eft  l’image 
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d'un  Chrétien  qui  eft  dans  !e  Icin 
de  Dieu  & entre  les  bras  de  l'E- 
glilc.  Ce  qui  félon  ce Pcrc , doit 
le  remplir  d'une  fainte  confiance 
dans  tous  les  périls,  comme  un 
enfant  ne  craint  rien  entre  les 
bras  de  fa  merc.  Quidtimtio  ho- 
mo  in  Dei  fintt  pofîte  f 

Le  même  Perc  dit,  que  lors  que 
l’on  Toit  ainfi  de  petits  enfans 
nouveaux  nez , ou  qui  naillent , 
un  vcritablcChrétien doit  parles 
prières  & par  fes  larmes,  témoig- 
ner à Dieu  le  defir  qu’il  a qu’il 
nailTe  de  nouveaux  enfans  àî’E- 
glifc,  5c  luy  témoigner  ftjoyc& 
là  rcconnoifl'ancc  lors  qu’il  voit 
cette  divine  merc  devenir  heu- 
reufement  féconde.  Cum  à fideli- 
but  ad  fidem  filios  gigni  ficclifia 
•videt. 

Les  enfans  que  l’on  tient  fur  les 
genoux , font  aulll  la  figure  des 
pécheurs  loutenus  par  Ta  mau- 
vailè  habitude  & pour  les  coutu- 
mes du  monde. 

Les  enfans  à la  mammelle  fonda 
figure  des  foiblcs.qui  ne  11- nour- 
rirent encore  que  de  lait.  Si  l’E- 
glifa  n’étoit  compoféc  que  de 
parfaits,  que  deviendroit  le  relie 
des  hommes  ? 

Ces  enfans  à la  mammelle,  battent 
quelquefois  leurs mcrcs,dit  faint 
Chryfollomc,  & leurs  meress’en 
lient:  c’cll  ainfi,  dit-il,  que  nous 
devons  rire  des  maux  de  nos  per- 
lecuteurs,  & les  regarder  tou- 
jours avec  la  tcndrefl’e  d’une  mè- 
re. 

Va  petit  enfaut  aime  fa  mere , il  la 
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préféré  à tout,  dit  faint  Chryfo- 
ftomc.Quand  il  verroitunc  Rei- 
ne paréc,il  la  lailTeroit  pour  aller 
à fa  merc  quoy  qu’elle  fût  mal 
vêtue. Préférons  ainfi  atout  Jr- 
sus-Christ  , & Ion  Eglifc,quoy 
que  nous  la  voyions  un  peu  défi- 
gurée par  les  mauvais  ttaitte'' 
mens  qu’elle  reçoit. 

Un  enfant  ne  prend  du  lait  que  ce 
qu’il  lu.y  en  faut,  St  faille  cnfuitc 
la  mammelle.  Faifons  par  vertu, 
ce  qu’un  enfant  fait  par  nature, 
5i  n’ulons  des  choies  de  la  vie 
que  pour  le  fimple  neccfiairc. 

La  viande  que  lanière  prend  pour 
la  changer  en  lait  à Coa  petit , cft 
une  image  de  ce  qu’a  fait  la  Sa- 
gefle  éternelle , qui  s’eft  changée 
en  lait  en  lé  revêtant  de  lachair  , 
afin  de  nourrir  nôcre  foiblcflc. 
Vcrbum  caro facium  eft , ut  infan- 
tu  noftra  lactefceret fapientia  tua. 
Aug. 

Quoy  qu’un  enfant  fuccc  le  Iait,& 
que  toutfon  bien  loit  d’étre  en- 
tre les  bras  de  fa  merc.fa  merc  qui 
l’aime  tendrement  dans  cette 
petite  flc.fouhaitrc  toujours  nean- 
moins qu’il  foit  en  étatdenctet- 
ter  plus  & qu’il  grandific.  Ainfi 
quoy  que  ks  Paflcurs,  à l’imita- 
tion dcDieu  qui  d’abord  a cranté 
les  hommes  en  enfans  dans  la 
difpeafation  de  l’ancien  Tcfta- 
menc  , nourrirent  d’abord  les 
âmes  de  lait  ; cela  étant  bon  en 
un  temps  St  non  en  1’auue  ; leur 
fouhaic  continuel  neanmoins  eft 
que  leurs  enfans  croiflênt , Sc 
loicatçn  état  de  n'avoir  plus  bc- 
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Ibinde lait.  Jnfinu tcntt, mx milia 
fovet , bUnditiis  confolatur , lacté 
nutrit  ; fed  eptat  utcrefcat  ne  fem- 
per  talia  faciat. 

On  ne  peut  en  voyant  un  enfant 
tetter,ncpas  le  fouvenirque  c’eft 
le  modèle  que  faint  Pierre  ,1e 
chef  de  l’Eglilc,  donne  à imiter  à 
tous  les  Fidèles.  Soyez,  dit-il , 
comme  desenfans  nouveaux  nez, 
S:  defirez  le  lait , afin  de  croître; 
car  il  ferait  mal  lèant  qu'un  en- 
fant étant  grand  , teftât  encore, 
& fût  encore  porté  entre  les  bras 
de  là  mere. 

Les  en  fans  qu'on  levre,  marquent, 
félon  làint  Auguftin , les  Chré- 
tiens qui  font  déjà  un  peu  forts  , 
& qui  mangent  des  viandes  plus 
folidés.  Ils  marquent  au  (fi  ceux 
que  dcsPafteurscharitablespref- 
fent  de  quitter  des  fentimens  bas 
& charnels , & les  penfées  d’en- 
fàns.  Les  enfans  crient  quaqd  on 
les  lèvre.  Leurs  meres  fupportent 
ces  cris  avec  douceur,  parce  que 
source  qu’elles  dcliient  de  leurs 
petits  éft  qu'ils  foient  fevrez,  & 
netenent  plus.  C’eft  une  image 
de  la  douceur  des  Pafteurs  envers 
les  foiblcs.  Ils  doivent  leur  re- 
trancher doucement  le  lait  de  pe- 
tites conlolations ; attaquer  leurs 
deffauts  peu  à peu  & un  à un  ; & 
fe  contenter  de  gagner  infenfi- 
blement  quelque  chofe  fur  leurs 
clprits.  - 

Les  ènËtns  qùel'onféVféiàvaxrt  le 
temps,  font  une  trille  figure, 
Iï  bien  que  les  enfans  qui  aaif- 
ac.Un  Chrétien  cft 
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levré  avant  le  temps,  dît  fàînt 
Auguftin  , lors  que  par  fon  or- 
gueil, il  fc  prive  luy-mcmcdu 
lait  de  la  grâce  qui  le  ferait  croî- 
tre en  Dieu , & que  Dieu  ne  don- 
ne qu'aux  humbles.  Il  faut  de- 
meurer toujours  humblement 
abbata  fous  fa  main.  L'humilité 
cft  toute  nôtre  perfeélion. 
Tremblons  à cette  trille  image, 
que  l’Ecriture  même  nous  trace. 
Sicut  abUBatus  efl  fuper  maire 
fua , ita  retributio  in  anima 
mea.  ' 

Saint  Climaquc  ditque  les  enfans 
étant  fevrez,  fuccent  leurs  doigts 
long-temps  eafiiite  & qu'en 
mangeant  ils  font  encore  com- 
me s’ils  tcttoient,&  que  par  là 
ils  nous  apprennent  quelle  cil  la 
force  de  l'accoutumance  dans  les 
perfonnes  âgées. 

Les  enfjns  expofez  que  l’on  trou- 
ve, font  de  trilles  figures.  On 
punirait  des  meres  qu’on  trou- 
verait fur  le  fait  , lors  qu’elles 
expolcnr  leurs  eufans.  Mais  ce 
n’ell  point  cette  expofition,quoy 
que  fi  inhumaine  5c  fvdénaturée, 
qui  efl  le  plus  à plaindre,  Onex- 
pofe  pltrs  malheureufement  les 
enfans  quand  on  les  livre  en 
proie  au  monde,  qu’on  les  plon- 
ge dans  fes  vanitez , qu’on  les 
laiffe  le  familiarifer  avéc  Jo 
péché,  & qu'on  ne  les  détour- 
ne pas  du  vice  par  de  vives  re- 
monflrances,  & par  des  châti- 
mens  mêmes  lors  qu’on  y efl 
obligé. 

lies  enfans  des  femmes  profit- 
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tuées , font, (clou  les  Pcres.I'ima- 
gc  des  mauvais  Chréticns,c]ui  ne 
connoificnt  point  Dieu  leur  Pere, 
comme  ces  fortes  d’cnftms  ne 
peuvent reconnoître  leurs  Peres. 
Ils  fonten  état  de  s’en  attiibuer 
plufieurs,  &parconfèquentd’é- 
tre  regardez  comme  les  enfans 
de  cette  grande  proftituée  de 
l’Apocalypfe  , qui  cft  Ja  nacre 
des  fornications  & des  abomina- 
tions de  la  terre. 

Un  enfant  que  l’on  tient  parla  li- 
fiere.cft  une  image  vive  du  Chré- 
tien  que  Dieu  fbuticnr& conduit 
de  cette  forte.  Ne  nous  précipi- 
tons point  en  nous  voyant  ainfi 
foutenus.  Si  nous  prévenons 
Dieu  , en  nous  bâtant  trop,  nous 
tomberons. 

Une  Mcrc  qui  fc  bailTc  afin  que 
fôn  enfant  puifle  fc  pendre  à l’on 
cou,  & qu’en  fè  relevant,  elle 
lève  auffi  fon  enfant  avec  elle, 
cft  une  image  de  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  a fait  en  s’incarnant.  Ils’cft 
abaific  , afin  que  les  hommes  or- 
gueilleux voyant  la  Sagcfl’e  éter- 
nelle comme  atfoiblic  devant 
leurs  pieds,  ils  fè  proftcrnaflcnt 
eux-mémespour  fè  coucher  fur 
elle , & qu’elle  enfuite  fc  rele- 
vant , les  relevât  en  même- 
temps.  Ne  fiduciu  fui  progrtie- 
rentur  longius  homines  , fed  po- 
tt'us  infirmzrentur  , 'vtdentes  an- 
te pedes  fuos  infirmant  divinita- 
tem  , Çp  Ujfi  proflernertntur  in 
eam  ; ilia  antem  [urgent  lev/t- 
r et  eus. 

Les  enfans  à qui  on  apprend  à 
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marcher,  font  nôtre  figure.  Ils 
tombent  & on  les  relevé.  C’eft 
ainfî,  dit  faint  Jean  Climaque, 
que  nous  accoutumons  peu  à 
peu  nôtre  cfprit  à fc  tenir  ferme 
pendant  la  prière.  Ils’échape, 
& on  le  retient  ; il  s’égare , & on 
le  rappelle  j il  tombe , & on  le 
relevé , jufqu’à  ce  qu’il  acouc- 
re  co fuite  une  plus  grande  fer- 
meté. 

La  Mere , dit  fàint  Auguftin,  Iaiflc 
quelquefois  par  fagcfl’e  & par 
bonté,  torabc’r  fbn  enfant.Dieu 
demême  Iaiflc  quelquefois  tom- 
ber fes  fcrvitcurs  , comme  il 
laifTa  autrefois  tomber  David, 
pour  les  rendre  enfuite  plus  forts 
par  leur  cheute  même,  les  ren- 
dant plus  humbles.  Ce  fout  des 
remedes  violcns  à la  vérité, 
mais  qui  quelquefois  font  necef- 
faircs. 

On  a plus  de  tcndrefTc  pour  les 
enfans  quand  ils  (ont  petits,  que 
quand  ils  font  grands.  On  les 
porte  alors  dans  les  bras,  on 
leur  donne  à manger  jufquedans 
la  bouche.  C’eft  une  nuage  de  la 
tendrefle  de  Dieu  pour  les  nou- 
veaux convertis  , qu’il  flatte  , 
pour  ainfî  dire  , par  les  consta- 
tions & par  les  goûts  qu’il  leur  . 
donne. 

Un  enfant  au  berceau  , cft,  félon 
fàint  Grégoire,  l’image  de  lafoy 
naiflànre  d’un  Chrêtién.  Quem 
muter  Ecrftfia  intra  tranquillité 
fidei  cunus  continet. 

Les  Meres  les  plus  tendres,  frot- 
tent rudement  ledits  enfans 
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a’cHésaiment,  afin  de  feî  ren- 
te plus  nets.  Cesenfausqui  ne 
Tentent  que  ]e  mal,  & qui  ne 
voyent  pas  l’amour  avec  lequel 
on  le  fait , ny  h fin  qu'ôn  s’y 
propofè,  crient  & pleurent,  & 
Jes  Mereslcs  lardent  crier.  Oeft 
de  cètte  forte  que  Dieuagit  avec 
nous.  Il  hoirs  traitte  Tudement 
par  des  affligions  fènfibles , afin 
de  nous  purifier,&  de  rendre  nos 
âmes  plus  nettes.  Nous  crions, 
& nous  pleurons.  Mais  Dieu 
nous  laide  pleurer;  parce  qu’il 
fcàiteequinouseftucile , & que 
nous  ebtnptehdrons  un  jour  que 
cesmaül  que  nous  endurions, 
étoifcfituhc  preuye  Sc  un  effet  de 
Ton  amour- 

Saint  Chryfoftome  dit , que  les 
Mères  vôyânr  que  leurs  petits 
elifans  les  quittent  pour  aller 
joüer  avec  d’autres  enfans , en- 
voyant adroitement  des  ièrvi- 
teurs  déguifez  en  quelque  ma- 
niéré Turprehante  . afin  qu’en 
Étant  enrayez , ilé  courent  vifte 
àüfcin  dêleur  Mere.  C“eft  ainfi 
que  Dieu  permet  qu’il  nous  arri- 
ve des  maux  ,que  le  démon  nous 
épouvante,  afin  que  nous  ayons 
recours  à lui. 

Vies  petits  enfans  paffent  pat  de 
petits  trous  9c  par  des  ouvertu- 
res baffes.  Ils  font  en  cela  la  fi- 
gure des  âmes  humbles , qui  font 
les  feules  qui  entrent  pât  îâ  por- 
te étroite , comme  le  marque  au 
long  faintikrnàrd  dans  les  Can- 
rique^ 

Ê*éft  Jtsus-CH&tst  luy-mime  qui 
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nous  a propofé  un  petit  enfant 
pourun  modelé  d’humilité.  On 
ne  voit  en  un  enfant,  qu’une  fim- 
plicité  admirable.  Il  eft  exempt 
d’envie  9c.  de  vainc  gloire.  II  ne 
defire  point  l’honneur  & la  pré- 
férence ; nôtre  falut , dit  faint 
Chryfoftome , fetoit  en  danger, 
fi  nous  ne  luy  reffcmblions  en  ce 
point.Tout  nous  manque  quand 
nous  manquons  d'humilité. 

Qu’on  offenfê  ou  que  l’on  injurie 
un  enfant  ; qu’on  le  frappe  ou 
qu’on  le  puniüc;  il  n’en  reffent 
point  d’aigreur.U  ne  s’élève  point 
auffl  quand  on  le  careffe.  Jesus- 
Christ  nous  inftruit  ainfi  par 
les  ouvrages  de  la  nature, & nous 
monftre  que  nous  pouvons  ren- 
trer par  vertu,  dansl’état  des  pe- 
titsenfans.Un  enfant, dit  ce  mê- 
me Pere, ne  fefouvient  point  du 
mal  qu’onluy  a fait  : il  oublie  les 
injures}  il  ne  defire  point  de  fê 
vanger .-  ileareffe  la  mere  qui  l’a 
chaftié.  Imitons  ces  âmes  inno- 
centes : la  fimplicité  eft  la  porte 
du  Ciel. L'enfance  naturelle  paffe. 
La  chrétienne  doit  croître  de  plus 
copias. 

Un  enfaftt  ne  peut  mentir, ditfàinr 
Clïmaque,non  plus  qùeles  âmes 
pures.  Un  enfant  ne  s'afflige 
point  pour  de  l’argent:  que  di- 
ront iey  les  àvares.?La  beauté  des 
corps  ne  fait  point  d’mprcffion 
furlesenfiins}  que  diront  icy  les 
perfonnes  impudiques? 

Un  enfant  àim'e  fa  mete  , * Itry 
obéit  en  tout.C’eft  l’image  de  1 à- 
mour  & dé  l’obcïtlimcc  que  nous 
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devons  à Dieu.  Nous  ne  devons 
aimer  que  lui,  ne  connoîtreque 
lui,&  ne  defircr  que  luy.cn  luy  di- 
fant  avccDavid:Qu'ay-jc  à atten- 
d redans  le  ciel.ou  que  puis- je  de- 
firerdevous,ômon  Dieu,  deflus 
la  terr 0.§luid mihiefiin  c&lo , 
te  quid  volui fuper  terr  an»  f L’o- 
beiifancc  des  enfansa  etc  regar- 
déedes  Pcres, comme  unimage 
de  l’obciflànce  commune  des 
Chrétiens,  qui  va  beaucoupplus 
loin  quel’onnepenfê  ,& qui  doit 
nous  faire  regarder  chaque  hom- 
me en  particulier  , comme  s’il 
étoit  nôtre  maître. 

Toutcft  encore  comme  endormi 
St  comme  afloupi  dans  un  enfanc. 
Les  fcmences  du  bien  & du  mal  y 
font  & ne  lèvent  pas  encore.Tout 
cela  eft  encore  caché  j mais  il  y 
cft.  Quand  l'âge  croît  & que  la 
volonté  commence  à pouvoir  fc 
remuer,  on  voit  pouffer  le  germe 
ou  de  la  charité,  ou  de  la  cupi- 
dité i 8c  cette  cupidité  dés  que  les 
premiers  rayons  de  la  raifonont 
pu  poindre , fait  dés  cette  pre- 
mière aurore  fentir  fes  effets  par 
ce  que  faint  Paul  appelle  pru- 
dence de  la  chair,  ce  que  ce  faint 
Apoftre  dit  fcftrc  une  mort.  C’eft 
là  le  premier  rejetton  de  la  con- 
cupifcence  que  l’on  remarque 
dans  cet  âge  tendre , 8c  qui  croît 
à proportion  que  les  enfant 
croUlent, en  fortequecette pru- 
dence de  la  chair,  c’eft  à dite  cet 
amour  de  nous-ménies  , cet 
amour  du  monde , cet  amour  des 
créatures  nous  emporteroit  ex- 


trêmement loin  dans  la  fuite  , fi 
Dieu  ne  venoit  à nôtre  fccours 
pour  changer  cet  amour  mau- 
vais , & le  faire  retourner  à luy. 
Ainfi  nous  avons  à nous  étudier 
nous-mêmes  dans  les  enfans  ;& 
en  voyant  dans  eux  cet  amour 
naturel  qu’ils  ont  pour  eux, ne 
pouvant  douter  que  nous  ne  leur 
ayons  été  fcmblables  en  ce  point, 
nous  devons  confidcrcr  combien 
nous  cous  en  Commet  corrigea  ; 
& avec  quel  foin  nous  nous  lom- 
mCs  appliquez  à ce  travail  impor- 
tant,d’où  dépend  nôtre  éternité. 

Si  l’on  pâlie  aux  jeux  des  petits 
enfans  , combien  y trouvons- 
nous  d’inftru&ions  en  les  regar- 
dant avCcle  même  œil  dont  les 
ont  regardez  les  faims  Pcres  t Ce 
ne  font  que  de  petites  bagatelles, 
dit  faint  Auguftin , & nous  leur 
donnons  Ce  nom  jmais,  comme 
dit  ce  faint  Doélcur,  les  baga- 
telles des  perfbnnrs  plus  âgées 
paflent  pour  de  grandes  affames. 
On  chaftic  fans  compafllon  les 
enfans  qui  s’amufent  trop  à et  s 
bagatelles , & on  honore  les  per- 
fonnes  âgées  qui  font  occupées 
de  bagatelles  encore  plus  gran- 
des. Majorant  nuga  negoti a -va- 
cant ur  , puerorum  autem  talé* 
chtoifint , pnniuntur a majoribus , 
Ô-newo  mtferatur  puer  os  velil- 
los , vei  utrofque. 

Les  ehfans  font  de  petites  maifôos 
de  bouc  , & faint  Auguftin  dit  de 
Jisüs-Chmst  , que  pour  fè  pro- 
portionner à nôtre  enfance , il 
s'eft  pat  fon Incarnation,  bâti 
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comme  une  petite  maifon 
de  nôtre  terre.  Ædificavit fibi 
bumilem  domttm  de  limo  noftro. 

Saint  Chryfoftomc  dit,  que  nous 
reflemblons  prelque  en  toutes 
chofcsaux  petits  enfans.  Toutes 
nos  a&ions  font  prefque  inuti- 
les, comme  le  font  celles  des  en- 
fans.  Leurs  petits  baftimens, 
leurs  petits  feftins  doivent  nous 
taire  fouvenir  que  les  nôtres  font 
auffi  enfans  , mais  neanmoins 
moins  innocens.  A nous  voir  c’eft 
un  jeu  que  cette  vie,  ou  plutôt 
ce  n’eft  pas  un  jeu  j rien  n’cft  plus 
ferieux.  Sinous  ne  voyons  pas  la 
vanité  de  ces  choies  qui  nous  oc- 
cupent, c’eft  que  nous  ne  fommes 
pas  encore  devenus  hommes. 
Nous  nous  rions  des  enfans, 
mai  s nous  faifio  ns  autrefois  com  - 
me  eux.  Ces  maifons  de  boue 
tomboient  aulli-tôt.  Un  Chré- 
tien regarde  de  la  meme  forte 
ces  mailons  magnifiques  que 
fondes  perlonnesqui  font  paf- 
fionnées  pour  les  bâtimens. 
Nous  abbattons  du  pied  les  pe- 
tites maifons  des  enfans  > & les 
Chrétiens  abbattent  déjà  de  la 
penfée  ces  beaux  édifices.Lcs  en- 
fans pleurent  alors  ; & les  hom- 
mes font  de  même.  Les  enfans 
font  châtiez  de  leurs  Pcres  lors 
qu’ils  quittent  leurs  études  pour 
s’amufer  à ces  diverriffemens , & 
nous  le  fommes  de  Dieu  de  ce 
que  nous  quittons  le  foin  de  nô- 
tre tàlut.  Les  pères  fâchez  abba- 
ttatees  maifons , &c  laiflen  t pleu- 
«t  ces  citfans  t Dieu  de  même 
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renverfê  quelquefois  nos  famil- 
les , & nous  laill’c  verfer  nos  lar- 
mes. 

Les  enfans  dans  leurs  jeux  , s’oc- 
cupentàtircrde  petites fléches.& 
famt  Augufttn , après  la  parole  de 
David,  regardoit  cela  comme  la 
figure  des  maux  des'pcrfcrmcun. 
Dequoy  font  faites  ces  flèches  , 
ditcePerc?  De  foibles  rolèaux. 
Que  peut -on  craindre  delà? 
Quelle  main?  Quels  dards?  Quel- 
les armes?  Quels  mcmbres?Quel- 
Je  confolation  quand  on  regarde 
les  maux  que  les  hommes  nous 
font , avec  cet  efprit  de  foy  ? 

Les  colères  des  enfans , 5c  leurs  va- 
nitez  nous  font  rire.  C’eft  ainfi 
que  nous  devons  nous  joiier  de 
la  colère  & de  l’orgueil  des  hom-  • 

mes  vains. 

Si  un  petit  enfant  nous  frappoit , 
ditlàint  Chryibftome,  nous  ne 
lVn  aimçrions  pas  moins,  lin 
Chrétien  doit  de  même  regarder 
les  payens,  ou  les  faux  Chrétiens 
comme  des  enfans.  Quelque  mal 
qu’ils  luy  faflent  il  les  doit  aimer. 
C’eft  par  cette  réglé  qu’on  doit 
prier  pour  les  Rois  mêmes  qui. 
font  payens. 

Les  enfans  pleurent  fouvent  pour 
avoir  un  couteau  qui  les  bleflc- 
roit.  La  beauté  de  ce  couteau  , 
qui  cft peut- être  bien  doré,  leur 
donne  dans  les  yeux  jils  pleurenr, 
ils  crient  afin  qu’on  le  leur  don^- 
ne  j & cependant  un  pere  (âge  ne 
le -fait  pas.  Quantumvis  ploret , 
no n dat  Hit  unde  Udatur.  C’eft 
ainfi , dit  faint  Auguftin  , que 

Dieu 
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Dieu  nous  traittc  quand  nous  luy 
demandons  les  bicnsd’ici-bas  qui 
nous  pcrdroient  s'il  nous  les  ac- 
cordoit.  Si  bon a temporalia  tibi 
Deus  non  dédit , feins  quia  prodeft 
tibi  quia  non  dat  tibi  Pater  bonus. 
Un  enfant,  dit  encore  le  même 
Pere,  pleure  afin  qu’on  Je  monte 
fur  un  cheval. SonPere  qui  l’aime, 
ne  le  veut  pas  ; & il  ne  le  veut  pas 
parce  qu’il  l’aime.  L’enfant  ne  peut 
comprendre  que  fon  Pere  ait  de 
l'amour  pour  luy, parce  qu’il  refu- 
fe  une  farisfaétion  fi  legercà  un 
fils  à qui  il  referve  tous  lès  biens: 
il  le  croît  dur  & impitoyable  à 
fon  égard  , pendant  que  tou- 
tes les  petfonnes  raifonnables 
loûent  & eftiment  fa  faoelTe. 
C eft  encore  la  figure  de  ce  que 
Dieu  fait  à l’égard  de  fes  éleus. 
T lorat  filins  par  vu  s ut  levés  eum 
in  equnm.  Numquid  exaudis  ? 
Dur  h s es  an  potius  mifericors  ? Hoc 
confiliumcharitatis  efi , qui  s du- 
bitet  ? Si  exaudirts , erudelis  tfîes. 
Sic  quandopetis  à Deo  incongrua, 
non  ac  dpi  s .For  te  te  inopia  erudiet , 
copia  corrumpet. 

Si  de  mémeun  Pere  voyoitun  en- 
fant fejouër  fur  le  bord  d’une  ri- 
vière & ne  lé  mettoit  pas  en  colè- 
re contre  luy  , fi  patience  8c  fa 
douceur  en  ce  cas  (êroit  cruelle  , 
& fa  faufic  milêricorde  (croit  la 
mortdcfon  fils.  Combien  vaut-il 
mieux  fe  fâcher  & le  fàuver,  que 
de  nefc  pas  fâcher  & le  laifTer 
pcrdre.C’eft  PinflruéHon  des  Pa- 
rleurs qui  veulent  être  trop  com- 
flaifans  , Si  U coofblatioa  de 
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ceux  qui  ont  plus  de  fermeté  pour 
le  bien  des  âmes.  Si  vides  puer  un» 
in  aquafiuminis  ludere  & patien- 
ter fer  s,  odiflt.  Tua  parient ia  itlius 
mors  efi.  Quant o melius  eft  fi iraf- 
ceris  & corrigts,  quàm fi  non  trafic 
cendo  interire  permettes  l 
Lesguctrcs  desenfans,  leurs  com- 
bats, leurs comédies, leurs  jeux, 
font  encore  à étudier.  Ils  contre- 
font un  Roy  , une  Rcmc,&  mille 
autres  perfennages.  Ce  Roy  cd 
Roy  aujourd’huy,  demain  il  ne 
le  fera  plus.  C'cft  une  image  de  1* 
vanité  de  cette  vie,  où  tout  palTe 
auffi  vite  que  ces  jeux  d ’enfans. 
Les  petits  raifonnemens  des  en- 
fans  au  regard  des  choies  de  cette 
vie,  font,  lclonfaint  Paul  même, 
une  image  de  nos  raifonnemens 
au  regard  de  l’autre.  Ne  nous  éle- 
vons point  de  nos  lumières, 
quelles  qu’elles  (oient.  Nous 
comprendrons  un  jour  que  nous 
n’étions  que  des  enfans.  Sapie- 
bamut  parvultes.  Tout  cela  (cm 
détruit  comme  le  (ont  les  raifon- 
nemens de  l'enfance.  Quando  fa- 
biusfum  vir  , tvacuave  ta  qua 
erant  parvuli. 

Les  enfans  en  jouant  parmi  leurs 
petits  camarades  , pleurent  pouc 
la  moindre  chofe.  Ceux  d’cntrc- 
eux  qui  font  plus  hardis  ic  plus 
refolus  les  voyant  fi  délicats  Sc  (i 
tendres  à pleurer,  s’obftincnt& 
fefont  un  plaifirdc  les  tourmen- 
ter encore  davantage.  Si  au  con- 
traire ils  ne  font  que  rirede  tout, 
ils  les  laifi'ent  en  paix.  C’cft  nôtre 
image , dit  faim  Chryfoftomc, 
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jU  douleur  que  nous  Tentons  en 
tant  de  rencontres,  ne  vient  q,ue 
denôtre  foiblelfe.Nous  pleurons 
fouvenepour  des  choies  qui  nous 
devroient  être  un  lûjet  de  rire  > & 
le  démon  voyant  nôtre  delica- 
tefltf  s’en  joüc , & prend  plaifir 
à nous  tourmenter  encore  d avan.- 
tage,  pouf  Tetire  encore  plus  de 
. notre  foiblefle.  * 

Maisfid'ira  côté  l’on  nous  propo- 
lè  à imiter  dans  les  enfans  leur 
innocence  , leur  humilité  , leur 
fimptfeité  ; il  y a aulfi  d’autres 
choies  que  l’on  nous  exhorte  de 
fait  : Ne  foyez  point  enfans  au 
-regard  de  la  fageflè,  dit  feint 
Paul , niais  Ibyez  enfans  au  re- 
gard de  la  malice.  Nolite  pueri  ef- 
fet fenfibus  ,fed  malilia  parvuli 
ettote.  Lalcgereté  des  enfans,dit 
feint  Atlguftitt,  nous  doit  faire 
ctaindre  la  legereté  de  nôtre 
•cœur.  Lent  foibleffe,  leur  igno- 
rance, Wriibeciltité  d’efprit  8c  du 
cotpS.lcurs  van  itet, leurs  erreurs, 
leurs  tetfeûrsjfont  voir  que  nous 
commentons  cette  vie  par  un 
étatqu'ôn  peut  dire  être  pire  que 
la  niott:  Toute  ha  fuite  de  la  vie 
eft  de  même:  ainfi  toute  nôtre 
■vie  eft  une  enfance  continuelle  , 
mais  une  enfance  criminelle,  au 
lieu  que  l’autre  eft  fourc  nàtu- 
ïellc , & 1#  pafle  dans  la  fuite  du 
tempo. 

Les  enfans  qui  le  mocquoient  d’E- 
lifêe  parce  qu’il  étûîf  chauve, 
étoientla  frgure  des  hommes  qui 
vivent  eirettfans  dans  l’Ëglifc , & 
gu»  le  mocquent  des  aobaific- 
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ruens  de  Jrsus- Christ.  Ainfî 
Noë  maudit  Ion  fils  qui  s’eftoit 
mocque  de  luy. 

Les  enfans  par  eux-mémes  ne  s’ap- 
pliquent à rien  d’utile,  Secourent 
en  foule  à des.  bagatelles.  Ceux 
qui  ont  l’cfprit  d’enfant  font  de 
méme.Toujoursils  le  joucntjja- 
mais  ils  n’entendent  les  choies 
fèrieulès  qu’on  leur  dit» Il  y a des 
enfans  de  cent  ans  , dit  le  Pro- 
phète, des  perlbnnes  toujours 
ftupides  Sc  lins  figeflê  au  regard 
des  choies  de  Dieu  ; 8c  ce  font 
ceux  qui  abandonnent  là  loy  8c 
qui  ne  règlent  pas  leurs  penlèes 
par  la  foy  : Qui  à faciispuerilibus 
non  corrigumur  , dit  feint  Gré- 
goire. 

Les  enfans  gaftent  les  meilleures 
8c  les  plus  belles  choies  qu’on 
leur  donne  à manger  j ainfi 
nous  par  nôtre  inadvertance 
gallons  les  plus  belles  vcritez,8c 
les  plus  iaintesinftrudionsgu’oa 
nous  donne. 

Un  enfant  fe  voir  nud  fans  peine , 
parce  qu’il  n’a  pas  encore  aflez  de 
raifbn  pour  avoir  delà  pudeur. 
Ainfi  ceux  qui  ont  un  cfprit  d’en- 
fànt  dansl’Églilc,ne peuvent  pas 
comprendre  quelle  eft  leur  nu- 
dité intérieure. C’cft  pourquoy  il 
eft  dit  dans  l’Apocalypfe , qu’un 
homme  eût  foin  à l’avenir  de 
mieux  garder  lès  veftemens , de 
peur  q.ue  les  autres  ne  vident  fit 
nudité.  On  ne  dit  pas  de  peur 
que  cet  homme  ne  voye  luy-mér 
me  là  honte.  Ne  vidotnt  lurpitHr* 
, dintm  ejtts,  ( . . 
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Les  enfans  parlent  tofljours  & ne 
fçaventce  qu’ils  difeur;  on  ne  s'y 
arrefte  point.  Ainfi  les  héréti- 
ques,ou  ceux  qui  s’abandonnent 
aux  raifonnemens  humains , par- 
lent beaftoup& croient  dire  des 
merveilles  ; mais  dans  le  fond  ils 
ne  fçavcnt  ce  qu’ils  difent  : Ainfi 
on  ne  s’y  arrefte  pas. 

Un  enfant, dit  faint Chryfoftomc, 
voit  fans  peine  un  voleur  fortir 
de  chez  luy  chargé  de  tout  ce 
qu’il  y a de  meilleur  j mais  s'il 
Juy  voyoit  prendre  ou  fon  moi. 
neauou  fa  noix,  il  en  plcureroit. 
De  même  le  démon  nous  enlève 
les  vrais  biens , les  biens  du  ciel , 
les  biens  de  l’ame , fans  que  nous 
nous  en  mettions  en  peine,; mais 
un  peu  de  bien  temporel  que 
nous  perdons  nous  fâche  St  nous 
rend  inconfolables. 

Un  enfant  donneroit  une  chaîne 
de  diamans  pour  un  papillon  : 
Ainfi  les  Chrétiens  lâches , don- 
nent toute  la  beauté  de  l’autre 
vie  pour  les  biens  de  ccllc-cy, qui 
s’envolent  comme  un  papillon. 

Un  enfant  quelquefois  méprife  les 
belles  maifons  de  fon  Perc  qui  cft 
cnconfidcration  dans  le  monde, 
pouraller  trouver  fon  plaifîr  dans 
la  chaumière  d’un  valet.  C’cft 
nôtre  figure,  quoyque  nous  la 
voulions  quelquefois  prétexter 
d’humilité.  Mais  pourroit-  on 
donner  le  nom  d’humilité  à la 
ftupidité  de  cet  enfant  ? 

On  fe  joul'aifementdes  enfans,  & 
on  les  endort  par  de  belles  pro- 
melles  qu’en  leur  fart , ou  par  les 
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vaines  frayeurs  dont  on  les  épou- 
vante :ainfi  le  démon  fe  joue  de 
noftrc  foiblcfic  : Vnnis  fromijfte- 
nibfts  , inani  timoré  nos  luJit. 

Lorsque  l’on  donne  des  enfans  à 
des  maiftres,  pour  cftre  inftruits 
en  combien  de  manières  nous 
donnent-ils  encore  des  leçons, 
félon  que  l’ont  remarqué  les 
Sainrs  , 5t  particulièrement  faîne  ' 
Chryfoftomc  ? Les  enfans  trou- 
vent les  premiers  commcncc- 
mens  de  leurs  études  pénibles  t 
ainfi  les  premiers  commence- 
mens  de  la  vertu  , & de  la  vie 
Chrétienne  nous  patoillent  au- 
près & difficiles. 

Les  enfans  qui  apprennent  k lire  i 
dit  encore  ce  Pcre,  tafehent  d’a- 
bord de  connoître  les  lettres, 
puis  de  les  diftinguer,lors  mêmes 
qu’elles  font  renverfées  , ou  mal 
formées.  Apprenons  ainfi  la  ver- 
tu par  parties.  Commençons  par 
le  plus  aifc.  Retranchons  les  mé- 
difances,lcs  juremens;  & enfuite 
avançons-nous  , & embrailons 
les  chofès  plus  fpirituelles. 

Un  entant  qui  par  négligence  ou 
ftupidité  n’apprendroie  point  à 
lire,  Jk  qui  fe  plaindroit  que  fon 
maiftre  ne  luy  ptrlcroit  que  de 
lettres &defyllabcs  , fèroitfêm- 
blablcà  des  auditeurs  qui  ne  pro- 
fitent point  des  avis  des  Prcdica^ 
leurs , & qui  fe  plaignent  de  leurs 
redirres. 

Saint  Chryfoftomc  dit,queDieu 
a traité  la  Nature  humaine  com- 
me un  homme  à qui  l’on  n 'ap- 
prend pas  d'abord  les  veritez  re- 

s Ü . 


27*  - EN  F.  ENF. 

levées , mais  la  Grammaire,.  Sc  dicatifs  : Moylc  pour  ce  fujetdit 
Jes  lctrres.  Dieu  de  même  n’a  aux  Juifs  comme  à des  enfans: 
donné  aux  Juifs  , que  la  lettre.  Oeil  pour  œil , dent  pour  dent. 
Us  étoient  comme  des  enfans  Dieu  perdoit  les  Amalecites  Sc 
aufquclsil  a donné  Moylc  com-  les  autres  Nations  en  faveur  de 
me  un  maître  qui  les  puniiïoit , fon  peuple  , comme  enfant 
& qui  difbit  à Dieu  lors  qu’il  le  difoit  à fon  Pere  : Cet  homme 
voyoit  en  colcre  contre  eux  , ce  m’a  bien  fait  du  mal  ; & que  fon 
qu’un  maître  dit  à un  Pere  en  co-  Pere  Iuy  répondit;  Aller,  mon 
1ère  : Laificz  moy  faire , Mon-  fils,  je  le  châtierai  comme  il  faut, 
/leur,  je  le  chafticray  comme  il  Les  enfans  aiment  la  boulie  ; 
faut.  Dieudonnoit  de  meme  auxjuifs 

Comme  on  donne  auffi  des  dra-  une  terre  coulante  de  lait  & de 
géesjOÙdel’argcnt  à un  enfant,  miel.  Les  enfans  veulent  avoir  ce 
afin  qu’il  écoute  fon  maître  & qu’ils  voyent  de  beau  à leur  Pere} 
qu’il  apprenne  bien  fous  luy,  les Juifsfaifoicntlamémcchofe, 
Dieu  de  même  adonné  aux  Corc,  Dathan  & Abiron  vou- 
Juifs  les  biens  & les  dou-  Joient  ufurper  ce  que  Dieu  ne 
ccurs  temporelles  , afin  qu’ils  vouloir  pas. 
écoutaflent  Moylc.  Us  le craig-  Saint  Auguftin  regardant  aulfilcs 
noient  comme  les  enfans  craig-  enfans  de  cet  œil,  &y  comparant 
nent  leur  maître.  Le  defert  étoit  la  nature  humaine  , dit  que  l’en- 
eoromc  l’ccole  où  il  les  inftrui-  fance  du  monde  cft  ce  qui  a pre- 
foic , & le lieuoùil  les  chaftioit.  cédé  le  déluge.  On  n’apprend 
Dcscnfans  quilont  long-temps  alorsqu'à  parler , comme c’cft de 
dans  l’ccolc  s’cnnuyent&  en  veu-j  ce  temps- là  qu’eft  venue  laLan- 
lcnt  lortirjles  Juifs  de  même  vou-l  guc  Hébraïque.  On  oublie  tout 
loicncfortir  du  delèrt  & retour-  ce  que  l’on  fait  pendant  l'cnfan- 
ncr  en  Egypte.  Quând  des  enfans  ce,  commcle  Déluge  a fait  ou-« 
n’ont  pas  bien  dit  leurlecon,  ny  ; blicr  tout  ce  qui  s’eft  fait  pen- 
fait  leur  exemple,  on  jet  je  leurs  < dantle  premier  âge  du  monde. 
Jivres Scieurs  papiers;  Moy fc  de  JEtntem  pnmam  demergit  obli- 
méme  jetta  les  Tables  de  la  Loy  “vit , fient iras  prima generis  hu- 
où  il  leur  avoit  donné  quelques  muni  efi  deleta  diluvio.  QuotHt 
lignes  à apprendre.  Le  Pere  ne  le  enim  quifque  efi  qui  fuam  recor- 
fache  point  que  le  maître  ait  deturinfantiam. 
rompu  quelque  chofe  dans  fa  co-  Saint  Chrylbftome  Ce  regardant 
Jere  , comme  Dieunclc  fafcha  avec  Ion  peuple  comme  des  frères 
point  contre  Moy  fc  de  ce  qu’il  qui  font  enfans  d’un  même  Pere 
avoit  brifë  les  Tablcs.Les  enfans  & affisenfemble  à une  mémeTa— 

fomcïtrcmcmçntcolcrcs&Yiù'i  blc,  qui  eftçcljc  de  l'Autel  QJ& 
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jESirs-CHRiîTfe  donne  envian-| 
de  Juy  mcfme  , dit  que  comme 
entre  les  enfans  le  plus  âgé  met 
Je  premier  la  main  au  plat,  luy 
de  mefine  comme  cftantEvcfquc,; 
participe  le  premier  aux  Saints; 
myfterej  ; mais  que  cela  n’cfti 
ricn,&  que  tout  le  refte  eft  com.j 
mun  entre- eux  comme  ce  font' 
les  mêmes  riandes  d’une  Tab'c, 
quoy  qu’il  y en  ait  un  qui  y mette 
la  main  le  premier. 

Qnand  les  Pcres  & les  Meres  ont 
beaucoup  d’enfans  , leurs  Joins 
s’augmentent,  dit  encore  le  mê- 
me Pcrc,;  cependant  ils  ne  vou- 
droient  pas  qu’il  leur  en  mourut 
un  feul.  Un  bon  Pafteur  de  me- 
me quoy  que  Ton  peuple  multi- 
plie, &par  confcqucnt  Tes  foins, 
fouhaitcc  toujours  neanmoins 
que  Dieu  multiplie  encore  fon 
peuple. 

Qjand  les  enfans  voyent  fouetter 
quelqu’un  d’entre  leurs  camara- 
des à caidc  de  fa  parcflc.ils  craig- 
nent & tremblent  pour  eux-mê- 
mes , ils  (ont  toujours  dans  le 
tremblement  en  la  prefèncc  du 
maître.  Quand  leurs  autres  com- 
pagnons leur  feroient  alors  quel- 
que tort,  ils  ne  difenr  rien  , & ne 
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les  careffent  & les  flattent  ; c’eft  . 
dit  faint  Grégoire  , une  image 
de  la  conduite  de  Dieu  a nôtre 
égard.  Mais  ces  Maîtres  apres 
avoir  montré  d’abord  avec  dou- 
ceur,ils  veulent  qu’on  icndccn- 
fuite  un  bon  compte  de  leurs  in- 
ftruétions,  & ils  deviennent  fc- 
veres.  Ainfi  Jisus- Christ  en 
fon  jugement  nous  traittera  arec 
rigueur  , & nous  fera  rendre 
compte  de  l’ufagc  que  nous  au- 
rons fait  de  fes  leçons.  I!  nous  les 
montre  maintenant  avec  dou- 
ceur; mais  la  feveriré  viendra 
enfuite.  Pueris  elementa  liftera - 
rum  blandicntcs  imponunt  fed  hic 
ab  eis  fivientes  exigunt  ; & epuz 
dantcum  manfuetudint,cam  ver- 
bert  requirent.  Sic  blinde  modo 
fonant  mandataCb rijlt , fed  erunt 
afpera  in  exaâione.  Manfuet* 
admonttio  vocantit , fed  diftncla 
ventura  efljuftitia  ludicis. 

Les  enfans  le  mocquent  fouvenc 
de  cous  les  avis  , & de  toutes  les 
menaces  de  leurs  maîtres  j ainfî 
font  les  raéchans  Chrétiens  à l’é- 
gard de  Je  sus-Chr  iST.de  les 
ans  Se  de  fes  menaces:  Pourquoi 
m'appeliez  vous  vôtre  Maiftre  , 
nous  dit-il  > & vous  ne  faites  pa$ 


penfent  qu'à  éviter  la  colcrc  du^  ce  que  je  dis  ? 

Maiftre.  Imitons  les,  ditûinc  Saint  Auguftm  difoit  à fèsaudi 


Cbryfoftome.CraignonsDicucn 
voyant  fes  jugemens  fur  les  hom- 
mes i & quoy  qu'on  nous  puifle 
faire  , méprifons  tout  , ne  pen- 
fons  qu’à  Dieu. 

Qjani  les  Maîtres  montrent  anx 
çnfans  les  premiers  élemens  , ils' 


teurs,  qu’ils  ne  rellcmbloicnt  pas 
à des  enfans  qui  haiflentle  mai- 
ftre & l’école,  qui  ycaufcnc  &qut 
n’y  veulent  apprendre, mais 
comme  à des  personnes  qui  ve- 
noienc  aveejoye  Je  faire  inftrui- 
re , fc  qui  »e  rdTcmbloicnt  pas  à 
5 iij 
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ccs  cnfans  defofpere*  qui  nc\  nous  eft  utile  , afin  de  nous  tenir 
cherchent  qu'à  badiner  &nonà  unis  à eux  , & que  nous  allions 
apprendre.  Cela  nousconfolede  tojus  enfomble  au  ciel. 

)a  peine  que  nous  caufont  ceux  Les  chaftimens  des  cnfans  font 
quine  Tiennent  icy  que  pour  y encore  autant  de  figures  des châ- 
parlcr  de  bagatelles,  & non  pour  timens  de  Dieu  fur  les  bons, 
y entendre  des  choies  qui  four  le-  Quand  on  penfe  à châtier  les  en- 
rôlent utiles.  Loquimur  iis  qui  fan»,  ils  prient  toûjours  qu'on 
amant  frequenture  fchalam , qui  four  paidonnc  ; & quoy  qu’on 
non  oderunt mayftrumficut  pueri  leur  ait  foavcnt  pardonné  , ils 
defperati,  (^intentas»  aurempra-  veulent  qu’on  four  pardonne  cn- 
bsnt  y atque  exceptorium  cor  dis  fui  corc.  C’cft  nôtre  figure  à l’égard 
in  fiuenta  Scriptur*  patcfaciunt.  de  Dieu&  à l’égard  des  Palpeurs, 
lia  enfant  bien  né,  n'iraporune  pas  On  veut  que  les  Palfourspardon- 
trop  fon  Perc.  Il  fe contante  de  nent  tout,  mais  fi  cela  eft,  dit 
luy  demander  de  temps  en  temps  faintAuguftin  , que  deviendra  la 
ce  qu’il defire  de  Juy,  quoy  qu’il  vigueur  de  la  discipline  î 
en  confervc  toujours  fodefir  dans 'Si  un  enfant  difoit  .-Je  ne  vous  ay 
le  cœur.  Il  demande  peufouvent  pas  encore  ofFcnfé  foptantc  fois 
ce  qu’il  defire  beaucoup.  C’eft  feptfois:  pardonnez  moy  corn- 
une  belle  image  pour  attendre  de  me  l’ordonne  l’Evangile.  On  ne 
Dieu  en  patience  l’effet  des  prie-  l’écoute  pas.  Ce  pardon  rendroit 
res  qu’on  luy  a faites.  la  malice  & la  parefle  impunie. 

Les  enfuis  qui  marchent  dans  les  Tamenpuero  fi  tertio  ignovi,  jam 
rues  devant  leurs  Pères  & leurs  quarto  uapulet  j etfi  dicat , non 
meres,  font  la  figure  de  nos  bon  - Jeptuagies  Jepties  te  fatigavi.  Et- 
nes  œuvres  que  nous  faifons  paf-  enim  fihac  preferiptione  dormiat 
fer  à Dieu  avant  nous , dit  faim  feveritas  difcipltna  , reprejfa 
Augufiin.  Jofcph  dit  àfe$  frères  : difeiplina  fivit  smpum ta  nequi - 
Je  fuis  venu  icy  avant  vous  pour  lia. 

vous  préparer  voftre  nourritu-  Toutdépendducœardansl’hoçu- 
re.  me.Jc  de  l’intention  avec  laquel- 

Un  enfant  diligent  à qui  l’ondôn-  le  il  faitlcschofos.il  y a une  clig- 
ne quelque  chofe  de  beaudevant  jrité  qui  punit,  il  y a une  cruauté 
un  autre  qui  eft  pardieux,  pour  qui  pardonne.  Un  Pere  foroit 
l’exciter  à aller  avec  luy  à l’école,  cruel  de  pardonner  à un  fils  qui 
eft , félon fàint  Chryfoftome  , la  veut  jouëravecdesforpens,&ilcft 
figure  de  ce  que  Dieu  fait  à nôtre  mifericordicux  lorsque  fon  fils 
égard. Il  a , ditccPere,  mis  dans  méprifànt  la  défenfequ’il  luy  en 
la  main  de  quelques-uns  de  nos  fait,  après l’inutilitc  de  fos  par'o- 
frciç$çc  qui  aousparoît  beau  & les  il  vient  enfin  aux  châtimens. 
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Tlur'imum  mterefi  quo  Anima 
quifque  parcat  : fient  enim  ali- 
quando  tfi  mifericordia  puniens , 
il  a efi  çÿ.  cru  délit  Ai  par  cens.  Quis\ 
non  crudelem  dixerit  eum  qui  pue  j 
ro  pepercerit  'uolenti  obftinatijfime 
de  ferpentibus  ludere ? finis  autem 
non  mijericordem  quitalia  prohi- 
bent , contemptorem  •verborum 
etiam  verberibus  emendaverit. 
S.  Auguftm  failbir  ccrtc  reflexion 
furies  petits  enfans  qu’on  cha- 
ftic,  Si  fur  lacrainte  effroyable 
qu’ils  ont  de  la  verge.  Il  deman- 
doit  à Dieu  s’il  y avoir  des  coura- 
ges aflez  malles  pour  méprifer 
autant  les  ongles  & les  chevalets, 
comme  une  perfonne  âgée  fc 
riroit  des  chaftimens 'de  ces  pe- 
tits enfans  , quoy  qu’ils  ne  les 
craignent  pas  moins , que  nous 
craignons  ces  tôurmens  péni- 
bles. £/?-»#  quisquam  tam  mag- 
nas animas. qui  tibipie  cohifendo  ' 
tta  fit  affeBus grand iter,  uteqtiu- 
leos  & ungulns , proqutbus  ejfu- 
gtendis  tibi  per  univerfas  terras 
cum  timoré  magno  fuppltcatttr  ,ita 
pamri  afiimtt , irridens  eos  qui  hue 
acerbijfime  formidant , quemad- 
modum  parentes  nofiri  ndebant 
forment  a qutbus  pueri  A magtfirts 
afjligebamur. 

Et  ce  faint  Doéfcur  admire  en  ce 
point  la  fage  jufticede  Dieu , qui 
réglé  tout  dans  le  monde  , Si  qui 
par  tout  punit  le  mal,  en  com- 
mençant par  la  verge  & la  ferule 
des  maiftres  à l’égard  de  ces  en- 
fans , jufqu’aux  maux  les  plus 
terribles.  Legibustuisà  tnagifiro - 


ENF.  179 

rumferulis  uÇque  ad  tentationes 
martyrumvalentibus  mifccre  fa- 
lubres  amaritudwes. 

Ainfi  en  fuivant  la  penfee  de  ce 
faint  Doétcur , nous  pouvons 
regarder  les  enfans  comme  nos 
maîtres  j & dans  cet  âge  d'igno- 
rance ils  mftruifènt  les  plus  fea- 
vans.  Ils  leur  font  voir  les  effets 
funeftes  du  péché  originel  , Si 
tout  leur  état  crie  qu'ils  com- 
mencent de  bonne  heure  à être 
punisdcla  fautede  lcurPcrc.Dcs 
qu’ils  croient  fortis  du  ventre  de 
leur  mere  on  fiait  cette  pro- 
fonde ignorance  dans  laquelle 
ils  ont  été-  Leuramc  toute  enfe- 
vclicdans  la  matière,  a été  com- 
me dans  un  fommeil  continuel  » 
& comme  dans  une  yvrcflé  que 
pluficurs  années  n’ont  pu  digé- 
rer. On  a enfuite  emploie  une 
infinité  de  terreurs  pour  arrefter 
leurs  petis  emportemens  , pour 
corriger  leurs  vanitez.pour  remé- 
dier a leurs  erreurs.  Les  maîtres 
Si  les  pédagogues  avec  la  verge  & 
la  ferule , fc  Iorc  fait  craindre,  Sc 
Dieu  luy-mémc  dans  fa  loy , or- 
donne qu’on  ne  les  épargne  pas, 
de  peur  qu’un  enfant  ne  devienne 
enfin  indomtable.  On  voit  déjà 
les  maux  ,'  l'ignorance, l’impuif. 
fancc  de  la  nature  humaine, con- 
tre laquelle  il  faut  veiller  dcflors 
par  d’autres  maux.  S’ils  s’appli- 
quent à l’étude,  combien  leur 
faut-il  travailler  pour  apprendre 
les chofcs par cceur  fils  oublient 
tout  (ans  aucune  peine  ; ils  n’ap. 
prcuucm  par  mémoire  qu’avec 
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beaucoup  de  travail.  Ils  deraeu- 
icut  ignorans,  il  ne  faut  point 
de  peine  pour  cela;  & combien 
en  faut-il  pour  pouvoir  devenir  i 
fçavanr?  Il  ne  faut  point  de  peine 
pour  être  parefl'eux  , il  en  faut 
beaucoup  pour  être  diligens. 
Tout  nous  fait  donc  voir  d'abord 
dés  cet  âge  , où  la  nature  hu- 
maine depuis  fa  corruption,  Ce 
porte  par  fon  poids  naturel; 
qu’elle  ne  tend  qu’au  mal  par  elle 
même  ; que  pour  être  délivrée  de 
cette  malheureufe  inclination , 
clic  abefoin  d'une  grande  vio- 
lence, comme  on  le  prouve  en- 
core plus  fanscomparaifon  dans 
la  fuite  des  âges  que  dans  l'en- 
fance. 

Il  y a des  enfans  qui  ne  veulent 
pas  être  traitiez  avec  rigueur.  Et 
c’eft-là,  difent  les  Peres,  nôtre 
figure.  Nous  devons  dire  à Dieu 
avec  Job  , Qu’il  retirede  moy  là] 
verge  , c’cftàdire  fa  loy  pleine 
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Sculpteurs  , dit  faint  Chryfofto- 
mc.  Les  uns  travaillent  fur  la  toi- 
le , & les  autres  lut  le  matbre  : 
mais  que  font  ces  travaux  en 
comparaifon  de  travailler  fur  l'c- 
fprit  d'un  enfant , pour  en  for- 
mer non  une  image  ouuncftatuë 
inanimée  , mais  un  Chrcfticn 
vivant  8c  animé  de  l’efprit  de 
Dieu  ? 

Si  d’autres  frappent  les  enfans,  les 
Peres  s'en  offenfent.  Ccft  l'ima- 
ge de  Dieu  à l'égard  de  les  fervi- 
teurs  que  l'on  traite  mal.  Le  Pere 
(c  croit  deshonoré  dans  l’outra- 
ge que  l’on  fait  à (on  filsiainfilcs 
outrages  que  l’on  fait  aux  fervi- 
teurs  de  Dieu  , rcjalli  fient  fur 
Dieu  même.  In fupplictofilii  pi  et  as 
paterna  torquetur  ; ita  cum fervus 
Domini  à quocumque  Uditur,ma- 
jejias  divin a violatur. 

Les  enfans  qui  (ont  longtemps  en- 
fans,  font  nôtre  figure.  Les  che- 
vchx  Ce  blanchiflem  déjà  fur  nô- 


de  (èveritez  ,&  qu’il  ne  m'épou-  tre  tête , & avoir  le  peu  de  pro- 
vante point  dè  fa  crainte.  Aufe-  grès  que  nous  avons  fait  dans  la 
rat  mme  virgamfuam , f ia loy  ) viefpirituelle,  nous  ne  fortunes 
pavor  tjus  non  terreat  me.  encore  que  des  enfans  qui  à peine 
Qu’ilchangclaciainteen  amour  Ce  fouticnnent  fur  leurs  pieds  5c 


parl’infufion  defon  fâintEfprit. 

Les  enfans  qu’on  ne  chaftic  plus , 
£c  qu’on  lai  (Te  agir  comme  ils 
veulent,  (ont  la  figure  de  la  plus 
grande  colere  de  Dieu  fur  nous  , 
cft  de  ne  fc  mettre  plus  en 
co'ere,  8c  d’épargner  en  cette 
vie  ceux  qui  font  dignes  de 
haine, 


fur  leurs  mains.  Ecceveterfs  po- 
fuit  dies  noftros  produites  curfü 
Atatis , nec Jpnrgit  canis  caput fed 
profunditfenectus , & nos  adhuc 
primis  reptantem  conatibus  *.vi 
fpiritualis  infantiam  parvulis 
fenfibus  agimus.  Paulinus. 
fa  Des  enfans  qui  ont  été  élevez 
J avec  foin,  mais  quinercconnoif- 


L’éducation  des  enfans,  reficmble!  fent  plus  l’obligation  qu’ils  ont 
i ce  que  font  les  Peintres  & les!  à leurs  Peres  , font  l’image  de 
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notre  ingratitude  envers  Dieu. 
U s’en  plaint  Iuy-mémedansp!u- 
ficurs  endroits  de  Ton  Ecriture. 
Quand  des  enfans  ont  cfté  com- 
blez de  bien-faits  , & qu’ils  font 
des  fautes  , nous  les  chaftions 
plus  feverement  «fuite  que  nos 
îêrvitcurs.  De  meme  les  Chré- 
tiens, à qui  Dieu  a tant  fait  de 
grâces  , feront  plus  punis  fans 
comparaifon  que  les  Juifs. 

Nos  enfans , dit  faim  Àuguftin  , 
font  dans  le  laugage  de  l'Ecritu- 
re , nos  bonnes  œuvrcsj&  les  en- 
fans de  nos  enfans  , font  les  fruits 
de  nos  bonnes  œuvres.  Et  ce 
faine  Docteur  en  ce  feus  parlant 
de  ces  deux  meres  du  Jugement 
de  Salomon  il  dit , que  fane  fi- 
gurait la  vraye  charité,  & l’au- 
tre rbypocriiic.  Que  les  hypo- 
crites cftoufant  leur  enfant  pen- 
dant la  nuic  & les  tenebres  des 
paillon  s & dcsdcfirsdece  monde 
où  ils  s’endorment  , & voyant 
leurs  œuvres  mortes,  (entant  ce- 
la en  eux-mémes,  veulent  s’at- 
tribuer finement  les  œuvres  vi- 
vantes des  autres.  Bonum  opus 
alienum  per  obfcuras  fa/lactas 
quafi  per  noclem  vivttm  filium 
mintiendo  ad fe  transferre  conan- 
tur  > & objiciunt  etiam  eis  [ce  1er  a 
fua , quafi  mortuum  filium  fnppo- 
nentes.  Mais  le  vrai  Salomon  dc- 
meflera  tout. 

Les  enfans  qui  (ortent  d’un  lieu 
leur  où  ils  eifoient  élevez  inno- 
cemment , (ont  comparez  par^ 
faint  Auguftin,  à des oi (eaux qui 
n’ont  point  encore  de  plumes,  & 
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qui  (ont  en  danger  en  fbrtant  de 
leur  nid,  d'étre  foulez  aux  pieds 
de  ceux  qui  pafient  leur  chemin. 
Ayez  pitié  d'eux,  mon  Dieu  die 
ccPcre,  & envoyez  vôtre  Ange 
qui  les  remetee  dans  leur  nid, 
afin  qu’ils  y vivent  jufqu’à  ce 
qu’ils  puifienr  voler.  Domine  mi - 
ferere , ne  implumem  pullum  con- 
cilie eut  qui  tranfeunt  viam  , & 
mute  tuumAngtlum  qui  eum  repo- 
nal  in  nido . ut  vivat  doncc  volet. 
Les  Pères  qui  voyendes  enfans  de 
leurs  enfans,  font  l'image  del’E- 
glifc,  qui  voit  les  enfansde  fes 
enfans  lors  que  des  Fidcles  en- 
fantent à la  toy  d’autres  Fidèles. 
Vide/  filios  filios  fiUontm  fuo- 
rum  , c 'um  à fideltbus  ad  fidem  fi- 
lios gigni  cognofcit.  Gregor. 

Un  enfant  de  qualité  n’a  pas  be- 
foin  de  raifons  pour  luy  faire 
croire  ce  qu'il  cft.  Il  en  cft  con- 
vaincu dés  fes  premières  années. 
Tout  ce  qui  l’environne  i’ca 
perfuade.  Il  fe  mocqueroit  de 
tout  ce  qu’on  luy  pourroit  dire  de 
contraire  à cette  creance.  Mais  fi 
lors  qu’il  eft  crû  en  âge,  on  luy 
fait  voir  par  des  hiftoires  ce  qui 
a paru  de  plus  grand  dans  (à  mai- 
fon;  quoy  qu'il  crût  déjà  cela, 
cette  nouvelle  connoifiance 
neanmoins  ajoute  quelque  cho- 
ie au  defir  qu'il  avoit  de  fe  rendre 
digne  de  (on  nom.  Ainlr  unChrc- 
tien croit  ce  qu’il  cft:  mais  quand 
on  luy  fait  voir  des  preuves  de  la 
grandeur  de  fa  religion , il  en. 
cft  plus  excité  à s'en  tendre  di- 
gne. 
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Ua  eti&nt  de  qualité  qui  aurait 
été  iong-temps  fans  connoîtrc 
là  nobicllc  , ferait  dans  une 
étrange  furprife  te  dans  une  joyc 
infinie  , fi  lors  qu’il  eft  dans  la 
bafiefie  on  lu  y venoit  dire  tout 
d’un  coup , de  d’une  fi  bonne  part 
qu’il  n’en  pourrait  pas  douter , 
qa’il  eft  le  fils  d’un  grand  Seig- 
neur, que  ion  Pere  eft  extrême- 
ment riche  dans  fon  païs,&  qu’on 
a’offroit  de  le  tirer  de  l’état  pau- 
vre, pénible  & rabaifféoù  il  eft, 
pour  lercmener  à Ton  Pere.  C'eft 
nôtre  figure.  Eftant  dans  le  der- 
nier abai (Tentent,  onnous  eft  ve- 
nu dire  tout  d’un  coup,  que  nous 
ibmmeslesenfansde  Dieu  ; que 
notre  Pere  eft  dans  le  ciel  , que 
c’cft-là  qu’eft  nôtre  patrie  de  nô- 
tre héritage.  Ne  (croit  ce  pas  le 
comble  de  la  mifere  après  cela 
de  vouloir  toujours  demeurer 
dans  nôtre  première  pauvreté,de 
chercher  tic  mifcrables  plaifits 
dans  te  fumier  de  latcrre.de  nous 
accabler  de  mille  travaux  inu- 
tiles, en  fiji vant  les  defirs  de  nô- 
tre  concupifccnce,  & de  renoncer 
à un  patrimoine  ineftimable  que 
l’on  nous  offre  dans  le  ciel  ? 

ENFANTER.  Ce  mot  dans  l’Ecri- 
ture , s’entend  de  ceux  qui  ac- 
compliflêntcffe&ivement  ouïe 
mal , ou  le  bien  qu’ils  avoient 
penft.  Car,  comme  dit  faint  Gré- 
goire, la  penfee  eft  dans  le  coeur, 
comme  l’enfant  conccu  eft  dans  I 
le  foin  delà  Mere , 3c on  l’enfan- 
te quand  on  l’cxccute  au  dehors. 
tient  proUs  i n ntera , fie  cogtUUW 
in  mente  foncipitur . 
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L’Ecriture  parle  de  quelques  per- 
fonnes  qui  n’enfantent  que  du 
vent,  c’cft-à-dirc,  le  vent  de  la 
complaifance.  La  venu  folidc 
humilie  j celle  qui  n’eft  que  fu- 
pcrficidlc,  élève.  Nous  avons 
conccu,  nous  avons  été  en  tra- 
vail , & nous  n’avons  enfanté  que 
du  vent , dit  Ifàte  de  ceux  qui  ne 
fc  quittent  pas  tout  à fait , & qui 
ne  fe  renoncent  pas  eux -mêmes. 
ENFLVRE.  L’enflure  des  corps , 
.qui  eft  une  maladie  que  l’en 
craint  fi  fort,  & en  general  tout 
ce  quieft  enflé  de  vent  doit  nous 
faire  fouvenir  en  gemifiant , de 
l’enflure  do  coeur,  qnt  eft  la  ma- 
ladie la  plus  mortelle  de  l’hom- 
me. 11  prend  plaHir  à augmenter 
luy-méme  cette  enflure  qui  le 
perd, en  fogroflî  fiant  autant  qu’il 
peut  les  idées  qu’il  a de  luy-mé- 
me te  de  fa  grandeur.  Pour  le 
gaerir,le  meilleur  moyen  eft  de 
l 'humilier  3c  de  le  convaincre  de 
fà  foibleflc  .-c’eft  depicquer  cette 
enflure  pour  en  foire  fbrtir  le 
vent  qui  la  eau  lé , en  te  détrom- 
pant de  l’iilufion  par  laquelle  il 
fè  rrprefente  grand  à luy-méme, 
& luy  montrant  fopetiteflê.  C’eft 
de  qooy  nous  devons  nous  en- 
tretenir fans  ceflè. 

ENNEMI.  Le  monde  patle  fou- 
vent  d’ennemis  Se  lescraint  beau- 
coup : mais  il  ferait  à fouhaitter 
qu’il  contraft  quels  font  les  enne- 
mis les  plus  à craindre.  Gn  peut 
voir  icy  en  un  mot  comment  l’E- 
criture te  lcs  Pcres  en  parlent.  Se 
voir  entre  les  mains  d’fin  icdou- 
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table  ennemi  , fans  que  l’on 
puifle  fe  tirer  de  fa  puiflan- 
ce  i c’cft  la  figure  du  dcfifpoir 
étemel  où  fi  verront  les  démons, 
lors  que  malgré  eux,  ils  feront 
entre  les  mains  de  Dieu  qu'ils 
haifl’ent.  C’cft  aulli  la  figure  de 
l’état  malheureux  où  feront  les 
médians  pendant  toute  l'éterni- 
té, lorsqu’il* fcverronicmre  les 
mains  des  démons  qui  les  foule- 
ront aux  pieds  , & qui  les  tour- 
menteront d’une  manière  impi- 
toyable. TradiAit  eum  tortoribus. 
Et  ce  fera  là  la  juftepeinede  ceux 
qui  pendant  cette  vie  fe  feront  li- 
vrez eux-mémes  entre  les  mains 
de  ces  c fprits  qu’ils  fia  voient  être 
leurs  ennemis  irréconciliables. 
Car  il  eft  bon  de  conlidercr  icy 
de  quelle  maniéré  on  fe  conduit 
à l’égard  des  ennemis.  Un  hom- 
me qui  a un  furieux  & puiftant 
ennemi  qui  le  veut  perdre, 
fe  prépare  avec  foin  a le  re- 
pouilcr  , & fait  provision  do  toat 
ce  qui  eft  ncccilairc  pour  cela.  Il 
Juy  ferme  toutes  les  arenuës , & 
il  le  procure  tous  les  fccoursqui 
lui  font  poffibles.  Noûsfiavons 
comment  on  agit  quand  il  s’agit 
du  corps  ou  des  biens  temporels 
à l’égard  d’un  ennemi  vifiblc  : 
mais  n'eft-ce  pas  un  excès  de  fo- 
lie ayant  nous  autres  un  ennemi 
invifiblc  ficruel  & fi  furieux,  de 
ne  faire  autre  çhofe  pour  lui  refi- 
fter , que  de  nous  dégarnir  avec 
foin  de  toutes  les  armes  qui 
pourroient  nousfervir  à luircfi- 
ftcr,dcluy  ouvrir  toutes  les  por- 
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tes  & défaire  provifion  de  tout 
ce  qui  peqc  faciliter  fon  entrée? 
Cependant  c'cft-là  ce  que  font 
une  infinité  de  Chrétiens. 

Il  y a quelquefois  des  ennemis  qui 
pous  font  véritablement  du  bien 
en  nous  penfaut  faire  du  mal. 
C-’eft  l’image  de  ce  que  fait  Je 
démon  lors  qu’il  nous  rente  pour 
nous  perdre , & que  la  grâce  de 
Dieu  nous  lait  tirer  un  bon  ufage 
de  toutes  fis  tentations.  Et  il  n’y 
a tien,  dit  faint  Bernard,  qui 
nous  caufi  plus  de  douceur  8c 
qui  nous foit  plus  agréable,  que 
le  bien  que  nous  fait  fànsypen- 
fir,  ou  malgré  luy  , un  ennemi 
qui  ne  nous  vouloir  que  dumal. 
Nefcio  quomodo , dit-il , gratin* 
jucundtufque  fentimus  bonum 
quod  per  malum  difpenjatorevt 
ministratur. 

Les  ennemis  dans  le  langage  de 
l’Ecriture  , font  nos  affc&ioas 
déréglées  , ce  font  nos  defirs 
charnels,  ce  font  nos  pechetr. 
Nous  lômmes  nous  mêmes  nos 
plus  dangereux  ennemis,  parla 
forccde  nôcre  raifon  &dc  nôtre 
naturel.Ce  fonteesennemisqu’il 
faut  pcrficuter.  Ptrftquar  inimi- 
cosmeos. 

ENSEIGNE.  Un  En  feigne  dans  la 
guerre  , doit  avoir  un  grandcou- 
rage  pour  ne  pas  abandonner  aux 
ennemis  l’étendart  de  fon  Prin- 
ce. C’cft,  dit  faint  Chryfoftomc, 
la  figure  d’un  véritable  Pafteur. 
ENTER.  Rien  n’eft  plus  conlolanc 
d’un  côté,  ny  plus  effrayant  de 
l’autre,  que  cette  figure, où  cous 
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▼oyons  qu’un  œil  feulement  d’un' 
bon  arbre  pôle  fur  un  autre , le 
change  tout , & Iuy  fait  porter 
un  excellent  fruit.  Nous  dorons 
efpcrer  ainfi  que  la  grâce  par 
quelque  legere  incifion  , nous 
fera  porter  de*  fruits  dignes  d’el- 
le , & nous  (irions  bien  ingrats 
enfuitefi  nous  n’en  confirmons 
toujours  une  profonde  rccon- 
noiflancc  , comme  étant  con- 
vaincus que  tout  nôtre  bien  vient 
d’elle,  comme  on  voit  claire- 
ment que  tout  le  fruit  vient  de  la 
greffe.  Maisc’eftaulG  une  redou- 
table figure  que  celle  où  l’on 
▼oit  ces  branches  natnrclles  de 
l’arbre  retranchées , pour  faire 
place  à d’autres  meilleures  qui 
viennent  à leur  place,  &qui  por- 
’ tent  de  bonfruit.  Il  vaut  mieux 
pleurer  & gémir,  que  parler  & 
difeourir  en  confiderant  cette  fi- 
gure, qui  a paru  propre  â faint 
l’aul  pour  humilier  un  peuple  or- 
gueilleux. 

1SSTERRER.  Nous  voyons  tous 
les  jours  mettre  les  corps  morts 
enterre.  Onnefcroit  rien  fi  on 
ne  les  couvrait  ainfi  de  terre  j & 
ils  ne  feraient  que  répandre  la 
puanteur  de  toutes  parts.  C’cft 
' ainfi,  difent  les  Saints,  qu’il  ne 
fuffit  pas  de  tuer  le  péché  j il  faut 
encore l’enterrer.  L’accomplifTe- 
ment  de  la  mort  du  vieil  hom- 
«ncdemnnde  non  feulement  qu’il 
foit  privé  d’aéf  ion  , & réduit  à la 
privation  de  tout  ce  quinourrif- 
foitfes  pallions  ; mais  auflî  qu’il 
foit  entièrement  caché  aux  hora- 
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mes,  qu’il  ne  frappe  plus  durant 
leurs  yeux  , & qu’on  ne  voyc  pa- 
raître dansles  allions  des  Chré- 
tiens que  l’homme  nouveau  ; 
comme  cela  nous  eft  figuré  par 
nôtre  baptême  , où  nous  ne 
fommes  pas  devenus  feulement 
femblablesàJesus-CHRtSTmort* 
mais  encore  enfêvcli. 

ENTRAILLES.  L’Eglifc  fainte  a 
Ces  entrailles  comme  une  bon- 
ne Mcre.  Il  ne  faut  point  pen- 
dant cette  vie  (ôrtirdcces  bien- 
heureufes  entrailles , que  l’on 
ne  foit  bien  formé  pour  pafier  à 
l’autre  vie. 

Les  playes  fccrettes  dans  Jes  en- 
trailles, comme  parle  l'Ecriture, 
les  douleurs  d’entrailles,  mar- 
quent la  componction  du  cœur 
& la  penitenca  intérieure  que  l’on 
fait  de  fes  péchez  5c  de  ceux  des 
autres. 

L’Ecriture  parle  d’entrailles  qui 
font  répandues  par  terre.  Cela 
doit  s’entendre!  des  perfonnes 
qui  après  avoir  commencé  une 
vie  fpiritucllc  , fe  rengagent  cn- 
fuitc  dans  le  monde , & quittent 
leurs  anciennes  ferveurs. 

Lesérttraillcs  fteriles,font,  félon 
les  Prophètes  , la  figure  d’une 
des  plus  grandes  playes  de  l’Egli- 
fe  ; c’cft  à dire  des  Pafteurs  qui 
ne  font  aucun  fruit  parmy  leurs 
peuples , & qui  n’cnfantenc  point 
d’ames  à Dieu. 

Les  entrailles  demi  fericorde,  dont 
l’Ecriture  parle  fi  fouvent , mar- 
quent la  tendrefle  des  bons  Pa- 
fteurs , qui  fe  facrificat  eux  Se 
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leurs  biens  & leurs  travaux  pour 
leurs  pcuples.Lcs  cntraillesctué- 
les  dont  l'Ecriture  parle  encore, 
font  les  mauvais  Pafteurs  qui  font 
impitoyables  envers  les  âmes 
qu'ils  laiffent  mourir  de  faim  fans 
les  nourrir, ou  en  leur  donnant  du 
poifon  au  heu  d'une  véritable 
nourriture. 

Saine  Chryfoftome  dit  d'une  ma- 
nière figurée,  qu’il  y a des  en- 
trailles laines  & pures,  à quion 
voudioit  faine  enfanter  des  Scor- 
pions & des  Vipères  j & c’cft, 
dit-il.  la  figure  de  ceux  qui  le 
fervent  d’un  argent  bien  acquis 
pour  en  faire  des  ufures. 

ENTREMETTEVR.  Unentremet- 
tcur  qui  negotie  quelque  affaire 
importante  eft , dit  faint  Bernard, 
la  figure  de  nôtre  faint  Ange 
Gardien , qui  eft  Pcntrcmeucuc 
entre  Dieu  & nous  , qui  luy  of- 
fre nos  prières,  & qui  nous  rap- 
porte lès  don».  Q_n  nous  excite 
à aller  à luy  , & qui  appaifc  Dieu 
afin  qu’il  revienne  à nous.  Dif- 
currit  médiat , vota  ojferens , re- 
fer ensdona-,  excitât  animum, pla- 
çai Deum. 

ENTRETIENS.  Les  entretiens  ex- 
térieurs que  nous  avons  avec  les 
hommes  tous  les  jours, devroient 
être  nôtre  inftruétion  dans  les 
entretiens  intérieurs  que  nous 
avons , ou  que  nous  devons  avoir 
avec  Dieu.  Carnous  devrions  re- 
marquer que  nous  nous  offen- 
fons,  lors  qu’en  parlant  à nos 
amis,  fouvent  même  dechofes 
allez  vaines  ,il*  ne  nous  écoutent 
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pas  , ou  ne  le  font  qu’avec  in- 
différenceCombien  plus  Dieu 
s’offenfera-t-il  lors  qu’en  nous 
difant  des  choies  auffi  importan- 
tes que  l’cft  l'Evangile,  nous 
ne  daignons  pas  nous  y appli- 
quer .'ou  qu’en  luy  parlant  dans 
nos  prières , nous  ne  penfons 
pas  meme  à ce  que  nous  luy  di- 
ions  f 

EPAVLE. L'épaule  marque  la  for- 
ce & l’aétion , parce  qn’on  prefte 
l’épaule  lors  qu’on  agitdans  des 
travaux  pénibles  .•  Opérande  per- 
ficere,  du  font  Grégoire. 

L’Epaule  marque  auftî  la  patien- 
ce à fouffrir  les  fardeaux  les  uns 
des  autres,  parce  que  c’cft  fur 
les  épaules  que  l’on  porte  les  far- 
deaux. 

Les  épaules  coutbées , marquent 
le  châtiment  des  orgueilleux , Se 
leur  humiliation.  Pofuifti  tribula- 
tions in  dorfo  nojho. 

L’épaule  figure  encore  l’union  d’u- 
ne vie  commune,  & d’une  fo- 
cieté  chrétienne.  Socialis  vit a 
conjonttio  , dit  feint  Grégoire. 
C’cft  pourquoy  Ifaïe  dit  dcl  E- 

flilc,  *<dc  tous  ceux  qui  lui  ren- 
ront  leurs  fcrvices  Se  qui  fc  fa- 
crificrontàelle,  qu'ils  la  fervi-, 
rontd’unmêmc  coup  d’épaule: 
Servit ur  ti  in  humera  uno  i c’cft 
àdire,  qu’ils  conféreront  tous 
unanimement  , Se  qu’ils  tra- 
vaillèrent d'intelligence  à les  in- 
terets. 

Les  Prophètes  parlant  à une  ame 
penitente,  luydifent  qu’elle  aie 
l’épaule  decouverte  ; i>if<ooperi 
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humernm:  ce  qui  lignifie  qu'il 
faut  qu’elle  découvre  la  honte  de 
fes  intentions  fecrettes,  &qucl- 
•lerougillê  de  l’ardeur  avec  la- 
quelle elle  s’appliquoit  au  mal 
dans  elle-même, iâns  en  rien  faire 
paroîtreaux  hommes. 

JiPFE.  C’cft  faint  Paul  luy-mê- 
jnc  qui  donne  à la  parole  de 
Dieu , le  nom  d’épée.-  Gladium 
Spiriftt*  quod  ejl  verbum  Dei.  La 
parole  de  Dieu  lors  qu’elle  cft 
accompagnéede  fonEfprit,  eft 
■véritablement  une  épee.  Il  cft 
aulfi  impolOble  de  voir  cette 
épée  fpiritttcüe,  & les  autres 
armes  dont  Dieu  nous  couvre, 
qne  devoirlescnncmis  que  nous 
combattons.  Cette  épées’appel- 
letranchante,  parce  qu’elle  fait 
des  fcparations  du  fils  avec  le 
Pere  , de  la  fille  avec  la  Mere , 
-&lerefte.  Elle  eftàdeuxtran- 
chans,  dit  l’Ecriture,  parce  que 
la  parole  de  Dieu  fe  fert  de  l’un 
-&  de  l’autre  Teftament  pour 
frapper,  parce qu’elledécide des 
choies  temporelles  & étemelles, 
& qu’elle  apporte  aux  ames  les 
promclles  de  layieprcfcme  & de 
la  future. 

C’cft  avec  cette  cpée  que  Dieu  a 
détruit  l’empire  du  démon  } & 
apres  l’avoir  chaflc  des  ames  par 
ce  moicn , ilia  leur  faille  pour 
leur  (ervir  de  défenfc , Sc  pour  le 
mettre  en  fuite  quand  il  les  atta- 
que. Cette  parole  luy  eft  formi- 
dable, parce  qu'il  i^ait  qu’elle 
contient  la  condamnation  , & 
que  felo*  elle , il  fer*  jugé.  .Js- 
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sus-Christ  pour  nous  donner 
l’exemple , repoufla  la  triple  ten- 
tation du  démon  partrois  pafla- 
ges  de  l’Ecriture.  Nous  devrions 
faire  la  même  choie  dans  toutes 
nos  tentations.  Non  feulement 
nous  devrions  avoir  prefentes  les 
vcritcrdefby  qui  les  découvrent} 
mais  nous  devrions  nous  accou- 
tumer à les  regarder  fous  les  pa- 
roles de  l’Ecriture  , quilescon- 
tiennent,  parce  qu’elles  ont  une 
force  particulière  pour  mettre  le 
démon  en  fuite , étant  l’inftru- 
mcntorclinairc  dont  Dieu  fc  fett 
pour  établir  fon  empire  dans  les 
ames,  & pour  y détruire  celui  du 
démon. 

Le  mot  d’épée,  félon  feint  Augu- 
ftin,  figure  aulfi  Jesus-Christ, 
qui  a été  comme  une  épée  renfer- 
mée dans  le  fourreau  à fon  pre- 
mier avenement  & pendant  la 
vie  mortelle  > mais  qui  au  fécond 
brillera  d’un  éclat,  qui  réjouïra 
les  juftes , & qui  épouventçra  les 
méchans  Jesus-Christ  s’eft  fou- 
rnis la  terre  par  fon  épée.  Accin - 
gertglndio  tuo  fttptr  fémur  tuum. 
Cette  épée  cft  (on  Efprir  même, 
renfermé  dans  feparo  le  , comme 
l'épée  eft  renfermée  dans  lé  four- 
reau. Ainfi  la  Vérité  & la  Sageflè 
étemelle,  eft  comme  une  épée 
cachée  dans  le  fourreau  qui  la 
renferme. 

Saint  Chryfoftome  dit,  que  fi  une 
épée  étoit  agiflante  par  elle-mê- 
me, 8c  que  fans  la  main  d’un  hom- 
me diccouruft  elle  feule  de  rang 
en  rang  dans  les  armées,  êtque 
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+ . fon  agilité  renverlac  une  infinité 
debataillons,  ce  feroit  une  ima- 
ge des  paroles  du  feint  Efprir, 
qui  ruinent  en  un  même  temps 
toutes  les  hcrefies  des  hcre bar- 
ques. 

Le  mot  d'épée  eft  pris  Suffi  par 
faine  Auguftin  , pour  l’ame  du 
jufte,  &c'cft  en  ce  fens  qu’il  dit 
de  l'ame  de  feint  Cypric»  : Cette 
feinte  ame  écoifi  comme  une  ex- 
cellente épée  entre  les  mains  de 
Dieu.  Elle  écoit  toute  brillante 
par  la  charité , toute  aiguifée  par 
la  vérité  , toute  perçante  par  la 
force  de  la  main  toute  paillante 
de  Dieu  qui  la  manioit.  Et  quel- 
les vi&oirescette  épée  n’a-t-elle 
pas  remportées  ? La  chait  feinte 
de  ce  grand  homme  que  nous 
honorons  en  la  platane  dans  ce 
lieu  élevé  de  nos  autels,  a été 
comme  le  fourreau  de  cette  épée 
viétorieufe,  qui  luy  fera  même 
rendu  au  four  de  foa  grand? 
triomphe  à la  rcfurrcéiirm  der- 
nière. Magnafrtmea  Dei  a mm* 
B.Cypriuni , fplendid*  eburitatt, 
*cut»  ver  tutu  , pugnmtis  Dû 
*ti*çp‘vtbr*t*  vrrtHte  y h*  bell * 
confeeit  ? Cujus  •viâricis  ttntm* 
ftnâar»  cmruem , tamqummfr*- 
mt*  Ulitis  'ti*gin*m , hoc  loc*  fit- 
blimttMt  drvint  slutris  ornamut, 
eidtm  ipfi  trmmph*li  arum*  rt~ 
furreciione  rtddenduuu  ■ 

C’eft  pourquoy  le  même  feint  Au- 
guftin dit  en  filtrant:  cette  pen- 
fee  , que  nôtre  ame  à nous  au- 
tres eft  carrelés  mains  de  Dieu, 
comme  uæ  épée  entre  les  mains 
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d’un  homme  de  guerre.  Que 
peut  être  nôtre  ame,  dit  ce  Saint, 
quelque  brûlante  & quelque  per- 
çante qu'elle  fût-être  , quand 
elle  fcroie  même  cftinccfcr  des 
rayons  de  lumière  , fi  Dieu  ne  la 
prenoit  8c  ne  s'en  fcrvoit  pour 
combattre  ? L’épée  la  plus  belle 
detacureroit  fans  mouvement,  fi 
elle  a'étoit  dans  la  main  d'une 
pcrfbnnequi  s’en  femc. 

Audi  les  Saints  dàfeot,  qu’une 
épée  dans  le  fourreau  eft  la  figu- 
re des  juftes,  qui  ne  feprodutieac 
point  eux-mêmes , qui  demeu- 
rent cachez  julqu’à  ce  que  Dieu 
s’en  veuille  fetvir  pour  faire  des 
blellurcs  falutaircs  pat  des  prédi- 
cations ferventes.  Souhaittons 
que ccs  épées  quand  elles  nous 
percent,  pénétrent  bien  avant 

| , dans  nos  cœurs  3c  qu’elles  n*j 
feflenc  pas  des  blefiuses  palfage- 
res. 

Tiret  L’épée  de  fem  foutreaa,c’c8v 
félon  les  Petes,  faite  voir  dans 
i’aéfion  extérieure , ce  que  l’on 
étoit  dans  le  fccrcr  de  la  pen- 
fcc. 

Une  épée  tranchante  marque auffi 
dans l’Ecriture,  une  langue  de 
durillon.  Lingtt » earttm  gUodtm 
Mettent.  Il  faut  toujours  tenir  ceo- 
te  épée  dans  le  fourreau.  Un 
homme  qui  porperoit  en  main 
uneepée  nue  au  milieu  d’une  fon- 
te de  monde  qui  le  pxelferotc.  au*- 
roit  befeün  d’une  grande  fegcflè 
pour  ne  bleftcr  perfonne.  Ainfi 
nous  avons  befbih  d’une  grao-c 
de  prudence  pouc  aaffeufer  pes- 
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forme  par  nos  paroles  en  virant]  en  noos,  & qui  tuë,  pouramfî  * 
au  milieu  du  monde.  dire,  tous  les  defirs  de  nôtre 

Une  épée  excellente,  fi  elle  eft  chair,  afin  que  nôtrecfprit  (bit 
long-tempsdans  le  fourreau,  fe  fauvé.  Cânfigit  & interficit  car- 
roûilie.  C'eft  la  figure  d’un  nu  defideria , ut  Jpiritus  falvits 
efprit  qui  n’eft  point  exercé  , & fiat. 

d’un  coeur  qui  eft  fans  aétion.  L'épée  que  l’on  ôte  à quelqu’un 
Cajf.  quand  on  fe  faifit  de  luy  ; c'eft  par 

L’épcc,  la  lance,  &autresarmes  où  Dieu  commence  fa  jufticcfur 
(èmblablcs,  marquent  lesvains  les  âmes  qui  luy  font  rebelles, 
combats  de  curiofité  & de  feien-  lors  qu’il  accomplit  cette  parole 
'ce,  où  l’on  ne  cherche  qu’à  fefi-  de  David:  Vous  luy  ôterez  to« 
gnalcr#  à faire  voir  fbn  efprit.  le  fecours  qu'il  pouvoir  efperer 
Ces  épeesdoiventêtre  heureufè-  de  fon  épée.^-t itrtijii  adjutorium 
ment  changées  en  focs  de  char-  gladiiejut. 
ruë  pour  cultiver  le  champ  du  Les  épées  nues,  marquent  aufli  les 
Seigneur,  félon  l’cxpreffion  du  plaifirsdu  monde  qui  donnent 
Prophète,  c’eft  à dire,  que  les  dans  les  yeux,  & qui  tuent  les 
fçavans  doivent  renoncer  à cette  âmes. 

vanité,  & rompre  la  dureté  de. On  patle  fou  vent  de  pafl’er  au  fil 
leurcœur  pour  travailler  en  paix  I de  l’épée  , & c’eft  ce  qui  arrive 
à leur  fàlut  propre , en  travail-  j quand  le  péché,  comme  une  épée 
lant  humblement  au  falut  des  au- j meurtrière,  tuë  les  pécheurs  de 
très.  * j toutes  parts. 

Les  perfonnes  qui  fe  fervent  avec  ; L’Ecriture  parle  d’une  épée  eny- 
addrefle  de  l’épée , font  l’image  j vrée  de  fàng  dans  lé  Ciel  : ce  qui 
des  Saints  qui  fc  fervent  avec  < marque  la  punition  éclatante  des 
addrefle  delà  parole  de  Dieu,'  Anges.Unc  épée  qui  volcroit  de 
pour  frapper  à propos  & pour  toutes  parts  conduite  par  une 
convertir  les  âmes.  main  invifible  pour  commettre 

L’épée  au  côté , & fur  la  cuiflc  , mille  meurtres,  {croit  la  figure 
comme  il  eft  marqué  dans  l’Ecri-  de  la  colère  de  Dieu,  qu’Ifaië  ex- 
turc , eft  la  figure  d’une  fainte  prime  de  cette  forte:  O muera 
vigilance  , dit  fàint  Grégoire,#  Domitti  , ufyuequo  non  quttfeer. 
d’une  attention  continuelle  pour  Ingrtdete  in  vaginam  tuam.  O 
réprimer  tous  lesatcraits  Sc  tou-  épée  de  la  colere  de  Dieu  , ne 
tes  les  faillies  de  la  chair.  Cu/lo-  vous  rcpofcrcz-vous  point jrem- 
éia  vigilant  carnis  illtcebr as pre-  plirez-svous  toujours  toute  latcr- 
«M»r.  .<  !«r,  t,.  -I  m ■ re  de  meurtres  ? Ne  ceflerez-vous 
Saint  Bernard  dit, que  l’épée  mar-  point  de  dcfoler  l’Eglifc  même, 
que  la  crainte  de  D;cu  qmpcrçç  çnftbaadoûaaiu  à {es  ennemis  la 

plû-. 
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plûpart  de  ceux  qui  paroiflèntfes 
enfans  ? 

L’épée  de  feu  à la  porte  du  Para- 
dis terreftre , marque  les  affli- 
ctions temporelles  aufquclles  les 
juftes foneexpofez  pendant cet- 
te vie , & par  lefquellcs  il  faut 
palier  , comme  dit  S. Paul , pour 
entrer  un  jour  dans  le  ciel.  C’eft 
en  ce  fens  qu'il  fâc  ditàlafainte 
Vierge  : Que  l’épée  de  douleur 
tranfperccroit  fbname. 

L’épée  marque  auflî  la  damnation 
étemelle,  félon  cette  cxprcflkm 
de  l’Ecriture  en  parlant  d’un 
homme  haï  de  Dieu  : Ses  enfans 
feront  en  butte  à l’épée.  Ingladio 
erunt  filii  ejm. 

L'épée  figure  auflî  les  perfuafions 
malignes , par  lefquellcs  le  dé- 
mon perce  nos  âmes,  & dont 

* nous  devons , comme  David  x 

- prier  Dieu  denous délivrer.  Qui 
liber asii  David  de  gladto  mali- 
gno. 

L’épée  figure  encore  la  eolcre  , 
qu’il  faut  tenir  dans  le  foureau, 
comme  dit  faint  Grégoire  /pour 
en  étremaître  , & ne  s’en  fervir 

'■  que  fagemenr.  Quand  on  ne  fe 
met  en  colerfc  que  juftement , on 

- î/rend  l’épée  ; quand  on  le  fait 

fans  fujet  & iajuftcmcnt , c’cftau 
contraire  l'épée  qui  nous  prend 
& fe  fkifitdertous.  Cum  iram  in 

i’ gladium  jufiitu  vertimns  gla- 
cv  . / dium  tcnemiu.quia  eam  fub  tqui- 
? tate  judicii  pojjîdendo  modera- 
mur.  /iliià  gladio  apprekendun- 
tur. 

•prendre  l’épée  de  fonenftemi  pout 
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le  tuer,  comme  a fait  David  à 
Goliac , & Judith  à Holophcr- 
ne  y cft  une  figure  de  ce  qu’a  faic 
véritablement  Jesus-Christ,  en 
terrallanc  le  démon  pat  luy- 
meme  & ceux  qui  luy  appatte- 
noient. 

Une  épée  remife  dans  le  foureau 
apres  un  combat,  cft  la  figure 
de  ce  qui  arriva  à la  mort  dejE- 
sus-Christ.  Son  aine  fut  com- 
me une  épée  dont  il  combattoic 
le  démena  fa  Paflîon  , en  jettanc 
le  corps  comme  le  foureau , où 
elle  étoititnais  à fa  Refui rcétion* 
apres  avoir  vaincu  le  diable , il 
reprit  Ion  épcc  , c’eft  à dire  fon 
amc  , & la  remit  dans  le  fou-* 
réas. 

ESPERANCES  diffères.  Rien  n’eft: 
plus  ordinaire  ny  plus  peniblo 
dans  la  vie,  que  de  voir  différée 
ce  que  l'on  defïroit  beaucoup» 
C’eft  une  image  de  l’état  oti  dc- 
vroient  fe  trouver  ceux  qui  dé- 
firent beaucoup  de  jouît  de  Dieu. 
Ils  ne  devroient  penfer  à autre 
chofcqu’à  gémir  de  ce  qu’il  ne  fe 
donne  pas  encore  pleinement  à 
eux  i ce  qui  ne  fera  qu’à  lamorr. 
Cela  fcul  fait  voir  de  quclœillcs 
Chrétiens  devroient  regarder  ce 
pafiage,  pour  lequel  neanmoins 
prefquetous  ont  un  fi  grand  éloi- 
gnement. 

EPERON.  Le  nom  d’éperon  de- 
vroitnous  faire  rentrer  en  nous- 
mêmes.  Nous  gavons  à quoy 
l’ons’cnfert,  & que  fi  lesani- 
maux  n’étoienc  retifs,  on  ne  les 
auroit  point  imagina,  Nous 
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fournies devant  Dieu  comme  les 
animaux:  font  devant  nous. 
tnentum  faclui  fum  apttd te.  Dieu 
fçaic  bien  rendre  dociles  les  âmes 
qui  font  indociles.  Il  domte  leur 
dureté  parles  affligions  , com- 
me on  dompte  les  animaux  par 
l’cperori.  Heureux  ceux  qui  Ce 
rendent,  dit  faint  Auguftin  , & 
qui  ne  regimbent  point  contre 
l 'éperon  qui  les  perce.  Vtinamdo- 
metur  jument  uni. 
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elt  renferme  & réuni  dans  le  cha- 
lumeau ; mais  à mefûrc  que  l’épi 
croît,  !cs,grains  fefeparent,  fans 
quitter  neanmoins  la  racine  d’u- 
nité. Ces  petites  barbes  & ces 
pointes  font  rudes  & picquantes; 
elles  envelopcnt  le  grain  de  tou- 
tes parts , pour  faire  voir  que 
les  méchans  tourmentent  tou- 
jours les  bons  par  leurs  perfecu- 
tions , qu’ils  les  tiennent  tou- 
jours en  bas,  pendant  qu’ils  pa- 


Saint  Clvryfoftomc  dit,  queceluyv  roiflent élevezen  haut.  Mais  en- 


qui  regimbe  contre  l’éperon,  fè 
perccde  plus  en  plus.,  Se  que  de 
mcmcccluy  qui  attaque  les  gens 
de  b en  , fepcrdaulxcu  de  leur 
nuire. 

EPldeble'.C'cft.  Jesus-Christ  lui- 
même  qui  nous  apprcndiconfl- 
derer  dans  les  épis  de  blé  qui 
font  fores  ou  foibilps  , les  dift'e- 


fin  on  fçait  ce  que  deviendront 
ces  petites  pailles,  & dans  quel 
féu  elles  feront  éternellement 
brûlées  , pendant  que  le  grain 
après  toutes  les  humiliations  que 
les  méchans  leur  auront  faïc 
fouffrir , iront  dans  les  greniers 
du  Pcre  éternel.  Arift&adaltet 
projiliunt , gratin  latent. Sic  repro- 


rens  degrez  de  vertu  qui  font)  borum  potentia  erninet  J eletlo- 
dafis  les  juftes.  Les  uns  portent  j rumgloria  non  upparet.  Conccr- 
trente  pour  un  , les  autres  foi-  ! diter  nprobi  grana  deorfum  pre- 
îtante , les  antres  cent,  félon  que  j muni l Bàr.orurnyitam  ttnanimi- 


Je  cœur  eft  bon,  ouvres- bon, 
comme  ditleFüsde  Dieu, 


ter  ajfligunt  ; fedt tritura  tempue 
adz\  uicl.  ' "Îîflfry 


Saint  Grégoire  dit  , que  les  épis  de  EPCE&,  future  quelqu'un  , cbfir- 
b lé  font  les  paroles  Scies,  fên  tco- j ver  toutes  fei  detjt^rches  , conter 
ces  des  Saints  Pères  : Sanctorum  toiafcspits  : Cela  Ce  fait  dans  ; le 


Patrum  fententis.  de  bonafruge  : 
que  nous  devons  avoir  fol n de 
glaner  de  peur  qu’ils  ne  fc  per- 
dent pour  nous. 

le  même  Pape  confideroit  atlfïî 
dans  l'cpi de  blé,  fà  ftruéhtre  ; 
ces  grains  qui  croient  cachez,  ces 
petites  barbes  Sc  ces  pointes  qui 
paiîoient,  qui  eft  ce  qui  paroît 


monde  , 8c  c’tû  une.  image  de 
l’application  âVqc  j laquelle  Dieu 
•veille  for  nou9,Ætt forte  que  nous 
Jny  devons  drrc  avCc  Job  : Vous 
àvez  compté  toùsmés  pas,  rtion 
Died  jmais  pèrdonnez-moy  mes 
peehez.  Tu  quittent,  grejfut  tmos 
diriumtrafii  , fed  parce  peccmtis 
mets. 


fcul  aux  yeux  .Tout  cela  d'abdrd  EPINE.  Les  Epines  le  plus  fou-. 
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vent  marquent  les  péchez:  C’elt 
pourquoy  j£sus-C  H rut  fut 
couronne  d’épines,  pour  mar- 
quer ainfi  ce  que  nos  péchez  luy 
caufoient.  L’épine  n’efi  d'abord 
qu’une  herbetendre  qui  ne  picquc 
point  i maisccqui  picque  en  Cor- 
tir»  bien-tôc.  Le  pèche  d’abord 
fcmble  n’avoir  que  duplaifir  & 
de  la  douceur  fans  aucune  poin- 
te d’épines  : mais  cette  herbe  ten- 
dre, dit  faint  Augufiin, produira 
des  pointes,  & des  qu’elle  ne  ft 
encore  qu'herbe , elle  ne  laiflé  pas 
d’être  épine.  On  arrache  ces  épi- 
nes du  coeur  en  fc  convcrciflant  J 
Se  tant  qu'on  ne  les  lent  pas  en- 
core toutes  mortes  , ce  qui  eft 
très  rare,  on  doit  travailler  avec  j 
foin  à les  arracher,  dit  laine  Ber-  J 
nard  j parce  qu’elles  repoudènt 
de  nouveau  avec  plus  de  force  , 
& rendent  nôtre  premier  travail 
inutile.  §}ui  antiquas  am/nipaj-  i 
fsones  ntedum  in  Je  emonuas  fen-  j 
tit , necejfe  habet  rejeeapftu  in-  i 
tend  et e de  cordbs  hortulo  Jpinis 
iniquitatum , & urticis  cupidt- 
latum.  C'eft  pourqaoy , fcloncc1 
Père,  fi  dans  un  jardin  on  elbblef-1 
féde  voir  des  épines  & des  orties, 
on  doit  juger  de  ce  que  DieupenJ 
fc  en  voyant  celles  qui  couvrent 
toute  la  fiuface  de  nôtre  cœur.! 
On  veut  qu’un  jardinier  ait  foin 
d'arracher  ces  épines , on  le  que- 
relle quand  il  ne  le  fait  pasj-&j 
nous  ne.  voulons  pas  avoir  loin 
d’arracher  les  épines  de  nôtre 
amc. 

On  feait  de  même  que  h La  moia- 


dre  pointe  d’une  épine  qui  nous 
a blelfcz  nous  relie  , elle  nous 
fait  toûjoursdc  la  douleur  Se  de 
la  pourriture  j de  même  s’il  de- 
meure en  l’amc  le  moindre  rc- 
Ac  du  péché  , il  y caulc  une 
pourriture  intérieure  qui  aug- 
mentera toujours  , jufqu’à  ce 
qu’il  foit  entièrement  arraché. 
Les  épines  aulfi  dans  un  champ 
néglige,  marquent  les  délits  in- 
quiets qui  nailTcnt  dans  une 
aine  qui  fc  négligé.  C’efe  l’Ecri- 
ture qui  le  dit  : Que  le  parclleux 
cA  tout  rempli  de  délits.  In  ie- 
Jidersis  tutus  eft  otiofus.  C’eA  à 
dire  que  fon  cœur  négligent 
produit  toujours  des  dclirs  ter- 
rcAres  qui  le  picqucnt  & qui  le 
percent  .-  In  eoede  négligent tnm 
prurientia  terren*  dtjideria,  & 
punciiones'uitterntn - : 

Dieu  die  par  (ôn  Prophète , que  la 
terre  même  de  fon  peuple  a des 
ronces  des  épuras  j combien 
doncrplus  en  aura,  la  terre  des 
autres  peuples  ; cejqùi,  félon 
faint  Grégoire  ► marque  que  fi 
les  âmes  les  plus  farotes  ne  laif. 
fenc  pas  d’avoir.des  péchez  Se 
des  imperfections,  quoy  qu’el- 
les veillent  continuellement  fur 
elles  mêmes  , combien  plus  en 
doiyeocavoir  ceux  qui  vivent  en 
payens  3c  d’une  vie  toute  mon- 
daine l Super  humum  pcpulimei 
Jpini-  & vepres  , quanto  mugis 
Juper  omnem  domutn  gau  du  ti - 
Tjttatis  exult  antis  T 
Les  épines  marquent  la  raatfraif# 
confcicnce  & ]«  remords  qui  la 

Ta  dé- 


1 
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déchirent.  David  lesfentoit,  & 
il  comparoit  ces  remords  à une 
épine  enfoncée  au  fond  de  fon 
cœur  , Dum  configitur  Jpina. 

On  brûle  les  épines  , dit  faint 
Chryfoftome,  on  ne  fè  contente 
pas  de  les  couper,  non  feule- 
ment pour  arracher  mieux  la  ra- 
cine , mais  encore  pour  ôter  une 
certaine  malignité  qu’elles  im- 
priment à la  terre,  comme  un 
corps  qui  a été  infetté  de  perte, 
s’en  reflent  long-temps.  Il  faut 
donc  avoir  le  feu  du  faint  Elprit 
pour  confumer  cette  malignité 
jnfques  dans  les  entrailles  de 
nôtre  terre. 

Les  épines  marquent  les  partions. 
C’crt  à quoy  (aint  Auguftin  les 
compare  lors  qu’il  dit , que  dans 
fa  jeunefie  ces  épines  êtoient 
montées  plus  haut  que  fa  tefte  , 
Sc  qu’il  nly  avoit  perfonne  qui 
les  arrachât.  Excejferunt  caput 
tntum  vepres  libidinum 
la  erat  eradicans  tnanus.  Ces 
épines  déchirent  cruellement  les 
âmes.  Ainfr  femer  des  épines  , 
c’eft  fe  faire  indiferetement  des 
:-engagemcns  qui  ont  de  fâcheu- 
ses fuites , comme  des  mariages 
mal  faits  , ou  des  unions  mal 
< concertées. 

Les  épines  qui  figurent  les  mau- 
vais defirs nairtent  dans  l’ame 
fans  qu’on  les  feme,  & croilTent 
fans  qu’on  les  cultive.  Il  fuffit 
de  ne  point  veiller  fur  foy  pour 
être  rempli  de  ces  defirs  comme 
d’autant  de  ronces  fous  lefqucl- 
-Ics  les  vice*  fc cachent. 


Les  épines  font  aufli  les  erreurs, 
& les  penfees  qu’on  a de  Dieu 
qui  font  faufles.  S.  Augurtin  en 
parle  en  ce  lcns , difànt  de  luy- 
méme  lors  qu’il  fut  d’abord  en- 
gagé dans  l’erreur  : Vous  l’aviez 
ordonné,  mon  Dieu,  & vous 
étiez  obéi  dans  moi,  que  la  terre 
me  produifit  des  ronces  & des 
épines , & que  je  ne  puflé  par- 
venir à manger  mon  pain  qu’a- 
vec beaucoup  de  travail,  lujferns 
eni/n , &itajiebat  in  me,  ut  ter- 
ra spin  ai  & tribnlos  parer  et  rrnln , 
& cttm  labore  pcruenirem  ad  pa- 
ner» mttim.  C’eft  aufli  dans  ce 
fens  que  les  épines  marquent  les 
hérétiques  ; parce  que  comme 
les  épines  excitent  & réveillent 
ceux  qu’elles  picquent , les  hé- 
rétiques de  même  font  que  les 
Catholiques  cherchent  avec  plus 
de  foin  la  vérité.  Saint  Augurtin 
dit , que  ces  épines  peuvent  bien 
avoir  des  fleurs,  mais  nou  pas 
du  fruir  j c’eft  adiré  que  les  hc- 
reciques  peuvent  avoir  de  bon- 
nes œuvres,  mais  feulement  en 
apparence.  Non  videtis  quomodo 
btréfes  orent , jejunent  , dent 
eleïmofynam , laudent  Cbriftum  : 
jpinefioremhabtnt  ,fed  frucium 
non  halent  : Manduea’virmts  & 
bibrmus  ,/eiturde  quopane:  pro - 
phetavimusin  notnirte  tuo.  Sicut 
lilitim  inter Jpinas , fie  arnica  ntc » 
inter  filias.  lidem  Jpir.a  funt  & 
filia  , à caufedcs  Sacremcns. 

Les  épines  font  les  regrets  d’une 
pénitence  iafiuélueufê  fcmbla- 

blc  à la  ilcnlité  des  épines.  C’cfr 
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pourquoy  les  perfonnes  fages 
préviennent  le  temps , Si  (ont 
dés  icy  percez  d'une  pénitence 
faluraire  qui  produit  le  (àlut  de 
leurs  âmes , fans  artendre  ces  re- 
grets inutiles  qui  dureront  pen- 
dant toute  l’éternité. 

Un  fagot  d’cpincs  qu'on  met  dans 
le  feu,  eftla  figure  des  méchans 
qui  fuirent  leurs  pallions  pen- 
dant cette  vie,  & qui  en  fuite 
feront  jettez  au  feu  d’enfer.»  Al- 
ligate  infafciculos  ad  comburtn- 
dum. 

Les  épines  marquent  auffi  ceux 
qui  picquent  les  autres  par  leur 
mauvaifc  humeur  , Si  qui  les 
feandalifent. 

Les  épines  figurent  encore  , fé- 
lon l’Ecriture,  les  faux  Pafteurs, 
parce  qu’ils  picqurne , & qu’ils 
retiennent  en  même  temps,  en 
s’attachant  à eux  , les  peuples 
qu’ils  feduifent.  Leurs  paroles 
paroiflent  douces,  mais  elles 
expofent  l’amc  à être  déchirée 
par  les  pointes  du  péché.  Ces 
épines  , félon  le  Sage , font 
bofiillir  un  pot,  embrazant  de 
plus  en  plus  laconcupifcence  par 
ce  prétexte  de  pieté  dont  on  la 
couvre.  Spinafalfm  frattr  , Jpi~ 
na  tj i anus  malus. 

Les  épines  marquent  encore , fé- 
lon Jesus-Chkisx  même  , les 
foins  5c  les  inquiétudes  du  mon- 
de , qui  étoufent  Si  ruinent  la  fe- 
jncncc  de  la  pieté , Si  qu’il  fauc 
promptement  arracher  du  coeur. 
Les  épines  marquent  encore  les 
richcflcs  qui  (ont  fteri les  comme 


les  épines,  Si  les  pjaifirs  même 
du  monde  , ce  qu’on  auroir 
peine  à croire,  fi  Jesus-Chkist 
ne  l’avoir  dit  : parce  qu’on  ne 
trouve  rien  que  de  doux  dans 
les  plaifirs  , au  lieu  que  l’on 
n’envifage  rien  que  d’affreux 
dans  les  épines.  C’eft  ce  qui  fait 
que  les  richeflès  font  toujours  à 
craindre.  On  fçait  qn’on  peue 
les  polTcdcr  fans  lé  perdre, 
parce  qu’on  ne  s’y  attache  pas  , 
comme  on  peut  avoir  des  épines 
dans  fa  main  ouverte  fans  en 
rclléntir  de  picqurc  : mais  la 
moindre  attache  picque. 

Les  riches  font  comme  environ- 
nez d’un  fagot  d’épines  , ainii 
que  ces  arbres  qui  en  font  en- 
tourez. Elles  déchirent  le  nou- 
vel homme , fi  on  n'y  prend  gar- 
de. Les  épines  croifient  dans  les 
lieux  fecs.  Cette  figure  eft  a 
craindre  pour  les  riches  qui  font 
impitoyables,  & fans  nulle  ten- 
drefle  de  charité  pour  les  pau- 
vres* 

L’Ecriture  parle  d’un  feu  embra- 
fant  les  épines,  ce  qui  marque 
les  perfecurions  ardentes  dans 
une  chair  pechcrcfie  comparée 
à des  épines.  Exarferunt  /testé 
ignis  infinis. 

L’Ecriture  parle  d’une  épine  qui 
naît  dans  la  main  d’un  homme 
yvre.  C’cft  la  figure  de  la  (cicn- 
cc  dans  la  bouche  d’un  infenfe. 
Ce  n’eft  point  un  ornement  qui 
l’honore  , mais  une  épine  qui  Je 
déchire. 

EPQXGE.'l*  difpoficion  qu’une 
T iij 
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épongea  de  recevoir  l’eau , eftl  un  foldat  en  même  remps.  Il 
une  figure  de  la  facilité,  ou  plu- 1 joint  la  guerre  à la  joye,  le  com- 
tôc  de  l’avidité  & de  la  pente  bat  avec  les  délices.  Son  combat 
que  nôtre  cœur  corrompu  a de  eft  moins  un  combat  qu’un  di- 
1c  plonger  dans  l’amour  du)  vcrtiflèmeat.  Scs  armes  font 
inonde,  Scde  fe  remplir  &s‘eny-  plus  éclatantes  quele  Soleil. Un 
vrer,  pour  amfi  dire  , des  crea-|  epoux  u’eft  pas  mieux  paré, 
turcs.  Mais  un  léger  effort  fait  Saint  Bernard  dit  , qu’un  époux 
fortir  toute  l’eau  d’une  éponge,  cherche  le  fecrct  pour  témoig- 
II  n’en  eft  pas  ainfi  du  cœur.  ner  fon  amour  à fo  n époufe.  Ce 
Une  éponge  toute  pénétrée  d’eau  qui  oblige  le  Chrétien  à cher- 
dansforacr,  eft  unefoibic  figu-  cherla  retraitte&à  êtrefeul.  & 
redela  manière  dont  les  créa-  ài»c  rien  faire  paroître  au  dehors 
tures  font  toutes  penerrees  de  des  grâces  que  l’on  reçoit  de 
Dieu  , félon  que  lkint  Paul  le  ’ù\c\i.Verecunduseftfpe»fustuKsf 
marqua  en  parlant  devant  l’A-  o anima! Publicum  erubefeit,  de- 
reopage  : In  ipfo  enim  vivimus , ctrnitque frui dtliciis  in  leco  fe- 
& mo'vemm , & Jumus  : Noos  ! queftri . 

iommes  , nous  vivons.  Si  avons  EPOVSE.  Une  époufe  parée,  eftla 
le  mouvement  en  Dieu.  figureou  derÊglifeen  general, 

L'cponge  eft  la  figure  du  cœur  des  ou  de  chaque  ame  Chrétienne 
méchans.  Ils  n’ont  rien  de  foii-  en  particulier  ornée  de  toutes  les 
de  ; mais  ils  font  enflez  & pleins  vertus. 

de  vent  ; ils  n’ont  rien  de  droit  Une  époufe  que  l’on  pare  avec 
njr -d'ouverture  pour  foire  fortir  foin  & avec  application  , eft  l’i— 
d’eux  une  confdlion  fmccre  j mage  de  ce  que  doivent  faire  les 
mais  ils  font  pleins  de  détours , Pafteurs  à l’égard  des  âmes  qu’ils 
te  comme  de  tortuofitez  qui  ca-  conduifcnt.  Ces  âmes  , dit  faint 
chcnt mille piegesdans  lefecret  Bernard,  font  des  époufes:  pen- 
ide  leurs  cavernes.  Vsre  fpongis.  fez  à les  parer:  elles  font  des  vil- 
: èo/nparandï,nanfolidi,fedtumi - les,  penfez  à les  garder  : elles 
di-,  non  reSà  confejfionis  aditu  font  des  brebis  , penfez  à leurs 
aperti , fed  infidinrum  anfratti-  pafturages.  Sponfa  eft  , ftudete 
bus  cavsrnefi  Une  éponge  imbi-  ornntut  : ci'vitas  eft , 'vtgiUte  ad, 
-bée  de  vinaigre  relie  qu’on  of-  euftodianf.  o'Vts  funt , intendue 
ffit  àJtsus-GHRisT  à fa  Paflîon,  paftut. 

trifte  figure.  Pro  funvtutte  fidèi , Une  époufe  chafte  qui  craint  d’of-  - 
Hcetum  perfidie,  dedemnt.  Pierre  fenl'er  fon  époux , eft , félon  les 
■dePôttcfï  i - • Saints  Pères,  l’image  de  l’amour 

ITOVX.  Saint  Çhryfoftorue  dit , refpcétueux  que  l’Eglilc  a pour 
; épi’ün  Chrétien  eft  un  epoux  & f t s u s-C  K K i s T. 
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"ESCLAVE.  Onfçait  ce  que  c’ctoit 
que  des  cfclavcs  j mais  lors 
qu'on  croit  qu'il  n’y  en  a pref- 
que  plus , on  ne  feait  pas  qu’il  y 
en  a plus  qu’on  nepenle.  Tout 
pécheur  cftefclave  de  fes  pallions 
qui  le  dominent.  Il  eft  efclave 
du  diable  qui  le  polie  de,  qui  ha- 
bite en  luy  , qui  le  remue  , qui 
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nous  marque  luy-méme  que 
c’cft  une  figure  du  corps  de 
Jésus-Christ  , de  qui , comme 
de  la  telle  , tous  Tes  clprits  qui 
donnent  la  vie  , découlent  par 
les  perfonnes  qui  font  comme 
les  vaiflcaux  dont  il  fc  fert  pour 
cette  communication  de  Ci  grâ- 
ce dans  les  âmes. 


Ditccniuy  , oui  » 'i — - , .ni 

l’agite i qui  le  fecouc  , quilefa.t  ESSAI  de ‘vm.  Rien  neft  plusor 
\ .nii^rnmnc  d maire  dans  la  vie  que  de  gou- 


ao’fr  à fa  fantafie  , qui  le  trompe 
fans  celle,  & qui  en  fait  fon  jouet, 
& le  fujet  de  la  riléc , félon  1 cx- 
preflîon  de  TEcriture.  Ileftaulfi 
efclave  des  bons  & des  mcchans , 
puis  qu’il  travaille  toujours 
pour  autruy  , & non  pour  foy 
contribuant  au  bien  des  Eius 
fans  en  tirer  aucun  avantage 


dinairc  dans  la  vie  que  de  goû- 
ter , ou  de  voir  goûter  le  vin  .♦ 
furquoy  on  peut  raporter  la  re- 
marque de  S.  Jean  Ciimaque 
qui  dit,  que  ceux  qui  gouicnt  Je 
vin»  jugenr  par  ce  petit  cflai, 
Sc  par  unefculc  goutte*  de  toute 
la  qualité  du  vin  j 6c  que  c’dl 
ainii  qu’un  feul  entretien  d’un 


îans  en  met  «tutwi»  ■ , 

pour  luy. C’cft  ainfi  que  Dieu  3c  homme  de  bien,  peut  faire  con 

les  Anacs  confièrent  la  plûpart  noître  fa  vertu  à ceux  qui  ont 
des  Grands  & des  Riches.  Ces  le  goût  bon. 
perfonnes  s’imaginent  que  tout  ESSAIE.  Le  meme  famt  Jean 
o r . rliminm-  fnmnare  a un  clliin 


le  monde  eft  fait  pour  eux  j 8c 
cependant  àl’égarddeDieu , ils 
ne  (ont  faits  eux-mêmes  que  pour 
les  autres.  Dieu  ne  les  laide  vi- 
vre que  pour  les  Elus,  qui  font 
leurs  Maîtres  & leurs  Rois. 

ESPRITS.  Les  efprits  qui  rentrent 
dans  le  cœur,  font  l’image  des 


Ciimaque  compare  à un  dJain 
d’abeilles  , une  troupe  d'âmes 

faintes  3c  religieufes  autour  de  la 

perfonne  , fous  la  conduite  de 
laquelle  djes  travaillent  paifi- 
blement  à leur  miel.  V.  AucU- 
les. 

ESSENCES.  Ou  remarque  des 


amcsjuftcs  qui  en  mourant  rcri-  E(Icnces,que  Ion  en  prend  peu 
trent  en  Dieu,  & ne  fe  perdent  à la  fois , parce  qu  elles  loin  tout 
non  plus  que  ces  efprits.  J efprit.il  *ncft  de  metnedespa- 

ESPRITS  vitaux.  Les  efprits  qui'  rôles  de  Jésus-Christ  , qui 
portent  la  vie  dans  tout  le  corps  font  cfprit  & vie.  Peu  nous  lut- 
ontunc  fource  d’où  ils  partent^  fit,  & peu  nous  nouri.r  pour 
& où  ils  retournent,  Sidcsvaif-j  long-temps, 
féaux  par  lefquels  ils  partent  'eSTAGLS  A'unt  Les  cfta- 

pour  fe  communiquer  jufqu’auj  ges  d’une  maifon  doivent  nous 
cxcremitez  du  corps.  Saint  Paul  j faire  fouvcnii  des  divers  degrez 
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de  nos  âmes,  & ils  en  font  une 
vive  figure.  Le  plus  bas  eftage  & 
le  plus  terreftre,  eft  la  partie  de 
l’ame  où  refide  laconcupifcencc. 
le  fécond  eftage  eft  la  figure  de 
la  partie  de  l'ame  qui  enferme 
toutes  les  fondions  animales 
naturelles,  dont  la  principa- 
le eft  le  loin  delà  nourriture.  Le 
troifiéme  eftage  marque  la  troi- 
sième partie  de  l’ame,  où  font 
les  penfées  fpirituelles  & les 
faintsdefirs.  C’cftdans  cet  efta- 
ge que  nous  devons  demeurer , 
nous  tenant  toujours  unis  à Dieu 
parla  prière,  par  l’amour  & par 
nôtre  faf.  Dieu  fie  marquer  au- 
trefois ces  trois  differens  eftats 
idc  nos  âmes  dans  les  trois  dif- 
ferens eftagesdel’Archede  Noë, 
où  les  animaux  cenoient  le  fond: 
ce  qu’il  falloir  pour  vivre.cn  fui- 
te j Scies  oifeaux  avec  Noë  dans 
le  dernier. 

ESTA1N.  Lors  que  l’eftaineft  veu 
feul , il  pafleroit  pour  de  l’ar- 
gent i mais  ôtant  mis  auprès  de 
i’argcnc  , il  eft  connu  auflt  tôt 
poureequ'ileft  , ainfi  les  faufi- 
les vertus  qui  ôtant  feules  pa- 
loiftèat  avoir  quelque  éclat , 
ôtant  auprès  des  véritables , font 
aifément  reconnuës  pour  ce 
qu’elles  font  par  les  perfonnes 
fpirituelles.  Et  c’cft  cet  cftain 
qui  fait  ou  toute  nôtre  vertu,  ou 
ai  s’y  méfie  au  moins  en  gran- 
e partie  , que  Dieu  nous  pré- 
dit par  fon  Ecriture  qu’il  puri- 
marauajoiir,  en  le  fèpWtk|<i- 
4*argcnt  quïfc^ts- 

honpxoft. 
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ESTAKG.  Le  mot  d’eftang  mar- 
que lesSocietezfaintes  SclcsRc- 
ligions,  à caufe  de  la  tranquillité 
de  l’eau,  qui  n’eft  point  agitée 
comme  celle  ou  des  torrens , ou 
des  fleuves,  qui  marquent  plus  la 
vieagitée  du  monde, 

ESTE’.  L’Efté,  félon  faint  Augu- 
ftin,  marque  ceux  qui  ont  l’cC- 
prit  fervent  j & la  chaleur  de 
l'été  figure  lachaleur  divine,  qui 
nous  rend  fervens  d’efprit , com- 
me dit  faint  Paul. 

L’Efté  & l’hyver  s’entrefuivent 
continucllement.Chaquc  ame  de 
même  a fes  viciflïtudes,  par  l’ap- 
proche ou  l'éloignement  du 
vray  Soleil.  On  fe  trouve  quel- 
quefois dans  la  ferveur, & il  faut 
alors  rendre  grâces  au  Soleil  qui 
nous  échauftc  de  fa  prcfcnce. 
D’autrefois  on  fè  trouvefroid  & 
ténébreux  , & il  faut  alors  s’hu- 
milier , en  reconnoiflant  ce  que 
l’on  eft  defoy-méme.Sc  attendre 
avec  patience  le  retour  du  Soleil 
de  nos  âmes. 

On  cherche  des  lieux  frais  l’efté. 
& l’hyver  on  en  cherche  de 
chauds.  SaintPaulin  dit  qu’il  fau- 
droir  choifir  & chercher  autant 
lespcrfonnesqueles  lieux. Il  y a, 
dit  faint  Paulin,  des  petfonnes 
ferventes  d’efprit , avccquiccux 
ui  font  plus  froids  & plus  tic-, 
es , ontbelbin  de  vivre  pour  (è 
réchauffer.- & il  y en  a d’autres 
plus  modérées  & plus  froides  , 
avec  qui  ceux  qui  font  un  peu 
trop  chauds  & trop  emporte z, ont 
befoin  de  s’unir  pour  & retenir. 


EST. 

ZSTOMACH.  L’Eftomach  eft  cc 
qui  reçoit  les  viandes, & à qui  i’on 
donne  le  loifir  de  les  digerer. 
L’homme  intérieur  a de  même 
foneftomach,qui  doic  recevoir  la 
nourriture  faintc,  & la  répandre 
enfuire  dans  toutes  les  parties  de 
la  vie,  & dans  toutes  les  avions. 
Rien  ne  nous  monftre  plus  claire- 
ment que  cette  figure,  de  quelle 
maniéré  il  faut  lire  avec  rcprife  & 


ETE.  • t*7 

Saint  Chryfoftome  prenant  le  mot 
d'établccn  un  autre  fens , dit  en 
le  plaignant  du  dcfbrdre  de  fen 
temps,  que  l’Eglilc  eft  mainte- 
nant comme  une  cftablc  de 
boeufs  ,ou  d’autres  animaux  en- 
core plusfales.  On  n’y  voit  plus 
de  brebis.  On  fe  plait  dans  la 
bouc  & dans  l’ordure. 

Lemémè  Perc  Ce  plaint  de  ce  que 
la  delicateflc  des  hommes  ne 


pofement  les  livres  faints  .afin  de  voit  qu'avec  dédain  les  cftables, 
donner  le  temps  à l’ame  d'en  faire  & que  leur  faleté  déplaift  à leurs 
comme  la  digeftion  , & de  les  fens  , & que  cependant  ils  ne 
faire  pafler  dans  les  allions.  j penfent  pas  au  malheur  delà 
ETABLE.  Ce  mot  marque  quel-)  plus-part  des  Chrétiens,  qui  font 
quefoisun  bien,  parce  que  c’eft  que  leur  ame  qui  devroit  être  le 


un  iieu  de  pafture , & quelque- 
fois auffi  il  n’cft  pris  que  pour  un 
lieu  vil  & mal  propre.  L’Écriture 
parle  dans  le  livre  de  Job,d’éta- 
bies  qui  font  ou  vuides  ou  plei- 
nes.Elles  foncpleincs,lorsquela 
doctrine  qui  nourrit  les  peuples 
cft  dévoilée  & que  lespafturages 
dclavcr^équi  nous  ioutiennent 
dans  la  voie  dci'Evangilc.fbnt  ad- 
miniftrez  fïdclemcnc  par  le  foin 
des  Pafteurs des  âmes.  Aulfi  faine 
Grégoire  dit  en  ce  fens , que  l’E- 
criture faintc  cft  comme  une  éta- 
ble où  les  animaux  fàintsfc  raf- 
fafient  de  la  parole  de  Dieu.  Il 
faut  comme  les  animaux,  fe  te- 
nir renfermé  de  l’efprit  Sc  de  la 
penfée  dans  cette  étable  divine, 
de  peur  qu'une  malheureufé  li- 
berté des  fens  & la  diflïpation  de 


Sanctuaire  de  Dieu,  devient  une 
étable  d’animaux  immondes, 
c’eft  à dire  de  pallions  toutes 
charnelles. 

EJEUDART.  Unétendart  que 
l'on  pofe  en  un  lieu  élevé,  cft  la 
figure  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  où  tout  le  monde 
doit  tendre,  & que  les  Chrétiens 
doivent  toujours  avoir  en  >euc 
comme  l’étendart  de  leur  Roy: 
Vexilla  Regis  prodeunt. 

ETE  RU  V EMEUT.  L'Erernuë- 
ment  eft  un  effort  qui  ébranle 
beaucoup  la  tête  , dit  faint  Gré- 
goire. Sternuatio  caput  maxime 
concutit.  U cft  la  figure  de  cc  qui 
arrive  aux  chefs  & aux  Pafteurs 
del’Eglife;  8:  onabefoin  alors 
d’implorer  beaucoup  l’afliftancc 
de  Dieu , puis  qu’il  n’y  a rien  de 
l’cfpntne  nous  farte  mourir  de[  plus  dangereux  pour  le  corps  que 
fùm.Vt  vit*  pabttlum  benc  clan -)  ce  qui  attaque  latefte:  Et  le  mal 
fus  accipiat , ne  'vitam  fnnditus  \ quilc  forme  au  dedans , paioîc 
male  liber  amittat. 
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& Ce  rejette  enfuite  au  dehors. 
Quod mttts  agitur , extr a ejicitur. 
Gregor. 

ET  H N A.  Le  Mont  Ethna  , ou 
d’autres  montagnes  fomblables, 
comme  le  Mont  Vefuve  , fiau- 
rent , félon  Salvirn,  une  ville  im- 
pure , qui  cft  toute  embrafée  au 
dedans  du  feu  fal  & puant  des 
paillons  impudiques  & honteu- 
les.  C’cft  auilî  la  figure  de  chaque 
particulier  engagé  dans  ces  de- 
rcglemens.  Non  ut  terram  xc  fe- 
dem  hominum  , fed  ut  Æthnxm 
putes  impudicxrum fuijfe flammx- 
rum.  Nxm  fie  ut  Æthna  inteflinis 
quibufdxm  nature. fervenùs  xrdo- 
ribus  ,fic  xbominandisjugiter for - 
nicationum  ignibus  ajiuant , ob- 
Jcxnis  libidinum  t&dis  ardent. 
C es  Montagnes  font  auifi  en  un 
fens  contraire  , la  figure  d’un 
grand  feu  d’amour  de  Dieu  qui 
brûle  au  dedans  de  l’ame  qu'on 
ne  peut  pas  retenir,  & dont  il 
aroift  quelque  chofc  ou  de- 
ors  , par  où  l’on  peut  juger  du 
dedans.  * 

E TI  NC  EL  LE.  Les  fàints  Pères 
donnent  plufieurs  comparaifons 
fur  lctincelle.  Saint  Chryfofto- 
me  dit  , que  comme  une  étin- 
celle qu’on  jetteroit  dans  la  mer 
& dans  un  abifme  d'eau , s’ctein- 
droit  auflî-tôt  fans  nuire  à cet 
abifme j ainfi  difparoiffent  les  af- 
frétions qui'  furviennent  à une 
amelors  qu’elle  efi  bien  étroite- 
ment à Dieu  , & qu’elle  a beau- 
coup de  patience. 

Le  même  Pcre  parlant  à fon  ordi- 
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naire  avec  étendue,  de  la  vertu 
de  faint  Paul  & de  fa  confiance 
dans  les  maux,  la  compare  à une 
étinccllede  feu  qui  confcrvcroit 
toujours  fon  éclat,  lors  même 
qu’elleferoit  plongée  dans  le  mi- 
lieu de  la  mer. 

On  compare  auifi  les  premiers 
mouvemcnsdeconverfion  ,à  une 
. étincelle  qu’onvoudroitallumer 
& entretenir  deflus  un  pavé  qui 
fetoit  glacé.  On  comprend  aife" 
ment  la  difficulté  qu’il  y auroit  à 
lefairc.  Ainfi  Dieu  foui  quia  al- 
lumé cette  étincelle  de  convcr- 
fion  , peut  la  conferver,  l'aug- 
menter même  au  milieu  de  tant 
d’obftacles.&dcla  froideur  d’un 
cœur  encore  engagé  en  partie 
dans  I’afîeétioa  du  monde. 
SaintAuguftin  fo  fervant  de  la  mê- 
me comparaifon  de  l’étincelle, 
dit  que  lorsqu’il  voulue  fe  con- 
vertir à Dieu,  ce  premier  mou- 
vement croit  comme  une  étin- 
celle qui  vouloir  s'allumer  & 
pouffer  avec  pe  ne  une  flame  au 
travers  d’une  grande  fumée.  Vi- 
difli  de longinquo  lapfantem  in  lu- 
brieo  , & in  multo  fume  feint. I- 
lantem  fidem  mexm. 

Les  étincelles  qui  fortentdu  fou  , 
font  la  figure  des  maux  de  cette 
vie,  qui  font  comme  desexhatai- 
fonsde  l’enfer, qui  cft  le  treibrde 
lacolere de  Dieu.Ilfaut  craindre 
Pun  qu’on  ne  voit  pas  , par  les 
autres  que  l’on  font , &t  juger  de 
‘cet  abifme  & de  <tt  eftang  de 
feu,  par  les  étincelles  qui  en 
fortent. 
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Une  étincelle  qui  tombe  fur  de  l’é- 
toupe, ou  du  foin,  ou  quelque 
autre  matière  combuftible  , la 
change  auffi-tôc  en  fa  nature  : 
ainfi  les  grands  juftes,  comme 
faine  Paul , étant  au  milieu  du 
monde , changent  heureufement 
les  peuples  en  ce  qu'ils  font,  & 
font  palier  leur  chaleur  en  eux. 

Si  on  négligé  une  étincelle , elle  fc 
change  en  incendie  : de  même  fi 
nousnegligeonsun  léger  péché, 
il  cauferaun  embrazement  dans 
l’a  me. 

Une  étincelle  embraze  quelque- 
fois toute  une  fbreftj  de  même 
une  feule  bonne  aétion  peur  con- 
fumerun  grand  nombre  de  pé- 
chez. 

Une  étincelle  qui  fort  d’un  grand 
feu  , eft  une  figure  du  gouft  que 
nous  avonsde  Dieu  en  cette  vie. 

Une  étincelle  au  regard  du  bien , 
eft  difficile  à allumer,  mais 
dans  le  maj  il  n’en  faut  qu’une 
Jcgcre  ou  d'impureté , ou  d’ava- 
rice pour  tout  embrazer.  C’eft 
une  étincelle  qui  tombe  fur  delà 
poudre  à canon.  On  n’y  peut  plus 
remédier.  Refîinguendi  non  hn- 
lemus  facult/ttem  , ' (i  cjunnlu- 
lamcumque  fcinttlU  hujtts  in 
nobis  materiam  foverimus.  Caf- 
fianus. 

On  compare  auffi  à une  étincelle 
qui  embraze  tout  , une  legere 
parole  qui  fcmbloit  n’étre  pas 
dicte  à mauvais  deflein,  & qui 
neanmoins  met  tout  le  monde 
dans  le  trouble.  Pendant  que  J’é- 
tinccllc  eft  petite , clic  ne  con- 
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fume  point  le  bois  ; fi  elle  le 
en  ftarne  , elle  dévore 


change 


d'ordinaire 


tout , « 1 eau  qui 
éteint  un  léger  feu,  l’allume  en- 
core davantage.  Ainfi  la  colcrc 
peu  à peu  nous  groffit  une  parole 
qui  avoir  été  dite  allez  innocem- 
ment J elle  nous  la  rend  insup- 
portable, & quclquechofe  que 
l’on  nous  puifle  dire  pour  nous 
addoucir , nôtre  paffion  fc  nour- 
rit de  ce  qui  l’auroit  du  éteindre. 
Une  étincelle  fuffit  au  démon 
enfui  te  de 


exciter 


très 


pour 

grands  embrazemens. 

On  allume  une  étincelle  en  fouf- 
flant,  & on  l’éteint  en  crachant 
dcffiis.  La  même  bouche  fait  ce- 
la. C’eft  ainfi  qu’elle  excite  ou 
quelle aftbupit  les  querelles. 

Quand  en  approche  du  feu  , on 
craint  toujours  quelque  étincel- 
le i & lors  qu'il  en  rcjallit  quel- 
qu'une fur  nous,  on  fecoue  auffi- 
tôt  fes  veftemens  avec  foin  pour 
larejetter.  Les  Saints  difent  que 
c’eft  l’image  de  la  promptitude 
avec  laquelle  nous  devons  rejet- 
ter  les  pcnfëes  peu  chartes  qui 
fortent  du  feu  d’enfer  comme 
desétincellcs,  pour  nous  perdre: 
ce  qui  condamne  l’infenfibilité 
de  ceux  qui  bien  loin  d’étre 
rigilans  contre  les  moindres 
étincelles  , prennent  plaifir  au 
contraire  à nourrir  des  charbons 
ardens  dans  leur  fein. 

ETlgVETTE.  On  juge  par  l’é- 
tiquette, dit  faint  Auguftin,  de 
tout  ce  qui  eft  dans  le  fac;  ou  par 
le  titre d’unlirre on  fçaitdcquoi 


V 

n- 


r..,  ^ 

SfçftWtèd  by  ÊOOS 


BBls 


joo  E T I. 

J’on  y parle  ; de  même,  dit  ce 
faintPere  , en  expliquant  l'Ecri- 
ture à Ton  peuple,  par  le  titre 
d’un  Pfeaume  on  connoift  les 
myftcres  qu’il  renferme. 
ETlQVES  Ceux  qui  font  étiques 
dans  le  corps , figurent  les  âmes 
qui  font  feiches dans  iebien. 
ETOFES.  On  fc  plaint  fouvent 
d’excellentes  étofes  qui  ont  été 
giflées  par  un  tailleur  mal  habi- 
le: ondevroit  bien  plus  plaindre 
une  autre  perte  dont  celle-là  n’eft 
que  la  figure , qui  cft  la  perte  des 
plus  belles  & des  plus  faintes  vc- 
ritez , lors  qu’elles  font  dittes 
tout  humainement.  L’ccofe  etk 
du  ciel , la  façon  cft  de  la  terre  & 
du  monde,  quigâte  tout  le  prix 
de  l’étofe , & la  rend  inhabile  à 
tout. 

ETOILE.  Les  étoiles  fourniflent 
aux  âmes  faintes  mille  fujets  de 
s'élever  à Dieu  , non  feulement 
lors  ciuc  tout  naturellement  & 
tout  Amplement  elles  confidc- 
rent  leur  beauté  pour  louer  leur 
Créateur  : mais  encore  dans  le 
fouvenirdes  autres  beautezinvi- 
fiblcs  qu’elles  nous  reprefontenr. 
L’Etoile  du  matin  cft  la  figure  de 
Jésus-Christ,  Stella  fplendida 
& matutina  ; le  vray  Lucifer  qui 
par  fa  grâce  a diflîpé  la  nuit  du 
péché,  & nous  a annoncé  le  vrai 
matin  & le  véritable  jour.  Fugata 
noclepeccati , verum  & Aternum 
marie  nuntiat.  Quel  crime  eft-cc 
maintenant  .dit  ûmt  Grégoire , 
de  changer  la  clarté  de  cette 
étoile  du  matin.daus  les  tenebtes 
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du  foir.  Claritatem  luciferi  in 
vejperi  tenebras  vertere : Ce  qui 
fe  fait  lors  qu’ayant  connu  de 
quelle  manieredoit  vivre  le  nou- 
vel homme  on  retombe  dans  la 
vie  du  vieil  Adam. 

Les  étoiles  marquent  aulfi,  félon 
l’Apocalypfo  , les  Egliies  parti- 
culières qui  font  toutes  attachées 
à l’Ecriture  comme  au  ciel.  Jé- 
sus-Christ dit  qu’il  tient  ces 
étoiles  dans  fa  main,hors  laquel- 
le elles  n’auroient  nulle  confi- 
ftance. 

Saint  Grégoire  dit , que  l’Etoile 
du  Pôle  cft  une  figure  admirable 
de  l’Eglifo  , parce  qu’elle  tourne 
toujours,  Sc  que  neanmoins  ja- 
mais elle  ne  fe  couche  , comme 
l'Eglifo  fouffreà  la  vérité  dans  le 
monde  de  la  fatigue  Sc  du  travail, 
fans  que  neanmoins  clic  fc  cou- 
che jamais,  ny  qu’elle  trouve  fon 
occident.  Ecclcfia  fatigationem 
qui d cm  patitur  ; nec  tamen  ad 
defettuminclinatur.  Gyrumlabo- 
rum  tolérât  ,fed  adoccafum  eut» 
tempenbus  nonfejlinat. 

Les  étoiles  marquent  les  (àints 
Prédicateurs  que  Dieu  envoyé  de 
temps  en  temps  à fon  Eglife. 
Ces  étoiles  brillent  toutes  en- 
femble  , dit  foint  Grégoire,  parce 
qu’elles  n’annoncent  qu’une 
même  chofe  : nuis  elles  ne  fe 
touchent  pas, parce  qu’elles  font 
partagées  en  divers  temps  , Sc  en 
divers  lieux.  Simulmieant , quia 
u»nm  prxdicant  ; fed  non  fe  tan- 
gunt  , quia  diverfis  temponbas 
partiuntur.  Ce  font  ccs  étoiles 
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que  fàint  Auguftin  Hit  que  Dieu 
a tait  luire  aux  hommes  pour  leur 
utilité,  eduttlitatem,  félon  l’ex- 
prellion  rie  faim  Paul , & qu'il  a 
remplis  des  dons  édatans  du 
faint  Efprit  pour  le  bien  de  fon 
Eglifc  , afin  que  les  perfonnes 
charnelles  ne  ioyent  point  fans 
lumière  pendant  leur  nuit.  Bril- 
lez, leur  dit  ce  Saint  dans  un 
traufport  de  fon  amour  , étant 
• luy-méme  une  de  ces  étoiles  ; 
brillczfeux  facrez,  feux  infini- 
ment aimables,  feux  d’une  beau- 
té divine  ; répandez  vôtre  éclat 
de  toutes  parts  , puis  que  vous 
êtes  la  lumière  du  monde,  &que 
ccluy  qui  vous  a créées  ne  vous  a 
pis  miles  fous  le  boitlcau.  Vbitjue 
d ifcitrrite  ignés fancli , ignés  déco- 
ré : Vos  enim  e(iis  lumen  munit, 

- neceflis  fub  modio.  Ainfi  les  étoi- 
les marquent  plus  généralement 
le  s Saints,  qui  font  la  beauté  de 
l'Eglilè.  Dieu  par  eux  réglé  Je  ! 
monde.  Il  réglé  tous  leurs  mou- ! 
•i  vcmens.  Leur  vigilance  cft  infa- 
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étoiles , Humer  et  multitudmem 
St tll arum  , de  ces  lumières  du 
Ciciqui  confolcnt  la  nuit , c’cft: 
à dire  les  foibles , de  ces  pcrlon- 
nes  qui , félon  l’cxpicllton  de 
laint  Paul  .brillent  au  milieu  de 
cette  nation  corrompue  & déré- 
glée du  monde  , & qui  ne  le  bif- 
fent point  vaincre  par  les  obfcuri- 
tez.  Car  comme  la  nuit  ne  peut 
vaincre  les  Etoiles  , Tinjuftice 
auflî  ne  peut  vaincre  les  ames  fi- 
dèles. Dieu  fiait  le  nombre  deces 
étoiles , c’eftà  dire  de  tous  ceux 
qui  régneront  avec  lui. 

Saint  Bernard  dit  que  les  étoiles 
font  la  figure  des  vertus.  Lcjufte 
cft  un  ciel , fon  ame  fainre  a je 
folcil,  c’eft  à dire  l’intelligence  * 
la  lune,  c’cft  àdireliibyj  & les 
étoiles,  c’eft  à dire  les  vertus: 
Homo  virtutum  edum  , a mm/t 
fttneia  habens  fcltm  inteliccium  j 
lunem  fidtrn  ; aftravirtutes.  La 
différence  des  Etoiles , cft  ladifi- 
fcrcnccdcs  vertus  & des  dons  de 
Dieu  i & les  vertus  font  en  cela 


tiguble,  & leur  purecc  incorru-  fctnblablcs  aux  Etoiies,qui  coin- 
•'  ptiblc.  ; me  elles  , ne  paroiftcnt  bien  que 

Les  étoiles  qui  s’obfcurciftcnt,  Ob-  dans  la  nuit  de  l’adverfité.  Qno- 
tenebrentur  ftelU  caligine  , dit  modo  fl  elle  in  nocie  lucent,  m die 
Job , font  la  figure  des  Saints  qui  latent  ific'vera'virtus  que.  ftp*  in 
font  pénitence  , ou  qui  font  profperis  non  apparet , emtnttin 
noircis  par  la  calomnie  des  liona-  adverfis. 
ïnes. 

Saint 


; Les  étoiles  qui  languiflent , ou  qui 
Auguftin dit, que  les  grands  tombent,  font  la  figure  des  Ju- 


ou 


qui 


Saints  doivent  être  comme  le  So-1  ftes  qui  s’afioibliflent 
leil  & la  Lune,  parce  que  leur  tombent  dans  le  péché, 
vertu  doit  furpalfcr  celle  des  Les  étoiles  qui  pendant  les  nuages 
afttes  communs.  I de  la  nuitfemblentavoirun cours 

Dieu  dit  qu’il  tient  le  compte  des  ' contraire  à ccluy  quelles  gar- 
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dent,  font  la  figure  des  erreurs, 
desheretiques , qui  ci  oyenc  trou- 
ver des  contradictions  dans  l'E- 
criture. QuemadmoJttm  folit  cen- 
tingere , dit  iàinc  Auguftin  , ut 
quando  tranfeuntes  nubes  per  ob- 
jcura  noBisintuemur , in  contra- 
rium  nobvs  fiidira  currere  viden- 
tur  : fie  hxreltci  citm  in  errorU  fui 
nubilopacem  non  iryveniunt , vi- 
detur  eis  potins  divinu  feriptura 
rixari. 

ETOVFEM.ENT.  i-es  perfonnes 
qui  ctoufcnt  dans  le  corps  , nous 
doivent-ètre  une  figure  de  ceux 
que  Terreur  & que  le  péché  étou- 
fc  par  fa  pelànteur  dans  l’ame. 
C’eft’fàint  Auguftin  qui  nous 
donne  cette  vûë  en  parlant  de 
luy-même.  Le  poids  de  rues  er- 
reurs.,  dit-il , &celtiy  de  mes  pé- 
chez tn’ccoüfoit.  de  telle  forte  , 
.qaeje  ne  pouvois  plus  rcfpirer. 
>Rtdmf maxime  captutn  & ojfo- 
■catum . deprimebant  errorum  & 
peccaidrum  moles  ,fub  quibwan- 
h élans  inauram  tus,  'Veritatis  li- 
quidant & fimplicem  refpirare  non 
•poteram. 

ETOVPE. L'étoupe  prend  aifement 
feu-,  &on  moment  après  on  la 
•voit  réduite  en  cendres,  & fans 
aucune  chaleur.  C'eft,,  dit  faint 
Chryfoftomc,  la  figure  des  or- 
gueilleux. Ils  font  légers,  & paf- 
font  promptement  d’une  paffion 
qui  les  embraie,  à une  autre  qui 
les  met  en  feu  à fon  tour-lls  pleu- 
rent Sc  rient  tout  enfemble.  Uni 
bois  folidc  prend  le  feu  plus  len- 
-rtmcnt>  mais  il  ne  le  quitte  pas 
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fi  vîte.Il  encft  ainfi  des  âmes  gra- 
ves & folides. 

Dieu  dit  par  fon  Prophète  à des 
perfonnes  qu’il  condamne  , que 
leur  force  icra  comme  de  l'étou- 
pe : c’cftàdire  , que  leurs  belles 
& leursgrandes  cntrcprilcs , qui 
font  contre  l’ordre  de  Dieu  , fe- 
ront la  ruine  de  ceux-là  même 
qui  les  auront  faites.  Tlus  onen 
fait  par  un  orgueil  & une  légère- 
té humaine , plus  on  amafic  d'é- 
toupe à brûler. 

Un  amas  d’étoupe  marque  encore 
un  amas  de  méchans.  Dans  tout 
leur  éclat  il  n'y  a qu’une  effroya- 
ble baflcflè  , qui  fe  termine  enfin 
au  feu. 

ETOVRDISSEMENT.  Les  perfon- 
nes fujettes  aux  ctoutdillemcns  , 
que  Ton  appelle  des  vertiges , 
font,  félon  l’Ecriture  & les  Pro- 
phètes, la  figure  des  Chrétiens  en 
general , & des  Pafteurs  en  par- 
ticulier, qui  ne  fçavcnt  ny  d’où 
ils  viennent,  ny-oùils  vont , qui 
font  fans  principe  & fans  lumière, 
qui  agiflènr  au  hazard  , & dont 
toute  la  conduite  cft  incertaine  & 
irrçguliere. 

ETRANGER.  Nous  fommestous 
étrangers  fur  la  terre , où  nous 
(bmmes  fculementen  palTant.Un 
etranger  n’cft  jamaisbiencontent 
hors  de  fon  pais  ; nous  de  même 
ne  devons  jamais  nous  trouver 
coutensicy.Notis  devons  renon- 
cer atout  ce  qui  n’cft  point  Dieu, 
& foupirer  toujours  vers  nôtre 
patrie  dans  le  ciel.  Souvent  iun 
homme  trouve  dans  un  pais 
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écrauger,  de  plus  honnêtes  gens 
que  dans  le  lien.  Il  n’en  cft  pas 
ainfî  de  nous  à l’égard  du  ciel.  Et 
c’eft  ce  qui  doit  nous  porter  à di- 
re toujours  avec  David;  Je  fuis 
étranger  fur  la  terre.  Incola  ego 
fum  in  terra.  : ce  qui  neanmoins 
n'eftpasaifc  ny  ordinaire  parmy 
les  Chrétiens.  Le  corps  devient 
étranger  par  l’cloignemcnt  des 
lieux  .-mais  l'amc  devient  étran- 
gère par  rélpigncmcnc  des  afte- 
dions.  Qui  aime  la  terre  , eft 
étranger  à icgard  de  Dieu.  Qui 
amie  Dieu,  cft étranger  à l'égard 
de  la  terre.  On  peut  le  juger  fur 
cctteregle.  Si  étant  dansun  lieu 
étranger  » dit  faine  Chryfoftome 
excitant  Ton  peuple  à l’aumofnc, 
un  homme  pous  vouloir  rendre 
quelque  dette,  nous  le  prierions 
dateendre-.quenous  ludions  -re- 
tournez en  nôtre  païs.  Il  en  cft 
ainfi de  nou$  à l’égard  de  Dieu, 
.& de  ce  que  nous  luy  preftons  à 
uiuredans  la  perfonne  des  pau- 
vres.C’eft  un.avantage  pour  nous 
qu'il  ne  feprcflê  pas  de  nous  le 
readfeen  cctfc  vie.  il  vaut  mieux 
pour  nous  qu’ilremettecela  après 
nôtremort.  Et  cependant  iaftu- 
.pulité  des  Chrétiens  voudrait 
prévenir  les  temps  de  Dieu.,.  & 
le  forcer  fansfe  mettre  beaucoup 
-en  peine  de  l’avenir,  à les  rendre 
heureux  dans  k temps  pre- 
fenr.  toss  - • ■ 

Un  étranger  dansun  pais  éloigné, 
donne  toujours  ordre  , dit  faim 
Chryfoftome , qu'il  ait  de  quoy 
pouvoir  faire  fo a yo  y a go  en  s’en 
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retournant  à Ton  païs.- nous  de- 
vons prévoir  de  meme  ce  que  nous 
pourrons  avoir  en  retournant  à 
nôtre  patrie. 

Saint  Paul  parle  dans  les  Epîtrej, 
de  quelques  perfonnes  qui  lonc 
étrangères  à l’égard  de  Dieu. 
Etre  étranger  à l’égard  de  Dieu, 
c’eft  ne  point  le  nourrir  de  Ion 
cfprit,c  cft  ne  point  fuîvrelés  ma- 
ximes, c’eft  n'entendre  point  la 
langue , comme  un  étranger  n’en- 
tend point  la  langue  & ne  fuie 
point  les  maximes  du  païs  où  il 
cft; c’eft  netre  que  pouruarems 
dansfamaiion,  & non  pour  tou- 
jours tç'cft  ne  point  vivre  de  fa 
grâce:  c’eft  adorer  maintenant 
Jesus-Christ,  & ne  régner 
point  éternellement  avec  luy  rc’cft 
enfin  être  du  nombrede  ccsChré- 
ticasqui  ne  le  font  que  du  nom  , 
& qui  deshonorent  kurdivincrc- 
naiftancc. 

Dieu  menace  quelques  perlon- 
nesdans  ion  Ecriture,  que  des 
étrangers  feroient  maîtres  d'eHX. 
Cela  nous  arrive,  & des  etran- 
gers font  maîcrcs  de  nous*  quand 
les  démons  s’en  font  tendus  maî- 
tres ;car  alors  nous  fommes  pro- 
prement citoyens  de  i’cnfcr,quoi 
que  vivoutencore  lut  la  ter  te, Se 
étrangers!  l’égard  du  ciel. 

Etrangers  à nôtre  égard,  (ont  ceux 
pour  qui  nous  n’avoùs  point  de 
tendre  lté , comme  d’ord'haire  on 
eft  fort  indiffèrent  pour  des 
étrangers  qu’on  necortnoîr  pas  : 
ainfi  nous  Ibmmes  félon  ce  Ce ns 
étrangers  à l'égard  de  nos  pins 
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proches , lors  qu’ils  n'ont  aucune 
affeétion  pour  nous. 

Répondre  pour  des  etrangers  , fé- 
lon l’cxpreflion  de  l'Ecriture, 
cft  ce  que  font  les  Pafteurs  qui 
conduifent  ceux  qui  n’aiment 
point  Dieu,  ou  qu’ils  n’aiment 
pas  eux-mêmes.  Us  font  étran- 
gers à l’égard  de  Dieu  par  le  dé- 
règlement de  leur  vie , &c  à l’e- 
gard d'eux  , parce  qu’ils  ne  les 
aiment  point  : & cependant  ils 
répondent  pour  eux  & en  ren- 
dront compteun  jour. 
ETRANGLER  , Pendre.  Il  eft 
cftrangcque  l’on  voye  feulement 
ce  terme  dans  l’Ecricure,  pour 
nous  faire  comprendre  quel  le  cft 
la  violence  des  peines  intérieures 
que fouffrent  quelquefois  les  ju- 
ftesfans  qu’ils  y trouvent  aucu- 
ne confolation , ce  qui  leur  fait 
dire,  comme  àjob:  Eligitjufpen- 
àium  anima  mea  ; J’aimcrois 
- mieux  être  pendu  que  de  fouftrir 
l’état  où  je  me  trouve.  On  a hor- 
reur de  ce  terme.  C’cft  nean- 
moins une  image  de  l’extremité 
où  font  quelquefois  les  juftes  en 
. ce  monde.  Leur  application  à 
. Dieu  tient  toüjours  leur  ame 
lûfpenduë  & élevée  au  ciel  ; & 
ainfi  leur  chair  & toute  leur  vie 
animale  eft  entièrement  étoûfée 
: & éteinte.  Bum  mentis  intentio 
ad  alta  fublevat , omnem  in  fe 
fortitudinem  vitxcarnalis  necat. 
EVENEMENS.  Les  hommes  d’or- 
dinaire ne  penfent qu’aux  choies 
humaines  , & aux  évenemens 
r temporels  qui  frappent  leurs 
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lèns , & qui  touchent  leurs  inte- 
rdis j & ilsneconfiderent  point 
tant  d évenemens  par  lefqucls 
D:eu  parle  , comme  par  lanaif. 
lance , & encore  plus  parla  mort 
des  Grands,  ou  des  Saints  de  fon 
Eglife,  ainfi  qu'il  a parlé  autre- 
fois par  la  naiflance  , & encore 
plus  par  la  mort  de  Jbsus- 
C h r 1 s t,  fi  les  hommes  euflent 
bien  entendu  fa  voix.  C’eft  la 
Philofophic  des  Chrétiens  de 
contempler  par  la  foy  ces  cho- 
ies , commclcsPhilolophcs  con- 
templent par  la  raifon  celles  de 
la  nature.  Heureux  ceux  à qui 
Dieu  ne  cache  point  dans  la  ter- 
re ce  qu’il  y fait  de  plus  merveil- 
leux, mais  qui  n’cft  connu  que  de 
très  peu  de  perlbnnes. 

EVENTAIL.  Les  femmes  aiment 
ce  vent  qui,  félon  faine  Bernard, 
figure  lèvent  de  la  flatterie  & de 
l’adulation.  Les  flatteurs  font 
comme  un  éventail  bien  peint , 
qui  plaît  aux  âmes  efféminées  ; 
Ventum  adulationis  apportant. 
On  achctte  même  ce  vent  mal- 
heureux, & on  prend  plaifir  à 
faire  du  bien  à ceux  qui  nous  flat- 
tent. J 

EVNV6&ES.  Les  Eunuques  font 

j Ixfigure  de  ceux  qui  confièrent 
volontairement  àDieu  leur  corps 
vivant , mais  mortifié  par  Jacha- 
fteté  & la  pcnitcnce.  Il  ne  faut 
pas  s’élever  de  cet  état,  ny  meme 
le  contenter  du  retranchement 
extérieur  de  la  concupilcence , 
mais  s'humilier  au  contraite , 

puifquc  l'humilité  cft  comme 
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ja  virginité  de  la  virginité  mê- 
me. 

Les  eunuques  au  contraire  mar- 
quent quelquefois  dans  l’Ecritu- 
re, ceux  qui  font  impuillans  à 
faire  aucun  bien  j & fteriles  en 
toute  forte  de  bonnes  œuvres. 
Ils  figurent  des  gensqui  par  l'ef- 
fet d’une  volonté  criminelle,  fe 
font  privez  eux-mémesde  la  di- 
vine vertu  qui  la  pouvoit  rendre 
féconde,  c’eft  à dire,  de  la  grâce 
de  Jésus-Christ, 

EXCREMENS.  Puilque  les  Saints 
Peres  n’ont  point  rougi  de  par- 
ler de  ce  mot  devant  leur  peu- 
pic  , difonsaveefaint  Chrylofto- 
me , que  comme  il  n’y  a pcrlon- 
nc , quelque  bien  qu’il  fe  porte  , 
qui  n’en  ait  j il  n’y  a point  aulfi 
de  petfonne  fi  parfaite  qui  n'ait 
des  défauts.  Aiiifi  la  vérité , & la 
figure  font  pour  nous  en  ce  point 
un  double  fujet  d'humiliation, 
dont  nous  n’avons  que  trop 
d’occafionde  renouvelle!  lame- 
moire. 

Saint  Grégoire  Pape  , compare 
aulfi  à cela,  ce  poids  de  penfees 
inutiles  qui  fortent  de  nôtre  cfi- 
prit , & dont  on  peut  dire  que 
nôtre  ame  fe  décharge  comme 
d'autant  de  fuperfluitez.  Nature 
corruptibilis  pondéré  gravait,  à 
mentis  nofir  a utero  quidam  cogi- 
tâtionum  fuperjlua  quafi  v en  tris 
gr  av amine  erumpunt.  Aiufi,  fé- 
lon ce  faiarPape , les  excrcmens 
des  corpsfont  la  figure  despen- 
fées  charnelles.  Et  comme  nous 
cherchons  des  lieux  fcciets  pour 
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nous  purger  des  excremcnsjnous 
devons  aulfi  , dilcnt  les  faines 
Peres, cacher  nos  impurctcz in- 
térieures aux  yeux  de  Dieu , & 
rejetter  ces  impurctcz  volontai- 
res qui  forcent  fans  ccfl'c  dut 
fond  corrompu  des  enfans  d'A» 
dam. 

Ou  compare  aux  excrcmens  , les 
hérétiques  qui  font  rejetiez  de 
l’Eglifc  J 8c  cette  coinparaifba 
humiliante  devroit  les  porter  à 
rentrer  dans  le  corps  de  l’Egüfe 
dont  ils  font  forcis  dune  manie-» 
rc  fi  honteulc.  Sunt  quidam  co- 
rum  qui  Chriftiani  'vocantur, 
non  funt , quos  partim  digejjît  Ec - 
clefiatamquamftercora . ut  funt 
htrefes , que  etiam  comparant  ut 
farmentis  infnsciuojîs  de  vitepr *- 
cifist&c. 

Dieuluy-méme  dit  à fon  peuple, 
en  le  menaçant  de  là  colere  s’ils 
ofoient  violer  fa  loy,  qu’il  les  rc- 
duiroit  par  la  violence  de  leurs 
ennemis , à une  telle  extrémité, 
qu’ils  mangeroierit  feuts  propres 
excrcmens.  Cela  fait  horreur.  Ec 
cependant  pluficurs  font  avec 
joye  ce  qu'ils  ne  peuvent  même 
entendre  nommer.  Leschanlbns 
infâmes  ,paf  cxcthple,  caufent  à 
l’amc  une  odeur  plus  infuppor- 
table  que  tout  ce  que  nos  fens 
abhorrent  leplus-Ccpcndantlors 
que  des  gens  de  théâtre  les  réci- 
tent,dit  faint  Chryfoftome,nous 
nous  y plailbns.  On  s’emplit  l'o- 
reille des  ordures  qui  (ortent  de 
la  bouche  de  ces  perfonnes;  8c 
spfiusepn  ciucmpliifinboucbcà 
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foy-méme , répétant  après  eux 
ce  que  l’on  avoit  appris  d’eux. 

EXERCICE.  Un  Capitaine  qui  fait 
faire  l’exercice  à les  foldats  > & 
qui  les  forme  à la  guerre  , eft  , 
félon  faint  Jean  Cnryfoftomc , 
qui  en  ce  point  eftoit  luy-méme 
un  excellent  Capitaine,  l’image 
d’un  Paftcur  Evangélique  qui 
forme  fon  peuple  dans  le  bien , & 
qui  lny  apprend  à manier  les  ar- 
mes ,c’cft  à dire,  à avoir  la  pa- 
tience dans  les  bonnes  œuvres. 
Qifils  apprennent  leur  devoir  en 
ce  point  par  le  beloin  qu’ils 
voyent  que  lesCapitainesontde 
faire  faire  continuellement  l’ex- 
ercice à leurs  foldats. 

EXIL.  Les  exils  où  les  hommes 
nous  condamnent, n’ont  rica  pa- 
ru aux  fàints  Pères , qui  ont  re- 
gardé touteiaterre  comme  étant 
a Dieu  .•  mais  l’exil  qti’îls  ont 
craint  pour  eux,  & qu’ils  ont  dé- 
ploré dans  les  autres,  étoit  d’étre 
éloigné  de  Jisas-CHKisT,non 
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par  la  diftance  des  lieux  , mais 
par  la  différence  de  la  vie,  non 
par  une  vafte  étendue  de  terres, 
mais  comme  par  la  mer  de  ce 
monde,  &par  lcsabifmesde  fa 
corruption.  No»  regionibus  fed. 
moribus  feparari,  siudiis  difere- 
tumeffe  no»  terris , qteafi inter- 
fufo  luxurid fecularis  eftu,  drvor- 
tia  habereSanâlorum.  Etenim  qui 
fe  à Chrifto  feparat , ex ul  expa- 
trie. , civis  eftmundi.  Ambr. 

EX  TERIEVR  de  l'homme.  L’intc- 
tieur  fc  conforme  extrêmement 
pour  l’ordinaire  à l’extericur, dit 
iâint  JcanClimaque.  L’amc  for- 
me (es  affrétions  du  dedans  fur 
fes  aétions  8c  fafîtuation  du  de- 
hors. Un  homme  affrs  lur  le  trô- 
ne , ou  un  autre  couché  fur  le  fu- 
mier, ont  des  penfées  bien  diffe- 
rentes. L’Elévation  vifible  de 
l’un  ,1c  porte  àunélevement  in- 
vifible  .•  & l’humiliation  extérieu- 
re de  l'autre,  le  porte  à une  hu- 
miliation intérieure. 
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FABLE.  L’Ecriture,  & les  Saints 
qui  ont  furvi  fes  traces  & Ces 
loix,  nous  commandent  de  re- 
gardertout  ce  qui  fc  parte  dans  le 
monde , comme  une  fable,  com- 
me les  Philofophes  mêmes  en 
font  convenus  autrefois  : Ingens 
fabula  i longumque  mendaciut». 


F A B. 

Tout  ce  qu’on  voir, tout  ce  qu’on 
entend  de  fes  plaiffrs  ne  mérite 
point  d'autre  nom.  David  s’en 
fcrtformellementen  parlant  par 
l’Efprit  de  Dieu  : Les  injuftes  , 
dit-il,  m’ont  entretenu  de  fables. 
Narraverunt  mhi  éniqui  fabu- 
latienes.  Les  boufons  fie  les  Co- 
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mcdiens  reprcfentent  des  fables  raine  de  cette  malheureufe  te 
fur  un  théâtre,  afin  de  divertir  les  infâtiable  avidité , qdc  Dictait 
hommes  j & les  hommes  . dit  celler  dans  ceux  qui  femg Pfrcr- 
faint  Chry  foftome  , reprefentent  tiflent , qu’il  eft  dit  : Ils  nauront 
eux-mémes  leurs  fables  fur  le  plus  faim  ny  foif  j c'cft  à dire, 
théâtre  de  tout  le  monde,  pont  qu’ils  ne  denreronr  plus  rien  qui 
divertir  les  démons.  les  divertiile  dans  le  monde. 

On  dit  d’un  homme  fort  décrié,  FAMINE.  Un  temps  de  famine, 
qu'il  eft  la  fable  d'une  ville.  C'cft  eft , félon  les  Pcies  la  6gure  de 
l'cftat  où  faine  Grégoire  dit  que  la  famine  de  la  vérité,  de  l’éga- 
lesSaints  ontété  ; Stcequ’ilsdi-  rement,  & de  l'ignorance  , lors 
font  d’eux-mémes  par  la  bouche  que  l'on  voit  que  l'on  s’égare, que 
de  Job  : F t fuit  me  in  proverbitm  l’on  va  par  toute»  vagabond  aa 
vulgi , & excmpLum  ftm  ctram  bazard  où  l’on  peut,  & qu’oa 
tis.  Ce  qui  doit  un  peu  diminuer  tente  tout, 
dans  nous  , ce  grand  defir  que  Nourrir  pendant  la  famine , ce  qui 
nous  (entons  d'étre  eftimez  $£  eft  une  oeuvre  de  pieté  fi  cxcel- 
loûcz  des  hommes.  lente  où  fefîgnalent  les  vrais  fi- 

FAIM.  On  plaint  ceux  qui  font  deles , eft  ce  que  fait  Dieu  à nô- 
preflez  de  la  faim  du  corps  * tre  égard  pendant  tout  le  temps 
mais  combien  plus  fans  compa-  de  cette  vie.  C’cft  auflï  ce  qus 
raifon , font  à plaindre  ceux  qui  font  les  Paftcurspendant  la  fami- 
fouffrcntcelledcl’ame/Onfcnt  nede l’ame.  Mais,  comme  die 
cette  première,  & on  y cherche  faint  Auguftin  en  déplorant  les 
du  remede  } mais  on  eft  mfènft-  Pafteurs  quis’expofent  à donner 
ble  à cette  féconde  .qui  eft  ncan-  aux  autres  ce  qu’ils  n’ont  pas  , 
moins  fi  terrible.  Car  on  peut  un  homme  affamé  qui  meurt  de 
dire  que  la  plus  grande  punition  faim,  peut-ii  donnera  mangera 
de  Dieu , eft  de  ne  nous  point  un  autre, & un  homme  languit 
donner  là  grâce,  qui  eft  la  veri-  fant  peut-il  penfer  à guérir  per- 
tablc  nourriture  de  l’ame,  qu’il  fonne  ? Nobilet  tjut  mtenerunt 
ne  refufè  qu'aux  fuperbes  , & fume. 

qu’il  accorde  auxames  humbles.  Une  faim  quei’oa  appelle  canine,' 
qui  lui  difèmhumblemcnt:Don-  figure  la  taim  infatiable  des  per- 
nez  nous,  monDieu,noftrc  pain  Tonnes  qui  fôntpoffedées  de  l’a- 
de  tons  le»  )Qxui.F*»emTnJlrum\  mour  du  monde.  Plus  il  man- 
quotidinnum.  gent , pins  leur  faim  s’augmente. 

La  faim  extérieure,  marqueaufS.  Quand  on  a bien  faim  , difent  les 
félon  les  Pères , la  faim  que  fen-  Peres  on  mange  avec  appçtit  au 
tent  les  hommes  des  malheureux  ftftin  où  l’on  a efté  invité . quoy 
pWufus  du  monde  ; & c’cft  delai  que  les  viandes  y foient  commu* 
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nés  » de  même  quand  an  vient' 
avenu» grand  defir  àla  prcdica- 
que  le  Prédicateur 
foireoramun  , on  mange  avec 
joye  ce  qu'il  nous  prefcnte.  Au 
contraire  fi  on  n’a  point  d’appc- 
tit  & fi  l’on  étoit  dégoûté,  on 
fcrviroit  les  meilleures  viandes 
du  monde  lins  qu’on  pcnfic  feu- 
lement à en  manger. 
Ed/NJE^îA'S.Lesfaineans&lespa- 
refleux  , ces  gens  qui  voudroieut 
bien  eftrc  riches  St  ne  rien  faire 
neanmoins  , font  l’image  de 
ceux  qui  voudraient  bien  être 
riches  des  dôns  du  ciel  . fans 
qu’il  leur  en  couftaft  la  moindre 
peine. 

TAISSEAV,  Fagot.  C'eft  la  figure 
d’an  corps  de  plufieurs  perlon- 
ncs  réunies  enfcmblc  bien  liées 
parla  charité,  Rtligata  in  f*f- 
ciculo  vtventium , dit  l’Ecritu-i 
rc. 

FAMILIARITE'-  Les  familiaritez 
que  nous  voyons  entre  les  pa- 
rens  St  les  amis , & ces  noms  de 
douceur  & d’amour  qu’ils  s’en- 
tredonnent  .font une  figure  de 
ce  qui  fc  paû’e  entre  Dieu  & les 
âmes  fàintcs  fans  perdre  Je  ref> 
peét  & i’adoration  qu’elles  luy 
doivent.  Dieu  veut  que  nous 
nous  familiarifions  en  quelque 
forte  avec  luy.  Il  nous  y exhorte 
dans  fon  Ecriture  : Dites  à la 
Sagefle:  Vous  êtes  ma  fœur,  St 
appeliez  la  Prudence  vôtre  amie. 
La  Sagefle  qui  étoit  nôtre  Sou- 
veraine » cft  devenue  nôtre  fleur 
& noftre  amie.  Quel  fujet  de 
1*  V 
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confiance  & de  joye  ! 
FANTOSMES  , Songes.  Ceux  qui 
dorment  font  privez  delaveuS 
St  du  fcntiment  des  objets  récif» 
& ils  ne  laiflent  pas  d'avoir  de 
certains  fentimens  obfcurs,&de 
s’appliquer  aux  fantômes  qu’ils 
preunent  pour  des  realitez , 
croyant  alors  qu’il  n’y  a point 
d’autres  objets  plus  réels  & plus 
folides.  Demêmeccux  qui  dor- 
ment félon  l’efprit , étant  privez 
des  véritables  objets  , ne  laiflent 
pas  de  fe  repaître  des  choies  tem- 
porelles , qui  ont  bien  moins  de 
réalité  en  comparaifon  des  ob- 
jets fpiritucls  qui  devraient  feuls 
les  occuper  , que  les  fantôme» 
n’en  ont  en  comparaifon  des 
objets  extérieurs  qu’ils  reprefen- 
tent. 

FARDEAV.  On  voit  quelquefois 
• des  gens  accablez  de  fardeaux 
pefans , fous  le  poids  defquelsils 
gemiflent.  C’eft  une  image  des 
gens  du  monde , & meme  des 
Grands,  qui  à proportion  qu’ils 
font  élevez  , font  accablez  en 
quelque  forte  de  l’état  où  ils  fc 
trouvent.  C’eft  au  regard  de  ce 
fardeau  que  Jesus.Chr.ist  offre 
de  les  fotilager,  les  invitant  de 
venir  àJuy  , afin  de  prendre  fon 
jougqui  cft  toûjours  doux  St  lé- 
ger. Plus  ils  fefoumettront  à fon 
joug , plus  ils  femiront  de  fbula- 
gement  dans  le  fardeau  qui  les 
accabloit. 

Des  gens  que  l’on  voit  quelque- 
fois unis  cnfemble  pour  porter 
un  même  fardeau , font  la  figure 
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«lespcrfonnesqui  s'unifient  pour] 
porter  cnfembic  le  joug  de  Dieu, 
ou  qui.  portent  les  fardeaux  les 
uns  des  autres  : ce  quieft  le  grand 
précepte  de  la  charité.  Aller  a l - 
terins  onerx  porute.  Chacun  a un 
fardeau  qu'tl  faut  que  fon  pro- 
chain porte. 

Des  gens  qui  font  accablez  fous 
un  fardeau , font  la  figure  des  pé- 
cheurs accablez  fous  le  joug  de 
leurs  pechez  , qu’il  faut  tafeher 
de  relever  par  la  pénitence.  C'cft 
un  fardean  bien  pefant  que  le 
péché.  Il  faut  prier  Dieu  qn*»l  le 
détourne  de  nous,  félon  la  paro-j 
le  du  Plèaume,  Divertit  ab  ont - 
rtbus  dorfum  ri  us. 
ïAVLX.  Lafaulx  dans  l’Ecriture  , 
i & particulièrement  dans  te  livre 
del’Apocalypfe , marque  la  fou- 
verainepui fiance  de  Dieu,  & fa 
redoutable  )ufticc.  Elle  nous  en- 
vironne & nous  renferme  de  tou- 
tes parts  (ans  qae  nous  In  puif- 
(îons  fuir,  ou  que  nous  puillîons 
non  plus  luy  échaper,  qiic  l’her- 
beenferméedans  le  cercle  de  la 
faulx  ne  peut  plus  éch  apét  de  l’ef- 
fort de  fon  trenchant.  Nous  la 
trouvons  de  touscoftez,&  quand 
nous  la  croyons  fuir  d’une  part , 
nousla  retrouvons  de  l’autre.  In 
falee  quicquid  inciditur  , tntus 
cadit.  Poteflss  Dei  nullatenus 
évitante.  Intr a ipfam  quippefu 
mus  , quolibet  fugere  cône  mur. 
Grcg. 

FEMME. La  femme,  qui  eft  plus 
foiblc  que  i’hommc.cftdans  l'E- 
friturc  la  figure  de  ceux  qui  n’ai- 
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ment  que  le  luxe  & la  mollefie , 
de  ces  aines  charnelles  Sc  fcculie- 
res,  ditfaint  Bernard,  qui  n’ont 
en  elles  riendemafle,  ny  rien  de 
forme  Sc  de  confiant  dans  ieurs 
a<fl  ons  , mais  qui  dans  tout  ce 
qui  paroit d'elles,  nemonftrcnc 
que  du  rclafohemcnt.  Cumules 
©•  fecttUres  anime  nihil  in  fe  vi- 
rile habentts , nihil  forte  aut  con- 
fians  in fuis  actibus  demonflranttt, 
fedtotum  remijfum , tctumfemi- 
neum  molle  quoi  vivant  Q» 
quod  a gant. 

La  femme  qui  cfi  fourtiife  i fon 
mari,  eft  en  general  la  figure  de 
la  profonde  obéiflancc  que  l'E- 
gtiferend  à Jesus-Christ  ,&en 
particulier  de  celle  que  chaque 
Chrétien  luy  rend, lors  que  le  de- 
hors eft  parfaitement  fournis  au 
dedans,  & l’a&ion  extérieure  à 
la  rai  fon  qui  luy  commande.  In- 
tetteftui  aftiortm  tanquam  viro 
feminam  fubdidiffi , dit  faint  Au- 
guftin.  C’cft  pourquoy  les  fem- 
mes querelleufcs  nousmSïquenc 
une-chair  qui  eft  rebelle  à l’cf- 
prit,  & qui  veut  agir  contre  les 
lumières  de  la  rai  fon.  Ces  fem- 
mes querelleufcs  peuvent  auflï  fi- 
gurer nn  peuple  qui  fe  rend  pé- 
nible 5c  infùpportablc  au  Paftcur 
qui  le  conduit. 

Une  femme  chafte  qui  aime  vérita- 
blement fon  mari  , feulement 
pour  fa  perfonne , Sc  non  pour  fes 
bien;  ou  pour  d’autres  avanta- 
ges , eft  une  figure  de  l’Eglife , Sc 
en  particulier  d’une  ame  Chré- 
tienne qui  aime  véritablement 
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Jesus-Christ  ,Sc  qui  dit  à Dieu 
comme  David.-  Mon  Diça,qu>i- 
jc  à auendre  dans  le  ciel,  où  à 
efperer  fur  la  terre  ? Quid  enim 
tnihi  tlî  in  cxlo,  & à te  quid  vtlui 
fuptr.terram  î Ou  avec  faint  Pau  I: 
Qui  nous  fcparcra  de  l'amour  de 
Jesus-Christ? Quis  nos/eparA- 
ht  à Chant ate  Clarifié!  Une  telle 
ame  ne  cherche  que  les  imerefts 
de  Ton  mari»  comme  il  cft  mar- 
qué de  la  femme  forte,  dit  faint 
Auguftin.  Elle  ne  fait  le  bien 
qu’elle  fait  que  pour  fon  Epoux. 
Elle  le  fert  avec  une  tendreffe  de 
pieté , elle  l’aime  fortement,  elle 
s'efforce  de  luy  plaire  en  toutes 
chofes.  Elle  ne  penfe  point  à s’or- 
ner pour  plaire  à fcs  propres 
yeux  , ny  pour  plaire  à ceux  des 
autres.  El  Le  n’cft  point  du  nom- 
bre de  ces  perfqnaes  qui  s’ap- 
plaudiffcnt  à eux-raém« , qui 

cherchent  leurs  interefts  pro- 
pres., Vira  op  erntur  bonwrn,  iÛéfer  - 
vit , iüi  devotaefi  , tllttm  dtltgit , 
Mi  placer?  fimper  fludet.  Non  fie 
ernat  nec  pr.  opter  oculos  fiuos  , nec 
fr opter  aliénas  i non  eft  defibipla- 
çentib.usy  non  ett  de  fiuA  quefenti- 
bjtf.  Ne  jpugi fiions  nous  point 
en  voyant  Ja  defeript  jpo  que  l’E- 
criture fait  de  ces  atnçs  faintes? 
Elles  aiment  Jesus-Christ  de 
telle  forte,  que  le  ciel  même  ne 
Jes  en  fêparctoit  .pas  , .comme 
feint  Chryibftome  Je  dit  en. par- 
lant de  faint  Paul  : & fbuvent 
sous  une  motte  de  terre  nous  en 
(épate,  ; . 

Use  femme  chafte  craint  que  fon 
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mari  ne  s’en  aille , die  faint  Àu~ 
guftin ,une  qui  ne  l’eft  pas , craint 
qu’il  ne  revienne  i l’une  foupirc 
de  fa  longue  abfence,  l’autre 
tremble  dans  la  crainte  de  fon  re- 
tour. C'eft  l’image  des  feux  ou 
des  véritables  Chrétiens.  Jésus- 
Christ  cft  nôtre  époux, il  cftab- 
fent.  Souhaittcrions-nous  qu’il 
différât  de  venir  ? Si  on  nous 
difoit  : Jesus-Christ  va  demain 
juger  le  monde  ; helas,  que  peu 
de  perfonnes  s’en  xéjoüiroient.  ‘ 
Les  femmes  genereulès  , qu’on 
.voit  quelquefois  fuivre avec  joye 
leurs  maris  dans  les  exils  & dans 
les  priions , font  une  admirable 
image  des  Chrétiens  qui  aimenc 
genereufemenr  Jesus-Christ. 
Et  en  effet  , combien  doit-on 
.plus  ajmer  Jésus- Ch  rist  le  vé- 
ritable époux  des  âmes,  qui  ré- 
pand dans  nous  une  fécondité  di- 
vine ,Sç  qui  nous  donne  luy-mé- 
rae  lafotçc  de  le  fuivre  dans  tous 
fes  effets  ? 

Unefcmme  prifônniexe , eft  la  fi- 
gure de  la  chair  d’un  vraiChre- 
ftien.  Qn  luy  ofte  tous  tes  orne- 
mens,  toutes  lès.  vaines  fuper- 

fluitçz. 

Il  y a des  femmes  qui  font  tou- 
jours querelleufes  contre  leurs 

maris  & qui  les  offenfentde  pa- 
roles. Elles  font  la  figure  de  la 
chair  qui  murmure  contre  l’cf- 
pttt , & à qui  le  mari  dqit  prom- 
ptement impoCcrCûencc.Carein- 
ftlentAr  imm»r murât  i confiera  vt- 
rilis  filentiumimponat. 

, Uahommc  qui  fcroiten  -firfpen*  % 
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quelle  il  prendroit  de  deux  fem-' 
mes , eft  la  figure  d’un  Chrétien 
qui  cft  partagé  entre  deux  fem- 
mes j l’une , la  volupté  des  lens  j 
l’autre  la  venu.  L’une  cft  agréa-  i 
ble  & enjouée , comme  Salomon 
la  dépeint  dans  les  Proverbes; 
l’autre  paroît  fauvage  Sc  cruelle; 
parce  qu’cile  s’oppolê  à tous  les 
plaifirs. 

Une  femme  dont  on  Ce  fcparc , & 
dont  on  conçoit  du  dégoût , cft 
l’imagedu  renoncement  que  faitj 
un  Chrétien  à cette  grande  pro- 
ftituée  de  l’Apocaly pfe,  à laquel- 
le il  s’eftoit  volontairement  en- 
gagé, en  faifant  une  profeffion 
publique  de  ne  plus  vivVe  félon 
îbncfprit,  & en  luy  donnant 
comme  une  efpcce  d’écrit  de  di- 
vorce. • 

Une  femme  qu’un  mari  laiiTcroit 
prcfquc  toute  nue,  pendant  qu’il 
habillerait  fupcrbemcnc  de  fer- 
mantes , feroit , félon  faint  Chry- 
foftome , la  figure  de  ceux  qui 
négligent  leur  aine,  & qui  parent 
leur  corps  avec  luxe.  Le  même 
Fcrc  compare  encore  ces  per  ton- 
nes » à ceux  qui  orneroient  les 
murailles  d’un  logis  de  riches  ta- 

-piiTerics , pendant  que  lemaiftre 
du  logis  feroit  dans  Ja  dernière 

Une  femme qai  Ce  picque  de  beau- 
té Sc  qui  veut  qu’on  -l'aime,  cft 
nôtre  figure  à tous.  Nous  nous 
trouvons  beaux  Sc  bien  parfaits  > 
& nous  nous  jugeons  dignes  que 
tout  le  monde  nous  aime.  Nôtre 
aveuglement  ,&  l’ignorance  vo« 
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lontaire  de  nos  defauts  nous 
rend  (cmblables  à une  femme 
qui  feroit  couverte  d’ulcercs , & 
qui  ne  Ce  contcnteroit  pas  que 
l’on  n’cuft  point  horreur  d’elle , 
mais  qui  feroit  allez  ridicule 
pour  vouloir  qu’on  la  trouvât 
belle  & aimable.  Si  nous  nous 
connoilfions  nous-mêmes,  nous 
nous  rcconnoiftrions  parfaite- 
ment bien  dépeints  dans  cette  fi- 
gure. 

Le  même  Peredit  encore, qu'une 
femme  mourante  qui  au  lieu  de 
penler  à le  retirer  promptem<-*- 
delà  mort,  ne  penferoit  qu’à 
avoir  des  fervantes  bien  parces, 
feroit  l’image  de  ceux  qui  ont 
beaucoup  de  foin  du  corps , dans 
le  débris  & lamort  de  i’ame. 

Les  femmes  qu’on  voit  quelque- 
fois fans  cfprit , & lins  fage  con- 
duite, font  la  figure  delafaufle 
fagefle  du  monde. 

Les  femmes  groflés , leurs  dé- 
goûts , leurs  envies  fi  bizarres, 
tont  la  figure  de  ceux  qui  fe  laif- 
fent  aller  aux  vifions,  auxdcfirs 
Sc  aux  fantômes  d’uae  imagina- 
tion b'cfTéc.  t'\ 

Les  femmmes  grofTes  lont  enco- 
re, fclon  làint  Auguftin,  la  figure 
des  âmes  qui  onc  conçcu  quelque 
cfpcraaccdans  lemonde,  d’une 
terre  , par  exemple,  d’une  mai- 
fon,  d’ynechargc,d’un  mariage. 
Elles  font  groftes  de  ce  défit , & 
ce  terme  même  eft  paffé  dans  l’u- 
fagede  noftre  langue.  Celles  au 
contraire  qui  donnent  du  lait  à 
leurs  petits, font  la  figure  des  per- 
V iüj 
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donnes  qui  ont  enfin  ce  qu’elles  en  ce  point  veritablemenrËve,  1 
defirpient  dans  le  monde  , qui  qui  l’on  a dit,  qu’elle  enfanteroit 
S'attachent  à ce  qu’elles  avoient  fes  enfans  dans  la  douleur.  On 
*imc,  au  lieu  d’en  ufer  fimplc-  voit  ce  que  dit  faintPaul  deluy- 
jnent,  fie  lins  y mettre  leur  coeur,  même  en  écrivant  aux  Galates  : 


Jlsus-OnusT,comme  le  rcmar-| 
que  le  même  faint  Auguftin,dit;! 
Malheur  aux  unes  & aux  autres1 
de  çes  perlonncs  :V&pnginuntibus 
tin  mtrientibus. 

J,es  femmes  qui  Ce  procurent  l’a- 
vottçmçntj  pu  en  qui  on  ctoufe 
.le  fruit  qui  eftconecu  dans  leurs 
entrailles,  fontl’image  des  âmes 
ou  qui  étoufent  elles  mêmes  Je- 
SHS-Christ  en  elles,  ou  en  qui 
d’autres  l'étouffent,  On  peut  en- 
core confidcrerdsns  les  femmes 
grofiies , l’union  que  les  enfans 
qu’elles  ont  conceus,  ont  avec  el- 
les,elle  çft  l’image  de  l’un  ion  inti- 
me que  lçsChrçtiens  ont  avec l'E- 
gide. Elle  eft  encore  plus  étroite 
que  çcllçquc  les  membres  d’uq 
jnéme  corps  ont  cnfcmblc,  Les 
Mères  ne  peuvent  rien  prendre 
de  bon  au  dehors  que  le  fucn’en 
viepae  à leurs  enfans,&  peut-être 
mieux  qu’à  elles  mêmes. 

Une  femme  qui  eft  dans  le  travail 
de  l’enfantement,  eft,  félon  Je 
sus-Christ,  l’image  des  Chié- 
. tiens  qui  fouffrent  de  pénibles 
mau£  aansla  viepiefcnte  , pen- 
dant que  ‘Je  monde'  fe  féjoilit. 

! Mais  un  peu  depatience,  lit  tri- 
' ûefle  fera  changée  en  joye. 

\Iih  femme  qui  enfanté  avçcdou- 
' leur,  eft  la  figure  de  î’Egitfe  qui 
J par  fes  gemiflêmens  met  de  nou- 
’ ' wux  cpiàoi  au  monde.  Elle  eft’1 

l-.E  ,7 


Mes  petits  enfans  que  j'enfante 
encore  une  fois.  Fftoli  quos  itt - 
rum  purturio. 

Une  femme  qui  accouche  fie  qui 
crie  , eft  l’image  d’un  homme  qui 
fc  convertit.  L’homme  nouveau 
ne  peut  naiftre  qu'avec  les  peines 
8e  le  travail  , comme  l’homme 
vieil.  A timor  a tuo  eoncepimus  & 
parturivtmus.  Les  femmes  qui 
(ont  longtemps  en  travail  fans 
u’elles  accouchent,  fontl’image 
es  peniteus  qui  ont  peine  à fê 
convertit  entiereremenr. Cet  état 
eft  déplorable  & infiniment  pé- 
nible. Les  enfans , dit  l'Ecriture , 
font  venus  à leur  terme,  fie  la  mè- 
re n'a  pas  la  force  de  les  mettre 
au  jour.  THUivenerunt  «Jpurtum, 
& viras  non  habetparturiins.Ccs 
perfbnnesontpeine  àfèrendrcà 
la  vérité,  quoy  que  leur  cœur  foit 
convaincu.  L’attache  qu’ils  ont  à 
l’ârgent , par  exemple,  les  retient 
fie  les  empêche  de  fcirt  des  au- 
mônes. Ils  fouffrent  en  vain  des 
déchirement  d’entrailles  fans 
rien  produire.  Srvous  fèntezle 
travail.de  l’enfantement  .enfan- 
tez donc, dit  fâtnt  Auguftin  à foa 
peuple.  Et'c'cft  ce  qtie  tous  les 
Prédicateurs  dcvroicnt  dire  , à 
fon  exemple  , aux  peuples  aux- 
quels ilsannonccnt  la  parole  du 

1 

tfuc  femme  qui  enfante  fle  qni  crie 
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Je  toutes  fes  forces  , eft  à quoy 
Dieu  fc  compare , en  menaçant 
de  crier  un  jour  de  la  forte  contre 
les  méchans , après  avoir  fi  long- 
temps gardé  à leur  égard , cette 
longue  patience  dont  ils  ont  tou- 
jours abufé.  Vt  parturitns  cUma- 

bo.  s.-.  • 

Saint  Chryfbftomc  fait  encore 
cetre  reflexion  fur  les  femmes  qui 
enfantent , ou  fur  les  autres  per- 
fonnes  qui  (ouffrent  d’extremes 
douleurs.  Elles  mordent  & déchi- 
rent les  perfonnes  qui  les  aflî- 
ftenc  , fans  que  ces  perfonnes 
neanmoins  en  ayent  aucun  ref- 
fentiment.  Au  contraire  elles 
plaignent  les  douleurs  exccffives 
qui  les  tcduifcnc  à ces  extremi- 
tez , & à ces  emportement  fi  vio- 
lens.  C’cft  avec  cette  douceur  , 

. dit  ce  Pere  , que  nous  devons 
■ foufïrir  ceux  qui  s’emportent 
contre  nous.  La  colère  les  rend 
plus  împuilfans  que  des  femmes. 
Lailîons  leur , dit-il , enfanter  St 
produire  au  dehors  cette  fureur 
qu’ils  ont  coRceuË  contre  nous. 
Les  bonnettes  femmes  du"  monde, 
font  la  figure  de  ceux  qui  font 
vraiment  gens  de  bien,  cnxe  que 
leur  vertu  peut  être  biefiée  au  (fi  j 
bien  par  la  plus  petite  que  par  la  < 
plus  grande  faute, comme  on  dit! 
cela  de  la  réputation  des  honnd» 
ftes  femmes. 

L’Ecriture  pour  nous  marquer; 
l’impuifiance  où  fc  trouvent  les  j 
grands  parleurs, dit  qu'ils  tciïem-  j 
blent  aux  femmes  qui  font  en 
• uayaiJ , & qui  fcfcattcnc  pjçlTécsi 
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d'enfanter.  Auffi-tôt  qu’ils  ont 
oûy  une  parole,  ils  ne  peuvent  la 
retenir , ny  s’empefeher de  l’allcc 
redire. 

Une  femme  qui  s’eft  laifTé  corrom- 
pre , eft  la  figure  d’une  amc  qui 
a abandonné  Dieu  fbn  premier 
époux  , pour  fe  livrer  au  démon, 
& s'abandonner  aux  plaifirs  du 
monde  Omnis  anima  , qut,  dt - 
farta'  attrnitate  vtritalis  terrenit 
fordibm  deUftatur , fornicatur  à 
Domina. 

Les  femmes  étrangères  font  la  fi- 
gure des  fcîenccs  profanes,  & 
payennes. 

Ne  rougtflons  point  auffi  de  parler 
icy  des  femmes  perducs.&  1«  pre- 
mière chofe  qu’il  faut  obferver, 
eft  de  ne  leur  point  infiilter,  en 
fe  Convenant  de  ce  que  Jssus- 
Christ  dit  à ceux  qui  parof- 
foieot  les  plus  réglez  entre  les 
Juifs  : Que  ces  femmes  auroient 
l'avantage  fur  eux , & fe  fàuvc- 
roient  plus  aifcmcnt.*  Meretricts 
prtctdentvos,  &c.  Nos  vices  fpi- 
ntuels  font  peut-être  plus  d'hor- 
reur à Dieu , que  les  vices  grofi» 
fiers  de  ces  perfonnes  ne  nous  en 
font  : & elles  auront  peut-être 
horreur  d’elles  mêmes  , 4c  fit 
convertiront  plus  facilement  que 
nous. 

Ces  perfonnes  corrompues  doi- 
vent nous  faire  fouvenir  de  la 
corruption  du  monde.  Nous  a- 
vons  peine  à le  croire,  & nous  ne 
le  voulons  pas;  mais  Dieu,,  fes 
Anges  & fes  Saints  en  jugent  de 
Ufortc.  Qify  a-t’iidc  plus  fera- 
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blable  âune  proftituée.difèntles 
Pcrcs,  que  la  volupté  du  ficelé? 
Quittât»  merttricium  quant ft- 
euluris  veluptas f 
Saint  Auguftin  fait  une  réflexion 
fut  ces  Femmes  impudiques , 8c 
fur  la  pailîon  avec  laquelle  on  tâ- 
che de  leur  plaire.  Qu'une  de  ces 
malheureufes  viétimes  de  l'impu- 
dicité publiquedife à unamant: 
Je  veux  que  vous  foyez  veftu  de 
ïa forte,  fcqu’au  milieu  de  l'hy- 
ver,  vous  ne  ponicz  que  cette  ro- 
be Ample  ; il  le  fait.  Il  ne  craint 
point  de  mourir  de  froid,  ny  de 
déplaire  à toutes  les  perfonnes 
fages.  Il  fçait  qu'il  y a un  ail  à qui 
àl  plaît.  Que  ne  faifoos  nous  la 
rneme  choie  à l’égard  de  Dieu, dit 
faint  Auguftin?Que  ne  nous  met- 
tons nous  en  l'état  qu'il  veut, afin 
que  nous  luy  piaillons,  (ans  nous 
mettre  en  peine  de  tout  ce  que* 
les  hommes  pourront  dire  contre 
nous/ 

Les  femmes  profti tuées , font  en- 
core la  figure  de  nos  concupif- 
ceaces  que  l’on  nous  deffèndde 
fuivr c.  Carnslet  concupifcenti t. 
Poft  contupifcentius  tuât  ne» 
tut. 

Une  femme  débauchée  eft  encore 
Ja  figure  des  richeflès.Qoand  une 
femme  débauchée  corrompt  un 
filsde  naiffancc , fon  Pcrc  après 
l’inutilité  de  tous  les  autres  re- 
mèdes, fait  enfin  enleva  cette 
femme  pour  la  faire  allet  bien 
loin.  Ainfi  Dieu  voyant  que  les 
biens  nous  corrompenr , ditfaint 
Chtyfoftome , U nous  les  ofte. 
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Ce  qui  monftre  l’avantage  de  la 
pauvreté,  & le  but  5c  la  fin  de 
Dieu  en  nous  rendant  pauvres. 
FENESTRES.  Les  feneftres  d'une 
chambre , font  l’endroit  par  où 
luy  vient  le  jonr  qui  l’éclaire. 
Mais  qui  croirait  unefèneftre,dit 
faint  Bernard,  fi  clles’attribuoit 
la  gloire  de  ce  jour  qui  entre  par 
elle  ? Quis  credut  parieti  Ji  fe  ti- 
ent pur  turire  rudium  quemfufci- 
pitptrfeneftrum  t C’eft  ainfi,  dit 
ce  faint  Pere,'que  nous  ne  nous 
devons  point  attribuer  les  dons 
Scies  lumières  de  Dieu  qui  nous 
éclairent , & par  iefquelles  nous 
éclairons  enfuite  les  autres. C’eft 
en  ce  fens  que  les  Saints  difent , 
que  les  paroles  de  l'Ecriture  fain- 
te  font  comme  des  feneftres  par 
Iefquelles  Dieu  nous  éclaire. 

Les  feneftres,  dit  faint  Grégoire, 
font  la  figure  des  fensdu  corps, 
qui  font  comme  les  feneftres  de 
l’ame  par  Iefquelles  elle  regarde 
les  objets,  & les  defire  en  les 
voyant. C’eft  ainfi  qu’il  eft  dit  que 
la  mort  eft  entrée  par  nos  fene- 
ftres -.Afetndtt  mort  per  fmeflrnt 
noJîruifC'eù  adiré,  comme  l’ex- 
plique ce  S.  Pape , par  les  fensde 
noftte  corps.  Per fenfus  enim  cor- 
poris.quafipcrfenejhas  quufdum, 
tnima  refpüit , & r efficient  t»n- 
■ cuptfeit.  C’eft  là  lefujet  de  la  vigi- 
lance des  juftes.  Ils  doivent  met- 
tre comme  des  corps  de  gardes  à 
ecs  entrées  : voir  d’un  œil  fimple 
tout  ce  qui  fis  prefente  , fans  Je 
defirer,  quafi  columbeud feneftrus 
fuus }'  afia  de  fermer  la  porte  à la 
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mort , qui  veut  nous  («prendre 
par  ces  fcoeftrcs.  lnfidianü  morts 
ftneftras  claudo.  Ii  faut,  dit  ce 
faint  Pape  veiller  particulière- 
ment fut  les  yeux  ,que  faint  Au- 
guftin  appelle  plus  particulière- 
ment, lesfèneftres  de  nôtre  aine, 
puilque  fi  l’ame  ne  s’applique  à 
regarder  elle  mefme  par  cesfe- 
neftres , & li  elle  eftdiftraite  ail- 
leurs, c’eft  inutilement  que  les 
feneftres  font  ouvertes  : il  n’y  a 
perlonnc  pour  y regarder.  ■C’eft 
pourquoy  faim  Grégoire  pelant 
cette  parole  fi  célébré  : Mon  œil 
a dévoré  mon  a me  comme  (à 
proye:  Oculus  meus  defradatus 
efi  untmam  mtarn  , dit  que  les 
yeux  font  des  voleurs  qu’il  faut 
arrefter  & tenir  fous  une  (êure 
garde.  Deprtmendi  funt  otuls 
quafi  quidam  raf  tores.  - 
Saint  Fulgencc  dit  que  la  fainte 
Vierge  eft  la  feneftre  ,du  ciel, 
parce  que  par  clic  Dieu  a fait  lui- 
re le  véritable  Soleil  au  monde. 
Une  feneftre  par  laquelle  on  jet- 
teroit  toutes  tes  neheftes , (croit 
l’image  d'une  bouche  qui  publie 
fes  bonnes  oeuvres , 4c  qui  en  les 
publiant  ainfi  devant  les  hom- 
mes les  perd  pour  toute  l'éter- 
nité. . 

Les  feneftre*  bouchées  de  eon- 
dannées  dans  un  logis , font  la 
figure  de  ce  que  nous  devons 
eftre  , félon  faint  Paulin  , pour 
cftre  comme  fourds  te  aveugles 
à tous  les  objets  du  monde.  Ob- 
firuamus  fettefiras  noftras  timoré 
Dti , ut  ad  omises  munds  bujft 


ÏEN.  fij 

formss  & votes  furdi  Jimus  & 
eues  , &c.  Paulin. 

FENTES.  Les  moindres  fentes  per- 
dent tout  quelquefois  ou  pour 
donner  entrée  à l'eau  ; ou  pour 
donner  paftage  à des  beftes  in- 
commodes. Le  démon  ne  cher- 
che que  des  fentes  pour  entrer 
en  nous  , Rtmulas.  Il  s’afTure 
ailement  du  refte  quand  ii  peut 
trouver  ainfi  la  moindre  ou- 
verture par  quelque  relafche- 
mept.  C’eft  ce  qui  doit  nous 
exciter  à bien  régler  toutes  nos 
œuvres  , & à n’y  point  laifièrde 
▼u  idc. 

FER.  Le  fer  couppe , le  fer  perce , 
le  fer  aiguilc  > il  fait  tout  ce  que 
l’on  veut  , 8c  félon  l’expreflion 
de  (âim  Climaqnc , comme  il  eft 
fournis  au  Forgeron  &â'i’onvricr 
qui  le  travaille,  noftreefpritdoic 
eftre  fournis  à Dieu  6c  au  Supé- 
rieur par  lequel  il  nous  conduit  , 
afin  qu’il  en  difpofe  comme  il 
iuy  plaira  , fans  qu’il  re lifte  en 
rien  , non  plus  quç  le  fer  ne  rc- 
fifte  point  àccluyquile  manie. 
Le  fer  perdant , félon  fin  ne  Gré- 
goire, marque  la  force  des  Pré- 
dicateurs qui  peaette  tout  ce 
qui  leur  refifte  8c  ce  qu  i s’oppose 
à eux  : Praditantium  vires  maLa 
adverfantia  fouettant.  C’eft  çn 
ce  (cas , félon  ce  faia«  Pape , qu’il 
eft  dit  du  démon  dans  le  livre 
de  Job  ; Ferrum  voitos  f aléas  re- 
futabit  i c’eft  à dire,  que  le  dé- 
mon dans  fon  orgueil , regarde- 
ra les  perfonnes  les  plus  fortes 
8c  les  fias  xobuftes  die  l’Eghft , 
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comme  une  paille  & un  bois 
pourri. 

Le  fer  qui  couppe  , comme  par 
■ exemple  les  rafoirs  , &c.  mar- 
que quelquefois  les  incilions  fa- 
Jucaires  & les  chaftimens  que 
Dieu  fait.  Il  tient  dans  fa  main 
tous  les  maux  du  monde , com- 
me un  ferrement  dont  il  fê  fert  à 
propos , & qu’il  porte  dans  nos 
plaies  i comme  un  médecin  ha- 
bile . pour  n'en  ofler  que  la  pour- 
riture fans  toucher  k ce  qui  cft 
fâin. 

Le  fer  qui  couppe , marque  auffi 
un  reproche  fangiant , félon  que 
le  dit  faine  Auguftin  en  parlant 
de  fà  rnerc  Monique  , à qui  lors 
qu’elle  cftoit  petite  une  fèrvante 
reprocha  aigrement  qu’elle  beu- 
Voit  du  vin.  Ce  reproche  fan- 
giant, die  il,  ô mon  Dieu,  ne 
fut-il  pas  comme  le  tranchant 
d’un  fer  médicinal , que  vous  ti- 
rafles  dans  la  profondeur  de 
voftre  Sageflc  , de  l'amc  d’une 
perfonne  , pour  guérit  ce  qa’il  y 
avoir  de  pourriture  dans  i’ame 
d’une  autre?  Nonne  protuli/li  du- 
rum  & acutum  ex  altéra  anima 
convitium , tamejuam  médicinale 
ferrum  ex  occultis  previftonibus 
tais  ,&  une  ittu  pulredintm  illam 
fracidtftt  f Ce  faint  Doitcurnous 
apprend  ainfi  à cosfidcrct  chré- 
tiennement tous  les  maux  & tous 
les  outrages  de  ceitfc  vie  /dont 
Dieu  (c  1ère  fi  fagemept  pour  nô- 
tre bien  propre,  contre  la  pen- 
fée  & la  volonté  de  celuy-là  mc- 
joc  ptr  qui  ij  nous  le  fait,-  i-.  , 
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Auffi  faint  Grégoire  comparant  le 
fer  avec  la  bronze  , & confide- 
rant  que  l’un  Ce  roûilie  & non  pas 
l’autre,  dit  dans  cette  veue,  que 
iefer  figure  les  maux  Scies  affli- 
gions de  la  vie  prefente,  parce 
qu’ils  partent  & ne  font  pas  fia- 
bles, au  lieu  que  les  peines  de 
l’autre  ne  fe  rottilleronc  jamais, 
maisfubfiftcront  toûjours. 

Le  fer  qui  aiguife  le  fer  , eft , félon 
l’Ecriture  , l’image  d’un  amf 
Chrétien , qui  aiguife  & excite 
un  autre  amy  à faire  le  bien  par 
fon  exemple  & par  les  paroles. 
Un  fer  bien  trempé,  dit  fisint  Cli- 
maque,  peut  aiguifêr  ceiuy  qui 
ne  l’cfl  pas  : ainfi  un  foluaire  fer- 
vent peut  en  exciter  un  qui  efl 
parefleux. 

Un  fer  rouge,  doit  nous  faire  fbu- 
venir  avec  une  extreme  frayeur 
quand  nous  en  voyons,  qucc’eft 
ainfi  que  le  feu  penctrera  tout 
l’homme  en  enfer,  comme  nous 
voyons  qu'il  agit  fur  toutes  les 
. parties  d’un  fer  rouge. 
FERMIER.  Nous  ne  devons  pen- 
fer  qn’cn  tremblant  aux  Fer- 
miers , en  voyant  qu’ils  , font 
comptables  à leurs  mai  û res,  qui 
fè  fept  payer  d’eux  avec  rigueur , 

& qui  à moins  de  cela , les  rejet- 
tent de  leurs  maifons  pour  don- 
ner leurs  fermes  à d autrçj.Jssus- 
CHRist  nous  tluy  même  pro- 
pofe  & expliqué  ccue  figure  en 
plus  d!rm  endroit  de  fon  Evangi- 
le- Il  ofle  les  uns  de  leur  admiui- 
flration  comme  des  diffipateurs, 
pour  les  laifTcx  le  reflet,  de  leurs 
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joursdsns  l'indigence.  Il  dit  des 
auties  qu’il  les  perdra  : Malts 
malt  fer  Jet  ,8c  qu’il  donnera  Tes 
terres  à d’autics  qni  luy  feront 
plus  fidèles.  Amfidansccttejuftc 
crainte,  nous  devons  extreme- 
mement  veiller  pour  éne  atten- 
tifs à tout , & pour  ménager  les 
moindres  chofcs  pour  le  bien  de 
nôtre fouveran  maître,  comme 
on  voit  que  les  fermiers  liges  5c 
prudens  font  vigilant  pour  faire 
argent  de  tout,  & n'omettre  rien 
de  tout  ce  qui  peut  leur  donner 
quelque  avantage. 

Saint  Chryfoftome  fait  cette  re- 
flexion furies  fermiers.  Si  un  fer-, 
mier  étoit  mal  traitté  par  des 
perfonnes  injuftes,  qui  luy  ravit- 
fent  une  partie  de  ce  qu’il  a j &fi 
fôn  maiftre  pouvant  arreftcrce* 
injufticcs , ou  reftituer  à ce  fer- 
mier ce  qu’on  luy  a pris,  fecoii- 
tentoit  de  prendre  fur  fes  comp- 
tes ce  qu’il  a perdu  ; pourroit  on 
dire  que  ce  fettnir  cflt  fait  une 
perte  î Que  fi  même  fon  maiftre 
luy  donnoit  plus  qu’il  n’avoit 
perdu,  ncgagneroit-il  pas  à ces 
injufticcs  f C’eft  une  image  de 
nôtre  état  à l'égard  de  Dieu,  lors- 
que l’on  nous  perfecute , & que 
l’on  nous  calomnie,  ou  que  l'on 
nous  fait  quelque  tort  en  nôtre 
bien.  Nous  recevons  plus  qu’on 
ne  nous  ofte  ce  qui  nçus  doit 
cncorager  à recevoir  ces  maux 
6c  ces  pertes  avec  joye,  en  voyant 
Jefruitque  la  bonté  de  Dieu  en 
fîaura  tirer  pour  nôtre  avantage, 
Çc  pour  la  remife  de  nos  dette*, 
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F "ESTES.  Les  Fe fies,  felon  les  pa- 
roles des  Pcres  , nous  doivent 
faire  fouvenir  de  la  vie  des  Bien- 
heureux dans  Icciel , qui  cft  une 
fefte  Continuelle,  & qui  le  pâlie 
dans  une  joye  & dans  une  adtion 
de  grâces  qui  ne  s'interrompt  ja- 
mais. Plus  ces  feftes  d’icy-bas 
font  folemiicl les,  plus  elles  nous 
reprefententlafcllccteinclledc* 
Saints. 

Nous  devons  toûjours  craindre 
dans  ces  faints  jours, ce  que  Dieu 
dit  par  Haïe  ; Je  hai  vos  feftes , 
non  parce  que  je  les  ai  inftituées,  • 

mais  parce  que  vous  les  avez  ten- 
du toutes  humaines. 

L'Ecclefiaftique  nous  apprend  i 
faire  upc  reflexion  importante 
furies  feftes.  Les  jours  qu’on  les 
(oJemnife  font  bien  differensdes 
jours  communs  8c  ordinaires.Ces 
premiers  font  confacrez  dfc  Dieu, 
ces  autres  font  tout  communs. 

C’cft  une  figure  de  la  conduite 
impénétrable  que  Dieu  tient  fur 
les  hommes.  Tous  les  hommes 
ont  été  tirez  de  la  même  bout,  Sc 
font  tous  fortis  d'Adam,  comme 
tous  les  jours  de  l'année  font 
éçaux  entre  eux.  Neanmoins 
Dieu  y fait  un  fi  grand  difeerne- 
ment  qu'il  en  bénit  & fanétifie 

Jiuelques-uns,  pendant  qu’il  laif- 
e les  autres  fans  y avoir  aucun 
égard, comme  il  bénit  & fanftifie 
quelques-uns  d'entre  les  hom- 
mes,uns  avoir  beaucoup  d’egard 
aux  autres.  * 

FESTIN.  Jésus- Christ  luy- 
m{mc  nous  dit, que  le»  que  nous 
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avons  été  appeliez  à la  foy,  nous 
avons  été  comme  invitez  à un 
grand  feftin.  QiPon  fç  fouvienne 
des  habits  de  nopces  qu’il  y faut 
porter,  de  la  place  qu’on  y doit 
choifirpar  foy  même,  & fur  tout 
de  l’cftimequc  l’on  doit  faire  de 
cette  grâce , qui  nous  faflê  rom- 
pre fans  hcûtcr , tous  les  obfta- 
cles  que  le  monde , que  nous- 
mémes,  Sc  l'attache  à nos  plaiftrs 
y poorroit  apporter. 

L’Ecriture  dit,  quel’ame  tranquil- 
le eft  comme  un  feftin  continuel, 
• parce  que  l’ame  fe  déchargeant 
de  tout  foin  fur  Dieu  , elle  eft 
comme  un  enfant  entre  les  bras 
de  là  mere  qui  le  porte, qui  l’aime 
& qui  le  nourrit.  Le  cœur  bon  eft 
dans  un  feftin  concinuelfCar  Jé- 
sus-Christ le  fert  luy-mémeSc 
Je  nourrit  de  fa  propre  fubftance, 
& de  f(*p  Efprit. magna  ejl, 
dit  faim  Bernard , ubi  tpuU  funt 
ipfi  Dominas  mtnfi.  Qui  eft 
l’homme , dit  ce  fàinc  Pere,  qui 
en  invitant  d’autres  à un  feftin, 
les  y nourrifte  de  luy-méme  Sc 
de  là  fubftance  ? Nemopafcitcon- 
•vivas  defeipfi.  Hoc  facit  Domi- 
nas Chrijias  -,  if  fi  iryvitator,  ipfi 
cibus  (fi  potus. 

TtJHn  d'an  Roy.  Saint  Chryfoftome 
dit,  que  lors  que  l’on  eft  appellé 
au  feftin  d’un  Roy , on  ne  le  met 
pas  en  peine  fil'on  y trouvera  de 
quoy  manger.  C’eft,  dit  ce  fàint 
Pere , une  image  ; de  la  confiance 
que  nous  devons  avoir  dans  la 
providence  de  Dieu,  qui  eft  fans 
fosaparaifon  plus  riche  que  les 
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plus  magnifiques  feftins  des 
grands  Princes  du  monde. 

Le  même  Pere  dit  encore  , que  les 
Chrefticns  fontfemblablcsprcf- 
qüetous  ,àdes  petfonnes  qui  fè- 
roient  invitées  au  feftin  d’un 
Roy,  mais  qui  nepourroienten 
attendre  l’heure,  n y s’empêcher 
de  manger  comme  lcsenfans,des 
viandes  gtoffieres.Les  Chrétiens 
de  même  ne  peuvent  attendre  les 
récompenfesSc  les  biens  de  l’au- 
tre monde  j ils  veulent  les  rece- 
voir dés  icy. 

Les  feftins  Scies divertiflemens  des 
gens  du  monde  , bien  loin  de 
nous  caufer  de  l’envie , doivent 
nous  faire  trembler.  On  peut, fé- 
lon faint  Grégoire  Pape  , confi- 
derer  cette  vie  du  monde  comme 
un  feftin  où  chacun  apporte  à 
manger,  chacun  contribuant  à (è 
perdre  & à perdre  en  même  temps 
les  autres:  Del  tel  «t  ion  t s fuaiUece- 
bris fi  cancer  dit ef  inebr  tant  j pen- 
dant qu’au  contraire  les  âmes 
fàintes  ne  s’affemblent  que  pour 
s’entrédifier  par  des  entretiens  de 
piété.  Ne  vous  trouvez  point , dit 
l’Ecriture, dans  les  feftins  de  ceux 
qui  boivent.  Car  l’Agneau  fouve- 
rain  rejettera  ces  perfonnes  du 
ciel. .U  ne  peut  fouffrir  un  cœur 
qui  fe  partage,  & qui  veuille  feu- 
lement goûter  de  ce  vin  qui  cny- 
vre;  8c  qui  eft  appellé  un  fiel  de 
dragons. 

FEV.  Le  feu  doit  nous  eftre  une 
image  vive  Sc  touchante  de  beau- 
coup de  veritez. 

Le  feu  figure  le  feu  du  fàiatEf. 
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prit)  qui  parut  autrefois  (bus 
cette  forme , 8C  qui  eft  ce  feu  di- 
vin  que  Jksus-CHRIST  dit  qu'il 
eft  tcnu  aporteren  terre,  8c  qu’il 
délire  d’y  voir  brûler.  Car  ce  feu 
brûlant  marque  un  grand  amour, 
8c  une  charité  ardente  .*  il  marque 
unzele  fervent,  encore  plus  à l'é- 
gard des  Minières  de  Dieu , que 
du  commun  des  fidèles,  félon 
cette  parole  de  David , Et  Mini- 
ftros  tues  igrum  uumem.  Ces  Mi- 
nières zelez  brûlent  dans  nous 
tout  ce  qui  n'eft  que  paille , tout 
ce  qui  n’eft  que  terreftre.  Tels 
étaient  autrefois  faint  Ëfticnne , 
faint  Paul , 8c  tous  les  Apoftres , 
qui,  félon  laintChryfoftomc.ont 
été  comme  des  hommes  de  feu , 
qui  ont  brûlé  les  autres  qui 
étoient  de  paille.  Si  le  Miniftredc 
Dieu  n’eft  ardent  iuy-mefine,  il 
ne  broie  rien. 

Le  feu  marque  aulfi  le  fou  de  la 
priere,  qui  confirme  toutes  nos 
impuretez.  Surquoy  nous  devons 
confiderer,  en  voyant  la  nature 
du  fcu,que comme  il  vatoûjours 
en  haut , le  fou  de  la  priere  fie  des 
faints  defirs , doit  toujours  nous 
élever  en  haut.  Chaque  chofoa 
fon  poids  naturel.  La  pierre  tend 
en  bas,  & le  fou  en  haut.  Chaque 
chofe  prend  fa  place  fie  va  en  fon 
lieu.  Nos  defirs  8c  nôtre  amour  à 
nous  autres  c’cft  nôtre  poids. 
s imor  meus,  fondus  meum:Eofè - 
ror.tjuoeumqutferer. Nous  ayons 
donc  befoin  que  Dieu  allume  fon 
fou  dans  nous  pour  élever  nôtre 
« coeur  à iuy  par  la  priere , Sci'ca- 
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fiamerpar  les  bons  defirs.  Don» 
tuo  secendimur  çy»  furfum  fer i- 
tnur.bmrdefctmus  &imus,  qmo- 
nium  furfum  imus.  Voyons  dans 
nos  prières , voyons  dans  nos  de- 
firs u nous  avons  beaucoup  recca 
de  ce  fou  ; 8c  quand  nous  voyons 
le  foud'icy-bas  monter  avec  tant 
de  rapidité  vers  le  ciel , difons- 
nous  au  fond  du  cœur,ce  que  l'on 
nous  dit  fouvent  à l'Eglife , Sur - 
jkm  tord*.  Elevez  vos  cœurs  en 
haut.  Ils  ne  le  pourront  fi  nôtre 
amour  n'y  eft  élevé. 

La  charité  aulfi  que  nous  avons 
pour  le  prochain,eft  un  feu; mais 
ce  feu  a befoin  d'air  8c de  matière. 
Il  s'étcindioit  bien- rôt  s’il  de- 
meuroit  ûtoufé.  Cette  vertu  a be- 
foin d’étre  exercée.  Nous  devons 
chercher  les  occafionsde  la  pra- 
tiquer .afin  de  mettre  en  quelque 
forte  continuellement  du  bois  à 
ce  feu.  Il  n'y  a point  de  meilleur 
moyen  pour  cela , que  de  rendre 
de  l'honneur  à toutes  fortes  de 
perfonnes , 8c  de  les  prévenir  par 
des  témoignages  de  refpc&,com- 
me  faint  l'aol  nous  l’ordonne. 
Pour  ce  fujec  nous  les  pouvons 
honorer  chacun  dans  des  veuës 
differentes.  Si  ce  font  des  perfon- 
nes peni  tentes , que  Dieuait  reti- 
rées des  dcreglemens  du  monde, 
nous  devons  honorer  «n  elles  In 
force  de  la  grâce  dejisus- 
Christ  , nous  devons  p honorer 
la  pénitence.  Si  ce  font  des 
Grands  qui  foient  vertueux , nous 
devons  honorer  en  eux  la  force 
de  la  grâce , qui  leur  fai  t fiumoa- 
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tef  tant  d’obftaclcs  de  leur  con- 
dition. Si  ce  font  des  pauvres, 
nous  devons  honorer  en  eux  la 
pauvreté  de  Jfsus-Christ.  S’ils 
font  humbles  nous  devons  hono- 
rer en  eux  Ton  humilité.  Nous 
devons  honorer  fa  pureté  dans 
les  vierges , fes  fouffrances  dans 
les  affligez  :ainfi  ce  feu  dclacha- 
ritc  agira  continuellement  dans 
nous , parce  que  nous  luy  don- 
nerons à tout  moment  quelque 
nouvelle  pafturc. 

Le  feu  fond  la  cire  & unit  l’or  : Ce 
/ont deux  choies  contraires  > dit 
faintChryfoftomc.  Ainfî  la  mê- 
me eau  duBaptelîne  fait  mourir 
le  vieil  homme  & fait  vivre  le 
nouveau , comme  les  Egyptiens 
moururent  dans  la  mer  rouge , 
& les  Ifraëlites  y furent  fàuvcz. 
Une  ftatuë  de  cire  y cft  fondue  ; 
une  autre  d'or  y cft  formée  de 
nouveau- 

Le  feu  qui  fond  la  cirejeft  la  figure 
de  la  tentation  , qui  fait  fondre 
l’ame. 

Saint  Chryfbftome  dit,  qu’un 
Chrétien  doit  être  comme  nn 
homme  qui  feroit  toüjours  envi- 
ronné de  feu  Si  de  fiâmes.  I!  faut, 
dit-il , que  nous  ayons  toujours 
autour  de  nous  unfeufpiritucl.fi 
nous  voulonsétre  vi&orieux  de 
tout  ce  qui  nous  pourra  arriver 
dans  le  monde.  Cac  le  feu  fur- 
montc  tout , rien  ne  luy  peut  rc- 
fifter.  . > < 

Un  feu  enfermé  dans  les  entrailles 
de  la  terre  qui  fait  d’hornbles 
- jriolcaçc*  pour  s'ouvrix  un  paf- 
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fage  i comme  les  mines , çft  l’i- 
mage d’une  amc  toute  remplie  de 
Dieu,  qui  eftanc  pénétrée  de  fon 
amour , fait  fuccomber  Je  corps 
fous  la  violence  de  fes  tranfports. 
Saint  Auguftin  compare  encore  au 
feu,  le  difcours  véhément  d’un 
faint  Prédicateur*  au  lieu  qu’il  ne 
compare  qu’à  Ja  fumée , cette 
même  force  d’cloqucncc,  avant 
que  Dieu  l'eut  confàcréeen  coh- 
vertiflant  l’orateur. Ainfi  lors  que 
nous  voyons  tous  les  jours  lafii- 
mée  avant  que  le  feu  éclate , re- 
gardons cela  comme  une  figure 
de  ce  qui  le  pafi'e  dans  les  belles 
quaiitez  naturelles  des  hommes, 
avant  que  Dieu  les  fan&ific, 
comme  faint  Auguftin  le  dit  de 
faint  Cypricn.  Cspriani  fit  ©* 
fancto  non  jam  fabulofos  fumos 
evomtnte  ,fed Dominion  lnce  ra- 
diante accendebantnr  eloquto. 
Dieu  s’appelle  dans  l’Ecriture,  un 
feu  confirmant  & dévorant, parce 
qu’il  confume  non  les  matières 
corporelles , mais  les  péchez  Sc 
les  impurctez  cachées  j il  confu- 
me le  foin  Si  la  paille. 

Quand  un  feu  cft  brûlant , on  s’en 
retire.  Ainfi  les  penfées  faintes 
& lesdefirs  ardens  font  comme 
un  feu  violent  dont  le  démon  s’é- 
loigne. 

Les  corps  des  bienheureux  auront 
unfeu  dans  les  yeux  qui  ne  brû- 
lera pas , mais  qui  luira.  Ce  fera 
de  même  que  fi  Dieu  oftoit  au 
feu  la  pui  fiance  de  brûler,  en  luy 
laillant  celle  d’éclairer.  Si  abign * 
r tins v fret  nnndi  qualitatem, 

!ucen~ 
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lucendi  relmqucrtt  , qutpcroeu- 
los  emicaret. 

Mais  file  feu  ne  nous  reprefente 
que  des  images  agréables,  lors 
qu’on  Je  confidcre  feulement 
comme  le  principe  de  la  chaleur 
&comme  nous  échaufant, il  nous 

en  donne  de  terribles  en  le  re- 
gardant comme  brûlant.  Car  les 
Saints  Pcres,  & particulièrement 
feint  Chryloftomc  , nous  dilène 
qu’un  feu  ardent  eft  l’image  delà 
colere  ardente  de  Dieu,  dont  il 
eft  dit  qu’un  feu  marche  devant 
fe  fece.  Saint  Chryfoftome  dit , 
que  le  feu  paroift  moins  feu  lors 
qu  il  éclairé , ou  lors  qu’il  purifie 
1 or , que  lors  qu’il  brûle  les  épi- 
nesj  & que  c'cft  ainfi  que  Dieu 
fignalcra  fe  toutcpuiflance  d’une 
manière  plus  particulière , en  ex- 
terminant les  mcchans.  Surquoy 
il  dit  ailleurs  , que  ccluy  qui  ne 
veut  pas  voir  icy  Dieu  comme 
lumière , le  verra  & fentira  un 
jour  comme  fcu.C’eft  pourquoy, 
félon  l’efpritdes  Saints, nousde- 
vons  lors  que  nous  voyons  quel- 
quefois un  grand  feu  brûler  dans 
la  nuit,  penlèr  à ce  dernier  era- 
brazemenr  qui  éclairera  les  ju- 
ftes  , mait  qui  en  mefn;e  temps 
brûlera  les  mcchans  fans  les  con- 
fumer. 

Le  feu  eft  encore  une  trifte  image 
de  la  concupilcence,  qui  eft  un 
feu  forti  d’enfer  , qui  brûle  au 
fond  de  nos  cœurs.  Tout  Je, 
inonde  eft  comme  un  grand  feu! 
formé  par  la  triple  concupifccn-j 
ce , dont  les  tourbillons  entrent] 
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par  les  yeux  & par  les  oreilles, 
jufque  dans  la  lubftancs  de  l’aine, 
& luy  font  perdre  fe  vie  en  luy 
laifiant  celle  du  corps.  Quand  on 
voit  par  Itazard  les  traeft  de  quel- 
ques lieux  quionc  été  brûlez  au- 
trefois , ce  fontdes  imagesfenfi- 
blcs  des  ravages  & des  défla- 
tions que  la  concupilcence  a fai- 
tes dans  tout  le  monde.  Ainfi  le 

monde  eft  fans  comparaifon  pire 

pour  les  âmes  , que  le  feu  ne  l’eft 
pour  les  corps.  La  concupilcence 
qui  y règne , comme  dit  l’Apo- 
ftre  , eft  comme  ce  feu  qui  ne 
confume  point  le  buifion.  Le  feu 
naturel  ne  peut  fubfiftcr  dans  au- 
cune créature , puifqu’il  la  con- 

fumcaulfi-tôt  qu’elle  l’a enfantéj 

l’ardeur  du  feu  de  la  concupis- 
cence lubfifte  dans  nous  julqu’à 
la  mort;  c’cft  un  feud'enferquî 
brûle  toujours , & auquel  nean- 
moins nous  ne  pouvons  refifter , 
qu  en  allumant  dans  nous,  die 
feint  Chryfoftomc,  un  autre  feu, 
qui  eft  celui  de  la  charité  qui  nous 
délivre  de  ce  premier.  Le  feu  de 
la  concupifcence  & des  paillons 
brûle  les  méchans  au  dedans 
d’eux  mefincs.  lis  allument  dans 
eux  avec  joyc  déplus  en  plus  le 
feu  oui  les  brûle , fans  qu'il  y en 
ait  djautre  que  Dieu  qui  puifie 
l’èt  ™dre.  Pour  les  juftes , s’ils 
marchent  aumiiieu  deecs  feux 
fans  en  être  atteints, c’cft  ppefque 
le  mémemiraclc.que  fi  l’on  mar- 
choit  au  milieu  des  fiâmes  fans 
eftrebrulé.  Car  laconcupilccnce 
eft  toujours  comme  prefte 
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nous  embrazcr.  Les  ardeurs  des 
paffionsde  fontjentir  dans  nôtre 
ame-,  les  penfées  noires  & tcne- 
breufess’y  élèvent  {Sc  leur feule 
veuë  don  nous  donher  de  l’hor- 
reur. Qoe’  fi  là  fumée  en  vient 
jnfqu’à  nous  , que  la  Saine  àu 
moins  ne  nous  brûle  pas.  Ge  feu 
* intérieur , dit  feint  Jean  Clima- 
que  , eft  femblablc  A un  feu  qui 
fc  rallutrie  par  uncofté  , quand 
on  s’efforce  de  l’éteindre  de  l’àu- 
tre.  La  concupifcen’ce  Cherche 
toujours  à agir.  Quand  on  l’ar- 
refte d’un cofté,  clic  fe  glifle  par 
ailleurstcomme,  félon  une  amie 
coitlparàifon  de  feint  Auguftin 
fur  ce  même  fiijet , ceux  qui  ont 
perdu  un  des  fens  de  leur  corps , 
ont  leSâutTcs  plus  ïubtils. 

Un  feu  que  l’on  met  A une  terre 
pour  là  purifier  Sc  en  brûler  toutes 
les  épines  , efl  la  figure  du  feu  de 
la  charité  qui  brûle  tous  les  Vi- 
ces dans  nous , l’envie , l’avarice, 
lamédifance.&e. 

Un  feu  caché  efl:  le  plus  dangereux 
de  tous  -,  de  même  la  colcre  efl 
plus  violence  danseeux  qui  con- 
trefont les  doux.  Càrxmdoit  di- 
re après  feint  Chrÿfoftome,  que 
la  colcre  eft  uû  feu  violent 
bien  à craindre.  Son  ardeur , dit 
faintJeanGlimaque , faiaajus  de 
degaft  dans  l’ame  en  un  iraient, 
que  Fc  feû  lent  des  autres  pallions 
«‘yen  fait  en  beaucoup  de  refrtps. 
Ce  feü  tout  hôn:  de  fumée , tou- 
jours accompagné  des  tourbil- 
lons de  l’orgueil , éteint  en  tioùs 
tnutula  lumière  du  YcritableSo- 
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leil.  C’eft  pourquoy  feint  Paul  a 
raifbn  de  dire  : Que  le  foleil  ne 
doit  point  fe  couchet  fur  nôtre 
colcre:  Solnmoccidtt  fuperira- 
cundiam  'veftram  : ce  qu’il  n’en- 
tend point  de  ce  foleil  qui  nous 
éclaire  vifiblement  * comme  le 
refte  des  beftes  ; mais  d’un  autre 
qui  efl  itivifible,  qui  ne  nous 
cil  point  commun  avec  les  ani- 
maux. 

Jetter  du  bois,  ou  de  l’huile  dans 
le  feu,  comme  on  le  dit  d’ordi- 
naire après  l’expreflîon  de  l’E- 
criture , c’efl  tenir  refit  aux  pér- 
fonnes  qui  font  colcres , Sc  fc 
roidir  contre  leurs  emporte - 
mens. 

Le  feu  efl  encore  ia  figure  de  l'im- 
pureté , qui  confirme  l’ame  dit 
l’Ecriture  ,commeiefeu  brute  le 
veflemcnt.  L’impur  fe  confume 
luy-méme  par  le  noir  feu  de  fa 
palfiôn,  quand  Dieu  l’a  livré  aux 
mauvais  defirs  de  fon  cœur.  Un 
homme  peut-il  lier  le  feu  dans 
fônfèin , dit  l’Ecriture , fens  que 
fe$  Veftcmens  en  fbyent  brûlez/ 
Des  chai  bons  ardent  que  vous 
portez  dans  vôtre  robe,  la  brû- 
lent , dit  faim  Augaftin,  & vôtre 
pensé*  remplie  d’impureté  , ne 
brnleroit  pas  vôtre  ame  / Auffi 
l’Ecriture  dit,  que  comme  lefeti 
qui  fc  cache  dans  les  habits  les 
btule  , de  même  l’entretien  des 
femmes  non  feulement  de  celles 
qui  font  fans  honneur , mais  mê- 
me de  plus  ekaftes,  eft  très  dan- 
gereux. =•*  • 

Trop  de  bois  éteint  le  feu  Sc  fait 
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beaucoup  de  fumée  j ainfi,  dit 
faine  jean  Ciimaque,  une  tnftcfl'c 
exccllivc  à laquelle  on  fe  laiffc 
volontairement  aller  , éteint  la 
piété,  & remplit  l’amc  d'obfcu- 

-,  rite,  u 

Le  feu  amolit  la  dureté  du  fer,ainfi 
l'amour  futmonte  toutes  les  dif - 
ficultcz. 

Saint  Climaque  dit , que  comme  le 
feu  eft  contraire  à l’eau, les  juge- 
mens  téméraires  font  au  111  con- 
traires à l’efprit  de  pénitence. 
Qu’on  iuge  par  là  ce  que  c’eft  que 
de  juger  témérairement. 

L’Ecricore  comparant  le  péché  au 
feu  , dit  que  comme  l’eau  éteint 
le  feu,  l’aumofnede  même  éteiat 
le  péché  , en  ne  permettant  pas 
queceluy  quila donne  peche,  ou 
en  le  relevant  de  là  chcutc.  Mais 
fi  l’eau  éteint  naturellement  le 
feu , il  y a un  autre  feu,  que  tou- 
tes les  eaux  ne  peurent  éteindre. 
JLq tu,  mulu  nonpotuerunt  extm- 
guere  charitAtem.  C’eft  une  gran- 
de inftrudion  pour  les  Chrétiens 
dans  l’amour  qu’ils  doivent  fe 
porter  les  uns  aux  autres.  Il  ne 
doit  point  être  partager  ny  tel 
qu’il  s'efface  aifement.  Les  Chré- 
tiens ne  doivent  point  s’aimer 
pour  un  temps  j leur  amour  doit 
durer  toujours.  Il  doit  être  éter- 
nel. Leur  affèdjon  doit  être  im- 
mortelle fans  que  rien  la  puifle 
altérer.  Les  fautes  de  nos  amis  ne 
doivent  point  éteindre  nôtre 
amitié.  Ces  eaux  peuvent  bien 
refroidir  les  affedioas  buraaîhes; 
jpais  elles  ne  peuvent  rien  fur  la 
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vraye  charité  , telle  qu’eft  celle 
dont  Jésus-Christ  nous  a 
donné  l’exemple. 

On  du  audit  qu’t!  y a un  feu  dans  la 
bouche  duméchant , ce  qui  s'en- 
tend ou  de  la  calomnie  , qui  tue 
ceux  qui  ladifeat  &ceux  qui  l’é- 
coûtent  jou  des  rapports  que  l'on 
fait , qui  mettent  le  feu  de  la  dt- 
virton  partout. 

Le  moindre  fru  peut  caufer  un 
grand  embrazement  de  même  la 
moindre  faute  & le  moindre  re- 
lâchement peut  perdre  tous  les 
travaux  d’une  longac  vie. 

Le  feu  marque  encofe  l’afflidioa 
de  ce  monde . qui  ofte  de  l’ame 
ce  qu’t!  y a d’impur , comme  le 
feu  purifie  l'argent  de  toute  foi» 
écume.  Le  feu  & l’eau  font  dan- 
gereux l’un  & l’autre.  Le  feu 
nous  brûle,  l’eau  nous  corrompt. 
L’afflidion  nous  brûle  comme 
un  feu  cuifant  j le  bonheur  nous 
corrompt  comme  une  eau  qui 
nous  ramolit.  Le  feu  cuit , il  faut 
qu'il  nous  durcirte  comme  le 
vafe  du  potier  , afin  qu’il  ne 
craigne  plus  l’eau  cnfuitc.  SM 
n’areccu  cette  (olidité  , la  moin- 
dre eaule  réduit  en  bouë.  Nous 
avons  pa(Té  pat  le  feu  & l’eau  , 
dit  David  : Tr*nfivim&  per  ig - 
ntm  & aquam.  Il  faut  pafi'cr  pac 
le  feu  avant  que  de  pafler  pac 
l’eau.  Pafler  au  travers  des  fl  amc  s 
ardentes  fafis  brûler, c’eft  fouf- 
frir  conftamracnt  les  peifecu- 
tions  les  plus  violentes , fans 
s’enlaiflcr  abbattre. 

J, EVILLE . Les  Feuilles  des  axbiaft 
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doivènt  d’autant  plus  occuper  eft  noftre  image.  Nos  pechez 
no*  penfées,que  c’cft  à quoy  l’on  nous  emportent  de  même , com- 
nous  compare, & que  toute  chair  me  le  marque  Ifaië/  Iniquitattt 
eft  comme  la  fcüillc  des  arbres,  noftre fient  ventut abftulerunt nos. 
Elle  naift,  clic  verdit,  & elle  Caflîen  dit , que  les  perfonnes  qui 
tombe.Les  hommes  Ce  fucccdcnt . ne  le  lai  lient  point  conduire  par 
les  uns  aux  autres,  comme  les  les conlêils d'une  perfonnefage, 
feuilles  fur  les  arbres.  Uu  fiecle!  tombent  comme  des  feûilics  : 
les  emporte  tous , comme  la  fin!  Quibus  non  eft  gubtrnatio,  cadmt 


d’un  Automne  emporte  toutes  les 
fcûillcs.  I 

Comme  il  n’y  a rien  de  moins  cfti-l 
mable  qu'une  fcOille , les  Pcresj 
pour  marquer  combien  tout  ce, 
que  nous  faifons  de  bien  eft  peu 
de  chofc  , ïifent  que  nous  ne  ! 
donnons  à Dieu  qu’une  feuille 
de  chefiic  pour  fon  treler  inefti- 
mable. 

les  fetlillésquenodî  vôyofts  torti* 
ber  des  arbres,  nousdoivent  fai- 
• re  fouvenir  de  la  providence  de 
Dieu  qui  règle  tout  dans  le  mon- 
de, Stiàns  la  volonté  duquel  une 
feule  feüillene  tombe  pas,  com- 
me faint  Auguftin  l’exprime  par 
ces  paroles  .•  Sapienti a tua  mun- 
dus  adminiflratur  ufquead  arbo- 
rum  volât  ica  folia. 

Les  Prophètes  dilèntauflî,  quelcs 
feliillcsqui  tombent  font  nôtre 
figure.  Nous  fommes  tous  tom- 
bez comme  une  fcOille,  dit  Haïe. 
Cecidtmus  quaft  folium  univerfi. 
Ce  qui  marque  admirablement 
nôtre  vanité  , en  la  comparant 
avec  ce  qui  eft  dit  du*Vcrbe  éter- 
nel: Qu’une  feule  defes  feâillcs 
ne  tombera  point.  Et  folium  ejus 
non  deftuet. 

Une  fcOille  que  le  vent  emporte , 
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FIDELITE’.  Saint  Auguftin  nous 
donne  le  moyen  de  voir  la  fide- 
lité comme  des  y eux.quoy  quel- 
le foit  une  choie  toute  invifible. 

De  deux  perfonnes  dit-il  * donc 
l’une  eft  bien  faite  6c  l’autre  mal- 
faite , l’une  fort  belle,  6c  l’autre 
fort  laide,  on  aime  cette  dernière 
neanmoins  quand  on  fçait  qu’elle 
eftfidelle,  6c  l’onméprilè  l’autre 
qui  eft  bien  faite  parce  qu’elle 
manque  de  fidelité.  N’eft  ce  pas 
la  fidelité  & l’infidélité  que  l’on 
voit?  Cela  fe  voit  tous  les  jours 
l’égard  des  fcrvitcurs  & des  fer- 
vantes. 

FIEL.  Le  fiel  fe  prend  pour  di  verlès 
choies.  Il  marque  l’amertume  du 
péché , & cette  racine  fauvage  & 
amerequieft  dansle  cœurde  ce-  * 
luy  qui  a perdu  la  douceur  de  la 
grâce , & qui  ne  porte  que  des 
fruits  de  mort.  Il  eft  amer  pour 
luy-mëme , & en  même  temps 
pour  les  autres. 

Le  fiel , félon  faint  Auguftin,  mar- 
que l’amertume  de  la  pénitence. 

Le  fiel  auffi  , félon  le  même  Pere , 
marque  l’amertume  de  la  veriréj 
ntfn  qu’elle  foitamere  en  foy  , 
mais  parce  qu’elle  le  paroît  lors 
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qu’elle  Ce  prcfinte  à lin  homme 
ejai  a longtemps  aimé  le  pèche  , 
comme  le  pain  paroift  amer  à 
.ceux  qui  depuis  long-tempsont 
ia  fievre.  • 

Le  fiel  marque  les  fuggeftions  cm- 
poifonnées  du  démon. 

Le  fiel  marque  encore  félon  l’Ecri- 
ture & les  Pères  , la  perfidie  d'un 
faux  ami.  Mefier  du  fiel  dans  le 
breuvage  qu’on  donne  àfon  ami, 
comme  dit  l’Ecriture  , c’eft  luy 
être  en  fecret  traître  & perfidie  ; 
ou  bien  en  un  autre  fins,  c’cft 
rendre  fon  ami  complice  de  fes 
crimes,  & l’expofcr  à boire  avec 
fo y fa  part  du  nel  5c  du  calice  de 
la  colere  de  Dieu. 

FJEVRE.  La  fievre  du  corps,  filon 
lcsPeres,  marque  parfaitement 
la  fievre  de  l’ame. 

Comme  la  fievre  eft  un  mouve- 
ment du  fang  contre  la  nature , 
qui  la  trouble  par  une  agitation 
violente  8c  déréglée  ; de  mefine 
la  paflion  , c’cft  a dire  la  concu- 
piscence dominante,  eft  un  état 
de  l’ame  contraire  à fa  nature  & 
qui  la  trouble  j puifque l’homme 
n'cft  point  fait  pour  mener  une 
vie  de  paflion , & que  d'abord  fon. 
amour  avoir  un  mouvement  ré- 
glé & uniforme,  qui  le  portoit 
vers  Dieu  3c  non  vers  les  créatu- 
res. La  fievre  ofte  la  force  au 
corps  qui  mourroit  fi  la  fievre  ne 
cefloit,  de  même  les  pallions 
ôtent  la  force  de  l'amc.  Tout  eft 
déréglé  dans  le  corps  pendant  la 
fievre  ; l'eftomach  ne  digéré 
plus:  tout  eft  déréglé  de  meme 
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dans  l’homme,  lorsqu’il  eft  dans 
la  paflion.  La  fièvre  change  le 
gouft,les  meilleures  cliofcs  de- 
viennent inlipides  : il  en  eft  de 
même  pour  le  gouft  fpiritucl 
pendant  la  fievre  de  l’amc.  Elle 
donne  de  l’averfion  pour  ce  qui 
eft  la  joye  des  âmes  faintcs.  La 
haine  donc,  l’amour  des  plaifirs 
du  monde,  l’agretnent  qu’on 
trouve  au  théâtre  , font  autant  de 
fièvres  de  l’amc, Febres [untani- 
roa.Pour  guérir  cette  fievre.il  faut 
s’accorder  avec  le  fouverain  Mé- 
decin , 8c  avec  ceux  qu'il  a char- 
gez de  nôtre  conduite , afin  que 
de  concert  avec  eux  , nous  per- 
fections enfemble  nôtre  fievre. 
Concorda  cummedico  if  mu!  per - 
fequantur  febrom  medtcus  çj% 
tgrotut.  Car  on  a befoindefe- 
cours.  On  fiait  fort  bien  , pat 
exemple,  qu’il  ne  faut  pas  boi- 
re de  l’eau  froide  pendant  le  frifi. 
fon  d’une  fievre  , & neanmoins 
on  ne  laifl’e  pas  d'avoir  befoin 
d’une  perfonne  pour  nous  empê- 
cher d’en  boire  :de  même  quoy 
que  nous  fçaehions  bien  quel- 
quefois que  ce  que  nous  faifons 
eft  un  mal , nous  avons  bcloii) 
neanmoins  d'un  ami  qui  nous 
retienne  par  fes  avis  fages  & fo- 
lides.  Cependant  fouventau  lieu 
qu’on  ne  haït  point  ceux  qui  nous 
difent  que  nous  avons  la  fievre 
quand  nous  l’avons  cfFeélivc- 
menr,nous  ibmmes  plus  délicats 
quand  on  nous  avertit  d’un  de- 
faut d'cfpritou  de  mœurs.  Ceux 
neanmoins  qui  nous  avertifleni 
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que nous  avons  la  fievre,  ne  nous 
donnent  par  là  aucun  moyen  d'y 
remédier  : mais  ceux  qui  noos 
reprennent  d'un  defaut  fpiritucl 
& volontaire,  nous  donnent  lieu 
par  leur  avis  même,  de  nous  en 
guérir  en  trous  corrigeant.  Onfe 
trouveroit  heureux  qu’on  nous 
dift  que  nous  ayons  la  fievre,  s’il 
fùffifoit  quonous  ne  la  vouluf- 
lions  plusavoirpouren  étredé- 
livrez.  Or  une  volonté  ûnecre  eft 
un  remede  efficace  pour  touslcs 
defauts foitituels volontaires,  & ! 
J’avcrtiflement  aide  l’ame  à for- 
mer cette  volonté  , il  l’excite , 
pour  rendre  cette  volonté  plus 
vive  & plus  forte.  Quand  il  arri- 
veroit  meme  que  ces  avis  qu’on 
nous  donne,  fiiflênt  malfondcz, 
nous  ne  devrions  pas  les  trouver 
mauvais.  Nous  ne  nous  mettons 
pas  eu  colère  lors  que  l’ons’ima- 
gine  oa  que  l’on  dit  que  nous 
avons  la  fièvre  & que  noas 
fomracs  aflutez  de  ne  l’avoir 
pas.  Pourquoy  donenous  aigri-  ( 
lions-nous  contre  ceux  qui  croi- 
roient  que  nous  aurions  com- 
mis des  fautes  que  nous  n’a- 
vons point  commifes,  ou  qui 
nous  attribuent  des  defauts  que 
nous  n'avons  pas  : puifque  leur 
jugement  eft  encore  moins  ça- 
ablc  de  nous  rendre  coupa- 
les  de  ces  fautes  & de  ces  de- 
fauts , que  la  penfée  d’un  hom- 
me qui  croit  que  nous  avons  la 
fievre , n’eft  capable  de  {nous  la 
donner  efFcélivement  t 
Pans  les  fie  vres,ü  n’y  a point  d’ac- 
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ception  de  perfonnes,  ny  de  fexes 
ny  d’eftats,  ny  de  conditions.On 
ne  dit  point  qu’un  Prince, ou  uno 
Pâme  de  qualité  qui  a la  fievre, 
n'a  point  beforaderemedes.par- 
cc  que  c’cft  un  Prince , ou  une 
Dame  de  qualité.  On  ne  doit 
point  dire  de  même  que  ces  per- 
fonnes étant  malades  dans  l’ame 
par  l’amour  des  creatures,fc  puif- 
fent  exempter  fur  leur  condition, 
de  la  mortification  qui  eft  le  re-  ' 
mede  de  cette  maladie. 

Saint  Jean  Ciimaque  dit , que 
comme  la  fievre  «fiant  une  mc£ 
me  maladie  peut  venir  de  diffe- 
rentes eaulcs  i nos  paffions  de 
’ même,  comme  par  exemple  , la 
colcre  , peut  avoir  plufieurs  prin- 
cipes : ce  qui  nous  oblige  d'a- 
bord,à l’exemple  des  Médecins, 
dit  ce  Pere  ,àbitnconnoiftre  la 
caufc  du  mal.  Jamais  les  plus  jn- 
ftes  ne  font  fans  quelque  fievre; 
le  fèul  combat  qu’ils  ontàfoutc- 
nir , caufc  de  l'émotion. 

I En  quoy , dit  faint  Chry foftome , 
cpnfifte  plutofi  la  douceur  que 
l’jra  a pour  les  perfonnes  qui 
font  raalades.de  la  fievre  / Eft-ce 
à leur  laiffer  boire  duvin , ou  à 
les  lier  pour  les  empêcher  d’en 
boire/  Il  en  eft  ainfi  à l'égard 
des  pécheurs  , dit  ce  fâint  Pere; 
La  douceur  folide  & véritable 
confifte  à les  bien  reprendre. 

Le  même  Pere  dit , que  comme 
i la  fièvre  eft  d’autant  plus  dan- 
\ gereufe  , qu’eHe  fc  faifit  plus 
des  parties  nobles  : De  même 
les  paffions  qui  prennent  leur 
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fiege  dans  l'aine  même  , font 
bxn'plns  à craindre.  La  folie  de 
l’ambition,  par  exemple  , dit 
ce  Pcrc  , cft  pire  que  la  folie  que 
nous  voyons  dans  les  infenfez. 
L’une  ne  vient  que  du  defaut  de 
quelques  organes  du  cerveau  j 
l’autre  vient  de  la  corruption  de 
l’ame. 

Une  fièvre  lente  , qui  mine  un 
corps  peu  à peu,  cft  l'image  de 
la  parefle , qui  peu  à peu  éroufe 
toutes  le$  vertus. 

L’amour  impur,  félon  le  même 
faint  Chryfoûomc,  cft  encore 
une  dangereufe  fièvre. 

Le  même  Pcrc  parlant  contre  les 
avares,  dit  qu’on  croit  éteindre 
la  fièvre  en  beuvant  beaucoup, 
& que  c’cft  au  contraire  ce  qui 
l’augmente  i que  de  ynéroc  l’a- 
vancccroîc  en  voulant  toujours 
amader.  Cède*  de  vouloir  vous 
enrichir  , dit-il,  & vôtre  fièvre 
codera. 

Un  fébricitant  qui  boiroit  beau- 
coup d’eau  froide , & qui  diroit  : 
Hclas  combien  je  fais  d’efforts 
pour  chader  & pour  éteindre 
cette  fièvre  1 ferpit  la  figure  de 
ceux  qui  veulent  éteindre  leurs 
pallions  en  faifant  le  contraire 
de  ce  qu’il  faudtpit  faire  pour 
les  guérir. 

Le  même  Doftcur  parlant  de  la 
fièvre  , dit  encore  une  parole 
confiderablc.  Lors  qu’on  a la 
fièvre,  dit-il,  lesmauvaifes  hu- 
meurs font  alors  q«'on  n’ofe 
manger  r;cn  de  folide  ; de  mê- 
me quand  on  fenc  que  l’on  A la 
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fièvre  des  padions , il  ne  faut  pas 
fc  hazardcrd'aprochcr  indifcrct- 
teruent  delà  nourriture  que  Jp- 
sus-Christ  donne  aux  aines  qui 
font  fortes  3c  qui  font  faines. 
CalGcn  dit  une  chofe  confiderablc 
en  parlant  de  la  fièvre.  Q^and 
clic  nous  prend,  dit  il  , 5c  que 
nous  en  Tentons  lefridon,  nous 
délirons  avec  ardeur  de  boire  (je 
l’eau  froide  , & nous  croyons  à 
caufc  du  foujagement  d'un  mo- 
ment , que  nous  en  fournies  bien 
mieux,  quoy  que  nôtre  mal  en 
devienne  bien  plus  violent  un 
peu  après.  Il  en  eft  de  même , 
dit-il , de  ceux  qui  commencent 
à s’ennuyer  de  la  folitude  , 3c 
qui  en  fonçât  pour  aller  le 
chercher  de  la  conlolation.  Ils 
croient  addoucir  leur  mal  pour 
ce  moment  prefent  ; mais  il  en 
devient  enfuitc  bien  plus  in- 
curable , plus  on  s’élpigne  de 
la  folitude  par  cette  dèlicateile, 
plus  on  a peine  de  s’y  raccoutu- 
mcr.  Il  faut  fouffrir  un  peu  d’ep- 
nuy,  & on  fe  mettra  hicn-tôt  en 
état  de  n’en  avoir  plus.  Si  infra 
cellam  anxiati  progrediendi  li- 
bertater » fibi  remiJJ'a  diftriciionit 
lege  concejferint  , acriorem  ad- 
•verfumfepeftem  hoc,  ut  put  an:, 
rcrmdio  fufeitabunt , fie  ut  geli- 
dijfimi  aquihauflwvim  interna- 
rum  ftbrium  quidam  reftinguere 
pefie  fe  credunt  , cum  utique 
accendi  ex  hoc  confiet  ignem 
ilium  potiùs  quam  fedari  ; 
fiquidem  momentaneam  illam 
relsvationem  multo  gravior 
X iiij 
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confequttur  affliEliô.  J 

fIGVIER.  Le  figuier,  comme  la 
vigne , par  un  privilège  particu- 
lier marque  les  âmes  & leurs  dif- 
ferentes qualitcz  , comme  on  le 
voit  en  beaucoup  d’endroits  de 
l’Evangile.  Le  figuier  qui  n’a 
que  des  feuilles  fans  fruits , 
marque  des  perfonnes  qui  n'ont 
que  des  paroles  fans  avoir  aucu- 
nes œuvres  , & en  qui  il  n’y  a 
qu’une  vaine  apparence  de  reli- 

Fion.  Ces  perfonnes  voient  dans 
Evangile  combien  ils  doivent 
craindre  la  malcdi&ion  du  Fils 
je  Dieu  j & toutes  les  fois  qu’ils 
voient  des  figuiers  femblablcs , 
ilss’cn  doivent  fouvenir. 

J.e  figuier  avec  f«  petites  figugs 

3 uc  l’on  rejette , eft  la  figure 
es  âmes  baffes  6c  du  commun 
«lu  peuple.  Car  cet  arbre  eft  tou- 
jours petit , touûjonrs  tortu  , 
toujours  plein  de  nœuds  , & 
aifé  à rompre,  ou  à geler  j de 
jnéme  ces  âmes  ba fies  n’ont  rien 
de  grand , Sc  font  fujettes  à mil- 
le defauts.  Vere  ficus  eft  populus , 
fragilis  came  , parvulus  JenJu , 
anima  humilie  , arbar  pufilla , 
tortuafa , nodofa. 

J.es  figues  , félon  faint  Bernard  , 
font  àcaufè  de  leur  douceur , la 
figure  de  ceux  qui  fout  doux  Sc 
affables , & qui  virant  fans  re- 
proche fc  preftent  à tous  avec 
douceur , & ont  de  la  bonté  pour 
tout  le  monde.  Qui  fine  querel a 
& milita  cumfuavitate frUendos 
fi  omnibus prêtent  in  tmni  officie 
fhfiritatjt, 
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Les  figues  qui  tombent  Sc  qui  ne 
viennent  point  à maturité  font , 
félon  le  même  Pcre  , la  figure 
des  hypocrites,  qui refi'emblcnt 
en  ce  qui  eft  de  l'extérieur  , aux 
âmes  faiates , mais  qui  n'en  onc 
pas  la  fàintcté  , comme  ces  fi- 
gues qui  tombent  rcffemblent 
aux  bonnes  qui  meurifiènt.  Non 
tfui  habiles  ob  immaturitatem, 
Bonarum  ficuum  habentjptcitm, 
fed  fimilitudinem  non  J'aporem  , 
hypocritas  désignantes. 

FILER.  Une  femme  qui  file  • 
étend  la  laine  ou  le  lin  en  long. 
Cette  laine  étant  en  peloton 
n’cft  pas  propre  à aucun  ufage  j 
il  faut  l’étendre  en  la  filant  & la 
developcr  , «fin  qu’elle  puifié 
fervir  a couvrir  & à échauffer, 
C'cft  là  l'ouvrage  des  Pafteurs 
en  developant  la  parole  de  l'E- 
criture , qui  a befoin  d'étre  dé- 
veloppée Sc  comme  filée  en  long, 
pour  pouvoir  en  fuite  couvrir 
& échauffer  les  auditeurs.  No~ 
vit  modicam  lanam  & linttm , 
in  longum  extendere  filum , dit 
faint  Bernard,  atque  intelaex- 
tendere  latitudinem.  Saint  Ber- 
nard s'applique  cela  à luy-mé- 
me , lors  que  fur  un  fujet  de  l'E- 
criture , il  £c  prefentoit  à luy 
plus  de  veritez  qu’il  n'avoit 
crû.  Sic  mulier  fapientie  mittii 
manttm  ad colum  : & omnes  do~ 
mefticos  fuos  novitvejlire  dupli - 
cibus. 

Saint  Paulitffait  cette  allufion  fut 
une  laine  qu'on  file.  Il  dit  que 
Jésus-Christ  eft  le 
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Pafteur  qui  a Tes  brebis  qui  le 
fuivenc , & qu’il  nourrie  de  fa 
chair.  Il  a foin,  dit  ce  faint  Pere, 
«le  tondre  les  4>rcbis,  & de  les 
décharger  du  fardeau  des  biens 
de  ce  monde  , qui  ne  feroient 
que  les  cmbarallcr.  Après  leur 
avoir  ofte  cette  laine  embaraf- 
fante.il  la  met  dans  Ja  quenouille 
de  l'Eglilê  , afin  que  l'Eglifc  la 
filant  en  quelque  lorte  & l’éten- 
dant en  long.  la  fa  de  aller  juf- 
qiics  aux  franges  de  la  robe  de 
Jesus-C  h ri  s t,  qui  font  les 
pauvres  & les  derniers  des  fidèles. 
I!  prépare  un  veftement  à lès  élus 
de  la  laine  même  qu’il  leur  a ton- 
due, afin  qu’au  jour  redoutable 
de  ce  froid  , devant  qui  nul  ne 
pourra fubfiftcr.ils  ayemdequoy 
Ce  veftir  & s’èchaufcr.  Chrijlus 
oves  fuas  far  an  i s fecuUribus 
quafi  Unis  exuit,  & in  Ecclefit 
fenft  dcducit , & fimbriis  fut.  ve- 
iiis  intexit.  Farxtur  inde  tume*  \ 
demis  Unis,  qu*  imü a die  hie-  \ 
mis  vejiiesris , ut  untefuciem  fri- 
geris  tjus  vultsss  fufiinere. 

JILET.  Ce  mot  dans  le  langage 
de  l’Evangile,  figure  les  embarasi 
du  monde.  Quand  on  met  les, 
pieds  dans  un  filet  , dit  faint 
Grégoire , on  ne  peut  plus  les  en 
retirer  jainfi quand  on  s’engage) 
une  fois  dans  des  embarras  qui 
nous  jettent  dans  le  péché  ,nous 
ne  pouvons  plus  nous  en  deba- 
rafier  de  nous  mêmes.  Nous 
avons  befoin  du  fecours  d’une! 
main  favorable  qui  vienne  nous) 
dégager.  Sic  qui  in  peccatu [edeji-* 1 
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ci/ , non  mox  ut  voluerit  ,furgà. 
Immifitin  retepedes  meos.  Cette 
comparaifon  établie  fur  l'Ecritu- 
re & fur  les  Peres . doit  nous 
avertir  à prendre  extrêmement 
garde  aux  moindres  engage- 
mens,  & à ne  faire  pas  légère- 
ment de  nouveaux  défions. 

Le  filet  marque  encore  les  tenta- 
tions fubtiles  du  démon.  Toute 
la  terre  cft  pleine  des  pièges  qu’il 
nous  tend.  Il  faut  voler  pour  nj 
pas  tomber .Inmtdto  laqueorum 
ingrederis.  Quand  on  le  tient 
trop  lut  la  teric , on  en  cft  enve- 
lopé;  il  faut  s’élever  au  ciel,  8c 
retirer  les  aftcctions  des  choies 
balles. 

Les  filets  des  médians  , marquent 
les  obftacles  que  les  ennemis  9c 
vifibles  & invifibles  nous  font 
naiftre.  Il  cft  dit  d'un  méchant 
dans  le  Prophète,  qu’il  facrifieà 
fon  filet  jc’cft  à dire,  qu’il  vient 
à bout  de  tout  ce  qu’il  veut . avec 
la  même  facilité  qu’un  pécheur 
enveloppe  une  multitude  de 
poifions  dans  fbn  filet.  Cette ex- 
preffion  marque  encore , que  ce 
méchant  dont  le  Prophète  parle, 
attribue  à fon  addrefie  , ou  ce 
qu’il  tient  uniquement  de  Dieu  , 
ou  au  moins  ce  que  fa  providen- 
ce a permis  qu’il  arrivaft. 

Les  Pafteursdc  l’Eglifèfont  nom- 
mez par  Jésus-Christ  même, 
des  pécheurs  d’hommes  i & Jcur 
redication  eft  comparée  à un 
let  qui  prend  de  bons  & de  mau- 
vais poifions.  Qu'ils  craignent 
de  facxifiçr  à leur  filet  :ç’cft  àdi- 
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TC,lors  qu'ils  croycnt  avoir  rcüffi 
dans  cette  pèche  divine,  & gagné 
quelques  amcsàDieu  par  la  force 
de  fa  parole, qu’ils  appréhendent 
de  s’attribuer  quelque  choie  dans 
cet  ouvrage, qui  cft  tout  de  Dieu. 
Si  cela  eüoitjilsferoicnt  les  pre- 
miers eux-mêmes  pris  dans  le  fi- 
let du  démon. 

J’/IS.Unfîls  tresaccompli , dit 
faint  Chryfoftomc  , qui  reflent 
une  joye  extremede  voir  fon  pè- 
re qu’il  n’avoit  point  veu  depuis 
longtemps  , eft  la  figure  , mais 
Lien  foible  & bien  imparfaite, 
de  la  joye  que  reiTentiront  les 
Saints  lors  qu’ils  verront  Jssus- 
Christ. 

Un  fils  qui  deshonore  ion  Pcre,  fe 
rend  paria  indigne  que  les  dôme- 
ftiaues  affectionnez  de  fàmai- 
Ibn  leconfiderent.C’cft  ainfi,  dit 
encore  faint  Chryfoftomc  , que 
nous  iommes  indignes  de  l'ufage 
des  créatures. 

Le  même  faintDoétear  dit  encore, 
qu’unfilsde  Roy  qui  quitteroit! 
fon  Pcre  pour  vivre  avec  des  vo- 
leurs , cft  la  figure  des  Chrétiens 
qui  quittent  Dieu  pour  aimer  le 
monde. 

TILLES.  Les  jeunes  filles  font  la 
figure  des  âmes  foibles  , délica- 
tes , tendres , incapables  de  fouf- 
frir  les  tentations:  Anime  délie a- 
ti,  t encre,  minus  idonee fufferrt 
tentationes. 

Elles  font  encore  la  figure  des  âmes 
molles  & lâches  j & c’eft  en  ce 
fensqne faint  Bernard  inftruifant 
ics  Paftcurs  des  ames>prcnd  cette 
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parole  de  l’Ecriture  : Avez  vous 
des  filles,  traittez  les  avec  gravi- 
té & menue;  ne  leur  faites  point 
voir  un  vifage  gay  & riant  £ afin 
que  lors  qu'elles  ne  recherchent 
que  le  relafchcment . & quelles 
ont  un  fècrctéloignemcnt  d’une 
vie  grave  & réglée,  vous  ne  leur 
faflicz  qu’une  fainte  aufteri  te  fur 
le  vifage , qui  les  rappelle  à elles 
mêmes.  No/i  ojlmdtre  Utumvul- 
tum  ad  eus , ut  fcilicel  remiffis  & 
tnollibus,  &fugitanubm  difeipli - 
nam,  non candorem  ferenitatis , 
fed  obfcurum  fever isatis  exhibe  at. 
Une  fille  nubile, félon  le  même  Pè- 
re, cft  l'image  d'une  amenon  pas 
nouvellement  convertie , mais 
qui  cft  déjà  avancée  dans  la  piété. 
Êa&a  nuptiis  eaelejlis  fponft  ido - 
nea  , & ad  nubiles  per  venit  an- 
nos  i non  neophj/ta  , &c. 

Les  filles  bien  faites  font  , félon 
faint  Grégoire, la  figure  des  aines 
éclatantes  en  vertus.  C’eft  cette 
beauté  que  leur  Efpoux  aime. 
Concupivit  Rex  fpeciem  tuam.  Si 
ces  âmes  cherçhoient  au  dehors 
à tirer  parmy  les  hommes  Ja  gloi- 
re de  leur  vertu , elles  ■’auroient 
au  dedans  d’elles  aucune  beauté 
quele  Roy  aimaft.  Lesfillcs  doi- 
vent fe  cachet  dans  Je  fêcrct  d'une 
maifon , 8c  ne  fe  faire  point  voir; 
les  âmes  faintes  doi  vent  encore 
plus  chercherle  fecrct  dans  leurs 
bonnes  œuvres, & craindre  de  fc 
faire  voir.  Si  forts  gloriam  quere- 
ret , intus  pulchritudinem  quam 
Rex  concupifeeret , non  haberet. 
Saint  Chryfoftomc  dit , .qu’ua 
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.homme  qui  (croit  obligé  de  de- 
meurer arec  une  fille  d’une  excel- 
lente beauté  ,&  qui  n’arrefteroit 
jamais  la  veucl'ur  elle, feroit  une 
image  des  perfonnes  qui  eftant 
dans  les  digmeez  éclatantes  ou  du 
monde,  ou  encore  plus  de  l’E- 
glife,  ne  les  enyifagcnt  jamais 
avec  un  œil  de  complaifance, 
mais  font  dans  une  craintcconti- 
nuellcdcft  laillcrébloüir  par  l’é- 
clat du  rang  qu’ils  ciennent.Car, 
comme  il  dit , ces  dignitez  ont 
. fouvent  emporté  beaucoup  de 
perfonnes  comme  malgré  eux, 
par  le  brillant  qui  les  accompa- 
gne- 

LemémePere  dit  encore,  que  fi 
l’on  avoit  une  fille  unique  , on 
veilleroit  extrêmement  à lacon- 
ferver  chafte  & pure.  Et  cepen- 
dant nous  foufFrons  que  noftrc 
amc,  qui  nous  doit  être  plus  pre- 
tieulcque  ne  feroit  cette  fille,s’a- 
bandonne  à des  fornications  fpi- 
rituellcs  Sc  nous  luy  fufiitons 
nous  mefmesune  infinité  de  pen- 
fees  mauviifes  qui  tcrniiTcot  fa 
pureté. 

Saint  Chryfoftome  dit  encore  , 
que  fi  l’on  mettoit  la  fille  de 
quelque  grand  Roy,  & qui  feroit 
d’une  admirable  beauté, entre  les 
mains  d’une  femme  proftituée, 
quineprendroit  foin  de  l’élever 
ue  pour  l’abandonner  au  defor- 
rc.qui  luy  commanderoit  d’a- 
bord de  méprifer  fon  Pere,  qui  la 
pareroit  d’une  manière  qui  dc- 
plairoit  infiniment  à celuy  qui  l’a 
mife  au  monde,  6c  qui  (croit plus 
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digne  d’une  courtifanne  que  d’u- 
ncPrinccfié.pour  la  rendre  agréa- 
ble à ceux  qui  n’auroient  deficia 
que  de  la  déshonorer  j ce  feroit 
une  image  de  ceux  qui  abufent  de 
la  vertu,  comme  par  excmple.de 
l’aumofne,  & qui  la  font  dans  un 
cfprit  de  vanité  pour  fe  faire  cfti- 
mer  des  hommes.  C’cft  ce  pre- 
mier abus  qui  fait  comme  fortic 
cette  PrincclTe de  la  chambre  du 
Roy  fon  Pere,  de  qui  elle  areccu 
cet  ordre.  Que  (à  gauche  ne 
feeuft  pas  ce  que  fait  fa  droite,  & 
qui  neanmoins  prend  plaifir  à fc 
•faire  voir  des  derniers  efclavcs. 
Quelle  honte  à une  fille  du  Roy 
du  ciel , de  fè  faire  voir  à ccüx 
mêmes  qui  fc  mocqücnt  d’elle, 
puifqu'il  n’y  a rien  dont  on  fe 
mocque  davantage  que  deshom- 
mes vains  ? 

Les  filles  qui  partagent  le  bien  du 
Pere  avec  leurs  freres,  font  (êlon 
les  Saints,  la  figure  des  impar- 
faits,qui  reçoivent  larecompenfo 
de  Dieu  avec  les  parfaits.  Inter 
fortes  & firmes , inftrmos  qno<jue 
& humsles  ad  fertem  fuperru  he- 
reditatis  admit  lit.  In  domo  patris 
mei  manfiones  multi  funt.  Ali M 
claritas  folis  , ôcc. 

Saint  Jean  Climaque  dit  , qu’il  y a 
des  filles  qui  font  le  mal  fans  rou- 
gir, mais  qu’il  y en  a d’autres  qui 
(ont  peut-être  encore  pires  que 
ces  premières,  qui  fe  cachent  par 
honte  & qui  font  plus  diïfimu- 
lées.  Telles  font,  dit  ce  Saint,  les 
paffions  fpiritucllcs, comme  l’hy- 
pocrilîc , lcfouvcmr  desinjures. 
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les  médifimccsjqui  font  bien  plus 
dangereufes  que  d’autres  qui  fè- 
roient  plus  vifvbles , & qui  fem- 
felcroicnt  d’abord  caufer  plus 
d’horreur. 

"FIRMAMENT.  Les  Saints  expli- 
quant ce  que  l’Ecriture  dit  du 
Firmament,  l'entendent  du  cœur 
du  jufte,  qui  de  foiblc  & terre- 
ftre qu’il  eftoit  par  la  crainte,  eft 
affermi  par  la  force  du  faint  Ef- 
prit , rempli  de  lumière , & d’une 
folidité  qui  fait  qu’il  ne  ccdc 
point  aux  maux  d’icy-bas. 

le  Firmament  marque  auffi  la  fo- 
lidité de  l’Ecriture.  „ 

TtSXVLE , relies  qui demeurent  des 
anciennes  play  es  j font  la  figure 
du  fourenir  des  pcchez  pafîèz , 
des  pcnfêes  qui  en  reviennent  & 
qui  fouillent  l’ame. 

TLAJÙBEAV.  Un  Flambeau  ar- 
dent eft  la  figure  des  faints  Do- 
cteurs de  l’Eglifc , &en  general 
dcsvrays  juftes  qui  font  comme 
des  flambeaux  dans  le  monde , 
qui  doivent  par  tout  porter  le  feu 
&la  lumière  ; Tanquam  ardentes 
faces  .dit  faint  Bernard,  quocum - 
que  'veniunt , accendunt.  Ils  doi- 
vent éclairer  ceux  qui  font  dans 
les  tenebres, montrer  le  xray  che- 
min A ceux  qui  font  dans  l'égare- 
ment , gagner  tous  ceux  qu’ils 
peuvent , allumer  en  eux  le  feu 
du  ciel  & l’entretenir.  Saint 
Chryfoftome  n’exempte  point  de 
cette  neceffitéjles  Chrétiens  qui 
virent  dans  le  monde.  S’ils  ont 
l’ame  feryente , lesengagemens 
du  monde  où  ils  fc  trouvent , ne 
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leur  y feront  point  un  obftacle  ; 
s'ils  ne  l’ont  pas  , quand  ils  n’au- 
roient  aucun  empêchement , ils 
n’en  feroient  pas  mieux. 
Piufieürs  flambeaux  , dit  encore 
faint  Chryfoftome,  forment  une 
grande  lumière  qui  réjouît  les 
yeux  : il  en  eft  de  même  de  plu- 
fieurs  fidèles  qui  vivent  enfem- 
ble. lia  Chrétien  fcul  parmi  des 
infidcilcs,  eft  comme  un  flam- 
beau fèul  environné  de  tenebres. 
Quand  nous  fortunes  fcparez  les 
i uns  des  autres.il  y a je  ne  fçai  quoi, 
de  trifte  qui  nous  environne. 
Le  même  Pere  prouvant  la  refur- 
rcétion  des  morts  , fc  1ère  de  U 
comparaifon  d’un  flambeau 
éteint  qu’on  rallume.  Il  eft  bien 
lus  ailé  de  rallumer  un  Ham- 
eau éteint , dit-il , que  de  pro- 
duire un  feu  qui  n’eftoit  pas.  De 
meme  il  eft  bien  plus  aifé  de  ref- 
fufeitet  les  corps, que  de  les  créer 
d’abord. 

Un  flambeau  ardent  qu'on  renver- 
feroit  en  bas,  perdroit  fa  cire  , 
petilleroit  & s’éteindtoit  : c’eft 
ce  qui  arrive  à un  cœur  qui  au 
lieu  de  brûler  pour  Dieu,  & de 
s’élever  vers  luy  de  plus  en  plus  9 
tourne  & baiflc  fes.  affc&ions 
vers  la  terre. 

Un  flambeau  eft  auffi  la  figure  de 
la  lumière  naturellc.Un  homme 
qui  n’auroit  jamais  veu  le  Soleil, 
admireroit  un  flambeau,  & le 
prendroit  pour  la  véritable  lu- 
mière. Il  eneftainfide  ceux  qui 
n’ont  point  d’autre  lumière  que 
, la  naturelle , St  qui  n’ont  point 
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d’yeox  pour  découvrir  & admirer 
cellcdc  la  foy. 

Un  flambeau  fc  prend  auffi  pour 
une  injuftice  ardente.  Qu’on  ap- 
plique un  flambeau  allumé  à un 
bois  vert  , dilcnc  les  Peres,  le 
flambeau  (é  confirme  & le  bois! 
vcrdnc  brûle  pas.  Il  en  cft  ainfi; 
de  l’mjufticc  & des  peffecutions 
que  l'on  fufeite  à un  vray  fideie, 
qui  a en  luy  le  t'uc  de  Ja  piété , & 
la  vigueur  de  la  grâce. 

La  loy  de  Dieu  eftant  le  flambeau 
qui  nous  conduit,  on  remarque 
qu’au  lieu  que  parmi  les  hommes  J 
ce  font  les  ferviccurs  qui  portent 
le  flambeau  pour  éclairer  leurs 
nwiftres,  c’eftau  contraire  Dieu 
qui  porte  le  flambeau  devant 
nous,pournous  kdincr.Lucerna 
pedibus  mets  verbum  tuum. 
Saint  Jean  Climaque  dit»  que  les 
Anges  font  des  flambeaux  qui 
éclairent  les  Solitaires  , & que 
les  Solitaires  réciproquement 
doivent  eftre  des  flambeaux 
pour  éclairer  le  commun  des 
hommes. 

Un  flambeau  ardent  paroilfoit  à 
faint  Auguftin  , une  admirable 
figure  d’un ‘cœur  embrazé  de 
charité,  &.  brûlant  d’un  fi  grand 
amour  que  nulle  affliétion  ne  le 
peut  plus  vaincre.  Qtfon  renver- 
se ce  flambeau  ardent  en  bas , dit 
ce  Pere , fa  flamme  bien  loin  de 
s’abbatre,s’enelcve  au  contraire 
en  haut  avec  plus  de  violence  ; 
comme  les  Souffrances  bien  loin 
d’abbatre  un  cœur  pénétré  d'a- 
mour, luy  donnent  au  contraire 
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uû  accroilTcment  de  charité.  S* 
facuUm  ttncmt  *rdtntrm>  reclam 
c Api  te  furfum flamme  crinis fargit 
indium.  DcprtmefacnUm  .flatn- 
ma  in  ctlum  it  -,  numquid  flant- 
mAmdeponis  in  terrAm.Ghtacum- 
que  at dens  vergit,  Aliam  viatn 
nefeit , alum petit.  Siefpiritu  fer- 
ventes Accendimmi  igné  chanta - 
lis  i ftrvcre  vos  facile  Uudibut 
Dtt  & moribui  optirr.is.  Calidus 
frigidsim  Accendat,  &qut  pArttm 
ardet , optet  augmentum , 
FLATTERIES.  Les  flatteurs  (ont 
des  gens  incommodes , & que 
toutes  les  perfonues  fagesfuyenr. 
Mais  faint  Bernard  dit  , qu'en 
fuyant  l’importunité  des  flat- 
teurs , nous  devons  craindre  de 
l’étre  nous  mcfmcs  à l’egard 
des  Sa  nts  j 8c  nous  le  lôm- 
mes , dit  ce  Pere  , fi  nous  nous 
contentons  de  leur  donner  de 
grandes  loüanges  fans  travailler 
en  roefme  temps  à les  imiter. 
Honorare  & non  tmttari,  nihtl  efl 
aliud  quàm  mendaciter  aduUri. 
FLEAV.  Le  fléau  cft  un  inftrumenc 
terrible  , qui  nous  avertit  de  ce 
que  nous  devons  attendre.  Qui 
que  nous  foyons,  bons  ou  mé- 
dians, nous  devons  nous  atten- 
dre aux  maux.  Le  fléau  agit  auflt 
bien  fur  la  paille  que  fur  le  boa 
grain  , & fur  le  bon  graia 
que  fur  It  paille.  Les  aflU- 
étions  font  communes  à tout  le 
monde  : mais  le  froment  fubfifte 
entier  fous  le  fléau,  la  paille  (c 
brife.  Le  van  enfuite  purifie  le 
fronçât , & jette  lapaiilcaafcu. 
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Il  faut  donc  , ditfaint  Grégoire  , 
aimer  le  fléau, & les  maux  dont  il 
eftla  figure.  Ils  ne  nous  frappent 
que  pour  nous  rendre  plus  purs 
dans  l’ame, comme  le  fléau  ne  bri- 
fe  le  bon  grain  qu’afin  de  le  ren- 
dre plus  net.  Premit  ut  purget. 
Granaa  palets  feparat , qrtta  ab 
hujus  mundi  dtfideriis  malt  bonos 
expédiant, dum  affligunt.  Les  mé- 
chans , dit  ce  faint  Pape , font  les 
fléaux  dont  Dieu  fè  fert  pour  pu- 
rifier les  bons.  On  dit  d’un  hom- 
me qui  nous  fait  peine:C’cft  mon 
fléau. 

Jf LECHE.  Ce  mot  fc  prend  en  di- 
verfes  maniérés  dans  l'Ecriture. 
Pieu  a fes  fléchés,  le  démon  auflî 
aies  fiennes.  Les  flèches  de  Dieu 
font  fes  paroles  faintes  .•  ce  font 
fes  Prédicateurs  qu’il  envoyé  & 
qu’il  lance , & qui  eftant  aidez 
par  les  vertus  comme  les  fléchés 
le  (ont  par  leurs  petites  ailles , 
fendent  l'air  par  une  route  droi- 
te , non  par  leur  force , mais  par 
la  force  de  ccluy  qui  les  lance  ; 
ie  ces  fléchés  font  aux  uns  une 
odeur  de  vie,  & aux  autres  une 
odeur  de  mort.  C’eft  de  ces  flè- 
ches qu’il  eft  dit  : Vos  flèches 
s’ouvrent  par  tout  une  large  cn- 
tr  ce:  Etenim fagitu  tua  tranfeunt. 
Rien  n’eft  plus  perçant  que  .la  pa- 
role de  Dieu , comme  dit  faint 
Paul.  Elle  pénétre  le  ccsur , & y 
excite  un  amour  ardent.CarDieu 
Içait  comment  il  faut  lancer  ces 
fléchés  , & exciter  de  l’amour. 
Plus  le  bras  qui  les  lance  eft  puif- 
f*nt , plus  elles  vont  loin  & pcnc- 
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trent  plus  avant  , & qu’y  a t’il 
de  plus  puifl'ant  que  le  bras  de 
Dieu  ? 

Le  mot  de  fléchés  s’entend  auflî  des 
prières  ardentes  qui  font  lancées 
vers  le  ciel. 

Mais  le  démon  a auflî  fes  fléchés , 
qui  font  les  tentations  iropre- 
vcués  aufquellcs  on  ne  s’atten- 
doit  pas,  qui  viennent  de  loin  , 
& qui  fiirprennent  tout  d'un 
coup  , comme  onefl  (ùrpristout 
d’un  coup  de  laflcchc  qui  nous 
frappe.  , 

La  fléché  volante  pendant  le  jour, 
dont  l’Ecriture  parle,  & le  pé- 
ché où  l’on  tombe  en  fçaehant 
bien  que  l’on  pcche  , mais  où 
l’on  ne  peut  s’empêcher  de  tom- 
ber tant  parla  violence  de  la  per- 
feeution  , que  par  la  force  de  la 
tentation , ou  par  l'emporte- 
ment de  la  paflion.  Ce  font  des 
perfecudons  fines  du  gemon  , 
qui  cache  le  mal  fous  l’apparen- 
ce du  bien , Sub  vit  tut»  vitium. 
Ce  font  les  intrigues  addroittes 
des  hommes  à qui  Dieu  permet 
de fe loulevcr  contre  nous,  & 
qui  nous  furprennent.  « 

Les  Saints  Pères  diünt  auflî , que 
les  flèches  marquent  les  médi- 
fances  , qui  auffi-tot  qu’eiics 
font  (orties  de  la  bouche  du  ca- 
lomniateur , fc  répandent  de 
toutes  parts , & tuent  tous  ceux 
qui  les  écoutent. 

On  donne  auflî  le  nom  de  fléchés, 
aux  louanges  que  les  hommes 
nous  donnent  pour  le  bien  que 
nous  faifons.  Peu  craignent 
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autant  qu’ils  le  devroie  ne,  d’etre  tout  homme  fore  du  néant  tout 
frappez  de  cette  flcche.  On  en  d'un  coup  , comme  une  fleur, 
aime  au  contraire  les  bldlurcsj  & rentre  dans  le  néant  auffi-tôt 
èc  plus  elles  pénétrent  avant,  apres.  Ainfi  Job  a raifon  dédire 
plus  elles  plaiiênt.  Cependant  de  l'homme,  qu’il  fè  1ère  com- 
on  n'en  eft  pas  moins  frappé  , me  une  fleur  de  terre:  qumfi flot 
pour  être  frappé  avec  plaiur.  egreditur. 

TLEVR.  L’Ecriture  & les  Pères  Les  fleurs  ne  peuvent  fentir  bon , 
font  des  réflexions  fur  les  fleurs,  que  pendant  qu'elles  confcrvent 
en  les  confidcrant  ou  naturelle-  la  pu^etc  & la.  vigueur  de  leur  na- 
ment , ou  en  un  feus  figuré,  turc  : de  même,  difent  les  Pères, 
Jtsus-CHkisT  nous  apprend  luy  nos  bonnes  oeuvres  extérieures 
même  en  voyant  les  fleurs  pa-  ne  f^auroient  répandre  de  bon- 
rées  avec  tant  d'éclat , & fans  ne  odeur  , fi  elles  ne  naiflent 
. aucun  foin  de  leur  part  , que  de  la  fenté  de  l'amc , & du  ré- 
sous devons  nous  abandonner  glement  iuterieur  des  moeurs^ 
-à  la  même  providence  qni  leur  Qu’on  voye  des  fleurs  dans  un 
donne  ce  brillant,  Secompren-  yalc  ou  fur  un  lit,  ou  au  côté 
dre  l’inutilité  de  nos  foins.  Si  d'une  personne , ou  à là  main; 
félon  laparole de Jssus-Christ,  on  voit  comme  des  yeux  qu’il 
Salomon  n'étoit  pas  fi  brillant  faut  les  renouvcllcr,  parce  qu’el- 
dans  toute  fa  gloire,  que  l’eft  les  fc  flétri  (lent.  C’eft  ainfi  , die 
un  Iis  i nous  devons  concevoir  fiunt  Bernard , que  finousvou- 
de  là  un  grand  mépris  pour  tou-  ions  que  nos  bonnes  œuvres  ré- 
te  la  grandeur  du  monde.  paadent  une  bonne  odeur  de- 

L’éciat  d'une  fleur , aulfi-bien  vaut  Dieu  , nous  devons  avoir 
que  l’élévation  d’une  fumée , ou  fbindc  les  renouveler  fansceflc. 
une  vapeur  qui  s'élève  en  haut,  Ilnefuffic  pas  d’en  avoir  fait  d’a- 
& que  le  Soleil  diÆpeÿ  une  ro-  bord  quelques-unes,  fi  l’on  n’y 
fée  de  nuit  que  le  chaud  du  jour  en  ajoute  quelques  nouvelles* 
defTeichcj  un  torrent  qui  pafle  les  premières  fèicheront  bien- 
d'autant  plus  vifte  qu’il  eft  plus  tôt.  Sic  confcitnti « refert « boni: 
rapide , Ion  t autant  d’images  de  op  tribus.  Nonjujficit  femel  & fi  - 
la  breveté  de  la  vie  en  general , cundo  operari  quoi  bonum  eft  , 
& en  particulier  de  la  puiflancc  nifi  inceffanter  addas  nova  prio~ 
desméchans.  Comme  le  brillant  ribus.  lacet  & marcet  flot  boni 
d’une  fleur  cft-fiiivi  de  bien  prés  Optris , finonaliis  aJijtte  aliisfu- 
de  fa  fêichcreflc  ; de  même  i’é-  perjeclis  piitaiis  acitbus  continué 
clat  des  méchans  eft  de  bien  prés  rtparetur. 
fuivi  de  leur  ruine.  Le  méchant 1 Les  Saints  remarquent  encore, 

. eh  particulier , 6c  ca  general  \ que  comme  lors  qu’une  fleur  eft 
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dccachèc  de  fa  tige , die  (c  def- 
feiche  aufli-  tôt , il  en  cft  de  me- 
me de  la  parole  de  Dieu  , lors 
que  nous  ne  luy  laiflons  pas 
prendre  racine  dans  nous,  com- 
me nous  devons  y veiller.  Sou- 
vent au  contraire  nous  la  pro- 
duirons au  dehors  par  des  en- 
tretiens vains  & inutiles»  Ainfi 
ces  maximes  (àintes  înconfidc- 
rement  rapportées , font  com- 
me des  fleurs  détachées  de  leur 
tigc.Elles  paroiflent  belles,  mais 
elles  Ce  feichent  bien- tôt.  La 
vanité  fouvent  recueille  ce  que 
la  vérité  avoit  femé. 

Le  mot  de  Fleur  étant  pris  figuré- 
ment,  marque  Jésus-Christ, 
qui  s’appelle  une  fleur  de  la  cam- 
pagne , parce  que  ces  fortes  de 
fleurs  ne  font  point  cultivées 
par  la  main  des  hommes  , com- 
me le  font  les  fleurs  des  jardins. 
Non  manu  hominis  feminatus. 
De  plus  Jesus-ChrisT  fe  donne 
& s’offre  à tous,  comme  ce  qui 
cft  dans  une  pleine  campagne , 
eft  indifferement  pour  tout  le 
inonde  ; au  lieu  que  ce  qui  eft 
eft  dans  un  jardin  tft  particulier. 
Mais  .comme  remarque  encore 
faint  Bernard  , au  lieu  que  les 
fleurs  ne  fenteat  point  avant 
que  de  naître;  Jisus-Christ 
b répandu  fou  odeur  avant  fa 
naiflancc  .•  Speciem  fuar»  nec- 
dum  induerat , & jam  dabat 
odortm  fuum  , une  odeur  que  , 
les  Saints  Prophètes  reflcntoicnt 
avec  un  extreme  plaiflr. 

Le  même  fait»  Drôcut  dit,  que 


F LE.  • 

la  foy  eft  dans  nous  ce  qu’eft  lâ 
fleur  dans  les  arbres , & que  la 
bonne  œuvre  eft  ce  qu’eft  le 
fruit.  Il  faut  que  lafoy  prccedeia 
bonne  œuvre  » comme  la  fleur 
précédé  le  fruit.  Comme  fans 
la  fleur  il  n’y  en  a point  de  fruit, 
il  n'y  a point  auffl  de  bonne  œu- 
vre  fans  la  foy.  C’eft  en  vain 
aufli  qu’il  y a de  la  fleur  , lors 
qu’il  n’y  a point  de  fruit  ; com- 
me la  foy  eft  vainc  fans  les  œu- 
vres , on  n’eftime  point  un  ar- 
bre qui  fleurie  bien  tous  les  ans 
& qui  ne  rapporte  jamais  rien;oa 
n’eftime  point  de  même  ttnChré- 
tien  qui  lerable  promettre  beau- 
coup , & qui  ne  fait  aucun 
bien. 

Le  même  Peredit  encore  ailleurs, 
que  la  fleur  figure  le  bien  que 
font  les  petfonnes  qui  commcn-  ' 
cent  > comme  font  les  Novices 
dans  les  Religions.  C’eft  plutôt 
une  efperance  de  fruit, que  le  fruit 
même.  Fies  (entra  & novella  ad - 
hue  incipientium  converfatio  ,fios 
formula  recens  viu  cmendatioris  •, 
Jpes  fruciuum  magis  quam  fru- 
ttus.  Et  le mefmcPere  expliquant 
ce  mot  de  l’Ecriturc.  Noftrcliteft 
femé  de  fleurs  ; Leftulus  nofter 
fleridus,  dit  que  ces  fleurs  font 
les  exemples  de  faines  Peres,&  la 
bonne  odeur  dclcatvic.Exempl* 
patrum  , Fratrum  converfatio 
btne  olentes  flores.  , 

FLEVVE.  Un  Fleuve  confideré  na- 
turellement, nous  eft  une  image 
vivante  de  l’eftat  des  hommes, 

& delà  mortalité  de  ceiïccle. 
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cù  toutes  choies  font  dans  unel 
viciffirudc  continuelle.  Les  unes] 
viennent , les  autres  s’écoulcnr. 
L'enfant  qui  naift  aujourd’huy  , 
cédera  bientôt  laplaceà  un  autre. 
Humant  gentris  decurfio  à font i s 
Jtti  origine  nxjcendo  furgit , ftd 
V**fl  tmx  defiuens  tnoriendo 
pertrxnfit.  Le  démon  prétendoit 
fc  rendre  maiftre  de  tout  ce  fleu- 
ve : Abferbebit  jluvium  & non 
mtrxlùur.  Ainfi  félonie  même 
faint  Grégoire  , il  faut  veiller 
pour  n’eftrc  pas  du  nombre  de 
ceux  que  ce  fleuve  emporte  , & 
qui  établiflent,  comme  dit  Job, 
leur  fondement  dans  les  chofes 
fugitives  de  ce  monde.  Cstniia 
fugitivx.  Le  fleuve  renverfe  leur  : 
fondement  : Flavius  fubvertit 
fundamentum  eorum,  parce  qu’il , 
n croit  pas  danslc  ciel  comme  il  ! 
devoir  y eftre.  Tous  Us  fleuves 
coulent  dans  la  mer  , dit  faint 
Auguftin  j & tous  les  hommes 
pleins  de  vains  dcfîrs  , de  dcfîrs 
violcns  & rapides  , coulent  & 
fc  répandent  dans  les  eaux  amè- 
res de  ce  monde.  Fluminx  labun- 
tur  in  mare  , cttpidi  domines 
labunturin  feculum.  Il  faut  donc 
que  l’ame  fc  retienne,  & qu'elie 
ne  le  laiflc  pas  emporter  par 
l'impetUofîtc  de  ce  fleuve.  Plus 
on  cft  grand  dans  le  monde  plus 
on  eft  entré  avant  dans  ce  fleu- 
ve , & on  a beiôin  de  Ce  roidir 
davantage  contre  l'eau  pour  fc 
retenir  , & pour  empêcher  qu'el- 
le ne  nous  entraide.  Les  petits 
& les  pauvres  ne  font  que  com- 


FLE.  fc/ 

me  au  bord , & bien  loin  de 
porter  envie  à ceux  qui  font  agi- 
tez au  milieu  de  ces  grands  flots, 
ils  doivent  rendre  grâces  à D.eu 
au  contraire , qui  ne  les  a pas  ex- 
pofczà  de  fi  grandes  tentations, 
mais  de  ce  qu'ils  font  du  nombre 
de  ceux  dont  le  Pfcaume  dit  : 
Qu'ils  paflcront  lefleuveà  pied  .• 
In  flumine  pertranfibunt  pede  , 
c cft  a dire  fans  peine,  ayant  Js- 
sus-Christ  pour  guide.  Elire 
bien  avant  dans  ce  fleuve  , dit 
faint  Auguftin  , c'eft  cftic  bien 
plongé  dans  l'amour  du  mondé. 
N'eftre  qu’un  peu  dans  lcau,  c’eft 
aimer  un  peu  le  monde  j être  ait 
milieu  du  fleuve  & en  être  em- 
porté, c’eft  être  tout  à fait  noyé. 
Qucla  veucdcl’eaudoncquiplaîc 
à tant  de  monde,  commence  à 
devenir  l’inftruétionde  ceux  qui 
n'y  cherchoient  que  le  plaifir. 
Que  le  courant  d'un  fleuve  qui 
n’arrefte  jamais  fon  cours,  leue 
foie  une  image  vivante  qui 
leur  reprefente  leur  cftit. 
Les  eaux  de  ce  fleuve  qiie 
nous  voyons  , paffent  i & les 
hommes  que  nous  voyons  , paf-» 
feront  de  méme.Ils  S'écouleront 
avec  leurs  plaifirs  , & avec  leurs 
embaras , comme  l’eau  d’un  fleu- 
ve. Voilà  leur  véritable  figure, 
qui  doit  les  humilier.  Homintt 
Attentes  & temporxlib/ts  dediti  , 
dit  faint  Aliguftin .Populus  fiuxüs 
de  dit»  s temporxlibus  rebus, amans 
trxnfeuntiX  , & cupiditatis  irnpe- 
tu  in  mare  hujus feculi  deettrrens. 
Mais  , comme  dit  admirable* 
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ment  ce  faine  Do&cur  ; Puilque 
toutes  les  choies  d’icy  bas  cou- 
lent comme  un  fleuve , ô Chré- 
tien, tenez-vous  au  bois  facré  de 
la  Croix , de  peur  d’en  être  en- 
traifné.  Res  humante  tamquxm 
fluvius  currit , tenete  ad  lignum , 
ne  traharis.  Les  fleuves  retour- 
nent dans  la  mer  d'où  ils  font 
for tis,&  nous  retournerons  dans 
la  terre  d’où  nous  avons  efté 
tirez. 

Saint  Auguftin  dit  suffi , que  dans 
l’Ecriture  le  mot  de  fleuve  mar- 
que les  Apoftres  & les  grands 
Saints  que  Dieu  a remplis  de  fbn 
Efprir,  & qu’il  a rendus  comme 
l’eau  coulante  d’un  grand  fleuve. 
Quels  fleuves,  ditfaint  Grégoi- 
re , ont  efté  les  Ecrivains  facrez! 
Quel  fleuve  eft  forti  de  la  bou- 
che de  Moylè,  de  David , de  Sa- 
lomon , & des  Saints  Prophètes! 
Quàm  vehemensfluvius  exMoyfi 
feBore  erupit , ex  David  corde 
Jefluxit , à Salomonis  £?•  Prophe- 
tarum  ore  manavit  ! Ces  fleuves 
étant  fortisde  Dieu  comme  d’u- 
ne mer  fans  bornes , y font  auffi 
rentrez  par  une  humble  recon- 
noiflancc,  afin  de  couler  encore 
de  nouveau.Ne  voir  que  la  lettre 
de  ces  livres  , dit  ce  làint  Pape  , 
c'eftnevoirquela  fuïfàcc  de  ces 
fleuves  , ce  n’cft  point  entrer 
• dans  leur  profondeur,  (clonl’ex- 
preffionde  l’Ecriture  : Profunda 
fuviorumfcrutatus  eft. 

Saint  Jean  Cümaque  dit , que 
comme  les  fleuves  entraînent 
toutes  les  ordures  dans  la  mer, 8; 
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que  pour  les  rejetter  fur  lès 
bords,  il  faut  que  la  mer  le  meu- 
ve & s'agite  i il  faut  de  meme 
que  nôtre  ame  s’excite  pour  re- 
jetter toutes  les  ordures  que  les 
partions  y apportent  lans  cefle. 
Noftrc  corruption  naturelle  tire 
de  tout  ce  qu’elle  voit  & qu’elle 
entend  , mille  impuretez  qui 
entrent  continuellement  dans 
elle, comme  une  eau  (aie  qui  s’y 
dccharge.il  faut  que  la  douleur 
delà  pénitence,  & un  vif  regret 
de  tant  d’impci  ferions  foit  com- 
me un  effort  & un  mouvement 
violent  qui  les  rcchallè. 

Un  fleuve  qui  fe  groffit  peu  à peu  ; 
eft  l’image  du  jufte  qui  croît  tou- 
jours en  piété , jufqu'à  ce  que  par 
lamort.il  Ce  perde  en  Dieu  com- 
me dans  une  vaftemer. 

On  dit  auffi  au  contaire  d’un  fleu- 
ve qui  s’amaffe  d’une  infinité  de 
petites  gouttes  , que  c’eft  une 
image  de  nos  pcchez,  qui  peu  à 
peu  Te  groffifl'ent  d’une  infinité 
de  petits  dcreglemcns,  qui  font 
par  leur  grand  nombre,  ce  que 
chacun  ne  pourroit  faire  par  là 
legercté.  , „ ^ 

Traverfer  un  fleuve  & le  paffer'i 
nâge  , c'eft  fè  roidir  contre  le 
cours  de  la  concupifcence  , & 
paflet  au  travers  de  fes  eaux,  qui 
font  toujours  irritées  & jamais 
calmes. 

Vouloir  fonder  la  profondeur  des 
fleuves,  eft  la  figure  de  ceux  qui 
veulent  indiferetement  fonder  les 
chofes  de  Dieu.  C’eft  une  grande 
fcicncedc  fçayoiiqudcs  fleures 
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font  profonds,  5c  qu'on  s'y  noyc: 
C’cft  une  grande  iciencc  auflî  de 
Ravoir  que  tout  eft impénétrable 
en  Dicu,&  qu'on  Te  perd  en  le 
voulant  trop  examiner.  Il  n'y  a 
qu’un  milcu  dans  les  fleuves  qui 
eft  dangereux  j mais  tout  eft 
dangereux  en  Dieu. 

Un  fleuve  qui  s’écoule  , marque 
figurément  ou  un  Prince , ou  un 
homme  particulier,  ou  un  jufle 
à qui  il  ne  relie  plus  rien  de  fa 
première  grandeur. 

Les  fleuves  tans  qui  deviennent 
comme  un  dclèrt,  font  une  figu- 
re de  ce  qui  arrive  quand  Dieu 
retire  fes  Minières  qui  annon- 
çoientfà  vérité  à l’Eglifc,  8c  qui 
î’arroloicnt  de  leurs  eaux. 

Les  fleuves  agitez  & émeus , mar- 
quent les  pcrfecutions  foulcvécs, 

, ièlon  l’exprelfion  de  l'Ecriture. 
Les  fleuves  , Seigneur,  les  fleu- 
ves ont  élevé  leurs  voix  ; ils  ont 
fait  entendre  le  bruit  de  leurs 
grandes  eaux. 

Les  fleuves  qui  remonteroient 
contre  leur  fource  -,  ainfi  que  le 
dit  David  du  Jourdain , font  l’i- 
mage du  vray  Chrétien , qui  re- 
monte toûjours  vers  Dieuqui  eft 
là  fource,  qui  comme  faintPaul, 
s’étend  vers  ce  qui  eft  devant  (oy, 
& ne  regarde  point  en  arrière  : 
au  lieu  qu’un  faux  Chreftien  fc 
détourne  de  Dieu , & coule  dans 
l’abifmc  du  monde. 

Un  fleuve  qui  difparoift  au  milieu 
de  fa  courte  , & qui  après  avoir 
été  quelque  temps  fous  terre  rc- 
paroift  de  noureau.figurc  ou  des 
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perfonnes  qui  après  avoir  bien 
commencé  fereiafehent  cnfuicç , 
mais  après  reprennent  leur  pre- 
mière ferveur , ou  ceux  que  Dieu 
ayant  rendus  édatans  dans  leur 
jcuncfl'c,  les  tient  cachez  cnfuite, 
jufqu’à ce  qu’il  vienne  le  temps 
de  les  faire  de  nouveau  paroître 
avec  éclat  aux  yeux  des  hom- 
mes. 

Ce  que  l'Ecriture  appelle  le  fleuve 
de  Dieu,  veut  dire  le  peuple  de 
Dieu. 

Ce  qu’elle  appelle  les  fleuves  d'E- 
gypte, marque  la  fageflie humai- 
ne qui  inonde  toute  la  terre.  Ces 
fleuves  malheureux  font  mis  à 
fcc,  quand  Dieu  détruit  la  vaine 
fàgcfle  des  hommes. 

On  parle  des  fleuves  de  làng,  8c 
nous  tremblerions  fi  nous  nous 
voyions  environnez  de>  toutes 
parts  d’un  fleuve  de  fang,  comme 
le  fut  autrefois  l’Egypte.  Cepen- 
dant nous  pouvons  dire  que  nous 
nageons  toûjours  comme  dans 
lelang,  que  nous  fommes  tous1 
comme  couverts  du  fang  des  pé- 
cheurs, 8c  des  âmes  charnelles 
que  les  démons  privent  de  la  vie 
dcl'ame  par  les  crimes  où  ils  les 
engagent.  Le  monde  entier  qui 
nous  porte  . eft  un  fleuve  de  fang, 
puifquclavic  du  monde  eft  toute 
compofée  d’aéhons  criminelles  * 
qui  ont  déjacaufcla  mort  à ceux 
qui  les  ont  commifcs , & qui  y 
portent  les  autres.  Tour  périr  il 
n’y  a qu’à  s’y  laifler  entraîner. 
Rien  ne  nous  diftingue  de  ceux 
qui  foatraoits  devant  nos  yeux  ; 
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nous  h'avons  pas  plus  de  force 
qu’eux  pour  refiftcr  à la  rage  du 
démon.  Tout  dépend  de  la  bon- 
té de  Dieu  fcu!j  & nous  ne  trem- 
blons pas  nous  voyant  à tout 
moment  en  danger  d 'être  plon- 
gez dans  ces  fleuves. 

ÎLOTS*  Les  flots  font  une  figure 
des  agitations  de  l'amc.  Les  flots 
vont  & viennent  .-mais  un  bon 
pilote  n’y  a nul  égard  lors  qu’il 
vogue  heureufèmenr.  Il  rclcrvc 
fa  vigilance  pour  les  tempeftes. 
11  faut  de  même  méprifer  toutes 
les  penlêcs  qui  vont  & qui  vien- 
nent dans  I'ame,  & ferelêrverà 
ce  qui  feroit  périlleux.  Il  nefauc 
poihts’arrcftcr,  dit  làint  Chry- 
foftome  , aux  flots  ordinaires , 
mais  le  referver  aux  extraordi- 
naires. Il  faut  méprifer  les  tenta- 
tions legeres  , & fo  conserver 
pours'appliqucrauxgrandcs.Ce 
mépris  fait  fuir  le  démon  de 
nous. 

Les  Flots  irritez  figurent  les  hom- 
mes en  colere.  Ce»  flots  élevez, 
ces  flots  audacieux  , ces  flots  or- 
gueilleux redefeendent  aulfi-tôt 
apres.  Rien  n’eft  plus  timide  que 
les  orgueilleux.  Il  faut  marcher 
fur ccs  flots  , & fe  mocqucr  des 
coleres  orgueilleufcs  de  ce 
monde. 

F LFS  TE  S.  Les  Fluftes  douces 
marquent  .lelon  faint  Grégoire, 
les  infpirations  douces  & les 
fitduûions  trompeulès  du  dé- 
• mon. 

Ce  même  Père  remarque,  que  la 
douceur  de  cet  iaftruracnt  ne 
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fertqu'ü  ramoltr  ce  qu’il  y aVolt 
de  nulle  & de  vigoureux  dans  le 
cœur.  De  même  c’tft  toujours 
par  cet  endroit  que  le  démon 
talche  à le  rendre  maiftte  de 
nous.  Il  nous  infpire  un  relâ- 
chement infcnfible,  quiaffoiblit 
toute  la  vigueur  de  l'amc,  & qui 
abbat  toute  fa  force  par  les  an» 
traits  du  plaifir.  T>um  dulce  efl 
| quod  in  auribus  fanant , 'virili- 
tatem  cordis  in  •voluptatts  flux» 
débilitant. 

FLVX  ô*  Reflux.  Le  Flux  & Rc- 
flux  fort  & rentre  dans  la  mer. 
C’cft  une  image  admirable  qui 
nous  reprefente  tous  les  jours, 
que  toutes  les  créatures  de  mê- 
me fortent  de  Dieu  comme  delà 
plénitude  de  l’Eftre,  & y rentrent 
enfuite. 

FLFX  de  fang.  Cette  fale  maladie, 
dont  l'Evangile  même  parle  dans 
la  guéri  Ion  d’une  femme  qui  en 
étoit  incommodée  depuis  plu— 
fieurs  années , marque  parfaite- 
ment l'épanchement  de  la  con- 
cupifcCnce , que  rien  ne  peut  ar- 
refter  que  la  parole  & la  grâce 
d'un  Médecin  tour-puiflant.  Mais 
elle  marque  encore  plus  particu- 
lièrement les  pechez  charnels, 
dont  ceux  qui  y font  fujets , font 
tourmentez  prcfque  pour  l’ordi- 
naire toute  leur  vie.  Ces  pallions 
les  fuivent  jufqu'à  la  more.  Les 
dereglemens  de  la  jeuneflè  pafo 
fent  enfuite  dans  tousleursâge9. 
Ilsneles  abandonnent  pas  même 
dans  laviedleflc.La  perte  de  leur 
bien  cft  un  motif  trop  impuifliuic 
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pom  les  en  renrer.  Us  l*y  confu-' 
mène  louvent,&fcreduifêntpar 
là  àl’cxcrcmitc  de  h pauvreté.  U 
faut  que  ce  fl  ix  ait  fbn  cours  , à 
moins  que  Dieu  ne  s’y  oppofe 
par  (à  vertu  toute  paillante. 

FOIN.  Le  foin  cft  la  figure  de  la 
van.tc  de  la  vie.,  Omnis  csro  /<*- 
*ww,d: t l'Ecriture,  pour  mar- 
quer en  un  mot  à tous  les  hom- 
mes ce  qu’ils  font,  quelque  éic- 
vationqu'ils  femblent  avoir  dans 
le  monde.  U figure  auflila  mol- 
Jeflc  des  gens  du  monde,  dit 
feint  Grégoire,  5c  desperlbnncs! 
qui  mènent  une  vi«  toute  char- 
nelle. C*rn*lium  Mil*.  U vau- 
droit  beaucoup  mieux  .difcnt  les 
Peres , avoir  reeen  de  Dieu  la 
grâce  de  mçprifçr  tout  l’or  du 
monde  comme  du  foin,  que  cel- 
le de  changer  tout  le  foin  du 
monde  en  or. 

Le  foin  qui  cft  une  hcrbedcflcichéc  j 
feus  vigueur^  lans  beauté,  &' 
qui  n'cft  propre  que  pour  cft  rc  la 
pafture  des  animaux,  marque, 
ditfaint Paulin  ,ces  amesfc;ches 
Si  arides  en  bonnes  œuvres, 
propres  pour  être  la  pafture  des! 
démons  : Non  fimus  nos  in  operi- 1 
busfæne * Jîccitate  *riJi. 

FOLIE.  Il  y a des  folies  que  nous 
voyous  des  yeux  du  corps,  mais 
il  y en  a oautres  que  nous  ne 
voyons  que  des  yeux  de  la  foy  .- 
qui  font  les  folies  véritables  SC 
réelles  de  cçs  fous  , dont  l’Ecri- 
turç  dicque  le  nombre  çft  infini. 
Les  orgueilleux , djt  faitu  Çhry- 

'_£>ftomc,  font , pv  exemple , de 
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tres-vericab.'es  fous.  On  plainr 
les  fous  des  petites  maifons  , on 
mcprilè  au  contraire  ceux  cyj  on 
(è  rit  de  toutes  leuis  manières, 
on  fe  raille  de  toute*  leurs  po- 
fturcs.  Il  y a des  foux  qui  fe 
croient  lort  feges , qui  fc  croient 
gr  n.ls , mais  dont  toute  la  fa- 
gefle  & la  grandeur  cft  pure- 
ment chimcnque  , & dans  leur 
cervçau  blcfl’é.  Combien  y a t’il 
de  ces  foux  dans  le  monde , qui 
neanmoins  partent  pour  feges 
aux  yeux  des  hommes  ? 

U y a au  conrrairc  dans  le  monde 
des  folies  apparentes , qui  nean- 
moins font  une  véritable  fageflê. 
Un  laboureur  par  exemple,  lem- 
ble  être  fou  lors  qu'il  jette  fbn 
blé  en  terre.  Il  a eu  beaucoup  de 
peine  pour  le  moiftonncr  & le 
battre,  & en  (jutîMfe  jttfeïà 
terre.  C’eft  une  image  de  la  folie 
apparente  des  Chrétiens  . Si  de 
Jesus-Chrht  même,  qui  eft  la 
Sagcflc  éternelle  , qui  s’appelle 
le  gram  de  froument , & qui  a 
contrefait , pour  ainfi  dire  , lçs 
foux  , félon  la  parole  de  faine 
Auguftin  , comme  David  qui  le 
figuroit  , l’avoic  fait  auparavant. 
David  le  contrefit  pour  fc  fauverj 
Jésus- Christ  l’acontrçfeit  pour 
fauver  le  monde. 

Saint  Paul  condamnant  les  paro- 
les folles , Stultikçuitit»  , con- 
damne par  là  bien  des  chofe$ , 
qu’il  comprend  fous  la  folie  de 
ccs  paroles.  Les  railleries  fines 
n'en  font  pas  exçlufcs , clics  quo 
l'efprit  dont  elles  font  açcom-. 
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pagnces,  rend  encore  plus  péné- 
trantes Sc  plus  capables  de  re- 
muer le  cœur. 

la  folie eft  contraire  à la  fagefic, 
Sc  non  à l’efprit.  Quelque  inge- 
nieufes  que  foyent  les  paroles, 
elles  font  folles  quand  elles  ne 
font  pas  accompagnées  du  fêlj 
de  la  fagefle.  Et  quelle  fagefle  y' 
ar’ilàremplirfonelprir,  par  ex- 
emple , des  maximes  du  monde, 
toutes  fondéesfur  les  idées  fauf- 
fès  qu’on  y a des  biens  & des 
maux  ? Eft-ce  une  fageffc  d’au- 
gmenter l’orgueil  de  ceux  à qui 
l’on  parle, par desloûangcs.dcs 
flatteries,  & des  complaifanccs 
qui  les cmpoilbnnent  encore  da- 
vantage ? Il  y a cent  folies  fem- 
blables. 

On  ne  voit  Sc  on  n’entend’  autre 
choie  dans  le  monde  que  ces  pa- 
roles : Vous  elles  fou:  C'elt  un 
fou.  C’eft  un  grand  outrage  lins 
doute  , 8c  dont  Jesus-Christ 
dit  qu’on  fera  puni  par  lé  feu: 
Mais  que  doit-on  dire  donc  du 
crime  de  ceux  qui  tendent  à faire 
regarder  Jésus-Christ  même, 
& les  Saints  qui  font  avec  luy 
dansleciel , commedcs  foux  & 
des  inlènfez  t Peut-on  nean- 
moins avoir  une  autre  idée  , fi 
I on  entre  dans  l’efprit  Scies  lèn- 
timensdu  monde  ? Il  eft  vray  que 
l’on  ne  fe  fert  pas  de  ces  paroles , 
mais  on  exprime  lès  fentimens 
par  un  langage  plus  formel  Sc 
plus  exprès  , qui  eft  celuy  dés 
aérions  j Sc  on  ne  le  fait  que  trop 
entendre  en  béatifiant  lâns  celle 
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les  riches  & les  heureux  lelon  le 
monde  , & en  ne  parlant  qu'avec 
mépris  de  ceux  qui  ne  le  font 
pas.  Ainfi  toutes  les  maximes  du 
monde  tendent  directement  à 
détruire!’ Evangile,  en  condam- 
nant Jisus-CHRïsTdcfol,  Scie 
faifant  paflèr  pour  le  Doétcur 
non  de  la  vérité,  mais  de  l'er- 
reur. 

FONDEMENT.  Tout  Chrétien 
étant  obligé  de  baftir  , c’eft  J’«- 
sus-CHRisTluy-mémc  qui  nous 
avertit  de  penfèr  lèrieulèmentau 
fondement  > & de  creufer  bien 
avant  julque  fur  la  pierre  ferme , 
afin  que  l’édifice  fubfifte.  En 
quittant  les  biens  & les  engage- 
rons du  monde , on  ne  fait  en<- 
eorc  qu’ôter  ce  qui  embaraflbic 
lafurfacede  la  terre  où  l’on  veut 
faire  fon  bifiimcauVifibiles  divi- 
tUs,  dit  faint  Paulin , valut  im- 
portunum  rudus  egejfmus.  Après 
que  l’on  a dégagé  la  terre,  on 
trouve  en  commençant  à creu- 
lèr,  bien  des  chofes  qu’on  ne 
voyoit  pas  auparavant:  On  trou- 
ve de  vieilles  racines  à couper, 
de  vieilles  habitudes  à retran- 
cher, de  vieilles  ruïncs  à dégager, 
bien  des  animaux  Sc  des  fèrpens  à 
exterminer  : maisil  faut  pénétrer 
julque  là  , c'cft  à dire,  qu’aprés 
avoir  commence  par  avoir  une 
humilité  profonde  , Nifi  fuper 
bumilitatis  fundamtntum  fpiri - 
tuait  idifieïum  ftarenonpotejî , 
dit  faint  Bernard,  il  faut  veiller 
fur  noftrc cœur,  voir  comme  les 
nœuds  Sc  les  trônes  des  pcchez 
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qui  y avoient  pris  racine  , 3c  (ûr 
tout  découvrir  les  Hémons  qui 
comme  des  ferpens  pleins  devp- 
nin , y avoient  fait  leur  rctraitte. 
Inveteratorum  criminum  nodos , 
O»  inimicorum  fpîritaltum  la  te 
bras  in  noflris  fenfibus  inveni- 
mus  : Tota  infdicitatis  nofirt 
pâte  fat  obfcnritas.  On  ne  peut 
trop  veillcrfur  ce  point. On  voit 
le  mal  qui  arrive  quand  il  y 
a du  defaut  dans  les  fondemens 
d’une  maifon.  Qu’il  y ait  de  ri- 
ches ornemens  d'architcélare  , 
des  coloroncs  & des  pilaftrcs  , 3c 
divers  autres  cmbclliflcmens  j 
tout  tombera  par  terre  fi  le  fon- 
dement qui  foutient  tout  cela , 
n’cft  bien  fiable.  lien  eft  de  mê- 
me quand  les  commcncemens 
font  mauvais  dans  les  perfonncs( 
qui  feconvertiflent  ,8c  qui  font 
icfolutiondc  fervir  Dieu.  Qu’el- 
les ayent  des  vertus  auffi  brillan- 
tes que  l’ou  voudra  , 8c  des  dons 
déficience  les  plus  éclatans  , tout 
celafc  réduira  à rien , fi  l’humi- 
lité, comme  un  bon  fondement, 
ne  les  foutient.  Ce  qui  paroiftle 
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ment , dit  faim  Grégoire,  font 
dans  dans  la  corruption  de  l'cl- 
prit,  3c  dans  l’amour  d'un  cœur 
qui  s'éloigne  de  Dieu,  qui  n'ai- 
mant point  les  chofescelefics, eft 
tout  plonge  dans  l’amour  de  cel- 
les de  la  terre,  qui  renverlcn  t tout 
l’edi ficc  par  terre.  Ijla  contagio 
prit* s ferpit  in  mente , ut  poflmp- 
dutn  précédât  in  opéré:  priïts  f un- 
dam  enta  cogitât ionis  concutit  , 
ut  poflmodum  fabricant  operatio- 
nis  aliidat.  Amijfts  cxlefibtts  ter- 
rertum  ejl  emne  quod  fuient  : Re- 
cèdent es  à te  in  terra  feribentur . 
Car  il  faut  remarquer  ici  une 
chofc  , que  feint  Auguftin  pofic 
comme  un  grand  principe  , qui 
eft  que  le  fondement  de  nos  édi- 
fices ordinaires , eft  en  terre  par- 
ce que  ce  font  des  édifices  ter- 
reftresque  nous  faifbns,au  lieu 
que  noftrc  édifice  étant  celeftc, 
le  fondement  en  doit  être  danslc 
ciel.  Le  fondement  de  l'Eglifecft 
Jésus-Christ. Ce  fondement  eft 
en  haut,  parce  que  noftie  édifice 
eft  en  haut,  & non  en  bas.  C’cft 
un  édifice  cclcfte. 
moins  aux  yeux  eft  le  fouticn  de  jOn  dit  auffi  des  Saints,  qu’ils  font 


ce  qui  éclate  le  plus , & qui  brille 
davantage  à la  vérité  , mais  qui 
neanmoins  eft  moins  utile,  quoy 
que  les  hommes  ne  s’occupent 
prcfque  qu'au  brillant  , & ne 
penfentprefque  point  à ce  qui  eft 
fiable  8c  folide.  Super  bec  initia 
rnale  vitioftque  fundata  , dit 
Cafficn  , necejfe  e/l  M univerfa 


le  for  dément  du  ciel , parce  que 
c’cft  fur  eux  que  le  Royaume  du 
ciel  eft  édifié. 

On  dit  des  juftes , qu’ils  font  un 
fondement  folide  , parce  qu’il$ 
veulent  bien  être  cachez  comme 
les  fondemens  font  cachez  en 
terre  , 3c  qu’ils  fubfiftent  éter- 
nellement. ' . 
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demeeps  vitiofus  fruâura  con-  On  dit  dans  l’Ecriture  , que  les 
furgat.  Ces  defauts  du  fonde- \ 


fondemens  de  la  terre , les  fou- 
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dcmens  dumopde  feront  ébran-’ 
lez  ; c’eft  à dire , que  les  Grands 
du  monde , fur  qui  il  femblc  que 
toute  la  terre  repofè  , feront 
ébranlez,  ou  en  renonçant  à leur 
vanité  , ou  eftant  enfin  faifîs 
de  trouble,  fit  menacez  d’une 
ruine. 

L'Ecriture  dit  ailleurs  , que  les 
fondemens  du  monde  ont  été 
découverts  , c’eft  à dire,  nue  les 
Prophètes  qui  font  les  fonde- 
vnens  du  monde  nouveau  , onç 
été  découverts  par  l’Evangile  qui 
nous  les  a éclaircis. 

On  parle  auffi  dans  l’Ecriture  des 
fondemens  des  montagnes  5 
ce  qui  marque  les  cfperanccs 
des  hommes  fuperbes  , qui  font 
fondées  dans  les  chofcs  de  ce 
monde. 

Orçdit  auffi  de  l’Ecriture,  quel» 
lettre  eft  le  fondemerit  des  fens 
ipirituels  , & que  fi  on  la  negli- 
geoit , ce  feroit  vouloir  baftir  en 
l’air,  dit faint Bernard.  Subtrnfto 
fundamento , in  aëre  yetle  *difi- 
£nre  < videmttr , Il  faut  donc  tra- 
vailler d’abord  à établir  la  lettre, 
comme  écant  le  fondement  de 
tous  les  fens  Ipirituels  que  l’on  y 
donne.  ' 

TOXTAINZ.  Les  fontaines  & les 
autres  eaux  où  on  va  laver  tou- 
tes les  irnpuretez , figurent  l’E- 
glifè,  le  Baptefme , la  Pcnitence, 
& les  Sacremens  qui  font  fortis 
du  collé  de  J e s u s-C  H R 1 s r. 
Les  fontaines  figurent  auffi  les 
grands  Saints  > que  Diçub  félon 
je  langage  de  fEçrjture^  difpenfç 
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dans  un  certain  équilibré,  libr*- 
bat  fontes  *<juarum;  farce  qu’ils 
font  couler  dans  les  ames  les 
eaux  de  la  grâce,  félon  qu’il  plaie 
à Dieu  de  rcgler  leur  cours , & 
de  conduire  leurs  eaux  plutofl  en 
Un  endroit,  qu’en  un  autre.  C’eft 
en  ce  fens  que  l’Ecriture  parlant 
des  Samts  comme  de  fontaines 
publiques  d’où  les  eaux  coulent, 
dit  : Faites  couler  dehors  vos 
ea w.Deriventur  fontes  tui  forets, 
comme  d’une  Fontaine  qui  ne  ta- 
rit jamais. 

Saint  Jean  Climâque  dit , qu’en 
puif^nt  de  l’eau  pure  dans  une 
fontaine,  on  y puife  auffi  quel- 
quefois de  petits  infêéles  -,  & que 
nous  de  même  en  puifantcnDicu 
la  grâce  de  pratiquer  les  vertus , 
nous  y méfions  beaucoup  d’im-. 
perfections.  > 

FORCE.  Les  forces  du  corps  figu- 
rent les  forces  de  l’ame:  furquoi 
les  Saint  5 Pères  donnent  çes 
deux  aris.  Le  premier  eft,  que 
comme  les  forces  du  corps  s’af- 
fpibliflcnt  par  la  continuité  de 
l’aélion , 8f.  ont  befoin  d’étre  ré- 
parées , de  même  les  forces  de 
famé  ont  befoin  d’étre  reparées 
par  la  pricre.  L’autre  avis  eft , que 
l’on  prenne  garde  de  ne  pas  per- 
dre fes  forces  en  vain  : ce  qui  re- 
garde les  Pafteurs  qui  neconver- 
tiffent  perfonne,  parçcquepcut- 
étrelacharitc  qu’ils  ontpour  le* 
âmes  n’eft  pas  affez  mélée  de 
prudençe  , & qu’en  travaillant 
beaucoup  à l’extcricur , ils  n’ont 
pas  foin  de  conduire  affcz  leurs; 
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travaux  par  la  lumière  de  l’Efprit , Dieu,  & qui  apprift  aux  hom- 
4e  Dieu.  Ainfi&les  Payeurs  ve-  j mes  i4olatrcs  lavoyc  pour  alier 
ritablcmcnt  appeliez , &:  les  au-j  à luy. 

très  qui  n’ont  pas  pcfé  allez  fage-ILcs  forefts  marquent  auflîles  mé- 
jnent  leur  entrée  dans  ces  redou-|  chans,àcaufede!eurftcrilitc. 
tables  emplois,  ont  les  uns  & les  Uaeforcft  qu'on  abbar , cft  dans 
autres  une  importante  infini-  le  fille  de  l'Ecriture  , l’image 
ébiondans  ces  deux  avis.  d'un  grand  Eftat, ou  d’une  gran- 

Saint  Auguftin  expliquant  cet  en-  de  ville  , ou  d’un  temple  magni- 
droit  des  Plèaumer:  Je  vous  re-  fique  que  l’on  détruit, 
fervetai  toute  ma  force,  Fortifie-  En  un  autre  fens,  les  forefts  où 
dinem  meam  *d  te  cujiediam:  font  les  cerfs,  marquent  les  Ecri- 

dit  que  toute  la  force  duChrêtien  turcs  faintes  où  les  âmes  faintes 
cft  fon  amour,  & qu’à  l'exemple  fe  retirent  pour  y trouver  de  pa- 
dc  David,  il  doit  conlerver  pour  fturages.  Habent  tlU  fylvAfsr- 
Dieu  tout  l'amour  de  fon  cœur,  vos  fms  , dit  faint  Auguftin, 
Ans  perdre  inutilement  fa  force  recipientes  ft  in  e*s,  & refumen - 
en  aimant  le*  créatures.  tes,  0>  ambulantes  , & pafeen- 

Les  hommes  forts  doivent  nous  tes , & rtcumbentts^rHtnman- 
hirefouvcnirdeccfort  armé  qui  tes.  Et  quand  l'Ecriture  dit  que 
cft  lî  à craindre  , & que  nulle  Dieu  découvre  une  foreft  qui 
puifiànce  que  celle  de  J asus-  eftoit  èpaifle,  Revelnbit  condese- 
Chkist  ,nc  peut  furmonter.  f» , cela  doit  s’entendre  de  l’ob- 
Sainc  Climaquedit,  que  des  for-!  fourné  de  l’Ecriture  , lorsque 
ces  ou  des  trouppes  partagées 1 Dieu  découvre  les  figures,  & 
font  affaiblies,  & qu’il  eu  eftainfi  qu’il  dévoile  fes  ombres, 
de  ceux  qui  fc  partagent  entre  On  craint  les  forefts  quand  on  y 
Dieu  & le  monde.  ] paflê  , fur  tout  quand  on  fiait 

FOREST.  Saint  Auguftin  dit,  qu’à- 1 qu'il  y a des  voleurs;  on  eft  dans 
vant  la  naiflance  de  Jssus-  l'attention&  la  vigilance,  & on 
C h r r s t , toute  la  terre  eftoit ; n’cft  point  fans  frayeur  tant  que 
comme  une  foreft,  où  les  hom-  j ce  paflagedurc.  C'cft  la  figure  de 
mes  adorant  les  démoos  , paif-  la  vigilance  & de  la  frayeur  avec 
foient  en  quelque  forte  les  pour-  laquelle  nous  devrions  pàfter 
ccaux.commcl'Evangilelemar-  cette  vie  , ou  nous  fçavons  que 
que  de  l'enfant  prodigue  lors  nous  fommes  continuellement 
qu'il  eut  quitté  fon  Pere.  Perfon-  j afitegez  de  légions  d’efprirsinvi- 
ne  ne  pafloit  dans  ce  delcrt,  c’cft  fiblcs  , comme  d'autant  de  vo- 
à dire,  qu’il  n’y  avoir  point  de  leurs  qui  vc, lient  continuclle- 
dc  Prophète  qui  éclajraft  les  peu-  ment  pournous  perdre, 
çlts  de  la  terre  de  la  lumière  de  FORGE,  Saint  Auguftin  nous  pto. 
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pôle  une  forge  comme  une  éco- 
le où  Icscfprits  téméraires  doi- 
vent apprendre  à eftre  un  peu 
plus  retenus.  Qu’un  homme  fage 
entre  dans  une  forge,  dit  ce  Pc- 
re , il  n’y  trouve  rien  à redire. 
Ilfuppofcquc  les  marteaux  .les 
enclumes  , les  foufflets  y ont 
leur  ufage.Un  ignorant  au  con- 
traire qui  ne  flair  pas  l’ufagedcs 
choies , y blalme  tout  ce  qu'il  y 
voit.  Que  cet  exemple  , dit 
ce  Pere,nous  apprenne  à ne  rien 
reprendre  dans  la  nature  , com- 
me les  feux,  Jagrcflc , la  neige, 
les  tempeftes  , & les  tourbil- 
lons. Rien  ne  le  fait  au  hazard. 

Les  Peres  dilènt  encore,  qu’un 
forgeron  qui  (voudroit  prendre 
un  fer  ardent  fans  tenailles,  lc- 
roitfou.  Cependant  c’eft  ce  que 
font  nos  Sages  & nos  Philolb- 
phes,  qui  fans  lafoy  voudroient 
Ravoir  les  veritez  les  plus  rele- 
vées. Us  fe  fervent  de  la  raifon 
naturelle  , comme  ce  forgeron 
fe  1ère  de  lès  mains.  Mais  dans 
le  fond  les  uns  & l’autre  font 
foux. 

FORNICATION.  Ce  crime  qui 
fait  horreur  aux  perfonnes  hon- 
neftes  3cchalîes,eft  l’image  d’un 
autre  crime  plus  invifiblequi  ne 
blefle  pas  tant  les  lens,  & où 
bien  des  perfonnes  tombent  fans 
même  qu’ils  s'en  apperçoivent. 
Car  il  figure  la  fornication  fpiri- 
tuclleoù  nous  tombons  en  com- 
mettant quelque  péché  que  ce 
foit , parce  que  l’ame  en  le  com- 
mettant abandonne  Dieu  foa 
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vîa y époux  , pour  fe  profiùuçr 
au  démon. 

La  fornication  fpirituelle  cft  une 
chofe  oppoféeau  chafte  amour. 
Ainfi  pour  n’y  pas  tomber,  il 
faut  aimer  un  époux  divin  , & 
n’attendre  pointdc  luydes  biens 
temporels,  mais  louhaitter  feu- 
lement d’étreaiméde  luy.Aimet 
Dieu  pour  Dieu  même. 
FORTERESSE.  Ce  mot  fe  prend 
divcrlèmcnt.  Dieu  a les  fiennes, 
le  demonaaulfi  les  fiennes. Ainfi 
ce  mot  marque  des  perfonnes 
piaillantes  ou  dans  le  bien,  ou 
dans  le  mal.  Saine  Auguftincn 
parlant  de  Vi&orin.dont  le  dé- 
mon s'eftoit  fervi  pour  perdre 
bien  du  monde  , dit  qu’il  luy 
ctoit  comme  une  fortcrelTe  , & 
un  retranchement  invincible  où 

il  s’étoit  retiré  ,& que  falangue 
cftoit  comme  une  cpée  perçante 
dont  il  s’eftoit  fervi  pour  perdre 
malheurcufcmcHt  les  hommes. 
Viftorini  pcclus  tamquam  inex- 
pugnabile  reccptaculum  diabo- 
lus  obtinuerat.  Vittorini  lingua 
tamquam  ttlo  grandi  & acuto 
multos  peremerat. 

Caflica  dit  de  même  des  orgueil- 
leux que  leur  orgueil  cft  comme 
un  tyran  qui  s’eft  emparé  de  leurs 
vertus&dclcuramc.oùil  letient 
comme  dans  une  forterefle  impe- 
nctrabledont  ils’cft  rendu  mai- 
ftre , & d’où  il  foudroie  enfuite 
toutela  ville.  Subltmijfîma  arce 
capta  virtutum  , univerfam 
funditus  civitatem  diruit. 
Maisjcmcfmc  auteur  comparant 
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une  ame  fainte  à une  forterefïê 
bien  munie  , Hit  pour  nous  ex- 
horter à la  vigilance  , que  ce 
fèroit  en  vain  que  toute  une  for- 
terefl'c  {croit  bien  gardée,  fi  on 
laiiloïc  quelque  petite  porte  de 
derrière  ouverte  par  où  les  enne- 
mis y pufient  entrer.  QjTil  en 
cft  de  meme  de  noftre  ame,  fi 
noftre  vigilance  n'eft  univcrfel- 
Ie.  QiTiinporte  que  le  démon  y 
entre  par  les  portes  toutes  ou- 
vertes , ou  par  uuc  vafte  brecbe 
des  murailles  , ou  par  quelque 
fecrettc  voyc  foutcrraine.  N'en 
eft-il  pas  toujours  maiftre  I Pt- 
fteruli  wtius  quAm'vit  parvijji- 
mt  prodttione  'vaftabttur.  Quid 
ditfert  Htrum  per  excclfa  mania 
& ampla  port  arum  fpatia , an 
per  cuniculi  anguiîi  latibula  bo- 
fiis  penetralibus  civitatis  irrepat. 
Cette  image  cft  effrayante , & 
condamne  la  moindre  entrée 
que  les  Chreftiens  donnent  au 
démon  , contre  les  fineffes  du- 
quel ils  ne  peuvent  allez  veil- 
ler. 

FORTIFICATIONS.  Une  Ville 
bien  fortifiée  au  dehors , mais 
quiadestraiftres  au  milieu  d’el- 
le,cft,  félon  faint  Chryfoftome 
l’image  de  nous  mefmes  quand 
les  dehors  font  en  paix  , & que 
nous  avons  une  guerre  intérieu- 
re. Vanité  de  la  folitude,  Inuti- 
lité de  la  rettaitte  ; à quoy  bon 
ce  calraecxterieur , quand  Tante 
fe  trahit  elle  mefme. 

FORTVNE.  Tout  le  monde  parle 
de  fortune  ,& chacun  pente  à la' 


FOR.  u? 

faire.  On  cherche  pour  cela  les 
états  du  monde  que  Ton  y croit 
les  plus  favorables,parce  que  les 
Rois  y choififtcnt  ordinairement 
ceux  qu'ils  élèvent  dans  les  em- 
plois importans.  C'eftpourquoy 
Ton  voit  que  ces  cftats  font  fort 
recherchez.  Il  y a de  même  dans 
TEglife  certains  cftats  favora- 
bles comme  pour  faire  fortune 
en  l'autre  monde.  Ce  font  ceux 
qui  devroient  eftrc  le  plus  re- 
cherchez. S’ils  ne  le  font  pas,c'eft 
que  Ton  n'a  point  de  toy.  Lafa- 
geftc  Chreftiennc  confiftc  avoir 
les  eftatsoù  Ton  te  fauve  plus  or- 
dinairement, oùl’onfc  peut  plus 
avancer , & où  il  cft  pins  rare  de 
fe  damner.  Elle  doit  éviter  au 
contraire  ceux  qui  font  peu  pro- 
pres à faire  fortune  , où  il  eft  ra- 
re de  fe  fauver  , & très  commun 
de  fe  perdre.  Ainfiun  Monaftere 
auftere doiteftre prefcréàun  re- 
lalché,  la  vie  de  la  retraitte  à la 
vie  du  monde;  la  vie  penitente 
& laborieulc  , à la  vie  commode 
& aifée , la  vie  obfcure  à la  -vie 
d'éclat.  Voila  à quoy  la  véritable 
{àgefle  devroit  porter  ceux  qui 
penfenti  faire  fortune  dans  l’au- 
tre monde. 

FOSSE.  On  creufoit  des  fofles  au- 
trefois lors  qu’on  vouloit  tendre 
des  piégés  à lès  ennemis.  C’cft 
une  figure  qui  reprefente  au  vray 
les  injuftes.qui  trompent  les  au- 
tres dans  des  chofes  qui  regar- 
dent la  terre.  Car  il  faut  creu- 
fer  la  terre  pour  ouvrir  aiafi  une 
folle.  ‘-h  *: 


I 


34*  F O S. 

Saint  Auguftin  dit,  quelafofTeoù 
tombent  les  médians  , cft  leur 
félicité  même  > comme  au  con- 
traire, l’humtl  iation  des  humbles 
tft  leur  élévation.  Cette  vérité 
qui  n’eft  vifiblc  qu'aux  yeux  de 
lafoy,  portoit  faint  Auguftin  à 
exhorter  fouvent  Ton  peuple  à 
garder  la  patience  envers  les  mé- 
chans  qui  eftoient  comblez  de 
bonheur.  Attendez  , leur  dit -il , 
mes  freres  J attendez  : On  crcu- 
fc  la  fbfl’e  au  pecheur , & vous  le 
voulez  déjà  enterrer  ? Ne  vous 
baftez  pas  de  l’y  jettcr.Confervez 

- la  douceur,  ayez  en  plutôt  com- 
paffion. 

Le  même  Pere  dit  que  l,es  foffes, 
ou  les  lieux  creufez,  font  la  figu- 
re de  la  crainte,  & des  effets  d’u- 
ne lâche  timidité. 

TOVDRES.  Ce  mot  te  prend  en 
differens  fens  , félon  que  l’on 
confidere  dans  les  foudres  ou 
leur  éclat , ou  leurs  effets  fune- 
ftes.En  n’y  confidcrant  que  l’é- 
clat , faint  Auguftin  dit  qu’ils 
marquent  les  miracles  dont  Dieu 
frappe  les  yeux  des  hommes.  En 
y confidcrant  les  effets  funeftes , 
iaint  Grégoire  dit  qu’ils  mar- 
quent les  terribles  jugemens  de 
Dieu , & particulièrement  le  der- 
nier dont  l’arreft  fera  comme 
un  coup  de  foudre  qui  brûlera 
pour  jamais  les  malheureux  fur 
qui  il  fera  lancé.  Extremi  judkii 

- fententie.  fulmina  vecantur,quia 
tes  quos  friant , w perpétuant  in- 

■ tendant.  */.  . 

X*c  mot  de  foudre  fe  prend  auffi 
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pour  quelque  oppreffion  écla- 
tante des  riches  à l’égard  des 
pauvres. 

FOVET.  Saint  Auguftin  parle  de 
ce  mot,  &il  ledit  en  parlant  de 
luy  mefmc;  qu’il  marque  les  re- 
mords cuifans  , & les  reproches 
terribles  qu’un  pechcur  fe  fait  à 
luy-mémc  en  fe  reprefentant  fi 
mauvaife  vie.  Quibus  fententia- 
rum  verberibus  non  flagellavi 
animant  meam  ? InHabas  in  oc- 
cultis  mois  feï/era  mifericordia 
flagella  ingeminans  timoris&pu- 
doris. 

FOVET  de  cordes.  V.  Cordes.  C'cft 
de  quoy  Jésus-Christ  fe 
fervit  pourchafTcr  les  vendeurs 
du  temple  > & comme  remar- 
quent faint  Jcrofinc  & les  autres 
Pères , nous  devons  bien  loin  de 
craindre,  fouhaitter  mefme  que 
Jssus-CHrist  vienne  le  foùct  à 
la  main  pourpurificr  fôn  temple 
dans  nous  , en  rejettant  ce  qui 
deplaifti  Ces  yeux.  Heureux  le 
ferviteur  , s’écrie  Tertullien, 
que  fon  maiftre  s’applique  à châ- 
tier,contre  qui  il  veut  bien  pren- 
dre la  peine  de  fe  mettre  en  co- 
lère , 8c  qu’il  ne  trompe  point  en 
dilfimulant  fes  fautes  fans  l’eu 
reprendre.  O beatum  ilium  fer- 
vum  eu  jus  emendationi  Dominas 
inftat , eut  dignatur  itafei,  quem 
admonendi  difflmulatione  non 
decipit.  M^is  nous  devons  nous 
mefmes , à l’imitation  de  Jésus- 
Christ  , prendre  Je  foit«  en 
main,  8c  chaffer  de  noftrc  amç 
tout  ce  qui  eu  déshonoré  la  pu-> 
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rtté.  Le  follet  cft  un  chxftiment 
dont  on  l"e  lêrt  à l'égard  des  en- 
claves & de$  perfonnes  viles. 
Nous  devons  donc  reconno.fttc 
combien  nous  nous  deshonorons 
nous  inclines  en  laillant  entrer 
dans  noftrc  cœur  toutes  les  pen- 
féesqui  (croient  indignes  de  la 
fa  nteté  d'une  ame  confacréc  à 
Dieu  , fie  qui  doit  luy  appartenir 
toute  entière.  C’cft  dans  cette 
humiliation  profonde  que  nous 
devons  nous  animer  contre  nous, 
pour  rejetter  de  nous  les  defirs 
& les  penfees  des  chofe*  du 
monde,  & tout  ce  que  faim  Paul 
entend  fous  le  nom  de  défi rs  fie- 
tulters , éloignant  cela  non  com- 
me  quelque  choie  de  grand, mais 
comme  des  délits  indignes  de 
nous  , fie  aufquels  nous  ne  pou- 
vons nous  attacher  que  par  une 
badefle  de  cœur,  & un  aviiiflc- 
ment  de  la  grandeurà  laquelle 
nous  fommes  appeliez  tant  par 
noftrc  vocation  au  Chriftianif- 
me  , que  par  noftrc  nature  me- 
me. Tout  ce  qui  n’eft  point  rap- 
porté à Dieu,  eft indigne  de  U 
fainteté  de  noftrc  ame. 

Toute  l’Ecriture  eft  pleine  d’en- 
droits oùDieu  témoigne  ufer  du 
foüet  envers  les  hommes  , com- 
me un  Perc  envers  fes  enfans.  Il 
frappe  de  verges,  dit  le  Sage, 
tous  ceux  qu’il  reçoit  au  nombre 
de  fes  enfans  , Flagellât  autem 
cmnem  filtum  quem  recipit  , & 
jufqu'à  Ion  Fils  unique  mcfinc, 
dit  famt  Anguftin  , qui  a cfté 

faut  péché  à U yerieç  * mais  non 

■ — •- 
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pas  fanschalbmenc.  Sineptccate , 
fed  ne*  fint  flagelle.  C’cft  pour- 
quoi quelque  douleur  que  caufc 
ce  chaftimeut  , il  porte  nean- 
moins fa  confoianon  avec  fojr, 
en  voyant  que  par  là  on  a la  con- 
fiance d’étre  le  fiis  d'un  tel  Pere , 
Sub  flagelle  plora  -tfub  manu  Pa- 
trisplora.  Mais  nous  reflembions 
aux  petits enfau s que  l'on  fouet- 
te, qui  ne  font  occuper  que  du 
mal  qu'ils  feutent  quand  on  ics 
chsftie , qui  ne  s'affligent  pas  de 
la  caufe  pour  laquelle  on  les 
chaftie.  C'cft-là  i'eftat  où  font 
réduits  tous  les  hommes.  Iis  ose 
de  la  douleur  des  maux  donc 
Dieu  les  chaftie,  3c  ils  n’enonc 
pas  d’avoir  commis  les  péchez 
qui  ont  attiré  ces  chaftuncas. 
Flagella  fita  dolent  hommes,  qua- 
rt flage liant  ur  non  de  lent. 

On  haït  deux  choies  dans  ics  en- 
fans qu'on  chaftie,  Jcndurcidc- 
ment  aux  coups  : ou  Ja  trop 
grande  Icnfibilicé  qui  lesfait  trop 
murmurer.  Voilà  les  deux  écueils 
ue  nous  devons  appréhender 
ans  les  chaftunens  de  Dieu.  It 
ne  les  faut  pas  mepn  1er  comme 
fionne  les  fentoit  pas:  Il  ne  faut 
pasauffi  s'emporter  contre  Dieu 
qui  nous  chaftie,  parce  qu’on  cft 
trop  fcnfible  aux  coups  qu’il  nous 
donne.  Ne  quafi  dolorem  no m 
fentiem  flagella  fpernat , nee  rur- 
fum  ultra  modum  dolorem  fin- 
tiens  contra  juditium  flagellantit 
enfantas.  Percuflifli  eos  nec  dolae - 
runt , attrivifti  tôt  ©•  remçrtmt 
ateiptrt  jifcÿlinat»'. 
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JOVLER  aux  pieds.  Nous  enten 
dons  fouvcnt  ce  mot  dans  le 
inonde,  pour  marquer  les  trai- 
temcns  les  plus  outrageansj 
mais  nous  devons  penfer  à nous 
mefmcsdans  ces  rencontres.Car 
il  faut  que  nous  (oyons  comme 
foulez  aux  pi  eds , ou  de  Dieu , 
ou  du  démon.  Dieu  foule  aux 
pieds  fes  ennemis  en  deux  ma- 
nières ; ou  en  renverfant  leur 
orgueil  par  une  humilité  profon- 
de lors  qu’ils  fc  con reniflent, 
ou  en  les  précipitant  au  fond  de 
l’enfer  ,&  les  y pourfuivant  fans 
Celle  par  fa  juftice.  Il  les  foule 
encore  aux  pieds,  dit  le  même 
faint  Auguftin  , en  permettant 
que  les  hommes  les  traittent 
mal , comme  un  Pece  en  colcre 
permet  qu’un  ferviteur  frappe 
fon  enfant.  Impofuijli  htmines 
fitper  c api  la  noftra. 

Saint  Grégoire  dit  au  contraire  du 
démon  , qu'il  nous  foule  aux 
pieds  quand  nous  (occombons 
à fes  artifices,  & que  nous  ne 
refilions  pointa  lès  tentations. 
Car  avec  quelque  violence  qu'il 
nous  attaque,  fi  nous  avons  allez 
de  cou  rage  pourneluy  ceder  pas, 
on  ne  peut  dire  qu'il  nous  ait 
foulez  aux  pieds.  Il  faut  avoir  le 
deflous  pour  eftrc  ainfi  foulé. 
Calcari  non  poteft  ni  fs  infer  ior. 
TOVLONS.  Saint  Auguftin  confi- 
deroit  les  foulons  comme  la  fî- 

Sure  d'une  grande  choie.  Ils  éten- 
ent,  dit-il,  les  habits  en  croix 
en  quelque  forte,  li  l’on  peut 
«fer  de  ce  terme  j afin  de  leur 
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ofter  leurs  mauvais  plis.  C’cftcc 
que  Jesus-Christ,  comme 
un  divin  Foulon  , a fait  à fon 
Eglifeà  la  Croix, où  il  l’a  rendue 
fans  tachc,fans  plis  &c  fans  rides. 
Sine  macula  & ruga. 

Saint  Jean  Climaque  dit  , que  les 
Religions  font  comme  une  fou- 
leric  làlutaire,où  l’on  Ce  dépouil- 
le de  lès  habitudes  vitieufes  ; on 
s'applatit , on  s’étend,  on  fe  pu- 
rifie de  toutes  fes  taches  par  les 
humiliations.  On  dit  d’ordinai- 
re, comme  remarque  ce  Perc: 
J'ay  bien  lavé  la  telle  à cet  hom- 
me, lors  qu’on  l’a  humilié  par 
quelque  forte  reprimende. 
FOVINE.  Les  fouines  , qui  font 
des  animaux  fins  comme  les  re- 
nards &autrcs  femblables,  font, 
lèlon  faint  Bernard,  la  figure  des 
tentations  fines  du  démon  qui  fc 
déguife  , & qui  tache  de  nous 
pcrlùader  le  mal  fous  l’apparcn- 
cc  du  bien,  comme  par  exemple  , 
dit  ce  Pere  , vouloir  quitter  la 
retraite  pour  aller  lèrvir  & 
pour  eftrc  utile  à fes  parcnsjvou- 
loirpielcher,  & ne  pas  , comme 
on  dit,  cacher  le  talent  en  terre. 
Cés  penfées  & autres  femblables 
. font  dauecrculcs  , & comme  des 
fouines  a appréhender,  à caufe 
de  leurlubrilité  & de  leur  finefiè. 
Aftatum  genus  animait  s promp- 
. tumquead  nocendum  , in  occulte 
congruentijjime  defgnat  fubtilif- 
fima  quidam  vitia  fpeciepalliata 
virtutum.  Citera  vitia  quafi 
corpultntia  fui  manifefta  fe  prê- 
tent. Hoc  genus  pro  Juifubtilitate 
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bxtid facile  agnojci  , ideo  me  f«- 
•veri  potefl. 

FOVLE.  Prejfe.  Rienn'eft  plus  in. 
commode  que  de  Ce  voir  prertc 
dans  une  foule,  & Jes  pcrfbnncs 
fâgcjles  évitent.  C'eft  l’eftat  ou 
J'on  peut  Ce  figurer  J a s u s- 
Christ  dans  l'Eglifc  , où  on 
peut  luy  dire  encore  Tmbi  com- 
pnmuntte.  Toutes  les  per/bnnes 
charnelles  le  prefTenr,  & ils  l’in- 
commodent, qaoy  qu’en  effet 
ils  ne  le  touchent  pas.  Ils  remplit 
lent  les  Eglilcs , y caufcnt  du 
trouble  : mais  J»sus-Christ  ne 
voit  rien  en  eux  qui  luy  plaiic. 
Us  font  l’objet  de  la  patience, 
& non  de  là  complaifance  & de 
Ion  amour.  Il  les  fouffirc  nean- 
moins pour  le  bien  de  fes  élus  , 
& nous  apprend  i fbuffrir. 
TOVR. Un  four  ardent  eft,  félon 
l’Ecriture,  la  figure  d’une  ame 
embrazée  au  dedans  d’elle-mé- 
me  par  le  témoignage  que  fon 
impiété  porte  contre-elle.  Vents 
ces  Ht  clibanum  ignis. 

Le  Four  eft  auffi  la  figure  de 
l'enfer.  Les  médians  y brûle- 
ront & au  dedans  8c  au  de- 
hors. 

Un  Four  ardent  eft  l’image  de 
quelque  palfion  ardente  des  mé- 
dians. 

Un  Four  eft  toûjoars  fufccptiblc 
du  feu  , comme  l’ame  des  mé- 
dians eft  toujours  fufceprible 
des  pallions.  Il  faut  peu  de  bois 
pour  tout  embrazer  Après  qu’on 
a mis  le  pain  dans  le  four , on  va 
dormir  ; de  raefine  , diftnt  les 

/Ç* . * * 
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, Peres , après  que  le  démon  aex- 
| cité  les  partions  dans  l’amc  , il  fc 
retire. 

FOVRMI.  C’eft  Dieu  luy-mcfme 
qui  nous  renvoyé  à la  fourmi 
pour  nous  infttuirc  de  noftre  de- 
voir par  fon  exemple;  Vadead 
fermic*m,  S piger.  Ainfic’eft  par- 
ticulièrement pour  confondre 
les  pardieux  que  Dieu  • donné 
à ce  petit  animal  l’inftind  qu’il 
a.  C’eft  pourquoy  faint  Aoguftm 
dit,  que  la  fourmi  eft  propre- 
ment l’image  des  âmes  fonces 
qui  travaillent  pendant  l’Efté  à 
recueillir  la  parole  de  Dieu,  afiu 
de  s’en  fbutenirdansl’Hyver  de 
l'affliétion.  La  fourmi  referv© 
dans  les  petits  magazins  tout  ce 
, qu’elle  peut  trouver  de  bon  j 
comme  une  ame  fàiote  refèrve 
en  fon  c«eur  tout  ce  qu’elle  en- 
tend d’uùle  pour  fon  falut.  L’hy- 
veron  croit  la  fourmi  nul  heu - 
reufe  ; mais  on  ne  fçait  pas  com- 
bien elle  le  parte  doucement.  On 
voit  de  même  un  Chrcftien  ma- 
lade & affligé  i on  le  plaint,mais 
on  ne  voit  rien  des  coafolations 
intérieures  qu’il  reflfent  au  fond 
de  fon  cceur.  au  Heu  que  ceux  qui 
ne  font  pas  du  nombre  de  ces  fa- 
ges  fourmis  Ce  trouvent  malheu- 
reux alors,  ne  pouvant  »y  lire , 
ny  écouter  rien  qui  leur  fêrve 
pour  leur  édification.  Le  mcfinc 
faint  Auguftin  ajoûte , que  les 
petits  fentiers  des  fourmis , 8c 
ce  chemin  frayé  & battu , où 
on  les  voit  toujours  marcher  , 
font  encore  en  cela  la  figure  des 


4 


jfi  J FOU. 
âmes  (àintes  qu’on  voit  conti- 
nuellement aller  de  chex  elles  à 
l’Eglifè , & de  l’Eglifc  chez  el- 
les. 

Mais  faim  Chryfoftomc  parlant 
avec  force  à Ion  ordinaire  > con-- 
trc  Jcs  avares  , les  reprend  de  ce  J 
qu'ils  abufent , comme  ils  font, 
de  l’exemple  de  la  fourmi  , 
qu’ils  l'imitent  fi  mal.Nous  corn-  - 
parant  avec  les  âmes  faintec , 
dit  ce  Perc,  nous  ne  femmes  quej 
des  fourmis , n’eftant  attentifs | 
comme  elles  qu’à  ce  qui  regarde 
Jccorps.Encorc  y a t'Uune  gran- 
de différence  entre  nous  & elles. 
Elles  ne  veulent  que  le  ncccflài- 
re , & nous  voulons  le  fuperflu. 
Elles  ama fient  ce  neccflaire  in- 
nocemment fans  faire  tort  à per- 
fonne  j nous  au  contraire  nous 
faifons  mille  violences > &nous 
femmes  en  cela  non  des  fourmis, 
mais  des  loups  & des  lions , & pis 
meme  J puifque  c’eft  la  nature 
qui  apprend  aces  animaux  à vi- 
vre de  ce  qu’ils  ravifient , au  lieu 
que  nous  après  avoir  receu  de 

; Dieu  le  don  de  la  raifon , nous 
fommes  plus  cruels  que  les  be- 
lles mcfmcsles  plus  cruelles. 

L’aélivité  des  foui  mis»  qui  font  & 
refont  cent  tours  j qui  moment 
& defeendent  à un  arbre  par  des 
mouvemens  continuels  3c  peu1 

. réglez , ont  paru  aux  perfonnes' 
(pirituelles,  l’image  des  hommes 
qui  eilanc  fans  folidité,  &ne  fe 
conduifant  pas  par  des  principes 
ftables.errent  çà  & là  comme  des 
vagabonds,  pour  chercher  àfc 
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rendre  heureux  par  des  efforts 
qui  feront  toujours  inutiles  tant 
qu'ils  ne  fe  fixeront  point  en 
Dieu. 

FOVRNAISE.  Une  fournaife  bien 
enflammée  eft , fêlonl  Ecriture , 
une  image  de  l’enfer:  In  cami - 
num  ignis.  Elle  eft  une  figure  du 
jugement  dernier  , où  la  paille 
fera  brûlée. 

Fournaife  auffi  s’entend  en  bonne 
part  du  feu  du  S-  Efprit , qui  oft; 
une  fournaife  de  feu. 

Saint  Chryfoftome  dit  , que  la 
pauvreté  eft  une  fournaife  péni- 
ble 8 c purifiante  àla  vérité , mais 
que  neanmoins  on  ne  doit  pas 
appréhender,  en  la  comparant  à 
la  fournaife  du  Roy  Nabuchodo- 
nofor.  Comme  les  Anges  vinrent 
alors  rafraîchir  les  trois  jeunes 
hommes  qui  y eftoient , les  bons 
font  maintenant  la  même  chofc 
à l'égard  des  pauvres  , parleurs 
aumônes  : Ils  font  comme  des 
Anges  vifiblej  qui  vont  les  con- 
folcr  dans  cette  fournaife. 

Le  même  Pere  compare  à une 
fournaife  ardente  , les  paroles 
enflammées  des  Saints. 

Saint  Auguftin  dit,  que  les  louan- 
ges que  les  hommes  nous  don- 
nent,font  à nôtre  égard,  ce  qu’eft 
la  fournaife  à l’égard  de  l’or 
qu’elle  éprouve.  Quotidimafor* 
nxx  noftr » tft  humxnx  lingua. 
La  fournaife  de  Babyîonc  eftoiç 
| l’image  du  dernier  embraze- 

j ment,  où  les  éleus  figurez  pat  les 

: trois  jeunes  hommes  , parce 
' qu’ils  feront  marquez  au  Nom 
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Je  h Sainte  Trinité,  fubfifteronc 
dans  les  feux.  S.  Au*. 

O 

FRA  TEVRS  de  nuit , qui  arrivent 
qnclqucfois , Se  dont  l'Ecriture 
parle , font , félon  les  Pcres  , une 
figure  des  péchez  d'ignorance. 
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Saint  Grégoire  dit,  que  Dieu  mec 
nn  frain  à la  bouche  de  tes  Pré- 
dicateurs Se  de  fes  Miniflres, 
quand  par  une  terrible  colereluc 
les  peuples,  il  Icurcommandede 
fc  taire  .Fran/sm  fofuitin  osmtum . 


l'Ecriture.  Dieu 


nous  dit  par. 
Ifaïe:  Je  vous  rccicndray  avec  un 
frain  , de  peur  que  vous  ne  pc-j 
rilliez.  Avant  noftre  couverfion 
nous  fbmnies  comme  des  chc-j 
vaux  indomptez  , &cn  cetcftar 
d'autant  plus  malheureux  que, 
nous  y femmes  plus  libres.  Nô-  ; 
tre  liberté  n’eft  proprement 
qu’un  libertinage,  qui  nous  fait] 
luivre  l’emportement  de  nos; 
pallions.  Mais  Dieu  nous  fait 
une  heureufe  violence  pour  nous 
afiujetttr  à luy. 

Nous  prions  Dieu  de  mettre  un 
fra:nànoflte  langue  pour  le  re- 
glement de  nos  paroles  j nous  le 
devons  prier  de  mcfine  d’en  met- 
tre un  à noftre  bouche  pour  le 
règlement  du  manger .Frœnigut- 
turis,  dit  faint  Auguftin.  Si  l’on 
avoit  cette  règle  fi  làiutc  Se  fi  ju- 
fte  , bien  affermie  dans  le  cœur, 
on  ne  vetroit  pas  dans  les  râbles 
des  Chreftiens  tapt  de  dciicatcf- 
fes  , ny  des  viandes  préparées 
avec  un  art  fi  étudié , qui  bieD 
loin  de  nous  aider  à tenir  la  bri- 
de ferme  à noftre  bouche , nous 
font  au  contraire  comme  des  ef- 
perons  qui  nous  forcent  déman- 
ger plus  quenous  l’aurions  vou- 
lu , & beaucoup  au  déla  du  ue- 
ceflaiie. 


FRAIN.  Ce  mot  cft  ordinaire  dans  FRANGE.  La  frange  cft  un  orne- 
ment que  l’on  mer  au  bas  de* 
h-bits.  E.le  cft  , félon  les  Pcres 
en  parlant  de  la  fi  ange  de  la  robe 
dejESUs  Christ,  la  figure  des 
derniers  de  ceux  qui  luy  appar- 
tiennent , & qui  iuy  compolcuc 
comme  un  vertement.  Toucher 
cette  frange  , comme  fie  autre- 
foiscctte  malade  du  flux  de  fang 
dans  l'Evangile  , c'eft  confidc- 
rer,  Se  aimer  avec  des  fentimens 
de  foy  & de  charité,  les  derniers 
des  fcrviccurs  de  Jésus-Christ. 
FRERES-  Saurs.  Rien  n’eft  plus 
ordinaire  que  de  voir  des  frères 
& des  focurs  dans  le  monde.  Mais 
cela  nous  doit  faire  fouvenic 
qu’il  y a un  autre  ordre  dans  l'E- 
glife  où  l’on  oublie  Ion  propre 
fang,  pour  s’attacher  à cciuy  de 
Jesus-Christ  , qui  eft  le  JPere 
d’une  autre  race  Se  d’une  autre 
génération  , où  nous  devons 
trouver  noftre  joyc  Se  le  repos  de 
noftre  cœur , à aimer  ces  âmes 
qu’il  aime , Se  dans  lefquellcs  il 
a répandu  fon  amour  par  fon 
Efprir.  Ainfi , comme  die  faine 
Chryfoftometous  les  Chreftiens 
fout  frères  : mais  hclas,  ajoûte- 
t’il  , ce  n’eft  plus  maintenant 
qu’un  nom  en  l'air  ! Ceux-là  font 
frères  véritablement  , dit  faine 
Auguftin , qui  font  fcmblabies 
Z 
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de  vie,  & qui  s’aiment  les  uns  les 

autres. 

TRICHE.  Un  lieu  tout  inculte, 
toutdetert  ,eft  l’image  de  1 ame 
d’un  pecheur  où  il  ne  croift  nulle 
vertu , où  tout efttec8c altéré  des 
eaux  de  la  grâce.  Ainfiune  friche 
où  l'on  fait  enfuite  un  beau  jar- 
din , cft  l’image  de  ce  qui  fe  fait 

lors  que  Dieu  convertit  une  ame, 

& que  d’un  pecheur  il  fait  un 
grand  jufte.  On  aime  beaucoup 
davantage  une  terre  que  l’on  a 
ainfi  changée. CtlUy  qui  en  eft  le 
maiftre  a quelque  complaifance 
dans  fon  ouvrage  ; & le  fouvenir 
de  ces  ronces  & de  ces  épines  qui 
couvroient  auparavant  la  terre  , 
luy  fait  regarder  avec  plus  de  joie 
l'eftat  agréable  St  riant  où  il  l’a 
remife.  C’eft  ainfi  que  Jésus- 
Christ  nous  dit  qu’il  y aura 
plus  de  joye  dans  le  Ciel  pour 
un  pecheur  qui  fc  fera  con- 
verti , que  pour  un  jufte  qui 
fera  toujours  demeuré  ferme. 
AgùcoU  ilium  ampUm  terràm 
amat  , qm>  pofl  fpinas  ttberet 
fruges  profert -,  cjuam  eam  qu* 
ntimquam  fpinas  habuit  , ©• 
numquam  fertilem  mtfcm  pr'o- 
ducit.Sic  mnjus  de  ptetatore  coh' 
•uerfo  qttîüm  de  Jlante  jttfiogau- 
dium  fit  in  tdù. 

TROID.  Le  froid  du  corps  marque, 
félon  les  Pcres,  le  froid  de  l’amc. 
Tous  les  ans  le  ftoid  fuccedc 
au  chaud,  &le  chaud  au  froid. 
C’eft  une  figure  continuelle  de 
ce  qui  arrive  aux  âmes  , aulfi 
bien  que  dans  le  monde.  Elles  fc 
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tentent  quelquefois  abbaiflees 
vers  la  teirc  par  la  tiédeur  8c  la 
parefle , Sc  quelquefois  élevées 
vers  Dieu  par  la  chanté  & la  fer- 
veur de  leurs  defirs. 

Saint  Auguftin  remarque  , que 
comme  lorfque  l’on  a grand 
froid  & que  l’on  eft  tout  ge!c, 
on  ne  pcutdilfiper  Ion  froid  par 
foy-mcfmc,  8t  que  l’on  a befoi  n 
du  teu , nous  avons  de  mcfme 
befoin  de  la  chaleur  du  faint 
Efprit  pour  dilfiper  le  ftoid  de 
nos  âmes.  Cette  figure  eft  peut- 
eftrc  une  des  plus  tenfibles,  8c 
qui  nous  peut  mieux  faire  con- 
noiftre  la  neccflîté  que  nous 
avons  du  fccours  des  chaleurs  du 
faint  Efprit.  C’eft  l’eftat  où  Da- 
vid te  confidcroit  devant  Dieu: 
Tactus  fium  fient  uter  in  pruina. 
Quand  on  a bien  froid, dit  encore 
le  mefilie  Pefc  , on  dit  : Je  he  me 
tenspâs  de  froid.  On  cft  comme 
infcnfible  8c  ftupide.  L’orgueiL 
fait  là  mefine  chofe  dans  l’amc. 
Tout  ce  qüi  eft  inlènfiblc  eft 
froid. 

Le  froid  qui  fait  tomber  les  fleurs, 
eft  .félon  faint  Bcrnard.la  figure 
d’une  perfecutiôn  qui  fait  tom- 
ber ceux  qui  commcnçoient  à 
'tervir  Dieü- 

Saint  Auguftin  fait  encore  cette 
remarque  fur  le  froid.  Toüs  les 
ans , dit-il , lorfque  nous  tentons 
le  froid  , nous  difons  : Il  n’a  ja- 
mais fait  fi  froid.  Omni  antto  di- 
cimus  : Nttmquam  fecit  taie  fri- 
gns.  C’eft  , dit  ce  faint  Pcrc  , une 
grande  prcuye  de  la  mifere  de 
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cette  vie , qui  fait  voir  que  jamais 
onncs’cft  trouve  content  & heu- 
reux en  quelque  iiccie  que  l’on 
ait  vécu.  Nous  cft iraons  heureux 
les  temps  de  nos  Pères , parce  que 
nous  ne  Tentons  pas  leurs  maux  -, 
les  peines  de  noftre  ficelé  nous 
paroifTcnt  toujours  les  plus  gran- 
des , parce  que  le  prefent  nous 
réveille  davantage.  Nullis  homi- 
nibusdies  placuerunt  quos  viven- 
do  egerunt  ,/td  pofleris  placent 
dits  major um.  Son  fentiunt,  ideo 
placent.  Quod  tntm  praftns  eft  , 
acrem  habet  fenfam.  Mitiges  ei  à 
diebus  malts. 

Quand  on  aeu  long- temps  froid, 
on  a peine  à s'échauffer  j de  me- 
me on  a peine  à revenir  du  froid 
du  pechc  > il  faut  du  temps  pour 
pouvoir  reprendre  l’habitude  de 
pouvoir  faircfacileincnt  le  bien. 
Un  homme  faifi  de  froid  n’agit 
plusj-lcnidrne  une  amcfaificde 
froid  n'a  plus  aucune  a&ion  , & 
elle  demeurera  toujours  dans 
cette  inaction  fans  un  fccours 
étranger. 

On  cherche  à fcchauffer  pendant 
le  froid,  & on  achette  pour  ce 
fuict  du  bois  avec  beaucoup  de 
dépenfe.  Mais  une  petfoune  qui 
aurait  fa  maifon  pleine  de  bois, 
qu’il  y auroit  fait  venir  de  loin 
avec  frais , & qui  mourroit  de 
froid  parce  qu’il  n’auroitpas  foin 
de  l’allumer,  feroit  la  figure  d'un 
homme  qui  ayant  leu  ou  entendu 
beaucoup  de  chofès  tres-édifian- 
tes  & tres-propres  à luy  échau- 

• fer  le  cœur,  en  dcmeurcroic  là 
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fins  avoir  foin  de  prier  Dieu  de 
luy  faire  la  grâce  den  concevoir 
une  ferveur  nouvelle  dans  Ton 
fcrvice.  Car  toutes  les  conuoif- 
fances&  toutes  les  veniez , fans 
lelècoursdc  Dieu,  ne  font  que 
nuifiblcsj  & ceux  qui  leslifenc 
ou  les  entendent  humainement 
3c  fans  application  , demeurent 
toujours  dans  le  froid. 

FRO.&DF.  La  fronde  a paru  à fâinc 
Grcgroire,  une  figure  de  l’Egli- 
fc.cn  ce  qu'elle  faitfortir  de  Ion 
feindeshommesqui  ont  la  fer- 
meté delà  pierre  , & qu’elle  les 
lance  bien  loin  pour  frapper  fes 
ennemis,  ea  quoy  David  fut  au- 
trefois la  figure  dans  Cou  com- 
bat contre  Goliat.  Mais  la  fron- 
de ne  faitfortir  ces  pierres  qu'a- 
pres  quelque  agitation,  3c  lors 
qu’on  l’a  un  peu  tournée; l’Egli- 
fc  dcmcfmcne  fait  paroiftre  les 
grands  hommes  que  dans  les  agi- 
tations 3c  les  per(ecutions.Fflr/« 
ex  illaviriprodeunt,  quibus  qua- 
fs  lapideis  iitibus  peftera  dura 
tujsduntur.  Saint  Grégoire  nean- 
moins expliquant  Job,  dit  que 
ces  pierres  que  l’on  met  dans  la 
fronde, s'échangent  quelquefois 
en  paille  par  la  mollcllc  des  pa- 
lpeurs qui  fe  reiafehent , 3c  qui 
au  lieud'avoirde  la  fermeté  pouc 
cux-mcfmcs  & pour  les  autres, 
font  réduits  par  le  démon  dans  la 
foiblcffe  de  l’étoupe.  In  fiipulam 
•verfe  fimt  lapides  funda.  Santto-* 
rum  roburinflipuU  molli titm  du- 
mon  redigit. 

FRQVM4GE.  On  ne  parle  poittf 

z 
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icy  dece  que  JobditàDieu  pour 
fe  confondre  de  l’humiliation  de 
fapremiercnaifl'ancc:  Nonne fi- 
cut Uc  mulfifti  me  , & ficut  ca- 
feum  me  coagulafti ? Mais  nous  ne 
devons  pas  ajoûter  à cette  pre- 
mière humiliation  , une  autre 
playe  d’autant  plus  à plaindre 
qu'elle  cft  toute  volontaire , qui 
eft  comme  l'épaiflcurSc  l’endur- 
ciflèment  d’un  cœur  bouché  & 
fermé  aux  infpirations  de  Dieu , 
qui  n’a  plus  rien  de  coulant,  nyj 
de  liquide,  nyde  flexible  comme) 
Je  laitj  mais  qui  cft  cpaifli&en-j 
durci  comme  le  froumage.  Cou - 
gulatum  eft  ficut  lue  cor  meum. 
TROVMENT.  Il  y a un  froument1 
de  Dieu , un  pain  vivant  defeen- 
du  du  Ciel  , dont  nous  devons 
nous  fouveniren  voyant  le  pain 
materiel  qui  nourrit  nos  corps, 
comme  l’autre  nourrit  nos  âmes 
& en  cft  les  délices,  lorsqu’elles 
participent  aux  faints  Myftc- 
rcs. 

Les  juftcsfbntauffile  froument  de 
Dieu.  Frumentum  Chrifti  fium , 
dit  faint  Ignace  Martyr:  Je  fuis  le 
froument  de  Jesus-CHrist;  je 
feray  brifé  par  les  dents  des  be- 
lles; dentibus  beftiarum  moUr.  Il 
eft  dit  de  ce  froument,  que  le 
froument  foupire  après  les  eaux 
dclapluye  iFrumcntum  defiderat 
nubei  ; pour  nous  faire  voir  com- 
bien les  juftes , quelque  laints 
qu’ils  foient,  ont  befoin  d’eftre 
«trofcz  de  la  parole  de  Dieu. 

F RV/Ts.  Les  fruits  ont  donné  lieu 
•aux  faints  Pères,  de  nousappren- 
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dre  un  grand  nombre  d'impor- 
tantes veritez. 

Les  fruits  font  oppolcz  aux  fleurs, 
& marquent  ainfl  non  les  nou- 
veaux convertis,  mais  ceux  qui 
fontdéja  avancez  dans  la  pieté. 
Proficientium  fortitudo  & ma- 
turités perfeétorum  , dit  faint 
Bernard. 

Les  fruits  en  abondance  , comme 
on  le  voit  en  quelques  années, 
marquent , lèlon  faint  Auguftin, 
lesconverfionsen  abondance.  Il 
ne  doit  pas  fuffirc  à un  Chrefticn 
de  gagner  feulement  une  ame  j il 
doit  travailler  à convertir  beau- 
coup de  monde  à Dieu.  Multif  li- 
eu geniminu  ejus. 

Les  Fruits  qui  croiflcnt  du  fuc  de 
la  terre,  font  la  figure  de  l’amour 
du  prochain.  Cet  amour  a cfté 
comme  enté  de  Dieu  dans  noftrc 
nature, & il  tire  fa  force  & fa  vi- 
gueur comme  de  la  nourriture 
qu’il  prend  de  la  terre  , en  la 
tirantdc  cet  amour  naturel  que 
l’homme  a pour  Iuy-mcfme. 
Qui  de  infita  homini  ad  feipfum 
naturali  quadam  dulcedine  , 
tumquam  de  humer e terreno  fu- 
mit  vegetationem  & vim. 

Les  fruits  qui  fontreftez  par  ha- 
zardau  haut  d'un  atbre  qui  cft 
dépoflillédetoutlc  refte,  font, 
félon  l’Ecriture  , la  figure  des 
Chrcfticns  qui  font  devenus 
extrêmement  rares  dans  le  mon- 
de. 

Les  fruits  qui  croiflenc  au  bord  de 
la  mer  morte,  qui  paroiflentauflt 
beaux  & aufli  bons  que  les  autres 
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mais  qui  (e  rcduilênt  en  poudre 
quanti  on  les  touche  , font  l'i- 
mage de  ces  œuvrcs.qui  quelque 
vivantes  qu’elles  paroidcnr,  font 
des  œuvres  mortes.  Ou  rccon- 
noiftau  moins  la  différence  de 
ces  fruits  en  les  touchant  : (mais 
ia  différence  des  œuvres  mortes 
& vivantes  cft  bien  plus  difficile 
à reconnoiftrc:  3c  c'eft  pournous 
un  grand  fujet  de  trembler, 
les  fruits  qui  parodient  beaux  fur 
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Les  fruits  meurs  avant  le  temps , 
Sc  qui  font  mangez  par  ccluy 
qui  les  rencontre  , (ont  la  figu- 
re des  orgueilleux  , qui  devien- 
nent la  proyc  du  démon. 

Saint  Climaque  dit , qu'il  ne  faut 
pas  chercher  dans  l'hyver  les 
fruits  de  l'edi  ; 8c  que  de  même 
il  faut  une  grande  dilcrcriou 
dans  les  Pa fleurs , & une  grande 
patience  dans  les  particuliers 
pour  attendre  les  vertus  dans 


l’arbre,  mais  qui  au  dedans  font  le  temps  qui  leur  cft  propre, 
verreux  on  pourris , (ont  l’image  Saint  Climaque  dit  encore  , qu'on 
des  âmes  vertueufes  qui  foncj  cft  plus  tenté  des  fruits  qu’on 
rongées  par  le  ver  de  l’orgueil  I voit  que  de  ceux  qu'on  nc.voit 
qui  s’y  forme,  & qui  les  gafte;  pas  :&  que  c'eft  une  figure  de  la 
ou  des  hypocrites  qui  ne  fc 


mettent  en  peine  que  d'une  belle 
apparence  , en  négligeant  le  dc- 
dans.  Exteriora  qnafi fana  funt, 
dit  (àint  Grégoire , & jam  intt- 
ricra  putruerunt. 

Les  fruits  que  les  oiféaux  3c  les 
belles  mangent  , font  la  figu- 
re de  ce  que  les  démons  font 
dans  noftrc  homme  intérieur. 


fagede  qu’il  faut  apporter  ponc 
fuir  les  occa fions  du  monde  où 
l’on  peut  pécher. 

Quand  un  fruit  cft  arrivé  à fa  ma- 
turité , il  a au  dedans  de  luy  une 
(cmcnce  capable  de  produire  en- 
fuite  une  abondance  de  fcmbla- 
bles  fruits.  De  mcfinc  quand 
nos  bonnes  œuvres  font  faites 
dans  la  perfection  de  lachîrité  , 


Vrgent  interiorcm  noftrnm  mais,  , elles  difpofenc.à  une  fuite  d'au- 
fcjlu,  & importuns  alita  fre-  trcsfaintesaCtionsqui fontcom- 


quenttr  infejlant. 

Les  fruitsd’hyvcr  font  la  figure  du 
bien  que  l’on  tire  des  plus  grands 
maux. 

Les  fruits  fauvages  3c  amers , (ont 
la  figure  des  oeuvres  malfaites, 
amertume  desaCtions. 

Les  fruits  qui  ne  mcuriilcnt  point , 
(ont  la  figure  de  ceux  qui  s’éle-j 
vent  pat  eux-mefinçs  & trop j 


prccipicament  aux  emplois  fa-, 
cicz,  ou  au*  diguitez  faintes.  | 


I 


me  larccompcnlc  des  premières. 
Toute  bonne  œuvre  laide  un 
principe  de  fécondité  pour  en 
produire  d'autres  fcmblables. 
In  omni  epcrc  lona  fru&ifi * 
causes. 

FVG1T1F.  C’cft  la  figure  ou  d’une 
perfonne  qui  fuit  Dieu  , ou  de 
ceux  qui  fuyent  le  monde  com- 
me un  ennemi  à craindre.  L'une 
de  ces  fuites  eft  malhcuieulc , 
pu i (que  l'qu  abandonne  Dieu,  3c 
Z fij 
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promptement  comme  les  petfon- 
ncs  qui  fuycnt  ; l’autre  eft  avan- 
tageufc  , puifqu’il  n’y  a guère 
d’autre  moyen  d'étre  bien  en 
fèuretè,  ( comme  Jacob  fuyoit 
autrefois  fon  ftere.)  A quoy  faint 
Paulin  compare  la  retraite  dcNi- 
cetas,  qu’il  appelle  un  fagitif: 
Niceta  fugitives  , quodfemel 
fecit  Patriarche , femper  ille  fa- 
de. 

lin  fugitif  qui  revient , eft  l’image 
d’un  pecheur  qui  fc  convertit. 

Onefime  autrefois  qui  s’eftoit  per- 
verti , & qui  eftoit  doublement 
fugitif  de  Dieu  & de  fon  maiftre, 
revient  à l'un  & à l’autre. 

Chacun,  dit  faint  Auguftin,  eft 
fugitif  de  fby-mefine , & fuit  fon 
propre  cœur;  teque  ipfum  vîtes 
fugitives  & erre  : mais  noftre 
confcience  malgré  nous,  nous 
rappelle  dans  nous-memes. 

TFME'E.  La  fumée  eft  une  image 
vifiblc  de  tout  ce  qui  fc  pafl'c  icy 
bas  d^ns  les  biens,dans  les  maux, 
dans  les  richefl'es , ou  la  pauvre- 
té. Le  Ciel  mefmc  difparoiftra 
comme  une  fumée, dit  Ifaïe. Rien 
n’eft  ftable  que  la  parole  de  Dieu. 
Toute  la  vie  prefènte  s’évanoûit 
comme  une  fumée. 

La  fumée  eft  plus  particulière- 
ment la  figure  des  orgueilleux. 
Elle  monte  & s’élève  toujours 
en  haut  ; elJcfe  grofiit,  & puis 
fediflipc.  Lèvent  l’emporte; elle 
n’a  nulle  conGftancc.  Plus  elle 
jfclcvc,  plus  clic  fcdiflîpc}  c’cft 
véritablement  l’cftat  des  Grands, 
& une fidelle  image  de  jagloirc 
de  ce  monde,  ° 


FU  M. 

La  fumée  eft  aulli  l’image  despafl 
fions , des  foins , Sc  des  embaras 
du  monde  , où  le  démon  par  fa 
finelfe  nous  engage , & qui  otfuf* 
quent  toute  la  lunrere  de  l’amc , 
& troublent  la  paix  de  fa  fereni- 
té.  C’eft  l’artifice  du  diable  de 
nous  procurer  toujours  par  Ces 
tentations,  comme  uneépaiile 
fumée,  afin  que  nous  ne  puiflions 
voir  Dieu  au  fond  de  noftre 
cœur.  De  naribusejus  procedit fû- 
mes > dit  Job,  Cahginis  fut,  ntt- 
bilo  ferenitatem  intime,  turbat 
qutetis,&  cognofc:  Deus  ntfî  tran- 
: quillo  corde  non  poteft.  Combien 
| de  monde  eft  envelopé  dans  ce 
piège  artificieux  du  démon.  Il 
fembie  qae  les  hommes  qui 
fuyenttant  lafumée  qui  nuit  aux 
yeux  de  leur  corps  , ne  puifl’ent 
, vivre  au  contraire  fans  cette  fu- 
mée qui  perd  les  yeux  de  leur 
ame.  Ils  paroifl’enr  ne  craindre 
que  le  repos  ,&  ils  font  ingénieux 
à faire  rcülfir  eux-mcfmcs  les 
deiTeins  du  démon  , en  fc  pro- 
curant toujours  de  nouveaux 
embaras,  comme  autant  de  tour- 
billons de  fumée  qui  les  aveu- 
glent. Curarum  prurigine  cor  dis 
1 oculus  tentbratur.  Tcrrenarum 
cogisationum  volumina  ex  prs,- 
; fentis  vite  amore  glomerantur . 
Une  chambre  pleine  de  fumée,  eft 
félon  faint  Auguftin  » l’image 
d’une  mauvaife  confcience,  qui 
ne  peut  fcfoufFrirellc-mefme,& 
qui  fefait  comme  un licurcmply 
de  fumée. 

Lafumée  qui  fait  pleurer,  eft  l’i- 
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mage  des  pécheurs  convertis  qui 
confcllcnt  leurs  péchez  Cette 
confcflîon  arrache  les  larmes  des 
eux  de  ces  orgueilleux  devenus 
umblcs.  Touchez  les  Montag- 
nes , Seigneur,  dit  David,  & elles 
s’en  iront  en  fumée.  lange  mon- 
ta, & fumigabunt.  Touchez- le  s 
de  voftrc  grâce  , & elles  fediffi- 
peronc  comme  ia  fumée. 

Les  Pafteurs  relaie  hez  font  com- 
parez à la  fumée  .qui  non  feule- 
ment empefehe  de  voit  .mais  qui 
fait  pleurer.  Ces  Pafteurs  dçmef- 
ine  par  leur  relâchement  dange- 
reux , aveuglent  les  foiblcs , $c 
pleurer  lestons 

La  fumée  cft  encore  la  figure  d’u- 
ne prière  ardente  8c  qui  cft  ac- 
compagnée de  larmes. 

Ce  qu'on  brûle  & met  au  feu  s’en 
va  en  fumée.  C'eft  une  image  ter- 
rible de  ce  qui  pourra  arriver  à 
nos  bonnes  œuvres,  fi  nous  ne 
fouîmes  bien  fagçscn  lesfailànr, 
dit  feint  Auguftio.  Quand  elles 
feront  mifes  dans  le  creufct  pour 
y eftre  éprouvées  comme  l'or , 
on  doit  craindre  qu'elles  ne  s'en 
aillencen  fumée. 

La  fumée  eft  la  fignre,  dit  feint 
Auguftin,  de  ceux  qui  s'élèvent 
contre  Dieu  même  , & qui  fou- 
tiçnncnt  impudemment  leurs  pé- 
chez j au  lieu  de  s’en  humilier  en 
fa  prefence.  Deteftez,  rocs  frères, 
deteftez  cette  impudence,  qui  cft 
une  des  plusgrandesplayes  dont 
Dieu  puiffe  frapper  les  hommes. 
N'exeufez  poinc , ne  foutenez 
v joint  voj  pcchçz.  Brifez  plutôt 
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voftrc  poitrine  Ar  foumetrez- 
vousà  Dieu.  Il  y a quelque  cho- 
fe d’encore  plus folidc  dansla  fu- 
mée lors  qu’elle  cft  proche  du 
feu  & qu’elle  cft  encore  contre 
la  terre,  que  lorsqu’elle  cft  éle- 
vée en  haut  & dilperfee  par  le 
vcnt.Qaand  l'orgueilleux  oie  fe 
foulcvcr  contre  Dieu  mefinc , il 
ne  luyrcftc  plus  qu’à difparoiftre 
entièrement  A:  de  périr , s’cftauc 
comme  dillipé  dans  le  vent  de  là 
vanité.  Craignez  cette dctcftable 
enflure  de  l’orgueil , & ces  tour- 
billons de  fumée  qui  n'ont  aucu- 
ne fohditc.  On  voit  comme  une 
grande  malle  que  l’on  fuit  dçs 
yeux , & la  main  n’y  trouve  rien 
qu'elle  puifle  retenir.  pat- 

nam  ante  otnnia  dttefiamini , dit 
ce  Père  , née  deffendtte  peccata 
veflra  : fubdite  vos  Dtp.  lundite 
peclora  veflra.  Humiliez-vous. 
Solidior  eft  fumus  igni  proximus 
terri,  proximus.  Nondum  fie  tva- 

„ nuit  y nondum  fie  eft  iifperfus  in 
ventos.  Quia  ergo  fuptrbius  fie  fe 
engit  contra  Deum,  refiat  ut  Jc- 
ficiat , & tamquam  in  ventos  fut 
vanitatis  elatione  dijfipatus  in- 
tercat  , qutmadmodum  difperit 
fumus  elatus,  tumida  non  folida 
magnitudint  infiat  us.  Sic  rftcnim 
fumus. Vide  s magnam  molem.Har 
bes  quafi  quoi  videas,  ©>  non  ha - 
bes  quod  tentas. 

FVMIBR.  Le  Fumier  par  fa  falcté  , 
marque  la  puanteur  du  péché  j 8c 
les  Pères  difent  d’un  pécheur, 
qu’autant  qu’il  adedércglemcns 
& de  vices  .autant  il  eft  plein 
Z iiij 
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d'ordures  & de  fumier.  Quot  vt- 
tiis  pler.us  cfi  , tôt  fier  cor  tbus  fee- 
ut  : & l'Ecriture  parlant  d’un 

?;rand  pécheur,  dit  , qu’enfin  il 
cra  perdu  , Sc  réduit  au  néant 
comme  le  fumier,  quelque  éclat 
qui  l’ait  pu  environner  pendant 
fa  vie  : Gfitafificrqiùliniumin  fine 
ftrdetur.  Y a t’il  rien  de  fi  humi- 
liant pour  l’homme , ny  fi  capa- 
ble d’abbattre  fie  de  confondre 
fon  orgueil  ? 

le  fumier  en  un  fens  contraire, 
marque  non  plus  le  péché,  mais 
la  pénitence  que  l’on  fait  de  fes 
pcchezj  & l'humiliation  où  elle 
nous  réduit.  Cette  humiliation 
nous  abbat , les  larmes  que  nous 
•verfons  nous  affbgcnt , mais  el- 
les nous  eng:dittcn:jpinguedola- 
ment  adonis.  C’eft  pourquoy  il 
eft  marqué  dans  l’Evangile  , 
que  l’on  met  du  fumier  au 
pied  d’un  arbre  qui  ne  portoic 
point  de  fruit.  Qu’eft-ce  que  cela 
lignifie,  dit  faint  Gicgoire  Pape  j 
fi  non  ce  que  fait  un  penitent 
lorfque  dans  l’amertume  de  fon 
cœur,  il  rappelle  devant  fes  yeux 
les  ordures  de  fâ  vie  paflee  qui  le 
tiennent  dans  une  humiliation 
profonde.  Stercora  •vite,  prêtent* 
ante  oculos  h ami  lit  er  $ entre. 

Saint  Paulin  dit , que  la  parole  de 
Dieu  fait  au  cœur  de  l’homme, ce 
que  le  fumier  fait  au  pied  de  s ar- 
bres.Dicuejfttout-puifiant, dit-il; 
il  peut  d’arbres  arides  & deflfei- 
chez  que  nous  fbimnes,nous  ren- 
dre par  la  vertu  de  fa  parole  qui 
opusçngraiflc, des  arbres  vigou- 
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reux  & fertiles  en  (saits.Potens efi 
Dominas  facere  de  nobis  aridis 
arbores»  frucluofam , Ranimant 
inanem  adipe  verbi  fui  tamqttam 
cophino  ficrcoris  opimare. 

Le  fumier  fur  la  terre  , difentlcs 
Saints  eft  préférable  à l’or  caché 
fousla  terre.  Car  le  fumier  rend 
la  terre  féconde  j mais  à quoy 
fèrt  ccc  or  caché  dans  la  terre  ? 

Le  fumier  eft  aufti  la  figure  de 
tous  les  biens  de  ce  monde,  félon 
faint  Jean  Climaque  ; &cc  mê- 
me Pcrc  dit,  que  comme  beau- 
coup de  fumier  produit  beau- 
coup de  vers  , ainfi  beaucoup  de 
richefies  perdent , & que  beau- 
coup de  viandes  produifent  de 
mauvaifes  penfees  & de  fâcheux 
fonges. 

On  compare  auffi  au  fumier  qui 
eft  eftendu  fur  Ja  terre , les  juftes 
qui  y font  méprilcz.  La  terre  eft 
cngrailfée  de  ce  que  le  monde 
méprife.  Ainfi  Job  alfisfur  le  fu- 
mier eft  une  admirable  figure  du 
jufte  qui  a continuellement  de 
bas  fentimens  de  luy-mefmc.  Dé 
fit  vilta  Jentire  & abject  a. 

C’cft  ce  qui  fait  dire  aux  Saints 
Pcres,  qu’une  hottee  de  fumier 
au  pied  de  l’arbre  , comme  il  eft 
dit  dans  l'Evangile,  eft  une  figu- 
re exprefic  & particulière  de  f hu- 
milité intérieure  & fpirituclle 
qui  eft  mépriféc  par  les  perfon- 
nes  du  monde;  qui  fait  que  nous 
humilions  nos  cœurs  par  la  veuë 
de  nos  vannez  pail'éesj&qu’ain- 
fi  nous  recevons  un  nouveau  fuc 
delà  yertu  qui  nous  rendfcconds 
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en  bonnes  Œuvres  , apres  avoir 
clic  fterilcs  dans  les  actions 
de  piété  Sc  de  juftice.  Cophinut 
Jltrcoris  Jpeciahter  mihi  videtur 
humilitas  fpintalis  qui  ficulo 
viln  tfl , qua  contribuantes  cor 
nofirumptnitudtne  prxteriu  •va- 
nitatis , evacuamus  mania  , 
fuccurn  virtutis  accipimus,  qua 
qui  ofenbus  jujlitii  fleriles  cra- 
mus  reddimur frutïuofi. 

RVUERAILLES.  Saint  Cüraaquc 
dit , que  les  penitens  qui  après 
avoir  pleuré  vont  âlabonneche- 
re.foiit  comme  ceux  qui  enfeve- 
liilent  les  morts,  qui  les  plurent. 
Sc  qui  cnluitc  font  bonne  chère 
aux  funérailles.  Il  y auroit  de 
l’indeccnce,  dit  le  mefme  Saint, 
en  (orrant  des  funérailles  de  fon 
Pere,  d’aller  aux  nopces  j &dc 
mefme  après  avoir  pleuré  lès  fau- 
tes, il  feroit  mal  feant  de  cher- 
cher lcsdeliccsdc  la  vie. 
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GAGE.  Saint  Grégoire  expli- 
quant cette  parole  de  Job 
Vous  avez  enlevé  le  gage  d’entre 
les  niains  de  vos  frères  : Abftu- 
lifli  pignus  fratrum  tuorum,  dit, 
que  noftrc  gage  eft  le  faintEfprit, 
Sc  que  nous  volons  ce  gage  à nos 
feeres , ou  qu'on  nous  le  vole  , 
lors  que  ou  par  noftrc  mauvais 
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Il  faut  fc  louvcnir  aux  funérailles, 
que  fouvent  ceux  qu’on  enterre 
fi  magnifiquement,  font , com- 
me le  mauvais  riche , déjà  enfe- 
vciis  en  enfer. 

FVRIEVX.  Les  furieux  & enragez 
qui  le  mordent  eux-mefmcslonc 
la  figure  de  ceux  qui  déchiienc 
leurs  freres  ,&qui  font  des  im- 
précations contre  eux. 

Un  furieux  qui  arracheroic  l’épée 
d’un  autre  pour  s’en  percer  , fe 
faitplus  de  mal  qu'à  ccluy  dont 
il  arrache  l'épée.  11  en  c ft  a;nfi 
des  avares.  L’argent  leur  eft  ce 
qu’eft  l’cpée  au  furieux,  & mcûtie 
pis.  Lcfuricuxs’étantpcrcé.cef. 
le  d'eftre  furieux  en  cedant  de  vi- 
vre ; mais  l’avaie  fc  fait  tous  les 
jours  cent  blefiurcs  toujours 
nouvelles.  Le  furieux  n'a  qu'une 
palfion  à combattre,  Sc  l’autre  en 
a une  infinité. 

FVSEAV.  V.  turc.  Quenouille. 
GAG. 

exemple  nousfàifons  perdre  la 
grâce  du  faint  Efpric  à ceux  que 
nous  fcandalifons  , ou  que  ceux 
qui  nousfcandalifcnt  nous  la  font 
perdre.  Tourcsles fois  que  nous 
entendons  parler  de  gage,  cette 
crainte  peut  nous  revenir  dans  la 
mémoire.  On  peut  dire , félon  le 
feosde  ce  faim  Pape , qu'en  faj,*. 
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f3nt  charité  à nos  freçes , nous 
leur  preftons  toujours  fur  gage  ; 
parce  que  la  grâce  du  faint  Elprit 
que  nous  acquérons  par  cette 
charité,  nous  eft  un  gage  qu’un 
jour  elle  nous  fera  rendue. 

GALERE.  Saint  Jerome  expli- 
quant ce  mot  des  Prophètes,  Tri- 
rtmis  magna , la  grande  Galère  , 
l’entend  de  la  focieré  de  tous  les 
amateurs  du  monde , & du  dé- 
mon qui  en  eft  le  Prince  , qui 
trattte  Tes  fujets  comme  des  Ga- 
lériens, qui  travaillent  tousifes 
de  (Teins , & qui  foüffrent  de 
grands  maux  dans  le  ferviced’un 
li  impitoyable  maiftre. 

GALERIENS.  Saint  Chryfoftome 
regardoit  aufli  tout  le  monde  en- 
tier.comruecftant  rempli  de  ga- 
lériens. Chacun  y eft  chargé  de 
fa  chaifne.  Les  âmes  y font  en- 
chaifnées  plus  durement  qu’avec 
le  fer  ; 8c  les  riches  plus  que  les 
autres.  Plus  ils  ont  de  bien , plus 
iis  ont  de  chaifncs.  On  ne  peut 
voir  fanscompaflion  un  galérien 
qui  a le  cou  chargé  de  fers  : On 
doit  regarder  du  mefine  oeil  & 
les  riches  & les  pécheurs.  C’cft-là 
la  condition  qui  eft  aufli  gene- 
rale pour  tous  les  hommes.  Ils 
font  enfermez  dans  le  monde 
comme  un  galérien  dans  fa  galè- 
re , pour  n'en  fortir  que  par  la 
mort;  Tout  le  temps  qu’ils  y 
demeurent , iis  font  aflervis  au 
travail,  aux  fatigues,  auxneceffi- 
lez  les  plus  incommodes  , & à la 
corruption  du  corps.  Ils  ne  dif- 
pofent  pas  mefrac  de  IcnK  âmes  ; 
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leur  cfprit  malgré  eux , eft  occu- 
pé de  mille  penféesfacheufes,  & 
leur  volonté  déchirée  de  mille 
defirs  qu’elle  ne dçauroit  empe- 
feher. 

LemcfmcPere  parlant  des  avares, 
les  compare  aux  galériens,  ou 
aux  gens  condamnez  aux  mé- 
taux i parce  que  comme  ces  mi- 
ferables,  ils  travaillent  inutile- 
ment pour  cux-mefmes. 

GALLE.  La  galle,  auffi  bien  que  la 
lèpre , eft  une  desfigures  les  plus 
fenfibles  & les  plus  honteufes  de 
l’impureté  !c  de  l’infeâion  du  pé- 
ché. Tout  l’ancien  & lenouvcau 
Teftamentcn  (ont  pleins.  Ainfi 
bien  loin  d’avoir  horreur  de  voir 
icyccmot,  nous  devons  rougir 
au  contraire  en  rentrant  auffi- tôt 
dans  uoas  mefmcs,  pour  confi- 
dereren  quel  cftat  nous  paroif- 
fonsaux  yeux  de  Dieu. 

Ladcmangcaifon  qui  accompagne 
ce  mal,  marque  l'inquiétude  des 
pallions  i 8c  Ce  laifler  allcrà  cette 
demangeaifon , c’cft  chercher  à 
irriter  les  pallions , au  lieu  de 
s’appliquer  toüjours  de  plus  en 
plus  à les  adoqeir  & à les  guérir, 
comme  faint  Auguftin  marque 
dans  fes  Confcflions  que  font 
ceux  qui  vont  au  théâtre,  parles 
fauflés  mifericordcs  caufées  pat 
de  faux  amours.qui  caufcnt  nean- 
moins de  vrais  maux , en  ce  que 
ces  folies  (ont  comme  des  on- 
gles qui  mettent  l’inflammation 
dans  l’ame  déjà  irritée  par  la  de- 
mangeaifon de  (à  corruption  na- 

, turclle,  Sc.  qui  luy  font  fuppurer 
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une  pourriture  ctfroyable.  Quos 
tamtn  ijua(î  nngues  fcalpentium 
fcr'vtdus  tumor  & taies , Cf>  fa- 
nées borriJa  eoulequitur. 

La  galle  nui  que  encore  plus  par- 
ticulièrement, le  péché  de  l'im- 
pureté. j 

G AS DS.  Les  gands,  quand  on  les 
prend  , doivent  avertir  les  Chré- 
tiens en  cachant  leurs  mains . de 
cacher  autant  qu’ils  le  pourront, 
leurs  bonnes  oeuvres  à Dieu,  aux 
hommes  ,&àcux-mcfmcs,pour 
ne  pas  devenir  lemblablcs  au 
Pharifiende  l'Evangile. 

Ceux  qui  par  pieté  & religion  ne 
portent  point  de  gands , doivent 
fe  fouveniren  le  voyant  ainfi  les 
mains  nues  contre  la  coutume, 
de  ce  qui  fc  pratique  fi  générale- 
ment dans  le  monde  à avoir  la 
meme  exactitude  â retrancher 
d'eux  toutes  les  actions  du  fic- 
elé, & à renoncer  à tout  ce  qui 
reflènt  fa  vanité, ou  fa  corruption, 
ou  fit  mollcfie.  Sudas  etreum- 
ferremanus  , ditCaflîcn  , c’tft  , 
amputatos  habere  actifs  & opéra 
rounds  h hj us,  çy>  ab  omnt  conver- 
fatione  terrena  mortificare. 
GASGKESNE.  La  Gangrcnnc 
eftunmal  mortel  & prefquc  in- 
curable. Elle  marque  les  pé- 
cheurs entièrement  corrompus 
par  des  habitudes  invétérées. 
Que  ces  perfonaes  en  cet  cftat 
tremblent  en  voyant  ce  que  caulé 
la  gangrcnnc  dans  les  corps.  On 
Içait  que  Dieu  citant  touc-puifi- 
Tant  , peut  les  guérir  comme  il  j 
tcdiillita  autrefois  Lazare  tout! 
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corrompu: mais  il  ne  fait  pas  tou- 
jouis  tout  ce  qu’il  peut.  On  fçait 
qu'il  peut  ouvrir  tout  d'un  coup 
les  yeux  d'un  pécheur  pour  luy 
faire  voir  les  choies  autrement 
qu'il  ne  les  voyoït,  & adorer  les 
veritcz  qu'il  mépnfoit  aupara- 
vant : mais  cela  cft  rare  , & mon- 
tre qu’au  moins  ces  perfonnesne 
doivent  pas  prétendre  guérir 
leur  gangrenae  avec  de  l'eau 
chaude , ou  des  remèdes  de  rien. 
Us  fcroicnt  un  jeu  de  fc  rendre 
malades , s'il  eftoit  fi  aifé  de  gué- 
rir. Cependant  c’cft-là  ce  que 
prétendent  les  hommes  aveugles 
& charnels;  & la  principale  diifi- 
culté  de  leur  couvctfion,confifte 
aies  détromper  de  cette  derailon- 
nable  penfée.  Quoy  que  tout  foie 
également  facile  à Dieu  > tout 
neanmoins  confideréen  foy  n’cft 
pas  également  facile.  Jasus- 
Chki«t  ne  frémit  autrefois  à la 
mort  de  Lazare , qu'afin  de  faire 
frémir  d'horreur  ceux  qu’il  figu- 
roir.  Ce  que  nous  regardons 
comme  un  jeu,  comme  un  plai- 
fir  , comme  un  divertiflement, 
c’eft  un  monftre  épouvantable. 
Si  nous  n’en  fommes  pas  ef- 
frayez, c’cft  quenoftre cfpmcft 
obfcurci  par  un  aveuglement  in- 
comprchcnfible. 

La  gangrcnnc  gafte  peu  à peu  ce 
qui  cft fain  dans  le  corps:  & en 
cela,  félon  lâint  Paul,  cft  la  fi- 
gure de  l'herefie  , de  l’erreur,  du 
mauvais  exemple,  & de  la  cor- 
ruption dcsmcchansChrcfticns, 
qui  peu  à peu  s’infinuc  dans  les 
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âmes  innocentes  & fimplcg  , & 
leurcaufc  enfin  la  mort. 

La  gangrcnnc  eft  une  admirable 
figure  de  la  concupifccncc  , qui 
s’étend  lins  celle,  à moins  qu’on 
n’ait  foin  de  la  retrancher  par  le 
feu  de  la  mortification. 

Ce  qu’il  y a encore  qui  nous  fait 
trembler  dans  la  gangreanc , cft 
qu’elle  fe  peut  mettre  à la  moin- 
dre cgratignure,  fi  des  humeurs 
malignes  le  jettent  fur  la  partie 
blefléc.  Ainfi  le  moindre  mé- 
contentement que  l’on  aura 
caufé  à quelqu’un  par  une  con-j 
tradition  imprudente, peut  étrej 
caulcdc  fa  mort  fpirituellc  & de, 
la  noftre  ; parce  que  ce  fera  le! 
principe  d’une  aigreur  qui  s’au-| 
gmentera  jufqu’à  éteindre  la 
charité  en  luy  5c  en  nous.  Ainfi 
les  playes  de  l'amc  ont  cela  de 
commun  arec  celles  des  corps , 
quequoy  qu’elles  ne  foyent  pas 
toutes  morcelles  de  leur  nature , 
clics  le  peuvent  toutes  devenir  fi 
on  les  irrite  & fi  on  lesenvenirae. 

GARDES.  Sentinelles.  Ils  font  la 
figure  des  Pafteurs  appeliez  à la 
conduite  des  aines.  Ce  feul  mot 
doicles  averrirde  leur  vigilance , 
& de  l’application  continuelle 
qu’ils  doivent  avoir  non  pour 
longct  à leurs  interefts  , mais 
pour  travailler  au  falut  des  peu- 
ples fur  qui  ils  doivent  veiller. 

Mais  outre  les  Pafteurs,  chacun  eft 
obligé  aulfi  de  veiller  fur  foy  & 
de  travailler  à fa  garde.  Surquoi 
il. cft  bon  de  fc  reprelentcr  ,quc 
dans  les  gardes  & les  fcatinclles 
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que  nous  voyons  un  petit  fom- 
meil  (croit  aullî-toft  luividc  pu- 
nition & de  la  mort  même.  C’eft 
ainfi  que  dans  nous  louvcnc  un 
petit  fommeil  d’un  moment  fait 
perdre  tout  d’un  coup  lefruit  de 
beaucoup  de  veilles,  & que  les 
voleurs  & les  ennemis  prennent 
ce  moment:  de  mcfme  quelquc- 
foislors qu’on  fetient  trop  allu- 
ré & qu’on  dit  : 1 1 n’y  a plus  rien 
à craindre  , c’eft  alors  que  le  dé- 
mon nous  furpreud. 
GAVCHER.  Uu  gaucher  qui  le  (crt 
de  fa  main  gauche  au  lieu  de  la 
droitte,  cft  lafigurede  ceux  qui 
mettent  leur  bonheur  dans  les 
biens  de  la  terre,  au  lieu  d’atten- 
dre ceux  du  ciel  ; qui  agifienc 
dans  lavcuë  du  monde  & non  de 
Dieu,  & qui  dans  le  fond  n'ai- 
ment que  la  vie  prefentc.  Car 
dans  le  langage  de  l’Ecriture,  la 
droitte  marque  le  ciel  .•  DtleSa- 
tiones  in  dextera  tua  ufquein  fi- 
nem.  Surquoy  faintChryfoftomc 
fait  cette  réflexion.  Nous  ne  pre- 
nons pas  plaifir  de  voir  des  gau- 
chers à noftre  table  , combien 
Dieu  en  prend-il  moins  d’en  voir 
qui  foyent  à la  ficune  ? Saint  Au- 
guftin  ditauflt  la  mefine  choie. 
Si  vous  defirez  la  vie  étemelle, 
dit-il , que  tout  le  bonheur  que 
vous  voyez  en  ccllc-cy  vouslbic 
comme  la  main  gauche , & fou- 
vent  vous  qui  tous  les  jours 
reprenez  celuy  qui  mangeroit  de 
la  main  gauche.  Si  defideratisvi - 
tam  iternam  , omnis  ifta  terrena 

félicitas  finifira  vobis  fit.  Nennt 
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torripis  e:tm  qui  de  fmijlr a vo- 
lutrit  manducare . 

GEANT.  Les  pcrfionnes  robuftcs 
&dcgran.fc  taille  , font  la  figure 
des  orgueilleux  , qui  s'appuyent 
fur  leur  propre  force  & lut  leur 
jufticcj  &parconficqucnti!s  fient 
la  figure  du  prince  de  tous  les 
orgueilleux,  c'eft  àdirc,  du  dé- 
mon , & des  autres  anges  rebel- 
les dont  l’Ecriture  dit:  Et  ignorât 
qttod  ibi  fint  gig  antes. 

Le  mot  de  géant  étant  pris  encore 
en  ce  Cens,  marque,  (clonfiaint 
Grégoire  , un  ennemi  furieux 
& puirf-mr.  Irruitfuper  mequafi 
gig» s.  Et  qui  eft  l'homme  qui 
étant  convaincu  de  là  fbiblcllc , 
ne  doive  craindre  en  penfirnt  a 
un  fi  redoutable  ennemi, qui  veut 
triompher  de  nnftrc  fragilité  ,& 
quilcferoit  fi  un  un  plus  puil- 
fanc  que  luy  ayant  pitié  de  nôtre 
milcrc,  ne  (c  haftoit  de  venir  a 
noftre  fiecours.  ' t * ■ < 

Mais  le  mot  de  géant  eft-nt  pris  en 
un  autre  fie  ns,  marque  les  per- 
fonnes  fortes  5c  puiflantes  de  l'E- 
glifc  , qui  marchent  à grands  pas 
dans  la  bonne  voye  , à l'imita- 
tion de  Jtsus-CHK.i$T , dont  il 
eft  dit,  qu'il  a couru  comme  un 
géant  pour  arriver  au  bout  de  la 
voye.  Exultavit  ut  gigat  ad  car- 
rendam  'via.m. 

GEMEAUX.  Lescnfans  gémeaux 
qui  viennent  au  monde , mar- 
uent  félon  faint  Auguftm , le 
oublc  fruit  de  la  charité,  l'a- 
mour de  Dieu  & celuy  du  pro- 
chain. Otnnts  gvnellot  pariant, 
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dit  le  Cantique  des  brebis,  c’eft 
à dire  des  Clircit  icns  figurez  dans 
l'un  & l'autre  Tcftamcnt  par  les 
brebis. 

GENERAL^ Armée.  Saint  Chry- 
foftome  regardant  J s s u s- 
Christ comme  un  Genctal  d'ar- 
mée, qui  fait  parmi  tous  fes  fiol- 
dats  ce  qu'un  Gênerai  fait  dans 
fès  trouppes , fait  cette  remarque 
qui  nous  doit  infimité.-  Quelque 
amour,  dit-il  , qu'un  General 
d'armcc  ait  pour  (es  fioldats , il 
ne  les  épargne  pas  neanmoins- 
II  ne  leur  du  pas:  Tenez,  vous 
en  fcurcté  dans  le  camp.  Il  veue 
qu'ils  combattent.  Ccft  amfi 
que  Dieu  nous  traître. 

Le  mefime  Saint  recommandant  à 
fon  peuple  l’amour  pour  les  pau- 
vres avec  fon  zcle  accoutumé, 
faiteette  Cuppolition. Qu'un  Ge- 
neral d’armcc  ou  un  ibidat,  tous 
deux  chéris  de  leur  Prince  , vien- 
nent chez  nous  ; il  eft  confiant 
qu'en  les  recevant  bien  l'un  8C 
l'autre , comme  nous  y fommes 
■ obligez,  nous  honorons  ncan- 
t moins  pius  le  Prince  dans  le  fim- 
ple  foldat  que  nous  rcccvons.que 
I dans  le  General  dé  fies  armées  J 
i parce  qu'il  y a dans  le  General 
d’autres  confidcrations  quiuous 
engagent  allez  d'elles  mêmes  à 
le  recevoir.  Ainfi , dit  ce  Pere,  les 
i pauvres  nous  donnent  plus  lieu 
. d'honorer  Dieu  que  les  riches, 
î lorsque  nous  les  honorons , '8c 

- quenousleurdonnonslcfècours 

- qu’ils  nous  demandent. 

. Saint  Jean  Clinwquc  écrivant  I 
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un  Abbé  celebrc , dit,  que  com- 
me les  fautes  que  commettent 
les  Generaux  d’armée  font  plus 
grandes  que  celles  que  font  les 
(impies  foldats , de  mefme  les 
fautes  d’un  Pafteur  font  bien  plus 
grandes  que  celles  des  particu- 
liers. 

Un  General  d’armée  eft  la  figure 
d’un  Pafteur,  dit  faint  Chryfo- 
ftome.  Tous  à la  guerre  travail- 
lent à deffendre  leur  General: 
Ainfi  tout  un  peuple  doit  prier 
pour  fon  Pafteur  , & travailler 
auprès  de  Dieu  à fa  confcrva- 
tion. 

• GENISSES . Les  gcnifTes  font  la 
figure  d’un  peuple  facile  à fedui- 

• ic  ,&  qui  fuit  fans  refiftance  les 
taureaux  , c’cft  à dire  les  héré- 
tiques ou  les  autres  perfonnes 
qui  leur  infpircnt  l’erreur,  foit 
dans  les  moeurs,  foie  dans  la 
foy. 

Une  GcnifTe  qui  fo  foparedu  trou- 
peau , & qui  ne  peut  foufiFrir  le 
joug , eft  la  figure  d’une  ame  lé- 
gère qui  abandonne  Dieu , & qui 
«c  peut  foufFrir  aucun  reglement 
de  discipline. 

GENOV.  Nous  fommes  fouvent  à 
genoux,  Scnous  devrions  pren- 
dre à tafehe  d'apprendre  des 
Saints  Peres,  à faire  cette  a&ion 
Chreftiennement  , & à y faire 
des  reflexions  qui  nous  tinflent 
dans  l’humilitéencore  plus  inté- 
rieure qu’cxtericure  , lors  que 
nous  fommes  devant  Dieu  dans 

, cet  cftat. 

Quelques-uns  des  Saints  Peres  di- 
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font , qu’eftant  dans  une  pofture 
fi  humble  , nous  témoignons  à 
Dieu  que  nous  nous  conüderons 
devant  luy  comme  des  difciplcs 
fournis, parce  qu’iln’y  aqueccux 
qui  s’humilient  profondément 
aux  pieds  de  Dieu , qui  en  foient 
inftruits. 

Saint  Grégoire  dit , qu’en  ployant 
ainfi  les  genoux  devant  Dieu, 
nous  rcconuoiflons  quç  nous  ne 
fommes  pas  demeurez  fermes 
dans  fâ  voyc , & que  nous  nous 
accufons  ainfi  tacitement  de  n’a- 
voir pas  gardé  la  rectitude  & la 
droiture  dans  nos  actions.  Re3i~ 
tudïnem  optrum  infleêtere.  Car  ce 
pli  des  genoux  marque  , félon 
ce  faint  Pape,  ladiflolution  & le 
relafohemcnt  des  œuvres Dijfo- 
lut  'to  operum  in  ipftt  genuum  in- 
curvatione  Jignatur-  C’eft  pour- 
quoy  Ifaïe  nous  dit:  Rcdreflcz 
tous  les  genoux  qui  font  afFoi- 
blis.DiJfolutagenuaerigite.  Audi 
l’on  ne  choifît  autrefois  par  l'or- 
dre de  Dieu  pour  foldats  de  Ge- 
deon  .que  ceux  qui  en  beuvant 
ne  plioient  point  les  genoux , cc 
qui  marquoit , folon  faint  Gré- 
goire , ceux  qui  puifont  l’eau  vive 
de  ladoélrinc  de  Jésus-Christ, 
en  tenant  les  genoux  fermes  &. 
roidis iStantcgenu  dottrin&fluen- 
tahaurire.  Aiufi,  félon  ce  meme 
Saint,  lors  que  hous  nous  tenons 
droits  , par  exemple  , pendant 
l’Evangile,  nous  témoignons  par 
cette  pofture , que  nous  fommes 
fermes  & prefts  à obéir  à ce  que 
l’on  nous  y commande , fans 
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nous  laifTer  courber  ou  relafcher, 
6c rien  perdre  de  noftre  fermeté 
prefente , pour  nous  laiflcr  aller 
au  ma!:  In  pravis  acitbu  s minime 
fleftimttr. 

1!  (croit  bon  qu'un  Chrcfticncuft 
l'efpric  prefent  à roue  ce  qu'il 
fait , Si.  qu’en  imitant  la  gravite 
de  Jksus-Chr  ist  & de  les  Saints, 
il  ne  fift  pas  une  démarche  , 6c  ne 
remuait  pas  la  moindre  partie  de 
fon  corps  fans  eftrc  occupé  de 
Dieu,  & (âns  trouver  dans  ce 
qu'il  fait , de  nouveaux  fujets  de 
s’appliquer  toujours  à luy  de  plus 
en  plus.  Les  Saints  Pères  en  ont 
uftdc  la  forte,  & ils  nous  oncap- 
prisdans leurs  Ecrits,  à enufer 
comme  ils  ont  fait.  Ils  ont  trou- 
vé dans  les  diverlcs  poftures  & 
dans  les  differentes  fuuations du 
corps,  des  fujets d’inftruétions. 
Dieu  nous  garde  de  la  témérité 
de  ceux  qui  regardent  ces  re- 
flexions avec  mcfpris  comme  y 
ayant  quelque  forte  debaflcfléà 
entrer  dans  ces  minuties,  lèlon 
qu'ils  le  croycnr.  La  foy  a d’au- 
tres fentimens  de  refpeél  pour 
nos  Saints  Doéteurs  ; 6c  ceux 
qui  la  fuivent  comme  leur  règle  , 
regardent  ces  Sainrs  , & tous 
leurs  avis  , avec  cftime.  Saint 
Grégoire  dit  donc  qu’il  y a trois 
poftures  dans  l’homme  qui  mar- 
quent tous  les  degrez  delà  per- 
fection. i. Il  eftprofterne  enter- 
re. i.  Il  cft  far  ces  genoux,  j.  Et 
il  cft  debout.  Quand  nous  fem- 
mes proftemez  en  terre  , dit  ce 
iàmt  Pape  , nous  marquons  pari 
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là  que  nous  femmes  coût  dans  le 
péché , & plongez  dans  la  cor- 
ruption de  la  terre:/»  peecatis 
pofiti  terre ni  fallut  tom  eenjungt- 
tnser.  Quand  nous  femmes  à ge- 
noux , nous  commençons  à nous 
retirer  déjà  de  la  terre,  6c  nous 
élever  un  peu  plus  «vers  le  ciel. 
A terrenis  eontagiis  reeedentes , 
jamabinfimis  venir  cm  levantes, 
& inchoante  proftHu  ex  magna 
jam  parte  fufpendimur.  Mais 
quand  nous  femmes  tour  à fait 
debout , nous  marquons  qu’en- 
fin  toutes  nos  penfees  font  éle- 
vées vers  le  ciel:  Ptrfeài  mentem 
ad  fubhmia  erigimus. 

Ccluy-là  doue  cft  tout  couché  par 
terre , qui  néglige  de  s’élever  an 
Ciel , parce  qu'il  ne  defire  que  les 
chofcs  d’icy  bas , Qui* A eaelefti a 
erigi  terrenomm  defideriis  négli- 
gé.Un  autre  cft  fur  (es  genoux  , 
lors  qu’il  renonce  déjà  à une  par- 
tie de  fes  dclîrs  ccrrcftrcs.  mais 
que  neanmoins  il  eft  encore  en- 
gage à quelques  actions  balles  , 
(ans  avoir  la  force  de  les  rejetter: 
Qui  tjH&dam  jam  coatagia  deferit, 
fed  ijHibufd.tr»  ad  hue  terrenis  ope- 
ribus  ne»  contradicit.  Enfin  cc- 
luy-là cft  tour  à fait  debout  qui 
tient  toujours  fon  ame  paifaitc- 
raou  élevée  an  Ciel, Se  qui  a hor- 
reur de  le  courber  le  moins  du 
monde  vers  la  terre  par  des  defirs 
qui  feüilleroient  la  faimeté  de 
Ion  ame.  Qui  perfefie  men- 
tem ad  fublimia  erigit , & per 
immunda  dtfsderia  ineurvari 
tontemnit. 
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Saint  Auguftindit, que  les  genoux 
qui  louticnnent  le  corps  , mar- 
quentceuxqui  font  torts  dans  le 
corps  de  l’Eglife  : & il  ajoute, 
que  quand  David  dit  à Dieu  dans 
lès  Pfèaumcs  , que  fes  genoux 
fontaffbiblis  par  le  jeufne,£<»«>* 
me*  infirmât a funt  * jejunio  , il 
marque  que  les  forts  de  l'Eglifc 
s’affoibliflent  , quand  Jesus- 
C h R i s t & fa  grâce , qui  cft  le 
pain  qui  les  foutient,  fc  retire.- 
Qui  in  membris  Chrifli  fortes  vi- 
dentur  , ç?  tamquam  prafenti a 
parti:  quo  fufientabantur , âbfira- 
éia  deficiunt. 

GENTILHOMME.  On  cft  jaloux 
de  cette  qualité  dans  le  monde , 
& il  cft  jufte  aufli  de  la  rcfpcéter. 
Mais  nous  devrions  penferqu’e- 
ftantChtcftiens,  lafoy  doit  faire 
dans  noftre  efprit  comme  un  ren- 
verfement  de  toutes  choies  , en 
nous  reprefentant  une  autre  no- 
blcfi'c  & une  autre  Cour.  C’cft 
pourquoy  fans  rien  perdre  du 
xefpeâ:  que  nous  devons  aux  dig- 
nitez  du  monde,  nous  devons 
nous  fouvenir  qucjESUs-CHRisT 
eft  le  Roy  des  Roys , & qu’ayant 
fa  Cour  comme  les  autres  Prin- 
ces, les  pauvres  en  font  les  Gen- 
tilshommes , comme  eftant  les 
membres  les  plus  nobles  de  fon 
Corps.  Ainfi  bien  loin  de  nous 
rebuter  de  voir  ram  de  pauvres, 
nous  devons  avoir  de  la  joyc  d’a- 
voir cent  occafions  tous  les  jours 
de  nous  fouyenir  de  ce  rcnvcrfe-| 
ment  general  que  la  foy  doitfaire  j 

dans  tous  nos  juge  mens , ayant! 
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toujours  ces  paroles  dans  l’cfprft.* 
Les  derniers  feront  les  premiers, 
& les  premiers  , feront  les  der- 
niers. 

GEOGRAPHE.  Cartes  de  Géogra- 
phie , plan  des  Villes.  Dieu  a don- 
né aux  hommes  un  art  qui  trou- 
ve le  fecretdc  leur  faire  voir  fur 
une fetlille de  papier,  le  monde 
entier  & tous  fes  Royaumcs.tou- 
tes  fes  Provinces  , & toutes  fes 
Villes  en  racourci  ; & il  (croit  à 
fouhaitteren  voyant  ces  Cartes  , 
des  yeux  éclairez  d’une  feicnce 
fans  comparaifon  plus  utile,  en 
nous  faifant  voir  comme  des  pe- 
tits points,  tout  ce  qu'il  y a de 
plus  éclatant  dans  le  monde,  & 
le  inonde  mcfmc  tout  entier.  La 
veuë  de  ces  Cartes  nous  feroit 
utile,  fi  elle  nous  faifoic  entrer 
dans  ces  fentimens  de  mépris 
pour  le  néant  du  monde,  autant 
au  regard  de  fes  biens  que  de  fes 
maux.  Mais  une  foy  encore  plus 
cciaircc  & plus  étendue  devroic 
dans  la  veuë  de  ces  Cartes  & de 
ces  plans  de  Ville,  porter  tout 
d’un  coup  nos  penfees  au  fouve- 
nir de  ce  qui  s’y  cft  fait  de  plus 
remarquable  dans  tous  les  ficelés. 
Ce  qui  feroit  bien  plus  nccelfaire 
quand  on  voit  les  Cartes  & les 
plans  des  Pais  & des  Villes  où  il 
s’eft  fait  autrefois  des  chofcs 
confidcrables  pour  noftre  reli- 
gion, comme  la  Terre  Sainte  & 
la  Viile  de  Jcrufaiem.  Si  l’on  n’a 
ces  yeux,  on  ne  voit  les  chofcs 
qu’en  Payen.  Quand  Dieu  com- 
manda autrefois  au  Prophète 
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Ertechicl  de  fc  faire  un  plan  de  la 
Ville  de  Jcrufaiem  , & de  fc  la 
mettre  devant  les  yeux  , ce  n'c- 
ftoit  point  dans  le  deflein  c^u’il 
Yift  exaétement  toutes  fes  pro- 
portions & toutes  fes  dmacn- 
fionsj  mais  c’cftoit  afin  que  la 
veuë  de  cette  Ville  touchât  fon 
cœur  dans  la  penlêe  des  maux 
qu'elle  devoit  endurer  ; & fa.nt 
Grégoire  dit  au  contraire  , que 
les  Cartes  de  Jcrufaiem  , qui  re- 
prelcnte  la  Jerufalem  du  ciel  , 
doivent  nous  faire  toujours  paf. 
fer  enefpritvcrs  cette  Ville  laiia- 
tc , & foupircr  vers  lôn  bonheur  : 
Quanta  fit  fuperru  pacis  uifio  de- 
monftrart. 

GEOLIERS.  Les  Geôliers  font 
ceux  q*i  commandent  aux  pri- 
fonniers.  Il  faucregardcr  tout  le 
monde  comme  une  prifon  , & 
tous  les  hommes  en  general 
comme  des  prilonniers,  (ans que 
les  Rois  memes  s'exemptent  de 
cet  état.  Tout  l’avantage  qu'ils 
ptetendent  D’cfl  pas  d'eftre  li- 
bres , puifquc  comme  les  autres 
on  les  entraine  à la  mort  j mais 
comme  dans  les  prifons  il  y en  a 
qui  commandent  aux  autres  > 
Dieu  de  même  a choifi  les  Grands 
dans  ce  nombre  d’cfclavcs  ,pour 
commander  àd’autres  cfclaves 
par  une  autorité  qui  ne  leur  pro- 
duit que  desnouvelles  peines  & 
des  nouvelles  fervitudes. 

GERME.  Le  germe  d'où  fort  l’ar- 
bre ou  bon,  ou  mauvais,  cft  la 
figure  de  l’intention , qui  rend 
ou  bonnes  ou  nuuraiics  toutes 
les  «étions. 
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GESSES.  Nous  entendons  fou- 
vent  parler  de  gefhcs,  de  tortu- 

! res  , de  qucltions  que  les  hom- 
mes ont  inventées  pour  tirer  la 
vérité  du  cœur  & de  la  bouche 
des  criminels.  Dieu  a aulfi  fes 
gcfnesS:  fes  qucltions  , dit  faint 
Grégoire  j mais  d’une  manière 
bien  differente  des  hommes.  Un 
Juge  qui  ordonne  les  qucltions  , 
veut  fçavoircc  qu'il  ne  Icaitpasi 
& ce  que  ce  coupable  fctit  .*  mais 
que  neanmoins  il  ne  veut  pas  di- 
re: Dieu  au  contraire  feair  nos 
péchez  j mais  il  a bcfoin  d’ufer 
comme  des  gcfncs  pour  nous  les 
faire  connoître  à nous-mêmes- 
Numquid  ...  .ut  qutras  iniqui - ' 
tatem  tneam,  & peccatummeum 
Jcruteris.  C'cft  donc  pour  nous 
ouvrir  Jcs  yeux  à nous-mémes  , 
qu’il  nous  examine  & qu'il  noas 
londc  par  les  peines  qu’il  nous 
envoyé.  Per  flagella  examinât 
quart  ante  ftcula  condita  non 
ignorât. 

G1ROVETTES.  Les  Girotlcttes 
élevées  aux  plus  hauts  lieux  des 
maifons,  & des  Egiifes,  nous 
crient  en  quelque  lortc  dcccuc 
élévation  où  clics  font , qu’en 
les  voyant  nous  voyons  nôtre 
figure,  & l’image  denôtredé- 
plorable  legcrcié.  C’cft  l'efpric 
le  plus  grave  5c  leplusfolideque 
l’Eghlc  ait  eu  entre  fes  Doétcurs, 
qui  fait  cette  reflexion  en  parlanc 
de  luy-mémc , & de  l’eftat  où  il 
cftoît  avant  fa  convcrfion.  J'e- 
ftois  le  jouet  des  vents,  dit-ila 
un  veut  ycnoit  d'un  côté  , & 
Aa 
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m'y  faifoit  tourner  -,  il  en  reve- 
noit  un  autre,  qui  me  retour- 
noit  en  même  temps.  Voila, 
dit-il,  l'eftat  où  font  tous  ceux 
qui  ne  font  pas  fermement  atta- 
chez à la  folidité  de  la  vérité. 
Un  cbup  de  langue,  qui  comme 
un  vent  fort  de  la  bouche  d’un 
homme  qui  fuit  lés  conjectures, 
nous  fait  eftre  de  fon  avis  j un  au- 
tre qui  nous  parle  enfuite,  nous 
fait  tomber  dans  le  lien.  Ainfi 
nôtre  ame  eft  fomblable  aux  gi- 
rouettes, puifqu'clleeft  dans  une 
inhabilité  continuelle,  & qu’el- 
le ne  peut  non  plus  répondre  de 
la  htuation  où  elle  fora  dans  un 
moment  * qu'une  girouette  ne 
pourrait  répondre  de  quel  côté 
elle  fera  tournée.  Cum  htc  dice- 
bam  & alternabant  ht  venti , & 
impelltbant  hue  atque  iiluc  cor 
meum.  Ecce  ubi  jacet  Anima  in- 
firma nondum  burent  foliditati 
•veritatis.  Sicut  aura  linguarum 
fiaverint  à pecloribus  opinant inm, 
itafertur  ©»  vertitur,  torquetur 
ac  retorquetnr. 

GLACE  , Gelée.  La  glace  eft  une 
eau  durcie  qui  auparavant  avoit 
été  coulante  & fluide.  Elle  mar-, 
que , félon  faint  Grégoire , ceux 
qui  autrefois  avoient  le  cœur 
tendre,  mais  qui  depuis  l’ont 
laifle  endurcir,  lorsque  Dieu  le 
véritable  Soleil,  s’eft  retiré  d'eux 
enfuite  de  leur  négligence.  Ils 
ont  perdu  ces  entrailles  & cette 
tendtefle  de  la  charité  qu’ils 
avoient  auparavant,  & ne  (chif- 
frât plus  peneuer  des  fentimens. 
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de  la  foy  par  une  flexibilité  chré- 
tienne , ils  demeurent  comme 
roides  dans  Pcndurciflêment  de 
leur  infidélité  : Qui  ftrvorem  fi- 
dei  & charitatisamiferunt.  Cor- 
da quondam  tenera  ac  fidei  pene- 
ttabilia  , tnperfiditt  pofimodum 
ebftinatione  durata.  Qui  mollia 
vifeera  charitatis  amiferunt. 
Rien  ne  jette  tant  dans  cet  eftat 
déplorable , que  l’orgeuil  , dit 
ce  même  Pape  , qui  nous  fait 
perdre  toute  1 a chaleur  de  i’ame , 
qui  nous  durcit  le  cœur  , & le 
précipité  en  bas  comme  une  pier- 
re. Ca'veat  ne  qui  bene  vi'Vendo 
caluerat,  fùprrbiendo  frigejeat  , 
daratufque  in  ima  corruat. 

Ainfi  quand  nous  voyons  que  la 
glace  durcit  les  fleùves  & Iciche 
toute  la  face  de  la  terre,  repre- 
fentons^nous  les  effets  dclacon- 
cupifoence,  qui  glace  la  volonté, 
qui  endurcitlecœur,  & le  tient 
dans  une  avetfion  de  tout  ce  qui 
le  conduit  à Dieu,  jufqu’à  ce  qu’il 
fafle  naiftredans  elle  comme  un 
vent  doux,  cet  cfprit  qui  (buffle 
où  il  lay  plait,  pour  faire  fon- 
dre toutes  fés  glaces. 

Les  Peuples  des  pais  glacez,  mar- 
quent des  peuples  de  Chrétiens 
dont  le  cœur  eft  tout  de  glace 
pour  Dieu , qui  font  pour  la  re- 
ligion plus  durs  que  les  neiges 
endurcies  par  le  froid  de  l'hy  ver , 
&qui  ont  l’amc  comme  roide  5c 
herififée  de  froid,  qu’on  peut  re- 
garder comme  defefperez,  i 
moins  que  le  feu  du  frint  Efpric 
ne  les  fonde,  îdam  fmnl  terris 
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nn'tmifijut  durt  & fit*  Jbfjt  nive 
duriores  j nunc  gdu  mentes  rigt- 
das  fuperno  igné  refelvunt. 

Ce  qui eft  terrible,  c’eft  que  cet 
cndurciflemcnt  va  quelquefois  fi 
loin  , que  l’on  ne  s’en  apperçoit 
pas  meme  j on  fc  plaie  dans  cet 
cftat,  comme  un  beau  temps  de 
gelée  ne  laide  pas  de  plaire  : On 
le  croit  pur  & net  dans  l’amc , 
comme  on  voit  alors  que  tout 
cft  net,  & que  la  beauté  & lafc- 
chcrefl'c  des  chemins  égale  celle 
que  caufc  la  chaleur  ardente  duSo- 
îcilen  plein  Efté.  Maisilyabicn 
de  la  différence  entre  cette  froi- 
de beauté,  qni  ne  vient  que  de 
l’abfencc  du  Soleil , & cette  autre 
que  caufc  la  prcfcnce  d’un  So- 
leil ardent  : & quoy  que  la  bouc 
ne  parodie  ny  dans  un  de  ce 
temps,  ny  dans  l’autre  , elle 
n'cft  pas  détruite  neanmoins 
pendant  l’hy  ver  comme  elle  l’eft 
pendant  l'efté  j elle  n’eft  feule- 
ment qu’arreftée , elle  reparaî- 
tra bicn-tôt , & plus  falle  que 
jamais. 

Saint  Chrvfoftome  dit  de  même  , 
que  la  glace  cft  la  figure  d‘un 
cœur  gelé  par  une  dureté  impi- 
toyable envers  le  prochain , & 
envers  les  pauvres. 

Rendons  grâces  donc  à Dieu  avec 
faint  Auguftin  , de  ce  que  lors 
que  le  péché  nous  tenoit  liez  , 
comme  la  glace  ferre  l’eau  & la 
tient  comme  liée  pour  l’empé- 
cher  de  couler , il  a fait  fouffler 
un  vent  chaud  pour  la  fondre. 
Grttu  iH*  depufo  quod  peceat* 
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me a tamquam  gUciem  felvifii. 
Converte  Domine  csptivitattm 
nofiram fient  torrent  in  aujlro. 
La  glace  cftant  fondue  , les  eaux 
coulent  dit  famt  Grégoire.  Aquet 
de ge lu  currunt  : ce  qui  marque 
l'eftatdesméchans  lors  que  Dieu 
les  a convertis. 

Les  glacières  dont  on  eft  mainte- 
nant fi  curieux,  font  encore  la 
figure  bien  trifte , mais  bien 
fcnfiblc  de  l'ame  des  méchans. 
Le  méchant  luy-mémcs'cnfonce 
cil  terre  , & prend  à tafehe  de 
s’ôter  à la  veut?  Si  à la  prcfcnce 
du  vray  Soleil  .•  fes  tenebres  luy 
pliifent  : le  froid  qu’ii  a pour 
Dieu  & pour  fon  fàlut , eft  fort 
faux  bonheur.  Il  ne  donne  pas 
U moindre  entrée  à une  haleine 
de  chaleur  , qui  troublcroit  fon 
faux  repos  : & il  cft  vray  de 
dire  de  luy  Cnceteftat  .cette  pa- 
role du  Prophète  : Qifil  fait  le 
mal  avec  autant  de  froid  que  la 
cifterne  rend  froide  l’eau  qu’elle 
renferme.  Il  fait  froidement  le 
mal,  & comme  on  dit,  d’un  fang 
froid.  Sicm frigidam  facit  cifier- 
n*  uquam  funm  > fie  frigidam 
fecit  malitiam  , qui*  pecenntts 
mentem  torpore  eonfiringit. 

La  gelée  qui  emporte  les  fleurs  , 
cft  la  figure  d’un  malheur  bien  à 
craindre  à tous  ceux  qui  ne  {en- 
tent pas  encore  qu’ils  font  com- 
me un  fruit  bien  meur.  Saine 
Bernard  apprehendoit  ce  mal 
pour  fes  nouveaux  Religieux  , 
u’il  regardoit  plûtôt  comme 
es  fleurs  que  comme  des  fruits. 
A ft  ij 


Digitized  b 


}7  l GLA. 

Je  crains  le  vent  du  Nord  pour 
ces  Novices,  dit-il  : Cette  bifc 
m'efttoujoursfufpe&e.jctrcmble 
pour  les  froids  du  matin.  Vftio- 
nem  metuo  àfirigore , dit-il  : A- 
quilo  mihi  fufpecîus  e/l , & firi- 
gora  matutin a.  Et  ce  faint  Do- 
cteur comparant  à un  homme 
qui  commence  à être  faifi  par  le 
froid  , une  pcrfonne  de  pieté  qui 
fc  rclafcbe  , s’exprime  de  cette 
forte.  Quand  ce  froid  dangereux 
a une  fois  commencé  de  Ce  fâi- 
fîr  d’une  ame  par  fa  parclTc  , il 
pénétre  jufqu’au  fond  de  fès  en- 
trailles, & (c  rend  comme  maî- 
tre de  toutes  lès  affeéfions  , de 
tous  les  confeils  , de  toutes  lès 
lumières , & il  luy  ôte  le  mouve- 
ment Si  la  liberté  de  l'cfprit  , 
comme  le  froid  de  l’hyver  ôte 
tout  le  mouvement  au  cors,  line 
ame  eft  toute  roide  de  ce  froid 
& fans  t&ion  , comme  un  corps 
penetrô  du  froid  eft  tout  roide 
& fans  attion.  Elle  n’a  plus  de 
vigueur;  elle  fe  referre  , elle  < 
s’alîoupit,  fa  chaleur  eft  toute 
éteinte,  8c  là  ferveur  relalchée. 
Hoc  firigu  s fi  femel  animan  incu- 
rie pervaferit , ad  inttzior*  per- 
•venerit , defeenderit  in  vificera 
cordis  , concujferit  affe&iones  , 

« ccupaverit  confilii  femiras , per- 
lurbaverit  judicii  lumen  & liber - 
tatem  Jpiritus , mox  ut  in  corpo- 
re  filet  evenirc  febricit  antibus  -,  ' 
fubit  quidam  animi  rigor , & vi- 
$or  Itntefcit , contrabitur  arsimus, 
fubtrahitur  gratia  , fopitur  ra-  l 
t‘o  , [piritus  extinguitur , defitr- 
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Déficit  fiervor.  Pouvoit-on  décri- 
re plus  lenltblemcnt  un  /!  grand 
mal  ? Et  après  cela  un  homme 
tranfi  de  froid,  qui  tremble  , 
qui  eft  incapable  de  tout  , qui 
eft  fans  mouvement  & làns  vie  , 
n’eft-it  pas  un  objet  trcs-utilc  , 
pour  nous  faire  voirl’eftat  d’une 
ame  qui  n’a  plus  la  prefence  8c 
la  chaleur  du  faint  Efprit  ; & 
ne  devons  nous  pas  dire  , que  li 
nous  ne  craignons  pas  d’entrer 
dans  cet  cftat , nous-y  fommes 
déjà  tombez  ? 

La  gelée  neanmoins  marque  aufïï 
l'effet  que  la  glace  produit  en 
nous  , lors  quelle  refroidit  , 
& qu’elle  gcle  les  defïrs  de  la 
concupifcencc  , qui  eft  toute 
amortiequand  lacharitéeft  fer- 
vente. Ardentibus  Jpiritualibus 
defideriis  , fine  dubitatione  car- 
nalia  defideria  firigeficunt.  Le 
corps  devient  comme  nne  peau 
expofée  à la  gelée  : FaSus  fium 
peut  uter  in pruina , dit  David. 

GLACE  de  Miroir.  Nous  devons 
nous  fouvenir  en  voyant  la  gla- 
ce d’un  miroir,  que  la  vertu  eft 
auflî  dclicatte  ; & que  comme 
la  moindre  haleine  ternit  une 
glace  de  telle  forte  qu’on  n’y 
voit  plus  rien  , de  même 
la  moindre  parole  de  loûange 
comme  un  mauvais  air , & uns 
haleine  qui  fort  du  cœur  de 
l'homme  , imprime  dans  l’ame 
une  tache  qu’il  faut  auffi-tôt 
effacer. 

GL  ADIATEVR.  Combats  ou 
d hmm  à hoptpHs,  ch  dtshom- 
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mfseontre  lesbeJles.Gtica  à Dieu'  lors  que  neanmoins  ils  font 
ou  ne  voit  plus  de  ces  combats  comme  des  vaincus  renverfez 
qui  trtoient  fi  ordinaires  autre-  par  terre  ; & des  perfonnes 
fois.  Mais  faint  Auguftin  qui  chartes  qui  font  des  hommes  de 
fçavoit  fpiritualifer  toutes  cho-  cœur,  partent  pour  des  lâches 
fes,  fait  cette  demande  fur  ces  & des  timides  ; ils  n’ofent  fc 
combats.  Si  vous  y cftiez  pre-  trouver  arec  ces  autres  qui  ne 
fent,  dit-il  , & que  vous  viftiez  luy  rcflcmblcnt  pas  , de  peur 
ces  Gladiateurs,  lequel  vous  pa-  qu’ils  ne  leur  infultent.  Voila 
roîtroit  plus  courageux  & plus  où  va  la  folie  des  hommes,  qui 
brave,  ccluy  qui  Tëroit  foule  prennent  piaifir  à voir  ces  com- 
aux pieds  d’une  bcrtc , ou  unau-  bats  extérieurs  contre  les  berte*, 
tre  qui  la  tucroit  ? Oncroiroit  & qui  négligent  ces  autres  com- 
avoir  perdu  l’clprit  fi  par  bats  tout  intérieurs,  lacent  pro- 
tout un  ennemi  qui  a le  delVus  J 1rati&  viri  funt , çy>  homo  ca- 
fur  un  autre  , ne  nous  paroifloit  J lus  erubefeit ad tllos  accéder er, on 
être  vraiment  le  victorieux,  fui  fimiles  ne  infultent , ne  irri- 
Pourquoy  donc  faut-M  , ajoute  deant , ne  dicantnonejTe  virum: 
ce  Pere , que  la  corruption  de  fed  dijjtmulatisà  pugna  inter  tore , 
l’homme  foit  venue  jufqu’à  un  délectant  vos  pugm  exterio- 
tcl  point , qu’on  regarde  main-  rts. 

tenant  aveceftime  St  comme  un  GLAND.  Les  Saints  comparent 
brave  homme  , ccluy  qui  s’eft  à des  glands  tout  ce  qu’il  y a de 
laide  terrartèr  par  fes  pallions  j plus  éclatant  fur  la  terre  , & ils 
& qu’on  n’eftime  point  au  con-  difent  que  tout  ce  que  nous  pou- 
trairc  comme  un  homme  qui  a vons  donner  à Dieu  pour  fon 
vraiment  du  courage , ccluy  qui  Royaume  , cft  la  même  choie 
s’eft  rendu  maiftre  de  ces  partions  que  ce  que  feroit  un  homme 
Se  qui  en  eft  victorieux  ? Ad  hoc  qui  donneroit  un  peu  de  "Ian4 
delapfa  eft  humante  perverfîtas  , pour  des  threfors  ineftimablcs. 
ut vir  habeaturviclus  à libidine,  L’Evangile  même  compare  les 
CT  vir  non  habeatur  vicier  hbi-  vains  plaifirs  de  la  terre  à cette 
dinis.  Des  débauchez  ofent  dire  lcgcrc  ccorce  du  gland , que  les 
à un  homme  charte  qui  refifte  à pourceaux  même  rejettent,  lors 
ces  partions  infâmes  : Eftes-vous  que  parlant  de  l’enfant  prodi- 
un  homme,  de  vivre  comme  guc,  il  dit  qu’aprés  avoir  quitté 
vous  faites.  Lairtez  ces  delica-  les  plaifirs  lolides  de  la  maifon 
tert’es  à des  fillcs.O  aveuglement!  de  fon  Pere,  il  alloit  mendier 
Des  perfonnes  qui  ne  méritent  les  relies  des  faux  plaifirs  du 
pas  le  nom  d’hommes,  triom-  monde,  dont  les  pourceaux , ou 
phciit  comme  des  victorieux,  ceux  qui  mènent  une  vie  brutale,, 
'**■  A a iij 
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(c  raflaflîent , & que  perlbnne  nej 
les  luy  donnoit. 

GLANER.  On  doit  trembler 
quand  on  voit  des  gens  dans  la 
campagne  ramafte  ries  épies  d’un 
champ  que  l’on  a moiflonné  ; 
parce  que  , félon  les  Peres  , c'eft 
une  image  du  temps  prefent,  & 
de  l’affoibliUèment  de  l’Eglif*. 
Autrcfoisà  fanaiflance,  Jesus- 
Christ  rccueilloit  une  moilTon 
pleine.  Ceux  qui  fe  perdoient 
alors  eftoient  comme  des  épies 
qui  échapent  à la  main  des  Moift 
fomeujs.  Mais  le  démon  depuis 
s’eft  rendu  maiftre  du  champ  de 
Dieu.  Il  recueille  des  moiflons 
entières  de  ronces  & d’épines 
qu’il  a feméesj  & les  lcrviteurs 
de  Dieu  fontmaintenamcomme 
des  épies  qui  font  reftez. 

L’Auteur  du  Livre  de  l’Ecçlefiafti- 
que  dit,  qu’il  reflembloitàceux 
qui  ramalïoient  le  grain  après 
les  Moiffonneurs  j & il  apprend 
ainfi  à ceux  qui  écrivent,  à le 
confiderer,  comme  il  faifoit , 
l’humble  difciple  des  Saints  qui 
les  ont  précédez. 

GRAPILLER.  Grapper  après  la 
vendange  , eft  la  même  choie 
que  Glaner. 

GLISSER.  Oncraint  les  lieux  glif 
fans , qui  peuvent  nous  caafer 
des  cheutes  dans  nôtre  corps  j & 
nous  ne  craignons  pas  de  même 
tout  ce  qui  peut  nous  caufer  des 
cheutes  loudaines  & impreveuës 
dans  l’ame,  quoy  quelles foient 
fans  comparaifon  plus  dange- 
xcusés.  Nôtre  telle  à la  venté  eft 
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élevée  par  les  bons  defirs  vers  fo 
ciel , dit  faim  Auguftin , & clic 
le  tient  droite  ; mais  nos  pieds 
font  dans  de  lieux  biengîiflans. 
Toute  cette  vie  eft  pleine  de  pé- 
rils pour  les  juftes.  D’un  côté  ils 
font  agréables  à Dieu  par  l’efprit} 
mais  de  l’autre  ils  doivent  trem- 
bler. La  voyc  étroite  qui  eft  péni- 
ble , eft  leurc , mais  tout  ce  qui 
la  borne  de  part  & d’autre  , eft 
gliflant.  Dés  que  l’on  en  met  le 
pied  dehors  pour  peu  que  ce  foie, 
onglifte , & on  eft  dans  les  tenc- 
bres.  Si  donc  jamais  nous  nous 
fommes  veus  dans  des  chemins 
glifl’ans,  ténébreux,  & pleins 
de  précipices,  c’eft  unç  image 
affreufo  de  cette  vie.  A quoy 
l’on  pourroit ajouter,  que  l’on 
eft  encore  pourfuivi  avec  violen- 
ce dans  ce  chemin  pénible  par  le 
démon  qui  nous  pouflë  , lors 
qu’il  nous  voit  déjà  prêts  àtom- 
ber.  Fiat  via  illorum  tenebrs,  & 
lubricum , & Angelftf  Domini 
perfequem  eos.  Comprenons  une 
bonne  fois  que  c’eft-là  l’eftat  & 
I le  péril  dans  lequel  nous  fommes 
à tout  moment  » ce  qui  nous 
oblige  d’avoir  continuellement 
recours  à Dieu,  de  qui  David 
dit  avec  une  profonde  reconnoif- 
fance,  qu’il  n’a  pas  permis  que  les 
pieds  fe  laiftaflenr  aller  à ce  glifo 
font.  Non  dédit  in  commotionem 
pedts  meos.  Si  je  vous  difojs  dans 
la  crainte  de  tomber , O mon 
Dieu,  mes  pieds  font  chance- 
lans  & commencent  à s’ébranler, 
vqus  me  tendiez  aufli-tôt  une 
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main  chantable  pour  me  foute- [ 
nir.  Si  dicebam  moins  efl  pes 
meus , &c.  Nous  méritons  de 
tomber  fi  nous  nereconnoiffons 
lamifericordc  de  celuy  qui  nous 
foutienc , Sc  qui  empêche  que 
nous  ne  gliffions.  La  concupis- 
cence qui  efl  toujours  en  nous , 
cftunc  pente  qui  nous  fait  tou- 
jours gli/Ieren  bas , à moins  que 
nous  ne  fafGons  un  effort  con- 
tinuel pour  nous  feutenir.  Une 
feule  g 1 i (lade  peut  nous  caufèr 
nôtre  mort. 

CLVE.  LagUiëcolle&unitjain- 
fi  elle  cft  la  figure  de  la  chatitc  i 
& quand  on  parle  d’une  perfon- 
. ne  qui  en  aimoit  beaucoup  une 
autre  , on  dit  dans  l'Ecriture  , 
ue  fon  ame  eft  coHéc  à la 
enne.  Agglutinât*  eft  anima  , 
&c. 

Mais  plus  ordinairement  dans 
faint  Auguftin,  le  mot  de  gluc 
marque  l’embaras  qui  retient  & 
colle  en  quelque  forte  les  ailles 
de  Pâme.  Et  il  dit  en  ce  fens , 
ue  la  giuë  marque  l’amour 
e la  terre , & l’attache  au 
monde  qui  prend  nos  ailles,  & 
nous  empcichc  de  voler  au 
ciel. 

Le  même  faint  Auguftin  dit  enco- 
re, que  la  gluc  marque  l’erreur 
Si  1 ’herefie , Si  il  dit  que  les  héré- 
tiques forment  & compofcnt 
cette  gluë  par  la  mixtion  meme 
des  fyllabes  du  nom  de  Jésus  : 
1»  quorum  ore  laque*  dt aboli , 
& 'uifeum  confeclum  commixtto- 
tHU 
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GOSIER.  Ce  mot,  félon  famt 
Gtrgoire  , marque  dans  l’Ecri- 
ture lespcnfccs  du  dedans.  C’cft 
ainfi  qu'il  dift:nguc  ce  vetfet  de 
Job.  Non  invenietis  mUnguaini- 
quitatem  ( ce  qui  marque  les  pa- 
roles , ) ntc  in  fauesbus  ftultitia 
perjonabiticc  qui , félon  ce  Pape, 
marque  les  pcnlccs  fccrcttes. 
C’cft  e n ce  fens  que  David  dit  en 
pariant  des  Saines  : Exaltation 
nés  De*  in  gutture  eorum  ; Et 
pour  montrer  qu’ils  ne  rcllein- 
blent  pas  à ceux  quiicy  loücnt 
Dieu  feulement  du  bout  des 
lèvres  ; Populus  ifte  labtis  me 
honorai-,  mais  que  leurs  louan- 
ges font  toutes  intérieures.  C'eft 
encore  en  ce  même  feus  , que 
faint  Auguftin  explique  cette  au- 
tre parole  du  Prophète  ; Et  ex*l- 
tavi  eut n fub  Ungu a me».  Ma 
bouche  a crié  vers  Deu,  & je 
l’ay  loué  deflous  ma  langue  g 
c’cft  à dire  , du  fond  du  goficr^ 
ce  qui  marque  que  les  louanges 
qu’il  rendoit  à Dieu  fouoienç 
du  fond  de  fon  cœur. 

GOVFFRE.  On  dit  d’un  gouffre  , 
qu’il  engloutit  & abifmc  tout, 
Salvicn  dit , que  c’eft  la  figure 
de  l’intempcrancc  des  hommes 
qui  confumc  tout.  Vnus  gurges 
omnium  gui*.  Qui  peut  plaindre 
allez  ceux  qui  font  lu  jets  à ce  vi- 
ce. Pendant  qu’ils  jettent  dans 
leur corpscommc dans  un  gouf- 
fre , le  vin  & les  viandes,  ils 
tombent  dans  ce  gouffre  mal- 
heureux de  l'intcmperance  jd’oy 
s'ils  ftcfç  converti  lient,  Ls,  fou* 
A * ihj 
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précipitez  pour  jamais  dans  le 
gouftre  de  l’enfer. 

GQVST.  le  gouft  eft  ce  qui  difeer- 
nc  les  viandes.  L’amc  doit  goû- 
ter fanourriturc  comme  le  corps 
^oûte  la  Tienne.  Il  ne  fuffit  pas 
a l’amc  d’ccouter  )a  parole  de 
Dieu , il  la  faut  goûter  j il  faut 
en  eftimer  la  douceur.  Si  elle 
n’cft  goûtée  de  la  forte  au  fond 
de  l'ame , elle  y fait  peu  d’impref- 
fion.  Doctrine,  verba,  dit  fainf 
Grégoire  , per  faporcm  intimum 
intelligents*  fane  es  tangunt-  Cei 
goût  de  ia  parole  de  Dieu  eft  une 
grâce  dont  on  ne  peut  allez  luy! 
témoigner  fa  reconnoiflance  :| 
& il  faudroit  être  bien  peu  hum- J 
ble  pour  infuiterà  ceux  qui  ne' 
l'ont  pas  receuif.  Car  on  ne  peut! 
allez  plaindre  le  mal  heur  de  ceux 
qui  n'ont  pas  ce  goût , & qui 
font  dans  ce  dégoût  que  le  Pro- 
phète marque  , lors  qu’il  dit  : 
Que  l’ame  de  ceux  qui  y font 
tombez  , rejette  toute  nourri- 
ture & en  a horreur , en  forte 
qu’ils  viennent  jufqucs  aux  por- 
tes de  la  mort.  Omnem  efeam 
abominât*  eft  anim a eornm  , & 
appropinquaverunt  ufque  ad 
parlas  mortis. 

Comme  donc  le  gouft  difeerne 
les  viandes,  de  même  les  fages 
qui  font  éclairez  de  Dicu,dilccr- 
nent  tes  réglés  de  la  vérité  & 
ccilesqui  font  pl  us  propres  pour 
nourrir  l’ame.  Mais  il  faut  remar- 
quer , que  pour  le  difeernement 
des  bonnes  ou  manvailès  nour- 
ritures de  l'ame , bous  a’arous 
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point  de  gouft  ny  d’avertilTement 
naturel  qui  nous  les  fafte  diftin- 
guercomme  dans  le  corps.  Dieu 
ayant  pourVeu  par  ce  gouft  à là 
confervation , de  peur  que  nôtre 
intempérance  ne  nous  portait  à 
nous  nourrir  depoilbns.  Nous 
n’avons  point  ainlî  naturellement 
de  goût  fpiritucl  qui  diftingue  les 
bons  alimens  des  mauvais.  Nous 
trouvons  même  quelquefois  les 
poifbns  plus  agréables  que  les 
meilleures  nourritures,  tant  nô- 
tre gouft  fpiritucl  eft  corrompu. 
Ain  fi  il  faut  fupplécràcette  cor- 
ruption par  une  attention  toute 
particulière.  C’eft  le  grand  fu.- 
jetdcla  vigilance  Chrétienne , 
pour  voir  ce  qui  entre  dans  un 
vafe  auffi  précieux  que  l’eft  nôt  re 
ame.  Si  nous  rcconnoiflbns  en 
veillant  fur  nous,  que  jufqu’icy 
nous  n’avions  eu  du  gouft  que 
pour  ce  qui  nous  perdoit,  &du 
dégouft  pour  routes  les  bonnes 
choies,  nous  devons  prier  Dieu 
avec  inftance  , qu’il  le  fafle  en 
nous  le  même  changement  qu’en 
une  ame  faintc  , lors  qu’elle  di- 
foit  de  l’amour  des  fouf- 
frances  qu'elle  fuyoit  aupa- 
ravant, que  les  viandes  qu’elle 
craignoit  même  de  toucher  au- 
trefois , cftoient  devenues  ea- 
fuite  fa  nourriture  deliciculç. 
Quod  prias  tangere  nelebat  ani- 
ma me*,  nunc  prs,  angufti*  cibi 
mei  funt. 

Saint  Chryfoftome  parlant  de  ces 
gens  qui  ont  des  goufts  extraor- 
dinaires, & qui  ne  pouvant  plus 


Digitized  by  0. 


fouffrir  les  viandes  communes  , 
mangent  du  plaftre , de  la  pier- 
re , Se  cent  autres  chofcs  fem- 
blabics  , confidcroit  ces  per- 
fonnes  comme  eftant  en  celais 
figure  de  ceux  qui  Ce  détour- 
nent de  Dieu  Se  de  fa  vérité  , qui 
devroit  cftre  leur  véritable  nour- 
riture , pour  fc  repaiftre  des  fo- 
lies du  monde. 

Quclquesfois  on  goufte  quelque 
choie  d’amer  & on  le  rejette  , 
comme  fit  Jesus-Christ  en  re- 
mettant le  vinaigre  apres  l’avoir 
goutté.  C’eft  la  figure  de  ce  que 
fait  l’Eglife  à l’égard  des  hypo- 
crites. Elle  ne  les  connoift  pas 
d'abord  : mais  les  ayant  gou- 
ttez , elle  les  rejette , Se  ils  n’en- 
trent point  dans  fon  corps. 

GOVTTE  d" eau.  Les  gouttes  d’eau 
Ce  confiderent  différemment , 
ou  comme  gouttes  de  la  pluye  , 
ou  comme  gouttes  qui  fortent 
d’un  arrofoir  , ou  comme  gout- 
tes qui  tombent  d’un  fceau  ou 
d’un  autre  vafe.  En  general  une 
goutte  d’eau , qui  eft  en  loy  tres- 
peu  de  chofè  , eft  une  figure  du 
vain  plaifir  que  nous  pouvons 
trouver  dans  les  créatures.  Ce 
n’cft  que  comme  une  goutte 
d’eau  qui  entre  en  un  cœur  , & 
qui  luy  donne  quelque  confola- 
tion  pour  un  moment , mais  qui 
le  laide  toujours  auffi  étroit] 
qu’il  étoit  ; au  lieu  que  Dieu  y 
entrera  un  jour  comme  un  fleuve 
& comme  un  torrent.  Toute  nô- 
tre capacité  d’aimer  fera  remplie. 
Les  gouttes  d’eau  qui  fortent  d’un 
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arrofoir  pour  arrofer  la  terre, 
font  la  figure  des  inftruélions 
faintes  que  les  fages  Paftcurs 
fçavcnt  proportionner  aux  foi- 
bles , à l’imitation  de  faim  Paul, 
qui  dit  qu’il  n’a  pü  donner  que 
du  lait  à quelques  peuples  , ny 
leur  parler  comme  à desperfon- 
nes  fpitituellcs.  C’eft  auflî  cette 
fâgeflé  des  inftruéhons  propor- 
tionnées que  lcPfeaume  marque 
lors  qu’il  dit  : In  (Itllicidiis 
tabitur  germinans. 

Les  gouttes  depluycdoiventnous 
faire  fouvenir  que  toutes  les  ver- 
tus de  cette  vie  , & toutes  les 
grâces  de  Dieu  . ne  font  que 
cela  en  comparaifon  des  vertus 
de  l’autre  , Se  des  biens  qu’on 
nous  y referve. 

Une  goutte  d’eau  qui  tombe  d’un 
fccau,  ou  d’un  vafe  , eft  la  fi- 
gure , félon  les  Prophètes  , de 
ce  que  tous  les  hommes  fonc 
devant  Dieu.  Qu’ils  voyenc 
dans  cette  comparaifon  que  le 
Saint  Efprit  luy-mémclcur  pro- 
pofe,  dequoy  après  cela  ils  peu- 
vent  flatter  leur  vanité  , & s’il  y 
a une  humiliation  allez  pro- 
fonde pour  des  créatures  , qui 
malgré  leur  orgueil  , qui  leur 
infpire  de  hauts  fenrimens 
d’eux-mémes  , font  en  foy 
& dans  Ja  vérité  fi  peu  de 
chofc. 

GOVTTE.  La  goutte  eft  une  mala- 
die tres-connuè  , tres-commu- 
ne,  mais  qui  pour  cela  n’en  eft 
pas  moins  ienfiblc.  Comme  elle» 

pafle , à ce  que  l’o»  dit  ; du  Pcrc 
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dans  les  enfans , elle  reprelcnte 
admirablement  le  péché  origi- 
nel ; & c’eft  pour  aider  nôtre  foi- 
blcflccn  ce  point,  que  Dieu  a 
permis  qu’il  y eût  ainlî  des  mala- 
dies héréditaires  , pour  nous 
convaincre  par  les  fens  du  mal- 
heur de  nôtre  nature.  Un  Pere 
pat  Ion  intempérance  fc  caufe  la 
goutte , à laquelle  (ans  Ces  ex- 
cès il  n’auroit  point  été  fujet  j & 
auflïtôt  qu’il  eft  tombé  dans  ce 
mai  , il  a enfuite  des  enfans  qui; 
y font  fujets  comme  lui,  parce 
qu’ils  étoient  déjà  en  quelque 
force  dans  lui  lors  qu’il  s’enga- 
geoit  dans  fes  defordres.  C’eft 
ainfique  nous  avons  tous  con- 
tracté dans  Adam  cette  maladie 
du  péché  originel  des  bran- 
ches qui  n’avoient  encore  porté 
aucun  fruit  de  mort , n’ont  pas  j 
laide  d’être  mortes  dans  la  raci- 
ne. Une  racine  reprouvée  & con- 
damnée, n’a  pû  rien  produire 
que  des  fruits  reprouvez  & con- 
damnez. Une  fource  empoifon- 
néc  a répandu  8c  étendu  fon  ve- 
nin jufqucs  aux  moùrdres  ruif- 
feaux.  C’eft  allez  de  naître  pour 
être  coupables , comme  il  fuffit 
aux  enfans  qui  naifient  de  Peres 
fujets  à ces  maladies  héréditaires 
dontnous  parlons, de  fortir  d’eux 
& de  naître  , pourfe  voirenve- 
lopez  danslesmêmcsmaux.  On 
ne  peut  allez  penfer  à cette  ef- 
froyable playe  &àla  mifere  où 
elle  nous  a réduits.  , 
GOVVERHAIL.  C’eft  encore  le 
SaiatEfpïit  qui  noilS  du  lui-fflê 
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me,  que  ce  que  le  Gouvernail  eft 
au  varllcau  ,1a  langue  l’eft  à uô- 
tre  corps  , & à nôtre  ame.  On  ne 
peut  aflez  peler  cetic  parole  , ny 
trembler  autant  qu’il  faut,  en 
voyant  le  malheur  auquel  s’ex- 
polcntceux  qui  ne  veillent  pas 
allez  fur  leur  langue.  Que  de- 
yiendroit  un  Pilote  qui  ne  veille- 
roit  pas  fur  fon  Gouvernail  ? Et 
que  n'auroit pointa  appréhender 
leVailTeau?  On  voit  cela  lènfi- 
blcmcnt  dans  la  figure , & on  ne 
la  comprend  pas  dans  la  vérité, 
ou  fi  on  la  comprend  , on  fe  la 
dilfimule  &onfelailfe  aller  à la 
legerctédela  langue, fans  y don- 
ner un  frain  qui  i'arrefte. 

Caflien  dit  aulfi  , que  l’amc  doit 
prendre  en  main  le  Gouvernail, 
pour  conduire  le  corps  avec  di~ 
fetetion  , & nele  pas  laifler  aller 
à U mol  le  (Te  où  la  pente  naturel- 
le le  porte.  Jluclus  guhernante 
difcretÎMe. 

Saint  Chryfoftome  dit,  que  fi  dans 
un  Vaiflcau  on vouloit  donner  le 
Gouvernail  à manier  à un  igno- 
rant , il  feroit  naufrage  ; & ce- 
pendant , dit-il , ce  même  iguo- 
rant  qui  perdroit  ce  Vaiflcau  , 
veut  ôter  à Dieu  le  Gouvernail 
de  la  main,  & lui  arracher  la  con- 
duite de  tout  le  monde  , & ente 
chaflant  du  Gouvernail  prendre 
fa  place  pour  gouverner  toutes 
lescreatures.  Car qu’eft-cc faire 
autre  choie  lors  que  l'on  murmu- 
re contre  la  conduite  de  Dieu, que 
l’on  fe  plaint  de  trop  fouffrir,  ou 
que  d’autres  forent  trop  heureux? 
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GOWERNEVR  de  Place.  Saint 
Auguftindic,  qu’un  Gouverneur 
de  1 lace  qui  verroit  (à  place  allie- 
gée  , qui  fi|  auroit  qu’on  h veut 
iurprendre,  & quincanmoinsla 
laiflèroit  ouverte , & ncpcnlê- 
jroir  qu’à  le  divertir  , pallcroit 
pour  un  infenfé.  N’cft-cc  pas, du 
ce  Pcrc , nôtre  figure,  & ne  fom- 
mes-nous  pas  encore  plus  infcn- 
fez  qu’un  tel  homme  , puisqu’il 
n’y  a aucune  proportion  entre 
une  place  & nôtre  aqic  ,ny  entre 
les  ennemis  que  ce  Gouverneur 
auroit  à craindre , & ceux  que 
nous  devons  appréhender  ? 

Un  Gouverneur  de  Place,  de  Ville, 
ou  de  Province  donne  beaucoup 
d’autorité  à les  Lieutenants.pour 
conferver  la  Tienne  propre  :Ain- 
fi , dit  làint  Chry  (bftomc,lcs  ma- 
ris en  doivent  donner  beaucoup 
àleurs  femmej , qui  après  eux 
commandent  dans  leurs  mai- 
fons. 

Un  Gouverneur  qui  fait  la  ronde 
autour  de  fa  place,  cft  la  figure 
d’un  Pafteur  qui  fait  la  ronde  & 
qui  veille  autour  de  fon  trou- 
peau. Surquoy  l’on  peut  faire  cet- 
te réflexion. 

Si  le  Gouverneur  d’une  Place  im- 
portante , à qui  le  P.oy  auroit 
donné  le  pouvoir  de  choifirtous 
les  Officiers  inferieurs  qui  fer- 
vent fous  luiàladéfeafcde  cette 
Place,  au  lieu  de  confier  ccjj  em- 
plois à des  gens  de  coeur, & de  ne 
confidcrcr  dans  ce  choix  que  le 
fcrvicc  du  Roi,  n’y  confidcroit 
au  contraire  que  Ton  intereft , & 
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ncdonnoitccs  emplois  qu’à  des 
gens  Tans  expérience, &:  Tans  cou- 
rage, qui  laillallènt  prendre  cet- 
te Place  par  les  Ennemis , il  lcroit 
la  figure  des  Paftcurs  qui  ayant  à 
remplirdcs  Charges  Paftoralcs, 
c’cft-à-dire  , donner  des  Chefs 
aux  Chrétienspouilcsdeffcndrc 
des  attaques  du  démon  , les  con- 
fîeroieot  à des  petfonncsquiif  ju- 
roient  nulle  expérience  dans  la 
guerre  fpiritucllc,&  qui  feroicne 
même  d’intelligence  avccles  En- 
nemis. 

GRACES.  Les  grâces  des  Princes, 
& les  rcmiffions  doivent  nous 
fajrcfouvcnirdcccquc  nous  de- 
vons defirerde  Dieu  pour  nous 
mêmes,  lors  que  nous  entendons 
parler  des  grâces  que  les  Princes 
font  aux  autres.  Nous  devons 
feulement  nous  fouvenir  de  ce 
que  les  Pères  remarquent  , que 
les  Princes  peuvent  bien  délivrer 
d’un  Tupplicc  tcmporcl.maisnon 
pas  laver  les  conlcicnres  coupa- 
bles. Dieu  icul  le  peut.  Et  l'on 
yoit  delà  que  pendant  que  l’on  a 
l’ame  faliede  péchez,  on  ne  doit 
pas  prétendre  avoir  reçu  de  Dieu 
la  remiffion  dont  on  le  pourroit 
flatter. 

GRAIN.  On  n’entreprend  point 
de  dire  icy  toutes  les  chofes  ad- 
mirables qui  fc  peuvent  dire  fur 
le  grain  de  blé.  On  Te  tient  à ce 
qu'on  en  voit  dans  l’Evangile, où 
Jésus-Christ  fc  compare  luy- 
même  au  grain  de  blé , qui  étant 
mis  en  terre  rapporte  beaucoup 
defruic.SurqueilcsSaintsrcmar- 
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quent , que  comme  en  ne  voit' 
point  dans  ce  grain  de  blé,  la 
force  qu’il  a de  convertir  en  foy 
li  terre,&deportcrtant  de  fruit* 
onncvoyoit  pointdc  même  à la 
mort  cl:  Jesus-Christ,  la  puif- 
fance  qu’il  avoir  de  convertir  à lui 
tout  le  monde,  & de  fe  faire  tant 
de  difciples. 

Ce  que  Jesus-Christ  dit  deluy- 
même , & ce  qu’il  a exécuté , fe 
doit  auifi  vérifier  dans  fès  Difci- 
ples , au  moins  jufqu’à  quelque 
point,  non  feulement  en  l’enten- 
dant de  la  mort  ducorps,  s’étant 
trouvé  que  plufieurs  perfonnes 
i n’ont  rcçft  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux qu’aprés  leur  mort  J mais 
encore  en  le  prenant  félon  la 
mort  fpiritueîle  à la  vie  des  fens, 
&àla  concupifcence.  Laraifbn 
principale  pourquoy  il  y a fi  peu 
de  Pafteursdont  les  Minifteres, 
&fi  peu  de  Prédicateurs  dont  les 
paroles  foient  efficaces  , c’cft 
qu’on  peut  dire  qu’ils  font  trop 
vivans,  que  leurs  partions  fe  font 
trop  paroître  , & qu’ils  aiment 
trop  ce  qui  regarde  la  vie  prefèn- 
te.  Au  lieu  de  s’exercer  à l’élo- 
quence,&de  travailler  à acquérir 
les  autres  ralcns  des  Orateurs 
pour  rendre  leurs  Prédications! 
efficaces , ilsdevroicm  s’exercer 
pl  utôt  à la  mortification  de  leurs 
pallions  , & devenir  des  grains 
qui  meurent  pourgermerenfuite 
enterre.  Cela  vaudrait  beaucoup 
mieux  pour  les  difpofcr  à leur 
Miniftere,  que  tous  les  talens; 
humains  qu’ils  cultivent  avectant 
de  foin. 
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On  peut  remarquer  suffi  fur  le 
grain  de  blé  avec  les  Peres , qu’il 
croît  peu  à peu  en  terre  , &qu’il 
faut  une  année  avant  qu’il  porte 
fon  fruit  ; ce  qui  fait  voir  qu’il 
ne  faut  pas  s’ennuyer  des  retar- 
demensdom  il  ^!aît  à Dieu  d’u- 
fer  quelquefois  a nôtre  égard , & 
que  l’onneportefon  fruit  qu’a- 
vec beaucoup  de  patience,  com- 
me dit  l’Evangile  ; Frnélum  affé- 
rant in  patienti a. 

L’Ecriture  Ce  plaint  d'un  grain  qui 
ne  fait  point  de  farine  ; ce  qui 
cilla  figura  d’une  piété  qui  fc  dé- 
truit, & qui  n’cft  point  animée 
de  la  charité. 

GRAIN  de  Seneve.  Il  en  eft  parlé 
dans  l’Evangile.  Ou  f^ait  com- 
bien il  eftméprifàble par  fa peti— 
teflc,  par  fa  couleur,  & parla 
forme.  C’eft  ainfi  que  Jesus- 
Christ  a été  méprifé , & que  fes 
Difciples  doivent  auffi  s'attendra 
de  l’être.  Mais  on  doit  fe  confo- 
lcren  même  temps  par  la  vertu 
fi  puilTante  que  Dieu  a imprimée 
dans  cette  petitelfe  apparente, & 
porter  du  fruit  félon  Dieu, à pro- 
portion qu’on  cft  méprife  des 
hommes. 

GRAINS  de fable  de  la  mer.  C’eft 
une  image  affreufe  de  la  multi- 
tude des  reprouvez  , qui  nous 
doit  faire  pcnlèreri  tremblant,  à 
cette  épouvcntablc  parole  : Il  y 
en  a beaucoup  d’appcllcz  , mais 
peud’éleus. 

Les  Peres  difent  encore  fouvenr, 
& particulièrement  faint  Augu- 
ftin , qu’un  grain  de  fable  cft  le- 
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geren  foy,  & que  cependant  p'u- 
lieurs  grains  enfcmble  font  un 
grand  monceau  qui  brife  & ac- 
cable iSc  que  c’eit  ainfi  qu’un  pé- 
ché léger  paroît  peu  de  chofc, 
mais  que  pluficursde  ces  péchez 
légers  étant  joints  enfemblc,fonc! 

^ün poids  qui  accable  , & qui  tué 
autant  qu’un  crime  énorme  qui' 
viendroit  fondre  fur  nous  tout 
d'un  coup  comme  un  rocher.  A\ 
quoy  il  ajoute  une  autre compa-j 
railbn  d’une  belle  , comme  d’un! 
lion  qui  tuëroit  tout  d’un  coup! 
un  homme,  ou  d’une  infinité 
d’autres  qui  le  tuëroient  par  leur 
multitude,  comme  les  pûces  ,lcs 
coufins,  &c. 

Le  meme  Perc  dit  de  ceux  qui 
croyem  qu’un  peu  d'aumônes  ef- 
face tous  leurs  crimes,  qu’ils  ne 
doivent  pas  le  flatter  de  cescha- 
ritez.  Ne  confiderez  pas  tant,’ 
leur  dit-il  , ces  petits  grains  de 
vos  aumônes  , en  oubliant  les 
monceaux  effroyables  de  vos 
pechez.  Tant  de  fautes  qui  vous 
parodient  légères, tant  de  risim- 
moderez,  tant  de  divertîflcmens 
ne  s’effacent  pas  par  des  aumô- 
nes fi  minces .Sefecuriblandimi- 
r.i/vobis  de  minimit  granit  elee- 
tnnfynarum  , acervot  obhvif- 
cimini  peccatorum. 

G RAIS  E.  Les  graines  qui  portent 
du  fruit , & qui  font  d'autres 
graines,  paroifloientà  Saint  Au- 
guftin  , une  inftruftion  que  la 
nature  faifbitcontinuellcmcntà 
l’homme,  pour  luy  faire  porter 
ion  fruit  auifi  à luy-mémc  félon 
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fonefpecc,  c’cft-à-dire^cn  (ccou- 
rant  les  autres  hommes  dans 
leurs  befoins,  comme  nousfou- 
haittons  que  l’on  nousfecouic 
dans  Iesnôtre'jSi  celanon  feule- 
ment dans  les  befoins  légers  , fi- 
gurez par  les  petites  graines  qui 
nepoulTcnt  que  des  herbages j 
mais  encore  dans  les  befoins 
confidcrables,  où  l'on  abefoin 
d’une  forte  protection  , figurée 
parles  graines  de  grands  arbres, 
qui  portent  enfuiteleur  fruit. Cet- 
te prétention  feroir.par  exemple, 
d’arracher  une  perfonne  foiblc 
de  la  main  d'un  homme  puifïant 
qui  l’opprime  , & de  le  mettre 
comme  à couvert  fous  fon  om- 
bre. Voila  le  deflein  que  Dieu  a 
fur  les  hommes , en  les  faifânt 
naître.  Ils  doivent  faire  auxau- 
tres  ce  qu’ils  voudroient  qu’on 
leurfift  à eux-memes,  8c  ne  pas 
ctoufer  cet  inftinét  naturel  enté 
de  Dieu  rrêmedans  l'homme, 
quilcporteàfccour.r  tous  ccax 
quiontbefoin  de  fon  afliftance. 
Ger  minet  anima  nojîra  opéra  mi~ 
ferieordtÂ  fecundum  genut  dili- 
gent proxhnum  in  fubfidiit  necejfi- 
tatum  carnolium.babens  tn  fi  Jè- 
mtn fecundumfimilitudimm  qua- 
nt am  ex  noflra  mfirmitate  compa- 
tïmur  ad  fubvtniendumindigen- 
tibtts , (hniliter  cpitulantes  qticm- 
admodum  nobit  veüemut  epem 
ferrt  fi  eodem  modo  indigeremust 
non  tantum  infaciUbtu  tamquam 
in  herba  feminali , fed  etiam  t » 
proteciione  adjutorii  forti  robore , 
fient  ligmm  fruciifirum  , td  eji 
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beneficium  a à eripiendam  eum  qui 
injuriât»  patitur  de  manu  poten- 
tis,&  prtbende  umbracuium  va- 
lido  roborejufiijudicii. 

Rien  n’eft  plus  ordinaire  quand  on 
a femé  destines,  que  devoir 
lesoifèau*  qui  lesenlévcnt.C’cft 
une  figuri  effrayante  qui  nous 
fait  voir  que  nous  laifTons  ainli 
enlever  de  nôtre  cœur  par  le  dé- 
mon , les  veritez  que  nous  enten- 
dons Nous  ne  fçaurionsaflez  de- 
mander pardon  à Dieu  de  toutes 
les  paroles  mal  écoutées  , mal 
ménagées  , & que  nous  avons 
laiflé  enlever  à cet  ennemi  de 
nôtre  falut , par  nôtre  négligen- 
ce , & de  tant  d’occupations  vai- 
ncs qui  nous  endorment,  pen- 
dant que  les  oifeaux , c’eft-à-dire 
les  démons,  ne  dorment  pas , 5c 
qu’ils  enlèvent  cette  parole  du 
chemin  qui  conduit  au  cœur. 

GRANDS.Les  Grands  attirent  nô- 
tre refpe<9t , 5c  doivent  nous  faire 
penfer  au  profond  rcfpeél  que 
nous  devons  portera  Dieu.Nôus 
devons  remarquer  que  lorsqu’on 
a offenfe  les  Grands,  on  fouffre 
les  infultes  de  leurs  fèrviteurs 
fans  ofer  rien  dire.  C’cft  la  réglé 
ue  nous  devons  fuivreà  l’égard 
e Dieu,  5c  des  hommes  lors 
qu'ils  nous  infultcur.  Nous 
avons  orfenfé  Dieu , il  nous  fuf- 
fit  ; Souffrons  enfuitc  les  inful- 
tes de  fes  créatures  , comme 
David  foulfrit  celles  de  Semei. 

Les  Grands  du  monde  doivent 
nous  faire  fouvenir  qu’il  y a un 
autre  ordre  de  grandeur  félon 
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Dieu.  Un  Grand  s’imagine  que 
tous  les  autres  hommes  ne  font 
faits  que  pour  le  fervir  , 5c  pour 
contribuer  à fa  grandeur  : 5c  il 
n’eft  lui-même  que  pour  le  fervi- 
ce  d’un  petit  nombre  d’élcus,qui 
font  les  fculs  que  Dieu  compœ 
dans  le  monde,  fans  qu’il  cotP 
noiffe  prcfque  les  autrcs.ou  qu’il 
penfcàeux,  ne  les  fouffrant  que 
pour  l’utilité  des  âmes  qu’il  ai- 
me. Tout  le  monde  n’eft  que 
pour  un  petit  nombre  d’éleus. 
Dieu  ne  conferve  I’extericur  de 
la  religion  que  pour  eux  j com- 
me c’eft  atifli  pour  eux  que  les 
Eftats  5c  les  Royaumes  fubfî- 
ftent. 

GRANGE.  Rien  n’eft  plus  ordi- 
naire à faint  Auguftin,  que  de 
comparer  toute  l’Eglife  à une 
grange  ou  à une  aire,  où  tout 
le  monde,  bons  5c mêchansjfont 
méfiez  enlcmblc.Pour  un  grain, 
dit  S.  Auguftin  , on  voit  une  infi- 
nité de  pailles  méfiées  de  toutes 
parts  aveele  bon  grain, fans  qu’à 
peine  deux  grains  fc  touchent. 
Ainfîles  bons  font  de  tous  cotez 
environnez  des  méchans  qui  ne 
leur  infpircnt  que  le  mal.  Ils  ne 
voyent  que  peu  de  bons, ou  peut- 
être  ilsnclesvoycnt  pas  même, 

5c  ils  ont  la  douleur  de  voirau- 
tour  d’eux  une  foule  importune 
de  Chrétiens  corrompus  5c  rclâ-  * 
chez , dontlauië.lcs  maniérés, 
les  difeours  6c  les  exemples  les 
portent  Sc  les  précipitent  dans  le 
mal. Mais  que  le  bon  grain  atten- 
de dans  h grange  le  fléau , 5c  le 
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van  cnCa'iK.învenis  inarea Hnum  feulement  à fore  en  forte  lois 
g ranum , & paleas  infinités , dsffi-  que  nous  ferons  Hans  le  prcfloir , 
ale  inuenis  duo  granit  fimttl  jun-  qu’il  forte  de  nous  un  fuc  qui  foit 
fUt , Jed  inter  grana  fuie*  corn-  agréable  à Dieu. 
mixtaefi  i fie  inter  eos  qui  fer-vire  Peu  de  grains  demeurez  entiers 
' volant  Deo  ,ftrepitus  efi  & mul-  dans  une  grappe  de  raifin  , font, 
titndomalorum  hominumcircHm-  félon  Ifaïc,  une  tri  fie  figure  de 
dans  i'iosundtque  i quocumque  fe  la  corruption  des  Chrétiens. Qt’c 
vertunt , non  inventant  nifi  ma-  ces  grains  qui  reflcnt  prennent 
losfuafores.  garde  de  ne  pas  recevoir  quelque 

H faut  fçaroir,  qu’cncore  qu’on  imprcffion  de  ceux  qui  lontgâ- 
nc  voye  pasle  bon  griin  dansla  tezjcomme  on  voit  dans  une 
grange  , quoy  que  neanmoinsil  grappede  raifin  , que  les  grains 
ne hiflc pas  d'y  en  avoir  beau-  qui  font  pourris,  en  pourrifi. 
coup  ;i!  y a de  meme  beaucoup  (ent  d’autres  qui  les  touchent, 
de  gens  de  bien  dans  l'Eglifê  , GRAS, Gïaiffe.Lcs  perfonnesgraf- 
quoyquecachez  fousla  multiru-  fés,  font  la  figure  de  ceux  qui 
dcdesméchans.  Lapailleeftcn  ont  lavigûeur  de  l’ame.  Car  la 
plus  grand  nombre , dit  faint  Au-  graifle  marque  allez  ordinaire- 
guftin  , mais  le  bon  grain  eft  pl  us  ment  l’ondlion  de  la  piété  intc- 
pefant.  rieurc  , & là  dévotion  deParae  ; 

On  amalTe  dans  la  grange  tou-  & c’eft  en  ce  fèns  qoe  David  prie 
tes  les  richefles  de  l'année  , dit  Dieu  de  remplir  foname  comme 
faint  Jean  Cltmaque  j c'eft  de  d’une graiffeintcricurc.S*r#/*if*- 
meme  dans  la  prière  qu’on  pe  & pinguedine  repleatur  ans- 
amafletous  les  trefors  des  ver-  ma  mca.L*  fagefle , dit  faint  Au- 
tuS.  ’ guftin,  eft  la  graifle  de  nôtre 

GRAPPE  de  raifin.  Il  y a peu  de  amc. 
perfonnes  qui  ne  fçaehent  que  La  graifle  marque  auflî  , félon  le 
Jrsus- Christ  dans  l’Ecriture,  a mêmePere,  une  joyecharndlc. 
été  comparé  à une  grappe  de  rai-  Le  même  Dodcur  , & faint  Gre- 
fm.  U a été  foulé  à fa  paflïon,  goire  Papeaprésluy . difentque 
commcun  raifin  que  l’on  foule,  la  graifle  marque  auflî  l’orgue  lj 
Nous  avons  fouvenc  des  occa-  &que  comme lagraiflè  du  corps 
fions  de  nous  fouvenir  de  cette  vient  de  l’abondance  de  la  nour- 
verité  , en  voyant  les  raifîns  de  riture  , l'orgueil  del’amc  vient 
l'Automne,  & de  nous  fouvenir  auflî  de  l’abondance  des  biens. 
cn  même  temps  que  nous  fom-  Ex  abundanti  cibo  adeps  , ex 
mes  auflî  nous  autres  des  grappes  abttndantia  rerum  fuperbia. 
deraifînqui  devons  être  foulez  GRAVER.  Graver  fur  le  cuivrc,fbt 
pazles  aflfttions.  Travaillons  le  marbre,  & fur  lapierre,  eft  en 
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figure  graver  les  veniez  fur  les 
cœurs  les  plus  endurcis.  mt- 
ht  det  ut  exarentur  fermones  mei 
fliloferreo  , dit  Job  i nous  mon- 
trant par  ce  fouhait  qu’il  fait. 
Qui  me  donnera?  qu’il  n’y  a que 
Dieu  qui  écrivit  autrefois  là  Loy 
de  fon  doigt  fur  des  tables  de 
pierre  , qui  paille  la  graver  en- 
core fur  des  cœurs  endurcis,  ou 
les  rendre  de  chair  pour  les  ren- 
dre fcnfitles  aux  impreffioas  de 
fon  efprit. 

GRAVIER.  Le  gravier  eft  propre  à 
charger  Sc  non  ànourir.  C'eftla 
figure  des  biens  du  monde  dont 
on  fait  Ion  bonheur  & les  déli- 
ces. Ce  n’eft  qu’un  poids  pour 
nôtre  ame  , mais  un  poids  que 
nous  aimons , tant  nous  fommes 
dans  l’aveuglement. 

GREFFE.  Ouvrons  lesyeux&le 
cœur  à Dieu  quand  nous  voyons 
poferdes  greffes,  ou  que  nous 
entendons  nommer  cemot.  Re- 
marquons que  l’on  fait  une  plaie 
legercà  l’arbre  pour  luy  procu- 
rer un  grand  bien.C’eft  nôtre  fi- 
gure.Par  un  petit  retranchement 
de  ce  que  nous  aimions,  nous 
nous  mettons  en  ctat  d’en  aimer 
Dieu  davantage  , &denousdc- 
poûiüer  denos  branches  infru- 
ifueufespour  en  avoir  d’autres 
fcrtiles.Entezdans  nos  cœursvô- 
trcatnour,mon  Dieu  .Inferepefto- 
ribus  nofiris  amorem  lui  nominis , 
dit  toute l’Eglife dans  fes  prières 
publiques. 

Eftant  entez  furlafagcffedcDieu, 
comme  la  greffe  fur  l’aibic , dit 
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faint  Auguftin , nous  tirons  de  ü 
racine  un  fuc  de  grâce  qui  nous 
nourrit  & qui  nous  fait  vivre  de 
la  vie  de  Dieu.  C’cfl  pourquoy 
la  figctle  eft  appclléc  un  arbre 
de  vie. 

GRENADE.  La  grenade  qui  eft 
belle  au  dehors,  & qui  cftquel- 
quefois  pourrie  au  dedans  * eft, 
(elon  lesPcres  , auffi  bien  que  les 
autres  fruits  femblables,  la  figu- 
redes  orgueilleux. 

GRENIERS.  'Les  greniers  bien 
remplis,  font  la  figure  d’une 
abondance  intérieure  de  ver- 
tus. 

Les  Greniers  où  l’on  ferre  les 
fruits , font  la  figure  de  l'Eglifc, 
qui  conferve  comme  en  depoft 
les  âmes  (àintes , d’oùelles  paf- 
fent  an  ciel  comme  d’excellens 
fruits  , pour  être  fervrs  à la  table 
de  Dieu.  Fofuertint  Ieruf aient  in 
pemorum  cujlodiam.Ua  jardin  eft 
lafioure  de  l’Eçlifc  , dont  Dieu 
culuvelcs  fruits. 

GRENOVILLES.  Lcsgrenoüilles 
fontunfal  animal  qui  ne  fe  plaît 
que  dans  la  bouc , & qui  a un  cri 
importun  .Elles  font  la  figure  des 
hommes  vains  qui  fc  répandent 
en  de  grands  difeours  , de  tous 
ceux  qui  s’oppoftnt  à la  vérité, 
desheretiques  qui  ofent contre- 
dire Dieu. Mais  le  ciel  tonne,  dit 
faint  Auguftin,  que  lesgrenoüd- 
lcs  lètaifent. 

Saint  Bernard  étend  plus  avant 
cette  comparaifon.  On  ne  peut, 
dit-il , voir  une  image  plus  vive 
de  ceux  qui  (pat  de  grands  dif- 
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coureurs  dans  l'Eglifc  , que  les 
grenouilles.  Ils  n'unc  qu'une  lot- 
ie vanne  &:  de  ridicules  applau- 
diffemens  à ce  qu'd9  difenr.  Ils 
n'ont , comme  les  grenouilles, 
qu’un  fonde  voix  qui  s'élève  des 
marais  de  leurs  dclordres  ; mais 
ils  ne  polTedent  pointa  fond  la 
fagclle,  & ne  la  peuvent  infpircr 
aux  autres»  Les  âmes  vraiment 
éclairées  de  Dieu,  ont  peine  à 
fouffrir  ces  âmes  criardes , com- 
me nous  avons  peine  à fouffrir! 
les  grenouilles,  dont  le  cri  ne 
nous  apporte  rien  d'utile,  mais 
feulement  de  l’importunité.  Ho- 
bes  txprejft  figmfuntam  vonito- 
tem  ,fiattendas  ranarum  loqua- 
citalem.  Qui  falfa  (fi  fimulata 
dicunt , rana  funt  clamantes  in 
paludt.  Strepittem  vocis  h obéré 
pojfunt , doclnnntn  fopientio  m fi- 
nit are  non  pojfunt.  Qui  verhoti 
controdtcunt , (fi  in  juo  •vanitute 
decepti  decipiunt , rang, funt , tt- 
dtuminfer  entes  aursbu*  ; non  ci- 
bftm  mtntibtu. 

GRES  LE.  Ce  mot  dans  l'Ecriture* 
marque  quelquefois  les  repri 
mendes  zélées  ■>  & les  reproches 
vehemens  des  l’rcdicatcuis.-Iifi#- 
ra  increputio  pndicunttum , dit 
faint  Grégoire. 

La  grefle  marque  encore  les  mena- 
ces effrayantes  de  l’Evangile,  qui  | 
frappent  les  cœurs  endurcis.  La 
grdle  le  change  en  eau  & arrofe 
les  terres  qui  font  bien  préparées; 
de  même  une  reprehenfion  véhé- 
mente, quoy  quelle  ait  été  dure 
. d'abord comme  la  glace, & Jaa- 
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Céc  âvecimpetuofité  , & accom- 
pagnée du  tonnerre,  fc  refoud 
enun  neanmoins  en  une  înftru- 
âion  lalutaire , qui  abreuve  Se 
arrofe  les  âmes. 

La  grdle  aulfien  an  autre  fena, 
marque  l'injullice  violente  qui 
ruine  les  autres , les  larcins  & les 
rapines, -qui  portent  la  dciola- 
tion  dans  les  familles,  comme  U 
grefle  porte  la  defolation  dans 
les  pais  : Maint  a que  percutit,  die 
faint  Grégoire.  Et  comme  la 
grefle  ayant  donné  fon  coupée 
caulcfcs ravages,  fe  détruit  en- 
fin elle-même  ; de  même  ces  per- 
sonnes mjufles  Si  violentes  * 
après  avoir  été  le  fléau  des  au- 
tres , perdent  plus  que  ne  per- 
dent ceux  qu’elles  oppriment. 

GREVE.  La  Grève,  ou  les  autres 
lieux  deftmez  aux  fuppliccs  des 
criminels  , nous  caulcm  une  fo- 
crcttc  horreur  lors  qu’on  les 
prononce,  par  l’idée  qu'ils  nous 
donnent  de  tant  de  morts  ef- 
frayantes des  coupab'cs  qu’on  y 
fait  mourir.  Mais  ces  lieux  nous 
font  une  figure  encore  plus  trille 
du  monde  entier, qu'on  peut  dire 
êtrecommcun  lieu  defupplice, 
où  l’on  ne  découvre  par  tout  par 
les  yeux  delà  foy , que  des  effets  . 
effroyables  de  la  juftice  de  Dieu. 

, Tout  y cft  plein  d'inflrumensde 
cruauté  k de  tortures^:  debour- 
rcaux  furieux  qui  fe  jettent  fur 
lescriminels&lcs  tourmentent, 
hors  un  petit  nombre  qu’ils  onc 
ordre  d’épargner, fansque  nean- 
moins ceux  mêmes  qu'ils  épar- 
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gnent  le  fçâchenc, ou  qu’ils  voient 
rient  dans  ce  qui  les  environne, 
qui  lesdiftinguc  des  fuppiieiez. 
Ces  fpcéfateurs  des  tourmens 
des  aucres,qui  craignent  de  venir 
au  fupplice  cux-mêmesâlcur  tour 
pour j oient-ils  penfer  à Ce  diver- 
tir? La  foynous  découvre  quel- 
que chofè  d'encorepluscfFrayant, 
en  nous  faifant  voit!  les  démons 
répandus  dans  tout  le  monde, 
qui  tourmentent  les  hommes 
cnmille  maniérés,  qui  les  préci- 
pitent dans  les  crimes , & de*  cri- 
mes dans  l’enfer, & dan*  une  mort 
étemelle. 

GUPXS.  Les  gru^s  qui  fervent  à 
élever  les  pierres  de  bas  en  haut, 
pourlcs  ranger  à leur  place , font 
la  figure  .des  perfccuteurs , qui 
fontqueceux  qu'ils  pcrfècutcnt 
& qu’ils  taillent  & pohlTent  com- 
me des  pierres  vivantes  par  les 
coups  de  marteau  qu’ils  leur  don- 
nent , s’élèvent  versDieu&ne 
penfènt  plus  qu’au  ciel.  Mais  ces 

S rues, après  que  Dieu, comme  un 
ivin  Architc&e , a tiré  d’eux  cet 
ufage , ne  doivent  attendre  que 
lefeu,  comme  aufli  les  verges 
dont  on  s’eft  fervi  pour  châtier 
des  enfans. 

GVERRE.  Les  guerres  entre  deux 
Royaumes, qui  font  meurtrières 
& qui  doivent  nous  faire  fouve- 
nir  du  dernier  jugement , foptla 
figure  de  la  guerre  irréconcilia- 
ble qui  durera  jufou’âlafin  du 
inonde  entre  Jerufaleméc  Baby- 
lonc.  Elles  font  aufli  la  figure 
4’uac  guerre  inteflinc  au  dedans 
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de  nous.  Nous  nous  combat- 
tons toujours  nous-mêmes.  Ce 
qu’il  y a dans  nous  qui  aime  le 
monde  , combat  ce  qu’il  y à 
dans  nôtre amc  qui  cft  attachée  à 
Dieu. 

Dans  les  guerres  ordinaires,  celui 
qui  fuccombc  fous  fon  ennemi 
cft  vaincu  : mais  dans  les  guerres 
que  les  Chreftiens  ont  quelque- 
fois les  uns  contre  les  autres , 
par  les  querelles  & les  divifions 
qui  forviennent , celui  quicede 
de  bon  coeur  à celuy  qui  l'atta- 
que, cft  viélorieux.  Noftre  gloi- 
re cft  de  ne  faire  mal  à perfonne, 
dit  faint  Chryfoftome,  & de 
fouffrir  celui  qu'on  nous  fait. 
Nous  devons  dans  nos  guerre*  in- 
térieures contre  nos  vices  & nos 
pallions  , nous  fouvenir  qu'en- 
corc  que  chaque  Chreftien  les 
combatte , chacun  neanmoins 
ne  le*  combat  , que  pour  foy. 
C’eft  la  remarque  de  faint  Chry- 
foftome. Dans  les  guerres  ordi- 
naires , qu’un  ennemi  foit  tué  , 
ill’eftpourtoutle  refte  de  l’ar- 
mée, il  ne  peut  plus  nuire  à per- 
fonne : mais  dans  les  noftres, 
chacun  doit  tuer  fes  ennemis , 
comme  la  colère,  l’envie,  l4m- 
temperance,  & les  autres  vices. 
Ces  ennemis  font  vivans  pour  les 
uns,  quoy  qu'ils  foient  morts 
pour  d’autres  qui  les  ont  bien 
combattus.  Ce  qui  fait  voir  que 
dans  une  Communauté  fainte 
chacun  doitcombattre  pour  foy. 
Il  nefuffit  pas  qu'il  y ait  quel- 
ques-uns de  nos  fiercs  8t  de  nos 
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> fceurs  qui  ayent  bien  combattu]  veut  luy-mémc  qu’elle  aille.  On 
contre  les  vices.  Cela  ne  fért  de  fc  laide  toujours  ailes  à (on 
rien  pour  nous.  II  faut  que  nous  amour  dominant  : On  le  fuie 
les  combattions  nous-mefmes  ; toûjours. 

& la  victoire  quêtes  autres  ont  Nous  avons  un  grand  chemin  à 
remportée  fur  eux  nous  cft  inu-  faire  & bien  difficile  à tenir  , 
tilc  , fi  nous  ne  la  remportons  pour  venir  jufqu‘au  fond  de  nô- 
auffi  nous-mefines.  tre  confcieuce.  Nous  avons  be-« 

On  doit  fi:  fbuvenir  qu'il  n'y  a foin  pour  cela  d’un  guide  qui  ne 
rien  où  un  confêil  fage  foit  fi  puifie  nous  égarer  j & ce  guide, 
ncccflaire , que  dans  les  guerres  dit  fatnt  Auguftin , cft  Dieu  tué» 
fpi  rituel  les.  Les  moindres  fau-  me.  Inttmavi  tit  intima  mea  duc* 
tes  font  très-importantes  dans  te. 

les  guerres  vifibles  , & ont  des  Celuy  qui  marche  fitns  guide  , 
fuites  qu'on  ne  peut  prefque  plus  s'égare,  quoy  qu’il  foie  pru- 
reparer.  Il  en  cft  de  mefmedans  dent  d’ailleurs, & qu’il  ne  manqua 
tes  guerres  inrifibles.  La  guerre  de  prudence  qu’en  ne  prenant: 
fe  conduit  par  le  confêil , dit  pas  de  guide:  aiafi  celuy  qui  fis 
l'Ecriture.  Dans  les  guerres  hu-  veut  conduire  , quoy  qu'il  aie 
marnes  , une  hardielfe  brutale  beaucoup  de  lûmierc . tombera 
fc  précipitée  reuffit  quelqaesfbis  ai  fe  ment  dans  l’égarement, 
heüreulcment , mais  les  guerres  lia  guide  dont  on  croit  Ce  poct*' 
divines  fc  conduifem  par  lapru*  voir  pafTer  pour  le  relie  du  cbe- 
denec.  min , cft  la  figure  d’un  DireéteuC 

Les  guerres  imeftincs  dans  les  dont  on  croit  n’avoir  plus  bc- 
Eftats  ou  dans  les  familles,  font  foin. 

la  figure  de  ce  que  nous  fentons  lin  guide  dans  cul  chemin  dit-* 
en  nous-mêmes.  Pcen»  militant  ficile  , cft  la  figure  de  ce  que 
in  me,  dit  Job.  Jesus-CHris*  a fait  à nôtre 

Les  Guerriers  du  démon  font  les  égard,  die  fàint  Auguftin.  Nous 
Minières  qui  le  fervent , & qui  nous  eftions  égarez  dans  des 
pour  fon  fervice  expofent  non  lieux  fans  chemin  & fans  routes, 
feulement  leur  corps,  mai9  en-  Plus  nous  marchions , plus  nous 
core  leur  ame,  nous  éloignions  du  tieu  où  nous 

CVlDE.  Nous  avons  quelquefois  devions  tendre.  Dieu  a eu  pitrë 
des  guides  pour  nous  conduire  } de  nous  enccteftac , fcil  nous  a 
mais  nous  eu  avons  toûjours  un  envoyé  foa  Fils  pour  nous  ap- 
au  dedans  de  nous.  Nôtre  guide  prendre  le  chemin  qui  nouscon-* 
cft  l’amour  de  nôtre  cœur  ; il  duiroitàluy. Non  feulement  il  l’a 
conduit  fc  mené  l’ame  non  où  rendu  nôtre  guide  ponr  nous  ap- 
* «lie  v ou  droit  aller,  oiaji$  où  jl  prendre  cette  voye  : mais  il  l’a 
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rcndü  luy-méme  nôtre  voye.f 
Qui  eft  ie  guide  qui  fôit  en  mê- 
me temps  le  chemin  par  lequell 
doive  marcher  cciuy  dont  il  cftj 
le  guide/ Combien  dcnc  Ce  doit-! 
on  abandonner  à ce  divin  Con- 
ducteur» & marcher  fidèlement 
fur  ces  traces,  en  fuivaut  l’exem- 
ple de  fa  fainte  vie  / Deus  filium 
unicum  mifit , ut  qua  via  nos 
fcrduciurm  effet  ad  finem  quem 
fromifit,  pereum  ipfum  oftende- 
ret  &pr&beret.  Parus»  erat  Deo 
fi  filium  fuum  faceret  dtmonfira- 
torem  via.  Eum  ipfum  viam  fie- 
eit , ut  per  ilium  ires  regentem  te , 
ambulant  em  per  fie. 

GVERISON.  La  guerifondes  corps 
eft  une  image  de  la  gucrifon  des 
«mes.  Et  comme  la  guerifondes 
corps  eft  lente , on  ne  Içauroit  de 
même  eftre  trop  perfuadé  que 
la  guerifon  des  âmes  ne  fc  fait 
que  par  degrez , & par  divers 
progrez,  afin  qu’on  ne  prenne 
pas  pour  une  guerifon  & une 
converfion  parfaite,  ce  qui  n’en 
cftcncorequelcco  mmencemc  n t . ' 
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Dieu  ufc  de  ces  rerardemens  par  • 
mifericorde.  Il  laill'e  les  âmes 
combattre  long  temps  contre 
leurs  maladies,  pour  l^ur  faire 
mieux  connoître  la  grandeur 
des  maux  où  elles  s’eftoicnt  pre- 
cipirées  : car  on  le  mer  peu  en 
peine  des  maux  dont  on  guérit 
facilement-  §>uod  facile fianatur , 
non  multum  curntur.  Dijficul- 
tate  fanationiserit  diligentiorcu- 
fiodia  rteepu fianitatis. 

GVESPES.  Les  Gucfpes  font  la  fi- 
gure des  perfonnes  qui  détrui- 
fent  les  travaux  des  autres  , qui 
veulent  Ce  les  attribuer  , St  qui 
ne  font  rien  de  bon , comme  les 
gucfpes  ne  font  point  de  miel 
Sc  veulent  s’attribuer  celuy  des 
abeilles.  Saint  Jean  Climaque 
dit,  que  les  gucfpes  qui  nous  en- 
vironnent pour  nous  picqucr , 
font  la  figure  de  nos  amis  St  de 
nos  proches , qui  veulent  par 
leurs  importunirez  ou  par  leurs 
reproches  picquans , nous  dé- 
tourner du  deflein  que  nous 
avons  pris  de  nous  convertir. 


H 
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HABIT.  Les  habits  que  nous 
portons  , doivent  nous  faire 
fouvenir  du  péché  d’Adam. 
Quelque  éclat  que  BÔtre  vanité 
y cherche  , nous  ne  pouvons  cf- 
Uccr  cette  tache  de  nôtre  ancien- 1 


ne  ignominie  : Si  quelque  diflin- 
iftion  ou  différence  que  les  fexes, 
les  âges , ou  les  conditions  y 
gardent  , ils  s’accordent  nean- 
moins en  ce  point , que  c’eft  pour 
çouyrir  nôtre  nudité , & pour 
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remcdierainft  àun  defordreque' 
le  péché  a introduit  dans  le  mon- 
. de. 

Un  habit  double,  marque  la  dou- 
ble chanté.  Qui  n’aurott  qu’un 
hab.t  fimple  dans  un  temps  d’hy- 
ver.reflcmblcroitàceluyqtii  dans 
l’hyver  de  cette  vie,  ne  voudrait 
avoir  que  l’amour  de  Dieu  fans 
celuy  du  prochain  } ou  la  cha- 
rité du  prochain  fans  l’amour  de 
Dieu. 

Cette  forte  d’habit  Jipltis , mar- 
que aulfi  la  double  condition  des 
grands  pécheurs  , celle  du  de- 
dans , Si  celle  autlî  du  dehors  ; 
c’cft  à dire  celle  don;  ils  font  cou- 
verts devant  Dieu,  Sc  celle  dont 
. ils  font  flétris  devant  les  hommes. 
Les  habits  qui  font  fiutsdcs  peaux 
debefles,  comme  les  chamois, 
ou  autres  , doivent  nous  faire 
fouvenir  que  l’homme  n’ayant 
pas  compris  l’honneurqne  Dieu 
luy  avoit  fait  dans  fa  première 
création  , cft  devenu  femblable 
aux  belles  j 8c  ces  habits  eflant 
debefles  qui  font  moites,  doi- 
vent nous  faite  fouvenir  de 
mort. 

Un  habit  ufc  de  vieilkfle , doit 
nous  faire  fouvenir  que  nôtre 
• corps  vieillit  de  même,  Si  que 
c’cft  àquoy  l’Ecriture  nous  com- 
pare. 

Le  changement  d’habits , eft  la  fi- 
gure du  changement  de  vie,  lors 
que  quittant  le  veftement  du 
vieil  homme , comme  faint  Paul 
nous  l’ordonne , nous  nous  revê- 
tons du  nouveau en  forte  qu’J 
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ne  paroifîc  plus  rien  en  nous  de 

j nôtre  première  vie,  comme  on 
ne  voit  plus  rien  du  vieil  habic 
dans  celuy  qui  en  a pris  un  nou- 
veau. 

Les  habits  de  femmes,  fontlafi- 
gure  de  la  mollcflè  : c’eft  pour- 
quoy  il  eft  fi  fort  dcflèadu  aux 
hommes  de  le  prendre  j comme 
les  habits  des  hommes  font  aufli 
deffendus  aux  femmes  , de  peur 
qu’elles  ne  perdent  lamodcftie. 

Un  habit  tiflu  de  laine  & de  fil , 
eft  deftendu  parla  loy  de  Dieu» 
Il  nous  monftre  par  là , qu’il  ne 
veut  pas  qu’on  mefle  dans  fa 
conduite  & dans  fès  actions,  ce 
qui  doit  eftrc  fcparé.  Il  ne  veut 
pas  , par  exemple,  qu’une  per- 
fbnnc  qui  cft  vierge  de  profef- 
fion  ê s’habille  Sc  Ce  pare  comme 
les  femmes  du  monde,  qui  font 
engagées  dans  le  mariage.  U nc 
veut  point  que  l’on  unifte  la  ru- 
defléde  la  lame  avec  la  douceur 
du  lin  j la  penitence  > avec  la 
mollcffe,  ny  que  l’oncompofe 
ainfi  uncefpece  de  monftre  , par 
l’union  incompatible  de  plufieurs 
vies  Sc  de  plufieurs  eftais  diffé- 
rons. 

Un  habit  de  nopces  , dont  parle 
l’Evangile  , cft  une  foy  animée 
de  chanté.  Un  habit  magnifique , 
eft  la  figure  d’une  grande  foy  j un 
méchant  hsbit  qui  n’cft  que  de 
haillons  , marque  une  foy  pref- 
que  morte  } Sc  la  nudité  marque 
que  l’on  n’a  point  de  foy. 

Quitter  un  habit  vieil  pour  en 
prendre  un  neuf , eft  la  fiiurede 
’ Bb  iij 
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ce  qui  Ce  fera  à nôtre  mort , & 
à nôtre  refurrc&ion. 

Les  habits  de  deuil  doivent  nous 
avertir»  félon  faint  Jean  Cliraa- 
<jue , de  pleurer  la  mort  de  nôtre 
ame.  La  mort  d’un  proche  ou 
«d'un  ami  nous  touche , & nous 
porte  même  à témoigner  publi- 
quement nôtre  douleur  par  nos 
cbangemens  d’habits  j & nous 
ibmmes  infènfibles  àla  mort  de 
jiôtre  ame.  Elle  cft  morte , & 
nous  fotpmes  dans  la  joye. 

Les  habits  précieux , font  la  figure 
de  l’innocence  que  l’on  reçoit  dans 
le  baptcfme.  Hcurex  ceux  qui 
les  conlcrvcntj&quieropcfchent 
par  une  fainte  vigilance , que  le 
péché  n’en  teraifle  la  beauté»  & 
n’en  ôte  tout  le  prix. 

Un  habit  lâche , qu’on  lailte  pen- 
dre négligemment , cft , dit  faint 
Auguftin , une  figure  de  la  con- 
cupiscence que  l’on  n’arrefte  pas, 
Sc  qui  empelche  de  faire  le  bien , 
& de  marcher  dans  la  voie  de 
Pieu,  comme  un  habit  lâche 
nous  embarrafl'c , 8c  nous  empê- 
che de  marcher. 

Les  Habits  propres  & nets  doivent 
nous  avertir  par  cette  propreté 
çx  terieure,  de  la  pureté  intérieu- 
re que  Dieu  demande  de  nous. 
Un  habit  de  deiTous;  cft  la  figure 
d’une  charité  intérieure,  quipre- 
ferve  Lame  par  la  chaleur  de  fon 
feu,  du  froid  dangereux  que  luy 
pQurroit  caufer  l’ampur  proprp  , 
pu  l’air  du  fiecle 
Les  habits  tâchez.,  font  la  figure 
d’unç  vie  qui  n’eft  pas  irrepro-j 
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chable , & où  il  y a quelque 
chofe  à redire. 

Un  habit  fâle  & plein  de  bouc, 
dit  Tertullien  , gafte  celuy  qui 
lem«.  C’eft  la  figure  de*  digni- 
tcz  féculieres.  Comme  Jesus- 
Christ  les  a fuies»  il  fèmblc 
en  quelque  forte, dit  cct  Authcur, 
qu’il  les  ait  prefquc  condamnés, 
comme  appattcnant.fi  l’on  n’y 
prend  garde,  aux  pompes  du  dé- 
mon , qui  n’ont  point  de  part 
avec  Dieu.  Tunicam  fi  induat 
inquinatam  per  fi , poterit  forfi- 
tan  ilUnon  inquittari  per  te  , fid 
tu  per  ilium  mundus  ejfe  non  pote- 
ris.  Quant  rejecit  Chriftus  ,dam+ 
navit  : Quant  darnnwvit  in pomp # 
diaholi  deputavit.  Sunt  dt  aboli, 
que  Dei  non  funt. 

L’Ecriture  dit  ; ôtez  l’habit  à celuy 
qui  a répondu  pour  un  inconnu. 
Elle  marque  par-là , que  l’on 
ôtera  au  Pafteur  tout  ce  qu’il 
croit  avoir  acquis  de  vertu,  pour 
n’avoir  pas  eu  foin  découvrir  la 
nudité  des  âmes  de  ceux  qui 
étoient  inconnus , c’cft  à dire , 
qui  ne  connoiffoient  point  Dieu, 
& qui  étoient  étrangers  à fon 
égard,  & au  regard  de  fa  cité 
fainte. 

Le  ver  s’engendre  dans  les  habits, 
fans  qu’on  s’en  apperçoive  que 
lors  qu’il  n’cft  plus  temps  d’y  re- 
médier : c’eft  ain.fi , dit  l’Ecritu- 
re , que  la  contagion  qui  vient 
de  le  femme,  pafle  de  l’œil  dans 
la  penféc , (c  gagne  le  cœur  in- 
fenfiblement. 

L'habillement  des  foux  & des  ro»f- 
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caradcs , eft  la  figure  de  ce  que 
ceux  qui  le  croient  fages , font 
très  véritablement  devant  Dieu. 
Décentes  ft  ejfe  fapientes  , ftulti 
f»Si  funt.  Leurs  penfées  orgueil- 
leufes  & extravagantes,  les  ren- 
dent plus  ridicules  aux  yeux  de 
Dieu  & des  Anges,  que  ces  ha- 
bits dont  nous  parlons  , ne 
rendent  ceux  qui  les  portent,  ri- 
dicules aux  yeux  des  pcrlonnes 
fages. 

Saint  Auguftindit , que  les  paro- 
les font  comme  les  habits  des 
pensées  : Vtrbis  congruenttbus 
nique  nd  ve(i tendus  [entent ins 
fmcile  occurrentibus.  En  parlant 
nous  donnons  comme  un  vefte- 
menr  à la  penfée  que  nous 
avions  dans  le  coeur. 

HAINE.  La  haine  eft  un  péché  fi 
deteftable,  qu'un  Chrétien  de- 
vrait n’en  pouvoir  fouffrir  me- 
me le  nom , à moins  qu’il  ne  la 
tourne  contre  luy-mêmc,  com- 
me Jasus- Christ  le  luy  ordon- 
ne. Audi  faint  Chrylôftome,  ex- 
pliquant ce  Commandement  du 
Fils  de  Dieu , dit,  que  haïr  quel- 
qu’un , c'eft  être  dans  une  telle 
difpofition  à Ton  égard  , que 
quand  on  le  verrait  maltraitté, 
quoy  que  ce  fut  un  proche  pa- 
rent, on  ne  le  fecourcroit  pas  J 
en  ne  compatirait  pas  à les 
maux  g on  ne  ferait  point  tou- 
ché de  fes  peines , à caufe  de  la 
haine  qu’on  aurait  pour  luy. 
Mais  qui  eft  le  Chrétien  qui  fe 
haïfiè  & qui  le  renonce  ainfi 
luy-mémc , jufqu’à  abandonner 
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fo n corps  & aux  maux  & aux 
tourmens  } 

HALEINE.  L haleinceft  un  fouf- 
fle  qui  du  dedans  pâlie  au  dehors, 
Sc  , Iclon  faint  Grégoire  , elle 
marque  les  penfées  intérieures, 
interné  cogttattmes  g comme  la 
refpiration  que  l’on  attire  au 
dedans  par.le  corps , & qui  eft 
oppofécà  lhaleinc  , fer  cerf  us 
trâhitur , marque  les  actions  cx- 
tcricurcs,  externe,  suliene  s. 

On  a peine  quelquefois  à Ibuffrir 
l’halcine  de  quelques  perfonnes  j 
le  vin  ou  autres  chofcs  qu'ils  ont 
prifes,  fait  qu’on  noie  s’en  ap- 
procher i en  forte  , comme  d’t 
Jobdcluy-mcmc,  que  les  per- 
fonnes  qui  nous  font  les  plus 
proches,  ont  peine  à nous  fouf- 
fnij&,  félon I'cxpreftion de  ce 
faint  homme  , ont  horreur  de 
nous  : Ma  propre  femme,  dit-il, 
a eu  horreur  de  mon  haleine  Jf/«- 
Utummeum  exherruit  uxorme». 
Mais  tous  les  colères  , dit  faine 
Chryfoftome,  tous  les  blafphe- 
matheurs,  tous  les  medifans  ré- 
pandent une  odeur  bien  plus  in- 
supportable : Et  Salvien  par- 
lant des  delordrcs  de  Ibn  temps, 
dit  que  chacun  fccommiiniquoit 
ainfi  l’haleine  peftiferée  du  pé- 
ché. Sfurcum  omnes  fibi  metiffs 
mu  tue  tmftedtcitie.  nidareto  in- 
halnnt. 

HAMEÇON.  Ce  mot  fe  prend  en 

• différent  lèns.  Dieu  a unhame- 
çon  , le  démon  a auffi  le  fien. 
Dieu  a Ion  hameçon  pour  pren- 
dre les  «mes , en  leur  donnant 
B b iiif 
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i’atriait  de  fa  grâce,  & en  leur  de  n’y  plus  retomber.  Les  poiA 
faifaut  faire  le  bien  par  le  gouft  fons  le  peuvent  fans  mourir, 
& le  plaifir  qu’elles  y trouvent,  parce  que  leur  yie  cftd'ctre  dans 
Il  faut  que  fes  Miniftres , à fon  l'eau , mais  lps  hommes  conver- 
Exempîe  , ayent  ainfi  unbamc-  tis  à Dieu  retournant  après  dans 
ton  pour  tirer  les  âmes,  comme  le  monde , meurent  à Dieu  & à 
des  portions,  deseaux  falées  de  fa  grâce  > parce  que  leur  mort  eft 
ce  monde.  11  faut  que  pat  la  d’étre  'dans  la  conuption  du 
■vert»  toutc-puiflantc  de  celuy  monde, 
qui  leur  a dit,  en  parlant  à faint  Mais  le  diable  a aufil  fcshamc- 
Pierre  : Vous  prendrez  non  plus  cons.Son  grand  hameçon, difent 
des  poiflons  , mais  des  hommes:  les  Pcres,  eft  l’oifivetc,  qui  avec 

J Iris  horaints  capiem  j qu’i's  le  moindre  appas  luy  fùffir  pour 
tifent  d’un  art  divin  pour  reuflir  nous  prendre.  Ce  qui  a toujours 
dans  cette  pefèhe.  Le  pefeheur  , obligé  les  Chiétiens  & les  per- 
quclquc  adrclfe  qu’il  ait  , ne  fonnes  de  pieté , àfuirl'oifiveté, 
peut  prendre  le  poiflon  , fans  & à fe  faire  une  réglé  inviolable 
l’appas  dont  il  couvre  l’hame-  d’une  occupation  continuelle  , 
çou.  Ainfi  il  eft  befoin  d’uncer-  afin  de  ne  point  donnet  lieu  au 
tain  appas  fpirituel  pour  pren-  démon, 
dre  les  âmes.  Car  fl  on  les  pic-  Le  démon  nous  prend  audi  par  un 
que  par  la  pointe  de  l’épée  fpi-  gain  injufte  dont  il  nous  tente, 
ntuelc  delà  parole  divine  qui  eft  C’eft  un  de  fes  grands  appas  : Et 
comme  l'hameçon,  & qu’on  leut  qui  eft  capable  d’y  refifter  ? A 
excite  de  la  douleur  & de  la  voir  aujourd’huy  l’avarice  régner 
crainte  des  jugemens  de  D:eu  , dans  tous  les  eftats , & jufques 
fans  les  ayoïr  difpofccs  aupaca-  dans  l’Eglifc  même , on  n'auroic 

- vant&attirécsparquclquedou-  pas  peine  à croire  que  la  plus 
ceur,  on  ne  peut  pas  dire  qu’on  grande  part  du  raondçeft  enve- 
les  ait  gagnées  , ou  qu’on  les  loppcc  dans  ce  dangereux  filet, 
aitprifes.  La  parolede  Dieu  qui  Les  l'ercs  remarquent  , que  Je 
donne  de  lacrainte,  fansrepan-  pefeheur  n’a  pas  encore  tiré  à 
dre  Ponction  & la  grâce  du  faint  luy  l'hameçon,  & que  le  poif- 

v Efprit , nuit  plus  qu’elle  ne  fèrt  ; fon  neanmoins  qui  y dcvorcl’a- 
à l’ame.  Ce  qui  oblige  fès  Mi-  morce,  eft  déjà  pris  j & que  c’eft 
niftres  d’attendre  que  l’onétion  ainfi  que  Dieu  agit  à l’égard  des 

•de  fa  grâce  foit  entrée  dans  le  médians.  Ils  femblcm  heureux 

- coeur , pour  travailler  avec  fruiç  , encore  pendant  quelques  mo- 

à le  convertir.  mens  ; mais  cependant  ils 

Que  les  poiflons  qui  font  une  fois  font  déjà  pris  , & leur  perte  aux 
tuez  de  la  Me* , prennent  garde'  yçux  dç  Dieu  çft  déjà  i*éu- 
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• table  , quoy  qu’ils  paroiiTmt  Ce 
réjoâir. 

Saint  Grégoire  Hit  > que  Jasus- 
Christ  a prefenté  l'hameçon  au 
démon  à fa  Croix.  Cet  cfprit  au- 
dacieux a reu  ce  qu’il  prenoit  , 
mais  il  n’a  pas  veu  ce  qui  le  per- 
çoit. Vuitt  qued  ore  pereiperet  , 
jednon  vidit  qnodguttureteneret. 

HANNETON.  Un  Hanneton,  cft, 
félon  les  Pcres  , la  figure  d’une 
peofée  nuuvaifê  qui  s’opiniaftre 
à demeurer  Haus  i’ame  , & qui 
ne  fechaffe  pas  tout  d’un  coup  , 
comme  les  chenilles,  ou  les  fâu- 
terelies.  St  coptauo  mala  cacperit 
tn  anima  immorart  , & majtts 
habitent  jpattum  in  commtdendo 
quàm  tnavoland » , brochas  di- 
citur  , non  fatis  ••volât  ftd  ma- 
git  fedet, 

HARMONIE.  L’harmonie  des 
voix,  cft  la  figure  d'une  vie  fain- 
te  & bien  réglée.  Le  moindre  dçf- 

. ordre  eft  comme  un  faux  ton 
qui  biefié  l’oreille  , & qùt  fait 
que  le  refte  de  l’harmonie  donne 
plus  de  defàgtément  que  de 
plaifir.  ,v 

L’harmonie  eft  suffi  la  figure  du 
reglement  uniforme  d’une  So- 
ciété bien  unie. 

Un  faux  ton  bielle  plus  dans  la 
mufique  , que  fi  on  l'entendoit , 
fê  parement  j de  même  une  hu- 
meur difeordante  & peu  focuu 
b!e , bielle  fans  comparaifônplus  , 
dans  une  focieté  avec  beaucoup! 

- de  perfonnes  de  pieté  , que  fi  elle 
étott  feule  chez  elle. 

VhaHuorue  cft  de  mcmcia  figure 
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de  l’ordre  paifiblc  & réglé  qui  eft 
dans  l'Eglifè , quand  les  Paftcurs 
fuivent  exactement  les  ordres  de 
Jasus- Christ,  & que  les  bre- 
bis écoutent  la  voix  du  Pafteur. 
Mais  les  faints  Pcres  ont  plus  par- 
ticulièrement remarque,  que  la 
beauté  qui  fê  trouve  dans  la  di- 
vcrfité  de  toutes  lex choies  de  la 
nature  ,étoit  une  harmonie  (cm  - 
biablc  à celle  des  vjoix  , à cau  c 
de  cet  ordres  de  cette  liaifon  fi 
admirable  de  tant  dç  corps , qui 
compolênt  dans  révolution 
de  tous  les  ficelés.  ,•  un  meme 
concert  àlaloûangedcDicu.La 
naifTance  & la  mort  non  feule- 
ment deshommes^ mais  des  bê- 
tes mêmes  j&jufqucs  aux  fcûii- 
. les  qoi  tombent  des  aibqres,  tout 
çû  marqué  dans  cette  celcfte  har- 
moaic,,powr  ccflçr  d’etrç  au  mo- 
ment cpa'il  doit  çefTçjc  avec  la 
même,  jufteflç,  que  l’on  voit  dans 
toutes  les  voix  d’un  conccrç  (es 
unes  cefler , & les  autres  iecom- 
. mencer  precifcmcnt  au  moment 
qu'il  faut.  V.  Concert.  Mufiq. 
HARPE.  Daviddupar  tout,  qu’il 
loûcra  Dieu  fin  la  Harpe  j c’eft 
à dire  , qu’il  le  loûcra  par  fes 
actions , comme  l’explique  faint 
Auguftin,  parccquec’cftparles 
doigts  qu'on  touche  la  Harpe. 
Mau  le  même  DoéUur  remarque 
encore  une  chofedans  b Harpe. 
La  concavité,  qui  fait  le  refbo- 
ucment  & l'harmonie,  eft  par  lo 
haut,  au  lieu  qu’elle  eft  au  Lurh 
parle  bas.  Ainfi  la  Harpe  parce 
i.çfoaacmcnt  qui  vient  d'en  haut. 
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eft  la  figure  d’une  ame  qui  lonî; 
Dieu  dans  la  vue  des  biens  du 
ciel , comme  les  autres  inftru- 
tnens  de  mufique  qui  refonnent 
par  la  concavité  qui  eft  en  bas , 
font  la  figure  de  la  chair  qui  loue 
Dieu  par  de  bonnes  œuvres. 
L'une,  dit  encore  faint  Auguftin, 
c’eft  àdirelà  Harpe,  eft  la  figu- 
re de  refprir  qui  chante  à Dieu  , 
& qui  refonne  par  le  haut,  ccft 
à dire  par,  le  goât  des  chofes 
fpirituellcj  : Les  autres  inftru- 
mens  font  la  figure  des  lotïan- 

f,es  que  l’on  rend  à Dieu  pour 
es  choies  temporelles.  La  Har- 
pe eft  la  figure  de  la  loftange 
que  l’on  rend  à Dieu  pour  les 
profperitcz  qui  viennent  d’en 
haut,  c’eft  à dire  pour  les  grâces 
du  cic] , comme  pour  la  con- 
noilfancc  du  nom  de  Dieu  & de 
fa  faintc  volonté.  Les  autres  in- 
ftrumens  figurent  la  loQange 
que  l’on  rend  à Dieu  ou  pour  les 
profperirez,  ou  pour  lèsadver- 
fite2  temporelles.  Ainfi  lesChre. 
ftiens  voyent  qu'ils  ne  font  point 
fans  Harpe  f & qu’au  lieu  d’al- 
ler chercher  des  concerts  pour 
louer  Dieu,  ils  n'ont  pas  befoin 
de  fortir  d’eux-mémes  pour  luy 
rendre  udc  Iottangc  infiniment 
plus  agréable , que  ne  peut  eftre 
celle  de  tous  les  inftrumens  de 
mufique  , qui  fouvent  fetisfont 
plus  la  fenfualité  des  hommes , 
qu’ils  n’honorent  Dieu  , & n’é- 
difient les  âmes  feintes. 
HA.VTEVRS.  Les  hauteurs  & 
les  lieux  élevez  , foit  dans  lcsfi- 
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tuations  fur  des  éminences  ott 
des  montagnes  , foit  dans  les 
édifices  , marquent  un  cœur  tou- 
jours élevé  au  ciel,  des  penlces 
toujours  fixées  , & des  inten- 
tions toujours  arreftées  fur  Dieu, 

3ui  nous  portent  à faire  le  bien 
ans  fe  feule  veuë , & non  pas 
des  hommes,  de  peur  que  cette 
parole  terrible  ne  fc  trouve  vraye 
de  nous  : Je  vous  dis  en  vérité , ils 
ont  receu  leur  recompcnfc. 
Cette  grâce  ne  peut  venir  que 
de  Dieu  , à qui  David  dit  dans 
le  Cantique  de  fe  reconnoiflan- 
ce , qu’il  l’a  affermy  fur  des  lieux 
élevez  : Super  excelfa  fiatnens  mti 
| ce  qui  ne  s’entend  pas  du  corps , 

' mais  de  l’ame  .•  Autrement, 
comme  dit  feint  Auguftin  , les 
oifeaux  auroient  de  l’avantage 
for  nous.  Eftre  ainfi  élevé  , dit 
ce  faint  Pere, c’cft  avoir  touchant 
Dieu  des  fentimens  d’hommes 
parfaits  , & non  pas  d’enfans. 
C’eft  eftre  encore  de  corps  fur  la 
terre  j mais  eftre  déjà  d’efpric 
dans  le  ciel.  Quamviscaro  in  in~ 
ftrioribus  retinet  , monter»  jam 
in  fublimibus  fixit.  lfte  in  excelfis 
habitabtt , dit  Ifeïe  : Cor  in  Cd- 
: Itjiibus  ponet. 

Les  hauts  lieux  marquent  auffi  les 
) hautes  vertus. 

Parler  d’enhaur,  d’un  lieu  élevé, 
eft  une  figure  de  ce  qui  arrive  lors 
que  Dieu  nous  parle,  parce  qui 
arrive  aux  hommes  qui  tien- 
nent un  rang  élevé  dans  le  mon- 
de. 

Le  mot  de  hauteur  en  un  fens 
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contraire,  marque  auffi  on  grand  f qui  eft  également  rr#y  , ou  des 
orgueil  & une  grande  prefomp- 1 perfonnes  élevées  dans  les  digni- 
cion.  C'eft  en  ce  fens  que  Dtcu  ! tez , ou  dec  juftes  qui  s’cftoicnt 
dit , qu'il  marche  fur  ce  qu'il  y a 1 déjà  élevez  aux  hautes  vertus, 
de  plus  élevé  dans  la  terre,  c'eft  HAYE.  Une  haye  d'épines  elle  un 
à dire,  qu’il  foule  aux  pieds:  obftacle  à traverfer,  auflî  pc- 
l'orgueil  des  fuperbes , ou  qu'il;  nibie  qu'une  muraille  j mais  l'E- 
fe  les  aftujettit  après  les  avoir  . criture  en  pariant  du  parelfeux  , 
rendus  humbles.  ! dit  que  fou  chemin  rcflcmble 

C’eft  à l'imitation  de  Dieu,  que]  plutoft  à une  baye  d’épines,  qu'à 
les  fâints  Pères  nous  exhortent  une  muraille,  parce  qu'ils  iont 
à ne  pas  nous  Jaillir  éblouir  par  j environnez  de  mille  difficultés 
l’éclat  des  grandeurs  orgucillcu-  qui  les  picqnent  , n'ayant  pas 
fes  du  monde , mais  à les  tenir  vaincu  leurs  inclinations  mau- 
cn  quelque ibrtç  fous  nos  pieds,  vaifcs  , qui  ont  formé  comme 
par  le  mépris  que  nous  en  fai-  une  haye  qu'ils  ne  peuvent  tri- 
ions , quoy  que  nous  devions  verfer.  Iis  le  figurent  millcchofcs 
au  dehors  garder  Je  refpeét  aux  à craindre  dans  le  ferrice  de 
hommes,  & au  dedans  l'humilité  Dieu.  Leurs  reflexions  font 
profonde  que  nous  devons  ren-  comme  autant  d'épines  qui  les 
dre  à Dieu,  qui  parla  main  tou-  arreftept.  Ils  fe  ferment  à eux- 
tc-puiflante  , nous  élève  d'efprit  mcfhics  le  chemin  par  lequel  ils 
au-defl’us  de  tout  ce  qu’il  y a de  doivent  marcher,  & fe  forment 
plus  clevé  fur  la  rerre,  afin  qu’il  des  obftacle*  qu’ils  ne  peuvent 
nous  empefehe  de  tomber  du  vaincre. 

haut  de  cette  élévation.  Cm  les  Une  baye  qui  divifè  , eft  la  figure 
verticem  monta*»*  , dit  Saint  du  péché  qui  nous  fcparc  de 
Auguftin,  bec  eft,  contemne  fm-  Dieu. 

ftigium  fupevberum.  Sed  tjuModo  Dieu  dit  qu'il  mettra  dans  le  che- 
tontempferis  & calcaverts , ht*-  min  de  quelques  perfonnes  , une 
tnilis  tfte  , ne  de  nltttudtne  cm-  haye  d’épines  , c’eft  à dire , qu’il 
das.  Ai n fi , félon  le  raefme  Pcre , traverfèra  tous  leurs  dcfl'eins  » ce 
les  hauts  lieux  doivent  nous  fài-  qui  peut  s'entendre  , ou  d'une 
re  craindre  les  cfaeutes.  Plus  on  maniéré  qui  devient  une  puni- 
eft  élevé  en  haut,  plus  on  eft  tion  à l'homme  orgueilleux,  ou 
brifé  quand  on  tombe , & la  d’une  autre  manière  qui  luy  de- 
ruïne  en  devient  plus  grande.  Je  vient  favorable  j puifque  la  plus 
me  réjoûis  de  voftte  élévation  , grande  grâce  que  Dieu  putflè 
dit  font  Hierolme  j mais  j’ap-  faire  à 1 nomme  pour  ledétour- 
preheade  voftre  cheute.  GMudebe  Berdc  l’amour  du  monde , eft  de 
dçsfcenfi*,  timebo  de  Upfm.  Ce  mefler  quelque  amertume  dans 
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le  plaifir  qu’il  y trouve.  Nonep- 
pertuniui  ab  hoc  fitculo  avertitur 
anim*  , quant  fi  nugatoriis  ejus 
' voluptatibus  dotons  mifceantur. 
<"  V.  Amertume.  ) 

Saint  Auguftin  dit,  queleshayes 
font  planes  d’oifeaux , & qu'on 
jette  des  piertesdans  une  Haye, 
afin  que  le  bruit  épouvante  Toi- 
feau , qu'on  ne  pourrait  attra- 
per d'une  pierre  , & qu’il  foit 
pris  dans  le  filet.  Ainfi  dit  Saint 
Auguftin  , comme  les  railleries 
&lcsmédi(ànces  nous  épouvan- 
tent, le  démon  s’en  fort  pour 
nous  faire  tomber  dans  le  filet. 
Vous  cftes  donc  un  grand  Saint, 

' nous  dit-on  : Il  vous  faut  cano- 
nifer.  Vous  cftes  un  aigle,  vous 
'*  volez  au  ciel.  Il  y en  a qui  s’ef- 
frayent de  ces  infultcsj  mais  il 
ne  faut  point  rougit  du  bien  par- 
myles  méchans. 

Ccluy  qui  rompt  la  fraye  fera  mor- 
du du  ferpent  , dit  l’Ecriture. 
C'cft  à dire  : Ccluy  qui  combat 
- la  tradition  de  l’Eglife,  laquelle 
comme  une  haye  deffend  les 
âmes  contre  les  ennemis  iavifi- 
blcs,  non  feulement lcra  mordu 
par  le  ferpent  , mais  il  en  fera 

• mcfme  le  miniftre  j Leno  ferptn- 
#«.Oubicn  ccluy  qui  décruit  dans 
luy  ou  dans  les  autres,  ce  qui  a 
efte  eftably  dans  une  maifen 
làinte  pour  y entretenir  le  bien 
de  la  Difcipline,  & pour  fervir 

• de  rempart  contre  les  tentations 

• du  fiecle  , fera  mordu  par  cet 
ancien  ferpent  auquel  il  adonné 

t ç*tr4c  en  l'on  ame  „ par  cette 
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f rupture  de  la  haye  , oubliant 
volontairement  ce  qui  pouvoir 
entrenir  dans  luy  & dans  les  au- 
tres, la  crainte  de  Dieu.  On  ne 
rompt ccttc haye  que  peu  à peu; 
& cette  morfurc  du  ferpent  au  (U 
eft  mfcnfible  , & en  cela  plus 
dangereufe. 

HERAVT.  Les  Hérauts,  les 
Ctieurs  publics,  font  la  figure 
des  Prophètes  qui  ont  marché 
devant  Jésus-Christ  pour  an- 
noncerfavenuë  aux  hommes. 

Les  Hérauts  font  auffi  la  figure 
des  Paûeurs.  qui  doivent  élever 
leur  voix  comme  une  trompette , 
peut  annoncer  aux  peuples  les 
voloncez  de  leur  Prince.  Un  Hé- 
raut muet , cft  la  figure  d’un  Pa- 
ftcur  qui  ne  fçait  ce  qu’il  doit 
dire,  ou  qui  ne  l’ofè. 

HERBE.  Que  ne  dit  point  l’Ecri- 
ture fiir  l’herbe,  & combien  de 
refiexionsyfont  les  faims  Peres 
buvant  fon  efprit  ? 

L'herbe  cft  une  image  continuel- 
le , toujours  vifiblc  , toujours 
fenfiblc  de  la  vanité  de  l’homme. 
L’homme  pafle  comme  l’heibe, 
dit»elle. Toute  chair  n’eftque  de 
l'herbe.  Si  le  faint  Efprit  nous 
avait  bien  imprimé  ce  fentiment 
dans  le  cœur,  il  ne  fuffitoit  que 
trop  pour  nous  humilier  nous- 
mefmes  : Gar  pourquoy  l’herbe 
s’élève- t’elle  d’orgueil#  Et  en- 
fuite  après  nous  cftrc  méprifez, 
pour  rnépn fer  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  éclatant  dans  le  monde.  En 
effet  puifquc  les  créatures,  quel- 
que éclatantes  qu'elles foicnt,nç 
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font  que  de  l'herbe  que  le  moin-' 
dre  foleii  teichc  , meriient-ellcs 
que  l’on  s’y  attache  , ou  qu'on 
s'y  appuyé?  Ils  fleuriront  com- 
me l’herbe  de  la  terre»  dit  l'Ecri- 
ture, & Jésus-Christ  nous  ap- 
prend à méprifer  cette  fleur  & 
cet  éclat  Ainli  l’herbe  foichée  cft 
la  figure  de  noftrc  vie  , pudique 
noftre  chair  foichera  de  mcfme. 

L'herbe  qu’on  voit  fur  le  haut 
d'un  toit  ou  d'un  rocher, 
cft  la  figure  de  la  profpe- 
rité  des  méchans.  Elle  a quelque 
moment  de  verdeur  j mais  enfin 
à quoy  fc  terminr-t’cllc  ? Vtror 
gloriA  ttmporalis.  Quod  prtuf- 
rju.im  ruellatur,  exaruit.  Marti 
fient  herbu  tr an fiat.  Sec. 

L’herbe  foichée  à la  chaleur  dufo- 
leil,  cft  la  figure  des  méchans, 
qui  foichcront  devant  la  face  de 
Dieu, dit  faint Ciimaquc. 

L'herbe  marque  les  premiers  & les 
plus  tendres  commcncemcns  d'u- 
ne vertu  nailVante,  qui  cft  encore 
bien  proche  de  la  terre.  Ttmraac 
terre  praxhn a inchoanttum  vira  : 

. Et  faint  Grégoire  dit  en  ce  fons , 
cjne  les  pécheurs  mangent  de 
l’herbe,  lors  que  ou  par  leurs 
mauvais  exemples  , ou  parleurs 
v.olcnccs  ils  détruifont  les  pre- 
mières ferveurs  , & les  premiè- 
res refolutions  de  ceux  qui  com- 
menço'cnt  dé|a  à bien  vivre  : 
Cum  ftadta  bene  inchoantium 
dijfipant.  Il  ne  tauc  pas  étoufer 
l’herbe  naiilante,  dit  faint  Chry- 
foitome  i il  ne  la  fauc  pas  arra- 

-i  cher  lors  qu'elle  commente  à 
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germer  ; il  faut  plùioft  l’arroler , 
& la  faire  croiftrc.  C'cft  à dire  , 
qu’il  ne  faut  pas  blâmer  les  per- 
(onnes  qui  commencent , mais 
plutoft  les  favorifor  , & condcf- 
cendre  à leur  foiblcflc  ; n'im- 
prouver  rien  dans  leur  conduite. 
Si  , par  exemple  , ils  font  des 
dons  à l'Eglifo  , comme  des  va- 
fes  d’argent  ou  des  capifforics  , il 
ne  faut  point  attrifter  leu#  cha- 
rité, encore  qu'ils  pulTenc  la  pla- 
cer mieux  s'ils  avoient  plus  de 
lumière.  Qu’on  voye  comment 
Jésus  Christ  prit  la  deffence  de 
la  Madeleine  lors  qu’on  la  blaf- 
moit  d’avoir  verte  fc  s parfums 
fur  Jésus-Christ  , Sc  qu’on  di- 
foit  , qu’il  auioit  mieux  valu 
donner  le  prix  de  cc  patfumaux 
pauvres.  C’cft  de  cette  heibe 
qu’il  cft  dit  : Que  la  terre  pro- 
duite de  l’herbe  verte .-  Germinet 
terra  herbam  virtntem  -,  cc  qui 
marque,  félon  faint  Grégoire, 
les  bonnes  œuvres,  mais  légères, 
comme  le  fruit  des  ai  bres  marque 
les  œuvres  fortes  & importantes. 
La  terre  doit  poufl'cr  les  unes  & 
les  autres.  Il  ne  fuflic  pas  de  fai- 
re des  eruvres  légères:  Il  faut , 
comme  les  arbres  , pouffer  de 
profondes  racines  dans  la  charité, 
afin  de  produire  enfui  te  les  œu- 
vres d’une  charité  malle  & vigou- 
reufe,  difcnt  les  Pères  : Mafcul» 
chantas. 

L’herbe  qui  cft  une  nourriture  lé- 
gère , marque  les  inftru&ions 
familières  que  l’on  proportionne 
au*  foibics.  L 'Ecriture  dit , que 
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les  yeox  de  ces  perfonnes  tom- 
bent dans  la  langueur,  parce  qu’il 
n’y  a personne  qui  leur  donne  cîe 
l’herbe  : Defecerunt  oculi  eorum  , 
qui*  non  état  herba  j c’eft  à dire, 
comme  l’explique  faint  Grégoi- 
re , "parce  qu’on  ne  fe  propor- 
tionne point  à leur  foiblcfle 
pour  leur  donner  la  fciencc 
de  ta  vray  vie.  Qui*  non  er*t 
* terni  vit * Jcienti*. 

L’herbe  marque  ielècours  que  les 
peuples  rendent  aux  Pafteurs 
pour  leur  fubfiftance , félon  que 
les  Pcres  expliquent  cette  pa- 
* rôle  : Que  Dieu  produit  le-foin 
fur  les  montagnes  , & l’herbe 
pour  le  fcrvice  des  (hommes, 
c’eft  à dire  , comme  l'explique 
faint  Grégoire,  pour  le  fbutien 
delà  vie  des  Prédicateurs  de  l’E- 
vangile. Producitin  montibus  fœ~ 
num  , & herbam  fervituti  homi- 
num  , fuftentatio  Pndic*torum. 
Le  mcfmc  Pape  dit  auffi,  que  l’her- 
be , c’eft  à dire  les  perfonnes  qui 
éclatent  dans  le  monde,  (ont  la 
figure  de  la  pafturc  du  démon  , 
dont  l’Ecriture  dit  : Que  c’eft 
pour  luy  que  les  montagnes , 
«’cft  à dire  les  perfonnes  orgueil- 
leufcs  du  monde.portcnt  de  l’her- 
be : Huit  montes  herb*m  ferunt. 
L’herbe  feichée,  marque  unechair 
atténuée,  ou  par  les  affii&ions, 
ou  par  les  maladies,  ou  par  les 
mortifications  , ou  enfin  par  la 
derniere  pénitence  de  l'homme , 
c’eft  à dire , par  la  mort.  J'ay  efté 
frappé  comme  l’herbc,dit  David, 
& mon  coeur  s’eft  tout  deflcicht, 
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Per  enfin  s fttm  utfœnum , ^ aru'tt 
cormeum  : mais  cette  chair , cet- 
te herbe  feichée  reprendra  enfin 
une  nouvelle  vie , & refleurira 
avec  un  nouvel  éclat , qui  ne  fc 
fleftrira  jamais. 

Les  méchantes  herbes,  qnl  font 
meflées  parmy  les  bonnes  , (ont 
la  figure  des  médians  qui  font 
méfiez  avec  les  bons.  C’eft  un 
mélange  qui  dorera  juiques  à la 
fin  du  monde.  On  peut  dans  un 
jardin  ou'dans  un  champ  empe- 
feher  les  mauvaifes  herbes  de  Ce 
mefler  avec  les  bonnes  ; mais  il 
n’y  aura  qu’au  dernier  jour  que 
les  bons  feront  pour  jamais  fcpa- 
rez  d’avec  les  mècbans. 

L’herbe  coupée , l’herbe  fauchée , 
font  la  figure  du  pillage  d’un 
Royaume , quand  Dieu  a refolu 
de  l’affliger  pour  fes  péchez  , Sc 
d’y  envoyer  fa  faulx. 

Les  bœufs  & les  vaches  paifTent 
l’herbe  j ce  qui  eft  la  figure  de 
ceux  qui  n’aiment  & ne  défirent 
que  les  choies  de  fa  terre. 

HERESIPELLE.  Ce  mal  eft  la  fi- 
gure de  ceux  qui  font  tout  en- 
flammez de  colere  , difent  les 
faints  Pcres  : Qui  ardent  irâ. 
Nous  plaindrions  plus  ces  per- 
fonnes , fi  nous  voyions  de  quel- 
le maniéré  leur  ame  eft  brûlée  , 
que  nous  ne  plaignons  ceux  qui 
font  brûlez  d’un  herefipeile. 

HERISSON,  il  faut  bénir  Dieu  de 
ce  qu’il  nous  a donné  une  figure 
fi  fenfible  du  pécheur  , qui  eft 
tour  environne  & tout  cou- 
vert des  épines  du  péché,  cem- 
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me  le  henffon  i’cft  de  la  poin- 
tes- Il  Ce  renferme  roue  dans 
le  fond  Je  dans  les  tenebres  de 
fa  confcicncc . comme  le  hcrif- 
fon  dans  l’obfcuritc  de  fa  coque; 
&il  ne  prefente  de  toutes  parts 
que  les  épines  de  les  excufes,par 
lefquelles  il  Ce  deffend  de  telle 
forte  , qu’on  ne  trouve  en  luy 
aucun  accès  ny  aucune  prife.  In- 
' volutus  mtr a conjcientmm pecca- 
tor,  in  tentbru  defenfienis  ft  ab- 
fcondit. 

Saint  Auguftin  dit  neanmoins, 
que  les  épines  du  heriffon  mar- 
quent les  pechez  légers,  & les 
foiblcflcsdc  tous  les  jours.  Que 
ce  heriffon  , dit  ce  Pcrc , c’eft  à 
dire, que  ce  pécheur  léger  fe  frap- 
pe la  poitrine  , & qu’il  efperc 
en  Jésus-Christ  qui  eft  la  pier- 
re où  il  Ce  làuve  5c  il  le  cache. 

Saint  Paulin  dit  auffi,  que  le  he- 
riffon  eft  la  véritable  figure  d*un 
bon  Chrefticn.  Nous  devons, 
dit-il,  à l'imitation  de  ce  petit 
animal , deffendre  tous  nos  fens 
& tous  les  membres  de  noflre 
corps  par  la  feverité  fainte  des 
maximes  de  l’Evangile,  comme 
par  autant  d'épines  , afin  de  ne 
craindre  enfuiteny  les  dents  ny 
les  mains  d’aucun  de  nos  enne- 
mis.Cachons  nous  humblement 
en  Jesus-Christ  , qui  eft  la  pier- 
re où  nous  trouvons  noftrc  re- 
fuge, afin  que  menant  une  vie 
afpre  , nous  foyons  hors  de  prilc 
à tous  les  attraits  du  monde  & 
aux  efforts  des  démons.  Saluta- 
t*km  dtfctpUnii , vtlut  fpmif. 


noftr » undique  memlr » muniti 
ejfictemurut  berinacei , qui  par- 
va  corpufcula  a/per o ttgmme  ar- 
mait naturalsbus  jacttlts  adver- 
Jum  hoftiles  aut  canum  morfus. 
aut  manus  homtnum  muniuntur. 
Petr»  rofugium  btrinaceis , id  «Ç 
Chrtjlus , cujus  verb»  nabis  contr a 
diabolum  , vel  fepiment»  , %>et 
fpiculafunt.  H er  mates  ersmut,  fi 
angufiati  & humiies  ab fonda  - 
mur  sn  Chrtjlo  ut  in  réfugié  petr  a , 
©>  verbe  ac  fpiritst  veritatis  mu- 
niti , & dsabole  mundi  hujtu 
illecebris  afperi  refsfamus. 

HERITAGE.  Un  héritage  quel'oa 
divife  parray  les  frères , cfl  iafi- 
gure  de  la  divifion  des  dons  que 
le  làintEfprit  fait  àl'Eglifc  : Ce 
qui  nous  oblige  \ nous  regarder 
tous  comme  freres , Sci  ne  point 
porter  envie  aux  dons  les  uns 
des  autres  , puis  qu’ils  nous  (ont 
diftribuez  par  un  mefinc  Pcre, 
félon  fon  bon  plaifir  , & non  1c- 
lon  nos  mentes.  Quand  un  frere 
a rcceu  fa  portion  héréditaire  , 
Ces  autres  freres  n'y  ont  plus  de 
part.-  mais  ce  que  Dieu  donne  1 
nos  freres  eft  à nous  autant  qu'l 
eux  , fi  nous  aimons  dans  eux  ce» 
dons  qu'ils  ont  rcceus  de  Dieu, 
comme  fi  nous  les  avions  rcceus 
nous-mefmcs. 

HEROS.  Dieu  aies  Héros,  com- 
me le  monde  & le  démoa  a 
les  fiens.  Mais  faint  Chryfo- 
ftome  fait  cette  reflexion  , que 
les  aélions  des  plus  grands  Hé- 
ros du  monde  s’effacent  de  jour 
cajour  de  noftrc  mémoire,  aa 
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lieu  que  les  a&ions  de  ceux  qüi  I de  l’exccuter.  Si  nous  neluy  oïl- 
neparoilfoicnt  rien  dans  le  mon-'  vrons  quand  d heurte,  il  dira:  Je 
de  , comme  la  Madclainc  & les  m’en  vas,  & vous  me  chercherez, 
Apoftres  dureront  jutqu’à  la  fin  & vous  mourrez  dans  vôtre  pe- 
du  monde.  C’eft-là  ce  qui  devroit  ché.  Ego  vado  & qu&retis  me,  & 
animer  ceux  qui  aiment  verita-  in'peccato  Veflro  moriemini. 
blement la  gloire,  & leur  irtfpi-  Cette  vérité  eft  terrible  j mais  on 
rerdu  mépris  pour  la  vaihe  gloi-  n’eft  pas  moins  effrayé  quand  on 
rcdecemondc,  quicoufte  ficher  |>enfe  que  le  démon  heurte  aufli 
à acquérir,  Sc  qui  s'efface  fitoft.  a la  porte  de  üoftre  coeur, 
HEVRTER.  Ceux  qui  heurtent  & & avec  de  grandes  inftan- 
frappent  à une  porte  , doivent  ces  fie  beaucoup  d’importunitez. 
nous  faire  fouvenir  de  ce  que  On  Juy  refufe  quelquefois  bien 
Jésus-Christ  dit,  que  l’on  ou-  moins  l’entrée  quand  il  vient  à 
vrira  à celui  qui  heurte  & qui  nous  pour  nous  perdre  , que 
frappe.  Mais  fi  nous  frappons  à l’on  ne  fait  à Dieu  même  quand 
la  porte  de  Dieu  afin  qu’ri  nous  il  ne  veut  entrer  en  nous  que 
ouvre  , Dieu  frappe  aufli  à la  pour  nous  fauver.  Et  ce  qui  eft 

{>orte’dc  noftrccœur.  Si  nous  ne  extrement  à craindrc<c’eft  que  le 
uy  ouvrons  promptement,  il  ne  démon  ne  fe  rebute  pas  fi  aifé- 
reviendra  peut-eftre  plus,  il  a le  ment.  Dieu  fe  retire  quand  on 
droit  de  nous  faire  attendre  au-  ne  luy  ouvrepoint  i le  démon  au 
tant  qu’il  luyplaift,  quand  nous  contraire  ne  penfe  qu’à  heurter 
leprionsdenous  ouvrir  .‘Il  cftle  toujours  de  plus  en  plus,  jufqu'à 
maiftre fouverain.  Tout  dépend  ce  qu'onluy  ouvre  enfin  la  porte.* 
de  fa  volonté.  Mais  quand  Pervicacijfimus  hoïiit. 
il  frappe  à noftrepotte,nous  de-  Ce  mot  (éprend  aufli  en  un  autre 
vons  la  luy  ouvrir  auifi-toft.  Si  fèns,&ceax  qui  courent  Stmar- 
vous  entendez  aujourd’huy  (a  chcnt bien  yifte.fe heurtent  qutl- 
voix,  dit  l’Ecriture,  n’endurcif*  quefois  le  pied  contre  une  picr- 
féz  point  vos  cœurs.  Hodie  fi  vt-  re.  C’cft  une  terrible  figure  , dit 
cem  ejus  audieritis  , ntlite  obdu-  faint  Jean  Climaquc  , qui  fait 
tare  corda  vêtira.  Dieu  deftine  voir  à ceux  qui  marchent  avec 
quelquefois  certains  temps  de  une  grande  ferveur  dans  la  voye 
converfion  , qu’on  ne  peut  lait  déjà  vertu,  combien  ils  doivent 
fer  échaperfans  hazarder  le  ft-  trembler,  de  peur  de  trouver  en 
lut  II  nous  oftera  peut-eftre  le  marchant  ainfi  , quelque  pierre 
pouvoir  d'executer  ce  que  nous  où  ils  le  heurtent  : Ne  unquam 
voudrons  un  jour  , parce  que  offendant  ai  lapidem  pedem 
nous  ne  l’aurons  pas  voulu  lors  fuum. 
qu’ünous  avoir  donné  le  moyen  Oa  fc  heurte  auflt  comte  la  Eoy 
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de  Dieu,  difent  les  Saints  Pè- 
res , lors  que  l’on  y rencontre 
de  l’obfcurité  , & que  l’on  s’y 
bielle. 

HlBOV.Le  Hibou  Ce  retire  d’ordi- 
naire dans  de  vieilles  nmures. 
L'Ecriture  qui  en  parle,  5c  David 
qui  dit  qu’il  cft  devenu  fèmbla- 
ble  à un  hibou  dans  (à  demeu- 
re , nous  montre  que  cet  oifeau, 
qui  n’aime  que  l’obfcurité  8c  la 
retraitte  , cft  la  figure  d’un  ju- 
fte qui  ne  cherche  qu  'à  fe  cacher, 
à fuir  la  lumière  du  jour,  5c  à 
demeurer  inconnu  à tous  les 
hommes.  Tacius  fum  fient  nyfti- 
corax  in  domicilia.  L'mftinâ:  de 
la  grâce  dans  un  jufte , le  porte  à 
imiter  ce  que  i’inftmét  de  la  na- 
ture fait  danscet  oilcau.Et com- 
me David  dit  qu’il  cft  devenu 
fcmblable  au  hibou , dans  un  des 
Pfeaomcs  de  fa  Pénitence  j il 
nous  apprend  que  les  penitens 
doivent  avoir  une  pente  parti- 
culière pour  cette  vie  de  retrait- 
té  , 8c  pour  fuir  toüc  l’éclat  dej 
cemonde.  Mais  faint  Auguftîn 
confiderantque  le  hibou  Ce  rcti-J 
re  dans  de  vieilles  mazures,  8c 
entrant  à fond  dans  cette  figure,1 
dit  que  ces  vieilles  mazures > qui! 
font  des  édifices  ruinez  , mais, 
qui  ont  été  bons  autrefois,  mar- 
quent des'  perfonnes  qui  font 
tombées  de  ('état  de  leur  vertu, 
& qui  ayant  été  boUs  & juftes,  fc 
font  enfuite  rclâchéz.  Que  fait 
un  jufte  lors  qu’il  (è  trouve  avec 
ces  perfonnes  ? Il  ne  les  aban- 
donne pas  i 5c  encore  qu’il  çrou- 
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ve  peu  de  focieté  & peu  d’union 
avec  elles  , la  charité  ne  laide 
pas  neanmoins  de  le  lier  de  telle 
forte  , qu’il  craindroic  d’aban- 
donner ceux  qui  font  ainfi  dc- 
cheus , & qui  vivent  dans  les 
tenebres  d'une  déplorable  nuit. 

Mais  en  general  le  hibou  paroif- 
foit  a faint  Paulin,  la  figure  d’un 
véritable  Chrétien  , en  ce  qu’il 
voit  clair  pendant  la  nuit  ; & ce 
Saint  prend  occafion  de  là  de 
faire  à Dieu  cette  priere.  Difii- 
pczla  nuit  de  nos  tenebres  , 6 
mon  Dieu  , Sc  éclairez  nôtre 
homme  intérieur,  afin  qu’il  foie 
(èmblable  au  hibou  dans  fou 
domitile , c’efl  à dire  , dans  la 
maifofl  du  Seigneur  j & qu'au 
milicudes  tenebres  de  ce  ficelé, 
il  pôitfe  une  veué  perçante  & pu- 
rifiée vers  la  véritable  lumierej 
en  forte  qu’il  puiflè  dire  avec 
David  : Les  tenebres  n'auronc 
rien  d’obfcur  pour  moy  , Sc  la 
nuit  fera  aufli  claire  que  le  jour* 
ce  qui  arrive  véritablement , lors 
que  les  deux  fubftances  donc 
tout  l’homme  cft  compofé,  s'ac- 
cordent parfaitement  J 8c  que  la 
chair  renonçant  à fa  corruption, 
devient  en  quelque  forte  fpiri- 
tuelle  comme  l’arne  , par  (es  in- 
clinations 8c  fes  defirs  , qui  ne 
tendent  pins  que  vers  le  ciel. 
Difcufja  nube  tenebramm  iUumi- 
nttttr  nofier  inter ior , &fi*t  qtut- 
fi  nytticorax  in  domicilio , htc  tfi% 
in  dorno  Domine , ut  inter  hujtü 
feculi  tenebras  acutum  aciem  de~ 
je  eut  z mentis  intendut , O'  pjfi* 
C « 
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dicere  : Quia  tencbra  non  obfcu- 
rabuntur  à me  y & noxficut  dits 
illuminabitur  j quodfit  cumutra- 
quejubftantia  in  homine  fibicon- 
gruit  y ut  etiam  caro  terrenam 
inficiata  naturam  , ad  anima 
concordiam [piritali  migret  ajfetttt 
& caro ficut  anima  fpiritalis  effi- 
ciatur.Ergo  nyclicora,  oculis  inter 
mundi  hujm  obfcur a cemamua. 
Les  hiboux  , font  auffi  , filon 
l'Ecriture,  la  figure  des  pécheurs, 
qui  ne  craignent  rien  tant  que  la 
lumière  delà  vérité  qui  leur  fait 
voir  leur  laideur.  ..  . 

HIRONDELLE.  Les  petits  d’hi- 
rondelles qui  crient,  font  nôtre 
figure,  félon  l’Ecriture,  & de 
l’ardeur  avec  laquelle  nous  de- 
vons crier  vers  Dieu.  Sicut  pullus 
kirundinisfic  clamabo.  Prière  ar- 
dente ,Foy. 

HISTOIRE.  Saint  Chryfoftome 
déplore  en  ce  point  l'aveugle- 
ment des  hommes.  On  fe  rend 
habile , dit-il  . dans  i hiftoire 
du  monde,  on  y fiait  les  Rois, 
les  principaux  Seigneurs  , les 
principaux  évenemens  ; & on 
négligé  des’inftruire  du  Roy  du 
ciil  & de  fes  principaux  Offi- 
ciers, ou  combien  chacun  s'eft 
fignaléen  ce  monde  pendant  fa 
vie.  Ce  doit  être  là  i’occupation 
des  Chrétiens,  mais  qui  ne  doi- 
vent pas  lire  ces  chofes  comme 
or.  litd’ordinairc  les  hiftoires  de 
ccmonde. 

HOMMAGE.  On  fçait  cequec’eft 
que  Foy  Sc  Hommage  , Sc  il  n’y 
. a tien  dont  leg  Souverains  Sc  ics 
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grands  Seigneurs  foient  fi  ja- 
loux. Ils  regardent  cela  comme 
un  droit  inaliénable  de  leur  do- 
maine. C’eft  de  meme  dequoy 
Dieu  cft  jaloux  , Sc  dont  il  ne 
peut  pas  même  difpenfer  fes 
créatures,  La  rcconnoifî'ance  eft 
un  de  leurs  preroiersdevoirsen- 
Ters  Dieu  i mais  qui  neanmoins 
eft  un  de  ceux  qui  font  le  plus 
négligez.  On  ne  peut  entrerdans 
la  poÜcffion  d’une  terre  fans  ren- 
dre foy  & hommage  au  Prince 
dont  elle  releve  ; 8c  l’homme 
entré  dans  la  vie , & dans  l’ulâ- 
ge  de  touslcs.biens  qui  l’accom- 
pagnent , fans  les  connoîtrc , Sc 
dans  l’impuiffancc  d’en  reflen- 
tir  aucune  reconnoiffance  pour 
celuy  qui  en  cft  l’auteur  j & on 
Ce  trouve  fôuyentàla  mort  fans 
avoir  fait  reflexionfur  cette  c bli- . 
gatiou  eftenticlle  , dont  faint 
Paul  fait  aux  Chrétiens  un  de- 
voircapital  Sc  perpétuel,  nous 
failànt connoîtrc  que  les  Philo- 
fophesnefont  tombez  dans  l’a- 
veuglement , lacorruption.l’en- 
durciflèment , & la  réprobation, 
qüe  parce  qu’ils  n’avoient  pas 
glorifié  Dieu,  Sc  qu’ils  ne  luy 
avoient  pas  rendu  grâces  de  fes 
dons.C’eft  pourquoy  il  leur  mar- 
que avec  foin , qu’il  luy  faut 
rendre  grâces  toujours  , incefi 
fiimment , en  toutes  choies,  pour 
tout  le  monde,  pour  toute  l’E- 
glilc.  C’cft-là  la  foy  & hommage 
qu’il  veut  de  nous. 

HOMME.  L’homme  pour  s’hu- 
lUiücr,  n’a  qu’à  cQiifiticrcr  fa 
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première  formation  dans  Je  ren- 
tre de  fa  mere  : mais  en  même 
tems il  aquelque fujet , en  voyant 
ce  qu’il  cft  devenu  d’un  fi  petit 
commencement , de  juger  avec 
combien  plus  de  facilité  Dieu  en 
lerefi'ufcitant  un  jour, le  fera  paf- 
fer  dans  un  état  incorruptible.  S. 
Chryf. 

La  vanité  de  l’homme  eft  telle, 
ditfaint  Chryfôftome , qu’il  fc 
croit  plus  eftimablede  ce  qu’il  a 
une  belle  maifon , que  de  ce 
qu’il  cft  homme.  Nabuchodo- 
nozor  voulutfc  faire  adorer, par- 
ce qu’il  avoit  une  belle  ftatuc. 
C’écoit  fit  ftatuc  qu’il  faifoicado- 
rer , & non  fa  perfonne. 

La  feule  taille  de  l’homme  qui  cft 
droite , & differente  de  celle  de 
tous  les  autres  animaux, devroit, 
comme  dit  fitint  Bernard  , l’aver- 
tir de  garder  dans  l'homme  înte- 
ricurt  la  meme  droiture  que  dans 
l’homme  extérieur.  C’eft  un  def- 
ordre , dit-il  , qu’un  vafe  de 
boue  ait  des  yeux  en  haut  pour 
fe  réjouir  la  veuf  en  regardant 
les  aftres  du  ciel,  pendant  qu’une 
créature  toute  fpiritueilc  a les 
yeux  toujours  en  terre.  Le  corps 
même  fait  un  reproche  conti- 
nuel à l'âme.  Si  luy  dit,  qu’en 
le  regardant  elle  doit  fc  repro- 
cher dcn’avoir  pas  retenu  (à  pré- 
rogative , & d’être  devenue 
moins  que  le  corps  , qui  n’cft 
fait  que  pour  luy  fervir  de  de- 
meure , Si  qui  malgré  fa  cor- 
ruption , a au  moins  retenu  fa 
droiture  comme  auparavant. Une 
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ame  coui  bée  vers  la  terre  eft  in- 
digne d’habiter  dans  un  corps  fi 
droit.  Corporis  fiaturam  dédit 
Dominas  homini  reftam , forfitan 
ut  tfla  cor  pore a txttruris  reciitu- 
■do  figmenti , homintmintericrem 
fut,  ftrvanda  reciitudinis  aJ.mo- 
neret,  & décor  limi  deforntita- 
ttm  arguer  et  animi.  Qutd  enitn 
indecentius  quant  curvum  relia 
corportgcrere  animum  ? Perverfm 
res  eft  luteum  vus  oculos  habere. 
Jurfum , ctlerumque  luminaribut 
obleHare  afpeUus  : fpiritualem 
vero  caleftemque  creaturam  tcu - 
los  trahere  in  terra  dcorfum.  Eru - 
befet  anima  divin am  in  pteori - 
nam  nmmutajïe  fimilitudinem . 
I rubéfié  anima, ait  corpus , in  mei 
confideratione.  Me  er go  meam  re~ 
tinente  prurogativam  , quomodm 
non  confunderis  amifijse  tuam  ? 
Cur  fitamin  it  conditor  intuetur 
aboLitamfîmilitudinem,cum  tuam 
in  me  tibi  cenfervet  ajftduéque  rt- 
prafintet  ? J/liufinodi  cur  va  ani- 
ma indigné  humanum  corpus  in- 
habitant. 

Le  mot  d’homme  dans  l’Ecriture, 
marque  les  personnes  bien  in- 
ftruites  de  la  vérité, comme  celuy 
de  befte , marque  les  perfbnnes 
ignorantes,  dlb  homme  ufque  ad 

pi  CUA.  jsj-  f * 

HOMICIDES.  Ondétefte , «ares-1 
I juftement , les  homicides  qui  Je 
tuf nt  eux-mêmes  j cependant  ils 
ne  font  que  la  figure  de  ceux  qui 
defefperent  d'eux, & qui  par  leurs 
pechez  font  les  parricides  de 
l iems  ames .Clim. 
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HOHNEVR.  On  a de  l’emprcflé- 
mcBt  à vivre  en  homme  d’hon- 
neur dans  le  mpndcjon  aimeroic 
mieux  perdre  la  vie  que  de  le 
pcrdrc:&onnc  penfépas  com- 
bien en  foconfèrvantdans  l’efti» 
me  des  hommes,  on  s’avilit  & on 
■(c  déshonore  devant  Dieu  , de- 
vant les  Attges , & devant  les 
perfonnes fagesde  l'Egiife , juf- 
eju’àdcveniccn  un  état  pire  que 
les  belles,  en  menant  une  vie  tou- 
te corrompue. 

J&ORLOGE.On  defire  avec  tant  de 
paftîon  la  juftefle  dans  les  horlo- 
ges , & l’addrcflè  des  Ouvriers 
trouve  dequoy  contenter  les 
hommesen  ce  poinr.Mais  que  ne 
rentrons-nous  en  nous-memes, 
Sc  que  ne  nous  dilons  nous,  que 
cette.  jufteftedoit  nous  foire-hon- 
te.,. & nou$  reprocher  nos  dére- 
glemcns.  Comme  tout  confifte 
•dans  une  horloge  à faire  que  le 
mouvement  en  loit  bien  libre  ; 
tout  nôtre bonheurauflî  confifte 
en  la  liberté  du  mouvement  de 
nôtre  cœur  vers  Dieu.  La  moin- 
dre poudre  dérègle  une  horloge 
& fait  qu’elle  va  mal  ;de  même 
la  moindre  paille  fur  le  cœur  em- 
pêche Ibn  mouvement  véritable, 
Srfait  qu’il  s’arrefte. 

Un  Pafteur  eft  comparé â une  hor- 
loge qui  règle  une  Communau- 
té. Il  doit  fe  fouvenir  que  comme 
les  hoilogesau  Soleil  font  bien 
plus  juftes  que  celles  qui  font  à 
reftort,  de  même  lcsPafteurs  qui 
ne  regardent  que  Dieu  & qui  ne 
prennent  leur  lumière  que  de 
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luy  , font  bien  plus  juftes  que 
ceux  qui  n’ont  que  des  reflorts 
humains , & des  vtics  humai- 
nes. 

Les  horloges  font  auffila  figure  de 
nos  corps.  Ils  dépendent  encore 
plus  que  les  horloges  d’une  infi- 
nité de  relions  cachez.  C’eft  un 
miracle  lors  que  rien  ne  s’y  dé- 
réglé ; & bien  loin  de  s’étonner 
que  l’on  meure  , il  faut  s'étonner 
au  contraire  decc  que  l’on  peut 
vivre  filong-tcms. 

HOSPITAL. Hoflel-Dt eu.  Ces  lieux 
font  la  figure  de  ce  monde  , où 
tous  les  hommes  ont  chacun 
leursmaux  dans  l'ame.  Mais  on 
plaint  les  malades,  qui  font  dans 
ces  lieux,  parce  qu’on  les  voit'; 
& on  ne»  plaint  pas  ces  autres 
dont  le  monde  entier  cft  plein} 
& dont  nous-mêmes  faifonsunc 
partîe;parce  qu’il  n’y  a que  la  foy 
ui  cnattlefentimenr.Lapilcine 
e l’Evangile  marquoic  encore 
cela  admirablement. 

Un  Hofpital  eft  auilî , félon  foint 
Jean  Climaque  , une  figure  des 
Religions,  où  l’on  doit  entrer 
dans  un  vif  refientiment  de  fon 
mal , & dansunc  grande  rcfolu- 
tion  dette  penfor  qu’à  guérir.  Un 
Religieux  eft  à plaindre  quand  il 
n’eft  pas  dans  ce  femiment , & 
quand  au  lieu  de  penfer  à fes 
maux,  il  eft  occupé  de  ceux  des 
aunes.  Un  malade  de  corps  ne 
penfé  point  à guérir  un  autre 
malade. 

On  peut  dire  de  plus,  que  le  mon- 
de cft  un  hofpitai  de  pefttfcrez. 
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La  feule  vftë , l'halcine,  I’at- 
touchcmcnt  y tac  les  âmes  les 
plus  innocentes. On  fuitavec  hor- 
rcurunlicu  plein  de  peftiferez, 
& on  ne  fuit  pas  de  même  le 
monde. 

hOSTELLERJE.  Saint  Auguftin 
dit,  que  l’on  doit  confidercr  tout 
ce  monde  comme  une  hoftelle- 
rie  , où  l'on  n’ufe  des  choies 
qu'en  ^allant , où  l'on  fe  con- 
tente du  {impie  neceilaire , & où 
l’on  ne  penfe  point  à établir  fa 

• demeure:  TotMvit*  if?*,  &o)n- 
ni * quibus  uttrisin  h*c  vit» , fie 
tibi  debtnl  ejfe  lumqaam  ftabulum 
viatâri,  tamquam  domm  ha- 
bitateri. 

Le  (buvenir  d'un  hofte  qui  paffe, 
eft  à quoy  fè  réduit  tonte  1 r gloi- 
re des  hommes  , & de  leurs  plus 
grandes  aftions.  C’ciU'Ecriturc 
qui  nous  le  ditellc-ttiêmc.Afrtwa- 
ri/t  unités  btfpitis. 

HOSTIE , Holecxujît.  On  ne  parle 
aux  Chrétiens  dans  l’Ecriture  , 
qued’hoftics  êc  d'holocauftcs,  & 
én  entendant  cela  ils  doivent  fc 
(buvertir,  que  ces  boftles&ces 
holocauftes  commandez  dans 
l'ancienne  Loy , fl’étdient  qu’une 
figuré  de  leur  corps  . Noos  devons 
offrir  tout  entiers  à D.cu  avec 
joye , nos  pieds,  nos  mains, 
nôtre  bouche,  & tous  nos  mem- 
btes.  Le  fen  au  lieu  deconfumcr 
cet  holocaufte  de  nous-mêmes, 
corhme  il  confumoit  les  hoftics 
d’autrefois,  luy  donne  au  con- 
traire un  accroiilcmcot  de  vie. 

• Plus  nous  brûlons , plus  nous 
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vivons.  Nôtre  mort  (croit  de 
ne  point  brûler.  Accoutumons- 
nous  donc  à regarder  nos  corps 
comme  n'êtantplusà  nous. 

HOVLETTE.  Une  houlette  .dans 
l’Ecriture  , eft  la  figure  de  l'al- 
liance de  Dieuavcc  Ion  peuple, 
lors  qu’il  le  reçoit  comme  l'on 
peuple  i Sc  une  houlette  roiftpuë 
eft  la  figure  deiarupturc  decccte 
alliance. 

HWLE.  L’huile  eft  la  figure  de  l » 
grâce  du  faint  Efprit , & de  la 
charité  qu’il  répand  au  fond  de 
nos  âmes.  Per«te*mSpititu*fan- 
iêus , ditfâint  Auguftin  , propter 
exuluthnem  & tnfl*thm*tiomm 
caritatis.  Il  nous  remplit  d'une 
ondtion  fainte  qui  éclairé  l’ame, 
qui  la  guérit,  qui  la  nourrit,  & la 
rend  forte  contre  les  attaques 
des  ennemis.  Car, comme  remar- 
que faint  Bernard, t'huile  éclaire, 
nourrit  & entre  dans  les  ondtions 
& les  compofitions  d’ongucm  1 
ainfi  elle  eft  lumière  , eile  clt 
nourriture  & médecine.  Luctt , 
pafcit,Ufigit,  lux  eft , cibsts  & tac- 
dieiMM.  Dé  même  la  grâce  du 
faint  Efprit  éclaire  l’amc  * qui 
(ans  cela  demeure  dans  les  ténè- 
bres , comme  nôtre  corps  y fe- 
roit,  fi  la  lampe  qui  nous  éclairé 
pendant  la  nuit, manquoit  d'hui- 
le. Nous  n’avons  point  d’autto 
huile  pour  la  rallumer,  lors  que 
celle-là  nous  manque.L’huilceft 
aufG  nôtre  nourriture  : Qu'on 
nous  la  retire , nous  fommes  auf- 
fi-tôt  dans  la  langueur , comme 
David  le  dit  de  luy-mêmc Ma 
C c iij 
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chair  a été  toute  changée,  parée!  ge  de  !a charité , qui  pour  ce  fùjet 
qu’on  luy  a retranché  l’huile.  cftappclIéeonétion.Elle  adoucit 
Caro  me*  immutata  efi  propter  tout  ; comme  la  gi  ace  adoucit  un 
eleum  fitbtraftum.  C’cft  pour-  joug  , qui  fans  cette  huile  celefte 
quoy  Job  dit:  Qu’on  ne  peut  paroîtroitun  jougdefcr.Cw»/»»- 
rten  manger  qui  ne  loit  afl'aifon-  trefcetjugum  à fade  olei.  Elle  efi 
ne  d’hui  le.  Numpoteritcomedi  in-  aufli  par  cette  douceur,  lafigure 
fulfum  quid  i Marquant  parla  dcladouceurdeiaparolcdeDicu,  ' 
qüfc  toutes  les  inftruétions  qui  ne  qui  s’infinuë  plus  avant, &penetrc 
font  point  accompagnées  de  la  plus  profondément  dans  les  âmes 
grâce  du  faintEfpric,  ne  font  bien  difpofées,  que  l’huhc  ne  pe- 
point  vraiment  la  nourriture  de  nctredanslcsmaticresquienfont 
l’amc,  & ne  fouriennent  point  le  plus  fufccptibles.  Aufli  l’on  dit 
folidement  nôtre  cœur.  que  l’huile  qui  pénétré  tour, cft  la 

L’huile  aflaifonne  les  viandes,  dit  nguredelabenedi&iondeDicu. 
fàint  Jean  Climaquc  , & leslar-  qui  engraifle  le  fond  de  nos 
mes  faintes  que  la  grâce  du  faint  âmes  j comme , félon  les  Pfcau- 
Efprit  nous  fait  verfer,  aflaifon-  mes,  ellecft  aufli  la  figure  défit 
nentla  prière.  malédiction,  qui  pénétré  jufques 

L’huile  guérit  les  bleflures  ; ainfi  aux  os,  c'eft-à-dire,  jufqu’àce 
ja  grâce  du  faint  Efprit  gucru  peu  qu’il  y a de  plus  fort  & de  plus 
à peu  nos  bleflures:  on  y joint  intérieur, 
le  vin , comme  on  le  voit  dans  L’huile  donne  de  la  joye , & el- 
le charitable  Samaritain  ; parce  le  figure  la  joyeque  donne  le 
que  Dieu  , comme  à fon  exem-  faine  Efprit  à une  ime  qui  la 
pie  doivent  aufli  le  faire  les  Pa-  poflede  > non  une  joye  des  fens, 
fleurs  , joint  les  confolations  dont  on  fê  doit  toujours  défier, 
avec  la  fèverité  .•  In  oleo  mollities  mais  une  joye  du  coeur,  comme 
fietatis , &ju(le  confoUns  mifi-  dit  David,  Dedifit  Utitiam  in  cor- 
ricordi * , dit  faint  Grégoire.  Per  de  meo. 
fvinum  mundantur  pntrida  ; Per  L’huile  fait  que  ce  qui  en  cft  frot- 
olettm fananda  foventur.  té , gliflc  & échape.  C’eft  ce  que 

L’huile  embellit  & donne  de  l’é-  la  charité  fait  à l’ame.  Elle  larend 
-tdat:  cllceft  eneela  la  figure  des  forte  & invincible , & quand  le 
dons  de  grâce  , qui  du  dedans  démon  la  veut  furprendre , elle 
éclatent  au  dehors.  L’efprit  cft  luy  échappe,  elle  fè  glifle  & le 
donné  à chacun , dit  faint  Paul,  delivre  d’entre  fès  mains  cruel- 
; pour  (c  faire  mamfeûci  : Ad  ma-  les,  comme  un  corps  frotté 
» ifejlntiontm.  d'huile  s'écoule  d’entre  les  mains 

L’huile  fortifie  ce  qui  cft  mou, & de  ceux  qui  le  tiennent. 

. anvohtçeqmçft  dur;  C’dU’ima*  l’hudc  qui  adoucit  tout , cft  la  fi- 
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gure  d’un  homme  doux,  qui  re-  turéIc,nous  ferons  roûjours  dans 
mec  la  paix  parmi  tous  ceux  à qui  l’agitation  5c  dans  l’inquictudc, 
* il  parle.  comme  l'huile  qui  par  !on  poids 

La  douceur  de  l’huile,  qui  luy  eft  naturel  eft  inquiète  jufqu'à  ce 
lî  naturelle  , dit  faint  Bernard,  qu’elle  reprenne  le  délias.  Nôtre 
marque  la  douceur  qui  d’abord  poids, dit  ce  faint  Do&cur.eftnô- 
eftoit  naturelle  à l’homme  lors  tre  amour.  Pendant  qu’il  n’cft 
que  Dieu  le  créa.  Quand  l’huile  point  fixé  en  D;eu,cns’é  evant  au 
a une  fois  perdu  fa  douceur,  cl-  deflus  des  crcatures,il  cft  inquiet, 
le  ne  peut  plus  la  recouvrer  j mais  & ne  demeure  point  en  repos, 
l’homme  peut  par  fa  grâce  & la  Oteum  infra  aquumfufum.fupra 
mifèricordc  de  Dieu  , rentrer  nquam  uttollitiir  : aqua  fupra 
dans  fa  première  douceur. oltumfuf* , infra  oltum  dtmergi - 
ingtniU  munfuetudinit  quodfe-  tur.Tonderibus  fuis  aguntur , locm 
md  txterminMtum  ejt  innobis  , fuApttunt.Minus  ordsnutainquie- 
•vix  recupernbimus.  Verumtumtn  tufunt  : ordinuntur  quiefcunl. 
quoi  non  pottft  natura  , potejl  Tondus  meum  amormtus,  eoferor 
gTutia.  quocumqueferor. 

L’huile  qu’on  verfe  de  temps  en  L’huile  allume  & nourrit  le  feu  , 
temps  dans  les  lampes  pour  en-  & l’huile  de  la  mifcricorde  au 
tretenir  le  feu , eft,  félon  les  Pc-  contraire  éteint  le  feu  de  l’enfer, 
rcs  , l’image  de  la  providence  de  L’huile  auffi,  à caufe  de  fon  èclac 
Dieu  fur  les  hommes , qui  veil-  & de  fa  netteté , figure  la  gloire, 
le  à tous  leurs  befoins , & qui  Cette  gloire  peut  être  vainc  ou 
les  prévient  même,  comme  on  folide.  La  gloire  vaine  cft  celle, 
prévient  une  lampe  , & qu’on  parcxemple,  querecherchoienc 
n’attend  pas  qu’elle  loir  éteinte  les  Vierges  folles  de  l’Evangile  , 
pour  y rcveifcr  de  l'huile.  Heu-  c’eftà  duc  , l’eftime  & l’applau- 
reuxeeux  à qui  Dieu  ne  donne  dilfemcnt  des  hommes.  Combien 
precifement  que  ce  qu’il  faut  de  perfonnes  achettent  cette  hui- 
pour  entretenir  leur  lampe,  le  comme  ces  Vierges, &l’achet- 
Trop  d’huile  dans  une  lampe  tent  bien  cher,  au  lieu  de  refi- 

fter  aux  flaterics  que  des  ames 
bafles  8c  vcnalcs  leur  veuicnc 
vendre  ! Et  quelle  furprifè  un 
jour  lors  que  l’on  verra  avec  cnc 
douleur  incomprehenfible  , les 
lampes  s’éteindre , & route  cette 
faufte  huile  dont  on  fc  repaifTair, 
Si  nous  ne  fommes  dans  nôtre!  fediffiper en  fumée, 
place  & dans  nôtre  fuuaticn  na-’  La  gloire  folide  au  contraire  eft 

C C iiij 
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L’huile  fumage  à l’eau  8c  à toutes 
les  liqueurs  avec  lefquelles  on  la 
mêle.  Ce  nous  doit  être  une  ima- 
ge continuelle  , dit  faint  Augu- 
ftin,  pour  nous  porter  i rentrer 
dansl’eftat  où  nous  devons  être. 
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celle  que  les  Vierges  fages  por-t 
tent  avec  elles  dans  leurs  va  Ces  J 
c’eft  celle  dont  elles  nourriflent 
leurs  lampes  : c’eft  cette  huile 
intérieure  d’une  bonneconfcien- 
ce  : c’eft  bien  éprouver  tout  ce 
que  l’on  fait , afin  d’en  avoir  de 
la  gloire  en  foy-me(me  , & non 
en  un  autre  : enfin  c’eft  le  juge- 
ment fecret  , que  nous  faifons 
de  nous-mefmes.  Ces  , yeritez 
font  d’autant  plus  à pefer  à tous 
les  Chreftiens,  que  c’eft  par  elles 
que  Jesus-Christ  a prefqije  fini 
fon  Evangile  , & que  tous  les 
fideilcs  (ont  compris  par  luy  (bus 
le  nom  de  ces  Y ierges  (âges , ou 
des  folles. 

HUISSIERS.  Il  y a des  huifiiers  aux 
chambres  des  Rois  & des  Em- 
pereurs ,d:t  faim  Çhr.yfoftome, 
en  parlant  de  la  gloire  du  (èpul- 
cre  de  faint  Pierre  & de  faint 
Paul  mais  maintenant , dit  ce 
Pere , ce  font  les  Empereurs  eux- 
memes  qui  font  comme  des  huif- 
fiers  au  vcftibule  de  faint  Pierre 
& de  faint  Paul , comme  on  l’a 
veu  dans  Çonftantin  le  Grand. 
Les  Empereurs  font  comme  les 
fujets , & les  fujeis  font  comme 
les  Empereurs. 

HVMIDITE'.  Les  lieux  humides 
& pleins  d’eaux  , font  , félon 
faint  Grégoire,  la  figure  duccfMt 
des  hommes  terreftres , que  l'ç- 
coulement  de  la  concupifccnce 
rend  toüjours  marécageux.  Ter- 
fenorum  hominum  mentes  , quas 
humor  carnalis  concupifcenttx 

T fui*  replet , fiuidas  facile 
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\IJYDROVlQVE.  Un  hydropique 

1 quia  la  liberté  de  boire  tant  qu’il 
vcat , éprouve  enfin  que  cette  li- 
berté luy  eft  mauvaifc.  C’eft  un 
grand  mal  fouvent  que  de  pou- 
voir tout  ce  qu’on  veut , c’eft 
ce  qui  eft  attaché  aux  riches,  qui 
font  comme  ces  malades , qui  ne 
veulent  rien  faire  des  ordonnan- 
ces du  Médecin,  & qui  ne  fui- 
vent  que  leur  fanraific  & leur  ca- 
price. Dés  quel’on  parle  à un  ri- 
che de  fon  «lut,  il  fc  fâche,  com- 
me un  hydropique  quel  on  you- 
droit  empefeher  de, boire  l’eau 
qui  le  perd . mais  qu’il  veut  avoir 
la  liberté  de  toujours  boire. 

Prefque  tous  les  anciens  auteurs 
fainjs  & profanes  , fe  (oju  accqr- 
dez  en  ce  point , & ont  regardé 
les  hydropiques  comme  la  figure 
des  avares.  Saint  Chryfoftomc 
en  parle  fouvent.  Les  hydropi- 
ques, dit-il , n’cfteindjqicnt  pas 
leur  foif  au  milieu  d’une  rivière , 
ny  les  avares  au  milieu  des  plus 
grandes  ziehefles.  Qu’cft  ce,  que 
l’hydropifie, dit-il  aiileurs’C’eft 
uqe  ea.y  qui  eft  où  clic  ne  dc- 
vroit  pas  cfire.  Il  encft  de  même 
de  l’argent  des  avares.  Dés  qu’un 
avare  n’ufc  pas  bien  des  riche(lc$ 
que  Dieu  luy  a données , l’amas 
qu’iLen  fait  eft  caufe  qu’il  les  de- 
(îrc  arcc  une  ardeur  & une  avidi- 
té toùjours  nouvelle.  Compara- 
tur  kydropteus  diviti  avàro , die 
faint  Bedc , qui  quant*  eft  copia - 
fior  divitiis  quibus  non  bent  uti - 
tur , tante  ardent lift  ultaconca- 

t’M'  - 
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Le  meme  Pere  dit  encore , que 
l’hydtopiquc  cft  la  figure  des 
amis  des  plaifirs  du  monde.  Pius 
, on  en  prend  , plus  on  en  veut 
prendre  j on  ne  s’en  defidtere  ja- 
mais, non  plus  qu’un  hydropi- 
que.  C’eft  de  cette  eau  qu’il  cft 
▼ray  de  dire  , Que  ccluy  qui  en 
boit  aura  encore  foif.  Preprium 
fft  hydropici  quanta  mugis  abun- 
dat  humore  inordinate , tant'oam- 
flius fitire.  Etidao  relie  compara - 
tur  ci  qutm  fiuxsts  carnalium 
voluptatum  exubérant  aggra-j 
' vat . 

H TA  DES  , Ejloilts  qui  [$  lèvent 
au  printemps  lors  que  l' hyver  ejl 
pajfti.  On  ne  parleroit  point  icy  de 
ces  étoiles  , fi  l’Ecriture  ne  les 
. nommoic  , & fi  faiat  Grégoire 
n 'avoir dit  qu’elles  font  la  figure 
des  Saints  Doéteurs  qui  le  iont, 
levez  au  printemps  de  l’Eglilc  , 
après  que  l’hyver  dej  perfecu- 
tions  fi  cruelles  des  premiers  fic- 
elés , a cfté  pafic,  & qui  ont  rem- 

{>li  toute  la  terre  de  leurs  eaux 
aintes. 

HÏSSOtE.  L’hyflope  dont  il  eft 
tant  parlé  dans  l'Ecriture, cft  une 
petite  herbedont  les  racines  s'at- 
tachent à la  pierre  ,&  qui  en  ceia 
eft  ia  figure  de  noftre  union  avec 
Jésus- Christ.  Saint  Auguftin 
dit  que  cette  herbe  naturelle-1 
ment  eft  bonne  pour  le  poul- 
ruon  ,cJUi  figure  l’orgueil  dans  le 
langage  de  l'Ecriture  j en  quoy 
cette  herbe  cft  la  figure  de  i’hu- 
militc  , qui  guérit  t orgueil. 
%ryE  R.  Combien  i’hyvcr  a-t’il 
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fourni  de  confiderations  aux 
âmes  faintes  pour  les  enflammée 
vers  Dieu.  Elles  l’onc  conftderé 
comme  la  figure  de  la  vie  prefen- 
tc.Pcndant  i’hyvcr  les  fruits  font 
cachez  dans  la  racine  des  aibrcs. 
Les  arbres  paroiftent  dclTeichcz.’ 
Oncroiroit  qu’une  vigne  cft  mor- 
te. L’hyvcr  égale  tous  les  arbres 
vivant  & momimais  l’cfté  en  fait 
le  difccrncmcnt  i &ctluyqui  cft 
vivant  , cft  alors  paré  de  les 
fruits.  C’cft  ainfi  que  les  Chre- 
ftiens  véritables  font  prefque 
femblablcsau  reftedes  hommes. 
Jls  boivent  , ils  mangent , ils 
s’habillent.  Ils  font  affligez  com- 
jne  eux  , de  mêmes  fléaux  , 8c 
fouvent  me  fine  plus  qu’eux. 
Toute  leur  vie  cft  cachée  au  fond 
de  leur  coeur  , & ils  parodient 
comme  des  arbres  morts.*  Mais 
Jesus-Christ  noftre  gloire 
viendra  comme  un  cfté  .qui  nous 
reveftira  de  fcûilles  & de  fruits , 
& qui  fera  paroître  avec  éclat , 
cette  vie  qui  cftoit  cachée  dans 
la  racine.  Mortui  eflis , ©•  visa 
vejlra  abjeondita  eft  cum  Chrifi» 
in  Deo. 

L’hyvcr  marque  un  froid  de  l'ame, 
pendant  lequel  clic  ne  peut  rien 
faire , comme  on  ne  peut  rien 
faire  pendant  le  grand  froid  de 
l’hyvcr.  C’eft  ainfi  que  la  crainte 
qui  gele  l’ame,  eft  comme  fon 
hyver,  & que  l’amour  au  con- 
traire & le  feu  de  la  chanté  cft 
fon  cfté.  SftsA-i 

En  hyver  il  y a peu  de  jour  & beau- 

[ coup  de  froid.  11  y a bien  défi. 
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âmes  qui  fur  ce  principe  (ont  Hans 
un  continuel  hy  ver  j car  il  ne  faut! 
pas  oublier  que  Dieu  ne  compte 
pour  lumière,  que  celle  qui  vient 
H il  feu  de  fon  amour.  La  lumière 
fans  amour  n’eft  que  tenebres. 
■C’eft  une  lumière  de  mort , qui 
rcndfupcrbe  ccluy  qu'elle  éclai- 
re. ' 

Durant  l’hyver  la  nature  fèmblc 
morte:  le  froid  1»  défigure,  la 
rend  fterile  & (ans  a&ion  > mais 
eftant  enfui  te  penetrée  de  la 
pluye  ,cîlercnajftau  printemps  : 
ainfi  l’ame  qui  eftant  glacée  par 
le  péché,  cftoit  morte  pour  lçs 
œuvres  faintes  , reprend  par  la 
pluye  de  la  grâce  une  vie  nouvel- 
le,ouvre  & eftendfes  mains  pour 
les  aumofnes  , que  le  froid  de , 
l’avarice  tenoit  auparavant  com-  j 
me  liées,  ouvre  fon  cœur  par  une 
tendreflé  de  charité  que  la  du  reté 
refl'erroit  auparavant , conçoit 
une  ferveur  intérieure  au  lieu  de 
cetteglacc  qui  geloit  (bn  cœur , 
délie  fes  pieds  pour  fuir  les  occa- 
lions  du  péché,  dont  auparavant 
elle  ne  pouvoir  fc  débarafl'cr , & 
enfin  devient  fertile  & fécondé 
en  toutes  fortes  de  pieté.  Hyems 
bonorumoperstm  fienlitas.  Hyems 
enim  eft  nuda  nafeentium.  Hy  ber- 
na tempe/las  fugam  noflram  non 
opprimes  , 0*  quafi  frigore  ptdes 
figrosab  evadendi  libertate  non 
retinebit , fi fpe  gaudentts  & fpi- 
ritu  ferventes  , non  centraÎHs 
av'aritii  gelumanibus , fed  aper-  J 
tisrefrigerio  mifcrieordufurtivHs 
ille  nos  ber 4 novijfiseu fupePjven-  \ 
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tus  inventât  opertosatque  veflitos 
falutaribus  operum  fidelium  tégu- 
ment is,  Ut  pojfmus  fubjijlere  ante 
faciem  ejus. 

Jesus-Christ  predifant  les  plus 
grands  maux  de  fonEglifc,&  l’a- 
bomination de  la  defolation  , 
nous  avertit  de  prier  Dieu  que 
noftre  fuite  n'arrive  pas  pendant 
l’hyver  ; & pour  comprendre 
cette  parole,  il  faut  fuppofer  un 
principe  important  dans  la  vie 
fpirituelle  , qui  eft  que  les  ames 
ne  font  pas  toujours  dans  un  égal 
degré  de  vigueur  & de  force.  Il 
y a des  temps  de  languer  auffi- 
bien  que  de  fantc  , des  temps 
d’hyver  auffi  bien  que  de  prin- 
temps, des  temps  en  un  mot  d’in- 
aéliou  , & comme  d’une  parefle 
fpirituelle , au(fi  bien  que  d’ar- 
deur & d’a&ivité.  Dieu  par  cette 
viciffitude  éprouve  les  ames,  & 
leur  ofte  la  confiance  qu’elles 
pouvoient  avoir  en  clles-mémcs. 
Outre  ces  fèchereflcs  paflagercs  , 
que  Dieu  permet  feulement  pour 
nous  humilier,  il  y en  a d'autres 
qui  font  des  effets  de  noftre  lafc 
cheté,  de  noftre  tiedeur,  & des 
punitions  de  nos  fautes  volon- 
taires. Ces  maladies , quof  que. 
non  mortelles,  le  deviendroient 
aifement,  fi  Dieu  permettoit  que 
le  démon  nous  artaquaft  dans 
ces  temps  de  foiblefie.  Car  il  épie 
ces  occafions , & il  nous  y acca- 
blcroit  fans  peine.  C’eft  ce  que 
Jesus-Christ  nous  avertit  de 
prévenir  pat  nos  prières , & en 
iuy  difam,  comme  Daridî  Mon 


Dieu  , lors  que  toute  ma  force  [ grands  combats,  afin  de  n’y  cftre 
fera  dans  la  défaillance,  ne  m'a- 1 pas  renverfez.  Il  faut  unegrande 
bandonnez  pas  alors.  Cumdefe-  j lolidité  de  vertu  pour  foutentt 
certt  virtus  mes , ne  derehr.quas  i de  grands  ébranicmcns.Unhom- 
me.  Voilà  l’hyvcr  qui  eft  à crain-  \ me  gelé  de  froid  n’y  eft  pas  pro- 
dte  ; car  nous  avons  un  grand  pre  : ainft  on  a toujours  fujet  de 
intereft  de  nous  fortifier  contre  craindre  beaucoup  , en  voyant 
desoccafionsdangereufes  ,&  de  l’incertitude  où  l'on  eft  tofi-  ■* 
n’eftre  pas  dans  la  langueur  lors  jouis  du  don  de  la  perfeveran- 
qu’il  s’agit  d’entrer  dans  de  ce. 
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JALOVS1E.  La  jaloufie  que  lesj  & particulièrement  lesReligieux, 
maris  ont  pour  leur  femmes,  doivent  avoir  des  vertus  Chre- 
• cftuncimagc  de  celle  que  Dieu  ftiennes. 
dit  luy-mclmc  qu’il  a pour  nous.  1ALOVSIES.  Feneflres  avec  in 
Il  veut  que  nous  l’aimions  , & /r«7/«.Saint Bernard dit.quec’cft: 
que  nous  n’aimious  qae  luy.  Il  ainfi  que  Jisus-Christ  regar- 
témoigne  ouvertement  dans  l’E-  doit  fon  corps.il  l’avoit  priscom- 
criture  ,1c  dépit  qu'il  a de  ce  me  pour  regarder  de  plus  prés  au 
qu'on  ne  l'aime  pas.  Je  vous  fe-  travers  de  fa  chair , toutes  no* 
ray  , dit-il , pourfuivre  par  ceux  infirmitez  , & pour,  compatir  à 
mcfmes  que  vous  aimez.  Je  vous  nos  maux.  Projpiciens  fer  esn- 
livreray  entre  leurs  mains,  ils  cellos. 

vous  feront  mourir,  & je  fatis-  Le  mcGnePere  dit , que  la  Con- 
feray  ainfi  cet  amour  de  jaloufie  feffion  que  nous  faifons  humble- 
. que  j’ay  pour  vous.  Que  pour-  ment  à Dieu  de  nos  pechez  ,eft 
toit  dire  de  plus  fort,  s'écrie  fàint  en  nous  comme  une  jaloufie , & 
Chryfoftome  , l’amant  le  plus  comme  une  feneftre  étroite  au 
pafttonné , que  ce  que  Dieu  fait  travers  de  laquelle  nous  faifons 
dire  ainfi  à Jerufalcm  par  Eze-  voir  noftrccoourà Dieu: Ptreon- 
chiel  ? fejjîonem  pteemtorum  mngufiam 

Saint  Jean  Climaqueditauffi,que  eeptrio  ftntftram  : au  lieu  qu’en- 
Ja  jaloufie  des  maris  pour  leurs  fuitecnleloUantavec  des  trans- 
femmes , eft  l’image  de  la  jalou-  ports  de  joye  , nous  ne  luy  ou- 
6c  que  les  rentables  Ciucftjcns,  noos  plus  > connue  auparavant. 
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unepctite  jaloulie,  maisunefc- 
ncftœ  très- ample.  No»  jam  an 
guftam,  fed  amphjjimam  aperio 
feneflram. 

JARDIN.  Le  jardin  eft  la  figure 
d’une  ame.  Ainfi  les  jardins  ne- 
gligezou  cultivez,  font  la  figure 
ou  des  âmes  faintes,  oudçs  mé- 
chantes. L’Ecriture  dit,  qu’un 
jardin  qui  eft  toujours  arrofé 
d’eau  , eft  la  figure  de  l’ame  jufte 
en  laquelle  Dieu  prend  fon  plai- 
fir  comme  en  un  jardin  délicieux, 
dont  les  plantes  bien  cultivées , 
font  la  figure  des  œuvres  de  la 
grâce  qui  font  folides. 

Saint  Bernard  dtt , qu’il  y a des  jar- 
din* qui  font  en  partie  négligez , 
& dont  on  ne  cultive  qu’une  par- 
tie pour  y mettre  quelques  fleurs, 
pendant  que  l’on  abandonne  le 
lefte  ; & qu’il  y en  a d’autre*  au 
contraire  où  on  ne  laiil'e  pas  un 
icul  coin  qui  ne  foit  bien  cultivé  j 
ce  qui , folon  cefaint  Pcrc,  mar- 
que les  ames  imparfaites , "St  cel- 
les qui  font  parfaites  : mais  qui 
peutefpcrer,  dit-il,  d’atteindre 
a cette  perfc&ion  ? Je  feray  trop 
heureux,  dit  ce  ftint  Doéteor, 
fi  avec  tous  mes  /oins  & ma  vigi- 
lance , je  puis  défricher  feule- 
ment une  petite  partie  de  ma 
terre,  & la  purger  des  ronces  & 
des  épines  qui  la  couvrent , pour 
yfairevenir  quelque  petite  fleur 
enfuite.  Mais  qui  eft  l’homme 
qui  puifle  rendre  fbn  anse  fem- 
biable  à un  jardin  tout  partagéen 
beaux  parterres  de  fleurs .Mecum 

Z btncagitur  ,Ji  ab  bac pe/ft/aa fege- 
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te  ft'tnarum  tant  ilium  terrt  met 
vendit  art  extirpando  & excolen- 
do  fttfficiam,  unde  ttnum  faltem 
froducere  lilium  qutam  Quem 
dabishominumqui  totam  terram 
fuam  fioribus  occupare  potuerit ? 
Saint  Bernard  compare  encore  à 
un  jardin , un  Monaftere  de  lâin- 
tes  Vierges;  parce  qu’un  jardin 
cftclos,  feparé  du  public,  que 
l’on  y a de  l’ombre , & que  l’on  y 
fouffre  labechc  & lerateau  pour 
i la  cul  turc  de  la  terre.  In  horto  vir - 
ginitas  cui  familiaris  eft  verecun- 
dia  , fugitam  publics , latibulis 
gaudens  , patitn : difeiplina.  Les 
fleurs  font  enfermées  dans  un 
j jardin  , dit-il  encore  , elles  ne 
font  pas  au  pillage  des  hommes, 
au  lieu  qu’elles  y font  expofées 
dans  un  champ.  In  htrto  flot 
cl  audit  ur  , qui  in  campa  exponi- 
tur. 

Un  beau  jardin  peut  aofli  faire  Con- 
venir un  Chreftien  du  Paradis 
terreftre , & de  tout  ce  qui  s’y 
pafla.  Cela  tempérera  un  peu  le 
plaifir  qu’il  y pourroit  trouver, 
en  luy  faifant  voirà  l’œil  que  les 
délices  ont  perdu  l’homme  , & 
qu’il  ne  peut  plus  fefauver  qu’en 
y renonçant. 

Les  orties  que  l’on  voit  croiftre  fi 
ordinairement  dans  les  jardins , 
faifoient  dire  à faim  Bernard  , 
qu’il  de  voit  Avoir  un  extrême  foin 
d’arracher  de  fon  ame  les  épines 
des  vices  qui  y croiflent.C’eft  et 
qui  l'obligeait  à veiller  bcau- 
I coupfur  luy,  &àncpas  fo  diffi- 

[.  per  légèrement  pour  peuler  aux 
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autres , comme  font  maintenant] 
pluficurs  par  une  chanté  que  ce 
Saint  ne  croyoit  pas  aflèz  réglée. 
Ntcejfe  habensrejficandis  intende- 
re  de  cor  dis  hortulo  /finis  iniqui-  ■ 
latum  , ô»  urticis  cupiditatum 
longiusa  memetipfo  evagari  non 
/ftwr.Maisle  mefm*  Pcrcdit en- 
core , que  les  Payeurs  doivent 
bien  prendre  garde , qu’en  arra- 
chant les  mauvaUës  herbes  d'un 
jardin,  ils  ne  nuilent  anx  bon- 
nes , rant  en  ce  qui  regarde  lafoy 
que  les  moeurs.  Ils  ont  befoin 
d’une  grande  fagefle  , dit-il,  & 
d’une  main  circonfpc&e  , pour 
arracher  en  un  mefme  temps  les 
épines  ,&  pour  nourrir  & forti- 
fier les  bonnes  plantes.  Skfpiha 
tollatur  ut  Jpica  nutriatur.  Ap- 
probent  que.  ex  veritate  cognof- 
cunt  , cauta  manu  agendum  efl 
illis. 

Les  jardins  fecs  ont  toujours  be- 
foin d’eau , St  que  les  canaux  & 
les  tuyaux  fc  rempliflènt  pour  les 
arrofer.  C’eftla  figure  des  âmes 
foibles  Sc  fteriles  par-xifra-mé- 
mes,  qui  ont  befbm  du  fccours 
des  autres  , que-  Dieu  ne  rend 
forts  que  pour  ]«  bietv  de  ceux 
qui  ne  le  (ont  pas.  Ainfi  un  jardin 
(eceft  la  figure  d’une  aroc  hum- 
ble , qui  connoiflànt  à fond  fa 
ftcrilTré  , s’expofe  toujours  de- 
vant Dieu  pour  attirer  cette  eau 
qui  defcend  du  ciel  , par  le  (è- 
cours  de  ceux  qu;il  en  a remplis 
fur  la  terre. 

Saint  Chryfoftome  compare  à un 
jardin  plciad’admirablcs  Heurs-, 
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lesEpiftres  de  faint  Paul  j & la 
Bible.  L’Ecriture  aufii  cft  un  jar- 
din délicieux.  On  voit  une  par- 
tie delà  beauté,  mais  il  y a bien 
des  choies  que  l’on  n’y  découvre 
pas. On  y cueille  quelques  fruits, 
mais  il  y en  a fans  comparaifon 
plus  qu’on  lailTc. 

Saint  Bernardcompare  à un  jardin, 
l’Hiftoirc  & la  Lettre  (impie  de 
l’Ecriture , parce  que  l’on  y voir 
de  faims  hommes  qui  font  d'ex- 
cellentes actions , qui  (ont  com- 
me des  arbres  fruitiers  qui  por- 
tent de  très- beaux  fruits.  On 
cueille  autant  de  ces  fruits,  dit 
il,  que  l’on  recueille  d’exemples 
édifiant  pour  les  imiter.  Le  iens 
moral  au  contraire  cft  comme 
un  celicr  j & le  (cas  fpimucl , 
aacanum  Dei,  comme  un  cabinet: 
Hortus  fimplcx  ac  plana  hijiori a, 
quodinea  inveniautur  virivir- 
tutum-tamqunm  ligna  fru&iferm 
inborto  Jpon/i,  de  quorum  bonis 
nctibus  O'  mortbus  quot  Jumis  ex- 
empta , tetcarpispema. 

Tout  ce  que  nous  devons  crain- 
dre en  voyant  les  jardins , Sc  en 
penfantau  jardinage,  eft de  nous 
rendre  indignes  du-  foin  que 
Dieu  prend  de  nous  cultiver 
comme  les planrcs  de  (bn  Eglifc. 
On  voit  quelquefois  des  plantes 
ingrates , qui  malgré  tout  le  (oia 
que  l’on  y prend , ne  tèftfliilênt 
point , & ne  (àtisfont  ïamais  ia 
main  qui  les  cultive.  On  fe  rebut- 
te enfin  contre  ces  piantes  , & 
l’amour  qu’on  avoit  eu  pour  el- 
les fechangeant  en  dépit,  à caulê 
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de  cette  ingratitude  qui  ne  ré-' 
pond  point  à tant  de  (oins  , on 
les  arcache  Sc  on  les  jette  pour 
le  feu. 

Saint  Auguftin  exhortant  au  jar- 
dinage , dit  en  le  loüUnt  : Qu’y 
a-t’il  de  plus  innocent  pour  ies 
perfonnes  qui  ont  le  loifir  de  s’y 
appliquer,  ou  qu’y  a-t’il  qui  (oit 
plus  rempli  de  mille  inftruétions 
fècrettes  qui  fc  font  voir  aux  per- 
fonnes fagesquiont  affez  de  lu- 
mière pour  les  découvrir/  Quid 
hoc  opéré  innocent ius  vacant  ibus  , 
mut  tjuid  plenius  magna  confîde- 
ratione  prudentibus  ? Ce  Saint 
pouvoit-il  mieux  nous  faire  voir 
que  tout  ce  qui  fe  fait  dans  les 
jardins  pour  aider  la  nature, n’cft 
qu’une  image  de  la  grâce?  Audi 
Aint  Paulin  pouffant  cette  pen- 
lee  defaint  Auguftin  touchant  le 
jardinage , en  dit  cecy  avec  plus 
d’étendufe'.Toutela  terrcn’ayant 
efte  créée  que  pour  l’homme,  & 
luy  ayant  efte  aflujettie,  qui  dou- 
te qu’il  n’y  trouve  de  toutes  parts 
mille  fujets  de  s’y  édifier.  N’eft- 
ce  pas  pour  celujetque  laSagef- 
fè  éternelle  a dit  cllc-mcftne,  en 
parlant  par  Salomon , que  c’eft 
Dieu  qui  eft  l’auteur  du  jardina- 
ge & de  la  culture  de  la  terre  , 
afin  que  l’homme  la  cultive  non 
iêulcmenc  grolfierement  en  la 
remuant,  mais  en  talchant  d’en 
tirer  des  reflexions  importantes 
pour  lonlalut/  Et  pour  montrer 
que  la  veuë  de  la  culture  de  la 
terre  a une  fécondité  inépuifa- 
ble  tn  ce  point , clic  nous  ren- 
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voye  par  Salomon  à la  fourmi  & 
à l’abeille,  qui  (ont  l'une  & l’au- 
tre dans  la  sampagne  , où  l’une 
travaille  fur  les  truits  pour  les 
amaffer,  Sc  l’autre  fur. les  fleurs 
pour  y recueillir  le  miel.  Com- 
bien d’inftruélions  enfiùte  nous 
a-t’il  données  de  là  bouche  di- 
vine en  les  tirant  d’exemples  pris 
de  la  terre,  tantôt  d’un  figuier 
fans  fruit , tantoft  d’une  moiffon 
prefte  à moiffonner  , qui  mar- 
quoit  la  fin  du  monde  qui  eftoit 
proche?  Il  nous  fait  voir  partout 
dans  ce  qui  fc  fait  dans  les 
champs  , ce  que  nous  devons 
craindre  dans  nos  âmes , comme 
en  prennant  garde  que  l'ennemi 
n’y  (cme  l’yvrayc  avec  le  bon 
grain.  1 1 nous  appelle  fon  champ, 
& parles  differentes  qualitez  des 
terres,  il  marque  les  differentes 
qualitez  des  Chrefticns.  Lors 
donc  que  vous  eftes  dans  un 
champ  & que  vous  le  confidcrcz, 
fouvenez-vous  auflï-toft  que 
vous  eftes  le  champ  de  Jesus- 
Christ  i & voyez-vous  au 
moins  avec  les  mcfmcs  yeux  que 
vous  voyez  Yoftrc  terre.  Rendez 
la  telle  aux  yeux  de  Dieu  que 
vous  voulez  que  voftre  Fermier 
rende  la  voftre  à vos  yeux.  Com- 
prenez une  bonne  fois  que  tout 
ce  qui  vous  plaift  ou  qui  vousdè- 
plaift  dans  voftre  champ,  n’cft 
que  la  figure  de  ce  qui  plaît  ou 
déplaît  à Dieu  dans  voftre  ame. 
Si  elle  a quelque  choie  d’affreux , 
par  les  épines  des  pcchez  qui  la 
couvrent, fi  elle  n'eftpointarroféc 
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des  pluyes  cclcftcs  des  Prophètes 
& des  Apoftres , fa  grâce  s’en 
retirera,  & la  condamnera  à n’é- 
tre  cju’à  jamais  un  defert  ftcrilc. 
Mais  fi  veillantavcc  foin  fur  elle— 
mefme,  elle  Ce  cultive  par  de 
frequentes  prières  , s'cngraillc 
par  des  Icflurcslâintes,  fc  labou- 
re profondément  par  lacroix  de 
Jssus-Christ,  comme  par  une 
charuc  fàmte,iïc  ofte  par  la  crain- 
te de  Dieu , comme  avec  un  râ- 
teau pénétrant , toutes  les  épines 
qui  y reftent,  Dieu  alors  prendra 
plaifii  de  s’y  promener,  comme 
un  père  de  famille  dans  une  ter- 
re bien  cultivée.  Igitur  cum  in 
agroei,  & rut  tuum  fpeclas , te 
quoque  ipfum  Chris ti  agrum  ejfe 
cogita , & te  peut  in  agrum 
tuum  refpice.  Qyalem  agri 
tui  fpeciem  à vïllico  tuo  fitri  po- 
fiulas , talent  Deo  Domino  cordis 
tui  redde  culturam , & intellige 
quicquid  in  agrotuo  tibi  difpliceat 
aut  placent  , idem  in  anima  tua 
placer i Chriflo , aut  difplicere.  Si 
•vafta  peccatis  quafi  dumit  for- 
deat , neque  Propheticis  aut  Apo- 
ftolicis  nubibus  compluatur  , in 
aridam  felitudinem  gratia  defe- 
rentedamnabitur  j fi  veto  fui  di- 
ligent orationibus  crebris  femttex- 
colat , ô»  facris  litteris  opimetur , 
G»  intimum  cordi  aratrum  cru- 
cis  imprimât , ($»  raflro  divini 
timorisfpinas  fuas  eruat , ignilo- 
que  Det  verbe  uratur  in  culph , 
luminetur  m fenfibus  , t une  nec ejfe 
e/lut  fpatiari  in  cor  de  tuo  patrem 
f ami  liât , ©*  om/tes  mima  ina 

■*  ' x 


JAR.  4t; 

regiontt  peragrare  di  U cl  et.  • 

Un  jardin  bien  fermé  cft  la  figure 
del'Eghlc,  & d’une  amc  la:ntc 
qui  ne  découvre  rien  aux  autres 
des  grâces  que  D:cu  luy  fait. 

H or  tus  conclu  fut  for  or  me  a fpon- 
fa. 

L’Odeur  qu’on  lent  en  palTant  par 
des  jardins  remplis  de  fleurs,  cft 
la  figure  de  la  bonne  odeur  que 
répandent  1 es  âmes  (âintes.  Emif- 
fi mes  tue  par  ad  if  us  malt  a. 

Saint  Jean  Climaquc  du  , que  la 
charité  cft  comme  un  jardinier 
diligent,  qui  ne  foulfre  point 
d’epincs,  & qui  bannit  de  l’ame 
tous  les  mouvemctK  de  colere: 

& les  jardiniers  (onc  d’autaat  plus 
dignes  de  noftre  application  que 
Jesus-Christ  a bien  voulu  luy- 
mcfmc  paroître  comme  un  jar- 
dinier àla  Madclaine.  Audi  famé 
Chryfoftomc  dit , qu’on  jardi- 
nier cft  l’image  d’an  Roy  dans 
fes  Eftats,  & d’un  Evefque  dans 
fon  Dioccfe.  Un  jardinier , dit-il. 
cft  Roy  fur  les  plantes  qu’il  cul- 
tive. Il  en  difpofc  comme  il  luy 
plaît.  Il  coupc  les  uncs,il  arraenc 
les  autres , il  fait  ctoiftre  les  au- 
tres,comme  un  Roy  purge  l’Eftac 
de  ceux  qui  nui  lent  aux  autres, 
& élevé  aux  diguitez  les  gens 
de  bien.  Les  plantes  à la  vérité 
font  fans  voix,  &ne(è  peuvent 
plaindre  quand  elles  fouffrent 
par  les  mauvailcs  herbes  qui  les 
étoufentj  mais  il  ne  faut  que  les 
voir  pour  en  juger , & aullî-toft 
un  fage  jardinier  corrige  la  ma- 
lignité de  i»  terre;  de  niefmc  les 


1 


4t£  J A R. 

Rois  par  de  fages  loix,  arrêtent 
la  malice  des  méchans  qui  nui- 
fent  aux  bons.  Un  jardinier  entre 
les  plantes  qu'il  cultive,  en  voit 
qui  font  trop  timides , & d’autres 
qui  font  trop  hardies  , d’autres 
qui  font  légères  & inconftantes. 
Dans  les  arbres  aufli  il  y en  a qui 
pouftent  un  peu  trop  leurs  bran- 
ches , qui  mangent  la  fève  des 
autres  qui  en  font  defleichées  , 
8c  toutes  maigres.  Une  haye 
quelquefois  qu'on  laifl'e  croître, 
fait  languir  les  plantes  qui  font 
fous  fon  ombre.  Des  arbres fte- 
rilcs  offufqucnt  & couvrent  de 
jeunes  arbres  à fruit.  Les  jardi- 
niers ont  des  belles  dans  leurs 
jardins  qui  nuilentaux  plantes  & 
mangent  les  fruits  , comme  les 
Rois  ont  des  defordres  dans 
l'cnceintedc  leurs  Royaumes  de 
leurs  Sujets  à Tcgard  d’autres 
qui  fontaufli  leurs  Sujets,  & ont 
de  plus  à empefeher  que  leurs 
peuples  ne  foyent  en  proyc  à 
leurs  ennemis.  Les  jardiniers 
comme  les  laboureurs  , ont  à 
fouffrir  beaucoup  de  tort  de 
l’intemperie  de  l’air  , delagtefle, 
de  la  fcichcrcflc,  des  pluyes  cx- 
ceflîves  : ainfi  leur  efpcrance  eft 
toüjours  en  Dieu  feul.  Ils  dé- 
pendent tout  de  luy,  fans  pou- 
voir rien  recevoir  de  la  part  des 
hommes  ; comme  on  peut  dire 
que  le  falut  des  Rois  & de  leurs 
Eftats , dépend  entièrement  de 
Dieu  , & non  tic  leur  fagefle  ny 
de  leurs  forces.  Vana  falushomi - 
*«  » dit  un  des  plus  grands  3c 
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des  plus  faines  Rois  du  monde. 

On  couppe  un  arbre , & enfuitc  il 
porte  du  fruit.  C’eft  une  image 
que  la  nature  nous  donne  conti- 
nuellement de  la  rcfurrcélion. 
La  vie  dans  les  plantes  & dans 
les  fomcnces  , fort  en  quelque 
forte  du  lêinde  lamorc.Laraciue 
porte  fonfruitjdansce  fruit  cftla 
femcnce,  qui  reproduit  une  autre 
racine.  A mlî  l'on  peut  dire  que 
c’eft  une  refurreilion  perpé- 
tuelle. 

IDOLE.  Une  idole  eft  une  chofe 
que  l’on  honore  au  lieu  de  Dieu. 
Elle  a des  yeux  fans  voir,,  une 
bouche  fans  parler , des  oreilles 
fans  entendre.  Les  Prophètes  di- 
lènt  qu’en  cela  une  idole  eft  l’i- 
mage d’un  faux  Pafteur , qui  eft 
honoré  du  peuple  en  la  place  de 
Dieu,  3c  comme  fon  Miniftre  ; 
mais  qui  ayant  des  yeux  ne  voie 
point, 8c  qui  ayantune  bouche  ne 
parle  point , à l’égard  des  choies 
qu’il  devroit  voir,  3c  dire  , 8c  en  - 
tendre  , pendant  que  peut-eftre 
il  n’a  les  yeux  que  trop  ouverts 
pour  en  voir  d’autres  qu’il  ne 
devroit  pas  voir. 

LesPcres  dilent  aulfi , que  noftrc 
cœur  devient  noftrc  idole  , c’eft 
à dire  , qu’il  adore  comme  au- 
tant d’idoles  les  pallions  aufqucl- 
lcs  il  facrifie  les  affe&ions,  lès 
attaches,  fos recherches,  Sc  tout 
fon  amour  , en  quoy  confifte 
principalement  le  culte  que  l'on 
doit  à ce  qu’on  rcconnoift  pour 
Dieu.  Cela  fc  dit  en  un  mot  8c 
fans  qu’on  y fallc  beaucoup  de 
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reflexion.  Cependant  ponr  peu 
qu'une  perfonne  fage  confldcrc 
cette  vérité,  ne  (cra-t’il  pas  con- 
traint de  gémir  en  voyant  le 
grand  nombre  d’idolâtres  en  ce 
lèns  .quircmpliflcncmelmc  l'E- 
glilc , & qui  honorant  Dieu  des 
lèvres,  rendent  un  culte  vérita- 
ble, un  culte  d'amour  à l’idole 
dont  ils  fe  font  fait  un  Dieu. 
Et  quel  remede  peut-on  appor- 
tera un  fl  grand  mal , qu'on  ne 
veut  pas  melmc  connoiftre , & 
dont  on  veut  encore  moins  dire 
délivré  f Les  Apoftres  , ou 
des  hommes  Apoftoliques  après 
eux  ont  cfté  dans  les  pais 
où  regnoit  une  idolâtrie  groffic- 
rc  , & Dieu  beniflant  leurs  tra- 
vaux , fouvent  un  fcul  homme 
convertifloit  à la  Foy  des  mil- 
liers de  ces  idolâtres  : Mais  au- 
jourdhuy.des  milliers  de  Pré- 
dicateurs ne  peuvent  convertir 
un  fcul  de  ces  idolatrcsdont  nous 
parlons.  La  dureté  des  Chrc- 
ftiens  aujourd’huy  cftlanscoru- 
paraifon  plus  grande  , que  n’e- 
ftoit  autrefois  celle  des  Payens. 
Les  uns  à la  parole  d'un  homme 
renonçoient  au  milieu  du  Paga- 
mGne  atout  le  culte  des  idoles  j 
& les  autres  malgré  Je  bruit  de 
-tant de  Prédicateurs,  ne  veulent 
pas  au  milieu  du  Chriftianifmc 
renoncer  aux  idoles  qu’ils  ado- 
rent au  fond  de  leur  cœur. 
L’Idole  cftaufli  la  pompe  dumon- 
dc.  La  veuë  des  idoles  faifoit 
craindre  Moyfe  qu’on  ne  les  ado- 
uft  ; la  veue  du  monde  doit  fai- 
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re  craindre  qu’on  ne  l’aime  3c 
qu’onn’cn  foit  idolâtre. 
lETSd  tMU , On  pcnlc  peu  aux  fens 
Spirituels  des  chofcs  dans  les 
lieux  ou  il  Ce  trouve  beaucoup  de 
jets  d’eaux  , & la  fcnfualité  y 
cherche  plusà  fc  fatisfairc,quc  la 
chanté  à s’édifier.  Cependant  ils 
font  une  excellente  inftruélion. 
Ils  nous  font  voir  fenfiblemcnc 
que  la  vie  Chreftienne,&  la  grâce 
deJasus-CHRisT,  cft  une  fource 
de  grâce  ,qui  nous  fera  un  jour 
pafler  de  la  terre  au  ciel  par  un 
rcjalltflcmcnt  pareil  à ccluy  des 
eaux  de  la  terre  , qui  s’élèvent 
julqu’à  leur  fource.  Rien  n’cft 
piushaut  que  le  ciel.  11  faut  faire 
remonter  jufques-li  la  grâce  par 
on  humble  remerciement, afin  de 
la  rendre  en  quelque  forte  àDicu 
de  qui  elle  noos  cftoit  venue  , &c 
de  la  fane  couler  de  nouveau  fut 
nous.  11  cft  plus  difficile  de  la 
faircrcmontcràDicu  par  la  rc- 
connoiflance , qae  de  la  Élire  def- 
cendrc  par  la  prière  : 3c  ces  re- 
jallilicmcns  vers  la  fource , font 
de  plus  grandes  grâces  que  ces 
eifuflons  hors  de  la  fource.  On 
! voit  cela  dans  la  figure.  Qu’on 
laide  aller  négligemment  les 
eaux  d’une  fource  , elles  le  per- 
dent en  coulant  toüjourscn  bas; 
au  lieu  que  pour  les  faire  remon- 
ter, il  faut  de  l’application  & de 
la  violence, afin  de  les  retenir  bien 
rcfleirécs&  bien  renfermées,  & 
qu’cnfuuc clics  rejalliflcnt&  s’é- 
lancent verslcciel. 

Tesus.Christ  parlant  du  S.  E C- 
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prit  qu’il  promcttoit , en  parle!  fbibliflement  qui  y paroifle. 
comme  d’une  eau  vivante  qui  comme  il  en  paroift  toüjours 
rejalliroitjufquedans  la  vie  etec-  dans  la  vieillcfle,  l'Ecriture  nous 
celle.  Cet  Efprit  faint  doit  dire  commande  de  ne  point  rcéprifèc 
le  principe  de  toutes  les  a&ions  noftre  mere  , lors  que  nous  la 
d’an  vray  Cbrefticn  , & les  éle-  voyons  dans  cet  eftat.  Lors  que 
ver  toutes  jufqu’au  ciel.  Ce  que  l’on  Ce  reprefente  au  contraire 
cet  Efprit  opeie  en  nous  ne  de-  lesSaintsadmirablcsqui  doivent 
meure  point  dans  la  terre  j mais  dire  à la  Hn  du  monde  , on  eft 
il  remonte  jufqa’à  fa  fonree , & porté  à refpeder  cette  divine 
devient  ainfi  un  threfor  & un  de-  Mere  dont  il  eft  prédit , que  (a 
poft  entre  les  mains  de  Dieu,  vieillcfle  fera  remplie  d’une  riche 
pour  nous  dire  confctvé  dans  la  dFufion  de  la  mifèricorde  de 
vie  étemelle.  Dieu.  Seneftus  me a in  mtftricor - 

Saint  Auguftin  parle  des  Predica-  dia  uberi.  Cette  vicilldTedc  l’E- 
tions  de  faint  Ambroifc,  comme  glife  ne  Ce ra  point  fuivic  de  la 
d’une  eau  qui  rejallifloit  jufqu’au  mort,  comme  dans  nous.  Ang. 
ciel,  & qui  fufpendoit  plus  l’ef-  La  jeunefle  s’entend  aufli  d’une 
prit  de  lès  Auditeurs , que  ces  témérité  audacieufc  , & c’cft  en 
eaux  rcjalliffantes  ne  paroiflènt  cefens  que fàint  Auguftin  cxpli- 
fulpcndufc's  en  l’air.  In  Ambrofii  que  ce  mot  des  Pfcaumes  : Ne 
cm  fufpendi , ad  fontem  aqua  vous  fbuvenez  pas  des  pcchez  de 
falientis  in  vitam  aternam.  ma  jeunefle  , c’cll  à dire  des  pe- 

IEVNESSE.  Ce  mot  fc  prend  dans  chezque  j’ay  commis  avec  l’au- 
l’Ecriture,  pour  une  ame  tajeu-  dace  & la  hardiefle  d’un  jeune 
nie  & renouvellée.  Comme  les  homme.  T)  dut  a juventutis  me 4 
jeunes  gens  commencent  dans  ne  memineris  -,  pr&fidtntis  and* - 
leur  jeunefle  à aller  à la  guerre  > cia. 

«ufliccmotde  jeunefle  s’entend  Et  comme  les  jeunes  gens  (ont 
du  temps  auquel  on  acommencé  difficiles  à conduire , ainfi  qu’on 
de  combattre  fous  les  Drapeaux  le  voit  dans  l’enfant  prodigue  , 
de  Dieu  contre  le  démon,  & un  jeune  homme  eft  la  figure  de 
d’entrer  danslavoye  étroite.  ceux  qui  dans  l’Eglifè,  veulent 
La jcuneffedel’Eglife,efti’Eglife  cftre  independans  detouteper- 
primitive  : & fa  vicilleflceft  l’E-  fonne  , & maiftres  entièrement 
gliic  d'aujourd’huy  , félon  les  d'cux-mefmcs  , pour  ne  fuivre 
Saints . Pères.  C’eft  toujours  la  que  leur  volonté  & leur  paf- 
ancfme  Eglifè  , comme  un  bom-  fion. 

sac  qui  de  la  jeoneflè  eft  paflt  /£FX,  Divertijfemens.  Le  jeu  qui 
dans  la  vieillcfle  eft  toujours  un  j eft  aujourd'huy  dans  une  fi  gran- 
mefine  homme  t & quelque  af-|  de  vogue  , eft  plus  dangereux 
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que  Ton  ne  pente.  On  croît  qu’il 
«’y  a gucre  d'autre  danger  que 
d'y  perdre  Ton  argent  ; & les 
perfonnes  (âges  ne  peuvent  en 
effet  exeufer  ceux  qui  y perdent 
de  grofles  fommes.  Mais  il  cA 
confiant,  quelque  heureux  que 
l’on  y fbit  , & quelque  gain  que 
l’on  y fafl’c , qu’on  y perd  tou- 
jours, fi  ce  n’eltfon  argent,  c’efl 
au  moins  Ton  temps,  qui  cft  en- 
core une  plus  grande  perte  à un 
ChrcAicn.à  qui  il  n’efl  pas  m’oins 
donné  pour  gagner  le  ciel , que 
fon  argent  , & qui  doit  rendre 
un  jour  à Dieu  autant  compte  de 
l’un  quedel’autre. 

Un  homme  qui  perdroit  tout  Ton 
bien  à un  jeu  où  il  ne  pourrait 
gagner  que  des  coquillages,  paf- 
(eroit  pour  un  inlenfé  , encore 
plus  s'il  perdoit  à ce  jeu  une  Prin- 
cipauté ou  un  Royaume.  Nous 
faifonspis.  Nous  faifons  comme 
un  jeu  de  noftre  vie.  Nous  la 
contenions  en  de  vaines  occupa- 
tions, ÿcnous  nous  privons  de 
richcfTes  infinies  que  nous  pour- 
rions acquérir  , en  mettant  une 
infinité  de  trefors  dans  la  main 
de  Dieu  : Redimentes  tempui. 

Le  monde  n’aime  que  les  jeux  Sc 
les  plaifirs.  Il  gouAc  tous  ceux 
qu’il  peut , & ne  fc  privé  que  de 
ceux  qu’il  ne  peut  avoir.  Cepen- 
dant les  Saints  Peresquiefloicnt 
li  efloignez  de  cette  difpofition , 
& qui  a voient  tant  d’horreur  des 
divertiftemens  , difent  en  plaig- 
nant ce  miterablc  aveuglement 
«les  hommes , que  fi  un  homme 
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qui  (croit  condamné  à mort, 
emploioit  à fc  divertir  trois  ou 
quatre  heures  qui  luy  relient  en- 
core |ufqu’à  l'execution  de  fon 
arreA,tout  le  monde  le  regar- 
derait comme  un  fou  , & avec 
trcs-juAc  raifon.  Cependant , di- 
fcnt-ils , nousle  fommes  encore 
davantage.  Car  cet  homme  en 
pleurant  au  lieu  de  joücr  & fc 
divertir , n’éviteroit  pas  la  more 
à laquelle  il  acAé  condamné;au 
lieu  que  nous  autres,  nous  pou- 
vons par  nos  larmes  éviter  U 
mort  éternelle  où  tomberont 
certainement  ceux  qui  n'ajmenc 
qu’à  fe  divertir. 

IEVX  publics  , Théâtres,  Cerne - 
ditns , GUdiateurs.  Saint  Paulin 
parle  de  ces  jeux,  & dit  qu’il  y 
avoir  de*  perfonnes  qui  faifoienc 
de  grandes  depentes  en  ce  point. 
C’cA  pourquoy  il  loufc'  ainfi  un 
homme  qui  avoit  donné  plus  fi- 
gement Ion  bien  aux  pauvres, 
que  de  le  prodiguer  en  ces  vani- 
tez.  Vous  cAcs  heureux  , dit-il, 
d’avoir  fuy  ces  aflemblées  peAi- 
ferées,  pour  vous  renfermer  dans 
les  aflemblées faimcs de  l’Eglife, 
&ne  vouloir  plus  prendre  place 
qu’au  théâtre  de  Jisus-  Christ, 
où  l’on  ne  voit  point , comme  an 
theatre  profane,  des  perfonnes 
fedirieufes  qui  fe  foulcvent  con- 
tre Dieu  , mais  où  Ton  n’entend 
que  la  voix  des  peuples  afl'em- 
blcs  qui  le  béni  fient  unanime- 
ment. Vous  faites  des  prohibons 
pour  faire  des  prefens  non  aux 
Comédiens  , ny  à d’auuxs  per- 
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Tonnes  qui  en  ftroicnt  indignes  , 
mais  à l’Eglife  fainte  : & dans 
ces  prefcns  vous  ne  recherchez 
point  une  gloire  frivole  ,&pafla- 
gerc  , mais  une  qui  ne  paflera 
jamais. Vous  n'acheteez  point  des 
Gladiateurs,  ny  des  braves  dé- 
terminez à mourir;  mais  par  vos 
au mofne*  vous  faites  des  œuvres 
qui  puiflent  terrafler  -les  vrais 
Gladiateurs , qui  font  les  Princes 1 
des  tenebres  , & furmonter  les 
befteÿ  farieufès,  c’tft!à  dire  tou- 
tes les  forces  do  démon.  Beatus 
qui  non  in  cathedra  pefiilentie. , 

- fed  in  B ce  le fit.  ccetu  & ChrifH 
theatro,  ntnfeditiofîs , fedbene- 

■ dtcentibm  cuntts  Diotpfa  fpeBa- 
tore  laudaris  , B c clefi*  munera- 
rius non arent  j nec  inar.is  glorit , 
fed  ttirhi  taudis  ambitor  : non 

■ Gladratores  nec  bellicàs  émis , fed 
*■  qtubus  ver  os  Gladiatorts,hoc  est 

harum  tenebr arum  Principes  pe- 

• rimas,  agis  ; & eptibtts  ver  as  be~ 

- fiiaf,  'hoc  efi  omnem  diaboli  vir- 

« ‘ tutem  fitpefëU  J -;°y  *T*.: 

IMAGE.  Les  Imagés  ,-Tes  Ta- 

• bleaux  , les  rcflcmblances  doi- 
» vent  faire  fouvenir  tout  homme 

de  bon  fens  5c  de  pieté',  de  la 
reflcmblancc  qu'il  a âvéè  Dieu, 

' & de  l’honneur  qu’il  a d'avoir 
efté  fait  à fon  image.  Cette  ima- 
ge 8c  cette  rcflemblancc  de  Dieu 

• cft  de'déux  façons  , comme  on 
voit  l'image  & la  rcflemblancc 
d’un  homme  en  deux  maniérés, 
ou  dans  fon  fils  qui  ltiy  reflem- 
ble , ou  dans  fon  tibleàu  qui.  le 
reprefentc , 5e  dans  un  miroir 
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dans  lequel  il  fc  rcgarde.'Êile  efi: 
dans  Ion  fils  au  regard  de  la 
fubftance  meûne  , mais  le  ta- 
bleau 5c  le  miroir  ont  une 
rcflemblancc  bien  plus  im- 
parfaite ? Et  cependant  c’cft 
une  rcflemblancc  5c  une  image. 
Aliter  efi  imago  tua  in filio,  aliter 
in  fpeculo.  In  filio  efi  imago  tua  fie- 
cundum  pmilitudinem  fubfianti t, 
in  fpeculo  quantum  longé  efi  a fub- 
ftantia  ? Et  tamen  imago  efi.  C’eft 
aififi  que  nous  fommes  , quoy 
que  foiblcmcnt,  l'image  de  Dieu, 
mais  d’une  maniéré  bien  difFc— 
renteque  ne  l'eft  fon  Fils  Eter- 
nel, qui  eft  fon  image  le  Fils 
l’eftârtt  par  cflence,  8c  nous  par 
une*  ft)>b1c  imitation  de  Dieu, 
comme  un  Peintre  dans  un  Ta- 
bleau imite  le  naturel;  Sic  efio 
qualis  Deus,  adjoute  fàint  Au- 
guftm  , fed  ad quemdammodum , 
id  éfi  imitator  Dei  veluf  imago , 
Jed  nOn  qualis  eft  imago  pilius. 
Lemefme  Saint  donnie  encore  la 
comparai  fon  d'une  piece  de 
fflotonoye  , où  l’on  voir  une  fi- 
gure qUî  reflcmble  au  Prince, 
niais  d’utie  maniéré  bien  diffe- 
rêifté  de  fon  Fils.  O^Ghreftien  , 
dit  cfc  Pere  , vous  elles  comme 
uaepietede  mennoye  de  voftre 
PripÆ:  mais  une  pièce  de  mon- 
nôyè-bien  oppofée  à celle  que 
nous  Voyons  tous  les  jours.  Ces 
pièces  de  monnoye  ont  à la  vé- 
rité l’image  du  Prince  ; mais  c’cft 
far  s le  connoiftre  & fans  com- 
prendre l’honneur  qu’elles  ont 
d’avoir  fon  vifage  empreint  fur 


IM  A. 

elles:  mais  vous  eftes  l’image  de 
Dieu  , mais  une  image  animée 
& qui  comprend  qu’elle  cft  l'i- 
mage d'un  Dieu.  In  nummo  aliter 
e/l  imago  Imperatorts , aliter  in 
Filio.  biummus  Deies  ex  hoc  mt- 
lior , quia  cum  intellect  h çj>  eut » 
quadam  'vit a ut feias  cujus  ima- 
ginent géras.  Voila  en  quoy con- 
liftc  l’honneur  & le  bonheur  de 
l’homme.  Mais  ce  fcul  mot  d’i- 
mage doit  luy  faire  voir  qu’il 
n’elt  pas  fait  pour  luy  menue. 
Une  image  cft  toute  faite  pour 
fon  original.  Si  un  portrait  pou- 
voit  touc  d'un  coup  devenir  ani- 
mé > comme  il  ne  verroit  en  foy- 
mefinc  aucun  trait  qui  ne  fc  rap- 
portait à la  perfonne  qu’il  repre- 
fentCjilne  vivroit  que  pourclle 
feule  , & ne  rcfpircroit  que  la 
gloire.  Ces  portraits  neanmoins 
le  trouveroient  obligez  à parta- 
ger leur  amour  entre  les  origi- 
naux qu’ils  reprefentent  , & le 
Peintre  qui  les  a faits.  Pour 
nous  , nous  ne  fommes  point 
dansccttc  peine.  Celuy  qui  nous 
a faits  cft  celuy  qui  nous  a faits  à 
fa  refl’cmblancc.  Nous  lômnies 
tout  enfemblc  & les  œuvres  de 
fes  mains  > & lès  images.  Ainfi 
en  toute  maniéré  nous  nous  de- 
vons à luy  fcul,  Scc’eft  à luy  fcul 
quenoftre  amc  doit  cftre  atta- 
chée. Ce  qui  cft  à plaindre , cft 
que  cette  amc  faite  à l’image  de 
Dieu  , n’a  pas  voulu  dans  Adam 
eftre  fon  image  , ny  fc  conten- 
ter de  luy  reftcmbler , mais  eftre 
abfolumens  comme  luy , Refaite 
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elle-mefme  fa  félicité. 

Ce  mcfme  Saint  poullant  plus  loin 
cette  penfée,  dit  en  un  autreen- 
droit.que  cet  honneur  de  l’hom-j 
me  doit  faire  fajuftc  crainte,  en 
voyant  à quel  malheur  il  s’expo- 
fc  s’il  deshonore  cette  image.  Il 
le  prend  par  luy -mcfme  ,&  de- 
mande li  un  homme  ne  le  croi- 
roit  pas  deshonoré  lors  qu’un 
autre  homme  jetteroit  des  pier- 
res fur  fon  TaMeau  & le  couvri- 
roit  de  bouc.  Cependant  cette 
image  & cette  toile  cft  m- 
fcnhblc,  & ne  ferc  qu’à  une 
fotte  vanité  , & à un  honneur 
chimérique  où  vous  mettez 
vofttc  piaifir.  Que  doit  donc 
dire  Dieu  d’un  homme  lors  qu’il 
corrompt  en  luy-njelmc  cette 
Image  divine  , qui  doittoûjours 
eftre  éclatante?  Et  qu’il  en  défi- 
gure les  traits  par  l’écoulcmcnc 
continuel  de  les  paillons  &:  de 
fa  concupilcence  ? Si  quis  lapide » 
tabulant  tuam  pi  clam  in  qua, 
imago  tua  ejl  , in  domo  tua  ina- 
niter  pefita  ad  vanum  honorent 
tuum  , née  Jentiens , née  loquens  , 
née  vident  ; nonne  in  te  id  contu- 
melia  «fi  f Cum  vero  Imaginent 
Dei , quod  es  tu , corrumpis  in  te 
per  defluentias  libidinis  , non  at- 
tendis cujus  Imaginent  viola fii  * 
Il  faut  donc  toujours  travailler, 
fi  nous  fommes  fages  , à retracer 
cette  Image  défigurée  , & à luy 
rendre  fon  premier  éclat. 

Les  Images  ou  Tableaux  défigu- 
rez , où  l'on  ne  recounoift  pre£ 
que  plus  aucun  traie,  font  la 
D d iij 
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gare  des  idées  que  nous  nous  abilme  de  feu.  Ce  qu'on  donne 
formons;  des  choies  de  l’autre  aux  Princes  de  la  terre  lors  qu’ils 
vie.  l’exigent  de  nous  , périt  pour 

On  içait  en  parlant  d’image  > que  nous , & ne  nous  revient  plu-  ; 
c’cft  àquoy  l’Ecriture  compare  mais  ce  qu'on  paye  à Je  sus- 
toute  nôtre  vie  , qui  eft  comme  Christ,  qui  nous  ordonne  de 
une  image  qui  pade  } & qui  ne  le  donner  , nous  demeure  tout 
laide  rien  après  foy  aufli-toft  entier  ,&  nous  le  recevons  met 
qu’elle  eft  pafTée.  In  imagine  per-  meaveeufure.  En  payant  lesira- 
iranfit  homo.  Imagmtm  ipforum  poils  on  s’acquitte  d’une  dette  , 
ad  nihilum  rédigés.  mais  en  donnant  à Jésus- 

JMMORTELLE , fleur.  Les  hom-  Christ  on  met  fon  argent  à 
mes  font  curieux  d’avoir  des  rente. 

fleurs  qui  ne  IcfleftrifTent  jamais}  Un  autre  impoftque  Dieu  exige 
mais  les  Saints  Peres  leur  difont  de  nous , eft  que  nous  l’aimions 
que  c'eft  dans  le  ciel  que  font  les  de  tout  noftre  cœur.  C’cft  un  tri- 
véritables  Immortelles,  & que  but  dont  il  ne  peut  iuy-mcfmc 
c’eft  dans  ces  montagnas  éter-  nousdifpenfer. 
nelles  qu’il  faut  attendre  de  voir  IMPUDENCE.  On  ne  voit  que 
des  fleurs  qui  ne  Ce  fleftriflent  & trop  de  gens  impudens  dans  le 
ne  Ce  corrompent  point.  Il  faut  monde.  Leur  effronterie  dans  le 
en  femer  icy  les  graines  : $’en  eft  mal , dit  faint  Auguftin.doit  nous 
le  temps  j mais  elles  ne  lèveront  eftre  une  inftruôtipn  pour  eftre 
que  dans  le  ciel.  ainlîeflrontezdans  le  bien}  Pror - 

) IMPOTS , Taxes  , Tributs.  Saint  fus  frontofus  ejla.  On  fçait  ce  que 
Chryfoftome  dit , que  les  hora-  Jesus-Christ  dit  de  ceux  qui 
mesfont  exaéts  à donner  ce  que  rougiront  de  luy.  Cependant  on 
les  Princes  de  la  terre  leur  ordon-  rougit  fouvent  de  fon  humilité  , 
Ment}  & qù’en  cela  ils  font  bien,  de  là  pauvreté  , & de  fes  fouf- 
feroient  au  contraire  un  très-  frances  : On  rougit  de  faire  pe- 

g:and  mal  s'ils  y manquoienr.  nitence , au  lieu  de  rougir  de 
ependant  , ajoute-t’il  , Dieu  pecher.  U y a donc  une  (àintc 
nous  ordonne  comme  par  une  impudence , comme  les  Peres  le 
efpece  d’impoft  , de  faire  l’au-  marquent  delà  Madclaine,  &il 
mofne  ,fpus  despeines  bienplus  faut  fouhaiter  que  Dieu  nous  la 

frandes  que  ne  font  celles  des  donne  avec  autant  d’ardeur,  que 
rinces  pour  ceux  qui  manque-  nous  le  devons  prier  d’éloigner 
roient  à leur  donner  les  tributs  , de  nous  cette  autre  qui  ne  rend 
& nous  ne  la  faifons  pas.  Au  lieu  hardi  qu’à  commettre  le  péché, 
d’un  cachot  dont  le  Prince  nous  INCENDIE . Saint  Chryfoftome 
menace,  Dieu  nous  menace  d’un  dit  , que  quand  tout  biule  & pc- 
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rit  dans  la  majfon  de  ion  voifin  , 
on  fepcrd  foy-mcfmcfi  on  ne  fe 
halle  de  le  fccourir,  & que  c’eft 
ainfi  que  fi  nous  n’avons  loin  de 
nos  freres , qui  fe  perdent,  nous 
nous  perdons  auffi  nous  mêmes. 
Comme  dans  ccs  accidens  du 
feules  malades  me fmes  fortent 
du  lit  par  un  tranfport  d’atfe- 
étion  vers  le  voifin  qu’ils  veu- 
lent fecourir  i de  mcfme  la  cha- 
rité aveugle  quelquefois , pour 
ainlï  dire,  de  faines  Ecclcuafli- 
ques  & leur  fait  comme  oublier 
& interpréter  favorablement  ce 
qu’ils  fçavcnt  de  l’Ecriture  8c 
des  Canons  , pour  fervir  des 
aines  qui  (ortoient  du  bon  che- 
min , & qui  s'en  alloient  petit 
dans  ua  incendie  éternel. 

INCOGNITO.  Les  Rois&  les 
Grands  vont  quelquefois  incog- 
nito , & ne  veulent  pas  élire  re- 
connus pour  ce  qu’ils  font  : 
Jésus-Christ  cfloit  ainfi  fur  la 
terre,  & les  Anges  agiflbient 
comme  s'ils  ne  l'euHcnt  pas  con- 
nu , comme  on  ne  témoigne 
point  que  l’on  connodTe  les 
grands  Seigneurs  lors  qu'ils  font 
dans  ces  ellats.  On  peut  adjou- 
jer  , que  Jesus-Christ  conti- 
nue encore  d’eftre  icy  incognito. 
Mais  comme  on  n’oicroit  mefi- 
me  alors  , dit  faint  Cluy foflo- 
me,  traitter  avec  irrévérence  les 
habits  d’un  Roy  qui  fè  cache  j 
nous  devons  de  mcfme  refpcftcr 
profondément  le  Coips  du  Fils 
de  L>icu  qui  Ce  voile.  Au  con- 
traire , fi  noua  ne  rcconnoifions. 
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par  des  refpeéfs  infinis,  Jtsus- 
Christ  dans  fes  divins  abbaif- 
femens,  nous  ne  le  verrons  point 
dans  fa  gloire. 

On  peut  dire  auifi,  qu'un  Cbre- 
flien  véritable  efl  incognito  dans 
ce  monde  pendant  tout  le  temps 
qu’il  y demeure , parce  qu'on  n’y 
voit  rien  de  ce  qu’il  cft.  Mes 
biens  aimez,  die  faine  Jean,  nous 
fomracs  lescafans  de  Dicu,mais 
ce  que  nous  ferons  ne  paroifl  pas 
encore. 

1NGENIEVRS.  Les  Ingénieurs, 
qui  fans  paroiflrc  remuent  des 
machines  & des  refions  que  l’on 
voit , Sc  que  l’on  admire , font 
l’image  des  fccrets  relions  de  la 
providence  qui  fe  cache  , mais 
qui  ne  laiflc  pas  de  tout  remuer 
& de  tout  régler.  On  voit  ce  qui 
plaifl  aux  yeux , & on  ne  voit  pas 
les  caufes  fecrettcs  & cachées 
qui  l’ont  procuré , quoy  que  l’on 
n'en  doute  pas;  De  mcfme  on 
voit  ces  effets  admirables  de  la 
providence  qui  paroiflcntà  nos 
yeux»  maison  ne  voit  rien  des 
fecreis  moyens  dont  elle  s’eft 
fervi  pour  les  faire  rcûifir  ,quoy 
qu'on  ne  doive  pas  en  douter. 

Un  Ingénieur  cft  encore  la  figure 
de  l'amour  caché  dans  le  coeur, 
qui  fait  agir  & qui  remue  tout  au 
dehors. 

INGRJJITWE.VingTMküde  des 
hommes , qui  cft  lin  vice  fi  ordi- 
naire quoy  qu’il  fbit  fi  dctcftable, 
efl  l’image  de  l'oubli  où  nous 
tombons  nous-mcfmes  des  grâ- 
ces de  Dieu.  Saint  Chryfoftomc 
v"  D d iiif 
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dit, qu’un  fujct qui  fcroit  ingrat 
envers  fon  Pfiuce  , après  qu'il 
l’auroit  retiré  de  lcchafaut 
pour  l’clever  aux  plus  grandes 
charges  , fcroit  une  legcre  figu- 
re de  noftrc  ingratitude  envers 
Jésus-Christ. 

INONDjATIOÎJ.  Les  inonda- 
tions d'eaux  qui  ravagent  tou- 
tes les  campagnes  , font , félon 
l’Ecriture  , la  figure  des  inonda- 
tions d'ennemis  vifibles  qui  ra- 
vagent tout  un  Royaume,  & en- 
core plus  des  ennemis  invifibles, 
c’eft  à dire , des  inondations  de 
la  concupifcence , 3c  des  pcchez 
qui  ravagent  toute  une  amc.  I 
INSECTES.  En  cfté  , lors  que  le 
matin  cft  froid,  les  infeéles  ne! 
Yolcntpoint,  3c  ils fc  réveillent' 
lorsque  le  loleil  cft  chaud:  De 
mefrne  les  juftes  quand  tout  cft 
paifible  , parodient  peu  j mais 
quand  la  perfecution  s’élève,  ils 
font  alors  voir  leur  courage. 
INSENSIBILITE'  L’infcnfibilite 
du  corps,  cft  l'image  de  l’infèn-1 
fibilitc&dclaftupiditéde  l’amc. 
Que  l’on  couppc  ou  que  l’on 
frappe  un  corps  lors  qu’il  cft 
dans  cet  cftat , il  n’en  (ènt  rien  > ! 
de  mefinc  que  l’ame  frappée  de  ■ 
cette  playe  tombe  dans  un  grand 
nombre  de  pechez  , elle  y de- 
meure infènfiblc. 

INSTRVMENS.  Lors  quel'on  voit 
les  hommes  fè  fervir  de  quelque 
inftrumcnt  que  ce  foit , ou  pour 
le  bien  ou  pour  le  mal , nous  de- 
vons nous  fouvenir  que  toutes 
les  creatuies  font  ainû  dias  ia  I 
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Alain  de  Dieu,  afin  de  l’adorer 
en  voyant  que  nous  ne  pouvons 
nous  empefeher  en  aucune  forte, 
d’attribuer  tout  à l’execution 
de  fa  volonté  dans  les  biens  ou 
dans  les  maux  qui  nous  arrivent. 
Saint  Cbryfoftome  reprcfèntoit 
fouvent  cela  à fon  peuple. 

Entre  les  inftrumens  dont  on  fc 
fert  pour  penfer  les  malades,  il 
y en  a de  rudes  3c  de  mal  polis  j 
& les  Saints  les  cômparoienc 
aux  paroles  rudes  & aigres  dont 
on  fè  fert  quelquefois  pour  por- 
ter les  pécheurs  à fc  conver- 
tir. 

Il  y a des  inftrumens  qui  fervent 
à vuider  les  eaux.  La  langue  cft: 
un  terrible  inftrumcnt  pour  vui- 
der le  cœur  , Sc  le  mettre  bien- 
toft  à fèc. 

INSTRVMENS  de  mujîque.  Ceux 
qui  joücnt  des  Inftrumens  de 
mufique  , parodiaient  à faint 
Auguftin  , la  figure  des  Prédica- 
teurs i & il  prie  fon  peuple  de 
le  regarder  luy-mefme  comme 
s’il  cftoit  un  de  cesjoiteuis  d’in- 
ftrumens.  Vous  prenez  plaifir, 
leur  dit-il  , à les  entendre , & 
vous  leur  donnez  mefme  récom- 
penfe  après  les  avoir  oüis.  Pour 
moy  je  ne  vous  demande  rien. 
Pourquoy  perdez  vous  voftrc.  ar- 
gent dans  des  vanicez  qui  vous 
perdent.  Les  chanfonsdeccsper- 
fbnnes  vous  relâchent.  Il  vaut 
mieux  pour  vous  que  je  vous 
chante  des  airs  plus  graves 
& plus  ferieux  3c  que  vous 
vous  publiez  fauver.  P ut  Me 
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me  cythar&iutn  effe.  Si  cytha- 
r&Ji  ejfemus  , aut  hujufmeds 
aliquid  populariser  exhibantes , 
prj  ftudits  nagacitatis  vejlra  te- 
nu ijfetis  nos , (j>  quifquepro  mo- 
dulo  conferret  ne  (lis  mtreedem.' 


INT.  4i; 
tout  le  monde  , mais  encore 
moins  devant  des  perfonnes 
plongées  dans  l’amour  du  fieele, 
cjiu  iomfîgarées  par  les  Saules 
qui  fc  plailcnt  aux  eaux  , & qui 
(ont  ftcrilcs.  ' 


Quare  ambularemus  deleclati  Les  Inftrumens  de  mufique  avec 


vanis  cantieis  nulhr  ci  profutur  ts , lcfqucls  on  joint  la  voix , mar- 
ad  tempus  du  tahus , in  pofierum  quent  qu’il  faut  ainlî  joindre  les 
amans.  Talsbus  HUsHanimt  ener- 1 bonnes  œuvres  extcricuics  avec 
vantur  décidant  à virtutej  les  louanges  que  l’on  rend  à 
&pojleafenttuntdolores,&cum  Dieu.  Ce  font  en  quelque  forte 
magna  amaritudine  digérant ; les  mains  qui  chantent,  & Dieu 
quod  cum  dulcedsne  temporale  bi- 1 louvcnt  aime  mieux  cette  muû- 


berunt.  Melius  nos  amara  vobis  que. 


cantamus  ad  tempus , que,  pofiea 
dulcefcant  in  vobis  , nec  merce- 
dtm  exigimus  ni  fs  ut  factat  isqux 
dicimus. 

On  peut  dire  encore  des  inftru- 
mens  de  mufique , que  comme 
un  homme  qui  joüe  d’un  infini- 
ment de  mufique , en  touchant 
diverlcmcnt  les  cordes,  leur  fait 
rendre  des  fons  différent  qui 
compofent  l’harmonie  j ainfi 
Dieuquicfile  maiftre&  le  mo- 
dérateur de  la  nature  , agit  fur 
les  élemons  avec  un  pouvoir  fou- 
verain.  Le  feu  & l’eau  qui  font  fi 
contraires  s’accordent  quand  il 
le  leur  ordonne,  je  il  leur  fait  tout 
ce  qu’il  luy  plaift.  C'cft  en  cela 
que  confifte  la  beauté  du  monde. 

Des  infirumens  de  mufique  fuf- 
penduscnquclquecndroit.com- 
nic  David  dit  que  les  Captifs  les 
avoient  fufpendus  aux  Saules , 
marquent  qu’il  ne  faut  point  di- 
re les  vcritezfaiatcs  indifférem- 
ment & à tout  rencontre  .dpyjuu 


INTERROGATOIRE.  Un  homme 
qu’on  interroge  devant  un  juge» 
& dont  on  écrit  toutes  les  pa- 
roles,prend  garde  à tout  ce  qu’il 
dit.  Nous  K avons  que  nous  ne 
difons  & ne  faifous  rien  qui 
échappe  au  démon  , & nous  ne 
penfons  pas  à nous.  I!  confcrve  la 
mémoire  de  tous  nos  péchez 
pours’en  rendre  aceufateur  de- 
vant Dieu,  & nous  vivons  fans 
aucune  circonfpcélion. 

IOVE.  Les  deux  joues,  dit  faine 
Bernard  .font  la  beauté  d’unvi- 
fage  i & elles  marquent  les  deux 
conditions  qui  (è  doivent  trou- 
ver dans  l’aélion  , c’cft  à dire,  ce 
qu’on  fait , & l’intention  arec 
laquelle  on  le  fait:  Res  & caufa. 
Examiner  ce  qu’on  a en  veuë , & 
ce  qui  nous  le  fait  defirer.  Il  faut 
que  ces  deux  joues  foient  égale- 
ment belles  , pour  rendre  une 
ame  agréable  aux  yeux  de  Dieu. 
Audi  on  ditàl’Epoufe,  que  ces 
detUf  .j.Ç.qcs  font  belles  comme 
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celles  d’une  tourterelle.  Ttilchrs. 
Junt  gene  tut  ficut  turturis.  Ce 
n’cft  pas  aftez  qu'une  joue  (oit 
belle,  c’eft  à dire  , quclachofc 
que  l’on  fait  foit  bonne  en  foy  : 
Il  faut  encore  que  l’intention 
que  l’on  a en  la  faifant , (oit  bon- 
ne. Les  méchans  ont  toutes  ces 
deux  joues  fort  laides  : mais  il 
n’y  a que  les  juftes  qui  veillent 
bien  fur  eux  quilcs  ayent  toutes 
deux  belles. 

IOVG.  Les  fardeaux  ou  légers,  ou 
pénibles  , doivent  nous  faite 
iouvenirou  du  doux  joug  de  Jé- 
sus-Christ , ou  du  joug  iufup- 
portable  du  démon  & du  monde. 
On  lent  terriblement  ce  dernier, 
& on  en  gémit.  Pour  enfortiril 
faut  fe  fouinetrre  à l’autre , qui 
confiée  proprement  dans  l’ailu- 
icttilTement  de  noftre  volonté  à 
Dieu,  & dans  le  reglement  d’une 
vie  uniforme  & confiante  dans 
le  bien.  On  ne  peut  vivre  fans 
l’un  de  ces  deux  jougs.  Il  faut 
choifir , oa  ccluy  de  J s s u s- 
Christ  , ou  celuy  du  démon 
qui  luy  cft  fi  oppofé.  Quel  mal- 
heur qued’hefiter  dans  ce  choix! 

JOVR.  Le  point  du  jour  cft  la  figu- 
re de  la  lumière  de  Dieu , qui 
commence  à naiftre  &à  poindre 
dans  une  ame  , dit  faint  Augu- 
ftin.  Attende  , anime  meus,  ubi 
albefeit  veritas.  C’eft,  dit-il  en- 
core, la  figure  d’une  lumière  qui 
s’élève  fur  ceux  qui  eftoient  dans 
l’ombre  & dans  iobfcurité  de  la 
mort.  C’eft,  dit-il  encore  , le 
temps  auquel  ou  commence  de 
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bien  agir , comme  c’eft  au  point 
du  jour  que  les  aétions  des  hom- 
mes commencent. 

Le  point  du  jour  cft  un  jour  qui 
n’cft  ny  nuit  Hy  jour  , n'eftant 
plus  tout  à fait  nuit',  & n’eftant 
pas  encore  tout  à fait  jour.  C’eft 
la  figure  de  la  lumicte  des  juftes  ; 
qui  n’cft  point  encore  un  plein 
jour,  fi  on  la  compare  à celle 
du  ciel  ; maisauffi  qui  n’eftplus 
une  nuit,  fi  on  la  compare  à i’ob- 
feurité  tenebreufe  de  la  raifon 
humaine. 

Le  point  du  jour  doit  nous  faire 
fbuvenir  encore  de  cette  parole 
de  l’Ecriture  : Jufqu’à  ce  que  le 
point  du  jour  paroifle  j ce  qui, 
félon  faint  Grégoire  , doit  nous 
faire  foupircr  dans  les  tenebres 
decc  monde , & gémir  dans  cet- 
te nuit  jufqu’à  ce  que  le  jour  de 
l’Eternité  fc  lève , après  que  les 
ombres  de  cette  vie  mortelle  fe- 
ront diffipêes.  Donec  afpiret  dies 
aternitatis , tranfaBis  hujus  mor- 
talitatis  umbrts. 

Au  point  dujoar.le  foleil  nechaf. 
fe  que  peu  à peu , & par  des  éle- 
vemens  infènfibles , l’obfcurité 
de  la  nuit  precedente.  C’eft  ainfï 
que  Jesus-Christ  fait  luire  peu 
à peu  fon  jour  en  nos  âmes.  Ce 
feroir  une  témérité  de  vouloir 
que  cette  lumière  fuft  tout  d’ua 
coup  un  plein  midy  pour  nous. 

Saint  Auguftin  dit  auffi  en  expli- 
quant l’Evangile  , que  Jésus- 
Christ  cft  le  jour , & que  les 
Apoftrcsen  fondes  douze  heu- 

i tes.  N’y  a-c’ii  pas  douze  heu- 
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rcs  au  jour,  dit  Jisus-Chrut’I 

Il  ne  faut  rcgaider  que  comme  un 
jour,  tout  ce  qui  fc  parte  jufqu’à 
la  fin  du  monde.  Mais  ce  jour 
qui  a efte  à Ton  levant  autrefois, 
& qui  enfuiteeft  venu  à fon  mi- 
dy,  eft  maintenant  venu  à fou 
couchant , en  forte  que  la  lu- 
mière en  eft  tres-fombre  , & que 
les  ombres  en  font  bien  épairtes. 
Ce  qui  fait  dire  à Ifaïe  Mal- 
heur à nous  de  ce  que  le  jour  eft 
fut  fon  déclin  , & de  ce  que  les 
ombres  du  foir  font  fi  noires.  Va 
nobis  quia  declinavtt  dits,  & Ion- 
giorts  fait  a funt  umbrA  vejperi. 
C’eft  noftre  cftat  maintenant  qui 
nous  oblige  à dire  fans  celle  à 
Jésus-Christ  , ce  que  luy  di- 
rent autrefois  les  deux  Pèlerins 
d'Emaiis  : Demeurez  avec  nous , 
Seigneur,  parce  qu’il  fe  fait  tard, 
& que  le  jour  eft  déjà  bien  bas, 
Mane  nobifeum  , Domine  , quo  - 
ni  Am  advefperafcit , & inclina- 
ta  eft  jam  die  s. 

Les  jours  de  la  fêmaiae  ont  des 
noms  bien  indignes  des  Chré- 
ftiens.  Il  feroit  plus  feant , dit 
fàinc  Augoftin , que  leur  bouche 
ne  fe  fêrvift  point  de  ces  noms 
profanes,  & qu’elle ufâft  plutoft 
du  langage  de  l’Eglife.  Mais  fi 
on  fuit  la  coutume,  en  fefervant 
au  dehors  des  noms  qu’ont  don- 
nez dcsPayens  , qu’au  moins  on 
la  condamne  dans  fon  coeur,  & 
qu’on  ait  horreur  de  ces  faufles 
divinitez , dont  ils  nous  font  en- 
core un  refte. 

Les  jours  que  nous  voyons  quife 
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fucccdent  & qui  partent  tous  les 
jours , doivent  nous  faire  penfer 
à ceux  que  l'on  appelle  les  jours 
du  ciel , dits  ctli , qui  ne  partent 
point.ou  plutôt  à ccr  unique  joue 
qui  n’aura  jamais  de  couchant. 

Saint  Jean  Climaque  difoit  d’or- 
dinaire , qu’il  eftoic  impoffible 
de  voir  deux  fois  Icmefmc  jour: 
& il  lcdifoit  pour  porter  fes  Re- 
ligieux à bien  ménager  le  temps. 

Un  jour  trifte  Sc  fumbre,  eft  l’i- 
mage de  la  mifère  de  cette  vie. 
Mais , comme  dit  faint  Chryfo- 
ftome , un  jour  trifte  & fombre 
pent-il  ennuyer  un  homme  qui 
fçait,qu‘au  bout  de  ce  jounl  doit 
porteder  un  Royaume  ? 

Un  jour  d’oragc.dc  tempeftes  & de 
tonnerres  eftoit  ordinairement 
regardé  par  les  Saints  , comme 
l’image  du  jour  du  jugement.  Ces 
craintes  & ces  frayeurs  dont  on 
eft  fi  fort  fai  fi  alors  , ne  (b  ne 
qu’un  foible  crayon  des  faififle- 
mens  dont  on  fera  pénétré  alors. 

Le  mot  de  jour,dansle  langage  de 
l’Ecriture  marque  auffi  les  Spiri- 
tuels de  l’Eglife,  comme  celuy  de 
nuit  marque  les  Charnels  : ceux 
qui  font  éclairez  de  la  vérité 
de  Dieu , & ceux  qui  ne  le 
font  pas.  David  dit , Le  joue 
eft  à vous , mon  Dieu , & la  nuit 
eft  auffi  à vous.  Tu  us  eft  Aies,  & 
tua  eft  nox.  Qjfainfile  journ’m- 
fulte  point  à la  nuit , ny  ceux  qui 
font  éclairez  à ceux  qui  nclc  font 
pas.  Le  jour  fe  peut  changer  en 
nuit , comme  la  nuit  des  autres 
qu’ils  mcprifcntjfc  peut  ajfcmcnt 
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changer  en  jour,  comme  dit  Da-! 
vid.  Nox  fient  dies  illuminabi- 
tur. 

Le  mot  de  jour  marque  encore  la 
profperité,  comme  le  mot  de 
nuit  marque  l’adverfité.  Il  faut 
lotier  DieuUnuit&le  jour,  c’cft 
àdirc  , quand  on  cftheurcux,ou 
quand  on  eft  malheureux.  On 
eft  affez  porté  à louer  Dieu  pen- 
dant le  bonheur.  Ilfaudroitcftre 
terriblement  ingrat  pour  ne  le 
pas  faire  : mais  un  Chreftien  met 
là  plus  grande  gloire  à louer 
Dieu  pendant  les  maux. 

Le  jour  de  l’homme,  comme  par-l 
le  l’Ecriture  , eft  le  temps  de 
cette  vie  , qui  eft  le  temps  des 
fuperbes.  Les  Saints  proteftent 
a Dieu  qu’ils  ne  défirent  point 
ce  jour,  c’eftàdire,  cet  éclat  prê- 
tent.- Diem  bominis  non  defide- 
ravi.  Ce  jour  eft  oppofé  à celui 
que  l’Ecriture  appelle , le  jour  du 
Seigneur.  Ainfi  dans  le  langage 
de  l’Ecrituremn  grand  jour  mar- 
que un  grand  éclat  des  dignitez 
de  ce  monde  foit  Séculières  ou 
Ecclefiaftiques  : & les  juftesqui 
s’en  voyenr  environnez  en  gc- 
miffent,cndifànt  avec  Job:^««- 
t-e  mifero  lux  data  eft  mihi'i Pour- 
quoy  faut-il  que  Tentant  mes  mi- 
fercs intérieures,  je  fois  dans  un 
fi  grand  éclat? 

La  hauteur  du  jour  , comme  dit 
encore  David  , marque  aulfi  la 
mefme  chofe  & l'orgueil  de» 
hommes  vains  ; Que  ce  faint 
Prophète  craignoit  lorsqu’il  di- 
fois;  altttudine  diei  timebo. 

’ ' ■ 4.»  i ... 
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Le  jour  & la  nuit  qui  luy  fùcccde, 
font  la  figure  de  cette  viciffitude 
de  lumière  & d’obfcurciflèmcnr, 
dans  laquelle  les  Chreftiens  pa C- 
teat  cette  vie.  Il  n’y  aura  enfin 
qu’un  jour  éternel  qui  fera  fans 
diminution  & fans  ombre. 

Les  faints  Peres  remarquent  que 
le  grand  air,  ou  le  grand  jour, 
ternit  tout , fleftrit  tout,  déco- 
lore tout.  On  ferme  les  feneftres, 
on  tire  les  rideaux  pour  confer- 
verles  meubles  & la  beauté  des 
tentures. On  de vroit,  difent-ds, 
avoir  la  mefme  précaution  pour 
couferver  les  bonnes  œuvres  , 
| que  l'on  doit  tenir  cachées  de 
peur  que  la  veuë  du  monde  & le 
grand  air, ou  le  grand  jour,  ne 
les  fleftriffe. 

IOVRNAL  ou  l’on  marque  ce  qui 
s’efi  fait  chaque  jour.  Ce  mot  leul 
doit  nous  effrayer , en  nous  rap- 
pcllant  dans  la  mémoire  le  Jour- 
nal de  noftre  vie  , que  l’on  nous 
ouvrira  un  jour.  Liber  feriptus 
proferetur. 

LES  ISLES , qui  font  environnées 
des  eaux  de  la  Mer , font  la  figu- 
re des  Eglifcsquifont  environ- 
nées de  maux , ou  des  Saints  par- 
ticuliers que  leur  folidité  rend 
inébranlables  aux  perfecutions 
dumondequi  les  environnent, 
comme  les  Ifles  font  inébranla- 
bles contre  tous  les  efforts  de  la 
Mer. 

On  trouveroit  encore  une  effroya- 
ble figure  de  cette  vie  , fi  on  fc 
figuroit  une  Ifle  qui  fuft  entourée 
. de  toutes  parts  de  précipices  cf- 
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carpcz,  qu’un  nuage  épais  empe- 
feheroit  mcfmc  de  voir  , & qui 
feroit  en  bas  environnée  d'un 
torrent  de  feu  qui  rccevroit  tous 
ceux  qui  tomberaient  du  haut  de 
ces  précipices.  Tous  leschemins 
& tous  les  fenticrs  fc  termine- 
roiem  à ces  précipices , à l’excep- 
tion d'un  fêul  tres-étroie  & tres- 
difficilc  à reconnoifire,  qui  iroit 
à un  pont  par  lequel  on  pafleroit 
le  torrent  de  feu,  & on  arriveroit 
à un  lieu  de  feurctè.  Il  y auroit 
dans  cette  Ifle  un  nombre  infini 
d’hommes , à qui  l'on  comman- 
derait démarcher  inceflamment. 
lin  vent  impétueux  les  preflê-l 
roir.  On  les  avertiroit  feule- i 
ment  que  tous  les  chemins 
n’ont  pour  fin  que  le  précipice, 
hors  un  feul  difficile  à connoi- 
flre  , & à tenir.  Si  nonobftant  ce- 
la ces  miferables  fans  fonger  à 
cherchcrce  fentier , femertoient 
hardiment  en  chemin,  fans  autre 
penfccquedc  fc  divertir  en  mar- 
chant, ils  arriveraient  infènfîble- 
naent  vers  le  bord  & tomberoient 
dans  le  torrent  de  feu,  hors  un 
petit  nombre  qui  marchant  avec 
grande  circonfpe&ion  , arrive- 
rait jufqu’au  pont.  Ce  ferait  une 
image  encore  foibîe,  quelque 
affreufe  qu’elle  foit,  quand  on 
la  compare  à noftre  eftac  : mais 
elle  nous  fait  voir  au  moins  avec 
quelle  fageflè  nous  devons  vi- 
vre. 

TVGE.  Le  nom  SC  la  prrfonne  des 
Juges  , doit  nous  faire  fouvenir 
^Jésus-Christ  , qui  a receu 
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t en  récompenlê  de  fes  travaux  Sc 
i de  les  humiliations , lapuiflànce 
dejugerlemcndc.il  fcmblcnoo- 
. obflant  fa  domination  fouverai- 
ne , laifi'cr  agir  les  hommes  com- 
me ils  le  veulent,  & brofliilcr 
tour , comme  s’il  ne  le  vouloir 
point  méfier  des  choies  du  mon- 
de. Les  hommes  auffi  fcmblcnc 
le  croire,  vivant  fans  aucune 
crainte  de  fes  jugen.ens.  Il  exerce 
neanmoins  ce  jugement  depuis 

Sju’il  a efte  fait  Roy  & jHgc  par 
a relurreélioa.  Les  bons  Sc  les 
méchant  qui  paroiflent  méfiez 
icy  bas  , fans  qu’il  y ait  aucune 
peifie  pour  les  uns  , ny  aucune 
i récompenlê  pour  les  autres , 
font  dés  à prelcnt  fcparez  dans 
refptir  de  Jésus-Christ  , au- 
tant qu’ils  le  paroiftront  dans  le 
jugementgcneral.  Dés  àprcfenc 
dans  le  monde  il  y a un  enfer  je 
urt  Paradis,  line  partie  des  hom- 
mes 1ère  à Dieu  de  bons  mini- 
ftres,  Sc  l'autre  de  médians.  Je- 
Sus-Christ  exerce  fon  juge- 
ment en  Dieu  , c’eft  à dire  invi- 
fiblcnichr.  Prévenons  Ion  juge- 
ment dernier  par  la  pénitence, 

Sc  par  le  jugement  que  nous  fe- 
rons de  nous-melmes»  < ^ : 

1 Saint  Chryfoftome  dit,  que  quand 
les  Jugés  vont  protkànécr  la  fen- 
tcnce  , on  tire  les  rideaux  qui  les 
couvraient  ; & que  de  mefnie  » 
tout  le  ciel  s’ouvrira  quand  Je* 
sus-Christ  viendra  juger  le 
monde.  lime  fera  point  enve- 
lopé  dé  nuées  , & il  pronon- 
. ccia  luy  - mcfmc  la  femcace 
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fins  l’catremifc  d’an  autre. 
Un  Juge  n’écoute  point  nos  prie- 
res , fi  nous  ne  luy  parlons  fa 
langue.  Jesus-CHrist  de  met 
me  ne  nous  écoutera  point  un 
jour,  fi  nous  ne  luy  parlons  fa 
langue,  quieft  la  langue  de  l’hu- 
milité. Que  le  monde  parle  com- 
me le  monde  , pour  nous  parlons 
la  langue  de  noftrc  Roy , dit  faint 
Chryfoftomc. 

L’exaftitudc  des  Juges  pour  con- 
noiftre  les  crimes , & la  jufte  fe- 
verité dont  ils  ufent 
nie , paroifibit  aufil 
guftin,  une  figure  de  l’cxa&itu- 
de  avec  laquelle  nous  tous , & 
les  Juges  aufil  bien  que  les  au- 
tres > doivent  examiner  leur 
confcicnce , & punir  les  pechez 
dont  ils  fc  trouveront  coupables. 
Il  faut , comme  les  Juges  , com- 
mencer par  bien  connoître  la 
faute  dans  toutes  lès  circouftan- 
ccs.  Il  faut  malgré  tous  les  pré- 
textes dont  nous  cherchons  à 
nous  voiler  pour  nous  deguilèr 
.à  nous  tels  que  nous  fommes , 
entrer  à fond  dans  les  chofcs, 
de  (cendre  jufijues  au  fond  du 
coeur  , fe  confiderer  attentive- 
ment , approfondir  jufqu’aux 
moindres  détours  de  la  confiden- 
ce ; eftrc  à noftre  égard  comme 
un  Jugeinfiexible  & inexorable, 
qui  veut  connoiftre  clairement 
. la  vérité.  S'il  eft  befoin  de  que- 
ftions  pour  déclarer  ce  qui  vou- 
loit  demeurer  fccret,  il  faut  que 
la  crainte  desiugemensde  Dieu, 
comme  un  bourreau  terrible, 
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arrache  d’an  cœur  opiniaftre  & 
menteur , la  vérité  qu’il  vouloir 
taire.  Apres  cette  confefl'on  ex- 
torquée, il  n’en  faut  pas  demeu- 
rer là.  U faut,  comme  les  Juges, 
punir  le  crime  dont  on  a con- 
vaincu le  coupable  j il  faut  ufer 
d’une  feverité  pleine  de  mileri- 
cordc.  Le  Juge  en  puniflant  le 
crime , fouvent  ne  corrige  point 
le  coupable  j mais  nous  en  pu- 
niflant  nos, pechez , nous  les  ef- 
façons , & devenons  comme  fi 
nous  ne  les  avions  point  com- 
mis. Voila  une  image  de  toute  la 
tic  du  Chrefticn.  întus  judica. 
Audi  quid  dicat  confie  ientia  tua. 
Vide  quid  peccaveris.  Afctnde 
tribunal  mentis  tue,  teipfum  ante 
teipfum  in  equuleum  cor  dis  fiufipen- 
de  : graves  tortorts  adhibe  timo- 
rés : Proculdubio  fient  entiam  pro- 
férés, & pœntiendo  pcccatum  pu- 
nies , fie  par  ces  tibiipfi. 

L’Ecriture  parle  fouvent  déjuges 
de  la  terre  , & elle  marque  ainfi 
les  fpirituels  qui  jugent  les  hom- 
mes terretres  qui  font  infeétez 
des  foûillurcs  delà  terre;  Car  les 
juftes  font  élevez  au-defius  de 
tout  ce  qu'ils  ont  de  terrêtre  5c 
d’humain  dans  eux.  Tant  que 
l'oncft  pofiedé  de  l’amour  d’une 
choie,  on  n’en  eft  pas  bon  juge. 
L’afFeétion  qui  nous  en  rend  ef- 
claves  , nous  aveugle  & nous  en 
ôte  ledifccrncmcnt.On  ncfcrôic 
point  juge  de  la  terre,  c’cft-à-di- 
re  des  personnes  tertetres,  fi  l’on 
aimoit  encore  la  terre. 

Un  criminel  a beau  plcuïcr,  on  ne 
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retrace  point  lalcntcnre  que  le 
Juge  a une  fois  prononcée  . mais 
les  larmes  de  la  pénitence  qûe 
nous  répandons  maintenant , la 
fontictra&cr.’ 

La  jufttcc  de  Dieu  que  nous  de- 
vonséprouverunjour  , doitetre 
confideréc  comme  une  lumière 
claire,  à caufcdefon  exaditude, 
&cn  même  temps  comme  une 
lumière  ardente,  ainfi  que  celle 
du  foleil  en  plein  midy  , parce 
quelle  fera  pénible  à l’homme 
& le  brûlera  comme  unfoleilar- 
dent. 

IVGEMENS  dis  hommes.  C’cftêtrc 
fou  de  s’arrêter  à ces  jugemens, 
dit  faint  Bernard.  Dans  quelle 
extravagance  ferois-je  réduit , 
dit-il , fi  j’allois  confier  ma  gloi- 
re à une  thofo  aufii  foible  que 
font  vos  l'évres  , & fi  je  m’allois 
mettre  en  tête  de  la  mendier  de 
vous  ? Ne  fçais-je  pas  qu’il  dé- 
pend de  vôtre  caprice  de  m’ap- 
prouver ou  dem’improuver,  fé- 
lon ce  qu’il  vous  plaira  j’iray 
dépendre  de  vôtre  fantaific,  & 
m’abandonner  à ce  que  vous  fe- 
rez en  humeur  de  dirc.Saint  Paul 
m’apprend  bien  le  contraire, lors 
qu’il  déclare  fi  nettement , que 
nôtre  gloire  cft  le  jugement  de 
nôtre  confciencc  même^  Stultua 
fum  (s  ciftella  labiorum  tuorum 
gloriam  meam  credidert , & car- 
pero  mcndtcare  eam  nos  te.  Intuo 
eft  Arbitré o probare  me  vel  im- 
probare  prout  volucris.  Tijitmo- 
nium  confiùntu  noftngloria  no- 
jlr*  h te  eft. 
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Le  même  Saint  n’avoit  pas  moins 
d’eloignement  des  jugemens  té- 
méraires. Craignez,  difoit-il, 
d’ètre  curieux  pour  oblcrver  ce 
que  font  les  autres  , ou  hardi 
pour  en  juger.  Quand  vous  ver- 
riez quelque  chofe  qui  (croie 
vrayment  un  mal , gardez-vous 
neanmoins  de  juger  vôtre  frè- 
re. Cave  aliéné  converfationis  ef~ 
fe  au  curtofut  expier ator , aut  te- 
rnir ar  tus judex.Etiamfi  perperam 
acluin  qutd deprehendas  , nec  fie 
judicesproximum.  La  pente  na- 
turelle que  nous  avons  à juger, 
devroit  nous  rendre  toujours 
prefente  cette  parole  de  Jesus- 
ChristiNc  jugez  point,  afin 
que  vous  ne  foyez  point  jugez. 
Nolite  judtcare , ut  ne»  judicemi- 
ni,  comme  après  Jésus-Christ, 
faint  Paul  l’a  tant  recommande. 
Cependant  on  ne  peut  s’empê- 
cher de  lefaire;& tout  le  mon- 
de , dit  faint  Auguftin  , a fes  ju- 
ges. Je  fuis  en  quelque  forte  un 
juge  en  qualité  de  Miniftrc  de 
Jésus-Christ  .•  Mais  vous  êtes 
aufii  mcsjuges  en  qualité  de  mes 
Auditeurs.  Quoy  que  je  fois  éle- 
vé dans  un  lieu  haur.cemme  font 
les  Juges  : vousnclaiflèz  pas  de 
ce  lieu  haut  où  je  fuis  , de  me 
juger.  Mais  je  prie  Dieu  de  nous 
aider  tous,  & vous  qui  écoutez, 
& moy  qui  parle.  Quamtptiamal- 
tiore  loco  ftare  vsdeamur  , tamen 
inipfo  altiore  loco  vos  judicatis, 

1 nos  judtcamur. 

i Si  nous  fommes  vrayment  peni- 

1 icns , nous  devons  trouver  boa 
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que  Dieu  exerce  maintenant  (on  ' IV MERS.  Ces  animaux,  félon 
jugement  fur  nous,  & que  les  j Paint  Grégoire , marquent  ceux 
hommes  dont  il  fc  fert  pour  l’ex-j  qui  dans  l'Eglife  font,  comme 
ecutcr,  ne  nous  tiennent  lieu  il  .dit  , d’un  cfprit  un  peu  pe- 
que  defes  Mmiftres.aufquelsles  fant  & un  peu  lent.  Senfuttrdie- 
criminels  n’ont  jamais  accoûtu-  fer. 

me  de  fe  prendre  , ny  leur  vou-  IVR1SCOÎXSVLTES  j Avocats  qui 
loir  mal  des  traittemens  rigou-  dreffent  des  Reque/les  & des  Prie- 
lcux  qu’ils  leur  font  foulfrir.  r«.  C’eft  , ditfàint  Auguftin  , ce 
Comment  donc  le  feroit  un  pe-  que  Jbsus-Christ  a fait  à nô- 
nitént  , qui  prend  fes  maux  tre  égard.  Il  nousadrelfé  une 
comme  un  effet  du  jugement  de  Requefte , & nous  a formé  luy- 
Dicu  , & comme  une  prefer-  même  nôtre  Prière  , en  nous  di- 
vation  de  fon  jugement  terrible,  étant  le  Pater. 

L 
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LABOVREVR.  Rien  n’cftplus  le  grain  qu’on  y feme.  C’cft  le 
ordinaire  dans  l’Ecriture  , modelé  que  tout  Chrétien  doit 
que  de  voir  la  vie  d'un  Chrétien  imiter  , en  travaillant  contintic- 
comparée  à une  perfonne  qui  îement  à la  mortification  de  la 
laboure.  Le  Sage  dit  formelle-  chair&de  l’ame,  pour  la  rendre 
ment , que  celuy  qui  laboure  fa  flexibleaux  mouvemens  du  faine 
terre  fera  rafîafié  de  pain.L’hom-  Efprir,  & luy  faire  porter  le  fruit 
me  eft  cette  terre  maudite  qui  devie.  Dans  ce  premier  travail, 
ne  porte  que  des  chardons.  S’il  les  laboureurs  méprifent  le  froid 
a foin  de  la  cultiver  par  la  mot-  & lesincommoditez,  & ils  paf- 
tification  du  cœur  Sc  du  corps,  (croient  pour  des  inftnfcz  s’ils 
elle  pôrtera les  fruits  des  bonnes  ne  labouroient  pas  la  terre, 
oeuvres  : mais  s’il  aime  Poifive-  Dans  ce  fécond  , les  Chrétiens 
té  & ne  fc  veut  faire  aucune  vio-  fe  relâchent  très  fouvent.Cepen- 
lencc  , il  fouffrira  pour  jamais  dant  l’ordre  de  Dieu  eft  immua- 
une  faim  pleine  de  rage  & de  ble.  Cette  vie  eft  un  hyver,  celle 
defcfpoir.  Celuy  qui  laboure  la  qui  fuivra  eft  un  été.  L’homme 
tcrrela  remue,  & en  ôteladu-  ne  recueillera  en  été  que  ce  qu’il 
retè  & la  fcicbercfFc , pour  la  aura  fèmé  pendant  i'hyver.Celuy 
‘ lettre  ca  état  de  faire  germer  qui  n'aura  point  travaiijé  en  cet- 
te 
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te  vie.,  fouffrira  cette  faim  & 
cctre  ioif  éternelle  qui  fait  le 
defefpoir  des  âmes  privées  de  la 
vûë  de  Dieu.  Cette  image  eft 
fenfible  , Si  reprefente  bien  nô- 
tre état.  Il  faut  paur  , i!  faut  en- 
durer du  mal.  Il  faut , die  David, 
fciner  en  pleurant.  Euntesibant , 
Sic. 

Il  faut  donc  d'abord  que  dans 
nous  la  dureté  de  nôtre  cœur 
l'oit  ouverte  , & qu’elle  loit 
comme  fendue  avec  le  fer  de  la 
parole  de  Dieu. . Ccluy  qui  ne  lit 
point  cette  parole,  ou  qui  la  lit 
négligemment , laifïc  là  terre 
fans  labour.  Le  laboureur  ne  fê- 
me  point  fur  une  terre  pleine 
d’épines  ou  de  mauvaifcs  herbes. 
Il  fauc  commencer  par  retran- 
cher les  paffions  Si  les  plaifirs , Si 
avoir  l’cfprit  en  paix  pour  rece- 
voir la  fcmence  de  la  parole  de 
Dieu.  Le  laboureur  quoy  qu’il 
ait  une  bonne  terre,  neiaill'epas 
de  la  cultiver  avec  foin  , & peut- 
être  plus  qu’une  terre  ingratte: 
de  meme  plus  les  Fadeurs  de  l’E- 
glife  voyent  de  vertu  dans  leurs 
ddciplcs , plus  ils  s’y  appliquent 
& travaillent  avec  joyc. 

Saint  Paul  nous  dit , que  fi  l’on  fe- 
nte peu,  on  recueillera  peu.  Que 
fi  l’on  ne  feme  que  dans  la  chair, 
On  ne  recueillera  que  lacorrup- 
tion .- car  on  ne  moillonncra  cer- 
tainement que  ce  que  l’on  aura 
femé.  feminaverit  bomo,h*c 
& mettt.  C’eft  une  chofc  étran- 
ge , difènt  les  Peres , qu’un  la- 
boureur que  nous  voyons  de nos 
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yeux  travaille  tant , quoy  que 
ïbuvenc  le  fruit  de  fes  travaux 
luy  échape,  & que  nous  donc 
l’eiperancc  eff  certaine  Si  allurée, 
travaillions  fi  peu.  La  vue  de  ccs 
perfonnesdcvroitnous  encoura- 
ger davantage. 

Les  Pères  remarquent  encore , 
qu’un  Laboureur  en  travaillant, 
ne  regarde  point  en  arriéré , afin 
de  tirer  un  fillon  bien  droit  fur 
la  terre  qu’il  ouvre  avec  la  cha- 
ruë.  C’eft,  félon  Jesus-Christ, 
l’image  de  celuy  qui  s’eft  engagé 
dans  une  vie  Chrétienne  SC 
Evangélique.  Nemo  mïtummA- 
num  Atl  arAtrum&refpicieni  ré- 
tro, Auflî  faîne  Paul  dit,  qu’il 
oublie  tout  ré  qui  eft  derrière 
luy , Si  qu’il  s’avance  toujours 
vêts  ce  qui  eft  devant  luy , com- 
me font  ceux  qui  labourent,  qui 
avancent  toujours  devant  eux 
fans  regarder  en  arrière.  Qu’on 
apprenne  dans  Ce  modèle,  quel 
danger  il  y a de  décheoir  de  fes 
bonnes  rcfolucions-  Quoy  que 
peut-être  on  vive  bien  encore 
alors  aux  yeux  des  hommes  , fi 
neanmoins  on  ne  perfevere  dans 
un  plus  grand  bien,  feiou qu’en 
avoir  reiolu  de  le  faire  , on  tom- 
be. Les  Saints  pour  ce  lujct,  met- 
tent toute  Icurapplication  à ob- 
lerver  continuellement  s’ils  avan- 
cent , & s’ils  avancent  autane 
qu’ils  le  doivent , & s’ils  le  fonc 
chaque  jour. 

Le  laboureur  qui  feme  , couvre  la 
terre  avec  foin  de  peur  des  01- 

Çc»vXi  un  Pilleur  de  meme  ne 
£ c 
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doit  pis  croire  qu'aptés  avoir  rè- 

Îandu  des  Ycritez,  tout  (oit  fait. 

I faut  eu  rafraîchit  fouvent  la 
mémoire , afin  que  fou  peuple 
les  mettent  bien  avant  dans  leur 
cœur.  Un  laboureur  ne  trouve 
point  d'obftaclc  en  la  terte  pour 
la  préparer  .•  cllceft  docile.  Les 
fadeurs  en  trouvent  beaucoup. 
La  terre  doit  aulG  contribuer 
de  fa  part  & au  moins  [a  moi- 
tié pour  faire  levtr  la  (èmen- 
ce.  Les  dilciples  doivent  de 
même  coopérer  avec  le  Pa- 
ftcur* 

Ç£ue  l'eiemple  du  laboureur  nous 
donne  donc  de  l’horreur  & de 
l’averfion  de  la  parelfc.Dieu  nous 
cric  par  le  travail  infatigable  de 
ces  perfonnes  ,quc  nous  (orrions 
de  nôtre  négligence  j 5c  le  pain 
que  nous  mangeons  tous  les 
fours,  doit  nous  reprocher  nô- 
tre lâcheté,  en  voyant  combien 
l’on  a travaillé  pour  l’un  , & 
combien  on  fait  peu  pour  un 
autre  pain  plus  neceflairc.  Dieu 
he  dettne  ce  pain  de  (à  grâce, 
& les  dons  du  ciel  qu’à  ceux  qui 
; but  remué  bien  avant  la  terre  de 
leufc  cœur , & qui  en  ontretran- 
ché  les  épines  des  mauvais  delîrs, 
afin  qu’elle  foir  pénétrée  par  les 
pluycs  ducic).  11  veut  que  l’on 
nchéte  en  quelque  (orte  tes  grâ- 
ces, pat  la  peine  8c  le  travail  : 
Suadea  tibi emtre  à mt. Il  croit  1 es 
lâches  indignes  de  recevoir  de 
luy  ce  qu’il  ne  donne  qu’aux  fer- 
vent. 

^aint  Cfaryfofturac  dit^quefinous 
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aviohs  un  laboureur,  ou  un  fera 
micr  qui  (croie  bon  homme  à la 
vérité  & qui  ne  nous  fer  on  point 
de  mal,  mais  qui  laideron  tou- 
tes nos  terres  en  friche , nous 
nous  plaindrions  de  iuy.Dieude 
mefmc  Ce  plaint  de  nous,(i  nous 
nous  contentons  de  ne  point 
faite  le  mal , & fi  nous  ne  failons 
pas  le  bien. 

Saint  Jean  CÜmaque  dit , que  lors 
que  les  laboureurs  répandent 
leur  (èmeuce  en  terre,  les  ui.s  le 
font  dans  la  veuë  de  s’acquitter 
un  jour  de  leurs  dettes,  par  le 
fruit  qu’ils  en  retireront  à la 
moiflon  ; & c’cft  à ces  perfonnes 
qu’il  compare  les  penitens.qui 
dans  leurs  bonnes  œuvres  ont 
pour  but  de  (àtisfairc  àDieu  pour 
leurs  pcchez.  Lts  autres,  dit  ce 
Perc  ,ontpourbutdc  s’enrichirj 
& il  dit  qu’ils  (ont  la  figure  des 
innocens.  Les  autres  onc  pour 
but  de  plaire  à leur  maître,  & de 
l’honorer  J & iis  font  en  cela  la 
figure  des  parfaits  , qui  ne  chcr-a 
chentquela  gloire  de  Dieu.  Les 
autres,  ajoute  ce  Pcre,  ont  la 
paillon  d’être  lotfez  par  les  paf- 
faiis  , comme  faifant  les  choies 
avec  foin  >Sc  ils  rcprcleutent  les 
imparfaits,  qui  cherchent  leut 
gloire  dans  Je  fervicc  de  Dieu. 
Les  autres,  dit-il  encore,  ont 
une  vûë  fccrettc  de  faire  (èchct 
leur  ennemi  de  dépit  & d'envie* 
& c’cft  ce  que  font  éeux  qui 
combattent  le  démon  par  leut 
diligence.  Les  autres  enfin  tra- 
vaillent afin  d'éviter  de  palier 
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pour  ricgl igcn s.  Toutes  ces  veuës 
diiïèiemes  des  laboureurs,  fclon 
ccPcrc,  renferment  tout  le  but 
qu'ont  les  Chrétiens  dans  leurs 
œu»rcs. 

Lesfaints  Peres , fuivant  l'Ecritu- 
re , comparent  Dieu  à un  La- 
boureur, Scdifcnt  qu’un  labou- 
reur ne  laboure  pas  tofljours; 
que  quelquefois  il  lètne  Si  fait 
d'autres  ouvrages,  Si  qu'en  cela 
il  cft  la  figure  de  Dieu  qui  agit 
diverfement  dans  les  âmes. 

Saint  Chrjrfoftomc  parlant  avec 
force  à fon  ordinaire,  contre  les 
avares,  dit  que  fî  un  laboureur 
au  licudefcmer  fon  blé  en  terre, 
le  jettoit  dans  un  lac  où  il  péri- 
roit  aulfi-toft , ilfcroitcn  celaïa 
figure  des  riches,  quiau  lieu  de 
femer  leur  argent  fur  les  pauvres, 
le  cachent  en  terre. 

Saint  Grégoire  compare  les  Pa- 
yeurs des  âmes  Si  les  Prédica- 
teurs, aux  laboureurs,  parce 
qu’ils  lâchent  par  leur  parole  , 
d’ouvrir  le  coeur  endurci  des 
hommes.  Per  pndicationis  ftu- 
dium  humant  pecleris  ter  ram  vo- 
mere  lingui  profeindere.  Qu’ils 
ayent  foin  feulement  dans  ce  tra- 
vail pénible,  d’imiter  la  patience 
des  laboureurs  , qui  attendent 
long-temps  après  le  fruit  de  leurs 
travaux  s’ils  ne  rcfiflîftcncpas 
tout  d’un  coup  dans  la  conver- 
fion  des  âmes,  qu’ils  croyent' 
qu’une  partie  de  leur  fagefle  con- 
fiée à attendre  les  momens  de 
Dieu , de  qui  dépend  tout  le  fîuit 
de  kur  trayai!» 
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îtfousdevons , dit  lamt  Chryfofto- 
me,  imiter  les  laboureurs  , en 
partageant  comme  eux  nos 
temps  pour  travailler  à la  vertu  « 
comme  ilsdiftribuent  le  leur  pour 
travaillera  la  terre.  En  un  mois 
ils  font  une  choie.  Si  un  autre 
mois  une  autre.  Faifons  de  mef- 
me,  dit  ce  Pcrc.  Partageons  toute 
noftre  année.  Dcftinons  un  mois 
à fuir  l'envie  , lacolere  , lamcdi* 
fancc.  Donnons  un  aUtrc  mois  à 
éviter  un  autre  vice.  Dcftnons- 
en  un  autre  pour  apprendre  la 
patience , un  autre  pour  acquérir 
une  autre  vertu.  Paflbns  enlûitc 
dans  un  autre  ÿulqu’au  mépris  de 
l’argent , ne  délirons  ricn,&  don- 
nons de  grofles  aumo'nes.  Di- 
ftnbuons  ainlinoftre  année  pour 
la  rendre  l'ainte.  Inhocmenfevirtm 
camus  detr action  es , iracundtam. 
inrttfiitiasiDicamus  hoemenft  nos 
ah  hoc  vit  te  corrigamus  , in  ilia 
autem  menfe  patientiam  docea- 
mur,in  alto aliamvirtutem,  ttnde 
adaliam  tranftamus.  Pojl  islam 
veniamus  ad  pecuntafttm  con - 
temptstm,  nihil  defideremus  ultra , 
demus  eleëmofynam.  Peftad  aliam 
Virtutem.  Turpitudo  , fcurrtlitas 
ntc  nominctur.  Si  tali  nos  ipfos 
agriculturâ  excolamus , fpinas  ex- 
tirpantes , & cslefle  femen  j allan- 
tes, promrjjabonaconfequemur. 
LAC.  Un  lac,  un  abilme  d’eau  cft, 
félonies  Peres  apres  l’Ecriture, 
l’image  delà  profondeur  du  pé- 
ché caufé  par  ta  concupilcencc  Sc 
par  les  deiîrs déréglez.  Ontrcm- 
i blc  dans  la  rcuc, d’un  lac  profond: 
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Ôn  craint  d'en  approcher  trop 
pies  ; & on  prend  plaifir  au  con- 
traire à cet  autre  lacoù  nous  ri(- 
quons  la  vie  non  du  corps  > mais 
ce  oui  eft  pis  , de  noftre  amc. 

Les  Saints  difent  encore,  qu’un  lac 
cilla  figure  d’un  profond  aveu- 
glement. 

Saint  Auguftin  dit,  que  la  profon- 
deur d’un  lac  cil  la  figure  de  la 
profondeur  de  la  corruption  du 
iieclc,  & de  cette  abondance  de 
malignité  qui  y règne  de  toutes 
parts;  en  forte  que  ceux  qui  iè 
plongent  dans  les  plaifirs  , s’a- 
bifment  comme  dans  un  lac  qui 
lesétoufe  & qui  les  noyé.  Lacus 
eft profunditas feculi , id eft  aban- 
donna luxuria  & nequitU.  Qui 
ItbidiTubus  fe  immergnnt  &>dejt- 
deriis  terrenis , inlacum  defeen- 
dunt , obrutum  cer  habentes  illece- 
br'ts  mundi  , & mortifens  dele- 
ciationibus  confepitum.  . 

ZA1DEVR.  Tout  ce  que  nous 
voyons  de  laid  Sc  de  difforme 
dans  les  hommes, dans  les  bétes, 
&en  general  en  toutes  choies  , 
doic  nous  faire  foitvenir  delà  lai- 
deur du  péché.  Noiire  amc  cfi 
comme  uneRcme.dit  faim  Chry- 
foitomc  ,qm  ayant  cfté  parfaite- 
ment bien  faite  , feroit  enfuite 
devenue  une  tres-diifoime  & 
très- vile  fervante.  Ouvrons  les 

, yeux  de  l’ame  pour  contempler  à 
fond  cette  laideur  , & nous  en 
humilier.  Dieu  permet  qu’il  y ait 
des  objets  qui  frappent  les  yeux 
du  corps  pat  leur  laideur.  Voyons 
les  quand  ils  ieprci'çutau,  nuis, 
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fans  penfer  à leuriinfultcr;  Re- 
gardons-lcs  comme  de  foib'cs 
images  de  noftre  amc  j & quand 
nous  verrons  de  quelle  manière 
elle  paroift  aux  yeux  de  Dieu  , 
nous  penferons  plusà  leprier  de 
ne  nous  pas  rejetter  , qu'à  eftre 
délicats  nous-mefines  à l’égard 
de  ces  laideurs  que  nous  voyons. 

LAINE.  Lalainecftlaprcparation 
pour  un  vertement  , comme  les 
pierres  font  la  préparation  pour 
un  édifice.  La  laine  eft  encore 
froidealors  , maisclledcviendra 
chaude  & échaufeia.  C’cft  la  fi- 
gure , félon  faint  Auguftin , de 
ceux  qui  ne  font  pas  encore  con- 
vertis , mais  que  Dieu  deftine 
pour  Tertre  un  jour,  en  les  pré- 
parant de  loin  à cela,  afinqu’en- 
fuiteils  travaillent  à laconver- 
fion  des  autres,  & à Jes  échauffer 
dans  la  vertu. 

La  laine  vient  d’une  chair  corrup- 
tible. Et  nous  nous  en  fervons 
pour  couvrir  noftre  chair  qui  eft 
auflî  corruptible.  C’eft  pourquoi 
ces  habits  doivent  nous  humilier, 
& nous  faire  fouvenir  de  noftre 
eifat.  Jtsus-CHKisT  eft  toujours 
repreienté  dans  l’Ecriture,  vcftu 
non  de  laine,  mais  de  lin  ; 
parce,  comme  dit  faint  Grégoi- 
re; qu’il  n’avoit  pas  tiré  le  verte- 
ment de  ion  corps  du  meflange 
de  la  corruption,  mais  d’une 
Vierge  toute  pure  Quia  indu- 
menttim  fui  ccrperis  ex  Virgine 
maire , non  autem  ex  commixtio- 
ne  corruptienis  fumpfit . 

U laine  dit  faim  Auguftin , mar- 
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quclcs  allions  extérieures  quife 
voient,  comme  les  habits  de  de- 
hors  ; & le  lin  marque  les  inté- 
rieures & fccrettcs  , qui  font  ca- 
chées au  fond  du  cœur.  La  fem- 
me forte , comme  il  cft  remarque 
d'elle.a  eu  foin  de  l’une  Se  de  l'au-i 
tre.  El  le  a cherché  lr  laine  & le] 
lin, dit  Salomon  : Qttafi'vtt  lanam 
©>  linum.  A infi  nos  habits  tous  les 
jours  (ont  noftre  inftrudlion  ; & 
le  foin  que  nous  avons  de  ceux 
dcddlous  Se  de  ceux  de  delTus  , 
nous  avertit  de  faire  du  bien , & 
dans  le  lècrct  de  l’ame , & au  de- 
hors par  le  minirtere  du  corps. 
Agir  du  corps  fans  y joindre  l’a- 
élion  de  l’cfprit, quelque  bon  que 
paroifle  ce  que  l’on  fait  , il  ne 
peut  neanmoins  nous  cftrc  utile. 
Agir  de  l’cfprit  au  contraire  , & 
n’y  pas  joindre  l’a&ion  du  corps, 
c’eft  agir  en  pareileux.  Vous 
voyez  un  homme  qui  tend  la  main 
Se  donne  l'aumofne , fans  nean- 
moins avoir  Dieu  en  veut  dans 
cette  aumône  qu’il  fait, mais  plu- 
toft  les  hommes  dont  il  defire 
l’eftime  ; c’eft  avoir  alors  un  Te- 
llement de  laine;  mais  manquer 
de  celuy  de  lin.  Un  homme  dira  : 
Il  me  fuffit  d’adorerDieu  au  fond 
de  mon  cœur  Se  de  le  prier  en  fe- 
cret.Qf  ay-jc  affaire  d’aller  à l’E 
g!ife,&  de  me  méfier  avec  la  fou- 
le des  fidelles.il  veut  avoir  le  Te- 
llement de  lin, mais  non  pas  celui 
de  la  laine.  Il  a’imito  pas  la  fem- 
me forte,  & il  nelqy  appartient 
pas  : Elleavoit  Se  l’un  Se  l'autre. 
%,tyi4tn  carnak  aliquid  putOj  Ux- 
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num  spirltale.  Hoc  conjicere 
deotx  ordine  vejlimentorum  no- 
firorum.lnterioratnim  funtlinea 
v$fiimenta,laniaextertora.§luic- 
quid  carne  operatnur  in  promptu 
ejl,  quicquid fpintu  tn  fecreto. Ope- 
rari carne  & non  operari  fpi- 
ritu,  quamvis  bonum  videatur , 
utile  non  ejl:  Operari  autem  fpintu 
& non  operari  carne,ptgrorumef[. 
Invents  hominemporrtgentem  ma- 
nu eleémofynam.nec  tante  n de  Deo 
ibt  cogitanum  ,ftd homtnibnspla- 
ctre  cupientemplanea  ve/lis  vider* 
potesl  : interioremlineam  non  ba- 
bel. lnvenis  aliumduentem  : Suf-, 
ficit  mibi  in  confcitntia  Dmm  co- 
lère, Deum  aderare  : Qutd  mihi 
epus  eftauttn  Ecclefiam  ire  , aut 
vifibtliter  mifceriCAnifiianistLu- 
ncam  vult  bah  tre  /me  tunica  la- 
nça. 

LAIT.  Le  laiteft,  félon  faint  Au- 
guftin  , une  admirable  figure  de 
la  grâce  , parce  qu’il  fort  de  la 
plénitude  & de  l’abondance  des 
entrailles  de  lamerc,qui  le  don- 
ne à fon  enfant  dans  fon  extrême 
befom,  non  feulement  avec  une 
libéralité  toute  gratuite  , mais 
encore  avec  une  tendrefle  & une 
compafiion.  pleine  de  joye.  Ex 
abundantia  vifeerum  materno- 
rum  cum  miftricordia  delectabil* • 
parvulis  gratis  infunditur. 

Le  lait  .dit  de  mcfmc  faint  Grégoi- 
re , eft  la  figure  de  la  grâce , en, 
ce  qu’il  cft  doux  & qu’il  nourrit 
comme  la  grâce  cft  en  même 
temps  la  douceur  & la  nourriture 
d;  l’amc.  Du  Ici  s ch  nu  tnt  or  ta 
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Saint  Bernard  dit  auffide  mefme, 
que  le  lait  eft  la  figure  de  la  grâce 
que  nous  attirons  dans  nous  par 
la  prière.  Nous  nous  prelcntons 
ipuvent  à la  prière  , dit-il , avec 
lun  cœur  fèc  & aride.  Cependant 
lors  que  nous  y pçrlèvcrons  avec 
une  humble  patience,  nous  Ten- 
tons que  la  g«cc  fc  répand  tout 
d’un  coup  en  nous , quelle  rem- 

J>lit  noftre  Icin  > qu’elle  arro- 
c nos  entrailles  d’une  fecrettc 
pietc  i & que  fi  quelqu'un  nous 
prefloit , il  fentirpit  bien-toft  la 
prefencc&  l’effet  de  ce  lait,  & de 
cette  douceur  qui  s’eft  écoulée 
dans  pous.  Sapé  corde  tepido  & 
Arido  ncc  eàt  mus  ad  ait  are , or<t- 
ttoni  incumbimus  , perfiflentibus 
auttm  repente  infunditur  gratta  , 
finguefeit  pettus , replet  vifeera 
inundat:o  pietatis , & fi  fit  quipre - 
mat,  lac  concepts,  dulcedinis  uber- 
ftm fundere  non  tardabunt.  Ainfi, 
comme  ajoute  au  mefine  endroit 
fcmémcPere.il  faut  qu’une  amc 
Çhreftiennc  ait  au  dedans  d’elle 
la  douceur  du  lait,  & au  dehors 
la  bonne  pdeqr  des  parfums,afin 
de  commencer  par  attirer  les  au- 
tres , & enfuite  les  nourrir.  Lac 
iptus, forts  unguenta.  Frius  pdore 
attrahere,  &tum  latte  refit  ere. 
le  lait  eft  aufli  la  figure  des  inftru- 
«ftions  aifccs  & familières  que 
l’on  donne  à ceux  qui  ne  {ont  pas 
encore  capables  d’une  fagefle 
profondc.C’cftfaint  Paul  lui-mé 
me  qui  le  dit  : Lac  asobis  potum 
' dedi  : Je  n’ay  pû  vous  donner  en- 
fotc  que  du  lait , celait  fpiruucl 
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qui  nourrrit  les  âmes  tendres^ 
qui  leur  fait  goufter  combien  le 
Seigneur  eft  doux , & qui  les  dé- 
goutte doucement  dje$  faux  plai- 
lirs  du  monde,  afin  de  les  rendre 
peu  à peu  capables  d’une  nourri- 
ture plus  forte- Et  (âint  Grégoire 
dit  en  ce  mefme  fens , que  le  lait 
fort  d’une  chair  qui  Te  nourrir  des 
chofes  de  la  terre  .•  & qu’ainfi  le 
lait  dans  le  langage  de  l’Ecriture, 
marque  ce  que  Dieu  a fait  dans  le 
temps  félon  la  chair  pournoftic 
fitlur.  Lac  ex  carne  exprimturqus 
in  inferiortbtit  nutritur.  Per  lac 
temporales  difpenfationis  admini - 
ftratio  demonjlratur. 

Le  lait  aufli,  félon  Paint  Chryfbfto- 
mc,  marque  la  faufl’e douceur  du 
monde  oppofée  à une  mortifica- 
tion falutaire. 

LAMBRIS,  Plafonds.  LesPeres  di- 
lcnt,quec’eft  un  plus  grand  bon- 
heur à un  pauvre  de  voir  le  ciel* 
qu’aux  riches  de  voir  ces  p'afondfi 
fi  magnifiques  dont  iis  repaiflénç 
leur  vanité.  Il  n'y  a que  l’accour 
tumance  qui  rend  le  pauvre  in- 
fenfible  comme  le  refte  des  hom- 
mes , à la  beauté  du  ciel  qu’il 
voitMais  on  peut  dire  de  meme, 
que  ces  riches  orgueilleux  de- 
viennent in/ènfibles  à la  beauté 
deleurs  lambris  & de  leurs  pla- 
fonds , comme  au  refte  de  leur 
vain  emagm  licence. 

LyiAfP^.Gcmotadivers  (cm dans 
Ja  langue  de  l’Ecriture  , & des 
firin  ts  Peres. 

Une  lampe  qa'on  élevé  dans  un 
lieu  haut,  afin  que  fit  lumière  s'e- 
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flende  plut  loin,  cil  !a  figure  de 
l’Eglife  : mais  cette  lampe  em- 
prunte tout  fon  éclat  de  Jesus- 
Christ  fon  époux  , félon  qu’il 
cft  dit  de  l’Egliiê  du  ciel,  Que 
l’Agneau  eftia  lampe  qui  éclaire 
toute  la  Cité. 

Une  lampe  le  prend  auffi  pour  les 
Saints  qui  font  éclairez  de  l'cfprit 
de  Dieu  ,&  enflammez  de  (es  ar- 
deurs. C’eft  ainfi  que  faint  Jean 
cft  appellé  par  Jtsus- Christ  , 
une  lampe  ardente  & luilàrtc. 
Mais  comme  une  lampe  ne  peut 
s’allumer cHc-mcftne  , de  mefme 
une  amedit  faint  Auguftin,  ne 
peut  fc  donner  la  lumicrc.EIlcdit 
à Dieu  : C’clt  tous  qui  allumez 
jna lampe. Sicut  lucerna  non»  fe- 
tnetipj 'a  accenditur  , il  a nec  ani- 
tnahuman*  fibi  praflatlucemfed 
çlamat  : Tu  illuminas  lucernam 
tneam.  Ces  lampes  font  élevées 
comme  fur  des  chandeliers  d’or 
afin  d’éclairer  les  peuples  , com- 
me font  les  fonts  Evefques , 
qui  font  dans  un  lieu  éminent 
non  feulement  pour  voir  comme 
des  fentinclles  , mais  encore  plus 

Jjoureftre  veus,lèlon  cette  paro- 
c de  Jisus-CHiust  ••  Que  voftre 
lumière  luif*  devant  les  hommes. 
Lucent  lux 'vejlra  coram  homini-  \ 
bus-,  comme  une  lampe  éclaire 
tout  le  monde,  & cft  elle-mefme 
veuif  de  tout  le  monde.  Ce  qui 
oblige  les  Paftçurs  de  veiller  lür 
eux  , de  peur  qu’citant  dans  un 
lieu  fi  éminent  , ils  ne  cauiênt 
quelque  fcandale.  Ils  doivent  fe 
fcuvenir  qu  une  lampe  qui  brûle, 
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peut  allumer  d'autres  : mais  que 
fielleeftcfteintc.ellene  peut  ny 
allumer  les  autres,  ny  ic  rallumer 
clle-mcfine.  Il  en  cft  ainfi  d’ut» 
Pafteur, qui  devant  édifier  les  au- 
tres parla  charité  brûlante  &pac 
ion  exemplc,nepeut  fervir  les  au- 
tres ny  iuy-mefme  quand  il  s'eft 
JaiiTérclafchcr.  Anifiil  doit  COD-r 
fiderer  cet  Eloge  que  font  Paulin 
donne  à un  làint  homme.  Splen- 
dide lue  et  lucerna  tua  omnibus  qui 
indomo  funt , multis  Domina 
accendendts  lummartbus  femest 
exiftit. 

Saint  Grégoire  dit  auffi  , que  la 
lampe  à la  vérité  éclaire  les  ob- 
jets, mais  que  neanmoins  on  voie 
plutoft  la  lampe  qui  éclaire , que 
ces  choies  qu'elle  éclaire.  C’eft 
ainfi , dit  ce  Pape  fi  humble,  que 
nous  devons  plutoft  confidcçer 
Dieu  qui  cft  la  lampe  & la  lumière 
des  Saints , que  les  Saints  qui  onc 
cité  éciairczdecette  divine  lam- 
pe. Frius lucerna,  qua  •vider i co- 
tera efjicit,  •videtur.  Siintendimus 
illuminât  a cerner e , ftudeamut 
oculos  ad  tüunùnans  lumen  ape- 
rire. 

Quelquefois,  comme  dit  Job, cette 
lampe  cft  mépriféc  j parce  qu’il 
arrive  des  occafions  où  les 
Saints,  qui  dans  leur  humilité  ne 
confidercnt  dans  eux  que  la  vilç 
matière  dont  leur  lampe  cft  faire, 
c’eft  à dire  la  terre , retiennent 
tous  leurs  feux  en  eux-meûnes, 
ians  rien  faire  paroiftre  de  leur 
éclat  au  dehors.  Lampas  contem- 
pta  }lqmpas  quia  intérim  luçet, 
Ç c iiij 
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contempta  quia  exteruts  rttn  fal- 
get.  Int»  s ardet flarhmâ  charitatis, 
forts  nullâ  gloriâ  refplendet  deco- 
ris.  Lucet  defpicitur , quia  fla- 

grant virtufibus  abjettus  efiima- 
tur.  Amfi  faine  Jean  fut  méprifé 
yar  les  fuperbes  , qui  difoient 
au/fi  de  faim  Paul  j que  fes  Let- 
tres cftoient  remplies  de  graves 
difeours  , mais  que  fa  picfcnce 
cftoit  méprifabie.  Epifiola  graves, 
fed  pnfentia  cerporis  infirma.  Je- 
■sus-Christ  luy-melme  devant 
Herorte,  fut  méprifé  comme  une 
lampe  de  vil  prix,  parce  qu’elle 
ieftoit  de  terre  J quoy  quelle  euft 
une  lumière  qui  a fait  rctrouvpr 
îadragme  à la  femme  qui  l’avoit 
■perdue  , & que  Job  dife  d’elle, 
qu’elle  eft  deftinée  pour  brillpr 
dans  rôtit  fon  éclat  au  temps  mar- 
que , c’eft  a diré  au  dernier  juge- 
_ ment  : Farata  ad  tempus  ftatu- 
tmn ; comme  aufli  D eu  a marqué 
quclquefp's  des  cçtte  vie  , des 
jjtomenspouréieverles  Samtsen 
honneur,  apres  qu’il  les  a laill'çz 
pcni-lamlong-tcmpsdans  lemç- 
- pris.  . . 

Mais  que  ceux  qui  font  élevez  de 
Jafoftfi , craignent  ce  que  faint 
Bcrnarddit  d’une  lampe  qui  s’é- 
fteint.Sc  qui  ne  répand  plus  qu’u- 
ne mauvaife  odeur j comme  un 
Pafteurqui  n’eft  plus  ce  qu’il  de- 
voir eftre  , devient  la  mauvaife 
odeur  de  fon  peuple.  Qu’ilscrai- 
gnentun  coup  de  vent  d’orgueil 

?iui  peut  les  éteindre  , comme 
aint  Auguftindit  aucontraircde 
{âintjean,  quefe  regardait  cpm- 


L AM. 

me  une  lampe , il  craignoit-  que 
l'orgueil,  commcup  vent,  ne  i'ç- 
teigaift.  Lucerna  enim  erat , 
vento  fuperbis.  timebat  extinguj. 
Ces  lampes  ainlï  éteintes  , dit 
faint  Bernard,  répandent  plus  de 
fumée  que  de  clarté  ; elles  foqt 
non  la  lumière  , mais  les  ténè- 
bres du  monde.  Audi , comme 
il  eft  dit,  la  lampe  des  méchans 
n'eft  que  péché , & leur  fafte  ex- 
térieur qui  luit  ? n’eft  qu’or- 
gueil. 

Chaque  Chrcftien  doit  aufli  le 
confidercr  comme  une  lampe  j 
mais  une  lampe  qui  de  foy  n’â 
que  tenebres,  & qui  reçoit  toq- 
tc  fa  lumière  de  Dieu.:  Encore 
eft-il  à délirer  , qu’aprés  qu’il  a 
allumé  cette  lampe  en  nous , nous 
nela  cachions  fous  le  boifleaude 
nos  pcehçz , comme  faint  Pau- 
lin dans  Ion  humilité  leditde  lui- 
meCmc.Nts  enim  quamquamjam 
accenfa  in  lum'tnt  Chrifii  lucerna 
tamen  adhuc  fub  modio  pecca  fo- 
rum latemus. 

Saint  Chryfoftome  dit , que  lors 
que  l’on  allume  une  lampe  à quel- 
qu’un, il  a foin  enfuite  qu’elle  ne 
s’éteigpp.  Dieu , dit-il , a com- 
mencé par  allumer  noftre  lampe  .* 
Noftre  foin  enfuite  doit  eftre  de 
la  conlcryer.  Mais  comme  c’eft 
Dieu  qui  fait  luire  nos  lampes* 
c’eft  aufti  Dieu  qui  les  confcrvc* 
Carde nous-mcimes  nous  fora- 
ines tenebres  à caufe  de  nos  pé- 
chez. On  fçait  le  malheur  des 
Vierges  fol  les, & oa  n’y  feauro^ç 
aflez  penfer.  •- 
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J,»  lampe  cft  encore,  félon  faîne 
Pierrcmcfinc  le  chef  tlcl’Eglifc, 
la  figure  de  la  parole  de  Dieu, 
parce  qu’elle  nous  éclaire  pen- 
dant cette  vie;  comme  on  voit 
pendant  la  nuit  les  lampes  luire 
dans  nos  Eglifcs.  Nous  fommes 
icydans  les  tenebres.  Dieu  par 
fa  mifericordc,  nous  y a allumé 
une  lampe  en  nous  donnant  fa 
parole  nourrie  de  l’huile  de  fbn 
cf'prit,  pour  nous  éclairer  Si  nous 
conduire  daps  noftre  puir.  Les 
liges  ont  foin  de  rendre  dans  eux 
cette  lampe  brillante  de  plus  en 
plus , mais  les  autres , comme 
les  Vierges  folles  , la  lailîent 
éteindre.  Saint  Pierre  en  compa- 
rant la  parole  de  Dieu  à une  lam- 
pe , nous  exhorte  en  mcfmc 
temps  de  nous  y appliquer,  de 
peur  de  la  laifler  mourir  pour 
nous  : Cuibenefacitis  attend  entes. 
Et  fi  ce  faint  Apoftrc  parloit  ainfi 
des  paroles  des  Prophètes, qu’au- 
roit-il  dit  de  l’Evangile?  Car, 
comme  dit  admirablement  faint 
Chryfoftome  , de  mefmc  que 
c’eftunc  perte  de  s’attacher  à la 
lumière  d’une  lampe  quand  le 
folcil  luit,  c’cp  cft  une  bien  plus 
grande,  dit-il  , de  s'attacher  à la 
loy  pendant  la  grace.ll  faut  donc 
faire  briller  cette  lampcdapsnos 
âmes  -,  Sc  prendre  garde  à ce  qui 
cft  marqué  de  la  femme  forte, 
que  fa  lampe  ne  s’éteint  point 
dans  les  çcncbres.M»  extinguetnr 
in  noctelucern*  ejus.  Sa  lampe, 
dit  faint  Auguftin  , c’eft  la  paro- 
le de  Dieu  j la  foy  ferme  qu’elle 
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y a ,&l’cfpcrancc  folide  qu’elle 
y établit.  Elle  agit  à la  lumière 
de  cette  lampe  , Si  elle  agit  pen- 
dant les  tenebres  de  ce  monde  , 
& pendantlanuitdes  affli&ions. 
Si  dans  les  maux  qu’elle  fouffic 
elle  perd  de  veue  ia  parole  de 
D.cu  , & la  foy  Si  l’cfperance 
qu’elle  y a;cllcn’aplusde  lampe 
pendant  la  nuit.  Nox  efi,  & lu. 
cerna  nonardet.  Et  qu’y  a-t’il  de 
plus  à plaindre  que  ces  tenebres, 
comme  dit  le  mefmc  Pere  iQuid 
infelicius  talibtts  tenebris  ? Qu’on 
ait  foin  donc  de  faire  briller  cette 
lampe  toute  la  nuit.  Dieu  en  nous 
parlant  tous  les  jours,  dit  faint 
Auguftin,  met  en  quelque  forte 
tous  les  jouis  de  nouvelle  huile 
dans  nos  lampes:^»»  quotidielo - 
quitur  nobis  verbum , tamquam 
oleum  infuudif  ne  lucerna  extin- 
guatur.  Nous  ne  devons  rien  tant 
craindre  qucl’extimftion  de  cet- 
te lampe , qui  cft  une  des  plus 
grandes  punitions  de  Dieu, com- 
me il  le  marque  dans  l’Ecriture  : 
Extinguetur  lucern a ejus  in  mt- 
diis  tenebris. 

On  plaindroit  un  homme  qui  mar- 
chant au  milieu  de  lanuitàlafâ- 
veur  d’un  flambeau  , le  verroic 
tout  d’un'  coup  éteint.  Cepen- 
dant cet  homme  n’iroit  que  d’un 
endroit  de  la  terre  à un  autre. 
Que  fcroit-cc  donc  fi  on  perdoic 
cette  lumière  qui  pendant  la  nuit 
nous  conduit  de  la  terre  au  ciel  2 
C'cft  à quoy  neanmoins  les  dé- 
mons , comme  les  voleurs,  s'ef- 
forcent. Ils  cachent  la  lumière 
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du  font  Efprit  en  nous.  Surquoy  . 
nous  devons  remarquer.que  quoi 
qu’on  puifle  éteindre  encore  cet- 
te lampe  en  d’autres  maniérés  , 
comme  en  y jettant  de  la  pouflic- 
ie  & de  l’eau  , ce  que  font  ceux 
qui  Ce  Jaiffent  accabler  par  les 
foins&lesafFairesdumonde,  ou 
en  l’expofant  au  vent  des  gran- 
des tentations, & principalement 
de  l’orgueil  jon  peut  neanmoins 
encore  la  laifteréteindre  Ample- 
ment en  n’y  mettant  pasd’huilc, 
c’eftà  dire,  en  nelifant  pas  tous 
les  jours  avec  foin  l’Ecriture  fain- 
tc.  C’eftainfi  que  contre  la  def- 
fenlc  fi  formelle  de  faint  Paul, on 
lailfe  éteindre  le  faint  Efprit , & 
qu’on  tombe  infenfiblcmentdans 
une  victelafchcc  & impure , qui 
achevé  de  l’cteindre  entière- 
ment. Extinguit  fpiritum  vita 
impur  a. 

Lalampe  qui  luit  & qui  brille , eft 
auffi  prife  quelquefois  dans  l’E- 
criture,  pour  l’éclat  des  grands 
miracles. 

Une  lampe  éteinte,  dans  le  langa- 
ge dcl’Ecriturc,  marque  une  ra- 
ce d’enfans  éteinte  ou  de  grands 
biensqui  font  ruinez.  Carlalam- 
pc  marque  une  fucceffion  d’en- 
fans , & cette  lampe  s’éteint  au 
milieu  des  tenebres.  comme  dit 
Job  , lors  que  des  enfans  qui 
: avoientefté  ingrats  à leur  Perc, 
ont  enfiiite  des  enfabs  ingrats 
5 que  Dieu  retire  du  monde. 
ZuîNCES.  Les  lances,  les  picques, 

' les  dards  & autres  armes  1cm- 
* Viables, marquent  les  maux  qui 
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viennent  de  loin  , comme  les 
épées  marquent  les  maux  qui 
nous  viennent  de  plus  prés  ; les 
uns  venant  de  la  part  des  dé- 
mons , & les  autres  de  la  part 
des  hommes. 

Les  lances  auffi  marquent  les  pa- 
roles làintcs  , qui  foudroient 
ceux  à qui  elles  s'adrefTent. 

Les  lances  lignifient  encore  les 
pointes  des  mauvaifes  &vicieu- 
fes  habitudes , qu.  font  dans  l’a- 
mc  une  imprelfion  plus  difficile 
à guérir,  que  ne  ftroit  pn  coup 
de  lance  dans  le  corps. 

LANGVE.  La  langue  de  l’Eglilè, 
font  ceux  qui  parlent  dansl’E- 
glifc.  L'Ecrituie  dit,  que  ccttc 
langue  eft  attachée  au  palais  ,ou 
par  punition  , lors  qu'elle  eft 
muette;  ou  en  un  autre  fens  plus 
favorable , félon  faint  Grégoire  , 
lors  qu’elle  puiledans  une  lecret- 
te  profondeur  du  cœur, ce  qu’elle 
dit  au  dehors,  8c  qu’elle  confulte 
en  parlant , lafagcfle  intérieure. 

La  diverfitc  des  langues  de  cha- 
que pais  , doit  nous  faire  louvc- 
nir  que  c’eft  l’orgueil  qui  d’a- 
bord les  a divifées , & qu'enfuite 
le  faint  Efprit  les  a reüuiesà  la 
Pcntccofte , pour  marquer  l’uni- 
té d’une  meime  foy  qui  s’alloiç 
établir  dans  le  monde.  On  voit 
quelquefois  des  gens  qui  patient 
pluficurs  langues.  L’unité  de  l’E- 
giiie  Catholique  le  fait  aujour-, 
d’huy  , comme  chaque  Apoftrc 
& Fidclle  le  faifoit  autrefois  fe- 
paremenr. 

Une  langue  inco*nuç  dans  l'ufagç. 
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de  l’Ecriture  , eft  lors  que  l’on 
•parle  à quelqu’un  des  verrez 
iàmtcî  aufquelles  il  n’cntriid 
nca  ; Linguam  quoi»  non  ne  Vi- 
rât nudivit. 

La  meilleure  clef  pour  entrer  dans 
la  connoifTanrc  de  cette  divine 
langue , cft  . félon  faint  Bernard, 
l'amour  de  Dieu.  Que  je  parle 
Grec  ou  Latin  à une  personne 
qui  ne  fiait  ny  l’un  ny  l’autre  , il 
n’entend  rien  de  ce  que  je  dis; 
De  mefine  une  langue  toure d'a- 
mour ne  peut  eftre  comprife  de 
ceiuy  qui  n'a  point  d'amour  , ny 
un  langage  tout  brûlant  & tout 
de  feu  , de  ceiuy  qui  cil  foid  & 
fans  chaleur.  Grjt.ce  aut  Latine  lo- 
quentem  non  intelligit , qui  Grt- 
c*m  mut  Lmttnmm  linguam  non 
no  vit.  Siclingua  amans  ei  qui  non 
amat , barbara  erit  , ficut  ms  fo- 
nmns.  Fruftraad  auditndumamo- 
ris  carmen , qui  non  amat , accé- 
da. K on  potejl  capere  ignitum  elo- 
quiumfrigidum  pecius. 

Ce  feroit  eftre  fou  d'aimer  à pafi- 
fer  pour  gavant  dans  une  langue 
que  l’on  n’a  jamais  étudiée  , ou 
pour  habile  dans  les  Mathéma- 
tiques lors  qu’on  n’y  fiait  rien 
du  tout.  On  (croit  confus  inté- 
rieurement d’une  vanité  fi  baffe  ; 
Cependant  nous  recevons  avec 
avidité  l’cftime  que  les  hommes 
font  de  n offre  fcience,  lors  que 
nous  fomme*  convaincus  inté- 
rieurement , que  nous  n'avons 
point  véritablement  les  qualitcz 
pour  lcfqucllcs  ils  nous  cfti- 
• faent.  . '•  - — ' 


Une  langue  bégayante , eft  la  figu- 
re ou  de  l'hommclors  qu'il  parle 
de  Pieu  , qudes  piusfaints  Pa- 
fteuts,  &dcs  hommes  d’une  pié- 
té éminente, lors  qu’ils  font  com- 
parez à Dieu  comme  Moyfê. 
Tous  les  hommes  font  muets  en 
comparai fbn  de  Dieu , qui  fcul  a 
vraiment  les  paroles  de  la  vie 
éternelle.  Ils  ne  font  que  bé- 
gayer, comme  on  le  marque  de 
Moyfe,  & ils  ne  peuvent  rien  di- 
re de  bon  s’ils  ne  rempruntent  de 
Dieu. 

Une  langue  gavante,  comme  die 
l’Ecriture  , cft  celle  qui  cft  re- 
muée par  le  faint  Efpric qui 
fiait  ce  qu’il  faut  dire  ou  taire  , 
& les  momens  dans  lefquels 
elle  doit  parler  pour  que  fes  pa- 
roles ayent  le  fuccés  qu’elle  déli- 
re. 

La  langue  des  médifans , eft  com- 
parée à une  cpée  tranchante; 
Atuerunt  linguas fuas.  Un  mèdi- 
fant  freiniroitpeut-cftre,  s'il  pre- 
noic  une  épée  en  main  pour  en 
percer  quelqu’un  dans  le  corps  ; 
le  il  ne  voit  pas  que  là  langue  d'ua 
feul  coup  fa.t  quelquefois  plus 
de  mal.  Si  l’on  avoir  cette  veuë , 
on  (croit  plus  refervé  à médi- 
té. 

La  langue  du  Batteur  eft  de  mef- 
me.  La  langue  de  ceiuy  qui  nous 
flatte,  nous  fait  plus  de  mal  que 
la  main  de  eduy  qui  nous  tuë, 
difent  1er  Peres.  Et  cependant  qui 
n’aime  point  à eftre  flatté,  3c 
qui  n’aime  pas  ceux  qui  le  flat- 
tent? 
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Bcnir  Dieu  fous  la  langue , com- 
me dit  David  , c'eft  le  bénir  non 
feulement  de  parole  , mais  de 
coeur  i Se  joindre  à ia  loüangc 
extérieure  la  penfee  fccrctte. 
M*is  en  parlant , ou  penfitnt  à ce 
met  de  langue  ,taiibns  nous  plu- 
toft,  & nous  humilions  dans  la 
veuë  des  péchez  innombrables  de 
J laneue,  qui  Ce  répandent  jufi 
qu  en  parlant  mefinc  des  choies 
lpirituellcs,&  dans  les  entretiens 
les  plus  làints.Cc  qui  fait  voir  que 
c eft  avec  grande  railon  que  pour 
la  purifier,  l’Eglife  a ordonné 

3ue  l’on  rcceuft  d’abord  le  Corps 
u Fils  de  Dieu  fur  la  langue. 
Mais  qni  peut  dire  combien  dans 
les  autres  entretiens,  on  com- 
met de  fautes  2 Et  les  fautes  vien- 
nent fouvenc  d’un  autre  defaut , 
donc  la  langue  IbufFrira  dans  les 
enfers,  comme  on  lé  voit  dans 
le  mauvais  riche.  Ce  defaut  eft  la 
bonne  chère,  quieftptelque  tou- 
jours fuivie  de  grands  dilcours. 
ttne  /imper  epulas  laqua  cita  s fe- 
quitur,  cumqut  venter  refieitur , 
lingua  defrenatur.  Dur»  panaM- 
viti:  gravier  in  lingua  dicitur  , 
que  in  cenvivie  inter  alias  culpa 
fueritgravior , monfiratur. 

La  langue  aulfi , filon  laine  Augu- 
ftin , eft  1a  plus  grande  preuve  de 
J union  de  toutes  les  parties  du 
corps.  Elle  eft  en  haut:  Cepen- 
dant qu’on  blcflç  Je  bpjjt  du 
pied  , elle  crie  , Vous  marchez 
furmoy.  Elle  eft  bien  à fon  aife , 
perfonnene  luy  couche:  Ec  néan- 
moins qupy  qu’clicnefoufFrç  *u- 
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cun  mal , elle  ne  Jaifle  pas  de  di- 
re.-Vous  marchez  lur  moy, quand 
l’on  marche  fur  le  bout  du  pied , 
parce  que  l’union  fi  intime  de 
toutes  les  parties  de  loti  corps, 
neluy  permet  pas  de  fefeparcr  du 
pied  quoy  qu’eJJe  en  foit  fi  éloig- 
née. C’eft  Ja  figure  de  l’union  de 
tous  les  membres  de  l’Eglifc , Sc 
entre-eux,  & avec  leur  chef  qui 
eft  déjà  au  ciel  , & qui  ne  laiiloit 
pas  de  crier  de  là  à un  perficutcur 
qui  le  pcrficutoir  en  traînant 
mal  les  derniers  de  fis  fidèles. 
LANGVEVR.  La  langueur  des  per- 
fonnes  qui  attendent  ayec  impa- 
tience ce  qu’ils  défirent  beau- 
coup , eft  la  figure  de  l’cftat  o\à 

nous  devrions  cftre,  & de  ccluy 
oùeftoit  l’Epoufclors  qu’elle  dj- 
loit  .qu'elle  cftoit  tome  languit, 
ftntc  d amour  : Amore  languto, 
La  langueur  des  corps  eft  aufli une 
image lenfible  delà  langueur  de 
nos  âmes.  Un  corps  dans  la  lanr 
gueur  ne  fi  remue  qu’avec  peine  , 
comme  noftrc  ame  malade  a pei- 
ne a trailner  une  volonté  lan- 
guiftante  pour  la  porter  vers  le 
bien.  Tout  incommode  un  corps 
qui  eft  dans  ia  langueur;  cent 
chelèsqui  ne  nuiroient  en  aucu- 
ne forte  à un  corps  robufte  .foi^r 
dcla.peinc  à cet  autre.  C’eft  Li- 
stage de  noftrc  foiblefic  : Le 
moindre  mot , le  moindre  gefte, 
le  moindre  filepce  mcfme  nous 
inquiette  ,&  nousavons  cem  fij- 
jets  tons  les  jours  d’invoquer 
Diçu  qui  guérit  toutes  nos  lan- 
gueurs: Qui  fanat  omhes  langue- 
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rtstuos.  Car  il  ne  faut  pas  (èlaifi  LA§}VAlS.  Les  laquais  qui fuivenc 
fer  aller  à cette  langucur.comme  leurs  Maiftres  & qui  marchcnc 
un  corps  ncrlo.t  pas  fe  laillcr  af-  derrière  eux  fur  leurs  pas,  (ans 
1er  à cet  abbatccinent.  Et  S.  Au-  détourner  jamais , font  une  ima- 
guftin  qui  comprenoit  la  gran-  gc  de  la  fidelité  avec  laquelle 
deur  de  ce  mal , dit , que  nous  nous  devrions  non  pas  marcher 
devons  crier  vers  Jésus-  devant  Jésus  Christ,  en  voulant 
Christ.  Contre  Tyrannum  l'uivre  noftre  railon  , & nos  lu- 
lunguortm  yChrifinm  invoc a Im-  micres  , mais  le  l'uivre  lujr  fcul, 
peratorcm.  en  confultant  fa  Joy  faintc 

LANTERNE.  Une  lanterne  cache  avec  une  telle  application, 
la  lumière  qui  tft  enfermée  dans  que  nous  luy  puillions  dire 
elle.  C’cft  a;nfi  que,  félon  faint  véritablement:  Mon  auicfe tient 
Auguftin  , Jesus-Christ  atem-  fidèlement  attachée  à vous. vi- 
père fa  lumière  comme  d’une  lan-  hifit  Anima  meapoft  te. 
terne,  afin  que  nous  la puilfious  Les  laquais,  les  lcrvantes  , les 
contempler.  C’cft  ce  qu’eftoit  fa  cfdavcsaux  pais  où  il  y enacn- 
chair  pure  , nette  & claire  à la  cote,  font  la  figure  des  gens  qui 
Divinité  du  Verbe  qu’elle  conte-  font  comme  gagez  & vendus 
nuit.  Il  y a des  lanternes  fourdes.  < fous  le  péché. C’cft  Jesus-Christ 
La  lumière  brûle  au  dedans  , mais  qui  le  dit  : Quiconque  commet 
on  la  tient  cachée  au  dehors  fans  le  péché,  cft  lefclavc  du  péché, 
qu’il  en  pnroifle  rien.  C’cft  cc  qui  O déplorable  fervitude , s'écrie 
eftarrrvc  encore àJrsus-CHRisT,  faint  Auguftm  ! Si  l'on  n’avoic 
lots  que  la  lumière  a luy  dans  les  qu’à  obéir  à un  Maiftre , on  s’en 
tenebres  , & que  les  tenebres  ne  confolcroit  , quelque  dur  qu’il 
l’ont  point  comprifc.  pût-être.  Mais  qui  peut  allez 

Une  petite  ouverture  dans  une  lan-  plaindre  un  hpmmc  allujctti  au 
terne  rend  route  la  lanterneinu-  péché  î Un  laquais  qui  a un  Mai- 
tilc.  Il  faut  tout  fermer  en  nous  ftre  fâcheux  , le  peut  quitter  & 
pat  la  crainte  de  Dieu.  A t’on  mé-  le  changer  : Il  peut  le  fau  ver  par 
dit  : Fermez  la  porte,  voftrc  bou-  la  fuite  : Mais  où  fuiraceluy  qui 
che,vos  yeux,  vos  oreilles. Deux  feu  lcpccbé  -Oùfuira  unemau- 
portes  ouvertes  , comme  nous  vaile  continence  pour  (c  fauver 
voyons  tous  les  jours,  (ouflent  la  d’elle-même  î Le  pechc  qu’elle 
Jumiere.r  faut  neceflàirementcn  a commis  cft  pafle  :il  n’cftplus, 
fermer  une.Si  quelqu’un  vous  in-  & tous  les  remors  en  reftentj 
juriCi  fermez  au  moins  vôtre  por-  & quelque  peine  que  l’on  en  rel- 
ie, fi  celle  de  voftre  frère  cft  ou-  fente  , on  ne  peut  s’empêcher  de 
verte.  Si  vous  ne  donnez  point  le  commettre  de  nouveau:  On 
..entrée  au  vent,  la  lumière  ne  s’e-'  cft  efelaye , il  faut  obcïr.  Et 
ftcindta  point. 
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combien  y-a-t’il  decei  laquais 
& de  ces  ferviteursen  cemondej 
fie  même  entre  ceux  qui  ont  plu- 
fieurs  laquais  à leur  fuite?  Qu’ils 
Ouvrent  les  yeux  en  les  regar- 
dant comme  autant  de  figures  de 
l’état  où  ils  font  dansl’ame.En- 
core  peut-on  dire  qu'il  y a cette 
différence,  que  tous  ces  laquais 

, n ont  à obéir  qu’à  un  feul  Mai- 
ftre  i au  lieu  que  bien  fouvent-ils 
ont  plnfieurs  Maiftres  à fervir,  fit 
font  les  efolayes  d’autant  de  Mai- 
lires  qu’ils  ont  de  vices.  Servi 
non  unius  hominis  : fed,  yuod 
graviue  ejl,ttt  dominorum quot 
vitiorw». 

les  laquais  qui  portent  les  Heu- 
res de  leur  Maiftre  ou  de  leur 
Maiftreffe,  fit  quin’y  lifentpoint 
eux-mêmes  , font  la  figure , fé- 
lon faim  Auguftin , dés  Juifs  qui 
nous  portent  les  Ecritures  finî- 
tes , fit  qui  ne  i’en  fervent  pas.  Et 
peut  être  que  fins  aller  fi  loin, 
ils  ne  font  que  la  figure  de  leurs 
Maiftres  mêmes  fit  de  leurs  Mai- 
{Ircfl'es  , qui  Ce  font  plus  porter 
ces  Livres  par  oflentation  que 
parle  defir  de  s’en  fervir.  Un  la- 
quais n’eft  point  blafinable  de 
porter  ainfi  ces  Heures  fans  s’en 
fervir,  caron  fçait  qü’il  n’eft  que 
pour  les  porter  |mais  la  honte 
eftde  fe  les  faire  apporter  fie  de 
s’en  fervirfimal. 

LARCIN.  Le  plus  déplorable  de 
tous  les  larcins,  eft  ccluy  par 
lequel  l’homme  en  péchant , fc 
dérobe  & s'ôte  Dieu  à foy-mê- 
U fc  prive  ainfi  du  bonheur 


LA  R. 

I qniluf  éfoit  deftiné,  &il  côih- 
metuno  iajufticc  horrible  & en- 
vers Dieu  , CSt  envers  luy-mêmc. 
Nous  nous  trompons  donc 
eftrangement.cn  comptant  po'ur 
fi  peu  de  chofe  les  pechez  même 
véniels,  puis  qu'ils  nous  privent 
de  quelque  partie  de  la  partici- 
pation de  Dieu,  & qu’il  n’y  peut 
avoir  en  ce  point  de  lare. n qui 
n’ait  d’effroyables  confequen^ 
ces* 

LARGEVR.  Ce  mot  dans  l’Ecritu- 
re j marque  l’étenduë  de  la  cha- 
rité fie  des  bonnes  oeuvres. 
LARMES.  Toutes  les  larmes  que 
nous  voyons  répandre  , doivent 
faire  fouvertir  les  penitens  des 
larmes  avec  Icfquelles  ils  doi- 
vent effacer  leurs  pechez  J fit  les 
innocens , des  larmes  faintes  que 
doit  leur  faire  répandre  le  defir 
ardent  de  Dieu, fit  que  Dicucf* 
fuyera  en  l’autre  moi»  de.  Plus  on 
tépand  de  ces  latines , plus  on  en 
veut  répandre.  Ceux  qui  répan- 
dent ces  larmes  dans  le  monde, 
font  d’ordinaire  miferablcs  , 
leurs  larmes  étant  de  Babylon- 
ne , Fient  jletu  Eabylonico  ; mais 
ces  larmes  dont  nous  parlons  , 
rendent  heureux  ceux  qui  les 
verfent,  comme  le  dit  la  Vérité 
même  .-Heureux  ceux  qui  pleu- 
rent. 

LARRON5.Cc  mot  s’entend  d’or- 
dinaire des  démons,  qui  fe  fer- 
vent de  l’occafion  de  la  nuit  J 
c’cft-à-dire  , des  affligions  > 
pour  nous  piller,  dit  feint  Gte- 
goir? en  expliquant  cécte  paiô- 

/ 
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le  de  Job  : Sitnul  veneruni  latro- 
Ùes.  On  fçaitcommrrit  ces  lar- 
rons ifivilibles  ont  percé  de 
playes  eduy  qui  alloit  de  Jerufa- 
lem  à Jéricho.  Les  voleurs  or- 
dinaires ne  veulent  que  les  vefte- 
roens  du  corps , mais  les  démons 
veulent  nôtre  ame. 

A dam  & Eve  font  aulfi  appeliez 
larrons  » parce  qu'ils  ont  com- 
mis un  larcin  déplorable  , en 
prenant  un  fruicdeffcndu. 

Saint  Paulin  parlé  de  quelques 
larrons  & voleurs  de  fon  temps 
quis’etoient  convertis  , & qui 
faifoient  une  pénitence  levere  de 
leur  vie  palfcc.  O heureux  chan- 
gement, s’écrie  ce  faim  Père  ; ô 
f.unte  Metamorpholci  Des  mon- 
tagnes qui  auparavant  décou- 
loient  du  iâng  qu'on  y répandoit 
cruellement,  ne  font  plus  main- 
tenant habitées  que  p-r  des  vo- 
leurs changez  en  Religieux , qui 
ne  cherchent  que  la  paix.  Une 
terre  de  fang  devenuë  une 
terre  de  vie.  Ces  voleurs  ont 
tourné  leurs  faintes  violences 
ailleurs,  & elles  n’attaquenc  plus 
que  le  ciel.  Jgsus-CHRivT  aide 
lur-mêmcces  pieufes  violences 
qui  en  veulent  à fon  Royaume. 
Des  homme*  qui  auparavant vi- 
vokiit  en  beflcscarnaflîercs, vi- 
vent maintenant  en  Anges.  Les 
mêmes  anticsquiretiroientdcs 
voleurs,  ne  retirent  maintenant 
que  de  faints  Solitaires.  Le  dé- 
mon cet  ancien  voleur , ce  lar- 
ron impitoyable  quidcvoroitles 
. Rutics  comme  ù proyc , devient 
. t'-itÀ 
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luy-mème  la  proye  des  Saints  £ 
& cet  homicide  depuis  le  com- 
mencement du  monde,  gémit  de 
voir  fes  armes  le  tourner  contre 
luy-mcme.  C'cftcc  changement 
qui  lcroit  à délirer  pour  tous 
ceux  qui  font  une  fi  déplorable 
vie,  & cet  événement  monftre 
qu’on  n'en  doit  pas  delêfpcrer. 
Ce  que  Dieu  fit  alors,  illcpeuc 
faire  maintenant.  Sa  main  n'cft 
point racourcic.  O vices  rerttm 
b erse  ver  fa  ferma.  Invii  mentis 
prtus  & crutnts.  N une  tegurn 
Verfrs  menacbts  latrines  Vans 
alumnos.  Sanguinis  qtsondatH 
mode  terra  vite  tfi.  Veftituf  carte 
fia  vis  latronum , EtfavetCbri- 
fius  fuptra  occupants  Reguarapi- 
nt.  Mos  ubi  quendaiH  futtatfé- 
rarum,  Musse  ibi  ri  tus  ‘Uiget  Aû- 
gelerssm.-  & Intel  jufius , quibm 
ipfe  latro  Ÿixit  in  antrss.  Predsê 
fit  fanais  Vêtus  ille  prtdo.  Et  gé- 
mit verfis  homicida  damnes. 
tASCHETÈ'.  Toutes  les  pcrfiJé- 
neslâches  dans  le  corps,doirette 
nous  donner  une  effroyable  hor- 
reur delà  lalchcté  de  l'ame, qui 
a du  dcgoât  de  rout  ce  qui  La 
pourroit  guérir,  Sc  qui  entend 
iesinftruéVons  les  plus  faintes, 
comme  un  homme  qui  étant  afîif 
à une  tableeouvcrre  des  meil- 
leures viandes.  Ce  comenterok 
de  les  regarder , fans  y vouloir 
toucher  de  la  main,  ides  portes: 
jufqu'i  fa  bouche. 
tAVÊR.  Celny  qui  vetodroit  le  la- 
ver fans  eau , non  feulement  au- 
rait les  mains  fciches , mais  elle» 
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dcmeureroienc  toujours  falcs. 
Que  ceux  qui  Ce  font  falis  par  le 
péché  , voyentdans  cette  figu- 
re , ce  qu’ils  feroients’ils  preien- 
doient  fc  laver  par  eux-mêmeS, 
fans  recevoir  de  Dieu  l’eau  deia 
grâce  qui  les  purifie. 
tE'CHER. Les  belles  qui  nous  lé- 
chcnr,  ont  paru  auxPeres,  lafi- 
gure  de  ceux  qui  ufent  d’une 
avarice  adroite  pour  nous  fuccer 
tout  le  fang  , 8c  qui  par  des  fla- 
teriesinterciTées,  fc  rendent  en- 
fin maiftres  de  nos  bicns.gai  ad 
avaritiam  blandimcntis  utitur 
•vit a , dit  faim  Grégoire. 
LEÇON.  Nous  devons  nous  re- 
garder devant  Dieu , comme  des 
Ecoliers  devant  leur  Maiftrc.  Il 
nous  donne  toujours  quelque 
leçon  à étudier;  5c  nous  de- 
vrions avoir  du  courage  pour  luy 
témoigner  que  nous  nous  appli- 
quons à nôtre  devoir.  Une  des 
plus  grandes  leçons  que  Dieu 
nous  fafle  , eft  celle  qu'il  nous 
donne  à apprendre  dans  les 
«étions  communes  de  tous  les 
hommes, petits,  grands, riches, 
pauvres,  ignorans,  fçiyans,  bons 
&méchans.  . 

LEGERETE’.  Toutes  les  chofts 
Jcgeres  par  elles-mêmes  5c  aux- 
quelles on  donne  de  la  folidité 
d’ailleurs  , doivent  nous  faire 
Ibuvcnir  que  c’elt  ce  que  Dieu 
fait  à nos  aines , luy  qui  , lèlon 
l’Ecriture,  donne  du  poids  à la 
legereté  des  vents,  f«*  fecit 
ventis  pondus.  C’eft  donc  ce  qu’il 
t»it  lors  qu’il  remplit  nos  ames 
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d’une  fagefle  5c  d’une  gravité 
toute  divine,  5c  qu’il  les  rend 
capables  de  faire  le  bien  avec  une 
maturité  qui  les  empêche  de  fe 
détourner  de  fa  prefcnce  5c  de 
l’attention  qu’ils  luy  doivent, 
par  la  legereté  de  leurs  mouve- 
mens,  qui  auparavant  leur  étoit 
fi  ordinaire.  Un  cœur  bien  fixé 
en  Dieu  eft  un  grand  remede  à 
nôtre  legcrctc  naturelle.  Dum 
fuperna  Sapientia  replet  animas, 
tas  maturitate  indita  graves 
rediit , ut  ab  intentions  Des, non 
jam  levi  motu  dijfiliànt , Jed in 
tum  fixa  cenftantia  gr a vitale 
confijlant.  Grave  confilium  tordis 
omnetn  inconfiantiam  vagatsonis 
expetlil. 

LEGVMES.  Les  légumes,  qui 
font  des  nourritures  legeres  , 
font  la  figure  des  inftru&ions 
familières  5c  moins  folides  que 
l’on  proportionne  à ceux  qui 
font  foiblcs  ,en  attendant  qu’ils 
dev icnnent  afl’cz  forts,  pour  en 
recevoir  de  plus  folides. 

LEPRE.  Par  tout  dans  l’ancien  & 
lé  nouveau  Tcftamcnt,  il  eft 
patlé  de  ja  lèpre  comme  de  la  fi- 
gure du  péché  , ou  de  l’hctcfie, 
dû  dufchifme.  On  voit  comme 
on  fuit  ce  mal  , 5c  combien  i’on 
craint  la  contagion  de  ces  per- 
fonnes  ; on  les  filic  prefqu’au- 
tant  que  des  peftiferez  ; & on  ne 
fuit  pas  encore  plus  les  pécheurs 
qui  peuvent  nous  communiquer 
par  leur  vue  & par  leur  exemple. 
Une  lèpre  d’autant  plus  dange- 
reufe  que  celle  dont  nous  par- 
lons» 
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Ions,  que  c'cft  nôtre  ame  qu’elle 
peut  fouiller. 

Si  un  homme  étant  plein  de  lèpre 
depuis  les  pieds  jufqu'i  la  tête 
& n'ayant  qu«  quelque  petite 
partie  du  vifage  ou  de  la  main 
qui  en  paradent  exemptes  , & 
étant  même  en  doute  fi  ces  par 
tics  ne  feroient  point  gâtées  par 
une  lèpre  intérieure,  lescxpo- 
foità  la  vûè' des  hommes,  en  ca- 
chant toutes  les  autres,  & fen- 
toit  de  la  complaidrace  des 
loüangcs  qu'il  reccvroit  de  la 
beauté  de  cette  partie  de  fo n vi- 
fage ou  de  la  main , on  diroit  que 
cette  vanité  approcherait  de  la 
folie.  Cepcndantcc  n’cft  qu’un 
léger  tab  eaudcla  nôtre.  Nous 
fommes  pleins  de  defauts, de  pé- 
chez,de  corruption. Ccquc  nous 
. avons  de  bon  cft  fort  peu  de  cho- 
fc  , & fouvent  gâté  par  mille 
vues , & mille  retours  d'amour 
propre.  Neanmoins  s'il  arrive 
que  des  gens  qui  nevoyent  pas 
la  plupart  de  nos  defauts,  regar- 
dcntavcc  quelque  eftimccc  peti 
de  bien  qui  paroiften  nous,  & 
qui  cft  peut-être  tout  corrompu; 
ce  jugement  tout  aveugle  & tout 
mal  iondé qu’il  cft , ne  laide  pas 
de  nous  flatter.  Au  moins  cet 
homme  qui  étant  couvert  de  lé-  . 
pre  fe  plairait  dans  l'eftime  que 
l’on  ferait  de  la  beauté  d’un  de 
/es  doits,  ne  ferait  pas  aveugle, 

& connoiftroit/on  état, mais  nô- 
tre vanité  eft  jointe  à l'aveugle- 
ment. Carencachantaux  autres 
nos  defauts,  nous  tâchons  de 
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nous  les  cacher  à nous-mêmes. 
Nous  ne  voulons  être  veus  que 
par  ce  petit  endroit  que  nous 

confidcronscomme  exempt  d’ul- 
ccres,&  nous  ne  nous  regardons 
nous-mêmes  que  par-Ii, 
LETHARGIE.  Les  l’eres  difenr, 
que  tout  le  temps  que  l’on  de- 
meure dans  le  péché  fans  rc/Tcn- 
tir  fesblcdüres,  on  cft  dans  une 
'véritable  lethargie.On  cft  infen- 
fible  â tout.  On  eft  percé  du  pé- 
ché de  toutes  parts , &on  n'en 
fenr  pas  les  coups.  Vtrberavt- 
runtmt , &non  Joint.  On  trou- 
ve des  per/onnes  qui  par  chari- 
té nous  reprennent , & on  nclcs 
écoute  pas.  $uàm  multiincrt- 
ptntur  , & non  audiunt  / On  cft 
en  cet  état  dur  comme  la  pierre, 
dur o fui  moris  lapide  premuntur, 
fans  vie  & fans  mouvement , Sc 
dans  un  état  où  l'on  eft  comme 
defcfperé  de  tout  le  monde.  Fii 
quidam  defperatio , dit  faim  Au- 
guftin.  Mais,  comme  dit  ce 
Saint  Doétcur , que  ces  perfon- 

nes,  s’ils  peuvent  avoir  encore 
un  moment  pour  revenir  à eux, 
ne  dcfcfpcrcnt  point  de  leur  fa- 
lur.  Leur  maladie  cft  mortelle. 
Mais  Jtsus-CHRrsr  eft  un 
Mcdecin  tout  puifiànt.  Profun- 
dus  mortuus  el? , f,d  altu , efl 
Chriflus.  Car  quel  autre  queluy 
peut  remédier  à un  fi  grand  mal  ? 
Quel  autre  peut  redonner  le 
mouvement  & la  vie , quel  au- 
tre peut  chaflèr  cette  mort  fc- 
crettc  , & ouvrir  les  yeux  de  cc 
i léthargique  r pour  comprendra 
f f 
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4J°c  fnn  état  ^s’efforcer d’en 

tam  inffirat  mtrtnfecus  . §L 

f, fi-"'™ 
tlrraES™  Us  lettres  qui  nom 

onc  delà  part  de  nos  amis,  font, 

félon  faint  Auguftm  , 1»  figur* 
des  Ecritures  que  Dieu  nous  a 

envoycéspar  les  Prophètes,  par 

i a Vri-s  3t  par  les  EvangC- 

M*On,.’»  P“s  ^ P!“s  S'11" 

dcio,cqac4'avo.„»fid«»°»- 

,clt«  * ft>  >««  abfc“S’aïfc 

d’entrcienit  ce  commerce  avec 
eu*.  Nôtre  jove  devrot  c e 
*i.£  de  nous  cntre.emr  avec 

Dieu  par  la  lefture  de  fes  EcU 
turcs  PMais  les  hommes  Com  lâ- 
ches & fans  foy  en  ce  M •,£ 
icflemblent  à des  enfans.  Qii  u>n 
enfant  voye  une  lettre  qu  pn  ap- 
porte , d ne  regarde  ceU  «J» 
comme  un  fcttillct  de  papier , i 
lieu  qu’un  homme  y comprenne  | 
langage  defonamy  abfcnc-  C ci 
nôtre  figure  prcfque  atous  a e-| 
earddc  l’Ecriture  faintc, dit  laint 

Chryfoftomc.Nouslaregardons 

avec  i ndiffereoce , fans  regarder 
qui  cft  ccluy  qui  ndus  a rau 
l’honneur  de  nous  écrire  , &d* 
nousconfoler  d’une  lettre.  C e 
pourquoy  nous  tombons  dans 
un  malheur  que  dcpl°iclc  meme 
Père  , qui  dit,  qu’une  lettreca 
chctéeeftla  figure  de  1 Ecriture 

« i *-*  _ - TvT/>iic  nr*' 


cnetceeftla  figure  ac  i 

<luc  l‘on  ne  pénétre  pas.Nous  nci 

pleurons  point , comme  ce  faint 

Apôtte  dansfonApocalyplc,  de 
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ce  que  ces  cachets  ne  font  point 
levez.  Nous  demeuronsfort  en 
repos  que  ces  myft«es  nous 
foie  ru  cachez.  Chacun  dort  fe 
fentir  fur  ce  point. 

Le  même  Pere  dit  encore , que  les 
lettres  de  Change  font  la  figure 
de  ce  que  nous  faifons  en  don- 
nant l'aumône.  Nous  donnons 

nôtre  argent  à Dieu  comme  a un 

Banquier  fidèle,  qui  nous  le  li- 
ra tenir  au  ciel. 

LEVAlK.  Jésus- Christ  le  1ère 
de  ce  mot  & de  cette  compaiai- 
fon  dans  l’Evangile  i & la  Reli- 
gion qu'il  ejt  venu  établir  , a cte 
comme  un  levain  qu’il  a qns  dans 
le  monde  , & qui  s’eft  rendu 

maiftreenfuitc  de  toute  U terre. 
Saaraccfait  maintcnautlame- 

mc  chofc  dans  chaque  ame.  El  c 

y croift»  elle  s’y  étend  peu  a peu, 
comme  le  levain  dans  la  patte  , 
ce  qui  fait  voir  qu’on  ne  doit  pas 
s’ennqycr  des  retarderons  de 
Dieu,  ny  s’atfoibiir  des  oppoh- 
tions  j mais  tâcher  feulement 
que  ces  delais  n’arrivent  point 

par  nôtre  faute  ny  par  nôtre  tié- 
deur, comme  on  a tant  de  loin 

d’empêcher  que  le  levain  ne  le 
morfonde , de  peur  qu  il  ne  puifle 
jtrir  enfuite. 

SamcChryfoftome  dit , que  le  le- 
vain fe  répand  dans  tome  la  pa- 
fte fans  tien  perdre  de  fa  force, 
&que  peu  à peu  il  la  change  en 

luy-mêmc,  & ne  la  change  que 

lors  qu’on  l’approche  de  la  pafte, 

*,tfoaiyp»fo!k  CA  ’ 
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Évangéliques  doivent  être  me-' 
lez  parmi  les  peuples  fans  en  re- 
cevoir de  dommage  , 8c  fervir 
aux  autrcsfàns  fenmre.  C’cftdc 
meme,  ajoûtc-t-il , la  manière 
dontlcsbonsChrêticns  doivent 
Être  mêlez  avec  les  méchans, 
veillant  toujours  fur  eux,&  pen- 
fantqu'un  peu  de  levain,  comme 
ditfaint  Paul,  peut  gâter  toute 
la  parte,  c’cft-à-dirc,  qu’un  leul 
méchant  peut  corrompre  beau- 
coup de  pcrfbnnes. 

Ainfi  le  levain  vieux  dont  nous 
lommes  obligez  de  nous  puri- 
fier , eft  le  mélange  avec  les  mé- 
chans, commcétoit  l’inceftucux 
de  Corinthe,  que  faint  Paul  en- 
tend  par  le  mot  de  vieux  levain. 
Qupy  que  cette  fcparation  de  la 
converfation  8c  du  commerce 
des  pécheurs,  ne  Toit  plus  une 
ordonnance  cxpreflcdcl’Eglifc, 
on  eft  toujours  obligé  nean- 
moins d’éviter  ceux  qui  nous 
nuifent,  & de  témoigner  aux  pé- 
cheurs que  nous  improuvons 
leurs  peenez  , autant  que  cela 
pcutlcurêtre  utile.  Il  faut  donc 
fe  retirerdela  converfation  des 
perfbnnes  du  monde  , qui  nous 
infpircminfcnfiblementunefpnt 
fcculier  8c  déréglé,  8c  ncs’ycx- 
pofer  pas  facilement  quand  on  a 
peu  de  force  8c  peu  de  lumière, de 
peur  d’avoir  pour  eux  des  com- 
j faifanccs  qui  leur  feroient  croi- 
re, quelcur  vie  (croit approuvée 
par  des  gens  de  bien,  llyabien 
des  manières  de  fe  purifier  de  ce 
levain , 8c  de  témoigrtet  aux  pet* 
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fonnes  déréglées , qu’on  les  des- 
approuve , fans  en  venir  à une 
rupture  entière.  Ainfi  en  gardant 
nôtre  cœur  pur  de  toute  foiiillu- 
ic  , nous  contribuerions  à puri- 
fier ceux  des  autres. 

Il  faut  bien  remarquer  que  ce  Le- 
vain , qui  marque  la  corruption 
du  monde  , ne  doit  point  fe 
trouver  dans  les  Chrétiens , qui 
doivent  être  des  azymes,  comme 
dit  faint  Paul  : Sicut  eflis  az.ymt> 
c’eft-a-dire  fans  levain.  La  con- 
cupifccnce  * l’amour  du  monde 
ne  doit  point  régner  dans  eux* 
Maisce  levain  dominant  qui  ré- 
pand fâ  corruption  dans  le  fond  * 
de  I'arac,  étant  détruit , il  en  de- 
meure toujours  des  reftes  , qui 
ne  régnent  pas  à la  Tcrité  dans  le 
cœur  i mais  qui  infcélent  diver- 
fes  aélions  particulières,  comme 
fonc  les  divers  retoursde  l’amouC 
propre,  qui  produifent  desmou- 
veraeps  d’orgucil.d’cnvie.de  co- 
lère , de  triftcfl'c , Se  de  recherche 
defoy-même.  C’eft  dccelevalrt 
qui  refte  , 8c  qui  durera  jufqu’à 
la  mort,  que  faint  Paul  au  meme 
lieu , nous  avertit  de  nous  pu- 
rifier. Expurge  Vêtus  fermette 
tum,  ficut  eflis  Voila  la 

condition  arec  laquelle  Dicit 
veut  que  nous  vivions  en  ce 
monde  , 8c  l'ouvrage  qu’il  nous 
impofè.  Dés  qu’on  apperçoic 
qnclqucs  effets  de  cet  amouc 
corrompu  8c  de  ce  levain , il  faut 
le  retrancher  par  le  feu  de  la 
mortification/Sc  c’eftcequirenA 
la  y ic  Chrétienne  une  yiede  mor;* 
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La  volonté  propre,  eft  un  levain 
qui  corrompt  & enfle  l'amc  , dit  1 
iaint  Climaquc.Et  faint  Bernard 
dit  de  même,  qu’il  y en  a plu- 
fieurs  , qui  craignant  de  s’aban- 
donner entièrement  à Dieu  , re- 
fervent un  peu  de  vieux  levain 
dans  leur  ame  qui  corrompt 
toute  la  parte , & qui  par  fa  cor- 
ruption intérieure  peut  ruiner 
beaucoup  de  vertus.  Muhi  Dco 
feje  committereformidantes,  ré- 
servant nefeio  qutd  ftrmenti  quod 
totam  majfam  corrumpït. 

Jésus  Christ  dit  , qu’on  pren- 
ne garde  aux  faufles  maximes  Si 
àla  dodrinedes  perfonnes  qui 
corrompent  la  Loy  de  Dieu.  El- 
le fe  glifle  înfenfiblcment  Si  elle 
agit  de  telle  forte  , comme  le  le- 
vain , qu’on  s’en  laiflecorfom- 
pre  fi  l’on  ne  fc  tient  bien  fur  fes 
gardés. 

LEVER  , Coucher. On  fe  levé  tous 
les  jours  & on  fc  couche  j ce  qui 
fait  qu’on  doit  un  peu  plus  s’ap- 
pliquera confidcrcr'cc  que  cet- 
te adion  peut  nous  marquer  fé- 
lon le  langage  de  l’Ecriture. El- 
le dit  qu’une  ame  fc  lève  , lors 
qu’elle  fort  du  péché,  Si  elle  y 
exhorte  même  ceux  qui  y font, 
en  leur  difànt  : Levez-vous  vous 
qui  dormez  ; Surge  qui  dormis. 
Une  perfonne  qui  fe  levé , en  fe 
réveillant  fe  rend  en  quelque 
forte  à luy-mêtne.  Il  étoic  com- 
me s’il  n’écoir  pas,  Si  il  recom- 
mence d’êire.  line  voyoit  point 
la!umiere,&  il  commence  de  la 
revoir.  C’eft  là  ce  qui  arrive 
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vrayment  à une  ame  lorsqu’elle 
fe  convertit,  Si  qu’elle  fort  de 
la  nuit  de  fes  adions  criminel- 
les : en  difant  avec  l’enfant  pro- 
digue : Je  me  leveray  , Si  j’iray 
à mon  Perc  : Sitrgam , & tbo  ad. 
patrem. Mais  ileftbondc  remar- 
quer que  ce  lever , c’eft-à-dirc  , 
cette  refolution  de  fortir  de  la 
nuit  du  péché  , & cette  ceflation 
de  viededefordres  oùl’onétoit 
dans  un  entier  oubli  de  Dieu, 
Si  où  l’on  n’âvoit  l’efprit  occupé 
que  de  fonges&de  lévcricsm’eft 
que  le  premier  pas  deconverfion 
& la  première  démarche  j com- 
me nous  voyons  que  lorsqu’un 
homme  fe  levé  tous  les  jours, 
ce  n’eft  encore  rien  fait,  & qu’il 
faut  alors  qu’il  commence  à agir 
& à travailler. Cepcndantlcmon- 
dc  prend  fouvent  pour  unecon- 
verfion  parfaite  , ce  qui  n’en  cft 
encore  que  le  premier  com- 
mencement i Si  c’e/V  ce  qui  fait 
qu’aujourd’huy  il  y a fi  peu  de  fo- 
lidité  dans  la  convcrfion  des  pe- 
cheurs.qui  croyant  avoir  tout  fait 
lors  qu’ils  ont  quitté  le  péché, 
ccflent  de  travailler  â rendre 
leur  convcrfion  pleine,  & entiè- 
re i femblablescn  cela  a des  per- 
fonnes qui  fe  contcnteroient  de 
s’êtrelcvcz,  Si  quinc  vôudroicnt 
plus  rien  faire. 

Le  mot  & le  temps  de  Ce  lever, 
marque  aufll  dans  l’Ecriture  , le 
temps  auquel  on  peut  commen- 
cer à agir  félon  les  ordres  de 
Dieu,  Si  à l'ouvrage  auquel  il 

, nousdeftinc.  Il  y cnabcaucoup 
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qui  veulent  prévenir  ce  temps  , 
par  une  précipitation  où  les  jet- 
te l’aétivicé  de  leur  esprit  j mais 
iis  ne  peuvent  fc  lever  alors  , ny 
agir  d'une  manière  qui  leur  fott 
utile,  quoy  que  peut-être  elle 
puilTc  être  utile  aux  autres.  La 
vied’aélion,  quand  Dieu  y en- 1 
gage  une  ime , doit  avoir  un' 
temps  réglé  de  Dieu  pour  Te  le- 
ver, comme  la  vie  d’aélion  pour 
le  corps,  a de  même  fon  temps 
marqué.  Et  il  cil  bon  de  remar- 
quer , que  ceux  que  Dieu  enga- 
ge ainfi  dans  une  vie  d’aétion  Se 
d’occupation  extérieure  , doi- 
vent pour  leur  bien  , Se  pourcc- 
luy  des  âmes  aufquelles  ils  fa- 
crifiènt  leurs  travaux  , entremê- 
lertoûjours  leur aétion d'un  peu 
de  repos  , pour  la  reprendre  en- 
fuite  avec  une  nouvelle  vigueur, 
& agir  aînfi  fans  fc  nuire.  On 
voit  cela  danslc  corps.  On  fc  lè- 
ve tous  les  jours  , & on  le  cou- 
che pour  fc  relever  enfuite,  & 
agir  fans  intereffer  fa  famé.  On 
ne  dort  pas  toujours,  & on  ne 
veille  pas  auffi  toujours.  L’un 
doit  fuccedcr  à l'autre.  C’eft-là 
le  modèle  de  ceux  qui  travail- 
lent au  falut  des  autres.  Qiand 
ils  fc  font  levez  pour  agir,  ils 
doivent  foupircr  vers  le  temps 
de  fc  coucher  , c’cft-à-dire  de  fc 
repofer , & de  reprendre  de  nou- 
velles forces  pour  l’a&ion.  Ce 
font-là  les  fentiraens  des  âmes  i 
comme  faint  Grégoire  Pape  le 
marque  fur  ces  paroles  de  Job  ; 
Si  je  dors,  je  dis,  Quand  me 
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leveriy-je  j Se  quand  je  fuis  le- 
vé , je  commence  auflîtoft  à fou- 
pircr vers  le  foir  pour  mcscou- 
chcr.  Si dormtcn-tkcAm,  Quando 
ctnfurgam  : ©•  rurfum  txpeftabt 
Vtfptram. 

L’Ecriture  dit  auffi  de  quelques- 
uns,  que  c’cft  en  vain  qu’ils  veu- 
lent fc  lever  avant  le  jour:  Vm- 
num  tfi  vobis  »ntt  lue  cm  furgere. 
Nojjs  devons  prendre  garde  de 
n’être  pas  nous-mêmes  du  nom- 
bre de  ces  perfonnes  donc  elle 
condamne  i'èmpreircmtnt.  Car 
c’cft  Jisus-Christ  qui  cfl  nô- 
tre veiitable  jour  & nôtre  vérita- 
ble lumière.  Vouloir  fc  lever 
avant  le  jour,  c’cft  vouloir  être 
heureux  îcy  , & y paroître  en 
gloire,  quoy  que  Jésus-Christ 
y ait  été  pauvre  Se  meprife.  11 
faut  attendre  avec  patience  que 
ce  jour  fc  levé  dans  tout  fon  éclat, 
& s’afleoir  humblement  atten- 
dant ce  temps. 

LE’yRES.  L’Ecriture  dit  que  Dieu 
a les  lèvres.  L’Eglife  auflî  a les 
ficnncs.  Les  lèvres  de  Dieufonc 
les  deux  Teftamens,  l’ancien  Se 
le  nouveau  j qui  ont  un  admi- 
rable rapport , & qui  s'unifient 
enfcmble  Comme  les  deux  lèvres 
de  nôtre  bouche  fe  joignent  en- 
femblc  ; Cohxrmt Jîbi. Elles  s’ou- 
vrent d’un  commun  accord  pour 
proférer  une  feule  parole  j urto 
Dei  verb»  Aperiuntur  , comme 
nos  deux  lèvres  s’ouvrent  pour 
proférer  un  même  mot.EtDieu, 
comme  ajoute  encore  faint  Pau- 

( lin  , nous  baife  par  ces  lèvres  j 
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& nous  donne  comme  à l’épou- 
fe,  lebaifer  de  fa  bouche.  Per 
tpfa  nos  Deus  pfculatur  ab  ofeu- 
lis  ors  s fui. 

Les  lèvres  de  l’Egîifè.fbnt  les  per- 
sonnes qui  parlent  pour  inftiui- 
ic  les  Fidèles.  Saint  Bernard  ne 
Souhaittoit  qu’une  chofc  pour 
ces  lèvres  » qui  étoic  qu’elles 
s'humiliafTcnt  dans  les  inftru- 
étions  faintes  Se  falutairc^]u’el- 
lcs  donnent  aux  autres  , en  re- 
connoifl’ant  qu’elles  n'ont  pas 
plus  de  part  à ce  qu’elles  difent 
«le  bon  , que  nos  lèvres  n’ont 
pointdcpartaux  fages  difeours 
qu’elles  prononcent.  Confiât  de 
la-bits  *t tel  dentibus , Verba  pru- 
dentit,  nonproctdere. 

Job  dit , qu'il  avoit  les  lèvres  col- 
lées fur  les  &CMS.Dereltfl*  funt 
labia  circa  dentes  ; ce  qui,  fé- 
lon faint  Grégoire  , marque 
l'état  où  l’on  tombe  lors  qu’on 
n’a  plus  la  force  que  de  par- 
ler , & non  d’agir  & de  mor- 
dre. 

JLEZARD.  Le  lézard  eft  l’image 
des  perfonnes  iaborieufês,  qui  à 
force  de  tràvail&  d’application, 
furmontent  la  lenteur  & la  pc- 
titeflède  leurefprit,  & entrent 
dans  les  fecrcts  de  l’Ecriture  : 
Stellio  ptànibUs  nititur  & mora- 
tur  in idibus  regis.  On  tremble 
en  voyant  que  faint  Aùguftin  fc 
reprenait  du  plaifir  qu’il  trôu- 
voità  voir  un  lézard  prendre  les 
mouches. 

tlRERALITE'.  Il  y a des  libérali- 
sa hqrriainçs  , il  y ch  a dç 
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Chrétiennes & les  faints  Pcrês 
en  exhortant  les  fideles  aune  li- 
béralité toute  Chrétienne  & tou- 
tefainte,  difent  qu’il  y a cette 
différence  entrccesdeux  libcra- 
litcz  , que  dans  celles  qui  ne 
font  qu’humaines , ons’épuifeà 
force  d'étre  liberal  ;mais  qu’au 
regard  des  liberalitcz  faintes  de 
la  charité  , plus  on  donne , plus 
on  s'enrichit. 

LIBERTE'.  Les  perfonnes  libres, 
ou  dansladépendance  delafcr- 
vitude  , ouvrent  aux  yeux  delà 
foy  un  autre  ordre  de  perfonnes 
libres  ou  efclaves  , qui  font 
ceux  qui  commettent  le  péché 
ou  qui  s’en  abftiennent.- Mais 
comme  on  a parlé  de  cela  un  peu 
auparavant  fous  le  titre  de  La- 
quais , on  n’en  redit  rien  icy. 

LICORNE ■ L»  Licorne  dont  on 
parle  tant  dans  l’Ecriture,  quoy 
qu’on  voyc  fi  peu  ce  que  c’eft, 
eft,  félon  faint  Auguftin,  la  fi- 
gure des  orgueilleux,  qui  veu- 
lent paroiftre  ,&paroiftrefêuIss 
Solus  vult  eminere  tmnis  fuper- 
bus.  Elle  marque  cncorelagloi- 
re  & la  force  de  l'unité , & eft 
l’image  des  juftes.  dont  l’cfpc- 
rance  ferme  &afiurécs’élcvc  vers 
unfèui  objet. 

LIE.  La  lié  du  vin  le  plus  excel- 
lent , ne  vaut  rien  à boirc:Quel- 
que  plaifir  que  l’on  ait  trouve 
en  beuvântle  vin , on  fremiroic 
fi  l’on  fe  voyoit  obligé  d’en  boi- 
re la  lie.  Noüsvoyons  cela  tous 
les  jours,  & nous  ne  nous  fouve- 
nons  pas  de  la  menace  que  Di  ci^ 
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fair,  qu’aprés  que  les  pécheurs 
ftferont  cnyvrcz,  il  leur  fera 
boire  la  lie.  Tous  les  hommes, 
félon  l’Evangile  , bons  ou  mé- 
dians, boivent  du  vin  : les  uns 
boivent  le  vin  vieux,  les  autres 
boivent  le  vin  nouveau.  Levin 
vieux  eft  le  vin  que  prefente  le 
monde,  & le  vin  du  vieil  hom- 
me qui  ne  trouve  rien  de  bon 
que  ce  qui  eft  conforme  à fes 
lèns  : lesméchans  s’cnyvrcnt  de 
ce  vin,  parce  qu'il  leur  plaid; 
mais  la  lie  fuivra  de  bien  prés , 
&:  ils  feront  forcez  de  la  boire. 
Le  vin  nouveau  au  contraire  eft 
le  vin  du  ciel,  qui  eft  le  meil- 
leur non  aux  fens , mais  au  cœur 
quiaimeDicu.  S’il  y adcla  Ücà 
boire , c'eftplutoftau  commen- 
cement, comme  il  arrive  quand 
onboitde  ces  vins  qui  ne  font 
pas  encore  bien  purifiez  ; car 
Dieu  permet  que  l’on  trouve 
d’abord  quelque  amerrume  en 1 
le  fervant  j mais  plus  on  va  en 
avant , plusontrouve  que  ce  vin 
fc  clarifie , & on  ne  trouve  plus 
que  de  la  joyc.  Vindemi * dtfi.cn- 1 
lu,  dit  Ifaïe.  Que  ce  mot  de  lie,  I 
fade  donc  rentrer  les  hommes  en 
eux-mêmes , & qu'ils  ne  fe  for-  J 
ment  pas  une  faufle  idée  de  la 
mifcricordc  de  Dieu.  Ils  peuvent 
boircicyavcc joyc,  le  vinmal-1 
heureux  de  leurs  plaifirs  ; mais 
cette  faufle  douceur  pafl'cra,&  il 
ce  leur  en  reftera  pour  toute  l’é- 
ternitc  , que  le  fourenir  de  leurs 
délices  d'autrefois,  qui  leur  ren- 
dra la  iic  encore  plus  infuppor- 
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table.  On  feroit  heureux  fi  ces 
comparaifonslènfibles  faifoienc 
imprclfion  lur  le  cœur.  II  arrive- 
rait alors  quelque  chofe  aux 
âmes,  de  ce  qui  arrive  tous  les 
jours  aux  vafes  où  l'on  applique 
la  lie.  Car  nous  flavons  tous  à 
quel  ufàgcon  la  dcftinc,  &que 
là  fileté  n'cft  plus  propre  qu’à 
ôter  la  fàletédcscbofes  où  l'on 
s’enfert  pour  la  nettoyer  : On 
pourrait  dire  en  ce  fens  , que 
comme  lejufte  , félon  l’Ecritu- 
re, lavera  fes  mains  dans  le  fang 
des  pécheurs In  fan^uine  ptcca~ 
taris  ; laIieaufli,dotit  il  voit  par 
la  foy  qu’ils  font  cnyvrcz  après 
leurs  plaifirs,  les  rendrait  plus 
nets  dans  l’ame. 

LIER,  S:  Délier. Ne  voyons  jamais 
lier  ou  délier  quoy  que  ce  puiflo 
être  , que  nous  ne  nous  fouvr- 
nions  de  ce  que  Jesus-Christ 
a dit  à fes  Miniftres .-Tout  ce 
que  vouslicrcz  fur  la  terre , fera 
lié  dans  le  ciel , Stc.Quodcumqua 
felveritis , &c.  On  ne  peut  allez 
admirer  cette  puiflance  , que  les 
Anges  mêmes  n’ont  pas  retflï, 
puis  que  ce  n'cft  point  à eux  que 
Jesus-Christ  a dit:  Tout  ce 
que  vous  lierez  , fera  lié  , & le 
reftc.On  ne  fait  pas  allez  de  refle- 
xion fur  ce  pouvoir.  Le  Père  a 
mis  route  fa  puiflance  entre  les 
mains  de  fon  Fils  j il  l’a  établi 
fouverain  juge  j & ce  juge  fou- 
verain  a mis  toute  la  puiflance 
u’il  a de  juger,  entre  les  mains 
e fes  Miniftres,  qui  femblent 
être  par  avance  élevez  daus  ls 
E £ i»i 
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ciel  au  délias  de  la  conditiQB  des 
hommes , D’avoir  plus  rien  de 
pos  infirmirez,  & eftrc  cftabiis 
dans  une  principauté  celeftc,d'où 
ÿls  continuent  par  ce  pouvoir 
qu’ils  ont rcceu  , l'ouvrage  delà 
rédemption  des  hommes  que 
jEsus-CHRisTacommencé.  Que 
ceux  qui  font  élevez  dans  cette 
haute  puiilance , prennent  garde 
feulement  à en  cftre  de  fidcles 
Mtniftrcs,  &dc  fidcles  Difpen- 
fateurs  i Sc  qu’ils  (ê  fouviennent 
qu’ils  n’ont  pas  moins  receu  la 
puiflancc  délier  que  celle  de  dé- 
lier, pour  ufer  de  l’une  &:  de  l’au- 
tre, (clonies  interdis  & félon  les 
leglcs  de  celuy  de  qui  ils  la  tien~ 
nent. 

LIERRE.  Le  lierre  qui  fe  tient  fer- 
mement attaché  à la  muraille, 
ou  à l’arbre  qu’il  environne , cft 
la  figure  de  la  fidelité  des  amis 
qui  fc  tiennent  attachez  à leurs 
amis  lors  mcfinc  qu’ils  font  mal- 
heureux , & qu’ils  font  dé- 
cheus  de  leur  eftat  dans  le  mon- 
de , comme  Je  lierre  fc  tient  I 
toujours  attaché  à l’arbre  mef- 
xnc  apres  qu'il  cft  tombé  : Ht- 
retque  ctdentï. 

Saint  Cümaque  dit  en  un  autre 
fens,  que  comme  le  lierre  s’en- 
treiade  avec  les  arbres  qui  font 
élevez,  l’orgueil  de mefine,  quel- 
que bas  qu'il  foitcn  foy  , fe  mé- 
fie fouvenr  avec  la  geneiofité.  i 

LIEV.  Des  lieux  qui  lont  larges  ou 
«(Terrez  , font  la  figure  d'une 
ame  qui  cft  encore  pénétrée  de 
jtraimp,  pubien dans  l'afïcuran- 
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Ce  que  donne  l'amour  jc’eft  à dw 
re  d’une  amc  qui  a une  cftenduc 
ou  une  pecitdlc  de  foy. 

Les  lieux  crcufez  en  terre , font  la 
figure  de  ce  que  fait  une  lafche 
timidité  qui  nousfaifit  au  regard 
des  choies  de  la  terre  , & qui 
nous  fait  tomber  au  regard  des 
biens  duciel. 

Les  lieux  brûlez , font  la  figure  de 
ce  que  fait  une  cupidité  ardente, 
qui  jette  par  tout  le  feu  & la  da- 
me , & qui  lai  (le  de  toutes  parts 
de  traces  de  fa  violence  , comme 
il  en  refte  dans  les  lieux  qui  ont 
cfté brûlez,  de  leur  ancien cm- 
brazement. 

Les  lieux  defagreables$c  pleins  de 
rochers , (ont  l’image  de  la  inale- 
diélion  de  Dieu  lur  (es  âmes , 
qui  n’ont  plus  rien  enluiie  qui 
plailc  à fes  yeux  , & qui  ne  vqit 
en  elles  que  des  rochers  & des 
précipices  , d'où  elles  font  de 
continuelles  chcutcs  qui  les  bri- 
fenr.  , 

Les  lieux  ruïncz  , abondonnez  5 1 
deferts  , fontja  figure  des  Chrc- 
fiiens  en  qui  D eu  a habité 
d’abord  , mais  qu’enfuice  il  a 
abandonnez  à caufc  de  leur  ma- 
lice. . 

Les  lieux  efearpez  , (ont  la  figure 
des  Anges,  klon  faint  Grégoire, 
& de  la  fermeté  de  leur  eftat. 
Une  partie  d’eux  eft  tombée, 
l’autre  eft  demeurée. 

Les  lieux  fauvages  pleins  de  bois  , 
& qui  font  incultes , font  la  figu- 
redes  Gentils,  & de  ce  que  nous 
cftioas  auucfois,  pendant  qu'on 
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«evoyoitcn  nous  que  les  buif- 
fons  Sc  les  ronces  de  l’idola- 
tric. 

Les  lieux  infâmes  de  proftitution , 
font  la  figure  d’une  Ville  cor- 
rompue , ou  mefine  du  monde 
entier. On  auroithorreurde  met- 
tre  le  pied  dans  ces  lieux  , & on 
nccramtricn  dans  la  corruption 
des  grandes  Villes.  Tôt a eivitss  , 
dit  Salvien  , quaj 7 lupanar  fuit. 

potentum  non  in  luto  UbtJt- 
ms  vixit  ■? 

Les  lieux  deftinez  à recevoir  les 
cxcremens,  fout  pour  nous  un 
fujet d’humiliation,  cftant  la  fi 
guredcla  falcté  de  nos  corps, 
lelon  un  ancien  Auteur  ; Deco- 
quèndis Jltrcoribus  tfluans  , pn- 
meditatorium  efficitur  latrma- 
rum. 

LIEVRE.  Les  lièvres  marquent  les 
âmes  qui  font  timides.  Saine 
Chry  foftomc  dit , que  les  lièvres 
font  bien  plus  aifez  à prendre  à 
caufcde  leur  timidité  , que  non 
, pas  les  fangliers&  les  lions.  C’eft 
à quoy  il  compare  les  âmes  timi- 
des & lâches  des  riches  qui  crai- 
gnent tout,  au  lieu  que  les  pau- 
vres volontaires  , & ceux  qui 
méprifent  l’ârgcnt,  font  toujours 
généreux  & hardis. 

LIME  qui  dérouillé  le  fer.  Un  an- 
cien Auteur  dit , que  Dieu  par  la 
Loy  de  Moy  fê , a commencé  de 
faire  aux  hommes  qu*  avoienr 
été  longtemps  negligez.ee  qu’un 
ouvrier  commence  à faire  à un 
fer  roüillé  depuis  un  longtemps 
qu'on  l’avoit  abandonné , enfe 
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ferrant  de  la  lime , avant  que  de 
le  polir.  La  Loy  a ofte  d’abord 
aux  hommes  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  grofIicr,lailIantàla  Loy  de 
grâce  à faire  le  refte  , & à ieuc 
rendie  leur  premier  éclat.  Sic 
Deus  naturam  humanam  diu  (inc 
lege  dimijsam  , nimiis  jam  vit  iis 
obrutam,  ty  quadam  ignorant  ta 
rubigme  infect am  ejie  confpiciens , 
limarn  legis  admovit,  ut  eiusfrc- 
quenti  admonitions  expoltretur  , 
(y  ad  fuum  pojfet  redire  fulgo- 
rtm. 

Lin.  Le  lin  vient  de  la  terre,  & 
non  d'une  chair  corruptible  com- 
me la  lame.  C’eft  pourquoy  Ja- 
sus-Christ  en  quelques  appari- 
tions de  l’Ecriture , paroift  reve- 
ftudclin.  LcsLcvitesen  avouent 
autrefois  , & les  Miniftres  des 
Autels  en  font  rcveftus  aujouc- 
d'huy,  pour  marquer  ainfi  quelle 
doit  cftrc  leur  pureté.  Voyez, 
LAINE. 

LINGE.  Les  linges  fins  & blancs, 
font  la  figure  de  la  pureté  d’une 
chair  faintc  , félon  fàint  Gré- 
goire : Immaculata  carnis  incor- 
ruptio. 

Leslinges  (aies  dont  on  ahorreur, 
font  , félon  le  mcfmc  Pape , la 
figure  du  péché  qu'il  faut  prom- 
ptement rejetter. 

Pannus  menfïruata , ditlfàïe,  eft 
la  figure  non  de  nos  mauvaifes 
aétions.mais  mcfmc  de  nos  bon- 
nes œuvres  , qui  font  toutes  im- 
pures devant  Dieu  , & méfiées  de 
ia  corruption  de  la  chair  & du 
fang  ,lors  mcfmc  que  les  hom- 
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mes  n'y  voycnt  rien  qoi  ne  leur 
paroi  fie  digne  deloûanges.  Om- 
nes juftititu  noftrt  tamquam  pan- 
nus  menjlruau.  Si  cela  cft  vray 
du  bien  que  nous  faifons  , que 
doit-on  dire  du  mal  f Va  etiam 
laudabili  vite  hominum  , fi  re- 
mota mifcricordiu  dijcutias  il- 
ium. 

LION.  Le  Lion  fe  prend  en  diffe- 
rens  fens.  On  dit  de  J e s U s- 
Chriit,  qu'il  cft  un  Lion.  On 
dit  d’un  fidde,  qo’il  cft  un  Lion  : 
On  dit  du  démon  , qu’il  eft  un 
Lion  rugiflant.  Jesüs-CHRist 
eft  un  Lion.  L’Ecriture  ledit  clic 
mefine,  &l'appellcle  Lion  forti 
delaTribude  Juda.  Ce  Lion  n’a 
eu  que  la  douceur  de  l’Agneau  à 
fbn  premier  âvchemeut  dans  ce 
monde:il  s’eftlaiftc  égorger  fans 
p!aintc,ransvoix&  fansrefiftan- 
cej&c’cftdans  la  bouche  de cé 
Lion  mort,  comme  il  cft  marqué 
dans  l’Ecriture,  qu’il  s’cft  trouvé 
du  miel  & un  eflain  d’AbeiI!eS,qui 
marque  i’aflémbléé  des  Fidèles. 
MaisccLion  qüi  n’à  paru  d’abord 
que  comme  un  agneau  , rugira 
comme  un  Lion  à Ion  fécond 
avènement.  Léo  rugiti , quis  non 
ïtmebit  ? Le  Lion  rugira  , qüi  ne 
fera  ftifi  de  crainte , dit  l’Ecritu- 
re, pour  nous  porter  à craindre 
le  fécond  avcücment  de  Jesus- 
Christ.  C’cft  pourquoy  les 
Saints  Pères  noüs  donnent  cet 
avis  important , que  nous  déli- 
rions pendant  cette  vie  d’eftre  la 

Sroye  de  ce  Lion  , de  peür  de  la 
èvetoir  un  jour  d’un  autre  Lion 
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c’eftà  dire  du  démon  , qui  notfs 
tiendra  fous  (à  puifl’ance.  Deve- 
nons la  nourriture  de  Dieu , de 
peur  que  nous  ne  devenions  la 
nourriture  du  ferpent.  Que  Jé- 
sus-Christ nous  mange  , de 
peur  que  le  démon  ne  nous  dé- 
voré. Ce  Lion  divin  nous  a arra- 
chez d’entre  les  dents  d'un  autre 
Lion  redoutable  ; il  en  a efté  vi- 
ctorieux, pour  nous  faire  part  à 
nous  mefmes  de  fà  victoire.  1 1 ne 
nouspourfuit  à la  chafTe  que  pour 
noüs  fauter  , il  ne  nous  prend 
qU’afin  de  nous  délier  de  nos 
chaifnes  : il  ne  nous  brift  qu’a- 
finde  nous  affermir , il  ne  nous 
mange  qu’afin  de  nous  donner 
une  entière  confiftance,  ne  man- 
geant de  nous  que  ce  qui  nous 
corromproitnousmémes.Quand 
ce  Lion  divin  nous  mange,  il  ne 
confume  que  ce  qui  nous  con- 
fumeroit.  Il  dévore  noftre  mort. 
Opletnus  hujus  leonis  pr&du  ftt- 
ri , ne  fimttsprada  leonis  inimici. 
Ejficiattour  efcA  Des , ne fimus  efca 
fetpenfis.  Edùt  nos  Chtnfius  , ne 
diubolus  voret.  Jlle  leo  de  Tribu 
lui a pro  nobis  •viftor  ex  ore  nos 
adver fi  leonis  éripiens , ideo  vena- 
turut  fermes , cupit  atabfolvut, 
frnngitut  folidet  , tnundit  ut  in- 
ïtgrit } hoc  in  nobis  edens  quo  cor - 
rumpifnur.  Edente  Chrifto  inno- 
bis  ubfumtur  quo  confumimur. 
Mortetn  noflram  dévorât  Chri- 
fius. 

On  dit  auffi  d’un  jüfte , qu’il  eft 
un  Lion,  pour  marquer  non  fi 
violence,  ny  fà  coicrc , ny  fes  me- 
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naces  contre  perfonne  , mais' 
fculcmentfon  intrépidité  au  mi- 
lieu des  plus  grands  périls.  C’cft 
ce  que  faint  Chryfoftomc  nous 

.exhorte  d’cftre  principalement 
en  fortant  de  la  fainte  Table. 
Soyons,  dit-il.  comme  des  lions 
qui  jetteroient  le  feu  & laflamc  ; 
& en  fortant  de  la  Tat  le  de  Jé- 
sus-Christ , lovons  redouta- 
tables  au  démon.  Souvenons 
nous  de  noftrc  chef , & de  la 
charité  qu'il  a eue  pour  nous  ; & 
apres  avoir  tant  rcceude  luy  , ne 
nous  manquons  pas  à nousmef- 
mcs.  Tamquam  Icônes  igitur  ig- 
nem  fpir  antes , ab  ilia  menfa  rt- 
cedamus  fatli  diabolo  terribiles , 
caput  noftrum  mente  revolventes, 
fÿ>  charitatem  quant  erra  nos 
eftendit. 

Mais  leLion  pris  en  mauvaife  part, 
figure  ce  qu'il  y a de  plus  redou- 
tabledanslcspuiflances  du  mon- 
de. Dieu  le  compare  à un  Lion  , 
quand  il  exerce  des  jugemens 
terribles,  & lorfquc  nulle  force 
ne  peut  délivrer  d'entre  fes 
mains. 

Lions  rugiflans,marquent  des  per- 
sécuteurs violcns  , des  ennemis 
déclarez  & furieux  , $c  particu- 
lièrement le  démon  , qui  cft  un 
ennemi  redoutable  aux  âmes 
faintes  qui  le  doivent  vaincre. 
Saint  Pierre  dit  luy-mcfinc  que 
cet  ennemi  cft  comme  un  Lion 
rugiflant  qui  cherche  quelqu’un 
pour  le  dévorer.  Tamquam  leo 
rugitns  qu&rens  quem  devoret. 
Çelui  qui  combat  un  Lion  , dit 
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laint  Jean  Climaquc , ne  peut  un 
moment  le  perdre  de  veut:  fans 
mourir;  Il  en  cft  ainfi  de  noftrc 
combat  contre  le  démon  ; & 
comme  il  le  fert  contre  nous  de 
noftrè  propre  chair  , ce  Saint 
conclud  que  nous  ne  devons 
point  ccfler  de  la  combattre,  ny 
luy  donner  de  relalchc.  Saint 
Chryfoftomc  dit  de  mcfinc , que 
fi  nous  voyions  un  Lion  qui 
cherchai!  à nous  déchirer  , nous 
ne  nous  amuforions  pas  à rire. 
C’cft  icy  un  temps  de  vigilance  , 
& non  de  divcrtiflcmcnt. 

Mais  ce  qui  cft  à plaindre, cft  qu'on 
fçait  cette  vérité  > que  l’on  n’en 
peut  pas  douter  , & que  nean- 
moins on  n’en  eft  pas  plus  dans 
le  tremblement.  Noftrc  frayeur 
devroit  cftrc  extrême  j & cepen- 
dant combien  de  gens  récitent 
tous  les  jours  ce  paflage  de  faint 
Pierre  , fans  cftrc  touchez  d’au- 
cun fontiment  de  crainte.  L’efc 
prits'arrcftcàce  fimplc  rapport, 
& cette  connoiflancc  que  l’on  a 
par  la  foy  , ne  fort  de  rien  : elle 
demeure  dans  je  ne  fçai  quels  re- 
plis de  l'ame  , fans  changer  cette 
manière  fterile  d’envilâger  les 
veritez  le*  plus  effrayantes , Sc 
fans  les  pouffer  jufquesà  la  pra- 
tique , qui  devroit  y eftre  ncccfo 
faircmcntliéc,  & que  neanmoins 
l’aveuglement  & la  ftupidiié  de 
l'efprit  humain  en  définir. 

Le  Lion  cft  pris  auffi  pour  une  ten- 
tation violente. 

Le  Lion  cft  pris  pour  le  pechc, dont 
on  dit  que  les  dents  font  comme 
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les  dents  d’un  Lion , qui  tuent 
les  âmes  des  hommes  : Dente: 
tjus, dentés  leonis  interficientes  ani- 
mas hominum.  Ainfi  en  voyant 
cetce  image  fi  effrayante  du  pé- 
ché , on  a raifon  de  dire,  qu’un 
agneau  qui  nou>  nourrit  nous 
fett  moins  qu'un  Lion  furieux, 
dont  le  fcul  fouvenirnous  épou- 
vante. Audi  quand  Dieu  retire 
un  homme  du  péché , comme  il 
en  retira  faine  Pierre  , l’Ecriture 
dit , que  Dieu  le  tire  d’entre  les 
dents  du  Lion , qu’il  l’arrache  de 
la  gueule , 8c  des  mâchoires  du 
Lion. 

Le  Lion  eft  la  figure  d’une  force 
terrible  & fans  innocence  , com- 
me un  agneau  eft  la  figure  d’une 
innocence  foiblc  3c  fans  force  : 
mais  Jesus-Christ  3c  fes  fervi- 
teurs  (ont  en  mefmc  temps  l'un 
3c  l’autre.  Ils  font  lions,  8c  ils 
font  agneaux.  Usont  de  laforce 
contrôle  lion  j ilsontde  la  dou- 
ceur pour  tout  le  refte. 

Saint  jean  Climaquc  dit , qu’en 
flattant  un  Lion  on  l’apprivoifè 
quelquefois  ; mais  que  plus  on 
flatte  le  corps  , plus  il  eft  cruel. 
On  admircroit  un  homme  qui 
auroit  l’art  d’apprivoifer  les 
Lions.  Cependant  les  loix  Sc  la 
police  des  hommes  font  cette 
merveille.  Car  les  hommes  par 
leurs  paffions  , font  pires  que  les 
Lions  8c  les  Ours.  Chacun  d’eux 
voudroit  devorer  Jcs  autres.  Ce- 
pendant par  le  moyen  des  loix 
3c  des  polices  , on  apprivoife  de 
telle  lortc  ces  beftes  féroces  , que 


LIO. 

l’on  en  tire  tous  les  (crvices  hu- 
mains que  l’on  pourroit  attendre 
de  la  plus  pure  charité. 

Saint  Chryfoftome  dit , que  les 
Lions  qu’on  tient  enfcrmez,(ont 
lafigùrc  de  ceux  qui  enferment 
leurs  richefles  au  lieu  de  les  di- 
ftribuer  aux  pauvres.  Les  Lions 
ne  tuent  que  ceux  qui  feprefen- 
tent  deux, mais  les  richefles  ne 
tuent  que  ceux  qui  les  tiennent 
renfermées. 

Le  mefine  l’crc  dit, que  tant  qu’un 
Lion  eft  bien  enchaifné  dans  une 
Ville , on  ne  le  craint  pointimais 
s’il  fe  dèchaifne  , tout  le  monde 
tremble.  La  colcre  en  nous  ne 
nous  nuit  point  quandnous  la  te- 
nons enchaifnéc  , mais  (i  la  bile 
fe  dégorgé  & fc  dèchaifne , tout 
eft  à appréhender. 

Saint  Chryfoftome  comparantcn- 
core  nos  pafTions  à des  Lions  , dit 
que  fi  les  Lions  avoient  rompu 
leur  chaifne&  qu’ils  fortifient  du 
lieu  où  on  les  garde,  nous  fer- 
merions promptement  nos  por- 
tes i Sc  qu’au  contraire  nous  ou- 
vrons noftre  amc  aux  pallions 
qui  la  déchirent , 3c  que  nous  la 
la  leur  laiflons  dévorer  avec 
joye. 

Les  jeunes  Lions  , les  lionceaux  , 
marquent  les  pechez  qui  com- 
mencent à naiftre  , 3c  qui  fi  l’on 
n’a  foin  de  les  étoufer  prompte- 
ment , cauferonc  de  grands  rava- 
ges dans  la  fuite.  Nafcentiaviti* 
in  ipfo  ortu , donec  parvula  funt , 
•vigilant er  obfervanda  , ne  cref- 
ccntia  plu:  noctant  & dijfitiÜHS 
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tapiantur  , du  faim  Bernard.  ' 

Les  Lionceaux  marquent  auffi  les 
cnfans  fptruucls  des  grands  ju- 
ftes  , comparez  à des  lions  ru- 
gi flans. 

Les  Lions  figurent  encore  ceux 
qui  font  d’un  naturel  féroce  & 
farouche. 

LIOSNE.  On  compare  à une  lion- 
ne , l'Eglifc  (iintc,-  parce  que  par 
la  voix  de  fes  Prédicateurs,  qui 
rugiflent  en  quel  que  forte  cnprc- 
fchanc  les  vcritcz , elle  tue  , pour 
ainfi  dire , les  pécheurs  .les  man- 
ge & les  dévoré , pour  les  faire  , 
devenir  ce  qu’ils  n’eftoient  pas,en 
les  faifant  pafler  dans  fon  corps. 
S.  Greg. 

Lalionnc  marque  encore  la  fagef- 
fc  humaine  , ou  une  Princefle 
cruelle  j & les  dents  des  lion- 
ceaux , figurent  les  cnfans  des 
Princes  cruels  qui  les  imicent. 

LlQVEVR.  Une  liqueur  pretieufo 
& d'une  admirable  odeur  , qui 
eftant  crccc  & jettee  aulïî-toft 
dansun  vale  plein  d’une  horrible 
infeélion , s’y  corrompt  & ne  re- 
tient plus  rien  de  ce  qu’elle  ètoit, 
cft  la  figure  de  l’ame  , qui  d’abord 
eftant  créée  pure  , devient  toute 
fouillée  lors  quelle  entre  dans 
un  corps  qui  cft  corrompu.  Ani- 
ma corpori  aggravanda  mifeetur ; 
obruitur  contagione peccati,  & in- 
ficit  eam  participai a ex  corpore 
peccati  collavies. 

Les  liqueurs  que  I'od  parte  de  peur 
des  moucherons  , doivent  nous 
faire  fouvenirde cequeditjssus- 
CtitüsT  dans  l’Evangile  qu’en 
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prenant  cette  précaution  au  re- 
gard des  moucherons  , on  avale 
en  mcfmc  temps  un  chameau. 
On  cft  fcrapulcux  en  ce  qu* 
regarde  des  pechez  légers , Se 
on  en  commet  hard.mcnt  de 
grands. 

LIS.  L’Ecriture  Se  les  Saints  Peres 
parlent  très  fouvenr  des  Iis.  Je- 
sus-CHRisTcn  parlant  d’un  fens 
que  l’on  peut  prendre  à la  lettre, 
nous  fait  voir  que  fi  Dieu  donne 
aux  lis  Se  aux  autres  fleurs,  une 
beauté  que  toute  la  magnifieen  c 
des  plus  grands  Rois  n’a  pli  éga- 
ler , quoy  qu’elle  leur  foit  fiipcr- 
fluc  , Se  que  ces  fleurs  foyent  au- 
jourd'huy.  Se  ne  foyent  plus  le 
lendemain  , Dieu  leur  donnant 
cet  éclat  feulement  pour  mon- 
ftret  jufqu’où  va  fi  magnificence, 
fa  pùiflance,  Se  fa  fagefle  ; que 
doit  dire  l’homme,  le  chef  d’œu- 
vre du  Créateur  ? Crainr-il  de 
manquer  du  ncccflaire  ? On  fè 
met  en  peine  de  ccs  chofes,  dit- 
on  , parce  qu’elles  font  necefla:- 
rts;  Se  c’eft  au  contraire  parcç 
qu’elles  font  ncceflaircs  , ré- 
pond fiint  Chryfoftbmc  , que 
l’on  ne  doit  pas  s’en  mettre  en 
peine. 

Les  Iis  Se  les  autres  fleurs  . font  les 
figures  des  vertus. L’homme  peut 
les  cultiver  comme  on  cultive  les 
fleurs , mais  c’cft  Dieu  fcul  nean- 
moins qui  leur  donne  1 accroifle- 
menr. 

Le  lis  cft  la  figure  de  ceux  qui  peu- 
vent dire  avec  vérité,  qu'ils  font 
par  leur  fainte  vie, la  bonne  odeur 
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de  J e s u s-C  h r r s r.  La  vie  des 
juftes  eft  comme  blanche , & ré- 
pand une  bonne  odeur.  Eorttm 
vit*  qui  veraciter  dicunt , Cbrijli 
bonus  odor  fumus , odorifer * & 
candid*  jujiorum  vit*.  Et  c’eft 
cncefcns  que  les  Peres  difent, 
que  le  lis  cft  la  figure  de  l'inno- 
cence 5c  de  la  douceur.  Innocen- 
tii&  manfuetudinis  candor. 

le  lisa  deux  chofcs  , la  blancheur 
& l’odeur.  Candor  & odor.  L’un 
ne  doit  point  cftrc  fans  l’autre  ,5c 
marque  l’innocence  & la  répu- 
tation qui  fè  doivent  fuirre.  Le 
bien  qui  paroift  au  dehors  répan- 
dre une  bonne  odeur,  mais  qui 
neanmoins  a un  mauvais  principe 
dans  la  confcience , n’eft  rien  ; 
Une  bonne  confcience  auffi  que 
le  monde  n’approuve  pas,  eft  un 
Iis  fans  odeur  , mais  qui  nean- 
moins le  fuffit. 

Le  lis  de  l’Eglife,  font  les  Vierges 
confacréc>àDieu,àcaufe  de  leur 
pureté  inviolable  qui  les  rend 
la  bonne  odeur  de  Jesus- 
Christ. 

tin  lis  levé  de  la  terre, mais  brillant 
fut  la  terre  5c  élevé  au  deftiis  de 
la  terre , cft, félon  faine  Bernard, 
la  figure  de  Jésus-Christ  , dont 
l’odeur  fc  faitfcntirdc  loin,  pour 
nous  confolerdansnofltc  exil,  5c 
pour  nous  renouvellerledefirde 
noftrc  bicn-hcurcufe  patrie.  Si 
l’on  aime  les  Heurs,  qu’on  foit, 
plein  d’ardeur  5c  de  paffion  pour 
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chiré par  les  épines  des  Juifs , 5c 
aefte  parmi  eux  comme  un  lisait 
milieu  des  épines.  Mais  au  lieu 
qu’un  lis  déchiré  5c  fleftri  ne  fent 
plus  rien, l’odeur  au  contraire  de 
ccluy-cy  s’eft  renouvellé  par  les 
déchircinens  mefrae  qui  le  bri- 
foient&  le  flçftrifïbient.  Jamais 
ce  lis  ne  nous  a efté  plus  agréable 
qu’à  fà  paffion. 

Un  lis  déchiré  par  les  épines  qui 
l’environnent , cft  auffi  la  figure 
des  bons  qui  vivent  au  milieu 
des  mêchans , 5c  qui  font  tour- 
mentez par  la  vcuc  de  1 eurs  de  for- 
dres.  O Heur  délicate , dit  faine 
Bernard , prennez  garde  à vous, 
Voftre  tcndreflenc  peut  recevoir 
de  bleflure  qui  foit  legere  , par  la 
moindre  piCqure  de  ces  pointes. 
On  ne  comprend  pas  aflez  dans 
quel  péril  on  fc  trouve  d’lors  que 
l’on  cft  obligé  de  vivre  ou  devoir 
des  perfOnncs  corrompues.  O dé- 
licate flos , vide  quomodo  causé 
qmbutes.  Levijftnam  {fini  pun- 
ftionemnon fuftinet {tris  teneritu- 
do  : Inter  privas  bene  vivere,  & 
inter  rn*lign*ntes  innocentii  reti- 
nere  candorem. 

Un  Iis  parmi  les  épines  , cft  encore 
lafigure  de  la  pureté  de  l’Eglife 
au  milieu  des  hérétiques.  Que  ces 
épines  foyent  aufli  picquantcs 
qu’elles  voudront,  qu’ellespref- 
lent  ce  lis  d’une  incomparable 
beauté  tant  qu’il  leur  plaira , ce 
lis  ne  craindra  point  ces  picquresj 
au  contraire  la  veuë  aftreufc  dc 


ce  lis  ,5c  qu’on  foit  toujours  oc- 
eupé  à en  refTentir  l'odeur.  Efe*/- 

Uum  Uvat  }&  patrie.  dtfsdermt»\  ces  épines  rendra  fon  éclat  plus 
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vif.  C'cftdc  1'Eglilc  liinte  qu’il 
eft  dit  ; Sic  Ht  lilium  inter  fpinas , 
fie  arnica  me a inter  filias. 

Le  lis  parmi  les  épines , eft  encore 
la  figure  d‘unc  amc  làintc  pen- 
dant qu’elle  eft  dans  la  chair. 
T ant  quelle  y eft  , elle  y eft  toù- 
jours  environnée  d’cpincs.  Ponce 
in  carne  e/l  anima  inter  fpinas 
profefto  ver  futur,  & nece/fe  ejl  ut 
panatur  inquietuJines  tentatio - 
num  , trilulatienumqut  aculeos. 
Elle  doit  veiller  fur  clic,  eftant 
fepta  undique  fpinis. 

LIT.  Le  mot  de  lit  fe  prend  en  di- 
verfes  manières.  Il  eft  pri  s par  Jb- 
sus-Christ  pour  le  fccret  du 
cœur, dans  lequel  nous  devons 
entrer  afin  de  prier. C’cft  dans  ce 
lit, c’cftàdirc  dans  ce  fecrct  du 
cœur  8e  ce  repos  de  la  confidence, 
que  les  pécheurs  convertis  doi- 
vent refTcntir  avec  amertume,  les 
pointes  de  leurs  péchez  partez  , 
comme  David  les  y exhorte: 
Soyez  touchez  de  componction 
fur  vos  lits.  In  cubilibus  ve/lris 
compungimini.  C’cft  encore  dans 
ce  lit  que  les  juftes  font  comblez 
d'une  joyc intérieure,  parle  bon 
témoignage  que  leur  rend  leur 
confcicnce.  Les  juftes,  dit  encore 
David,  trefiaillcront  de  joyc  dans 
leurs  lits.  Letabuntur  in  cubilibus 
fuis.  Ainfi , lelon  faint  Grégoire 
Pape,  repofer  fie  dormir  dans  Ion 
lit,  c’cft  fe  repofer  au  fond  de  fon 
cœur  , fie  goufter  une  paix  làinte 
dans  le  fccret  delà  confcicnce. 
Dormir e inleftulo,  intra  mintis 
fu*  oublie  qutcfctrt  ejlt 
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Le  mot  de  lit  s’entend  aufli  de  tou- 
tes les  chofes  où  l’homme  mec 
fonreposen  ce  monde, &dctouc 
ce  qu’une  amc  infirme  Se  malade, 
recherche  dans  les  divertirtc- 
mens  pour  s’y  repofer.  Toutes  les 
confolations  en  un  mot  qui  fonc 
humaines , quoy  qu'innocentes , 
toutcc  qui  n'cft  point  Dieu;  une 
belle  mailon , un  beau  jardin  , 
une  belle  terre  , une  femme  , des 
enfans  qui  plaifcnt,  un  cmploy 
qui  fatisfait,unc  Charge  qui  don- 
ne de  la  joyc  , fie  autres  choies 
femblablcs  , s’appellent  du  nom 
de  lit  dans  le  langage  de  l’Ecritu- 
re ; parce  que  le  cœur  s’y  repofe. 
Si  l’on  ne  change  (es  affections  , 
&fi  Tonne  fe  détache  de  ce  lit, 
ce  lit  de  repos  fe  changera  cp  un 
lit  de  feu.  Quand  Dieu  a desdef- 
fcinsdemifericorde  fur  un  hom- 
me , fon  premier  regard  favora- 
ble eft  de  renverlcr  ce  lit , comme 
dit  David.de  boulcverfcr  tous  les 
objets  de  lès  attaches  fie  toutes  les 
efrerances  qui  l'amufcnr , afin 
qu’il  en  reepunoifle  le  néant  6c 
qu'il  s’en  fcparc.  Ainfi  le  plus  mi- 
lerable  cftat  d’un  pécheur,  fie  le 
plus  éloigné  de  Dieu,  eft  ccluy 
où  les  fuccés  heureux  , fi c les 
grandes  profperitezluy  donnent 
moins  de  fujet  de  le  dégouftec 
du  monde  ; en  un  root  le  plus 
mifcrablc cftat  des  hommes,  eft 
proprementeeluy  qui  partie  dans 
le  monde  pour  le  plus  heureux  ; 
fie  qui  les  lailTc  plus  en  repps  dans 
leur  lit.  Les  vrais  juftes  , quoy 
qu’cncerc  foiblcs , lavent  ccjic 
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deleurs  larmes , à l'imitation  cîe 
David,  & gcmifiént  devant  Dieu 
de  ces  confolations  humaines 
qu’ils  recherchent.  Je  laveray 
mon  lit , dit-il , toutes  les  nuits. 
Lavabo  per fîngulas  nobles  leEtum 
meum  : les  autres  au  contraire 
s’en  élevent  & s’en  glorifient  : 
cequi  eft  marqué  par  cette  au- 
ne parole  de  David: Je monte- 
xay  fur  mon  lit.  Si  afeendero  in 
leftum flrati mes.  Ainlî  lots  que 
l’on  voit  un  lit  de  repos, on  doit 
fè  fbuvenir  de  ces  delirs  fccrcts 
& de  cesattachcs  innocentes  où 
rameftrepofe,  &fêplaiftàles 
lâtisfairc,  au  lieu  qu’elle devroit 
travailler  à les  détruire  pour 
porter  cclit.  Car  Jesus-Christ 
en  commandant  au  Paralytique' 
déporter  fon  lit , nous  apprend 
que  la  vraye  marque  que  nos 
pallions  font  guéries,  eft  lors 
que  nous  n’y  fuccombons  plus, 
qu’elles  ne  nous  portent  plus; 
comme  un  lit  porte  un  malade,1 
mais  que  nous  en  Ibnin^s  les 
maifttes  , que  nous  les  tenons 
afiujctties,  & quenous  en  fom-i 
mes  independans.Un  malade  qui' 
abefoin  de  fon  lit  pour  fc  foute-: 
nir,  n'eft  point  guéri.  Un  mala-j 
de  qui  porte  fon  lit  n’eft  plus 
malade.  Ne  nous  attribuons 
point  la  guéri  fon , fi  nous  fom 
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le  monde,  où  l’on  fert  Dieu  dans 
la  paix  de  la  rctraitte  , où  l'on 
fe  conlole,  félon  la  parole  de 
Job  , après  avoir  été  dans  l’a- 
tftion  : Conjolabitur  me  leBulus 
meus.  Ceux  qui  font  dans  cette 
vie,  & qui  ferepofentfurcelit, 
doivent  travailler  à fanétifier  ce 
repos.  S’ils  ne  penfent  bien  à 
Dieu  pendant  ce  repos , ils  ne 
penfèront  point  à luy  pendant 
l’aébion,  comme  fiùnt  Auguftiu 
le  dit  filr  cette  parole:  Si memor 
fui  tui fuper  flratum  meum  j Sc 
enfuite  ,In  matutinis  meditabor 
inte  : car  c’cft  le  matin  que  l’on 
commence  à agir  / on  ne  tra- 
vaille point  la  nuit.  Pour  s'exci- 
ter davantage  à vivre  faintemenc 
dans  cette  vie,  ils  ne  doivent 
point  perdre  de  vtîë cette  parole 
du  Fils  de  Dieu , qui  dit,  que  de 
deux  qui  ferontdans  lciit.c’cft- 
à-diredans  cette  vie  pailïble,  l’un 
fera  pris  , l’autre  laiflé  : parce 
que  l’on  peut  rechercher  cette 
vie  fimplemcnt  parmollcfte,  qui 
eft  marquée  aulfi  par  le  mot  de 
lit  dans  l'Ecriture.  Les  enfans 
d’Ifraël,  dit-elle,  vivent  dans 
lelitdeDamas.  Celir,  dit  faine 
Grégoire , marque  le  plaifir  de 
lachair,  & un  repos  temporel, 
où  l'on  vit  fans  aucun  chagrin  & 
fans  aucune  inquiétude.  LeÜus 


mes  encore  dominez  parnospaf-j  ijle  voluptas  carnis  ,requiestem- 
fions.  ' 1 j poralis. 

Lclitcft  encore  pris  fort  Couvent  Faire  fon  lit  dans  les  tenebres;. 


pourla  figure  d’une  vie  paifible, 
oùl’on  ne  cherche  que  lcrepos, 
’ où  l'on  ne  fc  mefle  point  parmy 


comme  parle  Job  : J’ay  fait  mon 
Ht  dans  les  tenebres , In  lenebris 
firavi  Itciulm » meum , marque 

l’état 


lit. 

l'ctat  d’une  amc  qui  Ce  repofë 
dans  les  tentations  , qui  ne  s’en 
Jaiiîc  point  troubler,  mais  qui 
Connoiftant  les  artifices  du  dé- 
mon qui  tâche  de  l'épouvanter, 
fe  roidit  contre  fes  efforts  & s’en 
rit , & conlcrvc  fa  paix  au  milieu 
de  fes  violences. 

Le  lit  de  douleur, dont  David  par- 
le lors  qu’il  prie  Dieu  d’y  fccou- 
rir  celuy  qui  eft  charitable  au 
pauvre.  Dominas  opem ferat tilt 
fuper  lettttmdclorisews.  c'cft  nô- 
tre chair  & fa  foiblclfe.  Ce  lit 
nous  portoit  auparavant  ; mais 
depuis  que  Jesus-Christ  eft 
venu  guérir  nôtre  paralyfitf,c’eft 
à nous  à Je  porter.  Qu’on  juge 
par  là  fi  on  a part  à (a  grâce  que 
nous  eft  venu  apporter  le  Sau- 
veur .•  Si  l’on  porte  vrayment  fa 
chair,  fi  on  la  porte,  fi  on  ne  fc 
laiflê  point  fuccomber  à fa  foi- 
bielle,  en  fatisfailànt  fes  defirs. 
Surge  , toile  leclum  tustm.  Car- 
nem  noftrnm  eut  ut  leftulo  de  dut, 
j ne  charnus  in  vinculis  'vitiorum 
©•  infirmante  virtutum  , pojltn 
in  verbo  Dei  per  gratinm  Iefu- 
Chrisli  ad  bonam  incorruptam- 
qut  mentem  renovato  interiore, 
fnniquafi  grabbatum  illudtolln- 
mus , &> fpiritu pr avaient c porte- 
mu  s fer  entes  ipfam fequentem  qub 
Volumus.Viulin. 

tin  lit  étroit  & relTcrré  , dont  les 
Prophètes  parlent , où  deux  per- 
fbnnes  ne  fçauroicnc  tenir  cn- 
femble , marque  que  Dieu  eft 
l’Epoux  unique  del’ame,laqucl- 
lç  ne  peut  avoir  deux  Epoux , 
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cdffltne  elle  ne  peut  avoir  deux 
Maiftrcs,  Peur  être  à Dieu  , il 
faut  y être  uniquement.  Il  re- 
jette les  ames  quife  veulciy  par- 
tager. Il  a une  fainte  jaloufic  con- 
tre clics , & les  traitte  comme  des 
infijelles. 

Les  faintsPeres  entendent  auflice 
petit  lit  étroit, de  Jesus-Christ, 
In  leftulo  mto , qui  marque  la 
petitelle  du  Fils  de  Dieu  incar- 
né- N'ayons  point  de  mépris  de 
cette  petiteflé,  pu  s qu’elle  eft: 
toute  pour  nôtre  bien.  Diloi  s 
plutoft  avec  faint  Bernard  : Je 
n’ay  garde  en  fçaclunt  combien 
mon  Sauveur  s'eft  rendu  petit 
pour  moy  , d’avoir  horreur  de 
ion  petit  lit.  Jcfcay  que  dans  le 
ciel  & dans  la  fainte  Sion  il  eft 
grandill  n’cft  petit  qu’avec  nous: 
fon  petit  lit  eft  la  crechc  ;fon 
petit  lit  eft  le  (èin  d’une  chafte 
Vjcrge.  Non  herreo  leilulum , qui 
novi  parvulum.  In  Sion  magnat, 
apud  nosparvulus.  Leftulus  pre- 
.frpium  ; le  cl  alu  s utérus  Vtrgi- 
nis. 

Le  lit  marque  aufît , félon  les 
Saints,  les  Religions  & les  Cloi- 
ftres,  parce  que  l’on  y vit,  ou  an 
moins  on  y doit  vivre  dans  un 
faint  repos  au  regard  de  tous  les 
embaras  du  fiecle,  & des  foins  de 
cette  vic.C/#«/?r*  & Monafteris 
in  quibus  quitte  à curit  vivitur 
feculi , &jolicitudinibHs  'Vitn. 
Saint  Chryfoftome  dit , qu’un  lit 
tres-agrcable  , eft  la  médita- 
tion de  l’Ecriture  fainte  ; par- 
ce que  ï’on  y trouve  un  repoa 
c « 
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plus  délicieux , que  les  per/bn- 

nes  les  plus  voluptueufes  n’en 

trouvent  dans  leurs  lits  maonifi- 
. o 

ques^ 

Le  même  Doéleur  dit , que  la  mé- 
'difance  cft  comme  le  lit  déli- 
cieux où  repofe  le  démon.  Que 
ceux  qui  aiment  à médire,  fic- 
iniflcnt  à cette  parole,  & qu’ils 
trembientlors  qu’ils  voyent  l’ef- 
froyable hofte  qui  repoüè  dans 
leur  bouche  & dans  leur  cœur. 
Sain  t Cl  imaque  dit,  que  le  lit  nous 
doit  cftre  une  figure  du  tom- 
beau, & qu’en  nous  y mettant  j 
tous  les  jours,  nous  devons  nous 
repre/enter  comment  un  jour 
nous  ferons  danslefepulchre.  Il 
dit  qu’ayant  cette  pen/èc  bien 
avant  dans  le  cœur,  nous  en  dor- 
mirons moins.  Mais  onfe  con- 
tente d’avoir  une  idée  foiblc  de 
cette  vérité,  & qui  par  confc- 
quent  ne  fait  aucune  impreffion 
fur  le  cœur. 

Les  Saints  di/ènt  encore  , que  les 
rideaux  du  lit,  & ce  tour  qui, 
l’environne,  & qui  nous  cache  à 
tout  le  monde,  cft  la  figure  d’u- 
ne négligence  affrétée  , qui  u/c 
«tedi/fimulation  & qui  fc  cache 
les  choies  à elle-même  , pour  ne 
pas  voirce  que  l’on  leroit  obligé 
de  faire,  parce  que  peut-être 
nôtre  repos  en  /croit  troublé. 
Nous  voulons  que  nôtee  mol- 
lclîe  nous  tienne  à couvert  dans 
ce  repos  & fur  ce  lit , & nous  fai- 
fons  comme  fcmblanr  d’ignorer 
ce  qui  nous  ferait  le  plus  necef- 
là.rcdt  faire. Nous  nous  voilons 
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nos  devoirs  de  ces  rideaux  , afin 
de  dormir  plus  à nôtre  aifc.Dif- 
fimulatio  timbrant  faciens , protè- 
gent ab  tfiucur arum.  Prof  rium 
namque  eft  mollis  & délicat* 
anima  etiam  necejfyrias  dijfimu - 
lare  curas , & nesjluantes  fotlici- 
t tid mes  fentiatyfub  lattbulo  dijfi- 
tnulationis  abfcondt. 

LIVRE.  C’eft  l'Ecriture  elle-mê- 
me qui  fo  compare  à un  Livre 
bien  écrit  & bien  ouvert,  qu’on 
prefentc  à des  ignorant  qui  n'jr 
peuvent  rien  comprend».  Les 
infidèles  de  même  entendent 
parler  de  l’Ecriture  & de  nos  my- 
fteres  ,&  ils  n’y  entendent  rien  i 
jfuditeaudientes , &non  inttlli-- 
g/'/e.Ainfiron  peut  dire  que  c’eft 
comme  un  «Livre  feimé  pour 
beaucoup  de  monde. 

Saint  Chryfoftomc  comparant  la 
confidence  de  chaque  homme 
comme  à autant  de  Livres , dit, 
qu'au  dernier  jugement  tous  ces 
Livres  /èronc  ouverts  : & qu'il 
arrivera  alors  ce  que  l’on  voit 
dans  les  grandes  Bibliothèques. 
Ii  y a des  Livres  qui  font  tout 
mangez  de  pou/ficrc  j mfis  lors 
qu’on  les  ouvre , on  trouve  que 
ce  font  d’excellcns  Originaux. 
Il  y a d’autres  Livres  dorez  fut 
tranche  & reliez  magnifique- 
ment, mais  au  dedans  ce  ne  font 
ue  des  impietez.  Il  en  eft  ainfi 
es  hommes.Les  uns  font  cachez 
dans  la  poulfierc,raais  ont  nean- 
moins une  excellente  vertu  J 
les  autres  font  dans  l’éclat  , 
ruais  ils  fout  en  même  temps 
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6u  hypocrites  , ou  impies.  1 

Le  Livre  qui  fera  ouvert  au  der- 
nier jugement  , doit  s’entendre  i 
dclaluin.erc  par  laquelle  Dieu, 
fera  roirà  chacun  des  hommes 
toutes  fes  allions , & tout  ce  qui 
fervira  de  fondement  au  juge- 
ment qu'il  portera  d’eux.  Ce  Li- 
tre  s’écrit  continuellement  avec | 
des  caractères  ineffaçables. Le  ju- 
gement de  Dieu,  auquel  on  ne 
penfc  prefquc  jamais  , s'exerce 
continuellement  en  fccret.La  ju- 
ftice  de  Dieu  n’cfl  pas  moins 
prefente  aux  hommes  mainte- 
nant, qu'elle  le  fera  à la  fin  du' 
monde.  Elle  voir,  elle  obfcrvc 
toutes  leurs  démarches.  Elle  ju- 
ge de  tout  ce  qu’ils  font.EUc  ap- 
prouve tout  le  bien,  elle  con- 
damne tout  le  mal.  Elle  forme 
tous  fc*  arrefts,  ôcces  atreftss'é- 
crivenc  dans  le  Livre  de  la  véri- 
té. Mais  elle  fait  tout  cela  du- 
rant cette  vie , d’une  maniéré  fc- 
crette  te  comme  muette  ; au  lieu 
que  tous  fes  jugemens  éclateront 
en  l’autre  vie  comme  des  ton- 
nerres épouvantables. Nôtre  plus 
feur  cft  d’empccher  que  ces  ar- 
refts  ne  Ce  prononcent  en  fecrcc, 
8c  de  n’y  pas  donner  lieu  par  nos 
allions. 

Un  grand  Livre  ouvert,  cft  U con- 
duite des  hommes  : Ce  Livre  in- 
Aruit  plus  que  tous  les  Livres  du 
inonde,  quand  on  Icconfiderc 
fans  curiofité  & avec  des  yeux 
fidèles. 

tiŸRE'ES.  Les  Grands  ont  leurs 
Ames  pool  faire  iccoanoiftic; 
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ceux  qui  font  à eux.  Dieu  prend 
plaifirdc  même  à faire  connoi- 
flrc  fes  fctvitcurs  par  fes  livrées. 
La  patience,  l'humilité,  la  cha- 
rité , font  ces  livrées  fàintes.Les 
Chrétiens  ne  doivent  point  mar- 
cherons ces  livrées.  Ils  doivene 
faire  par  tour  rcconnoiflrc  à ces 
marques  , qu’ils  appartiennent 
vraymentà  Dieu. 

LOIX.  Les  Loix  des  Princes  doi- 
vent nous  faite  fouvenir des  loix 
de  Dieu.  D'abord  lorsque  l’ou 
publie  une  loy  du  Prince  il  fc 
fait  pat  tout  un  grand  filencc* 
& ou  témoigne  un  très- profond 
rcfpcll.  On  n’en  a pas  tant  pouf 
la  parole  & la  loy  de  Dieu,  die 
faint  Chryfoflome  lorsqu'on 
l'annonce  aux  peuples , ils  té- 
moignent une  indifférence  qui 
rcjallit  plus  contre  Dieu  que  cod« 
tre  fes  Mimflres.  Les  loix  de* 
hommes  ne  font  pas  jointes  à 
leurs  Icgiflatcurs  , qui  fouvenc 
font  morts  lors  qu’on  cft  en 
peine  de  fçavoir  le  vray  fens  de 
leurs  loix  , & l’intention  qu’il* 
ont  eue  en  les  publiant .-  Mais  la 
Loy  de  Dieu  efl  animée  & vivan- 
te. Il  eft  luy-mcmc  l'interprété 
de  fa  loy  & de  fa  paroi  e,  pour  la 
faire  comprendre  1 l’ame.  Or» 
doit  aufli  remarquer,  que  les  loix 
des  hommes  ont  leur  rigueur. 
Quand un  homme  auroit  les  plus 
excellentes  quilitcz.il  fuffit  qu’il 
aitblcflé  les  loix  du  Prince  en 
un  fcul  point , pour  être  chafifi 
de  Ci  prcfence  : De  même  Jésus- 
Christ  dit,  que  celuy  qui  aura 
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violé  un  de  fes  Commandemêns 
fera  puni.  Qui  folverû.  Sec.  Et 
l’Apôtre  dit,  qu’en  oftençant  un 
point  de  la  loy , on  eft  coupable 
dü  violemem  de  toute  la  loy  : 
Tactus  eft  omnium  reut.  Ce  qui 
fait  juger  avec  quelle  exactitude 
il  fautaccomplir  toute  la  loy  de 
Jr sus-CHRisT.Un  mal  fait  en  un 
moment,  eft  puni  d’un  exil  de 
toute  lavtc.  Qui  peut  donc  trou- 
ver mauvais  qu'une  vie  criminel- 
le des  pécheurs , foit  punie  d’u- 
ne éternité  des  peines  de  l’en- 
fer. 

Celuy  qui  voudroit  combattre  les 
Loix  fondamentales  d’un  Eftat, 
comme  eft  en  France  , par  exem- 
ple, la  loy  Saliquc  qui  déshérité 
les  fil  les  lie  Ja  Couronne,  pafl’e- 
ro:t  pour  en  être  l’ennemi  : Que 
doit-on  dire  donc  de  ceux  qui 
oient  combattre  ks  Loix  fonda- 
mentales de  i’Eglife  ? C’cft  un 
mal  bien  moins  dangereux  d’in- 
troduire des  dércglemens  en 
laifl'anc  neanmoins  totijouis  fub- 
fifier  les  loix  qui  les  deffendenj, 
que  de  pervertir  les  loix  , & de 
juftificrlcsdéreglemens.  Com- 
me la  nature  de  l'homme  tend 
toujours  au  ma! , & n’eft  rctc- 
nuéque  parla  crainte  delà  loy  ; 
aufli-rôt  que  cette  barrière  dft 
orée , la  concupifcencc  fc  répand 
lans  aucun  obftade.  C’cft  pour- 
quoy  l’Eglifë  a eu  tant  de  foin 
de  conferver  dans  tous  les  fic- 
elés, lesloix  de  fa  morale  au  mi- 
lieu des  defordres  de  fes  enfans. 
Qoaad  on  y voyou  des  crimes, 
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on  voyoit  en  même  temps  des 
loix  qui  les  eondamnoient.  On 
Çc  mettroit  au  danger  de  tout 
perdre,  fi  au  lieu  d’accommoder 
la  vie  des  hommes  aux  loix  de 
Jesus-Christ  , on  vouldit  au 
contraire  accommoder  les  loix 
de  Jesus-Christ  aux  paf- 
fions  des  hommes.  Car  alors 
les  Pafteurs  auroienf  à combat- 
tre les  pallions  des  hommes,  ac- 
compagnées de  toute  l’impetuo- 
fitéqui  leur  eft  naturelle , & de 
plus  étant  encore  enflées  & fo u- 
tenuês  par  l’approbation  de 
-ceux  qui  pcrvcrtirôicnt  ces  loix. 
Ainfi  au  lieu  de  (c  fervir  de  leurs 
inftruétions  pour  corriger  les 
égaremens  des  peuples , ils  fc- 
roient  obligez  de  (c  (êrvir  de 
ce  qui  refteioit  de  fcntimenc 
de  piété  dans  les  peuples  , pour 
leur  donner  de  J'averfion  de 
ces  corrupteurs  de  la  pure- 
té des  maximes  de  Jesus- 
Christ. 

LONGVEVR.  Ce  mot  dans  l’Ecri- 
ture, marque  une  longue  attente 
deDicuà  l’égard  d’un  pécheur 
dont  il  attend  la  converfion.  Il 
marqueaufl:  la  perfeverance  dans 
le  maI.Et  faintAuguftin  le  prend 
fouvent  au  contraire , pour  la 
pcrlcvcrance  dans  les  bonnet 
œuvres. 

LOVP.  Le  loup  eft  mis  par  Jesus- 
Christ  comme  la  figure  des 
mauvais  Pafteurs , qui  font  dans 
le  troupeau  de  Jesus-Christ, 
ce  que  les  loups  font  dant  un 
troupeau  de,  brebis.  C'cft  une 
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image  qui  fait  ucmblcr  ceux  qui  r les  plus  oppofces  , y 
la  confièrent  des  yeux  de  la  j unies  par  la  charité, 
foy.  On  voit  des  yeux  le  carna-;  Les  loups  marquent  les  perfonnes 


ge  que  fait  un  loup  dans  une 
bergerie  : 3c  cela  fait  horreur.* 

O » 

mais  c’cft  par  les  yeux  de  l’eipric 
qu’on  voit  ce  carnage  des  âmes 
que  caufe  un  méchant  Fa- 
Heur. 

S.Auguftin  dit , que  le  loup  ne  dé- 
liré pas  paoins  de  nuire  que  le 
lion  ; mais  il  craint  les  chiens, 
parce  qu’il  n'eft  pas  fi  fort  que  le 
lion  , 3c  qu’il  craint  d’étre  égor- 
gé.Il  ne  s’en  retourne  pas  ncan 


qui  dévorent  les  autres  , ou  par 
leurs  violences  , en  les  oppri- 
mant, ou  par  leurs  rapines,  en 
les  ruinant  j ou  par  leurs  médi- 
fanccs,  en  lesdéchirant.Iîs  mar- 
quent auifi  les  perfonnes  eolerer» 
félon  faint  Jean  Climaque  , qui 
dit,  que  comme  un  loup  trouble 
tout  un  troupeau, un  homme  co- 
lère de  meme  trouble  toute  une 
maifon , & toute  une  commu- 
nauté. 


moins  plus  innocent  ny  moins'  LFAf/.EA£.Dieu*’appclic  luy-mc- 


loup  qu’il  n’ètoit  venu , quoy 
qu'il  ne  paroiiTc  faire  aucun 
mal.  Ainfila  véritable  innocen- 
ce , ditccPcrc,  ne  vient  point 
de  la  crainte  des  chaftimens.mais 
de  l’amour  de  la  juftice.  On  eft 
devant  Dieu  coupable  du  mal 
que  l’on  ne  fait  pas.  que  parce 
qu’on  craint  le  fuppiiee. 

Un  loup  cache  (bus  la  peaudebre- 
bi , eft  la  figure  d’une  ame  dou- 
çeen  apparence  , qui  a la  répu- 
tation d’avoir  de  la  piété  , mais  j 
qui  eft  emportée  par  les  Icns  & t 
lcspaflions.Timendum  ne  in  oflen- 
Mculum  nobis  accédât  tanta  ifta 
' qua gloriamur  in  Domine, tua  di-  : 
lecitonis  impenfâ , fi  rapaces  in~ 
domttorum  fenfuum  beftias  ï fefti-  avec  tant  de  joyc  de  s’en  voir  pri- 
tu  ovium  contegamus.  Pau-'  vez. 

lin.  Jssus-Christ  eft  auffi  la  Iumie- 

L’Ecrimredit.  que  dans  l’Eglife  rede  ce  monde.  Cette  lumière 
le  loup  3c  l'agneau  paifl’eroient  s’eft  levée  à fa  naillancc  ; rmvs 
enfcmblcj  pour  marquer  que  les  clic  s’eft  levée  plus  heureufemenc 
perfonnes  qui lcroicnt d'humeurs,  à fa  rçfurrccfion  ; nous  donnant 
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mclumicre.  Deus  lux  eft.  Il  eft 
le  Perc  de  la  lumiere,imc  lumiè- 
re qui  ne  cede  point  aux  tcnc- 
bres  ; qui  n’eft  renfermée  en  au- 
cun lieu,  qui  ne  trouve  point  de 
corps  qui  iuy  fafi'e  ombre.  Sa  lu- 
mière eft  un  écoulement  de  luy- 
mêmedans  nos  âmes, qui  diflïpe 
nos  ccnebres  intérieures.  Cette 
lumière  s'eft  levée  pour  le  jufte , 
comme  dit  David,  & il  doit  fe 
fouvenir  de  cette  grâce  toutes 
les  fois  qu’il  voit  que  le  Soleil  fc 
levé.  Les  Saints  Martyrs  envi/i- 
geoient  cette  lumière  , dit  faine 
Auguftin.lots  qu’ils  méprifoicnc 
fi  fort  celle  qu’ils  voyoient  en 
cc  monde , & qu’ils  fouffroient 
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ainfi  l’efperanccf  que  malgré  i 
pos  tcncbres  prefcntes , nous 
pous  lèverons  un  jour  comme 
luv.  Il  cftrcflufcité  & nous  ref- 
fuiriterons.  Il  eft  entré  dans  fa 
gloire , & nous  ferons  en  gloire  j 
aprésluy.  Ncfoyons  po>nc  indi- 
gnes de  fuivre  Jtsus-CHRisT  , 
ne  délirons  point  d’étre  heu- 
reux en  ce  monde.  Ce  n’eft  pas 
le  temps  de  l’être.  La  nuit  règne 
encore  maintenant  ; & nous  de- 
vons mettre  toute  nôtre  vertu , à 
attendre  avec  patience  que  la  lu- 
mière le  lève  au  matin  de  la  rc- 
furredtion.  • 

La  lumière  que  l’on  éteint  tous  les 
foirs en fe couchant,  eft  la  figu- 
re de  ce  qui  arrive  à ceux  qui  ne 
‘ veulent  pas  voir  la  vérité,  ny  leur 
laideur  qu’elleleur  montroir.afin 
de  demeurer  fans  fcrapule  dans 
leurs  tenebres,  & d’y  trouver 
leur  repos. 

La  lumière  étant  éteinte  , dit  iaint 
Chryfoftome,  nousne  pouvons 
plus  rien  faire  : Tout  dilconti- 
nu'é.  La  nuit  vient,  dit  Jssus- 
Christ  , Sç  perfonne  pe  Içau- 
roit  agir.  Venifnox  in  qun  nema 
fotejl  opernri.  Ainfi  quand  Dieu 
& fa  lumière  nous  manque  au 
dedans,  nous  pe  pouvons  rien 
faire  de  bon  : nous  pouvons 
pouS  remuer  & aller  à taftons, 
comme  des  aveugles  j mais  nous 
ne  pouvons  marcher  dâasladroi- 
tc  voye. 

Quand  le  Soleil  s’eft  couché , on 
fubftiroë  d’autres  lumières  à la 
ficnne  : c!cft  ainfi  qu’au  lieu  de 
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la  lumière  & de  la  juftice  de 
Dieu  , nous  fubftituons  en  fa 
place  une  faulï'c  lumière  & une 
fauffe  jufticp  , dont  nous  nous 
glorifions,  & qui  fe  change  cn- 

| fin  en  tcncbres. 

Rien  n’eft  plus  mcotofflodequ’u- 
nelumiere  fombre,  qui  ne  don- 
ne pas  allez  de  jour  pour  voir  où 
l’on  met  le  pied.  Qui  ne  crain-r 
droit  pendant  une  lumière  fom- 
bre , de  marcher  au  milieu  des 
précipices  ? Cependant  c’eft  nô- 
tre état  pendant  cette  vie.  Nôtic 
lumière  y eft  fort  obfcure , & nos 
chemins  font  bordez  de  précipi- 
ces de  part  Se  d’autre.  Un  pas 
fait  mal  à propos  , a fouvenc 
des  fiiittd!  qui  font  irrépara- 
bles. 

La  lumière  eft  la  nourriture  des 
yeux.  Elle  eft  comme  leur  paftu- 
re.  Quelcs  hommes  foiem  long- 
temps dans  les  tenebres , ils  en 
perdent  iavftë,  leurs  yeux  font 
comme  morts  de  faim,&  n’ayant 
plus  leur  nourriture , ils  tom- 
bent dans  la  langueur  & la  dé- 
faillance. Dieu  de  même,  dit 
fàint  Auguftin  , eft  la  nourritu- 
re des  âmes.  Qu’on  foit  piivc 
de  fa  lumière,  on  meurt.  11  ne 
faut  que  négliger  de  s’approcher 
de  ce  grand  jour  pour  mourir. 
Lux  ifla  cibusoculorumtft ■ Fer- 
diderunt  hommes  eculos , Jedendo 
in  tenebris.  O cuit  fume  mort  ni 
funt  : lucem  non  fumendo  deftee- . 
runt.Si  talis  eft  cibus  oculis  no- 
Jirit,  quidejlipfe  Dtusr^tnlibus 
nofiritf 
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La  manière  dont  la  lumière  fc  par- 
tage fi  egalement  à toutle  mon- 
de , cft  une  admirable  figure  de 
la  manière  dont  Dieu  s 'offre  à 
tous, (ans avoir,  comme  dit  faine 
Paul,  aucun  égard  à la  qualité 
des  perlonncs.  La  lumière  cft 
égale  pour  tous.  Q_ie  deux,  ou 
trois  , ou  plufieuts  la  voyenr, 
clledemeure  toujours  entière, Le 
riche  & le  pauvre  la  voyent , 5c 
elle  feprefente  également  à l’un 
& à 1 autre,  l’erfonne  n'y  met  des 
bornesiperfonnen’y  prcfcritdcs 
Jimircs.  L'indigence  du  pauvre 
en  cft  remplie  , l'avarice  du  ri- 
che y cft  faperfluë.C’cft  une  ima- 
ge vive  de  la  manière  dont  Dieu 
fc  communique  aux  âmes. La  lu- 
mière nous  inftruit  tousles  jours, 
pourveu  que  nous  preftions  l*o- 
reillc  à ce  qu'elle  nous  dit.  Lux 
ijhs  *qu*hs  efl  omnibus.  Si  duo, 
fi  plûtes  'Vtdeant , t Antes  permes- 
net,  dives  /sut  pssuper  'vident 
etjustits  eft  omnibus.  Nullus  in  ees 
limites  figit.  Impletur  pestspens 
inopiet , v esc  est  divitis  ervaritia. 
LVNE.  La  lune  cft  une  des  plus 
grandes  figures  de  l’Eglilc.  Elle 
cft  obfcurc  par  ellc-mcme , & ne 
luit  que  par  le  Soleil , comme 
l’Eglilc  rcconnoift  qu'elle  n'cft 
en  lby  que  tenebres  , & qu’elle 
n'a  de  lumière  que  ce  qu’elle  en 
reçoit  de  Jésus-Christ.  Sa  lu- 
mière , comme  celle  de  la  lune, 
croift  d’une  admirable  maniéré 
parmy  la  variété  des  érenemens 
de  cette  vie  , jufqu'i  ce  qu’elle 
fou  pleine  & parfaitCjce  quife- 
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- ra  Ion  qu’elle  entrera  dans  le 

- jour  de  l'éternité  , qui  effacera 

c de  l’amc  des  Saints, les  dernières 
à ombres.  Comme  doue  la  lune 
t emprunte  tout  (on  éclat  du  So- 
it leil , l’Eglifc  emprunte  de  même 
t toute  (a  lumière  de  Jésus- 
i Christ.  Comme  la  lune  d'un 
, foiblccommcnccmentcroiftpeu 
: à peu  i ainfi  l'Eglilcacommcn- 

: cé  d'-bord  foiblcmcnt , & s'eft 

i étendue  beaucoup  enfuite  , juf- 
: qu’à  ce  quedausfa  vieillefie  cl- 
» le  tombe  dans  le  decours.  On 
pou  voit  iguorer  autrefois  l’Egli- 
lc dans  ta  naillànce  , tant  elle 
étoïc  petite  .•  on  pouvoir  avoir 
peine  à l'appeiccvoir,commcon 
■ a peine  à découvrir  le  croiflanc 
d'abord , lois  qu’il  n’a  qu’un 
jour,  & qu’il  eft  envelopé  de 
nuages  : Mais  on  ne  peut  en  dou- 
ter maintenant , & ne  la  pas  voir. 

Comme  la  lune  luit  du  côté  qu’el- 
le cft  éclairée  du  lolcil,  & qu’el- 
le cft  obfcure  de  l'autre*;  de  mê- 
me, dit  faine  Auguftin  ,1’Eglife 
luit  du  côté  qu'elle  cft  fpiritucl- 
le  , c’eft  à dire  du  côté  des  âmes 
firmes,  & elle  cft  obfcure  du 
côté  des  perfonnes  charnelles,  8c 
de  ceux  qui  ne  (ont  Chrétiens 
que  de  nom.  Quelquefois  mê- 
me cette  partie  fpiritucllc  qui 
eft  éclairée  de  Dieu  , fc  faic 
voir  aux  hommes  , & quel- 
quefois elle  fc  cache  toute  en 
Dieu  , mettant  fa  joyc'à  n’ê- 
tre  connue  que  de  luy  fcul  x 
& à lê  renfermer  dans  la  con- 
férence. 

G g iii» 
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L a lutle  ne  perd  fa  lumière  « que| 
pour  fe  renouvcller  ; nous 
taifons  profeffion  de  même  dans 
ï’Eglifè , de  croire  qu’aprés  les 
oblcuritcz  de  la  mort , la  relur- 
re&ion  nous  remettra  dans  un 
nouveau  jour. 

X,a  lune  qui  cft  obfcure  par  les 
nuages, eft  donc  la  figure  de  l’E- 
glife  qui  eft  obfcurcie  par  les 
herefies. 

La  lune  qui  eftant  éclipféc  pa- 
xoift  rouge,  eft  la  figure  de  l’E- 
glifc  comme  rouge  & fauglante 
par  l’effufion  du  fang  des  Mar- 
tyrs , pendant  laquelle  elle 
difparoiftbk  en  quelque  forte. 
Lalune  qui  eft  changée  en  fang, 
félon  l’exprcflîon  de  l’Ecriture  » 
marque  encore,  quel’Eglifc  qui 
reçoit  toute  fa  lumière  du  foleil, 
eft  devenue  charnelle  & humai- 
ne.au  moins  dans  un  grand  nom- 
bre de  fe  s enfans. 

L’Ecriture  dit  encore, que  la  lane  , 
n’eft  jfas  pure  devant  Dieu.  En 
quoy  elle  cft  encore  une  admi- 
rable figure  de  l’Eglife  , qui  re- 
connoift  en  general  , & chacun 
des  juftes  en  particulier , com- 
me autant  d’eftoilles  dont  on 
dit  la  mefme  chofe  , que  lors 
quelle  paroift  devant  Dieu , elle 
fc  voit  toute  pleine  d'impuretez, 
félon  que  le  dit  fa  nt  Grégoire  : 
Cuncl*  fimul  Ecclejia , <£>  fingu- 
lerum  bene  viventium  anima. 

-,  C’eft-là  le  fitjet  de  nos  humilia- 
tions pendant  cette  vie  : & ce 
qui«pous  doit  faire  embrafler 
aveejoye  , tout  çc  qui  ppus  pçut 
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fêrvir  devant  Dieu  à nous  laver 
denosfoüdlurcs  , tant  de  celles 
que  nous  connoiflons , que  dps 
autres  que  nous  ne  connoiflons 
pas. 

La  lune  , félon  faint  Auguftin. 
marque  la  fcicncc  de  l'hiftoirc 
temporelle  de  l’ancienne  Loy  8c 
de  la  nouvelle , de  l’Incarnation 
du  Fils  de  Dieu  , & du  refte , qui 

. font  comme  des  veritez  fenfi- 
blcsqui  nouséc.'aircpt  pendant 
la  nuit , & qui  ont  changé  félon 
les  temps  , comme  la  lune  chan- 
ge toujours.  Qua  centinentur 
omnia  Sacramenta  , qui  z>a- 
riantur  tempori bus  tamquam  lu  - 
na. 

La  fune  marque  encore  une  lu- 
mière froide  &fteriic,  qui  n’çft 
point  nourrie  par  le  feu  de  la 
charité  , ainfiqu’eftoit  celle  des 
Vicrgcsfollps.  dont  la  lumière 
eftoitdc  verre  & non  de  feu.  Vf- 

. trea  non  ignea  claritas.  La  lu- 
mière de  la  lune  cft  changée  çn 
lalumiere  du  fbleil , félon  l'ex- 
prcftïon  d’Ifaïc,lorsqucla  con- 
noiflance  que  nous  avons  de 
Dieu , qui  auparavant  eftoit  fans 
amour , n’eft  plus  fterilc  , 8c  de- 
vient pleine  de  chaleur*  , telle 
qu’eft  la  lumière  du  foleil. 

Laluneeft  auflîla  figure  descho- 
fès  temporelles  , à cauféde  leur 
changement  perpétue  1,&  de  l’in- 
ftabihté  de  noftre  mortalité. 
Nous  férons  un  jour  , avec  la 
mifericordc  de  Dieu , comme  te 
foleil.  Mais  en  attendant  ce 
Jjouhcur , tout  cfl  icy  cpmmç  II 
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lune , à caufe  des  accroiflemens 
& des  diminutions  qui  fe  trou- 
vent dans  la  fuccedion  des  cho- 
fes  temporelles  ; parce  que  1a 
mortalité  croift  & decroift  , & 
n’a  qu’une  beauté  pafiagere.  En 
ce  fens  l’Eglife  n’eft  plus  icmbla- 
blc  à la  lune , mais  elle  l'a  def- 
fbusfcs  pieds,  parce,  dit  farnt 
Grégoire,  qu’elle  méptilc  tou- 
tes leschofcs  temporel  les:  JTem- 
forait a c un  cl  a dtfficit . 

La  lune  eft  encore  la  figure  de  l'in-  j 
fenfe  , félon  l’Ecriture  : Stultus  j 
ut  lu/i a mutatur  j parce  qu'il  j 
n’cft  jamais  en  un  mefine  cftat  j 
mais  qu’il  cft  toujours  incon-t 
ftanr.  Le  fage  au  contraire  eft 
comme  lcfuieil,  & toujours  le 
mefine , parcç  qu’d  cft  rcvcftu  de 
Jt  s us- Christ. 

La  nouvelle  lune, marque  la  nou- 
velle vie. 

La  lune  éclatante,  cft  lafigurede 
la  réputation  Sc  de  l'cclat  des 
bonnes  œuvres,  qui  éclaire  les 
tenebres  du  monde  , Sc  qui  ap- 
prend à bien  vivre  par  le  bon  ex- 
emple. Pofl  bonum  opus  fama 
laudadilis . dit  laine  Grégoire, 
per  quam  célébré  nomen  in  bac 
prxfentis  viu  nocte  pojfidetur.  In 
tenebrarum  Umpore  iter  ambu- 
lant ibus  o/lendit,  qui  ali  os  ad  ex- 
ercenda  bona  opéra  illu(lrat. 

JLVTH.  Son  harmonie  cft  l’image 
du  concert  de  l’amc  Sc  du  corps 
dans  un  pénitent  qui  mortifie 
l'un , Sc  purifie  l’autre.  Saint  Au- 
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guftin  compare  aii  luth, un  corps 
que  l’on  offre  à Dieu  comme  une 
hoftic  vivantc.Un  luth  parfaite- 
ment beau, qui  auroit  dfs  cordes, 
mais  qu'on  rempli  toitde  bouc  au 
dçdans.au  lieu  de  fe  bien  fervir de 
ce  chef- d’oeuvre  de  l'art,  feroie 
l’image  de  ceux  qui  ne  fe  feivcnt 
de  leur  corps  que  pour  fatis  faire 
leurs  plaiiirs,  que  tout  Chrcftien 
ne  doit  regarder  que  comme  la 
boue.  On  ne  voit  pcrlbnnc  allez 
extravagant  pour  traitter  fi  mal 
un  luth  , ou  quelqidautre  in- 
ftrument  de  muliquciMais  étant 
retenus  &circonfpcds  à l'égard 
d’un  bois  foiblc  , on  cft  comme 
infenfé  Sc  brutal  à l'égard  de 
loy-mefmc  , & on  fouille  en 
mille  manieres.ee  qu’on  devroit 
tenir  propre  aux  yeux  de  Dieu, 
& le  faire  rclônncri  les  oreilles, 

I comme  il  cft  marqué  que  les 
Saints  auront  chacun  dans  le 
ciel  des  luths  , pour  glorifier 
Dieu  par  l'accord  fi  admirable 
de  leur  amc  avec  leur  corps,  au- 
quel ils  auront  commencé  de 
s’appliquerpendant  leur  vie.  On 
n’apprend  pas  tout  d'un  coup  à 
joiier  du  luthtll  faut  long- temps 
faire  des  fautes,  & faire  rclon- 
ncr  des  fons  informes  &dilcor- 
dans.  On  n'apprend  de  mefine, 
qu’aprés  un  long  exercice , à ac- 
corder parfaitement  l’amc  Sc  le 
corpsjcc  qui  ne  fè  peut  qu’en  fou- 
mettant  bien  le  corps"  à l’cfpric, 
& l’cfprit  à Dieu. 
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MACHOIRE.  L’Ecriture  attri- i peuples.  L’Eglifè  lent  plus  vire- 
bue  une  mâchoire  au  dé-J  ment  ces  perfecutions. 
mon,  parce  qu’il  mange,  qu’il  MAGHINESI  Nous  voyons  qucl- 
brife  & qu’il  dévore  les  âmes,  quefois  des  machines  bien  ima- 
Mais  elle  dit  que  quelquefois  ginées,&  dont  nous  ne  pouvons 
cette  mâchoire  eft  percée  , lors  comprendre  tous  les  redores, 
qu’il  tente  inutilement  les  juftes.  Ce  n’eft  qu’un  homme  qui  les  a 
& que  malgré  les  efforts  ils  lny  faites  , & neanmoins  nous  nous 
échapcnt.  Il  les  brifê,  & c’eft  y perdons  : nous  n’en  pouvons 
mcfme  en  les  brifànt  qu'il  les  pénétrer  l’art.Sicelacftyray  des 
' perd;  il  les  tente  pour  les  perdre;  ouvrages  des  hommes , jugeons 
& c’cft  parce  qu'il  les  tente  qu’ils  delà  comment  nous  pourrions 
ne  feperdent  pas.  Ils  pafTentpar  pénétrer  les  ouvrages  de  Dieu 
le  trou  de  la  mâchoire , dit  fàint  mcfme. 

Grégoire  en  fuivant  l’expreffion  MAGNIFICENCES  du  monde. 
de  Job  i & après  eftre  tombez  On  admire  ces  magnificences 
mefinedans  quelque  pcché.Dicu  quand  on  n’a  que  les  yeux  du 
en  les  relevant  par  la  pénitence,  monde , mais  Dieu  & les  Anges 
les  arrache  d'entre  les  dents  du  voyent  le  néant  de  ces  vanités 
démon.  Vnde content  indearmt-  & déplorent  le  rabbaiflement 
lit.  Vnde  tentât  ut  perdat,  *git  de  l’homme,  qui  e fiant  né  pour 
indenepereant.  Ter  for  amen  mu-  eftre  heureux  de  Dieu  mefme  , 
xilU  »b  ejus  ore  fuktrafti  funt , met  fà  félicité  dans  cette  faufte 
qui  poji  perpetrationem  malitu  grandeur.  Ils  regardent  comme 
pcenitentta  redierunt.  une  chofè  honteufe  aux  Grands» 

Les  mâchoires  de  l’Eglifè  font  les  d’avoir  befbin  de  tant  de  chofès 
Prédicateurs  & les  Pafteurs.Elle  fi  recherchées  pour  leur  nourri- 
fc  plaint  qu’on  la  frappe  à lama-  turc , & d’occuper  tant  de  gens 
choirc  Percujferunt  maxilLtm  à les  fervir.  Ce  qu’on  appelle 
me*m:  pour  marquer  les  perfè-  magnificence  & grandeur,  n’eft 
cutions  qui  s’attaquent  particu-  dans  le  fond  qu’une  multiplica- 
licrement  aux  Paftcursi  & qui  tion  debefoins,  & par  confe- 
ibranicut  enfuitc  le  refte  des  queue  de  fcryitudc.  Plus  on  s’ç- 
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loigne  «îcJbsus-Christ,  quîcft 
le  modelé  de  la  vraye  grandeur, 
plus  on  fe  rabailfe. 

MAGAZIN.  Lieu  oul'on  confirvc 
toutes  chofes.  C’cft,  filon  faim 
Auguftin  , l’image  imparfaite  & 
foib.’e  de  la  mémoire  de  l’hom- 
me, qui  cft  comme  un  vafte  ma- 
gazinoûifconfirvc  touteequ’il 
voit  ce  qu’il,  entend,  & ce  qu'il 
penfi.  Ce  magazin  cft  prefque 
fansbornes.il  renferme  un  nom- 
bre innombrable  de  chofcs  , les 
unes  vrayes,&  les  autres  faillies; 
comme  on  peut  dire  aulfi  du 
cœur , qu’il  cft  en  quelque  forte 
un  magazin  de  faintcté  dans  les 
uns  , & de  corruption  dans  les 
autres.  Vtnio  in  campos  & lata 
petxoria  memortd  met, , ubi  funt 
tbefauri  innumerabilium  i mu- 
gi num  de  bujufimodi  fenfis  inve- 
Clarum.  Ibi  reconditum  e/l  quic- 
quid  etiam  cogitamus  , fi  qui  J j 
aliud  eommendatum  & recondi- 
tum  ejt , Çr  quod  nondum  abfor- 
butt&fepelivit  oblivio. 

MAIESTE’.  On  tremble  avec  une 
frayeur  rcfpeéhicufc  , quand  on 
entend  prononcer  ce  mot,  qui 
après  Dieu,  n’eft jamais  app!i-j 
qué  qu’aux  Rois.  On  lent  aulfi] 
«ne  hotnrur  qui  fait  juftement 
frémir,  quand  on  parle  d’un  cri- 
me de  leze  Majefté.  Cependant , 
comme  dit  ftint  Bernard  , tous 
v ceux  qui  offenfem  Dien,  font 
coupables  de  leze  Majefté  divi- 
ne j ce  qui  cft  encore  bien  plus 
que  d’eftre coupable  de  leze  Ma- 
v jeftt  humaine.  Cependant  fi  I on 


M A J.  47J 

a des  fuppliccs  fi  particulier» 
pour  punir  ces  fortes  de  coupa- 
bles , Sc.  fi  l'on  demeure  d’accord 
que  ces  tourmens,  quoy  que  fi 
terribles,  n'ont  neanmoins  rien  ? 
de  trop  leverc  j que  dd»t-on  ju- 
ger de  ceux  qui  font  allez  mal- 
heureux , n’eftant  qu’une  vile 
poufficre,  pour  ofFenfir  nean- 
moins un  Dieu  d'une  Majcftc 
redoutable, qui  d’uu  fcul  regard 
réduit  les  montagnes  en  fumée. 
Strttem  Régit  Majeftatis,  quant - 
vis  humant  , humants  legibut 
pleât  e api  te  fancitum  e/l , qttis  fi- 
nis contemntntiumdivittam  om- 
nipotents am  erit  i Tangit  montes 
&fumigant,&  tamtremendam 
majetfatem  audet  irritart  vilis 
pulviculus , uno  levi  fiat a tnox 
difpergendus  & minime  reeoUi- 
gendus. 

MAIGREVR  L’aine  a fa  maigreur 
aulfi  bien  que  noftrc  corps,  lire 
ameeft  maigre  lors  qu’elle  fait 
le  bicnfoibicment,  & fins  cette 
joye  intérieure  qui  le  doit  ac- 
comp^ner,Sc  que  Dieu  deman- 
de •:  Hilartm  , dater em  diligit 
Deus.  On  demande  à fortir  de 
cet  eftat  dangereux  , lors  que  ■ 
l’oit  dit  à Dieu  avec  David  : O 
Seigneur  , faites  que  mon  ame 
foit  comme  engraiflëe  & dans 
une  plénitude  qui  la  rende  vi- 
goure*lc.  Sicut  adipe  pingut- 

• aine  replettttr  anima  mea. 

Le  mefme  faint  Auguftin  dit  aufi* 
fi , que  l’on  fait  lq  mal  maigre- 
ment , lors , par  exemple,  que 

' l'on  ne  fait  qu'un  peut  vol , Sc 
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lentement  à caute  delà ncceflïté 
où  l’on  te  trouve  ; au  lieu  qu’il 
yen  a d’autres  qui  le  font  hau- 
tement, dont  ilcftdit,  que  leurs 
injuftices  forcent  comme  d’une 
graifli^interieure , parce  qu’ils 
les  font  fans  aucune  peine,  & 
en  y trouvant  de  la  complaiten- 
cc.  Produt  ex  adipetniquitas  fo- 
rum. 

Saint  Auguftin  plaintaulfi  la  mai- 
greur, comme  il  dit  après  l’E-' 
criturc  , d’un  Pafteur  & d’un 
Prédicateur  qui  ne  tire  aucun 
fruit  de  tes  Prédications,  &qui 
ne  convertir  perfonne  :C  eft  lur 
ces  paroles  de  David  .•  Infirmât» 
eft  in  paupertute  virtus  mea. 
Rien  n’cft  lî  tec  qu’un  Pafteur 
au  milieu  d’un  peuple  qui  n’é- 
coute aucune  de  tes  mftruétions, 
& qui  ne  te  retire  point  de  tes 
dtdordres  lors  mefme  qu’on  luy 
en  fait  voir  les  funeftes  confe- 
quenccs.  Toute  la  confolation 
d’un  Pafteur  en  cet  cftat , eft  le 
témoignage  que  fa.conteicncc 
luy  rend  qu’il  n’a  rien  contribué 
à cette  maigreur, pourufer  de  ce 
terme  , & qu’il  n’cft  point  caute 
du  peude  creance  que  tes  peuples 
ont  en  luy,  ny  du  peu  d« fruit 
que  font  tes  exhortations. 

MAIN.  Le  mot  de  main,  quand 
on  parle  de  Dieu  , marque  fa 
puiflance , & les  effets  par  lef- 
quels  il  nous  fait  tentir  au  de- 
hors , qu’il  eft  le  Créateur  de  \ 
toutes  chotes.  Providentia  & 
operatio  , quâ  quod  omnium  fit 
freator  fanUamUs , dit  Caiïicn. 
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On  dit  dans  l’Ecriture, que  Dieu 
étend  la  main  j ce  qui  s’entend 
■ en  deux  manières  , ou  lors  qu'il 
i attire  à luy  les  hommes  par  les 
: biens  qu’il  leur  fait,ou  lors  qu’il 

i les  avertit  par  des  chaftimcns 
falutaices,  de  te  convertir  & de 
• rentrer  en  eux-mefmcs. 

On  dit  que  Dieu  tient  te  main 
dans  fbnfein , ou  qu’il  l’cnreti- 
rc , comme  il  l’exprima  autre- 
' fois  à Moyte  par  une  figure  fen- 
fiblc.  Et  félon  teint  Auguftin  en 
ce  tens , la  maindeDieu  , mar- 
que le  peuple  de  Dieu,  qui  de- 
vient lépreux , comme  la  main 
de  Moyte  la  devint  alors , lors 
qu’il  eft  hors  du  fein  de  Dieu, 
& qu’il  le  rejettejmais  quieftant 
remis  dans  le  fein  de  Dieu,  & 
retournant  fincerement  à luy , 
redevient  fain  & te  guérit , com- 
me la  main  de  Moyte  te  guérit 
aufll-toft  qu'elle  rentra  dans  fon 
fein. 

Comme  la  main  marque  en  Dieu 
tepuilTancc.elIc  la  marque  auf- 
fi  dans  nous.  La  main  gauchç 
marque  le  mal-heureux  pou- 
voir de  faire  le  mal  j & la  main 
droite  marque  la  puiflance  de 
faire  le  bien  autant  que  Dieu 
nous  en  donne  le  pouvoir  , puis 
que  c’cft  à luy  que  David  dit  : 
Seigneur  , vous  avez  tenu  ma 
main  droite.  TenuifH  m union 
d extern  m meam. 

Les  mains  qu'on  clcve  vers  Dieu 
en  priant , comme  Moyte  fai- 
foit  autrefois  , lors  que  Jofue 
çoinbattoulcscnncpusdcDicUj 
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comme  faifoicnt  auffi  les  pre-|  In parvotam  rtlipofus  etem  fis, 
tnicrsChrcfticns, & comme  fonc  acctdis  antmam  habtns  vittorum 
encore  aujourd’huy  les  Prêtres  caeno  fqualcntem. 
lors  qu'ils  font  à l'Autel,  outre  Salir  fes  mains  après  les  avoir  Ja- 
la  ferveur  de  l'attention,  &dcsj  vécs,  c’cft  la  figure  de  ce  qui 


defirs  , marquent  encore  que 
nous  devons  nous  fouvenir  de 
purifier  nos  oeuvres, fi  nous  vou- 
lons que  Dieu  nous  écoute. 

Saint  Grégoire  dit  auffi  , qu'on 
élerc  les  mains  vers  Dieu  en 
un  autre  fens  qui  cft  fafeheux  , 
lors  que  l’on  fe  glorifie  du  bien 
que  la  grâce  nous  a fait  foire,  & 
quel’on  devient  orgueilleux  de 
fa  vertu  , contre  Dieu  ’mcfillc 
qui  nous  l'a  donnée.  De  virtu- 
te  operum  contra  larguons  gra- 
ttant fuperbire. 

Laveries  mains , c’eft  rendre  les 
avions  pures , nettes,  & faintes. 


nous  arrive  après  les  rcchcutcs. 
Il  cft  aile  quand  des  mains  fe 

, font  folies  de  nouveau  , de  les 
relaver  encore; mais  il  n’cft  pas 
aifcüc  purifier  de  nouveau  une 
ame  qui  s’eftant  purifiée  par  la 
penitence,  cft  retombée  dans  le 
crime. 

Les  mains  adroites  aux  armes  , 
font  la  figure  de  ceux  qui  font 
vigilans  pour  combattre  le  dé- 
mon, & pour  refifter  par  de 
bonnes  œuvres  , aux  ennemis 
qui  s’oppofent  à nous  , & qui 
veulent  nous  fermer  le  pafVagc 
du  ciel.  . . a 


Ce  n'eft  point  par  l'eau  qu’on  Une  main  fèichée  & refTerrée , 


les  lave , dit  fouît  Chyfoftome  , 
c’cft  parla  fointeté  de  la  vie.  Il 


marque , félon  faint  Gragoirc , 
ceux  qui  apres  avoir  commencé 


fout  craindre  ce  que  Jésus- i défaire  le  bien, le  difeontmuenr. 
Christ  dit  dans  l'Evangile,  de  ' Ce  mal,  félon  ce  laine  Pape , 
ceux  qui  ne  fe  mettent  en  peine  ] eft  tellement  àapprehenderaux 
qucdela  pureté  extérieure , & * plus  parfaits  , qu'ils  ne  fiau- 
qui  négligent  l’mterieure.  C’eft  i roient  aflcz  fe  donner  de  garde 
eftre  Pharificn  que  de  négliger  ; de  tout  ce  qui  les  y peut  faire 
aififi  le  dedans.  Omnibus  licet  tomber  . Et  Jésus-Christ  ayant 
membris  laves,  mantes fangmnc 
plcr.ê  funt.  On  n'oféroit  , dit' 
foint  Chryfoftomc , approcher 


de  l'Autel  ayant  les  mains  foies. 
On  cft  fcrupuleux  en  ce  point 
ftpeu  important,  dit  ce  Père, 
&ona  la  hardieflc  d'en  appro- 
cher ayant  l’ame  toute  falc  de 
vices  Si  de  péchez.  No»  audio  il  - 
lotis  mambus  ad  ait  are  accéder  t. 


voulu  exprès  pendant  fa  vie 
mortelle  , guérir  un  homme  qui 
avoit  aiufi  ia  main  defteichée  , 
nous  a fart  voir  que  cette  guen- 
fon  eftoit  une  des  plus  neccflai- 
res  aux  aines  vertueufes , & 
qu’elles  doivent  le  plus  deman- 
derà  Dieu.  Si  elles  n'ont  rofi- 
iours  cette  vérité  prefente  dans 
Tcfprjc,  que  fan*  Dieu  elle*  he 
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peuvent  rien,  & que  (ins  le  fc- 
cours  de  (on  Efpiit  , tout  ce 
quelles  font  de  meilleur  eft 
mauvais  3 ce  manque  d’humili- 
tè.dc  rcconnoiflance  & d’amour, 
faitque  leurs  mains  fe  fcichcnt 
bien  toft , en  ne  faifànt  plus  ce 
bien  qu’elles  avoient  accouftu- 
mé  de  faire  , & que  leur  langue 
de  mcfme  fc  (êiche  & ne  peut 
donner  aux  autres  les  inftru- 
ftionsfaintes  qu’elle  leur  don- 
noit  .*  Siintrotfus  ad  cor  non  re- 
deant,  &manus  ab  eo  quodage- 
bat  déficit , & lingua  ab  eo  quod 
loquebatur  arefeit.  Toutes  leurs 
oeuvres  & toutes  leurs  paroles  fe 
fâcheront  bien-toft  , fi  elles 
n’ont  foin  par  Iareconnoiflance, 

, de  les  faire  rentrer  en  Dieu,’ 
comme  les  fleuves  qui  fontfor- 
tis  de  la  Mer  y retournent.  S’ils 
n’y  retournoient,  ils  (e  (eichc- 
roiept,  bien-toft;  Ne  cum  cu- 
currerint  arefeant  , ô>  ficcen 
tur. 

La  main  feichéc,(éIonfaint  Chry- 
foftome  , marque  encore  les 
dures  & impitoyables  , qui  ne 
peuvent  éteindre  la  main  pour 
faire  l'aumofoe.  Les  Pafteurs, 
ajoute  ce  Pcre,  doivent  travail- 
ler à guérir  fes  mains  retirées  , 
te  les  étendre , ne  ccfiant  point 
de  recommander  la  charité  pour 
les  pauvres  , jufqu’à  ce  qu’ils 
voyent  le  fruit  de  leurs  exhor- 
tations. Car  , comme  dit  cet 
homme  tout  zélé  pour  le  falut 
des  âmes,  fi  on  a la  main  (êiche 
fins  la  pouvoir  étendre  pot» 
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doiiner  l’autnofne , .comfneht 
l’ctendroit-on  pour  prendre  les 
armes,  & pour  combattre  JcS 
ennemis. 

Il  faut  toujours  nous  fouvenir,' 
dit-il  encore  en  un  autre  en- 
droit, que  Dieu  nous  afaitdts 
mains  pour  aider  hos  frères,  & 
non  pour  J cur  nuire. 

La  variété  prodigieufe  des  avions 
de  la  main , a fait  dire  aux  Pcres, 
qu’elle  eft  comme  l’cfprit  du 
corps  , de  mefme  que  l’cfprit 
eft  la  main  de  l’ame. 

MAISÔN.  Rien  ne  doit  tant  noos 
faire  rentrer  en  nous-mefmes, 
que  tout  ce  que  nous  voyons 
ou  entendons  dire  des  maifons. 
Jtsus-CHkisT  dit  luy-mefme, 
que  tout  Çhreftien  eft  un  Archi- 
tecte, & qu’il  bafti  t une  maifoni 
mais  que  les  uns  baftifient  fur 
la  pierre  ferme  , & les  autres 
furie  fable.  Ces  maifons  fi  diffé- 
remment fondées  , peuvent 
neanmoins  eftrc  toutes  (êmbla- 
bles  au  dehors  en  la  ftru&ure  & 
en  la  beauté  extérieure  ; fans 
que  l’on  diftingue  qui  eft  celle 
qui  eft  baftic  precipitament  fut 
le  fable , d’avec  cèlle  qui  eft  fo- 
ndement baftie  fur  la  pierre 
ferme,  c’cft  à dire,  fur  laFoy  y 
& fur  la  vie  folidc  & incorrup- 
tible de  Jrsus-CHRiST , qui  doit 
eftrc  le  modelé  & le  fondement 
de  celle  d’un  vray  Chrefticn.On 
doit  donc  commencer  par  s’hu- 
milier profondément  ,&  foüii-* 
ly  bien  avant , comme  dit  Ja* 
*us-CH«.iST  j poux  trouver  ia 
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pierre  fol  idc , qui  eft  l’humilité 
du  Fils  de  Dieu.  Toqt  autre 
fondement  peut  eftrc  beau, mais 
il  n’cft  pas  folidc,  & il  ne  refifte- 
ra  point  aux  inondations  n y 
aux  oragcs.Ccluy  qui  ne  fê  fou- 
tient  que  fur  ce  divin  fondement, 
n’a  garde  de  s'élever  luy-mémc, 
comme  s’il  pouvoit  quelque 
chofc.  lirait  qucles  plusbeaux 
baftimens  doivent  toute  leur 
confiftance  au  fondement,  & il 
appréhende  toujours  ccrtegran- 
dc  ruine  dont  Jssus  Christ 
parle  , Erit  ruina  domus  illius 
magna , parce  quelle  eft  pro- 
portionnée à la  grandeur  de  l’é- 
difice. Qu]on  voy  c donc  fi  parmi 

#les  tentations,  & les  mouve- 
mens  qui  nous  font  contraires, 
on  fent  une  folidité  au  fond  de 
fon  cœur  que  rien  n‘e  puifle  ren^ 
verfcr.Qjfon  voye  fi  dans  tous 
les  évenemens  , on  n’hefite 
point , & fi  l'on  n'a  point  un 
efprit  double  & partagé.  Si  cela 
eft , qu’on  rende  grâce  au  fon- 
dement qui  nous  loutient. 

Quand  on  veut  baftirunemailbn, 
difent  les  Pères  ,on  prépare  des 
matériaux.  Les  matériaux  pour 
nous  former  une  maifon  éter- 
nelle , font,  dilent  les  Pcres, 
toutes  les  pci  nés, tous  les  maux, 
toutes  les  aufteritez  , & le  bon 
ufage  que  nous  en  faifons. 

Saint  Chryfoftome  dit,  qu’en  ba- 
ftilfant  une  maifon  on  n’a  point 
pour  but  que  la  pluye  & les  ora- 
ges n’y  viennent  jamais  , mais 
qu’on  travaille  au  contraire  à 
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faire  en  forte  qu’elle  y refifte. 
C’cft  aiufi,  ajoute-t’il,qoc  dans 
nos  maifons  fpiritucllcs , il  ne 
faut  point  penfer  à éviter  les 
maux  , mais  à acquérir  la  force 
d’y  rcfiftcr.il  faut  fuppofer  com- 
me une  vérité  au  contraire , que 
comme  les  pluyes  & les  tempê- 
tes furviennentaux  maifons  que 
l’onbaftit,  les  afflictions  auffi 
& les  peines  ne  manqueront  pas 

de  nous  arriver. 

• 

Quand  on  a crcufë  le  fondement 
d’une  maifon  , ou  que  l'on  a 
commencé  de  travailler  à l'éle- 
ver  , on  la  faille  quelquefois 
quelque  temps  fins  l’achever. 
Il  faut  attendre  de  mcfme  les 
temps  de  Dieu.  Il  ne  faut  pas  le 
vouloir  prévenir  ny  fc  défier  de 
luy. 

Qgand  la  maifon  eft  baftie,  on 
penfe  enfuite  à la  meubler  & à 
l’orner.  C’eftparla  charité  qui 
édifie , comme  dit  fâint  Paul , que 
l’on  baftit  la  maifon  j &cnfuite 
la  doCtrne  , les  inftruétionSi 
& les  connoiflanccs  font  comme 
les  meubles  qui  en  ornent  les 
chambres , 8c  les  cabinets.  Mais 
ce  ne  font  que  des  ornemens  , 8c 
non  la  ftruCture  de  l’édifice.  Et 
comme  on  ne  penfë  point  4 
meubler  une  maifon  avant 
u’ellc  foit  baftie  , ainfi  on  ne 
oit  penfèr  aux  connoiflanccs , 
qu’aprés  avoir  travaillé  à acqué- 
rir la  charité.  , 

Il  y a des  perfonnes  qui  éleveur 
leur  maifon  bien  haut.  C’cft  la 
figure  des  orgueilleux , dit  l’E~ 
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criturej  mais  leur  ruine  fuir  de 
prés. 

Ceux  qui  baftiflcnt  des  maifons 
petites,  font  1a  figure  de  ceux 
qui  ne  donnent  guère  entrée  à 
Dieu  dans  leur  cœur , & qui  font 
d’une  chanté  bien  foible  & bien 
rellerréc.  Ils  doivent  dire  à Dieu 
avec  faint  Auguftin  : Mon  Dieu, 
lamaifon  de  mon  amc  eft  bien 
petite  pour  vous  recevoirrEften- 
dez-la,  rcndez-la  plus  grande  & 

i plas  fpacicufc.  Elle  cft  caduque 
& prefte  à tomber  en  ruine, 
foutenéz-la*afFermiflez-la.Ellc 
a des  chofes  qui  bleilcront  vos 
yeux,  jcravouE&  j'en  rougis: 
mais  quel  autre  que  vous  la  peut 
nettoyer’  Angufia  eft  domus  uni- 
mi  meAUtvenias  ad  sam  : dila- 
tetur  abs  te.  Ruinofi*  e[i  , refice 
eam.  Habet  que  o fendant  oculos 
tuas  ,fateer  & feio.  Sed  quis  mun- 
dabit  eam.  Cut  alteri  clamabo  : 
Ai  accultis  mets  manda  me  ? 

Des  maifons  que  nous  voyons 
faites  de  bouë  , doivent  nous 
humilier,  en  nous  fai  faut  fou- 
vcnirdenoscorps,  que  l’Ecritu- 
re appelle , des  maifons  de  bouë. 
Dieu,  dit-elle,  a trouve  de  la 
corruption  dans  les  Anges  mef- 
mes  i combien  en  trouvera  t’il 
plus  dans  ceux  qui  habitent 
dans  des  maifons  de  bouë?  In 
Angelis  reperit  pravitatem , 
quant  o magis  qui  habitant  domos 
lut  cas  ? 

Les  maifons  que  l’on  n'achcve  pas 
de  baftir , font  la  figure  de  ceux 
qui  ne  pcrfcvcreni  pas.  Jésus 
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Christ  dit  luy-mefme  , qû’ofl 
fe  mooquede  ces  perfonnes,  & 
qu’on  leur  infulte.Cœ^»/  édifie a- 
re  , & nonpotuit  confummare. 
La  marque  qu’une  amc  n’aime 
pas  la  peftitence  , eft  lors  qu’elle 
l'interrompt  facilement;  ce  qui 
détruit  d'un  cofté  ce  qü’cllc  a 
édifié  de  l'autre , la  nature  pre- 
nant fujet  de  Ce  rclalcher  pour 
recouvrer  ce  qu’elle  avoir  perdu. 
Amfi  la  première  chofe  que  l’on 
doit  faire  pour  fervir  Dieu  foli- 
deraent , c’cft  de  s’eftablir  un 
ordre  qu’on  jugera  pouvoir  gar- 
der, & y demeurer  enfuite  fer- 
mement attaché,  fans  jamais  le 
violer , à moins  d’une  grande 
necclfité.  Quelque  large  qu’tj| 
puifle  eftrc  , ti  nous  fcrVira  plus 
qu’une  rcg]e  aufterc  , mais  non 
. uni-forme.  La  vertu  n’eft  qu’or- 
dre  ; le  vice  n’eft  que  dérègle- 
ment. Quiconque  eft  incapable 
de  cet  ordre  , eft  incapable  de 
vertu.  A mefure  qu’il  baftitd'un 
cofté  , il  détruit  de  l’autre;  fau- 
te de  cette  fermeté  de  l’elprit , 
qui  s’acquiert  par  l’inviolable 
obforvancc  de  la  règle  qu’on 
s’eft  propofée.  Tout  ce  qui  n'cft 
que  partager  , ne  fait  qu’entre- 
tenir l’inconftance  naturelle  de 
noftre  cfprit.  Dieu  n’aime  point 
lès  maifons  imparfaites,  nyles 
l âmes  inconftantes , ny  les  bon- 
nes œuvres  interrompues.  Tout 
ce  qu’on  fait  avec  inégalité  , Sc 
qui  périt  quelque  temps  après 
qu’ilaefté  fait,  n’eft  point  re- 
connu de  Dieu  ; ny  récompenfé 
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de  cette  récompcnfc  qu'il  a pro- 
mifeà  fes  amis.  C’eft  dans  cette 
jufte  crainte  que  faint  Auguftin 
difoit  luy-mefmeà  Dieu,  en  le 
priant  d'achever  luy-mefme  l'é- 
difice qu’il  avoit  commencé  en 
luy  : Donnez  , mon  Dieu  , la 
dernicre  perfection  .à  ce  que 
vous  avez  commencé  en  moy , 
& n’abandonnez  pas  voflre  ou- 
vrage. Nequaquam  deferens  cce- 
pt*  tu*  confumm a imperfect* 
me a.  Car  ce  Saint  eftoit  bien 
perfuadé  de  la  vérité  de  cette 
parole  de  David.-  Si  le  Seigneur 
nebaftit  luy-mcfmela  nui  l’on  , 
en  vain  travaillent  ceux  qui  la 
baftiffent.  Ni/i  Deminus  *dific*- 
• verit  Domum , &c. 

Une  maifon  nouvelle  que  l’on 
battit  des  matériaux  d'une  vieil- 
le , cft  proprement  la  figure  de 
nottre  eftat.  Car  nous  devons 
tous  commencer  par  détruire  en 
nous  le  vieil  homme  , afin  d’y 
établir  le  nouveau  cnfuite.C’eft 
ce  que  faint  Auguftm  dit  de  faint  ! 
Cypricn , lors  que  Dieu  le  con-] 
vertit  : Jésus-Christ  détruific 
l’ancien  Cyprien  j & ayant  re- 
mis un  nouveau  fondement,  qui 
cft  luy-mcfmc,  il  edifiaeu  luy  le 
nouveau  Cypricn  .-  comme  au- 
paravant Paul  le  perfccuteur  fut 
détruit  & renverfé  par  terre , 
afin  d'édifier  Paul  le  Prédicateur 
fur  fes  ruines.  Evertit  veterem 
Cyprisnum  Chrijlus  , pofitoque 
fund*mentoipfofe,  novum  Cy- 
priunurn  sdificuvit  in  fe  : Sicut 
g*ulus  dejirucius  tsl  perfteu- 
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ter,  tdificutus  tjl  prtdiat- 
tot. 

Saint  Chryfoftome  dit,  que  com- 
me il  cft  plus  ailé  de  rcbaftic 
une  maifon,  que  d'en  produire 
une  'nouvelle  qui  ne  fut  jamais 
de  meline  larefurreétion  de  nos 
corps  fera  plus  facile  à Dieu , 
que  la  première  création. 

Une  maifon  détruite  de  fond  en 
comble,  figure  la  ruine  entière 
de  l’amour  propre  dans  une 
ame,  & une  converfion  vérita- 
ble. 

Une  maifon  ruinée  fur  laquelle 
onenrétablitune  nouvelle,  cft 
encore  la  figure  de  l’cftabliflc- 
mcntdcrEglifcfurles  ruines  de 
l’ancienne  Loy.  Jesus-Christ 
en  cftablittantl  ‘Evangile,  a com- 
mencé par  abolir  la  Loy  ancien- 
ne. Ha  fait  en  cela  avec  une  ad- 
mirable fageffe,  eequeferoitun 
Architecte  qui  voulant  renou- 
vcllcr  une  maifon  vieille,  ne 
commence  pas  d’abord  à ren- 
verfêr  les  fondemens  de  l’an- 
cienne; maisenofte  d’abord  le 
toir.  Il  commence  icy  par  où  il 
avoir  fini  auparavant,  St  il  mec 
la  main  d’abord  , où  il  avoit  au- 
paravant ccflé  de  la  mettre.  De 
mefme  J e s u s-C  h r i s t a 
commencé  d'abord  à abolir  le 
Sabat  & les  obièrvations  léga- 
les. C’eft,  dit  faint  Auguftm, 
une  grande  inftruétion  pourles 
Paftcurs  à l’égard  des  pécheurs 
qui  fcconvcrtiflcnt.il  faut  com- 
mencer d’abord  par  les  moin- 
dres choies , & qui  font  les  plus 
H h 
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légères  , afin  de  pouYoirenfuite| 
venir  aux  plus  importantes.  A 
tnintribusincipiant  ut  et  dm* jo- 
ta perveniant.  Vs  fi  Fa  ber  do- 
mum  reno'vare  difponat,  non  à 
f un  dament is , fed  à culminibus 
incipit  folvere  vetttfiatem.  lbi 
prius  manum  admovet,  ubi  prias 
defierat. 

Des  maifons  panchantes  » doi- 
vent fairefouvenirdeeeque  l'E- 
criture dit  de  la  corruption  du 
moade,qu’ellelacomparcàune 
femme  proftituée  : Sa  maifbn 
panchcvers  la  mort , dit-elle  , 
elle  ècrafera  tous  ceux  qui  s’y 
trouveront. 

L’Ecriture  dit , que  la  fkgefle  eft 
à l’infcnfé , comme  une  maifon 
ruinée  , qui  retombe  fur  elle  de 
fon  propre  poids , n’ayant  point 
de  fondement.  Ainfi  toutes  les 
connoiftances  des  méchans  leur 
{ont  inutiles  > & ne  fervent  qu’à 
les  perdre  , & à les  rendre  beau- 
coup plus  coupables. 

Sai  n t Chry foftorac  dit, que  quand 
on  veut  détruire  une  maifon  , 
on  en  fait  fortir  ceux  qui  y de- 
meurent , & qu’ils  y reviennent 
cnluitc  lors  qu’elle  eft  rcbaftic. 
C’eftj.ditce  Pere , noftre  figure. 
Dieu  détruit  noftre  maifon  à la 
mort,  & il  nous  la  rendra  refta- 
blie  à la  refurredion  > & dans 
cet  entretemps  , il  nous  fait  de- 
meurer avec  iuy. 

Une  maifon  qui  tombeen  ruine, 
eft  la  figure  de  nos  corps.  Si  lors 
que  les  murailles  d’une  maifon 
' tombent , oa  ne  penfoit  point 
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à les  relever  où  à les  foutenir, 
mais  feulement  à faire  des  cm- 
belliflèmens  dans  ce  logis,  ce 
feroitla  figure  , dit  faint  Chry- 
foftome,  de  ceux  qui  méprifent 
leur  ame,&  qui  n’ont  foin  que 
du  corps. 

Une  maifon  qui  panche  & que 
l’on  s’efforce  d’abattre , eft  la  fi- 
gure de  ce  que  font  les  perfecu- 
teursquinefe  contentant  pas  de 
la  foibleflc  qai  eft  propre  à 
l’homme,  y ajoutent  de  plus  la 
violence  de  leurs  efforts  pour 
le  renverfer;  Tamquam  parieti 
inclinato  & macerta  depulfit. 
C’cft  en  ce  fens  que  Saint  Augu- 
ftin  explique  cette  parole. 

On  met  fa  vanité  , dit  Saint  Au- 
guftin  , à vanter  la  maifbn  de 
lès  peres  , pour  marque  de  fit 
noblcffc , & à occuper  les  bel- 
les maifons  où  ils  ont  de- 
meuré avant  nous.  Mais  cette 
veuë  d’un  grand  nombre  d’a- 
yeux  qui  y ont  demeuré  fans 
l’emporter  avec  euy  , doit  plus 
nous  effrayer,  dit  ce  Saint,  que 
nous  donner  le  moindre  fujet 
de  nous  en  glorifier. 

Les  belles  maifons  , les  belles 
galeries , les  belles  colomnes , 

! les  beaux  portiques  peuvent-ils 
être  dignes  d’un  Chrétien,  dit 
Saint  Chryfoftomc , puifquclc 
monde  même  n’en  eft  pas  digne? 

Les  Saints  Peres  confiderant  les 
maifons  comme  les  figures  de 
nos  cœurs,  ainfi  que  le  dit  fi 
fouvent  faint  Auguftin  fur  ce 
mots;  Allez  dans  vôtre  maifon 
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c’cft  à dire  : Rentre* dans  vôtre 
confcience,  difanc  qu'une  mai- 
fenbien  nette,  6:  bien  balayée 
eft  la  figure  d’une  confcience 

O 

qui  eft  bien  purifiée  par  la  péni- 
tence. 

Une  maifon  vuide , où  il  ne  loge 
perfonne  , eft  la  figure  d’une 
confcience  qui  n’a  point  Dieu 
au  dcdansd’clle,  qu*m  Spiritus 
fsnclus  non  inhabitnt  , Sc  qui 
par  confcquent  eft  en  danger 
d’étre  remplie  par  le  démon, qui 
cherche  à nous  châtier  de  nôtre 
maifon  , c’cft  à dire  de  nôtre 
union  intérieure  avec  Dieu.  & 
avec  ceux  qui  virent  de  fon 
efprit. 

N’habiter  point  dans  une  maifon, 
commeilclt  dit  dansl’Evangile 
que  faifoitun  homme  qui  étoit 
poiledé  du  démon  , c’cft  ne  ren- 
trer jamais  en  foy-méme. 

Si  un  Grand  entrant  chez  nous  , 
nousdifoit:  Telle  & telle  cho- 
fc  me  dtplâit  chez  vous  , quel- 
que attache  que  nous  y eulfions, 
nous  i’ôterions  •.  combien  plus 
le  devons  nous  faire  quand 
J tsus- Christ  parle luy-métne, 
luy  qui  ne  veut  pas  que  nous- 
mêmes  nous  aimions  , mais  luy 
feul , fi  nous  voulons  qu’il  nous 
aime  ? De  quoy  nous  fert  l’ami- 
tié d’un  Grand  , & de  tout  le 
inonde  entier  f II  n’y  a que  l’a- 
mitié que  Dieu  a pour  nousqui 
nous  foit  utilejpourveu  quenous 
j répondions  de  nôtre  part , & 
que  nous  évitions  avec  loin  tout 

# ce  que  nous  fcavons  qui  la  biefle, 
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Si  les  bons  (ont  1a  mailcm  de 
Dieu  , les  méchans  font  auflî  la 
maifon  du  démon  qu’il  tran- 
fporte  comme  il  luy  plaît.  Il 
faut  avoir  necelfairement  au  de- 
dans de  foy , l’un  ou  l’autre  de 
ces  deux  hoftes. 

Ceux  qui  troublent  tout  dans 
leur  maifon  , font  la  figure  de 
ceux  qui  troublent  tout  dans 
leur  ame  , par  une  infinité  de 
foins  donc  ils  fe  laideur  déchi- 
rer, & qui  empêchent  que  leur 
efprit  ne  foit  fournis  à Dieu 
pour  faire  (à  volonté  , parce 
qu’ils  veulent  faite  leur  volonté 
propre.  C’cft-là  véritablement 
lë  trouble  6c  le  defordre  j quand 
ce  qui  doit  obéir,  veut  au  con- 
traire commander. 

Les  maifons  ou  portes  fermées , 
font  la  figure  des  cœurs  qui  font 
fermez  à Dieu  , 3c  qui  n’eftanc 
ouvert  qu’au  monde  , ne  don- 
nent jamais  entrée  1 la  vérité. 

La  maifon  de  Dieu  eft  toute  la 
terre , dit  fitint  Auguftin  en 
plufieurs  endroits.  La  maifon  de 
Dieu  eft  l’Eglifo.  Le  maître  d’u- 
ne grande  maifon , dit  le  même 
Pcre , ne  derùeure  pas  indiffere- 
ment  dans  toutes  fortes  de 
lieux , mais  dans  les  appartenions 
les  plus  honorables  ; Dieu  de 
même  n'habite  point  dans  les 
valcs  d’ignominie.  Qui  ne 
tremble  envoyant  la  venté  que 
piopofe  ce  faint  Pcre  en  cette 
figure  , & en  loüant  l'Eglilc 
comme  une  maifon  admirable 
où  Dieu  habite,  qui  n’apprehett* 
Hhij 
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dera  «l'étre  du  nombre  de  ces 
vafes  d’ignominie  où  il  ne  de- 
meure point?  Domine dilexidt- 
cerem  domut  tiu. 

L’Eciiture  dit  , que  la  Sagcfle 
s’eft  bafti  une  maifon  : Sapien- 
tia  ad  fie  au  it  fibi  domum.  Cette 
maifon  eft  le  Ciel.  Les  feneftres 
de  cette  maifon  , font  les  paro- 
les de  fon  Ecriture,  parlefqucl- 
les  elle  nous  éclaire  , ou  les 
avis  de  ceux  qui  nous  condui- 
fent  en  (à  place  , ou  lès  infpira- 
tions  fccretccs  8c  l’onftio»  du 
Saint  Elprit.  La  porte  de  cette 
maifon,  eft  i’Eglile,  qui  eft  ap- 
pclléc  la  porte  du  ciel. 

Le  monde  auflî  eft  comme  une 
vafte  maifon  , que  Dieu  a faite 
pour  l’homme.  Le  ciel  en  eft  la 
voûte  8c  lctoiét:  8c  la  terre  en 
eft  le  plancher.  On  s’attache  à 
ce  plancher , comme  dit  David.- 
adhjtfit  pavimento  anima  me a , 
lors  que  l'on  eft  attaché  à la 
- terre. 

Les  Saints  Peres  confîderant  les 
périls  où  l’on  eft  dans  une  mai- 
fon qui  tombe  en  ruine  , difent 
que  fi  l’on  voyoit  une  maifon 
prefte  à tomber  , on  n'hefite- 
roitpas,  8c  que  l’on  feprefle- 
roit  d’en  fortir.  Cependant  nous 
voyons  les  périls  où  nous  fom- 
tnes  en  cette  vie  , nous  en  dif- 
courons , & nous  n’en  vouions 
- Pas  fortir.  . > 

Saint  Chryfoftome  déplorant  la 
vanité  de  ceux  qui  font  paflion- 
nez  pour  les  grandes  maifons, 
*hc»  que  l’on  s’épuifc  8c  que  l’oij 
lt-  . i 
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s’endette  pour  en  bâtir , ou  pour 
en  achcrter  j 8c  que  cependant 
on  ne  donne  pas  même  de  fon 
fuperflu  pour  achctter  le  ciel. 

Si  un  homme  baftilfantfamailbn 
fur  le  fable  difoit , qu’il  le  fait 
afin  qu’ci'c  ne  tombe  point  en 
ruine,  on  luy  répondroit  ,que 
c’eft  pour  cela  qu’il  ne  la  dc- 
vroit  pas  baftir  for  le  fable.  De 
même  fi  un  homme  difoit  qu'il 
vole  pour  rendre  fes  enfans  ri- 
ches, on  luy  répondroit  que 
c’eft  pour  cela  qu’il  ne  devroit 
pas  voler,  puifque  les  richcflés 
mal  acquifes  ne  fubfiftent  pas. 

MAISTRE.  Toute  la  terre  eft 
composée  de  maiftres  8c  de  fer- 
viteurs  j mais  les  Saints , fans 
troubler  rien  dans  l’ordre  civil , 
difent  qu’à  proprement  parler  , 
il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  foit 
maiftre  ; puifque  parmy  les 
hommes,  les  maiftres  en  mille 
chofes  font  Jes  fêrviteurs  de 
leurs  fêrviteurs  mefnies. 

0n  peut  auflî  confiderer  les  mai- 
ftres à l'égard  de  leurs  difciplcs  ; 
8c  lafage  condefccndance  qu'.ls 
ont, pour  eux  8c  pour  fê  propor- 
tionner à leur  foiblefiè  , a paiu 
aux  Saints  une  figure  de  la  con- 
dcfcendance  que  les  Paftcurs 
doivent  avoir  pour  leurs  peu- 
ples. . 

Saint  Chryfoftome  dit,  qu’il  y a 
des  maiftres  qui  ne  loüent  point 
leurs  difciplcs  en  leurprefcncc  , 
de  peur  dt  les  affbiblir  8c  les  rc- 
lafcher,  8c  qui  au  contraire  ont 
toujours  pour  eux  des  reprimcn^ 
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des  dans  la  bouche.  Cela,  dit-il, 
doicapprendrc  à un  Chreftien  à 
fuir  tous  ceux  qui  le  loftenr. 
Ceux  qui  le  blafmcnc  Juy  font 
fins  comparaifon  moins  de 
tort. 

Le  mefroe  Douleur , dit  eocore  , 
que  les  Pères  retirent  leurs  en- 
fins  de  chez  leurs  maiftres  lors 
qu’ils  s’apperçoivent  qu’ils  n’ap- 
prennent  ricn.C’cftcc  que  Dieu 
fait  à nôtre  égard  dans  fà  grande 
colere,  en  retirant  de  nous  ces 
maiftres  divins  qui  nous  mftrui- 

• fent  dans  l’Egliiê  ; & nous  me- 
mes nous  en  retirons  là  ns  aucune 
peine  , & fans  comprendre  la 
perte  que  nous  faifons. 

Les  maiftres  d’école  , figurent  les; 
maiftres  que  Dieu  établit  dans' 
l'Eglifé  pourinftruirc  les  fidèles, 
& qui  fe  fouviennent  qu’il  n’y  a 
véritablement  que  Jésus- 
Christ  de  maiftre  :Vnus magi-] 
Lier  vtjier.  C'cft  pourquoy  ils 
inftruifcnt  fans  infulre  & avec 
compaflion.  Les  difoiples  auflîj 
doivent  écouter  Jésus-Christ 
en  eux,  comme  les  enfans  ref- 
pc&ent  dans  leurs  maiftres, l’au- 
torité que  leur  Pcre leur  donne 
fur  eux.  Mais  fi  un  Perc  par 
amour  rctiroit  fon  fils  de  chez 
un  maiftre  parce  qu’il  nd  luy 
voudroit  pas  obéir , ilferoitune 
image  de  l’amour  que  Dieu  a eu 
pour  les  hommes  , en  abolifl’ant 
la  Loy  de  Moyfc  , qui  eftoit 
comme  un  pédagogue  fevere 
qu’il  leur  avoit  donné  d'abord. 

M/llSTRES  d' Armes.  Ces  petfon- 
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nés  nous  font  auifi  d’une  grande 
inftruction  j & en  voyant  avec 
quel  foin  ils  inftruifcnt  ceux  qui 
doivent  manier  les  armes  .nous 
devons  voir  en  tremblant  à quel 
péril  nous  nousexpofenons  , fi 
nous  allions  au  combat  fans 
avoir  appris  la  guerre.  C’eft 
Dieu  , dit  David  , qui  inftruit 
nos  mains  au  combat,  & qui  for- 
me nos  doigts  à la  guerre. 

Un  maiftre  d’armes  combat  luy- 
mefrne  devant  les  difciples , afin 
qu'ils  remarquent  dans  le  mou- 
vement de  fou  corps  , ce  qu’ils 
<foi  vent  faire  pour  éviter  d’eftre 
bleflcz,  & pour  bleflcr  eux-mef. 
mes  leur  ennemi.  Jésus-Christ 
a fait  de  mcfme  pour  lé  rendre 
noftre  modelé,  dit  ûint  Chry- 
foftome  , lors  qu'il  a fouffeic 
d’eftre  tenté. 

MALADE.  Le*  malades  félon  la 
reflex.on  des  Saints  Pères,  font 
en  mille  maniérés  noftre  figure. 
Nous  n’avons  qu’à  les  contem- 
pleravccdes  yeux  éclairez,pout 
nous  y retrouver  nous  mefmes. 
Leur  régime  , leur  foumiflion 
au  médecin  , leur  fcparationde 
tout,  Ifeut  folitude  & leur  repos, 
tout  nous  inftruit  des  condi- 
tions eflcntielles  fanslcfquelles 
nous  ne  pouvons  guérir  dans 
l'ame. 

Un  malade  lors  qu’il  fe  font  frap- 
pé de  fa  maladie, ne  laiflc  point 
envieillir  fon  mal  , au  moins 
s’il  cft  fage.  S'il  le  faifoit,  il  pen  - 
feroit  cnfuitc  inutilement  à fa 
gucrifoa,  &il  nepourioitplus 
H h iij 
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qu’avec  beaucoup  de  peines, 
éviter  la  mort.  C’eft  la  figure 
de  ceux  qai  attendent  trop  tard 
a faire  peiaitence  , Bc  qui  doit 
les  épouvanter  , s’il  leur  refte 
encore  quelque  fcntiment  pour 
le  falut , Sc  s'ils  ne  font  pas 
encore  tombez  dans  un  entier 
endurciflcment  de  cœur. 
L'homme  peut  fc  rendre  malade 
quand  il  veut,  il  n’a  qu’à  faire 
ejuelque  excès  ,*&  à fc  lailTer  al  - 
lcr  par  négligence  , à quelque 
dérèglement  J mais  enfuite  il  ne 
peut  pas  fe  guérir  de  mefme 
comme  il  le  veut , «y  quaa.d  il 
le  veut.  C’eft  noftre  figure  pour 
l’ame , mais  une  figure  qui  eft 
fans  comparaifon  au  deHous  de 
la  vérité. 

Des  qu’un  homme  eft  malade,  il 
quitte  toutes  fes  affaires  , il  ne 
s’applique  à rien  , il  ne  penfc 
qu’à  recouvrer  là  fanté.  Il  n’cft 
point  occupé  des  honneurs  du 
monde  , ny  du  foin  de  mettre 
fon  argent  à rente  j il  n’a  plus 
qu’une  penfee,  qui  eft  de  guérir. 
C’eft  noftre  figure  pour  l’ame. 
Un  penitent  qui  n’aime  pas  la 
xetraitte  ,5c  qui  ne  fe  feparepas 
de  tous  les  embaras  qui  ne  Iuy 
font  pas  entièrement  inévita- 
bles , témoigne  par  cette  con- 
. duitc  , qu’il  n’aqu’un  foible  dé- 
fit de  guérir. 

Un  malade  fe  retire  d’abord  dans 
un  lit  , dans  la  folitude  d’une 
chambre  , d’un  cabinet,  & il  ne 
* parle  à perfonne.  Toutes  fes 
affaires  fè  reduifent  à une  feule. 
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Ainfi  la  rctraitte  & la  foli- 
tude eft  neceffaire  pour  gué- 
rir l’ame.  Un  malade  fait 
beaucoup  en  fe  rcpolànt , parce 
qu’il  recouvre  là  fanté  par  ce  re- 
posj&  fouvent  il  fait peuen  s’a- 
gitant, parce  que  cette  agita- 
tion augmente  fa  maladie.  Sa- 
voir vivre  en  repos , eft  une 
des  plus  utiles  feiences  du 
monde  ; mais  c’eft  auftï  i’unc 
des  plus  rares.  L’cfprit  humain 
ne  le  plaift  que  dans  l’agita- 
tion & dans  le  tumulte. 

Un  malade  s’abandonne  au  méde- 
cin , comme  une  perfonne  qui 
veut  guérit  dans  l’amc , doit  s’a- 
bandonner à un  Pafteur  qui  en- 
treprend fa  guerifon,  & qui  a 
pour  cela  toutes  les  qualitcz  ne- 
celTaires. 

Saint Chryfoftome  dit,  qu’un  ma- 
lade qui  ne  peut  aller  au  devant 
du  médecin  àcaulcdefafoiblcf- 
fc,  au  moins  lève  un  peulatefte 
pour  l’honorer,  & que  c’eft  ainfi 
que  nous  devons  faire  au  moins 
quelque  effort  pour  honorer 
Jis’us-Christ  & fcsmimftres, 
lors  qu’ils  témoignent  cftrc 
touchez  du  defir  de  nous  alïi- 
fter.  , 

Un  malade  dit  quelquefois  au 
médecin  : Cet  emplaftrc  que 
vous  m’avez  donné,  me  brûle, 
je  ne  le  puis  plus  fouffrir  : oftez 
lemoy.  Non,  laifïezle,  répond 
le  médecin; il  n'elt  pas  encore 
temps  de  l’ofter  : voftre  mal  ne 
guçriroit  pas.  Sachante  n’écou- 
tc  point  le  cris  du  malade , par- 
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ce  qu’il  veut  le  guerir.C’eft  ainfi 
que  Dieu  traître  lès  Saints, 
comme  on  le  voitcnfaint  Paul, 
qui  dit  luy  mcfmc  , qu’il  avoit 
prié  Dieu  par  trois  fois  d'éloig  - 
ner  de  luy  l’ange  de  fatan  : Ter 
Dominum  rogavi  , Scc.  Le  mé- 
decin encourage  fon  malade. 
Voftre  malpaficra,  luy  dit-il  j 
la  fanté  vous  viendra  enfuite. 
C'cft  ainfi  que  Dieu  & lès  mini- 
ères nous  difent  que  nos  maux 
icy  palîcront  , & qu’enfuite  le 
bonheur  du  ciel  ne  paflèra  pas. 
Dieu  donc  nous  traitte  mainte- 
nant comme  un  médecin  traitte 
fes  malades,  en  leur  donnant  les 
chofcs  dans  le  temps  propre, 
& dans  le  moment  précis  qu’ils 
les  doivent  prendre,  & autant 
qu’ils  en  doivent  avoir.  Si  Dieu 
ne  nous  exauce  pas  toujours , & 
s’il  ne  nous  donne  pas  toujours 
ce  que  nous  luy  demandons , 
ne  nous  décourageons  pas. 
Cela  nous  feroit  préjudicia- 
ble. 

Un  malade  orgueilleux  qui  veut 
fcconduirc  luy-mefme  & s’attri- 
buer là  gucrifon  , eft  , félon  la 
parole  de  faint  Auguftin,  la  fi- 
gure des  ingrats  , qui  veulent 
s’attribuerlcur  juftice  , & ne  pas 
rcconnoiltre  la  necclfité  de  la 
grâce , qui  feule  les  peut  g'ucrir. 
O déplorable  faiblclTe  , s’écrie 
ce  Pere  I Le  médecin  invite  le 
malade  à venir  à luy,  &.Ic  ma- 
lade s’occupe  à le  difputer  par 
fes  vains  raifonnemens.  O infe- 
lix  irifirraitts  l /Ld  fe  vocat  me- 
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dicta , & litibui  occupxtur  Agro- 
tus. 

Quand  un  médecin  prédit  à un 
malade  : telle  & telle  chofc  vous 
arrivera,  mais  ne  vousenefton- 
nez  pas;  il  ne  s'étonne  de  rien 
lors  que  ce  qu’on  luy  avoit  pré- 
dit , luy  arrive  j mais  s’il  arrive 
quelque  incident  nouveau  qui 
effraye  le  médecin  mefine,  alors 
le  malade  s’épouvante.  Ainfi 
quand  les  Paftcurs  prévoient  Sc 
predifent  les  perfecutions , on  ne 
s’en  étonne  plus.  C’cft  pour- 

Î|Uoy  Jésus-Christ  en  avertif» 
oitfouvent  les  Apoftrcs , & les 
Apoftres  les  Fideles. 

Il  y ades  malades  qui  îeprenncnc 
le  médecin, & qui  trouvent  à re- 
dire à fes  ordonnances. Et  S.  Au- 
guftin compare  à ces  petfonnes,  * 
ceux  qui  trouvent  à redire  à l'E- 
criture , qui  dilènt  quelle  eft 
oblcure , & qu’elle  devroit  eftre 
plus  claire.  Ame  aveugle  & té- 
méraire, ne  blafmcz  point  vo- 
ftre médecin,  ny  le  remede  qu’il 
vous  offre.  L’Ecriture  eft  telle 
u’il  faut  qu’elle  foie  pour  vo- 
rc  véritable  bien.  Dieu  l’a  fait 
écrire  comme  clic  devoir  eftre 
écrite.  Quand  un  médecin  parle 
à un  malade,  il  reçoit  avec  rc- 
fpeft  fes  ordonnances.  Mais. 
quandDicu  eft  le  médecin, & que 
l’homme  eft  le  malade  , quel- 
le foumiflion  ne  doit-il  point 
luy  rendre?  Sa  plus  grande  pie- 
té eft  de  fc  bien  foumettre  à fes. 
paroles. 

La  peine  que  les  malades  oa* 
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f our  prendre  la  nourriture  & 
es  médecines  qu’on  leur  ordon- 
ne , paroifloità  l'aint  Auguftin, 
une  admirable  figure  de  la  vio- 
lence que  nous  nous  devons  fai- 
re à nous  memes  pour  guérir  nos 
vices.  Voyez  l’angoille  où  font 
alors  ces  malades.  Le  moment 
marqué  pour  prendre  leur  nour- 
riture, leur  paroift  piusinfup- 
portablcque  ccluy  où  leur  ac- 
cès les  doit  reprendre.  Cepen- 
dant ils  fc  forcent  & fe  contrai- 
gnent, parce  qu’ils  veulent 
liiivre  l’avis  du  médecin  > & 
quelque  répugnance  qu’ils  icn- 
tent  en  eux-mcfme* , ils  ne  laif- 
fent  pas  de  palier  outre.  Etonne 
veut  fe  contraindre  en  rien  pour 
guérir  fon  amc  , & on  ne  com- 
prend pas  que  comme  une  amer- 
tume pafiagerc  dans  la  bouche 
eft  de  beaucoup  préférable  à des 
dechiremens  d’entrailles  qui  ne 
finiroient  pas j de  mcfme  une 
légère  violence  vaut  fans  com- 
paraifon  mieux,  que  des  re- 
grets qui  n’auroient  jamais  de 
fin.  Quàm  onerofus  eft  abus  t- 
gris  quandoreficiuntur.  Pe'orem 
députant  tgrt  horam  referont  s 
fut, , quh  m fut,  accefftonïs  ; & tu- 
tti en  cogunt  fe  concordantes  cum 
tnedice , & quamvis  inviti  & 
ebluciantes  cogunt  fe  ut  aliquid 
acceptant.  Mtlius  eft  modica 
amaritudo  in  faucibus  , quàm 
tttrnum  tormentum  m 'vifeeribus . 
Ledcgouftdcs  malades  fait  qu’ils 
font  mauvais  juges  des  chofes. 
'Nous  leur  rcficmblons  en  ce 
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point,  dit  faint  Chryfoftome. 

Nous  croyons  pénible  Ja  voie 
étroite  que  Jesus-Christ  nous 
a marquée,  Sc  que  ia  vie  reli- 
gicufe  eft  quelque  ebofe  d’af- 
freux. Nous  n’en  voyons  que  le 
dehors  qui  paroift  auftere;  nous 
n'en  pénétrons  point  les  confo- 
lations  intérieures. 

L’impatience  des  malade*  paroif- 
foit  aufli  à faint  Auguftin  & à 
faint  Grégoire,  une  admirable 
figure  de  noftrc  cftat  en  cette 
vie.  Tout  leur  paroift  long.  On 
s’emprefle  pour  leur  donner  ce 
qu’ils  demandent, & ils  croient 
qu’on  n’y  penfe  pas.  Quand  cela 
fera-t-il  preft,  difcnt-ils?  Eft- 
cc  bientoft  fait  ? C’cft  ainfi  que 
nous  croyons  que  Dieu  nous 
oublie i fon  (ccoursnous  paroift 
lent  : mais  nous  reconnoiftrons 
un  jourlecontraire. 

Il  y a des  malades  qui  ne  veulent 
pas  croire  qu’ils  fontmal.  C’cft 
noftrc  figure,  &le  malheur  de 
tous  le  plus  à plaindre , comme 
faint  Grégoire  le  fait  voir  fur  ces 
paroles  de  Job:C«w  dtxtro  : 
Hequaquam  ita  lequar , com- 
muto  facitm  meam,  & dolort 
torqueor , c’eftà  dire  : Quand  je 
veux  me  deguifcr,  quand  je 
tâche  de  me  diflimulerà  moy- 
méme  , la  vérité  revient  me  re- 
prclcntcr  à moy  avec  plus  de 
force,  & me  fait  malgré  moyre- 
connoître  qui  je  fuis. 

Si  un  malade  fc  rioit  du  remede 
qui  l’a  guéri,  il  n’y  auroit  rien 
de  plus  orgueilleux.  C’cft 
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que  beaucoup  de  Chreftiens  fe' 
rient,  au  moins  au  fond  de  leur 
cœur,  de  la  croix  qui  cft  !c  re- 
mède dont  Jesus-Christ  s’eft 
voulu  fervir  pour  nous  gué- 
rir. 

Un  malade  qui  fetucroit  pour  le 
guérir  , cft  , félon  faint  Jean 
Climaque,  la  figure  d’un  pé- 
cheur qui  tombe  dans  le  defe- 
fpoir  , poux  fe  décharger  du 
poids  qu'il  fentdeics  pccnez. 

Un  malade  entièrement  defcfpe- 
ré  , comme  nous  en  voyons 
tous  les  jours , cft  la  figure  de  ce 
que  nous  eftions  véritablement. 
Nous  n’avions  plus  de  reflour- 
ce.  C’eftoit  fait  de  nous.  Mais 
il  nous*cft  venu  d’un  pais  bien 
éloigné,  un  Medicin bien  habi- 
le. Defperttti  in  imo  j*ceb»mus  j 
fine  expecÎMtione  falutis  tgrota- 
bamus  :Sed  mijfus  efl  ad  nos  dé 
ctlo  medicus. 

Il  y a des  malades  qui  mangent  de 
tout  ce  qui  leur  fait  mal,  dit 
faine  Climaque.  Ils  font  en  cela 
la  figure  de  ceux  qui  fomentent 
&qui  nourriflent  leurs  pallions, 
au  lieu  de  travailler  à s’en  gué- 
rir. Ils  gavent  quece  qu’ils  veu- 
lent eft  mauvais  , comme  fou- 
vent  , dit  faint  Chryfoftome  , 
nous  (çavons  qu’une  chofe  cft 
un  mal  , mais  la  paillon  ne 
laide  pas  de  nous  emporter. Un 
homme  pour  une  legere  iàtis- 
fadion,  perd  la  douceur  de  la 
fanté  ; comme  prefque  tous  les 
hommes  courent  au  mal  , quoy 
qu’il  y aie  plus  de  douceur  dans 
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le  bien.  On  déplore  l’entcfte- 
ment  d’un  malade  , quinepen- 
fe  dans  ià  fièvre,  qu'à  boire, 
fans  prévoir  le  mal  qu'il  en  re- 
cevra j&  on  ne  plaine  pas  fans 
comparaifon  plus  lesméchans, 
qui  ne  penfènt  qu’a  fatisfaire 
leurs  pallions  , fans  prévoir  les 
fuites  funeftes  qui  leur  en  vien- 
dront , & qui  dureront  éternel- 
lement. 

Un  malade  qui  ayant  le  corps  ab- 
batude  langueur,  ne  pen (croit 
point  à fe  guérir,  mais  qui  fe- 
roit  tout  occupé  du  foin  de  le 
faire  des  habits  fuperbcs.eft,  fé- 
lon faint  Chryfoftome,  nôtre 
figure;  nôtre  amc  meurt  de  lan- 
gueur, & nous  ne  penfons  qu'au 
corps.  « 

Un  malade  qui  dans  l’ardeur  de 
fa  fièvre  , prendroit  un  vaic 
plein  d'eau  froide  à un  autre,  fe 
nuiroit  plus  à luy-même  qu’a 
celuyiqui  il  prend  cette  eau. 
C’eft,  die  faine  Chryioftomc, 
la  figure  de  l’avare.  Il  prend  le 
bien  des  autres  } mais  ce  bien 
qu’il  leur  ravit,  eft  un  plus  grand 
mal  pour  luy  , que  ne  peut-être 
aux  autres  cette  perte  qu’il  leur 
caufe. 

Le  même  Pcre  dit,  qu’on  ne  por- 
te point  envie  aux  malades  , 
dans  quelque  bon  lit  qu’ils  puit 
fent-être  : C’eft  ainfi  qu’il  ne 
faut  point  porter  envie  aux 
riches,  de  quelque  magnifi- 
cence qu’on  les  voye  environ- 
nez. Ce  font  dans  le  fond  des 
malades  , qui  fc  fontiendune- 
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* ccffaire  tout  cc  qu’on  leur  voit 
avec  envie. 

Un  malade  qui  n'empire  point, 
eft  ’oien-côt guéri,  dit faint  Jean 
Climaque  ; de  même  un  pé- 
cheur qui  commence  à ne  plus 
pécher, ddnne  lieu  d'cfpercr  qu’i  1 
guérira , quoy  que  cela  ne  fuffife 
pas  tout  à fait. 

Un  malade  convalcfeent  ne  Ce  ha- 
lle point.  Il  fc  tient  dans  un 
cabinet,  puis  il  pafT’e  dans  une 
chambre  pour  s’y  fortifier , Sc 
pouvoir  aller  dans  les  (aies  & 
djmsle  dehors.  Il  fe  retire  mê- 
me fouvent  dans  fa  chambre  & 
dans  fon  lit , lorsque  fa  foiblef 
lèicprefle.-de  même  un  pecheur 
converti  garde  (à  chambre,  pour 
fe  fortifier  contre  les  peines 
de  (à  maifon  > & il  garde  fa 
maifon  pour  fe  fortifier  contre 
les  peines  du  dehors.  Toute  au- 
tre manière  de  guérir  eft  pré- 
cipitée i elle  donne  lieuauxre- 
cheutes , & les  recheutes  à la 
mort. 

Un  malade  forti  d’une  grande 
maladie  qui  depuis  a recouvré 
une  parfaite  fànté,  eft  une  image 
de  l’effet  que  fera  en  nous  la  re- 
furreétion  , félon  laine  Jean 
Chryfoftome.  Il  femble  que  ce 
foie  deux  pcrfbnnes , quoy  que 
ce  ne  foit  que  la  même. 

Un  malade  qui  ne  voudroit  pas 
un  rcmcde  qui  le  gueriroit, par- 
ce que  d’autres  qui  font  mala- 
des comme  luy  , n’en  veulent 
pas  prendre,  eft  nôtre  figure. 
Nous  fommes  tous  malades 
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d’orgueil  : Nous  ne  voulons  pas 
l’humiliation , qui  eft  le  feul  re- 
mède qui  nous  gucrifTe  , parce 
que  d’autres  aullî  malades  que 
nous  de  cette  maladie  , ne  veu- 
lent pas  s’humilier.  Nous  ne 
fommes  point  chargez  de  la 
guerifon  des  autres.  Penfons  à 
nous  bien  guérir  nous-mêmes. 
Que  les  autres  fafl’ent  cc  qu'ils 
voudront. 

Ceux  qui  fe  font  faits  malades 
par  leur  faute , difent  ; Si  je  puis 
fortir  d’icy , je  me  donneray 
bien  de  garde  une  autrefois  de 
ne  pas  tomber  dans  la  faute  où 
je  fuis  tombé  j 8c  neanmoins  ils 
meurent.  Amfi  les  damnez  di- 
fent dans  l'enfer;  Si  je  qipuvois 
fortir  d’icy , je  vivrois  bien  au- 
trement, commele  mauvais  ri- 
che } & neanmoins  ils  y demeu- 
rent, & y demeureront  éternel- 
lement. 

Les  malades  qui  rejettent  les  re- 
mèdes , font  la  figure  des  pé- 
cheurs qui  rejettent  les  affli- 
gions dont  Dieu  les  gueri- 
roit. 

Il  eft  bon  de  confîderer  que  l’on 
fe  réjoûit  dans  un  malade  de 
tous  les  fignes  de  vie  , & que 
l’on  s’afflige  au  contraire  de 
tous  les  fignes  de  mort.  Que  ne 
fait-on  la  même  chofe  pour  fa- 
mé. Pourquoy  dans  les  évene- 
mens  de  la  vie  , appelle-t-on 
malheur , ce  qui  nous  facilite 
le  recouvrement  de  nôtre  fan- 
té  , ou  la  confervation  de  la  vie 
de  l’amc , en  nous  dégoûtant  du 
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monde  ; & bonheur, ce  qui  tiousi 
approche  de  la  mort,  Sc  nous  y 
pourfe  avec  violence ,en  nous  at- 
tachant au  monde/ 

MALADIE.  Saint  Auguftin  dit, 
que  toute  cette  rie  doit-être 
confédérée  comme  une  maladie 
continuelle.  Les  neceflîccz  de 
chaque  jour  nous  fcroient  mou- 
rir , ii  nous  n’y  apportions  des 
remèdes  ; & ces  remedes  devien- 
droient  même  nôtre  mort , fi 
nous  en  ultons  toujours.  QVon 
ne  mange  point, dit-il.on  mour- 
ra bientôt jque  fi  pour  empêcher 
cette  mort . on  mangcoit  tou- 
jours,onmourroit  encore,  lien 
cft  ainli  du  refte. 

Les  differentes  maladies  du  corps, 
fontautantdc  figures  des  diffe- 
rentes maladies  des  âmes.  Mais 
on  fendes  unes,  & on  eft  in- 
fr nftble  aux  autres  .•  on  fouffre 
tout,  on  dépenfc  tout  pour 
guérir  les  unes  j & on  difiimu- 
lc  les  autres.  Comme  il  y a des 
maladies  qu’on  guérit  mieux 
par  le  repos  , que  pat  le  remue- 
ment & le  renouvellement  des 
remedes  ; les  maladies  de  l'amc 
auffifcguerillcnt  mieux  pour  la 
plupart , parle  repos  & par  le  fi- 
lence,  que  par  les  paroles  &lcs 
penfées. 

Il  y a des  maladies  ordinaires , 
comme  la  petite  vérole  aux  en- 
fans  , qui  font  lecommcncemenr 
delà  purgation  de  leur  corps: 
Il  y a de  même  des  affligions 
qui  arrivent  aux  hommes, & qui 

. font  le  commencement  de  la 
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purgation  de  leur  aine.  Nous 
devons  regarder  dans  nos  frères» 
les  maladies  de  leur  ame  comme 
les  maladies  de  leur  corps.  Elle^ 
font  pour  nous  des  objets  de  pi- 
tic  & non  de  colcre.  Les  mala- 
dies du  corps  peuvent  fouvenc 
fc  communiquer  aux  autres  mal- 
gré nous  , mais  il  n’y  a que  nô- 
tre volonté  qui  puiffé  donner 
entrée  cddous  aux  maiadiesde 
l’cfprit  des  autres.  De  plus  nous 
pouvons  regarder  les  defaut* 
des  autres  comme  des  maladies, 
mais  comme  des  maladies  qui 
nous  font  communes  à nous- 
mêmes.  Car  qui  n’a  point  de  de- 
fauts?Ainfî  nous  nede  vons  point 
nous  élever  au-deffus  de  ceux  en 
qui  nous  en  voyons  quelques- 
uns. 

Entre  les  maladies  il  n'y  en  a 
point  de  plus  dangereufes  , dit 
faine  Chryfoftome  , que  celles 
quigagnent  les  parties  nobles  : 
Demêmerienn'cft  plus  à crain- 
dre , ou  que  les  erreurs  qui  atta- 
quent les  articles  fondamentaux 
dclaFoy,  ouque  les  maximes 
qui  détruifène  lacharité. 

Saint  Jean  Climaqüe  dit , que 
comme  après  les  grandes  mala- 
dies on  ne  recouvre  pas  fî-  tôt  la 
fànté  » de  même  l’amc  ne  guérit 
pas  fia  dément  après  les  habitu- 
des des  parlions. 

Saint  Auguftin  dit  auflï,  que  plus 
la  maladie  d’un  ami  aéré  <*raa- 

O 

de,  plusonadejoye  de  fa  lan- 
té  ; & que  de  même  plus  un  pé- 
cheur a été  dans’  le  de  for  dre  » 


» 
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plus  Oh  a de  joyc  de  fa  conver- 
iion.  Quanto  majtts  periculum 
fuit  in  proelio , tante  majus  eft 
gaudium  in  triumpho.  laclat 
tempejlas  navigantes , omnes fu- 
tur a morte  pallefcunt.  Tranquil- 
latur  & exultant  nimis,quoniam 
timuerunt  nimis. 

MALHEV&.  Un  Chrétien  doit 
conlidcrer  tous  les  malheurs» 
toutes  les  afflictions,  & tou- 
tes les  miferes  qui  arrivent 
dans  le  monde  , comme  des  fi- 
gures avancées  de  ce  qui  précé- 
dera indubitablement  le  juge- 
ment dernier. 

Il  le  pourroit  trouver  de  faux 
mifcricordieux,  qui  fouhaitte- 
iorent  par  un  zelc  peu  réglé, 
qu'il  y eût  toujours  des  mal- 
heorcax  & des  rmferables , afin 
d'avoir  lieu  d'exercer  toujours 
la  mifcricorde.  Us  font  en  ce 
point  femblables  à un  médecin 
qui  voudroir  qu’il  y eût  tou- 
jours des  malades,  afin  d avoir 
lieu  d’exercer  fon  art.  Ce  feroit 
une  cruelle  médecine,  ditlàmt 
Auguftin.  ‘ , 

MAMMELLES.  Saint  Auçuftin 

O 

dit , que  les  mammellcs  de  la 
mere  (ont  le  commencement, 
& comme  le  premier  efi’ay  de  la 
providence  de  Dieu,  qui  fe  fait 
fentir  à l'homme  dés  fa  premiè- 
re enfance.  Ce  Saint  reconnoift 
en  parlant  à Dieu, que  ce  n’étoit 
ny  là  mere , ny  fa  nourrice  qui  fe 
remplifloient  les  mammclles, 
mais  Dieu  (eut  qui  donnoit  à 
fon  enfance  l'inttinCt  de  ne 
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vouloir  pas  plus  de  lait , que 
Dieu  ne  luy  en  donnoit , & qui 
en  même  temps  donnoit  à là 
nourrice  le  plaifirde  luy  donner 
ce  que  D;eu  luy  donnoit  pour 
luy.  Exceperunt  me  cenfolatio- 
nes  laUis  bumani  : nec  mater 
tnea  i tel  nutrices  mes,  fibi  ube- 
ra  implebant  j fed  tu , Domine , 
mihi  dabas  per  eas  alimentum 
inf antis  fecundum  inftitutionem 
tuam , & divitias  ujqueadfun- 
dum  difpefitas. 

L’Eglife  a fes  deux  mammclles, 
qui  font  les  deux  Teftamens.où 
elle  puife  le  lait  celeftc  dont  el- 
le nourrit  lès  enfans  j & qui  ren- 
ferment tous  les  myltercs  & 
toutes  les  veritez  , en  lotte  que 
l’on  y trouvelc  lait  du  ciel  pour 
nourrir  les  âmes. 

On  dit  la  même  chofe  de  la  Sa- 
gefie  Eternelle.  Ses  deux  mam- 
melles  font  les  deux  Teftamens, 
par  lefquelsclleiiourritlcsames 
Chrétiennes  de  la  parole  de 
Dieu.  Ce  lait  divin  nous  nour- 
rit , & en  même  temps  nous 
cnyrre.  Il  a la  douceur  du 
lait , &ia  force  même  du  vin. 

‘ C’eft  en  ce  lens  que  faint  Gré- 
goire dit  , que  prelfer  les  mam- 
melles,  c’eft  peler  avec  atten- 
tion toutes  les  paroles  faintes  , 
pour  en  faire  fortir  le  lait  qui 
nous  nourrit.  Verba  facri  ele- 
quii  fubtiliter penfare  , ut  uber- 
tate  interne,  pinguedinis  unga- 
m:tr.  Mais  quand  on  prefle  ces 
mammellcs  trop  fort , il  en  fort 
dufang,  connue  dit  le  Sage  ; 
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ce  qui  arrive , félon  le  mefine 
Pape  , lors  que  l'on  examine 
trop  curicufemcnc  » trop  feru- 
puleufement  , & d'une  maniéré 
trop  humaine  & fenfuclle  , les 
paroles  fàintes.  Car  alors  on 
n’en  retire  rien  que  d'humain  & 
de  charnel  j &au  lieu  de  lait  il 
ne  nous  en  fort  que  du  lâng. 
Dum  Herbu  Script  un  [a  en  plus 
quàm  dtbet , difcutsuntur , in  car- 
nultm  tnt  elle  Et um  c a dont.  Car- 
nale  efpcicitur  quod  ex  nimi a 
fpiritus  difeutione  fentitor  : fan  - 
guis  nobis  pro  latte  refpondet. 
Saint  Bernard  regardant  les  Pa- 
yeurs comme  autant  de  mères 
charitables  de  toutes  les  âmes 
qu'ils  conduilent , dit  > qu’ils 
doivent  toujours  plutoft  eftrc 
prefts  de  leur  tendre  la  mam- 
mcllc  pour  les  nourrir,  que  de 
leur  tendre  la  main  pour  les 
frapper  , & que  leur  fein 
doit  plutoft  s'enfler  de  lait  que 
de  colere  : Sufpendite  verbera  J 
producite  obéra  j pf  clora  Ucie 
pinguefeant  , non  typho  for- 
geant. 

On  compare  à des  mammelles , 
les  richefles  des  perfonnes  ri* 
ches.  Divitu  tu a obéra  paope- 
rum  font. 

Et  le  mefme  Paint  Bernard  mar- 
quant  quelle  doiteftre  la  fécon- 
dité des  Paftcurs  pour  l’inftru- 
ftion  des  peuples  , dit  , que 
comme  auflî-toft  que  les  mam- 
mclles  d'une  mere  , ou  d’une 
nourrice  ont  cfté  cpuiféc5,clies 
_fc  tcmphflcnt  i les  Paftcurs  de1 
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mefme  ne  doivent  jamais  eftrc 
fans  lait.  Rurfumde  fonte  mater- 
nipeclorisfomont  quod pr opinent 
fugentebus  , nuUo  unquam  lu- 
ttent ium  numéro  arefiunt.  Flu- 
mina  de  ventre  ejm  jluent.  Une 
des  malcdnftions  de  l'Ecriture 
dans  les  Prophètes,  cft  celle  des 
Paftcurs  ignorans,  qui  n’inftrui- 
lent  point  leurs  peuples.  Dabis 
eis , Domine.  &otd  dabis  voU 
vam  fine  Itberis  o>  obéra  aren- 
tia. 

L’ardeur  des  enfans  pour  la  mam- 
rocllc  , nous  marque , dit  faint 
Chryloftomc  , combien  nous 
devrions  (empirer  après  lalâinte 
Eue  hanftic.  Sonne  videtis  quau- 
to impetu  parvuli  labia  ub  tribus 
infigunt  ? Accedamus  cum  tanta 
alacntate  nos  quoque  ad  banc 
menfam  , ©•  unosfit  nobis  dolor 
hac  efca  privari.  Qua/s  mode  ge- 
ns ti  infant  es , Sec. 

Saint  Auguftin  prend  aufli  le  mot 
de  lait  &de  mammclle , en  un 
autre  (ens , lors  qu’il  dit , que 
l’on  fuccc  dan  s le  monde  & dans 
la  convention  des  hommes, 
le  lait  d’une  couftume  toute 
charnelle  : Ce  qui  cft  étrange- 
ment à craindre  , parce  qu’en- 
fui te  ces  coutumes  paflent  en 
nature. 

Un  méchant  lait  qu'on  donne  11 
louvcnt  aux  enfans,  cft  la  figure 
de  ce  que  font  les  faux  Paftcurs. 
Sed  & lamie,  nudaveront  mam- 
mam.  LaÜaverunt , &c.  Job  fe 
plaint  d’avoir  efté  allaité:  Cor 
hétufM  upertbos  , dit-il.  Cela 
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cil  dit  au  Qotn  despcnitens.qui 
fe  plaignent  de  la  faufl'c  miferi- 
corde  des  Pafteurs  pour  les  pé- 
cheurs , de  la  fauil'e  efperance  & 
de  la  faulTe  paix  dont  ils  les 
flattent,  ou  dont  on  fc  flatte 
foy-mefme.  Vtinam  blandiri 
enihipofl  mal*  noluijfem.  C’eft  là 
la  dernière  mort.  Sine  mertuos 
fepelire  mortms [uos , dit  Jisus- 
Christ.  Laiflêz  les  motts  en- 
fcvelir  les  morts. 
MANCHETTES.  La  propreté 
que  l'on  garde  dans  les  manchet- 
tes , doit  avertir  un  Chreftien 
de  la  pureté  qu’il  doit  garder 
dans  Tes  allions  : & lors  qu’il 
a du  mépris  des  manchettes 
ou  dans  foy  , ou  dans  les  au- 
tres lors  qu'elles  ne  font  pas 
blanches  , qu’il  juge  de  ce 
que  Dieu  Si  les  Angcrpenfent 
de  Tes  allions  , lors  qu’elles  ne 
font  pas  pures.  Dotent  hoc  linei 
•velammis  indûment  um  , dit 
Caffien.  Ceux  qui  par  pieté  & 
.par  leur -inflitut,  ne  portent 
point  de  manchettes,  doivent  fê 
fouvenir  par  ce  retranchement 
d’une  propreté  des  gens  db 
monde,  de  retrancher  de  mef- 
me  de  toutes  leurs  œuvres  tout 
ce  qui  n’cft  pas  abfolüment  ne- 
ceflair  e.  Amputât  os  habere  aftus; 

opéra  mundi  hujus  [ug$trit 
abfcijjio  manicarum. 

MANGER.  Le  manger  eft  une 
chofe  qu’on  fait  tous  les  jours. 
Saint  Chmaque  le  regardant 
;||put  naturellement  & fans  figu- 
, dit  ce  que  tout  le  monde 
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peut  obfèrver  comme  luy , que 
lors  que  les  gens  du  monde  ont 
quelque  delir  ou  quelque  paf- 
fionbien  violente,ilsnepcnfènt 
point  à manger  j & que  de  mef- 
me.fi nous cilions  bien  pofiedez  v 
du  defir  de  Dieu  nous  détachc- 
ïio  ns  beaucoup  noftre  coeur  de 
cette  necelfité  humiliante. 

Les  gens  qui  font  infittiables  à ta- 
ble , font  la  figure  des  faux  fça- 
vans,  qui  fbnr  avides  & infàtia- 
bles  de  feienee.  La  curiofité  ne 
remplit  jamais,  mais  elle  vuide 
toujours  l'ame. 

On n’ufe du  manger  & du  boire, 
que  pour  la  fimple  neceffité.  Il 
faut  ufer  des  paroles  de  la  mef. 
me  forte.  On  viole  la  tempe  - 
rance  auffi  bien  en  parlant, qu'en 
mangeant.  Après  avoir  cfté 
long-temps  fans  manger , on  eft 
tenté  au  premier  repas  qu’on 
prend, de  manger  plu»  qu’il  ne 
faut  j de  raefme  après  avoir 
cflé  long-temps  fans  parler, 
il  eft  aise  ^n’on  fc  lai  fie  aller  à 
un  trop  grand  excès  de  paroles. 

Le  manger  étant  pris  figurement, 
donne  lieu  fouvent  à faint  Au- 
guftm  de  dire,  que  comme  man- 
ger c’cft  faire  fcntrcr  dans  fes  en- 
trail  les  ce  qui  n’y  eftoit  pas  j l’E- 
glifè  de  mefmc  mange  en  quel- 
que forte  ceux  qu’elle  convertit: 
Elletuë  ce  qu’ils  eftoient, com- 
me ontuc  les  nourritures  avant 
que  de  les  prendre,  & enfuite 
elle  les  fait  entrer  dans  les  en- 
trailles. 

Manger , dévorée  une  chofe  tou- 
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te  entie,  eft  ce  qui  arrive  lors’. 

que  ceux  qui  fcavcnt  qu'ils  font  J 
mal , ne  laillcnt  pas  de  le  faire. 

Manger  avidement, comme  étant  | 
prefle  delà  faim,  eftlafigurc  de 
ceux  dont  la  bouche  dévore  l’i- 
niquitc  , félon  l’exprdlîon  de 
l’Ecriture,  & qui  font  avides  & 
infaciablesdans  le  mal. 

On  ne  voit  guère  de  monde  qui 
mangent  pendant  la  nuit:  mais 
ceux  qui  le  feroient , feroient  en 
cela  la  figure,  dit  Saint  Augu- 
ftinjdcceux  qui  fc  fervent  pour 
croiftre  en  l’amour  de  Dieu , des 
affligions  qui  font  comparées  à 
une  nuit.  N gîtes  tribulationts 
funt.  In  tribulationibus  profit  tre. 
Qui  font  donc  ceux  qui  man- 
gent pendant  la  nuit,  s’écrie  ce 
faintDoicur?  Qui  s corne  dut  de 
ngete?  Ce  font  les  vrais  Chre- 
ftiens  , qui  fouffrenc  toujours  la 
faim  & durantlejour,  & durant| 
la  nuit.  Semper  efuriunt.  Ces1 
nourritures  nocturnes  , dit  ce 
Pcrc,fc  trouvent  en  abondance 
dan  lamaifon  de  la  femme  for- 
te. c’cft  à dire  de  l’Eglife.  Pcr- 
fonne  n’y  endure  la  faim  ny  pen- 
dant le  jour,  ny  pendant  la  nnit. 
Bac  aliment a nocturna  ab  tendant 
indomo  hujus  mulitris.  Nemo  ibi 
famer»  patitur , necpalpat  utin- 
'veniat  qmd mandtteetur  : ce  qui 
monftrc  combien  il  faut  avoir 
foin  de  fc  rendre  les  affligions 
utile?.  . • 

MABTEAV-  Le  Manteau  qui 
couvre  tout  l’hommc.doit  nous 
faire  fouvcnirqueJtsus-CHRisxJ 
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doitainfi  nous  couvrir  tout, que 
nous  devons  l’imiter  en  tout , 
dans  fa  pauvreté , dans  fa  dou- 
ceur, dans  fes  fouftrances,  en 
forte  qu’on  ne  voye  que  luy  en 
tout  ce  quiparoift  de  nous.  Ou 
dit  communément  d’un  bon 
ami,  5c  de  l’attache  qu’il  aavec 
fon  ami:  On  ne  le  voit  non  plus 
fans  fon  ami  ,que  fans  (on  man- 
teau. C’cft  ainfi  que  Jésus- 
Christ  doit  paroiftre  tou- 
jours en  nous,  comme  faim  Paul 
nous  l’ordonne:  tndmmim  De  - 
mtnum  lefum-Chriftum. 

Mais  faint  Bernard  dit  une  parole 
terrible  , qui  eft,  que  l’on  peue 
quelquefois  avoir  un  manteau 
neuf  fur  un  habit  vieux  -,  ce  qui 
félon  ccPcrc, marque  ceux  qui  ne 
quittent  point  le  vieil  homme, 
mais  qui  fc  contentent  delecou- 
vrirdu  nouveau  tVeterem  bomi- 
nem  non  txuernnt  ,fed  nove  pal- 
liant. 

L’Ecriture  dit,  que  ne  pas  trou- 
ver fon  manteau  preft  dans  un 
temps  de  froid,  c’cft  éprouver 
dans  un  temps  d’afflnftion,  l’m- 
fidelité  d’un  ami  fur  lequel  on 
avoit  fait  fond. 

Un  manteau  qu’on  fccouë  pour 
en  faire  fortir  la  pouflîere,  nous 
doit  avertir  que  l’on  doit  fc  fc- 
coùer  ainfi  pour  faire  fortir  de 
foy  toute  I a poufficrc  du  monde: 
Pulverem  pedum  excutite.  On 
ne  peut  fecoâer  cemanreau. 
qu’on  ne  fe  fecouc.  Il  faut  de 
mefmc  une  agitation  & une 
fàinte  violence. 
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MARC.  Oo  voit  tous  les  jours  le 
marc  du  raiftn  , & de  l’huile  , 
jetté  dehors  } ce  qui  eft  la  mar- 
que des  mcchans , que  Dieu  re- 
jette pendant  qu'il  referve  les 
bons  comme  un  vin  .délicieux, 
ou  comme  une  huile  excellen- 
te. Ce  qui  eft  effrayant , clique 
l'on  ne  fçait  ce  que  l’on  eft , & 
que  l’on  demeure  dans  cette 
terrible  incertitude  jufques  à 
la  fin  de  fa  vie.  Il  faut  le  prefloir 
pour  faire  ce  difcernemcnt.C’cft 
dans  les  aiftiélions  feulement  & 
dans  les  perfecutions  , que  l’on 
reconnoift  au  yray  fi  l’on  eft  un 
vin , ou  fi  l’on  n'cft  que  le  marc; 
c'eft  à dire , fi  l’on  eft  propre  à 
palier  dans  les  celliers  éternels, 
ou  fi  l’on  n’cft  bon  qu’à  cftrc 
jetté  aux  pourceaux.  C’cft-là 
le  fujec  de  nos  humiliations  & 
de  nos  craintes. 

MARCHAND.  Tout  eft  plein  de 
Marchands  dans  le  monde  , & 
dans  l'Eglife.  Les  gens  du  mon- 
de le  font,  les  vrais  Chrcftiens 
le  font  aulfi.  Les  uns  font  des 
Marchands  infènfez  & mal  ha- 
biles , qui  exercent  un  com- 
merce également  bas  & rui- 
neux; les  autres  lont  des  Mar- 
chands habiles  , intelligens, 
Teniez , qui  exercent  un  trafic 
profitable  & glorieux.  J’ay  toû- 
jours  defiré  dedevenirun  grand 
Marchand,  dit  faint  Grégoire 
de  Nazianze  en  achetrant  un 
précieux  diamant  au  prix  de] 
tout  ce  que  j’ay  dans  le  monde  , 
fc  d’acquérir  les  biens  fiables 
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en  échange  des  biens  fragiles 
d’ici  bas,  C’eft-ià  le  feul  trafic 
eftimable  , fûr  , & vraiment 
grand  au  jugcmcntdc  tous  ceux 
qui  ont  du  Lëns. 

Lcsfaints  Pères,  qui  Ce  fervoient 
de  tout  utilement , rcgardoknt  • 
les  Marchands  fous  divers  re- 
gards qui  les  édifioient.  Saint 
Chryfoftome  dit , qu’un  Mar- 
chand ne  fc  contente  pas  en  idée 
de  vouloir  trafiquer  & gagner.- 
Il  agit.il  fc  remue,  il  équippe  un 
Vaiflcau , & fait  ainfi  tout-lc  rc- 
fte.  C'eft  de  cette  forte  qu’un 
Chreftiennedoit  pas  fe conten- 
ter d’une  volonté  foiblc&  lan- 
guiflàncedc  faire  le  bien.-Ilfauc 
qu’il  agifie&:  qu’il  travaille  : Ôc 
les  pardieux  & les  lafehes  ont 
dans  cette  image  de  quoy  trem- 
bler. 

Le  mefme  Perc  dit , qu’un  Mar- 
chand ne  s’arrefte  pas  à s’occu- 
per feulement  des  périls  de  la 
Mer , mais  qu’il  s’entretient  l’eT- 
prit  encore  plus  du  gain  de  fon 
trafic  .comme  un  (oldat  dans  fes 
fatigues  ne  s’occupe  que  de  la 
joyc  de  la  viéloirc.  Ainfi  nous 
dans  nos  peines  de  la  vie  prefen- 
te,  nous  devons  nous  occuper 
avec  plaifir  de  la  joye  du  ciel. 

Le  mefme  faint  Chryfoftome  dit 
encore , qu’un  Marchand  qui  a 
goufté  le  gain  qui  revient  de  fon 
trafic,  ne  peut  demeurer  en  re- 
pos i & que  nous  de  mefme , fi 
nous  goûtions  bien  les  biens  du 
ciel, nous  n’aurons  plus  dégoût 
pour  ceux  de  la  terre. 


Le  • 
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Le  mefmc  Pcrc  die  auffi , qu’un 
Marchand  en  trafiquant  , ne 
cherche  pas  ce  qui  luy  eft  com- 
mode à luy  feui , mais  ce  qu'il 
f^ait  devoir  cftrc  propre  & com- 
mode à beaucoup  de  monde  : 
de  rncfmcun  Chrcftien  nc'doic 
point  penfer  à luy  fcul.  Cet  ex- 
emple montre  quelle  doit  cftrc 
la  charité  quenous  devons  avoir 
pour  le  prochain,  & l'union  de 
tous  les  membres  pour  contri- 
buer chacun  ce  qu'il  peut  au  bien 
de  tous. 

tin  Marchand  ayant  Ion  Vai fi. 
leau  plein  de  riches  marchandi- 
ses , craint  toujours  le  péril  de 
la  Mer,  & foupirc  après  le  port, 
ainfi  les  juftes  eftant  pleins  de 
\crtus,  craignent  les  périls  de 
cette  vie  , & foupircnt  après  la 
mort. 

Les  Marchands  donnent  pour 
beaucoup  d’argent,  ce  qui  ne 
vaut  guère.  Dieu  fait  le  contrai- 
re. 11  donne  à grand  marche  ce 
qui  cft  de  grand  prix.  Il  ne  fe 
met  pas  en  peine  de  cette  vie 
milcrable  , il  veutnous  en  don- 
ner une  éternelle.  Il  ne  fe  met 
pas  en  peine  de  nous  délivrer 
d'une  mort  temporelle  , mais 
d’une  qui  n’a  point  de  fin.  Je  ne 
vous  trompe  point  , dit-il:  Je 
Içay  que  cette  vie  n’cft  rien  ; je 
ne  veux  pas  vous  Ja  donner  : 
maisjeconnoisJcpnx  de  l'autre. 
C’cft  à celle-là  que  je  vous  rc- 
ferve. 

Saint  C!imaqucdir,quc  les  Mar- 
chands tous  les  jours  revoyent 
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les  billets , & comptent  le  gain 
ou  la  perte  qu'ils  ont  faite,  ce 
qu'ils  ne  peuvent  bien  faire 
neanmoins  s’ils  ne  l'ont  mar- 
qué auparavant  à chaque  heure 
de  la  journée.  Il  marquoit  parla 
quelle  doit  cftrc  noftrc  aflîduiié 
a examiner  noftrc  conlcicnce 
tous  les  loirs  j & il  dit  avec  un 
grand  fens,  que  le  compte  de 
chaque  heure,  fait  voir  exacte- 
ment celuy  de  tout  le  jour.  On 
doit  remarquer  de  cette  parole 
du  Saint , que  l’examen  de  la 
conlcicnce  n'eft  pas  une  choie 
facile  ,&  qu'il  y en  a peu  qui  s’y 
appliquent  comme  il  faut. 

Mais  outre  cette  reveuë  de  cha- 
que jour , un  Marchand  qui  a de 
1 ordre  dans  lès  aftaircs,  a cou- 
tume encore  d'en  examiner  bien 
à fondl’cftar  à la  fin  de  chaque 
année.  Il  compte  fon  gain  & lès 
pertes  i il  prend  des  mcfurcs 
pour  r eparer  ccllcs-cy,  pour  en 
éviter  à l’avenir  de  fcmblables, 
& pour  tire*  de  l’avantage  de 
fes  pertes  mefines,  en  fe  Ici  vont 
de  l’cxpencnce  du  parte.  Puis- 
que Jesus-Christ  compare  le 
Chrcftien  à un  Marchand,  il 
dcvroit  de  mefinc  en  un  certain 
temps  de  l'année  , faire  une  rc- 
veue  ferieufe  fur  le  parté , & jer- 
terun  regard  de  prévoyance  fur 
l'avenir  j gémir  amèrement  de 
l’un  , apporter  de  la  vigilance 
& de  la  fidclué  pour  l'au- 
tre , & faire  un  nouveau  plan 
de  la  vie  qu’il  doit  mener. 
Cela  ne  çonfifte  pas  à cxa~ 

1 i 
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œiiicr  quelque  faute  particuliè- 
re, maisà  confidetcr  attentive- 
ment fon  état,  les  difpofitions, 
les  habitudes,  le  fond  de  fon 
cœur,  & les  inclinations  qui  y 
dominent  jen  un  mot  le  corps 
&Ieciflude  tome  fa  vie.Car  tel 
fe  flatte  de  ne  faire  pas  de  grands 
pechez  qui  auroit  horreur  de  fa 
vie  s’il  en  envifageoit  toute  la 
fuite , St  lamefuroit  fur  l’Evan- 
gile , n’y  voyant  qu’une  fuite 
de  vanité,  d’inutilité  .d’oifiveté, 
de  perte  de  temps , de  recher- 
che de  fa  propre  fatisfa&ion  , Se 
de  tout  ce  que  Jesus-Christ 
condamne  par  là  vie  & fonEvan- 
gile. 

Saint  Jean  Climaque  fe  fervant 
encore  de  la  comparaifon  d’un 
Marchandait  que  toutes  les  fois 
que  nous  fortons  de  la  prière, 
qui eût  comme  une  cfpcce  de  tra- 
fic & de  commerce, nous  devons 
remarquer  lefruit  que  nous  en 
avons  retiré. 

Un  Marchand  pris  en  bon  Cens, 
mai  que  les  Pafteurs&les  âmes 
faintes  del’Eglife,  qui  doivent 
avoir  comme  une  furabondan- 
ce  de  mérite  pour  ceux  qui  en 
ont  befoin.  Si  un  Marchand 
qui  , par  exemple  , vend  de 
Thuile  , n’en  avoir  que  pour 
-luy  fetil , il  fe  feroit  tort  à lut- 
meme  , Se  aux  autre*  qui  font 
dans  la  même  Republique  que 
luy.  Ite  ad  vendîtes  & tmiU 
•vobis. 

Saint  Chryfoftome  reprefentant 
aux  perfoanes  qui  pente nt  au 
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mariage  , la  ncceüité  de  bien 
connoùrc  l’humeur  de  la  per- 
fonneavec  laquelle  ils  fe  lient, 
fe  fert  de  la  comparaifon  des 
Marchands  afiociez.  Ils  font  de 
bons  traitiez  , afin  que  tout 
foie  paifible  eufuite  : ainfi  un 
mari  & une  femme  doivent  fai- 
re de  bons  accords  , afin  que 
tout  foit  heureux  dans  la  fui- 
te. 

Saint  Auguftin  fiiivant  l’efpritSc 
la  parole  de  l’Apôtre  , & de 
Jesus-Christ  meme , donne  le 
nom  de  Marchands  à tous  ceux 
qui  trafiquent  honteufement 
dans  l’Eglife,  ne  regardant  dans 
leur  miniftere , que  leur  intcreft 
temporel.  Il  dit  auffi  , que  les 
Marchands  font  l’image  de  ceux 
qui  s’appuyent  fur  leuradrefle  , 
fur  leurs  œuvres,  fur  leur  trafic. 
Se  qui  ne  loûent  que  leur  ju- 
fticc. 

C’eft  être  un  fort  mauvais  Mar- 
chand , dit  encore  faint  Ber- 
nard, que  de  gagner  tout  le 
monde  , & de  perdre  fon  ame. 
Non  bonum  mercatur,  &c.  Et  il 
entend  cela  même  fpirituclle- 
ment.  Gagner  tout  le  monde  à 
Dieu  en  le  convertifîant,  & fe 
perdre  foy-mêmc,cft  une  gran- 
de folie.  Ce  qui  doit  retenir 
l’aâiviré  de  tant  de  gens  , qui 
fe  lailfcnt  trop  emporter  à un 
zele  indiferet  , & travaillent 
trop  au  fiüutdes  autres,  comme 
ils  le  difent,aulicu de  travailler 
lu  leur  propre. 

Saint  Chryfoftome 
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dit , que  dans  un  grand  mar- 
ché , peu  de  ptrlbnncs  pcnfent 
à Dieu.  Le  monde  en  ce  point 
eft  comme  un  grand  marché, 
où  l’on  voit  peu  de  perlbnocs 
qui  pcnfent  à Dieu  lèrieulê- 
mcnt.  Dieu , dit  David , a re- 
gardé du  haut  du  ciel,  pour 
Toir  s'il  y auroit  quelqu’un  qui 
le  recherchât!  , ou  penfaft  à lui. 
Titus  dt  câlo  refpexit , ut  vidait 
fi  tfl  intelligent , sut  requirent 
Deum. 

Saint  Auguftin  dit , que  fi  l’on 
trouvoit  dans  un  marché  la  foy 
& la  fidelité  à vcndre,onl'ache- 
teroit  à grand  prix.  Mais  on  y 
trouve  tout  le  contraire. 

LemémcPere  dit,  que  fi  dans  un 
marché  qui  fe  tient  le  matin  , & 
non  pas  l’apresdilhé,  quelqu’un 
fe  plaignoit  de  ne  rien  tendre 
l’apresdifiié  , il  auroit  tort , 
puifque  le  marché  feroit  fini. 
Les  hommes  ea  des  chofcs  de 
rien  oblèrvent  avec  foin  les 
temps  Scies  momens  , & ils  ne 
les  confiderent  plus  en  des  cho- 
fes  fans  comparai  Ion  plus  im- 
portantes. Ils  gavent  qu'en  un 
même  jour  de  marché  , une 
heure  eft  deftinée  pour  la  ven- 
te , 8c  non  l’autre.  Ainfi  autre- 
fois , dit-il , il  y avoit  dans 
l’ancienne  Loy  des  choies  qui 
étoient  bonnes  à faire  , 8c  qui  ne 
le  font  plus  maintenant.  Il  y a 
de  même  dans  la  vie  des  temps 
de  làlut , que  Dieu  deftine  à la 
converfion  8c  à répandre  fes  grâ- 
ces j fi  on  léslaifie  pafler.ona'y 
revient  plus. 
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MARCHER.  On  exprime  dans 
l’Ecriture , la  vie  Chrétienne  8c 
le  progrez  qu  e l'on  y fait,  par  le 
mot  de  marcher.  Il  fautenmar- 
chantvoiroù  l’on  met  le  pied. 
Que  vos  paupières  precedent 
vos  pas , dit  l’Ecriture  > c'cft-à- 
dirc  , Voyez  dans  les  allions 
que  vous  faites  , fi  l'œil  de  vô- 
tre intention  ne  regarde  pure- 
ment que  Dieu  ; & fi  vous 
n’avez  point  obliquement , des 
vûës  d’intcceft  & d’amour  pro- 
pre. 

Les  afFe&ions  font  les  pieds  de 
i’amc  pour  marcher.  Ce  n’cft 
point  parles  pieds  qu’elle  mar- 
che, comme  le  corps  j ou  en 
partant  d’un  lieu  à un  aune  j 
mais  par  fon  amour  8c  par  les 
defirs.  Quand  on  dit  de  l'enfant 
prodigue , qu’il  alla  dans  un 
païs  éloigne  jil  ne  faut  pas  s’ima- 
giner qu’il  allaft  dans  des  pais 
étrangers,  ouparmy  des  peu- 
ples barbares  ; mais  que  fon 
amour  s'éloigna  de  Dieu.  Non 
enim  pedibut  ©•  fpatiis  locorum 
itur  abs  te  , sut  redit ur  ad  te  : 
sut  verofilius  tuus  minor  etjuos, 
sut  currus , sut  navet  qUifivit. 
sut  avals  vit  penns  vifibilt , sut 
moto  poplité  ittr  egif,  ut  in  longin - 
qus  regione  vivent , prodige  dif- 
Jipsret  quod  dederst  proficifcen- 
ü i dulcis  pster  quia  dederst,  ©• 
egeno  redeunti  dulcior.  Tout  le 
(ccret  donc  de  la  vie  Chrétien- 
ne , eft  de  marcher  pat  amour 
dans  la  voye  de  Dieu.  Le  moyen 
, d’augmenter  les  lumières  & les 
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grâces  de  Dieu  , n’cft  pas  d'en  deux  corps  n’en  fait  qu’ua  , eft 
parler , d’en  écrire  , d'en  faire  l'image  de  nôtre  alliance  avec 
des  fpeculations  j c'eft  demar-  Dieu,  avec  qui  nous  ne  faifons 
cher , c’eft  de  vivre  félon  ces  lu-  qu’un  même  e^rit  : Vntts  fpiri- 
nnercs  & ces  grâces,  & de  les  tus  ejl , die  faint  Bernard  après 
réduire  en  pratique,  comme  le  faintPauL  Onlcait  ce  que  feint 
moyen  de  les  anéantir  cft  de  ne  Paul  dit  de  l’union  de  Jeaus- 
pas  marcher.  Bien  des  gens  de-  Christ  avec  l'Eglifc  : qui  con- 
mandent  des  méthodes  pour  tra&e  comme  un  mariage  avec 
avancer  dans  la  vertu.  Lavoicy,  elle.  Chaque  ame  aufli  en  par- 
Marchcz  pendant  que  vous  ticulier  le  fait.  Elle  conçoit  par 
avez  la  lumière.  Réduifcz  en  Jésus-Christ  de  feints  defirs, 
pratique  les  veritez  que  vous!  elle  enfante  avec  douleur  l’efprit 
connoiflez,  & alors  par  cet  ufe-!  du  faiut  ; & c’eft  en  ce  fens  que 
ge , vos  grâces  & vos  lumières  feint  Auguftin  s’écriant  vers 
s’augmenteront.  Dieu,  luy  dit:  O Dieu  quictes 

MARCHEPIE’.  Dieu , dit  l’Ecri-  comme  l’époux  de  mon  ame, 
turc  , a un  marchepié  , & ce  & qui  la  rendez  fécondé  en  rem- 
irurchepic , dit  faint  Auguftin , pliilant  mes  penfées  , j’ay  été 
, cft  une  ame  dans  laquelle  il  de-  long-temps  fans  vous  aimer, 
meure  ferme  & avec  perfeveran-  commettant  des  fornications 
ce.  Vbifteterunt  petits  ejus.  La  criminelles  ; puifque  l'amour 
charité  ne  le  refroidit  point  en  de  ce  monde  eft  une  fornica- 
ces  perfonnes.  Un  homme  cft  tion  à vôtre  égard.  O Deus 
plus  heureux  d'être  le  marche-  virtus  maritans  tnentem  mtam 
piédcDieu  en  ce  fens,  qu’en  &Jtnum  cogitât  ionis  mse,  non  te 
cet  autre  effroyable,  où  David  umabam  , fornicabar  abs  te. 
dit  > que  les  ennemis  de  Jésus-  Amicitt*  enim  hujus  mundifor - 
Christ  feront  Ion  marchepié.  nicatioeflabstt- 
aujourdcla  fureur , Donec  po-  Saint  Chryfoftomc  dit  encore, 
nam  inimicos  tuos  JcubcUum  pe-  que  c’eft  vray ment  en  l'Eucha- 
dumtuorum.Ln  terre ainlî,c’eft-  riftie  que  Jesus-Christ accom- 
à-dirc  les  homme*  qui  vivent  plitvraymcnt la  parole: Ils  fe- 
d’unc  vie  toute  terreftre,  &qui  rontdenx  dans  une  feule  chair: 

• rempent  fur  la  terrecommcdcs  Erunt  duo  in  carne  una  ; ce  qui 

• vers  , font  le-  marchepié  de  cft vrayment  un  mariage,  &le 

Dieu;  ils  ne  peuvent  trouver  témoiguage  de  l’amour  le  plus 
pour  Dieu  dans  eux  un  lieu  ardent,  qui  ne  peut  aller  plus 
de  repos , il  les  foule  fous  fes  loin  qu'en  Ce  mêlant  ainfi  l'un 
pieds.  dans  l’autre.  Stmttipfum  «obis 

MARIAGE.  Le  mariage,  qui  de  wmifcwt , ©•  (orpus  fuum  in 
• i ' '■  ..  . 
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ms  eentemperavit  utunum  quid 
fimus . Ardenttr  enimamanttum 
hoc  eft. 

MARI.  Les  maris  qui  font  abfènsj 
de  leurs  femmes , (ont  la  figu-  j 
redejESUs- Christ,  l’époux  de 
l’Egiife  j qui eft  ablcnt  d’elle,  & 
qui  ne  viendra  qu’à  la  fin  du 
monde. 

Un  mari  irrité  contre  une  femme 
adultéré,  eft  la  figure  de  ce  que 
Dieu  dit  à une  ame  pechcrefl'c 
qui  revientà  luy.  C’cftainfiquc 
faint  Bernard  fait  parler  Dieu. 
Ame  impudente  & effrontée, 
ofez  vous,  après  avoir  quitté 
vôtre  époux  légitime  afin  defà- 
tisfairc  vôtre  paffion  brutale 
avec  vos  amans,  revenir  main- 
tenant à moy  après  m’avoir  fi 
fort  méprifë.  Vous  ne  mérite- 
riez qu'un  cachot , & vous  ofez 
venir  rechercher  la  lumière. 
Vous  ne  devriez  trouver  que  des 
chaftimens  , & vous  cherchez 
des  baiftfrs .-  & vous  cherchez 
encore  un  époux  dans  celuy 
que  vous  devez  craindre  com- 
me vôtre  juge.  Relido  virofrio- 
re  forment*  cum  amatoribus 
tuis , nudes  impudent  &frontofa, 
'utile  reverti  ad  me  quem  fuperbe 
centempfifti.  Digna  latebris  qua- 
rts lucem.  Curris  ad  fponjum  di- 
gnior  plagis  quàm  ofculit.  Pro 
fponfejudicem  offendes. 

Les  maris  & les  femmes  qui  fc 
querellent , font , dit  faint  Au- 
guftin , la  figure  ou  d’une  mé- 
chante confciencequi  fc  querel- 
le toujours  elle- même  > ou  de1 
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laguerre  pénible  quelachair  a 
continuellement  à loutenircon- 
tre  l’efprit.  Si  dans  ces  contefta- 
tions  le  mari  a le  defious  & que 
la  femme  ait  ravantagc,c’cft  une 
aix  àlaverité  , mais  une  paix 
onteufe,  & qui  eft  contre  tout 
ordre  : mais  fi  la  femme  eft  fou- 
mife  , la  paix  alors  eft  vérita- 
ble & ferme , & eft  dans  l’or- 
dre. La  chair  «ft  la  femme , 
l’efprit  eft  le  mari.  Rcconnoif- 
fons  l’ordre  pour  le  garder  j & 
que  l’inférieur  foit  fournis  au  fu- 
perieur. 

Les  maris  qui  n'aiment  leurs  fèm- 

» mes  * ou  les  femmes  qui  n’ai- 
ment leurs  maris  qu’à  caufè  de 
leurs  richellcs  , font  la  figu- 
re de  l’amour  intereffé  décerné 
qui  n’aiment  Dieu  qu’à  caufè 
du  bien  qu’il  leur  fait  dans  cet- 
te vie. 

MARTE  AV.  Le  mot  de  marteau 
dans  l’Ecriture , marque  les  af- 
fligions que  Dieu  nous  envoyé. 
Il  eft  écrit  que  l'on  n’en  enren- 
doit point  le  fon  dans  le  Tem- 
ple de  Salomon  , qui  figuroit 
l’Eglife  du  ciel , où  il  n’y  aura 
plus  aucun  mal  : Aucontraire* 
dit  faint  Grégoire,  on  n’entend 
icy  que  le  brui  t des  pierres  qu'on 
taille,  & des  marteaux  qui  les 
poli  fient. 

C’cftcnce  fens  que  le  démon  eft 
appellé  le  marteau  de  toute  la 
terre,  pareeque  Dieufefèrt  do 
fes  violences  pour  donner  la  der- 
nière forme  & la  derniete  per- 
fection aux  vafês  qu’il  fc  chot- 
I i Üj 
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fit.  Qutmodo  contritm  eft  mal- 
iens univerfit  terra , fer  qtttm 
•vafcul* fua  Dominas  in  minifte- 
rit  ufum  f or  manda  fercutit,  dit 
faîne  Grégoire. 

Saint  Chryloftomc  dit  encore, 
quelefcr  eft  lourd,  & que  le 
marteau eft  pelant,  8c  que  ce- 
pendant ils  fervent  à former  des 
vafes  d’or  & d’argent  d’une  ad- 
mirable beauté.  S'il»  n’ccoient 
dures , dit-il  , iis  n’agiroient 
pas  farces  matières  qui  le  font. 
C'eft  ce  qu’il  applique  aux  ex- 
hortations qui  effrayent,  & aux 
menaces  des  feux  de  l’enfer  que 
l’on  reprefente  aux  âmes  pour 
les  rendre  dignes  d’entrer  au 
ciel.  3ï 

On  donne  auffi  ce  nom  de  mar- 
teau, aux  grands  Conquérant 
du  monde,  qui  portent  partout 
la  terreur  de  leurs  armes,  & qui 
traifnenc  après  eux  la  ruine  & le 
ravage  dans  tous  les  païs,  com- 
me un  Auteur  profane  a dit  d’A- 
lexandcc;  Terrarum  fatale  ma- 
lum , fulmtncjut  quodemnes  per- 
cuter et  far  (ter  populos , (fifidus 
tniquum. 

D’Ecriture  dit  , qu’on  brifera  à 
coup;  de  marteaux,les  corps  des 
infenfez.  Mallet  percutientes fini - 
forum  corporibus.Pitcc  qu’ils  ont 
rejetrè  la  verge  paternelle  qui 
les  chaftiqit  pour  les  guérir , ils 
feront  brilèz  de  coups  qui  les 
icraferont  d’une  telleforte.qu’ils 
leur  bifferont  toujours  a (lez  de 
ir  éter- 


vic,  pour  pouvoir  i 
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Saint  Paulin  donne  un  autre  font 
au  mot  de  marteau,  lors  qu’il 
parle  de  cette  mefme  figure 
dont  on  vient  de  parler,  du 
Temple  de  Salomon , où  l’on 
n'en  entendoit  pas  le  moindre 
bruit  , 3c  il  dit , que  c’eft  le 
bonheur  où  tout  le  monde  doit 
tendre  , & dont  joâiffent  déjà 
les  âmes  faintes  qui  renonçant  à 
tout  le  tumulte  du  monde , & 
banniflanc  d’eux  toutes  Icspep- 
fées  inutiles , qui  font  comme 
autant  de  marteaux  qui  frap- 
pent nos  efprits&  qui  y excitent 
du  bruit  , élevent  en  paix  unç 
maifon  de  ptiere.  Car  , dit  ce 
feint  Pere,  les  (oins,  même  les 
plus  neceffaires,  comme  celuy 
du  boire  & du  mangerdont  pour 
nous  comme  des  marteaux  j ce 
qui  fe  rapporte  même  à noue 
ufage  ordinaire  de  parler  , qui 
dit  d'un  homme  qui  a beaucoup 
de  (oins  de  d’affaires  , qu’il  a un 
marteau  en  tête.  LefTemplede 
Salomon,  c'eftàdirela  maifon 
de  prière  que  nous  baftifions  en 
nous  à la  gloire  da  vray  Salo- 
mon, ne  doit  point  être  expo- 
lé  à ce  bruit.  Oremus  eam  pacem 
édifie  ationis  noftre.ut  maliens  (fi» 
fecuris  non  audiatur  in  ta.  Sic 
indemum  orationis  ( fipacisper - 
ficiemur,  fi  nulUnos  carnalium 
cegitationum  curaconcidat,nul- 
lus  quittent  nosirttm  feculi  tu- 
multus  interftrepat.malleue  enim 
nobts  cHravuius  & cura  vefti - 
lus  eft -.fecuris  (fi  ferrum  nobis 
(HpiditasttmperaUum.Vndtora - 
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tionis  intentio  que  inoffenfa  de 
libéré  ©•  puro  corde  dtrigitur , 
carnalium  oblatrations  cura- 
rum  , quafi  interjlrcpente  mal 
leo , vel fecunferiente  cotrvelli- 
tur. 

MASLE.  Ce  mot  dans  l'Ecriture, 
marque  toujours  quelque  cho- 
fe  de  généreux  & de  parfair. 
Ma  feula  cbarilas.  Enfanter  un 
mafle  , c’eft  convertir  une  per- 
fonne  qui  enfuite  a une  charité 
malle.  Saint  Auguftin  dit , que 
les  mafles,  les  hommes  faits, 
figurent  dans  l'Eglife  ceux  qui 
conduifenc  , Qui  ftiritualitev 
prafunt  ; St  que  les  autres,  c’cft- 
à-dire  les  femmes  figurent  ceux 
qui  font  conduits,  Qui fpiritua- 
liter  fubduntur. 

MASQVE.  Le  nufque  eft  ce  qui 
couvre  & déguilè  le  vifage  , & ! 
rend  lesgens  inconnus. On  peut  j 
dire  en  ce  fens , que  tout  le  mon-  ; 
de  eft  mafqué  , Dieu,  fi  on 
J'ofe dire,  le  démon,  les  Chré- 
tiens bons  & méchans.  Jésus- | 
Christ,  dit  faint  Auguftin,1 
s'eft  déguiféSt  a changé  de  vilà- 
ge  : Immutavit  'vultum  fitum: 
ce  qu'il  explique  bien  au  long, 
Pfcaume  jj. Titre. 

Le  démon  Ce  mafque  & fedégui- 
fe  en  mille  maniérés  j il  prend 
mille  vifages  differcns,dit  faint  I 
Chrjrfoftome,  tantôt  d’un  hom-  j 
me  qui  compatit  à nos  maux,| 
tantôcd’une  perfonne  qui  nous 
flatte  & qui  nous  careft'c. 

On  plaint  les  enfaBS  qui  aiment 
les  manques  ; mais  il  feroit  à 
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fouhaitter  qu’il  n’y  eût  que  les 
enfans  qui  ainuftcnt  les  dégui- 
femens.  Les  hommes  tons  les 
jouis  font  pris  pourduppes  , & 
ne  diftmguent  point  le  viiàge 
de  la  «raye  vertu  & d'une  amitié 
véritable,  du  mafque  trompeur 
d'une  foumifiion  fcinteSt  d’une 
complaifance  extérieure.  Ils 
prennent  pour  amis  ceux  qui 
les  flattent,  &qui  nelescontrc- 
difent  pas  > & pour  ennemis, 
ceux  qui  lescontrcdilcnt  par  un 
motif  de  chanté.  Ils  ne  veulent 
pas  pénétrer  plus  avant,  & le 
tiennent  àccttcapparencc  trom- 
peufe  d'un  ami  mafqué  qui  Ce 
déguifc&s’aflujettit  aux  autres 
fans  les  choquer  , lors  qu'il  ne 
peut  arriver  à ce  qu'il  veut  au- 
trement que  par  la  complai- 
fance  j mais  qui  fe  fait  enfui- 
te paroître  tri  qu’il  cft,lors  qu’il 
le  peut  fans  nuireàfes  préten- 
tions. 

Les  faux  vertueux  aufli  ont  un 
mafque,  c'cft-à-dirc  .une  faufl'c 
vertu  , une  faufle  pénitence, 

qui  n'cftque  dèguilcment  & hy- 
pocrific.  Le  monde  encore  a un 
mafque  , qui  fait  qu'on  n’en 
connoît  pas  la  malignité.  Les 

Îens  de  b:cn  ont  un  mafque, 
ont  ils  le  voilent , en  forte 
qu'on  ne  connoift  pas  leur  intc- 
ricur.  ny  leurs  constations  ca- 
chées lb us  leurs  aufteritez  vifi- 
blcs.  On  peut  dire  en  general, 
que  toute  la  vie  d’un  Chrétien 
n’eftqu'un  làintdéguifemem.Un 
homme  mafqué  ne  fc  dégmle 
Ii  iiij 
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qu’en  paroiflanc  autrement  que 
les  autres.  Un  Chrcfticn  f'edé- 
guite  en  cachant  toutes  Tes  gran- 
deur intérieures,  pour  ne  pa- 
roiftre  que  comme  les  autres, 
en  quoy  conliftc  la  véritable 
humilité. 

Il  y a de  fort  beaux  mafques,  & 
de  bien  faits  qui  imitent  les 
beautez  les  plus  excellentes. 
Mais  perfonne  pour  cela  ja-t’il 
jamais  aimé  les  mafques  ? On 
Içait  trop  que  ce  n’eft  rien.  lien 
eft  ainlî  de  la  vaine  gloire.  Ce 
n’cft  qu’une  hypocrilîe  , une  fi- 
ction, unmafque  beau,  & qui 
fouvent  cache  une  grande  lai- 
deur. Mais  ces  mafques  n’impo- 
fenc  qu’aux  yeux  des  hommes, 
& feulement  jufqu’ap  foir.  Alors 
chacun  paroift  en  Ton  naturel  , 
n'cft  que  ce  qu'il  eft.  Ne 
foyons  point  comédiens  , ne 
cherchons  point  la  vérité  fur  un 
théâtre,  La  gloire  d'icy  bas  n’cft 
que  vanité. 

MASSON.  Si  les  mains  des  maf- 
fons  qui  doivent  tervir  à l’édifi- 
cation , ne  travailloient  qu’à  la 
deftruétion , elles  mcriceroient 
d’eftre  coupées  , du  faim  Chry- 
foftomc:  noftre  bouche  nous  a 
cfté  donnée  pour  l’édification 
du  prochain  j fi  nous  faifons 
le  contraire  Dieu  nous  per- 
dra. 

MA  STS.  Le  mafls  eft  dans  un 
vaiilcau  , ce  qu’un  Pafteur  eft 
dans  une  Egide.  L'Ecriture  ap- 

, pelle  un  mafts  brifé,  un  Pafteur 
qui  perd  la  lumière  St  ia  charité. 
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. Elle  donné  aufti  ce  nom  aurea- 
[ vertement  des  règles  fondamen- 
tales de  la  vérité. 

Elle  compare  auffi  un  méchant 
Pafteur,  à un  mafts  élevé  fur  une 
montagne.  Il  eft  élevé  fur  une 
montagne  à caufede  fon  éléva- 
tion & de  fa  dignité  j mais  en 
incline  temps  il  eft  auiU  inutile 
à fon  peuple  , que  l'cft  un  mafts 
fur  une  montagne,  au  lieu  qtfil 
devroit  cftrc  la  principale  par- 
tie, & comme  l’ame  d’un  vaif* 
•teau. 

MATIN.  Le  mot  de  matin  dans 
l'Ecriture , te  prend  fouvent 
pour  la  Refurrcébon  , comme 
J e s u s-C  H r i s t en  effet  eft 
rclfufcité  le  matin.  L’Ecriture 
donc  ufant  ainfi  de  ce  terme , 
fuppofc  que  toute  cette  vie  eft 
comme  une  nuit, pendant  laquel- 
le nous  fommes  environnez  de 
tenebres  qui  ne  te  diffipcrout 
qu’alors.  C’eftpourquoyjEsus- 
Christ  eft  appelle  l’Etoile 
brillance  du  matin  : Stella  fpleu- 
dida  & matutina. 
i David  ayant  ce  matin  en  veuc , dit 
à Dieu,  que  nous  ferons  au  ma- 
tin comblez  de  fa  mifcricorde. 
Replet i fumus  marie  mifencordia 
tua  , ce  qui  eft  la  mefine  chofè 
que  ce  qu'il  dit  ailleurs;  Je  ferai 
raifafté  , mon  Dieu  , lors  que 
voftre  gloire  paroiftra.  Satiabtr 
cum  appartient  gloria  tua. 

Le  mot  de  matin  te  prend  auflî 
' pour  le  commencement  de  J a 
‘ vie  naturelle,  mais  encore  beau- 
\ coup  plus,  pour  le  ccmmcace-* 
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ment  d'une  vie  Chreftienne  & 
peuitente  , qui  fuit  la  nuit  de 
noArc  infidélité  pafice,  & qui 
eA  l’cftct  du  jour  de  la  grâce  qui 
a commencé  de  luire  fur  nous  & 
de  nous  éclairer  dans  l’ame.  Au 
matin, du  faintChryfofiome,on 
laide  les  fongcsjdc  meme  quand 
nostenebres  fedilfipentpar  une 
folidc  converfion  , taillons  les 
fonges  du  fieele  , appliquons 
nous  au  travail,  comme  on  fait 
le  matin, quo j qu’il  rcAe  encore 
un  peu  de  tenc  bres  ; rcveAons- 
nous  des  vertus  : Dits  appropin- 
quavit.  Au  matin  le  jour  croi  A 
peu  à peu  j comme  la  grâce 
avance  înfcnfiblcmcnt  dans  une 
ame  convertie,  & chade  peu  à 
peu  lèstencbres.  L’homme  nou- 
veau a fes âges, comme  le  vieil, 
* & croiA  inlcnfiblement.  Croire 
donc  que  tout  foit  fait  quand  on 
a commencé  de  le  convertir , & 
ne  vouloir  plus  travailler  enlui- 
te , ce  foroit  redcmblcr  à un 
homme  qui  croiroit  après  s’cAre 
levé  le  matin , n’avoir  plus  rien 
à faire  pendant  tout  le  rcAe  du 
jour. 

Le  mot  de  matin  marque  encore 
la  prolperité  , comme  la  nuit 
marque  l’adverfité.  Le  matin  c A 
gay , il  rend  la  joye  au  monde 
après  la  triAcflè  delà  nuit.  Man- 
ger authatin.qui  eAuncexpref- 
fion  de  l’Ecriture , c'eA  s’élever 
des  profpefitez  de  ce  monde  ,au 
lieu  que  les  perfonnes  fages  at- 
tendent à manger  à la  fi n du  jour 
c'eAà  dite,  attendent  U fin  de 
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eette  vie  pour  cAre  heureux. 
Mane  comcdunt,  dit  faint  Gré- 
goire , qui  de  hujus  mundi  pro- 
fperitatibut  extolluntur.  Dum 
prafentia  curant , futur a non  co- 
gitant, que  in  fine  diei , ideftin 
mundi  termino  fequuntur. 

MAVX.  Les  maux  du  corps  ou  de 
la  vie,  font,  comme  on  l’a  déjà 
dit  au  titre  , Maladie,  une  gran- 
de image  des  maux  de  l’amc  .Les 
maux  qui  font  héréditaires  dans 
les  familles,  comme  on  en  voit 
tant  d’exemples , font  une  figu-  , 
gurc  fcnfiblc  du  péché  origi- 
nel. 

Saint  ChryfoAome  dans  les  maux 
du  corps  , fait  une  remarque 
d’une  grande  importance.  11  dit 
que  lorsqu’on  néglige  les  plus 
petitsmaux  ducoips,ils  devien- 
nent biemoA  incurables  j&  que 
de  mefine  les  petits  péchez, 
quand  on  les  néglige,  devien- 
nent bientoA fans  remede.  Judas 
d'abord  ne  fut  pas  fidèle  dans  an 
peu  d’argent  lact  é-  S’il  n'cuA  pas 
regardé  cela  comme  udc  faute 
Icgere  ,ilen  auroit  évité  les  fui- 
tes. Caïn  d'abord  eut  ut»  peu 
d’envie  contre  fon  frere.  Safll 
d’abord  commit  une  defobeïC- 

,fance  qu’il  croyoit  neceflaire. 
Cependant  on  liait  les  foites.  Il 
faut  donc  veiller  contre  le  mal 
dans  fes  premières  approches , 

& prévoir  dans  un  léger  péché 
que  l’on  commet,  les  fuites  qui 
ne  peuvent  efire  que  terribles. 

Il  faut  d’abord  arracher  cette 
racine.  Les  Juifs  peu  » peu  cou- 
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ceurrnt  de  1a  haine  contre  Je-' 
sus-Christ  , & l’on  vit  juf- 
qu’oùils  la  pouffèrent.  Le  culte 
«tes  Idoles  s’eft  introduit  de  cet- 
te forte  dans  le  monde,  & y a 
fait  de  fi  étranges  ravages.  On 
eut  d’abord  des  rcfpeéfcs  excef- 
fifs  pour  quelques  perfonnes  ; &c 
de  ces  complaisances  infinies, 
on  pafla  enfuite  au  relie.  Une 
accoutumance  àrire  produit  en- 
fuite  les  boufonneries.  Des  pa- 
roles  offenfantes , on  vient  au 
v meurtre.  Le  méptis  qu’on  aura 
fait  d’un  pauvreen  quelque ren- 

' contre,  endurcit  enfuite  le  coeur 
pour  les  autres.  Un  regard  trop 
curieux  fur  une  femme  , a des 
faites  deteftables.  Voilà  ce  que 
lareuc  des  maux  du  corps  doit 
produire  dans  noflreefprit.Mais 
c>n  a fans  comparaifon  plus  de 
delicateffepour  y apporter  d’a- 
bord du  remede,  qu’aux  maux 
de  l’ame.  Le  moindre  mal  dans 
le  corps , nous  tient  dans  l'in- 
quiétude ; Se  les  plus  grands 
maux  de  l'ame  nous  trouvent 
dansl'mfcnfibilité. 

On  remarque  dans  les  maux  du 
corps , qu’un  plus  grand  ctonfc 
la  crainte  d’un  plus  petit;  &quc 
c’eil  aïoli  que  la  crainte  de  l’en- 
fer , comme  dilênr  les  Pcres  , 
doitétoufer  dans  nous  la  crain- 
te de  tous  les  maux  de  ce  mon- 
de. 

jl  y en  a qui  diminuent  toujours 
les  maux  , Si  qui  les  font  moin- 
dres  qu'ils  ne  font.  C’eft  leplus 
dangereux  artifice  du  démon  à 
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nollre  égard  ; il  affoiblit  tou- 
jours dans  nous  les  maux  de 
l’enfer;  Futur  a fupplici*  levig*ty 
dit  faint  Grégoire  fur  cette  pa- 
role de  Job  : Æftimabit  ubyjfum 
qutfi Jenefcentem , c’eft  à dire , il 
fait  croire  que  les  maux  de  l’en- 
fer finiront  ; & en  cela  il  a pour 
dignes  Minillres  , les  Pafteurs 
qui  affoibliffent  la  crainte  des  i 
peuples,  qui  les  retiendroit  dans 
le  devoir. 

MAZVRES  qui  font  relevées  é> 
changées  en  baflimens.  C’eft  une 
figure  de  ce  qui  arrive  quand 
Dieu  rebaftit  de  nouveau  dans 
une  ame  , l’édifice  d’une  foy 
vive  , & d’une  fincere  chari- 
té. 

Saint  Bernard  dit  que  les  amu- 
res , qui  font  des  lieux  où  les 
murailles  à demi  ruinées  doivent 
eftre  rétablies , font  la  figure 
des  ruines  des  Anges.qui  doivent 
eftre  remplies  par  ceux  d’entre 
les  hommes , qui  font  aux  yeux 
de  Dieu  des  pierres  vivantes 
pour  paffer  à l’édifice  du  ciel  : 
Ruina  de  lupidibus  vivis  refi- 
ci  end  a. 

MEDECIN.  Les  Médecins  tien- 
nent un  rang  confiderable  dans 
le  monde  ; & tout  le  monde  eft 
imereffé  à les  honorer  , quoy 
qu’un  Chreftien  duft  toujours 
s’en  fervir  avec  beaucoup  de 
circonfpeélion&  fans  trop  d’at- 
tache , en  voyant  dans  l’Ectitu- 
reque  Dieu  punit  de  mort  un 
Prinee  , parce  qu’il  avoit  misfa 
confiance  dans  les  Médecins. 
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Les  perfonnes  Religieufcs  doi- 
vent eftrc  encore  plus  fur  leurs 
gardes  en  ce  poinr,  que  !c  com- 
mun des  Chreftiens  , puifquc , 
comme  dit  faîne  Bernard  , les 
Médecins  ne  tendent  & ne  s'ap- 
pliquent qu'à  fàuvcr  la  vie.  St 
Jüsus-Christ  à la  perdre  ; St 
qu’en  négligeant  la  fanté  del'a- 
mc,  & le  rcglemcntdes  moeurs, 
ils  ne  font  occupez  qu’à  obier- 
ver  les  qualitez  des  viandes:  Ob- 
fervatores  dborum > morum  ne - 
gle&ores.  Hippocrates , f^fecjaa- 
cet  ejus  docent  animas  falvas 
facere  j Chriftsts  , ©•  dsfiipuli 
ejm , perdure.  Hoc  eculis  , illud 
capitiy  velfiomacho  nocet.  Num 
inEvangelio  ha  différentiel  Ca~ 
r o fft>  fanguis  revelavit  : Non  de 
complexione  judicandt  fumas, fed 
de  profeffione. 

Les  Saints  n’ont  pas  laiffé  nean- 
moins de  tirer  de  la  conduite 
des  Médecins  , plufieurs  inftru- 
étions  importantes  , en  les  re- 
gardant comme  une  figurecon-  ; 
rouelle  de  ce  que  Dieu  fait,& 
de  la  manicre  dont  les  Paftcurs 
doivent  fo  conduire  envers  les 
âmes. 

Un  habile  Médecin  n’agit  pas  de 
la  mefme  forte  envers  toutes 
forces  de  maladies.  Il  diverfifie 
fa  conduite , autant  que  les  ma- 
lades qu’il  traitte  font  différons. 
Il  fait  des  incifions  aux  uns,  & 
non  aux  autres.  C'eft  l’image 
de  la  conduite  deDieu,qu’il  faut 
laiffer  agir  comme  il  luy  plaift  , 
fanspenfer  à autre  choie , qu’à 
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' nous  foumettre  humblement  à 
fa  conduite. 

Les  Médecins,  dit  (àint  Chryfo- 
ftome,  trait  tant  dans  leurs  Li- 
vres, des  maladies  les  plus  vio- 
lentes St  des  moyens  de  les  gué- 
rir , afin  qu’en  voyant  comment 
on  fo  doit  conduire  dans  les  plus 
grands  maux,  on  fytebe com- 
ment on  en  pourra  traitter  de 
moindres.  Dieu  de  mefme  dans 
fes  Ecritures,  a fait  marquer  les 
plus  grands  pecbez  des  Saints  , 
afin  que  ceux  qui  en  commet- 
tent de  moindres  , içaehent 
comment  ils  les  guériront. 
Saint  Auguftin  témoigne,  qu’il 
rcgardoit  l’Ecriture  Sainte  de 
cet  œil-là , St  qu’il  luy  fombloit 
qu’en  lalifant , Dieu  appiiquoic 
fa  main  fur  fes  bleffures  pour  J 
apporter  le  remede.  Vt  citmpo - 
fie*  in  libris  tais  manfuefakut 
eJStm  , & cur antibus  digitis  fuit 
contre&arentur  vaincra  me a. 
Sec. 

'On  fclaiffe couper  par  un  Méde- 
cin , dit  le  mefme  Pere , quoy 
que  la  fanté  qu'il  promet,  foie 
incertaine.  Combien  donc  plus 
doit-ou  laiffer  agir  Dieu  dans 
l'afiliâion , puifqu’il  nous  gué- 
rira tres-certamement , fi  nous 
ne  nous  oppofons  pas  à fa  con- 
duite.Le  Médecin  ne  fait  du  mal 
que  pour  guérir  : Dieu  de  même 
ne  nous  chaftie  qu'afin  de  nous 
corriger. 

Les  Médecins  quelque  - fois 
prennent  des  remedes  qui  ne 
l'kor  font  point  neceffaircs» 
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feulement  pour  encourager  les 
malades  qui  cri  ontbefoin.C’eft 
une  admirable  figure  de  ce  que 
Jésus  Christ  afaitenfouffranc 
des  maux  qui  ne  luy  étoient  pas 
neceflaircs , & en  voulant  bien 
eftrc  tenté. 

Un  Médecin  non  feulement  gué- 
rit un  malade  , mais  il  le  rend 
vigoureux  , en  luy  oftanc  tous 
les  relies  de  fa  langueur.  C’eft 
ce  que  la  grâce  deJtsus-CHRisT 
doit  faire  parmi  les  hommes.  Si  : 
leur  guerilon  n'eft  qu’impar- 
faite , la  faute  n’en  vient  point 
des  Médecins,  mais  de  l’hom- 
me. 

Oncfperctout  quand  un  Méde- 
cin habile  entreprend  un  mala- 
de : de  incline  quand  il  paroift 
que  Dieu  entreprend  une  ame. 
Un  Médecin  , dit  faine  Chrylo- 
ftome,  donne  la  famé,  c’eft  àdi- 
• rc , la  paix  au  corps,  en  retran- 
chant nn  membre  malade  qui  ne 
peut  guérir , comme  un  General 
appaife  Ces  Trou ppes  en  punif- 
lànt  un  faélieux.  C’eft  l’image 
de  la  paix  que  Jesus-Christ 
nous  donne  en  retranchant  de 
nous  ce  qui  nous  gaftoic. 

Un  Médecin,  dit  faint  Bernard , 
guérit  les  uns , preferve  Jes  au- 
tres. Ainfi  Jesus-Christ  ague- 
n l’homme  ,&  prefervé  l’Ange. 
Qui  erexit  hominem  lapfum,  dé- 
dit fiant  i Angelo  ne  laberetur. 
Dicuufe  mcfinc  de  prelcrvatifs, 
envers  les  hommes,  comme  on! 
le  voit  en  faint  Paul.  Nem*g-> 
nitudo  revtUtienMtn  m tarant  | 
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exfoliât  me,  datas  tsltnthiflimu - 
lus  , Sec.  Dieu,  dit  faint  Au- 
guftin  , agit  encore  tous  les 
jours  de  cette  forte  à noftre 
égard. 

Les  Médecins  n’accordent  pas  au 
malade  tout  ce  qu’illeur  deman- 
de; ainfi,  dit  fainr  Auguftin, 
Dieu  nous  regardant  comme 
des  malades , ne  nous  accorde 
pastoutee  que  nous  luy  deman- 
dons. 

I Nous  pouvons  aulfi  regarder  les 
Médecins  comme  la  figure  d'un 
Paftcur  ,qui  cft  véritablement , 
comme  un  Médecin , toujours 
environné  de  malades,  & obligé 

fur  peine  de  fa  vie  mefme,  de  tra- 
vailler fans  celle  à les  guérir  & à 
leur  donner  la  nourriture  & les 
remedes  dont  ils  ont  be foin.  Il 
en  voit  mourir  une  infinité  à lès 
yeux.  Car  il.y  a toujours  des  ma- 
lades qui  perillcnt , & il  n’y  va 
pas  moins  que  de  la  vie  du  Mé- 
decin , fi  ccs  malades  perifl'cnc 
par  fa  négligence , par  Ion  igno- 
rance, ou  par  fon  peu  de  charité. 
Il  les  doit  guerirpar  fes  prières, 
par  l’exemple  de  la  vie.par  les  in- 
ftru&ions.  Il  doit  diverfilier  lès 
remedes  félon  leur  differentes 
maladies;&  par  confèquent  il 
les  doit  fans  celle  obfcrver,  & 
s’informer  de  tout  ce  qui  leur 
arrive.  Ilsdoivcnt fur  tout,  à 
l'imitation  de  Dieu,  prévenir  1rs 
maux  le  plus  qu’ils  peuvent.* 
Emerfuras  valetudines  cordium 
c&lefliantidoto  precaventes  , in 
fuorum  cordtbm  non  patiuntttr 
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adolefcere  , aperienteseis  ©*  eau- 
fas  immintntium  pajjionum  , & 
rtmedi * fanitatum.  Ainfi  leur 
première  application  eft,dcbien 
connoiftre  la  vraye  fourcc  du 
mal,  &dcla  couper,  afin  de 
couper  ainfi  le  cours  à la  mala- 
die. C’cft  pourquoy  dans  cette 
vue  faint  Paul  retranchoit  avec 
tant  de  force , l'oifivcté,  comme 
la  fourcc  & la  racine  de  tous  les 
maux.  Caufas  ulcerum  , dit 
Cafticn  , qui  de  radice  otiofita- 
tis  emergutu.curavit  Pauluseri- 
gitte  morbi  principal/!  exempta  : 
Citer  a valet  udines  todem  cefpite 
pullulabant. 

Mais  , comme  difent  les  Peres , 
un  Médecin  doit  fe  porter  bien 
luy-mcme  , pour  penfer  à gué- 
rir les  autres.  Ainfi  les  Médecins 
des  âmes  ne  doivent  rien  crain- 
dre tant  que  cette  parole: Mé- 
decin, gucrificz-vous  vous  mê- 
me i & dans  cous  les  avis  qu’ils 
donnent  , ou  les  reprimen- 
des  qu’ils  font,  ils  doivent  l’a- 
voir toujours  ptefente  devant  les 
ycnx. 

Autrefois  on  craignoit  de  fe  ren- 
dre Médecin  des  âmes  , & on 
fuyoird'cftre  Pafteur.  Non  fam 
medicus , di (oit-on  , & in  domo 
mea  non  eft  panit  : Aujourd’huy 
tous  s'offrent  pour  eftre  Méde- 
cins, & ayant  peine  àdêmefler 
dans  cette  foule  de  Médecins 
ignorans,  des  Pafteurs  (âges  & 
éclairez , on  voir  dans  quel  dan- 
ger on  cft  de  tomber  entre  les 
mains  de  ceux  qui  donnent  du 
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! poifon  au  lieu  de  vrais  remè- 
des. 

Les  Médecins  du  corps  s’endur- 
eiflent  dans  la  vue  des  malades, 
les  Médecins  de  l'amc  au  con- 
traire s’atrcndnfTent.Rien  n’efl 
fi  tendre  qu’un  véritable  Pa- 
yeur, Sc  la  vûc  continuelle  que 
f»  profonde  humilité  luy  donne 
de  les,  foiblefics  , le  touche  en 
memetemsde  compafiiôn  pour 
celles  qu'il  remarque  dans  fes 
peuples. 

L’Ecriture  dit,  que  le  Médecin 
fe  lafic  de  la  longueur  delà  ma- 
ladie. C’cft  ce  qui  arrive  vérita- 
blement aux  Médecins  de  l’amc, 
lorsqu’ils  trouvent  des  perfon- 
nesqui  parleur molleflè&  leur 
lâcheté, nourrilTcnt  leurs  maux, 
au  lieu  de  travailler  avec  eux  à 
les  guérir. 

Les  Médecins  ne  peuvent  point 
fccourir  ceux  qui  font  morts. 
C’cft  une  tnftc  figure  , & qui 
doit  humilier  les  Médecins  des 
âmes.  Si  Dieu  n’agit  le  premier 
par  fa  fouveraincpuilTance.pour 
rdliifciter  les  morts , leur  tra- 
vail fera  inutile.  Nous  devons 
auffi  voit  delà,  comme  dit  faine 
Chryfoftome , qu’aprés  noftre 
mort  il  n’y  aura  plus  de  reftbur- 
ce  , & que  nul  ne  pourra  nous 
fccourir. 

Un  Médecin  parle  quelquefois 
avec  douceur  à fes  malades, 
Sc  quelquefois  avec  force  ; de 
même  un  Paftcur  quelque- 
fois prie , quelquefois  ordon- 
ne. 
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Saint  Chryfoftome  demande  de  |La  condefcendancc  dtsMedecim 


quoy  il  ferviroit  à un  Médecin 
d'être  habile  dans  fon  art , s'il 
n’aflîftoit  aucun  malade:  A quoy 
fert  de  même  aux  Paftaurs  d’a- 
voir des  lumières  , s’ils  ne  font 


pour  leurs  malades,  cftunecx- 
ccllentc  figure  de  la  condelcen- 
dance  des  Pafteurs,  pour  n'aller 
qucjufqu’où  la  fanté  ne  peut 
être  intcrefi'éc.  Ils  doivent  Ce 


utiles!  perfonne,  & s’ils  ne  les  bailler  pour  les  relever  arec  eux, 
employent  pas  pour  le  bien  de  mais  non  pas  tomber. 


leurs  peuples  t 


Saint  Chryfoftome  dit, que  le  but 


II  faut  s’accoutumer  à regarder  des  Médecins  n’cft  pas  d’enipê- 
Jbsus-Christ  comme  le  Mcdc-  cher  l’intcmperic  de  l’air  , mais 


cin  des  âmes.  Nôtre  malheur 
ètoit  fi  grand  , qu’il  a fallu 

3u’un  Médecin  tout-puifi'ant 
efeendift  du  ciel , pour  nous 
lêcourir.Cc  Médecin  ne  deman- 
de qu’à  nous  guérir.  Etceluy-là 
fe  tuë  volontairement  luy-mê- 
me,  dilent  les  Pères,  qui  ne 
veut  pas  obéir  aux  ordonnan- 
ces de  ce  Médecin.  M*gnus  de\ 


de  nous  donner  une  fanté  allez 
forte  pour  y pouvoir  refifter.  Il 
en  doit  être  ainfi  de  l'ame.  Il  ne 
faut  pas  fappofèr  qu'il  n’y  au- 
ra pointdc  tentations  à efiuyer; 
mais  eftablir  les  âmes  dans  une 
telle  vigueur , qu’elles  y refi- 
ftent. 

Un  Médecin  fe  falit  les  mains  en 
panfantun  malade,  & ne  penfe 


etlo  defeendit  medicus , qui*  per  point  alors  à les  tenir  nettes.  Il 


totum  orbem  terr*rum  mttgnus 
jacebat  egrotus.  §fu*ntum  in 
medico  cft , fanare  venit  egre- 
tum . Ipfeje  interimit,  qui  pre- 
cept * mtdici  obfervare  non 
•vult. 


cneft  ainfi,  dit  faim  Chryfofto- 
me , des  Prédicateurs , ou  des 
Pafteurs,  qui  font  obligez  de 
s’expliquer  un  peu  nettement 
quelquefois  fui  les  pcchez. 

Plufieurs  Médecins  , dit  faint 


Un  Médecin  qui  voudroit  qu’il  y 
eût  des  malades  , afin  défaire 
monftre  de  ion  habileté , fèroit 
l’image  de  ceux  qui  fe  picquent 
de  faire  des  charitez  , & qui: 
voudroient  qu’il  y eâttoûjours, 
des  milêrables.afîn  de  leur  faire 
xnifcricordc.  Crudelem  huberet 
mifhricordiam , fi u t finir  et  mi~ 
Jiricordiam , optaret  effe  mi  feras, 
quemodo  fi  medicus  optaret  mal-  j 
tas  effe  e-grotos  ut  futtm  ttrtetn . 
exercent.  i 


Chryfoftome , ayant  travaillé 
inutilement  fur  un  malade  , & 
employé  en  vain  plufieurs  remè- 
des , il  en  furvicm  un  enfin  quel- 
quefois qui  le  guérit.  Ce  n’eft 
point  à ce  dernier  Médecin  qu’il 
faut  attribuer  toute  cette  gucri- 
fon  i mais  aux  autres  qui  avoient 
travaillé  avant  luy.  Il  en  eft 
ainfi  des  Pafteurs.  Ce  n’cft  pas 
celuy  qui  fcmblc  avoir  guery 
un  malade , qui  (ouventa  tout 
fait;  les  autres  qui  y avoient  tra- 
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Taillé  auparavant,  avoiem  beau-' 

coupdifpofé  leschofes. 

Le  même  Pcrcdit,  que  les  di- 
vers remedes  que  les  Médecins 
employeur  pour  guérir  une  ma-! 
iadie,  (ont  une  figure  des  di- 
vers efforts  que  l’on  doit  faire 
pour  guérir  les  pécheurs.  Quand 
une  voy e ne  reùifit  pas.il  faut  en 
prendre  une  autre. 

Un  Médecin  fouffre  la  puanreur 
de  Tes  malades  , dit  faine  Chry- 
foftome  , Sc  tous  les  defagré- 
mensquiy  font  inévitables.- Ain- 
fi  doivent  agir  les  Fadeurs  à l'é- 
gard des  peuples  dont  ils  font 
chargez  j&  Jcsus-Christ  le 
trouvoit  ainfi  luy-même  parmy 
les  Publicains  3c  les  gens  de 
mauvaife  vie.  Au  contraire  la 
Madelaine  ne  put  parfumer  J*- 
sus-  Christ  ,, fans  fe  parfumer 
elle-même. 

Un  Médecin,  dit  le  même  faint 
Chry foftomc,q  ui  voit  une  gran- 
de maladie  , ne  fc  rebute  point, 
mais  ri  aopellcdu  fecourspour 
confulte^Jssus-CHRisT  veut 
que  nous  nous  conduirions  de 
cette  forte  envers  nos  freres  qui 
nous  traittent  mal.  S’ils  ne 
nous  écoutent  pas  , il  vent  que 
nous  prenions  deux  ou  trois 
témoins  avec  nous  pour  leur 
parler. 

Saint  Chry (liftome  dit, qu’un  Mé- 
decin qni  ne  donne  aucun  re- 
mède , vaut  mieux  qu’un  autre 
qui  en  doune  de  mauvais.  Une 
ignorance  humble  vaut  mieux 
qu’une  feicacc  erronée  & pre- 
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fbmptuenfè.  Ceiuy  qui  recon- 
noift  qu’il  ne  fiait  pas  une  cho- 
ie , fe  iaiffe  aifément  inftruirc  j 
mais  ceiuy  qui  ne  connoiffant 
point  la  vérité  > invente  des 
fauffetez  * s’éloigne  encore  plus 
de  la  connoidre.  Il  faut  alors 
une  double  peine  i une  pour  fe 
retirer  de  l’erreur,  l’autre  pour 
entrer  dans  la  vérité.  Il  faut  dans 
les  faux  Içavans , commence!  à 
en  arracher  les  méchantes  maxi- 
mes. Et  combien  d’ames  iouf- 
frenc.elles  ce  qui  eft  marqué  de 
cette  femme  de  l’Evangile,  qui 
a voit  enduré  beaucoup  de  maux 
de  la  part  de  beaucoup  de  Me- 
decins. 

Saint  Jean  Climaque  dit,  que  les 
Médecins  doivent  avoir  l’efprtc 
calme  3c  paifiblc  , fans  aucune 
prévention  ny  préjugé  à l’égard 
des  malades  j 3c  que  c’eft  ainfi 
que  les  Fadeurs  des  âmes  , doi- 
vent avoir  le  cœur  exempt  de 
toutes  les  pallions  , & i’cfpric 
tçQjours  calme , pour  juger 
toû  jours  fainement  3c  iàns  pré- 
occupation , des  maladies  de 
ceux  dont  ils  (ont  chargez. 

Le  même  Pcre  dit  encore , qu’un 
Médecin  fe  rend  refponlàble  de 
la  mort  d’un  homme,  en  ne 
l’avertiffant  pas  d’une  maladie 
qu’il  prévoit  être  inévitable  s’il 
nefercgle;  comme  un  Pilote 
fc  rend  refponfable  s’il  n'avertir 
pasdelatempcile  qu’il  prévoit. 
Il  en  cd  ainfi  des  Fadeurs  des 
ames.quidoivent  veiller  fur  ceux 
qui  ne  veillent  pus  fur  eu x-ail~ 
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mes,  & les  avertir  du  danger 
où  ils  fê  trouvent. 

Le  même  Pcrc  compare  aux  Mé- 
decins qui  connoiftentles  mala- 
dies par  leur  propre  expérience, 
Jes  Pafteurs  des  âmes  qui  ont 
péché  , & qui  fc  font  relevez 
par  la  pénitence.  Les  Peres  ont 
remarqué,  que  c’cft  pour  ce  fu- 
jet  que  Dieu  a permis  quefaint 
Pierre  & faint  Paul  tombaflênt 
dans  le  péché. 

Un  Médecin,  dit-il  encore  , vi- 
fîte  Tes  malades  au  matin'j  &la 
parefl’c  vifitc  aufïî  Tes  malades 
dés  le  matin, mais  non  pas  pour 
les  guérir. 

Un  Médecin  doit-étre  plus  rai- 
fonnable  que  le  malade,  comme 
un  berger  cft  plus  raifonnable 
que  les  brebis.  Ou  voit  par  là 
l’élévation  où  le  Pafteur  doit 
être  au-dciïùs  du  peuple, & com- 
bien l'on  doit  gémir  lors  qu’il 
fc  trouve  qu’il  eft  vray  de  dire 
ce  que  dit  le  Prophète  Stent  po- 
pulus  y fie  facerdos. On  doit  trem- 
bler quand  on  entend  Jssus- 
Chmst  qui  dit:  Si  la  lumière 
qui eften  vous:  c’eft-à-dire  , fi 
celuy  qui  devroit  vous  éclai- 
rer , n’cft  que  tenebres  Iuy-mê- 
mc  , quelles  feront  les  tene- 
bres ? Si  lumen  quod  in  ttefl  tt- 
nebr&Junt,  ipfit  tentbrs.  quant* 
trunt  ? 

Saint.  Chryfoftomc  voulant  au- 
torifèr  les  Prédicateurs  qui  com- 
battent fbuvent  un  même  vice, 
dit  excellemment , que  fi  un 
homme  qui  auroit  mal  auxy eux, 
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s’adrefToit  à un  Médecin  , & 
qu’ après  quelques  rcmedes  in- 
utiles, il  cédait  de  le  traitter  , 
il  l'accuferoic  d’avoir  difeonti- 
nué  cette  cure  lors  que  fon  mal 
continué  encore.  Ainfi  au  lieu 
d’accufcr  nos  Pafteurs  de  leurs 
frequentes  redites , reconnoif- 
fous  qu’ils  en  doivent  ufer  tou- 
jours au  contraire  , jufqu’à 
ce  que  nous  nous  foyons  cor- 
rigez. 

Comme , félon  faint  Auguftin, 
les  Médecins  habiles  marquent 
les  habiles  Directeurs  qui  don- 
nent de  bons  régimes  pour  ne 
plus  pécher;  de  même  , félonie 
même  Pcrc , les  Médecins  pre- 
fomptueux  , qui  promettent  de 
guérir  tout  le  monde , font  la  fi- 
gure des  Directeurs  qui  promet- 
tent hardiment  à tous  les  pé- 
cheurs , de  les  guérir.  Il  y a de* 
malades  qui  ont  une  trop  gran- 
de confiance  dans  leur  Médecin, 
commeil  y ades  penitens  qui  ont 
trop  de  confiance  daju  leur  Di- 
recteur. Ils  fc  font  V honneur 
d’être  dirigez  par  un  tel  & un 
tel.  Ilfèmble  que  la  vertu  foit 
attachée  à cette  direction.  Mais 
cette  attache  fait  qu’avec  ces  Di- 
recteurs célébrés,  on  demeure 
aufli  imparfait  qu’on  étoitquand 
ons’eft  adrefTé  à eux.  Les  pafi. 
fions  continuant  dans  leur  cours 
ordinaire  fans  aucun  amende- 
ment folide , & on  ne  fait  que 
joindre  à une  vie  molle  & frn- 
fuelle , quelque  pratique  de  dé- 
votion extérieure.  Le  meilleur 
moyen 
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moyen  de  bien  guérir,  eft  de 
defclpcrcr  du  lecours  des  hom- 
mes & de  tous  J es  moyens  hu- 
mains,& de  ne  mettre  fonefpc- 
rar.ee  que  dans  ia  grâce  de  Je- 
sus-Christ.  • 

Nos  Médecins  que  nous  devons 
continuellement  confultcr  , dit 
faint  Chryfoftomc  , font  les  E- 
vangcliftes  faint  Matthieu,  &c. 
C’clt  (innt  Paul.  Il  faut  toujours 
écoutcrccs  Médecins , Se  fc ren- 
dre docile  à leurs  avis. 

La  plus  grandcgloire  des  Méde- 
cins , eft  de  guérir  des  malades 
quiétoicntdcl'efpeiez  : Ainfilc* 
plus  grands  pécheurs  étant  con- 
vertis, contribuent  le  plus  à la 
gloire  de  Dieu  , en  faifant  plus 
voir  la  toyte-pmflantc  force  de 
fâ  grâce. 

Mais  en  parlant  des  Médecins  de 
l'aine,  qu'on  en  retire  an  moins 
cette  inftruftion  , qui  eft  détre 
bien  perluade  qu’on  en  a befoin, 
& que  l'on  connoitlc  fa  mala- 
die. Qie  l’on  tremble  à cette  pa- 
role de  jtsus-CHKiSTQjcccux 
qui  (é  portent  bien  n'ont  pas  be- 
loin  du  Médecin.  Non  e[i  opus 
•valentibuf  médiats , fai  male 
ha'oenubits.  JtSUS-CHRisr  lé 
. comparaa:  à un  Médecin,  dé- 
claré qu’il  n'y  a qnc  ceux  qui  lè 
rcconnoiftent  malades,  qui  font 
guéris.  C’cft-là  1a  plus  impor- 
tante de  toutes  les  inftru&ions. 
Tour  le  monde,  fains&  forts, 
ont  cela  de  commun,  qu’ils  font 
malades  , & ont  tous  befoin  de 
l’afiiftancç  continuelle  & durc- 
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mededuFils  de  Dicu.pour  fe  re- 
lever & pour  fc  foutenir:  &:  celui 
qui  étant  dans  la  grâce , quoy 
qu’en  effet  il  foit  dans  la  lamé, 
eroiroit  notre  plus  infirme,  le 
deviendroit  au  meme  tcmsplus 
que  ccluy  qui  feroit  vifiblcmcnc 
malade  j puis  qu’il  n'y  a dans 
l’Evangile  que  cette  forte  de  pc- 
chcuis&dc  peçhcz  condamnez 
de  Dieu  , & jugez  irreparab.es, 
parce  qu'ils  ferment  la  porte  à U 
guetifon,  en  niant  la  maladie. 
Cctaveuhumblcde  fon  infirmi- 
té, eft  le  meilleur  moyen  de  le 
rendre  encore  plus  fort  & plus 
inébranlable  dans  le  Service  de 
Dieu,  parce  qu'on  en  eft  plus  af- 
fermy  dans  l’humilité  , par  la- 
quelle on  s'avance  plus  veis 
Dieu, que  par  toute  autrechofe, 
& qu'on  U pratique  (ouverte 
mieux  après  les  chcutcs.quç  dans 
les  a<ftcs  de  vertu. 

Aller  trouver  un  Médecin  , dit 
faint  Chryfoftome,  ou  le  fans 
venir,  & croire  qu’il  nouseft: 
fort  oblige  dece  que  nous  levc- 
nons  voir , & méprilcr  fis  re- 
mèdes , fcroit-ce  le  moyeu  de 
guérir  ? C'eft  la  fioure des  riches 
lûperbcs  qui  viennent  a l‘Egii- 
fe, qui croyent honorer  le  peu- 
ple , & Dieu  même  , au  lieu 
d'écouter  humblement  ce  qu'où 
dit.Commçnt  pourront- ils  gué- 
rir l 

Saint  Auguftln  dit , qu’on  n'efl: 
pas  moins  oblige  à un  Médecin 
de  nous  avoir  prefervez  d’une 

1 grande  maladie , que  de  nous  CU 

Jv  k 


i Digitized  by  Google 

û 


yr+  MED.  t 

avoir  guéris.  Que  les  plus  juftcs| 
ü’infultent  poincaux  plusgrands 
pécheurs,  & qu’ils  ne  rendant 
pas  moins  grâces  à Dieu  de  les; 
aCoir  prclervez  du  crime  , que 
les  autres  de  les  en  avoir  reti- 
rez. On  ne  lèauroit  allez  s’éta- 
blir dans  cette  maxime  fonda- 
mentale. fans  laquelle  il  n’y  a 
‘ ny  humilité,  ny  reconnoiffan- 
ce  , mais  orgueil  & ingratitude 
dans  l’ame.  Quis  tft  hominum  j 
quifuam  co gitan  s Infirmttatem,  I 
audctmiribus fuistribticre  rafit- 
tatem  atque  innocentiam  fuam 
ut  minus  am et  te  quap  minus  et 
Kecejfaria fuerit  mifcriccrjtn  tua 
converps  ad  te  ? Qui  tmm  voca- 
tusate  feentus  e{l  vocem  tuant, 
& vitavit  ea  qux  hic  legit , non 
mederideat  ab  eo  mtdito  tgrttm 
fan  a ri , h que  pli  pr.iffitum  efl 
ut  non  tgrotaret , &idcotetan- 
turndem  , imo  amplitts  diligat , 
curn  fc  videt  tamis  peccatorum 
languoribus  non  impli  cari. 
MEDECINES.  Saint  Bernard  dit, 
que  les  paroles  de  l’Ecriture 
Sainte,  font  comme  autant  de i 
mcdicamcns  qui  ont  beaucoup' 
de  venu,  qui  pénétrent  jufquej 
dans  les  plus  fccrcts  replis  des 
cœurs  , & qui  agifleut  plus  puif- 1 
famment  fur  les  âmes,  que  les  j 
médecines  fur  les  corps.  Ntwt-\ 
qttid  non  polio  cfi  ferme  Dei , & 

.-  utique  fortis  vehemens  fer  ti- 
tans corda  & renes.penetrabilior 
. cmnigladio , Sic. 

JSa’m  Auguftin  dit  la  même  cho- 
fe  fur  ces  paroles  de  David Ma- 
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dira  menti  me  du  au  fapienter  ; & 
il  dir  que  c’eft  Jésus-Christ 
quia  fi  fagement  préparé  la  Loy, 
en  apportant  enfaite  la  grâce, 
qui  la  rend  facile  & qui  la  fait 
accomplir.  * 

Les  paroles  des  perfonnes  fages 
& leurs  reprime'bdes , (ont  suf- 
fi comparées  à des  medicamens, 
qui  ont  beloin  d’une  grande  fa- 
geffé  , Si  dont  il  faut  ufer  avec 
les  memes  précautions  que  les 
Médecins  dans  les  remedes  , ne 
les  piopolant  pas  indifférem- 
ment à tout  le  inonde  fans  di(- 
cernemenr.  Il  y auroit , par  ex- 
emple, de  l’indifcretion  de  par- 
ler trop  fortement  contre  la  pro- 
preté devant  ceux  qui  y ont  de 
l'attache  , contre  1 inutilité  des 
peintures  devant  ceux  qui  les 
aiment  , contre  là  poüfie  devant 
ceux  qui  s’en  mefleOr.  Il  faut 
voir  ce  que  ceux  à qui  l'on  par- 
le, font  capables  deporterjau- 
trement  on  reffembleroit  à des 
empiriques  ignorans,  qui  n’ont 
aucun  égardila  difpofition  des 
perfonnes. 

Dansles  médecines  qu’on  donne 

1 aux  malades,  il  fuffit  que  le  Mé- 
decin en  connoifte  toutes  b s 
pfoptictez:  Le  malade  n’a  pas 
befoin  de  cela,  il  ft’a  qu’à  obéir 
& à les  prendre.  C’eft  une  belle 
figure  de  nôtre  état  à l’égard  de 
Dieu  : nous  n’avons  qu’à  le 
laifter  faire  , & nous  foumet- 
tre. 

Les  médecines  fontameres  en  les 
prenant;!*  douceur  dclafam.6 
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vient  erifuitc  : L'amertume  pàf-l  airifî  du  corps  deJtsus-CHïUsT. 
ft  en  un  moment  j mai*  la  lin—  l Qu'on  ne  pcnfe  lêulcmcnt  qu’l 
té  durc.C'eft  la  figure  des  maux  en  Être  un  membre  qui  ne  foie 
de  cette  vie  , qui  palfcnt , mais  pomc  difproportionné  avec  lé 
qui  nous  procurent  les  biens  corps-  Le  doigt  quand  il  cft 
du  ciel , qui  ne  paflcronc  ja-  fam  , eft  avec  plus  d’aflurance 
mais.  dans  le  corps  , que  l’œil  lors 

Saint  Auguftin  dit , en  parlant  de  qu’il  cft  malade.  Mttnbr*  Chri - 
luy-mcmc  , que  Dieu  luy  aroit  fti  non  difeordtvt.  ïmpleunt  ôni- 
appris  une  choie  qae  nous  de-  niuqfixin  ilitui  corpore  funt  »f - 
' trions  fouhaitter  qu’il  nous  ap-  feiafu*.  F.iciat  oculus  infubli- 
prift  aüfli , qui  eft,  qu’il  faut  miloc*tus , quodadoculumpcr- 
prendre  la  nourriture  comme  tinet  ,*urisquodud  *urem,riiti- 
uu  malade  prend  les  médecines}  nus  quod ad  manurrt , pes  quoi 
c’eft  à dire  fans  empreflement,  m iptdem,  ut  non  fini fciJfutA  iti 
fans  avidité  comme  nous  fai-  ctrport. 
fofts  , mais  avec  quelque  forte  Quand  ndus  avons  un  membre 
■ de  répugnance.  Hoc  rite  doctii-  qu’il  faut  couper,  nous  fentons 
fit,  ut  quemadfnodum  ntedica-  qu‘i|n’ycnapeintalorsqui  nous 
ment»,  fie  alïmehta  furriplurus  tienne  plusau  cœur.  C’eft  la  fi- 
accedam.  gure  de  iatendrefle  que  nous  de- 

MEMBRE.  Saint  Paul  en  plus  vons  avoir  pour  les  pechfcuri 
d’un  endroit,  nous  fait  voir  que  qu’il  faut  punir, 
les  membres  d'un  même  corps.  On  ne  f^auroit  omettre  icy  de  di- 
font  l’image  de l’iihion  quêtons  re  ce  que  Jssus-Christ  nous 
les  /Chrétiens  otit  enfemble.  ; ’commandcjd’atrachcrun  raem- 
Chacun.dit  famt  Auguftin  après  brede  peur  qu’il  ne  nuife  au  te- 
faint  Faut , a fon  adbon  parti-;  fte  du  corps.  Erue  &pro]tce  abi 
culicre.  L’œil  voit , mais  il  n’en- , rejccqui  nous  marque,  fdorl 
tehd  pas. L'oreille  entend,  mais  faint  Jean  Çhryloftome } que 
ellcnevoit  pas.  Qitand  la  fantc  , nous  djvons  rejetter  nos  amis 
régné  dans  le  corps,  l’oreille  les  plus  intimes  lors  qu’ils  noirs 
voit  par  l’œil  j l’œd  entend  par  huilent.  Ils  ont  piltis  de  pouvoir 
l’oreille.  On  ne  dit  point  à l’o-  fur  nous  quelquefois, que  la  ne- 
rcille  : Vous  n’étes  point  du  cetîuémémc.  On  ncles  peutga- 
corpS  parefc  qne  vons  ne  voyez  £ner,  & on  (ê  perd.  Au  moins 
point.  L’oreille  répond:  Je  luis  en  les  retranchant  on  le  fauve, 
dans  le  même  corps  où  eft  l’œil.  Si  doftenous  reconnoiflons  que 
C'cft  pour  moy qu’il  voit.  S’il  y l’amitié  d’une  perfonne  nous 
a de  l’union  dans  les  membres,  foitdangercufe,retranchons-la 
- touslbntdanslajoye.  il  en  cft  fans  l’épargner.  Ou  feicfouià 
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faite  & à fouffrir  ccs  retranche- 
mcns  dans  le  corps , quoy  qu'ils 
{oient  accompagnez  de  douleur; 
& on  ne  fe  peuc  refoudre  à faire 
la  même  violence  pour  ce  qui  re- 
garde l’aine. 

Saint  Auguftin  parlant  des  richef- 
fes , & monftrant  qu’il  eft  plus 
aifé  de  s’en  détacher  lors  qu’on 
ne  les  a pas  encore  , que  lors 
qu'on  les  poflede  actuellement, 
le  fert  de  la  compaiaifon  des 
membres  & il  dit  , qu’il  y a bien 
de  ladiftérence  entre  ne  vouloir 
pas  fai  re  entrer  dans  le  corps  pn 
membre  qui  n’y  eft  pas  encore, 
ou  retrancher  ctluy  qui  y eft  dêr 
p.  Ne/cio quomoJo  cum  terrent 
dtUguntur , arciius  adepte  quant 
concupita  confiringunt.  / îltitdejl 
enim  nolle  incorporée  que  dé- 
funt , aluni  incorporât a dtvel- 
Icre.  Ida  velut  ctbi  répudian- 
te , ilia  valut  mernbra  preci- 
duntur. 

MENAGE.  Les  ménagés  paijfî- 
bles  , où  un  mari  & une  fem- 
, me  vivent  tranquillement  avec 
, leurs  en  fans  , font  une  ima- 
ge du  ciel  , félon  faint  Gre- 

MENOTES.  Saint  Climaque  dit, 
que  les  gens  dans  le  monde  qui 
refont  pas  mariez  , n’ont  que 
des  nu  notes,  mais  queceuxqui 
font  mariez  , ont  en  même 
temps  des  menotes  & des  en- 
traves , qui  les  tiennent  dans 
«ne  bien  plus  grande  gefoe 
& un  plus  grand  alletviftcmcnr, 
que  ccuxqui  ne  font  point  uu- 
'*  liez,  ' 

! ^ d 
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MENTEVR.  Les  menteurs  font 
communs  & ordinaires  dans  le 
monde.  Qu’ils  nous  faflent  fou- 
venir  que  ccluy  qui  dit , qu’il 
connoift , Sc  qu’il  aime  Dieu, 
& qui  neanmoins  ne  garde  pas 
fies  commandement,  eft  un  men- 
teur. Ainfi  il  y apeut-être  plusde 
menteurs  en  ce  fens  dans  l'Egli- 
fc.qucdansle  monde. 

Mentir  à Dieu  , difent  les  Peres, 
c'eft  feindre  qu'on  n'a  pas  af- 
fezpoui  donner  l'aumoihe  , & 
vouloir  luy  dèguiferlapuiflance 
que  l'on  a d’ailillcrles  pauvres. 
MER.  La  mer  eft  une  figure  cf- 
frayaurede  plufieurs  chofes.  Sa 
vafte  grandeur  nous  reprefen- 
te  la  grandeur  infinie  & l’itn- 
menlité  rlc  Dieu,  auteur  de  la 
nature de  la  grâce.  On  peut 
dire  qu’ri  eft  une  mer , nonune 
mer  mobile  & coulante  , mais 
immobile  & permanente,  qui 
répand  dans  tous  les  ficelés  (es 
eaux  volontairement , & qui  les 
retire  de  même  , faifaut  fane  à 
fon  Efpric  des  flu x&  reflux  in- 
effables & divins  dans  les  âmes 
qu’il  aime:  Et  c’çft  l'Efprit  faint 
qui  eft;  le  vent  qui  fouille  dans 
cette  mer. 

Saint  Bernard  dit  de  Jrsus- 
CHRiST.quicftla  fource  de  tous 
les  fleuves  de  la  grâce:/»  quo 
funt  otnr.es  thefauri fapicntu  ab- 
feondsti.  Ec  comme  toutes  les 
eaux  fortenc  de  la  mer  par  de  Ce- 
crcts  conduirs,  pour  retourner 
encore  dans  la  mer.les  rni fléaux 
de  la  grâce  de  racine,  c’eft- à-di- 
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rc  les  faints  dcfirs  , les  ehaftes 
pcnlccs  , lesfages  confeils  , les 
jugemrns  équitables  étant  for-  | 
tisde Jisus-CHkist  comme  de! 
la  fourcc,  doivent  rentrer  en1 
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entroifîéme  lieu  de  l’agitation, 
qui  figure  l’mftabilité  dcl’cfprtt 
humain  aflervi  à la  fenfuahtc  & 
aux  pallions.  Saint  Auguftni  ex- 
plique admirablement  tout  ce- 


Jts  Us-Christ.  Quodficopit  cy  parce  fctil pailage  j6)uis  cen 


aquarum  feerttis  fnbterraneif-  ! 
que  recurfibusinceffanter  tquora 
répétant , ut  inderurfu:  a i'Vtfus 
ufufque noftrosjugi  ($>  infatiga- 
bili  erumpant  obfequio  : cur  non 
etiamfpirituales  rivt , ut  arva 
mentium  ri  gare  non  definant , 
proprio  fonts  fine  fraude  & (in * 
intermiffnne  reddantur  ; cafta 
confili* , juji a judici * , fantlx 
d.fidcrt»  rivuli  fontis  tllius 
funt. 

La  mer  eft  encore  tr;s-rouvent 
prife  pour  une  figure  du  mon- 
de. Scs  eaux  font  l'alées  & amè- 
res j les  hommes  s’y  dévorent 
les  uns  1rs  autres  j les  grands 
mangent  les  petits  , comme  les 
poillons  dans  la  mer.  Comme’ 
Dieu  arallcmbié  toutes  les  eaux  } 
de  la  mer  dans  un  môme  lieu,) 
lesenfansdu  ficelé  auftioniétéi 
raflcmblezdans  une  même  fo- j 
cieté.  Ils  font  agitez  par  une  j 
grande  diverfité  de  foins  & de 


gregavit  amaricantes  in  fociet*- 
temunam  ;idem  namqut  illis  fi- 
nis eft  temporalis  & terrerufe - 
licitstis  pr opter  quant  faaunt 
omni a , quammis  innumerabili 
marictate  cur  arum  fluctuent. 
Quis, Domine, nifi tu  qui  dixiftiut 
congregarentur  aqu a in  congre- 
gattonem  ttnam  , & appareret 

artda  fitiens  tibi  §ht on: an)  tuum 
eft  mare  & tufectfts  illud,& ari- 
d*m  terram  inanus  tu*  forma- 
xierunt.  Neque  mim  amaritudo 
voluntaturn  , fed  congregatio 
aquarum  vocatur  mare. 

Ainfi , félon  IcsPcres , noftre  vie 
eft  comme  un  voyage  de  mer, 
qui  eft  perillcufe  à la  vérité, 
mais  qu’il  fauc  nrceflairemenc 
paft'er.  les  reptiles  innombra- 
bles delà  mer  , font  l’image  des 
tentations  & des  piégés  de  la 
vie  , qui  s’y  gliflént  impercepti- 
blement , & qui  fourmillent  au- 
tant que  les  reptiles  dans  la  mer. 
pallions,  quoy  qu’dsaycnt  tous  I!  faut  s’en  donner  de  garde:  Il 
un  même  but  de  joüir  des  biens  ne  faut  point  s'endormir  dans 


d’icy-bas.  Il  y a trois  choies  dans 
Ja  mer  ; la  profondeurqui  mar- 
que une  curiofité  vagoc  & in- 
quiettequi  diffipe  noftre  efprit 
par  l’avidité  de  fçavoir.  U y a en 
fécond  lieu  des  tempeftes , qui  ! 
figurent  l’orgueil  , parce  qu’il 
s’clcyc  toujours  en  haut.  Il  y a j 


un  tel  voyage  , & fe  tenir  ferme 
au  bois  de  la  croix.  Quand  on  fè 
fouvient  que  cette  mer  eft  pleine 
d’écueils  de  tous  coftcz.de  bancs 
de  fable  , de  pirates  & de  toure 
billons , on  voit  que  l’on  n’a  que 
trop  de  fujet  d’étre  toujours 
dans  la  crainte.  Les  apptthen»- 
K k ii) 
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fions,  pourvit  qu’elles  foient 
tcmpçrées  & non  pasexccffivcs, 
ne  font  que  bonnes.  Saint  l’ier- 
re  craignit  autrefois  lors  qu'il 
jnarchoit  fur  la  mer.  Jesus- 
Chkist  ladla  à J uy  un  mo- 

menr , parce  qu’il  auroit  pu  at- 
tribuer fon  faim  à fa  generofîté 
naturelle  II  n’y  a guère  de  fidè- 
le pour  qui  Jésus-Christ  ne 
fade  plus  qu'il  ne  fie  alors  pour 
cçt  Apodre.  Il  y a d'autres  fonds 
d’autres  abifmes  quecclriy  de 
la  mer.dontillesadélivrcz  , & 
dont  il  les  fauve  à toute  heure. 
Il  faut  donc  dans  cetcc  pénible 
navigation  , bander  les  voiles, 
(litfamt  Chryfoftome,  c’eft-à- 
dire  , les  faims  defirs  , imp'orer 
fans  celfe  le  fouffle  du  faint 
Efprit , déployer  les  cordages, 
c’eft-i-dirc  les  differentes  ver- 
tus, avoirfîin  fur  tout  devui- 
der  le  fond  du  vailfeau,  c’cft-a- 
dirc  de  nettoyer  fa  confcience. 
Quoy  que  nos  pechez  foient  lé- 
gers , neanmoins  étant  car  grand 
nombre,  ils  ne  biffent  pas  , 
comme  autant  de  gouttes  <î’eau, 
de  remplir  epfin  le  vaifleau  & 
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ver  [as  virtutes,  velacharitatis 
intendamus , invocemus  ventura 
profpcrum , exhaurtamus  fenti- 
nam  a peccatis , mundetur  con- 
Jcienti a,  non  impediatur  hujus 
noflri  curfusnavigii  : nonncgli- 
gamus  nofira  peccata  : min  ut a 
funt  ,fed  multa  funt.Fluéiusunus 
valtdus  irruens , obruit  navem, 
ntinaturque  nattfragium , bttmor 
atttem  pur  rimas  influent  & in 
fentinam  ver.iens ,’  nifi  fubinde 
ficcetur , hoc  idem faeït.  Celeufma 
noflrttm  dulcc  car  t émus  Alléluia. 
Non  metuat  anima  mare  hoc  ma- 
gnum , [ecnlum  fcilitet  ,cujusfiu- 
tttts  & turbines  fentimus , inimi- 
casfcilicet  feculi  poteflates.  Mul- 
ti  jam  Santti  in  Deo  fperantes 
hos flutius fprevcrur.t.  Bapttva- 
tus  eflquis,  navis  eilinflaurata 
fubuncia  mifld  in  mare  : guber- 
naculo  indiget , fréquenter  Chri- 
flus  invoettnr gubernater.  Sic  per 
obfçuri  vada  caeca  fecli,  Lumtnis 
vert  face  dirigamur,  Donec  op- 
tatos  liceat  falutis  Tangere  por- 
tus.Quas  modo  undofumpetimus 
per  tquor,Dum  vaga,  mentis flui~ 
tamus  dflu.Terrio  tamq’tam  fra- 


ie fubmçrgcr.Un  flot  impétueux  \ giltcarinA  Corporevecii.  Sedgn- 
perd  le  vaificau  quelquefois,  & ; bsrnado  crucis  banc  régenta  , 
quelquefois  J’eau  qui  y entre:  Nunc  ratem  in  nobis  pia  vtla 
goutte  à goutte  , fait  la  même'  cordis  l’andimus  , Chriflo  refe- 
chofe;Si  deméme  nous  ne  vui-i  rente  littus  , Flamine  dextro . 
dons  les  pechez  légers  , ils  fc-  La  mer  eft  encore  la  figure  de  la 
ront  le  même  effet  qu’un  grand,  et  ncupifcencc  , dont  les  flots 
crime.  Ergo  fratres,  appréhenda-  font  toujours  irritez  & jamais 
mus  n*vem  fi  Jet  ftmul  & cru-'  calmes  , & qui  ne  font  arreftez 
eem-.nec  défit  anchora  fpes  noflrt  dans  les  juftéi , que  par  le  meme 
falsttis.  Extendatnus  funes  di~ | miracle  qui  jafpendic  autrefois 
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les  flots  de  la  iner  rouge  , afin 
que  le  peuple  de  Dieu  la  pafl'aft 
à pied-  Il  faut  que  Dieu  donne 
un  frain  aux  delirs  charnels,  qui 
fans  cela  nous  emportent.  Ainli 
lors  que  l’Ecriture  parle  de  la 
mer  lâchée  jufque  dans  le  fond, 
on  doit  entendre  une  convcrfion 
parfaite  $c  entière  , qui  eft  un 
miracle  aufli  rare  prclque  , que 
le  fut  autrefois  ce  miracle  de  la 
mer  j pwfquepar  ce  fond  de  la 
mer,  on  entend  les  pécheurs  les 
plus  deftfpcrez.  Mais  il  faut  fc 
conficrta  ccluy,  qui  coinaieon 
Tient  de  dire  , a fait  marcher 
autrefo  s fai  nt  Pierre  fur  la  mer, 
laquelle  devient  lolidc.dit  Paint 
Auguftia  , lors  quei’on  le  con- 
vertit. 

L’agitationdcla  mer,  eft  l’ima- 
ge de  l'agitation  de  la  vie  d’un 
homme  qui  eft  fans  Dieu,:  il 
n’a#nul  arreft  dans  l’cfprit.  nul- 
le confîflancc  dans  le  cœur 
il  eft  comme  une  eau  toujours 
agitée. 

Une  perfonne  qui  entreprendroit 
le  voyage  des  Indes  fur  un  ba- 
teau.de  pêcheur,  fans  gouvernail 
& fans  pilote,  feroit  une  image 
foible  d’un  jeune  homme  qui 
s'expofe  à carrer  danslcmonle 
avec  peu  de  lumière  Chrétien- 
ne, &:  beaucoup d’iDcI  nation 
pour  les  plaifirs.  D eu  fcul  pçüt 
fauver  une  telle  perfonne. 

La  Mer  marque  encore  cres-fbu- 
venr , lesoppofition*  &lcsper- 
fecutions  du  monde  , qui  poufTe 
& qui  foule vc  fes  flots  conttct 
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les  ferritcurs  de  Dieu  , avec  la 
furie  qu’on  a vûüautrefois  con- 
tre les  iàinrs  Martyrs.  Ces  eaux 
irritées  nous  englout  roient  , fi 
Dieu  ne  les  renfcrmoit  dans  fes 
limites  :Car  le  monde  eft  afl'u- 
jctti  à !bn  pouvoir  fouveram  j & 
il  dit  à la  Mer  lors  qu’elle  s’enj- 
poi  te  contrcles  juftes  ; Vous  ne 
paflerez  point  les  bornes  que  je 
vous  ay  marquées  : Vous  vien- 
drez jufque  là  ,&  vous  briferez- 
là  l’orgueil  de  vos  flots.  Ainfilc 
monde  ne  peut  pouflci;  fis  flots 
que  jufqucs  au  bord.  Non  finet 
De  us  vos  Un  tari  fupra  ij  quoi 
poteftia.  Dieu  , du  fa  lit  Augu- 
ftin,n’cft  pas  l'Auteur  des tem- 
peftes  ny  des  dcreglcmens  des 
hommes,  mais  il  en  eft  l’arbitre 
& le  modérateur.  Ilmet  un  or- 
dre dans  ce  defordre , il  preferit 
des  bornes  à la  violence  des  pafl 
fions,  il  brifir  lafurctirde  leurs 
flots.  Tu  enimcoerces etium ma- 
las cupuLtates  ammamm  , & fi - 
gis  limites  quo  ufque  progrtdi  fi- 
nantur  aqu&,  tu  in  ft  commi- 
nuantur  fiuclus  earum.  En  ce- 
fens  le  fond  dç  la  mer  agité, 
marque  une  pctfccution  violen- 
te , puifque  les  chofcs  font  bien, 
p us  agitée»  lors  qu’elles  le  font 
dés  le  fond;  le  fond  contient 
toutlcrcftc.  Ce  que  fait  lalan- 
guc,la  mai  nj'cs  autresmembres,. 
fort  du  cœur. 

David  marque  le  pouvoir  de  Dieu» 
fut  cette  mer  irritée,  lorsqu’il' 
dit , que  Dieu  renferme  toutes, 
feseanx  comme  dans  un  vafe  ; 
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Congngans  fi  eut  in  titre  aquas 
maris  i c’cft  à dire  , qu'il  retient 
toute  l’amertume  de  ceux  qui 
demeurent  méchans , & qu’il  la 
renferme  au  fond  de  leur  cœur , 
pendant  qu’il  convertit  les  au- 
tres qui  citant  auparavant  com- 
me une  mer  falée  & oiaocufe, 
Soupirent  enfuitc  après  l’eau 
douce  de  la  grâce , eftant  deve- 
nus comme  une  terre  lèiche: 
jifl  animas  fitient es  tibi,  & appa- 
rentes tibi  alto  fine  diflinctas  a fo- 
eietate  maris , occulto  & dulci 
fontetrngas.ut  terra  detfruttum 
fuum. 

Amfi  la  mer  qui  ouvre  un  partage 
au  travers  de  fes  eaux , marque 
]a  facilitéavec  laquelle  tous  les 
obitacles  du  rtecle  8c  tous  les 
empefehemens  du  monde , cè- 
dent aux  Saints  que  l’on  perfe- 
cutoit , ou  à ceux  que  l'on  vou- 
loir empefeher  de  fe  convertir. 

Une  mer  qui  rejette  les  corps 
morts,  eft  la  figure  du  monde 
qui  rejette  les  juites.  La  crainte 
des  çens  de  bien  eft  d’eftre  tels, 
que  le  monde  les  retienne;  Ils 
fouhaitrent  qu’ils  les  reiettent. 
ï a/l  os  taies  fe  ejfe  metuunt  qui  à 
mundo  teneantur. 

Saint  Grégoire  dit , que  la  mer 
figure  l’ame  del’homme. Quand 
cette  ame  fort  de  Ion  corps,  c’cft 
comme  lorsque  les  eaux  delà 
mer  fe  retirent.  Mare  mens  bo- 
tninis.  Ckm  homo  moritur , a que. 
maris  recelant.  In  ilia  die  pe- 
ribunt  omnes  cogitaùones  eorum. 

La  me i.  eft  encore  la  figure  de  l’a- 
‘ ■ . • - • - * 
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me  de  l’homme , & du  nombre 
infini  de  fes  penfées  toujours 
agitées  , toujours  flottantes. 
C’cft  un  abifinc  qui  ne  fc  peue 
comprendre  luy-mcfme.  Mens 
huma*»  ; intime,  cogitaùones 
fluctuantes.  Abyffus  mens  hu~ 
mana  , que,  dum  feipfam  c«m- 
prehendere  non  valet  .fefeinom- 
ne  quod  eft , v élut  obf cura  abyffus 
latet.  Dieu  a marché  fur  la  mer, 
& tous  les  jours  encore  il  foule 
dans  le  cœur  des  hommes  , la 
colère  en  l’un  , l'impureté  dans 
l’autre  , 8c  l'avarice  dans  un  au- 
tre. Sic  in  cerdibus  humants  mo- 
doiram,  modo  luxttriam,  modo 
avaritiam  calcat.  Qui  inordina- 
tos  motus  animi  in  fereprimit.con- 
fpicit  quaft  déambulantes  in  fis 
grejfus  Domini.  Greg. 

Le  mefine  Pape  fait  encore  cette 
remarque.  L’eau  de  la  mer  de- 
vient fleuve,  & enfuitc ellyen- 
tre dans  lamcr.  C'eft,dir-ii, une 
figure  de  la  vie  preième  , qui 
tantoft  eftdouceÂctamoftanie- 
rc .Quomodofirecedant  aquema- 
ris  ,&fluvius  vacuefaftus  arefi- 
cat. 

Ifaïecompare  lajuftice  à la  pro- 
fondeur des  eaux  de  la  mer. 
Comme  les  fleuves  fortent  de 
la  mer,  la  paix  auifi  doit  (ortir 
de  1 1 juftice  intérieure  qui  eft 
cachée  dans  le  cœur. 

La  mer  eft  la  mere  de  toutes  les 
fontaines,  dit  faint  Jean Clima- 
que , & l'humilité  eft  la  mere  de 
toutes  les  vertus. 

ISaivicn , pour  nous  apprendre  la 
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reconnoiflancc  que  nous  de- 
vons avoir  envers  Dieu  ,&  nous 
accoutumer  à le  regarder  fous 
quelque  créature  qu’il  le  cache 
pour  nous  faire  du  bien, du  que 
ce  n’eft  point  à la  mer  qu'on 
rendgraccdefcspoiflons,  mais 
à Dieu. 

Une  mer  profonde,  cftla  figure, 
dit  faint  Auguftm  , de  la  con- 
duite queDieu  tientfur  les  bons 
& furlcsméchans.  C'eft  un  abil- 
*tc  impénétrable  où  Jesinfidcles 
font  naufrage.  Pour  le  traverfer 
fans  péril  il  faut  s'attacher  au 
bois:  c’eftàdirc , àla croix. 

La  mer  cil  la  figute  du  genre  hu- 
main, qui  aune  cur  qhté  pro- 
fonde , des  tempeftes  toujours 
foolevécs , & une  agitation  tou- 
joursinconftantc.  Mare , genus 
humanum  , profonde  cunofum  , 
& proceUese  tumidum , & infla- 
btltter  fhtidum.  A lg. 

Les  Pais  d'outremer,  les  païséloi- 
ncz.commeà  l’enfant  prodigue, 
(ont  les  grands  éloign  ,-mcns  de 
D eu  , par  l’éloignement  des 
affrétions.  Non  rettontbus  , fed 
mo'  ibms  feparari.  &uid  brngtn- 
qutus  quant  a fe  recedere,/ludiis  j 
dtflradus  ejfe  non  terris , 0>qua  - j 
fi  intcrfufo  lux  un  s.  [eculans  i-ttu, 
dtvortsahabere  Sandormn.  Am- 
brof. 

MERCENAIRE.  Les  Mercenaires 
3c  les  Ouvriers  , donnoient  au 
Pape  faint  Grégoire  deux  fujets 
d'cxcellenteconlideration,  pour 
nous  retrouver  nous-mrfmes 
dans  ccs  perfonnes.  lis  délirent 
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vifte,  dilôit-il  .que le  temps  d* 
travail  pafle,  pour  avoir  leur  rc- 
compenfc}commc  un  vrayChrc- 
ticn  doit  toujours  loupireraprés 
la  fin  de  cette  vie  , pour  joiiir 
bien.oft  du  ciel.  Tout  ce  que 
fait  tin  mercenaire  luy  paroift 
léger , dans  la  veut  de  cette  ré- 
compcnfe  qu'il  attend, comme 
toutes  les  peines  de  la  vie  doi- 
vent paro.fhc  comme  un  rien  à 
un  Chrelticn  , amfi  que  {âme 
Paul  le  dit  : Quod grave  perpen- 
dtlexopert,  leve  tflimst  ex  ré- 
munération. Un  mercenaire  dé- 
lire aulli  de  ne  pas  Manquer 
d’ouvrage  , parce  que  c’eft  ■!« 
quoy  il  vit;  Sollicite  et  tant  curât 
ne  unquam  dits  varans  Ixbxtur 
ab  opéré.  Nam  citm  opus  crejht  p 
prunufiJucia  proficit.  Cette  d<*- 
niere  réflexion  don  confondre 
les  parefiéux,  qui  n'ont  pas  pouf 
les  biens  infinis  du  ciel  ,1a  niefi. 
me  ardeur  que  ces  perfonnes  té- 
moignent avoir  pour  un  fort  pe- 
tit gain.  Ils  reflémblent  à un 
mercenaire  qui  ne  voudroitrien 
faire,  & qui  neanmoins  preten- 
droit  recevoir  la  mefme  rccoui- 
peufe  que  ceux  qui  travaillent  le 
plus.  Voyez  le  titre,  OVl'RlEIL 
MERE.  Les  rrcres  font  une  des 
plus  belles  Sc  des  plus  vives  figu- 
res des  l’afteurs  des  aines  , St  en 
general  del'Eglilc , parlachtri-, 
té  3c  la  tendrelfe  qu’t  11c  a peur 
les  enfans  , qu’elle  d’enfante 
qu’avec  douleur  par  les  gemif- 
femens 3c  parles  jun^tomme 
les  mères  n'cnfanRM  qu'avec 
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^douleur.  E y a neanmoins  cette f nerxùontm  gener  adonis  aterno. 
.différence  entre  J’Egiife  & les  qua  Filins itaontur  à Pâtre  , ut 
mères  communes  , que  ces  der-  fit  untgenttus  qui  eft  in  fini*  Pa- 
nières enfantent  leurs  fils  en  les  tris. Vnde  fit  ut  humant,  mat  rts 
mettant  hors  d’tlles  j au  lieu  nonfoveantampltusinalvopro- 
que  l’Egl ife  enfante  les  ficus  tn  les  jamgen.tas,  Ec citfia  veto  tas 
îesrenfermant  dansfes  cntrail- * ptrpetuofinu  fuoconclufas.adin- 
les,  à l’imitation  du  Pcre  Eter-  fiar  JEterni  Patrisfovet  , auget , 
Del , qui  enfante  fon  Fils  Eternel  & portant  quadam  génération # 
en  le  retenant  toujours  dans  fon  conformât , dor.ee  Chrifium  peni- 
fcin.Une  merc  qui  enfante  , ne  tus  in  iis  formaverit  in  'vtrutn 
fouftre  plus  de  nouveau  de  dou-  perfectum , in  gremium  demque 
leurs  po  ur  1 c me  fine  fi  1 s j les  Pa-  Patri;  Ætewi,  & coheredis  Chri- 
fteurs  les  fouffrent  jufqu’à  la  fin  fii  unum  cumDeo  fpiritum.vitam 
de  la  vie  : Ilscratgncnttoujours  tternitatem ab  ipfo fonte hau- 
l’avort$*nent.  Ils  endurent  éga-  fturas  , & generationem  tllam 
lement  des  maux  pour  les  cnrans  eternam  multo  iampropius  ado- 
qu’ils  ont  cnfantez.&  pour  ceux  raturas  inf un dat. 

.qu’ils  n’om  pas  encore  enfan-  Une  mere  aime  tendrement  fon 
tet.  Le  mefme  efprit  de  charité  enfant  * (nais  neanmoins  elleae 
if  de  tendreffe  leur  imprime  tous1  veut  pas  qu’il  demeure  toujours 
.ces  difterens  fentimens.  Il  y a petit  j elle  le  tient  dans  fon  fein , 
•encore  cette  autre  différence  cl  le  le  carefle,  elle  luy  donne  fan 
entre  les  mères  & l’Eglifc,  que  lait,  elle  luy  exprime  fonamour 
fouventlesmcrescommunesqvn  en  mille  maniérés  j mais  elle 
nenourrilTcnt  plusieurs  enfaus  veut  qu’il  croille  : Parvulum 
dans  leurs  entrailles  , les  don-  amat  nutrire , fednon  'vult  par~ 
nent  au  contraire  à nourrir  à •vulumremantre.  In  (înutemt , 
d’autres  nourrices,  contre  l’or-  manibuifovst , llanditiis  confo- 
dre  neanmoins  que  Dieu  & la  latur , Iode  nutnt  j fed  optât  ut 
véritable  raifon  demandent  d’el-  erefeat  , ne  ftmper  tait  a fadat* 
les  i au  lieu  que  l’Eglifc  après  C’cft  une  excellente  image  de  la 
avoir  enfanté  les  enfans  par  la  conduite  de  D>eu  , & à fon  irni- 
parolc  dcDieu&lcsSacrcmcns,(  ration  , des  véritables  Pafteurs 
elle  les  nourrit  encore  e!le-mef-  j des  âmes.  II  faut  qu’lis  imitent 
me  par  les  mefmes  nourritures,  en  tout  une  mere  fage.qui  s’abr 
difçriminis  eft  inter  Eccle-  baiffc  pour  . relever  fbn  enfant , 
fiant  rfrfumanas  matres , quod  $c  qui  en  cela  donne  aux  Pa- 
ha  foetnsfu os  extra fuudendo ge-  fleurs,  & en  general  à toutes 
rT»<l  jBwn'  jfr  intrafe  compte-  fortes  de  perfonnes  , une  image 
üo» éfriqfamdhemoium&ve-  de  la  coude fccndancc  qu’on  doit 
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avoir  pour  tes  enfans  , oij  pour 
ceux  quilcurreficmblcntenfoi- 
b'clIc.On  doit  toujours  avoir  en 
veut  de  les  retirer  peu  à peu  de 
leur  baUclle , & non  de  conten- 
ter les  inclinations  propres  en 
fuivant  les  leurs , & s’entretenir 
avec  eux  dans  la  molleflc  &la 
complaifancc  de  la  nature.  Au- 
trement nos  chantez  fcroicnt 
faulles  , nos  complaifancesj 
trompeulcs,  & nos  condcfcen- 
danccsdes  rclafchcmcns  & des 
chcutes  veritabiesin'ayant  point 
pour  principe  la  lumière  & l'a- 
mour de  Dieu  , mais  le  noftrc  & 
celuy  du  monde. 

Qjand  donc  on  voit  une  mère  qui 
rend  la  main  à Ton  enfant , on 
peut  dire  alors  à Dieu  avec  Job; 
Mon  Dieu , tendez  voftre  main 
favorable  à l’ouvrage  de  vos 
mains.  Operi  manuum  tunrurn 
porriges  dextcrxm.  Mais  en  luy 
dilanr  cela  dans  le  rcllentiment 
de  noflrc  foiblcfle,  nous  devons 
nous  fouvenir  de  ce  que  faint. 
Grégoire  dit  fur  cette  parole , 
QjeDieune  tend  po  nt  la  main 
aux  méchans  pour  les  iêcourir; 
Vous  non  porrigit  manum  #»<*- 
lignis. 

Une  mere  , dit  faint  Jean  Clima- 
quelc  cache  & fe  dérobe  quel- 
quefois à Ion  enfant , & illc  fc 
réjouît  quand  elle  voit  qu’il  la 
cherche  avec  douleur.  C’cft  une 
excellente  figure  de  la  conduite 
que  Dieu  tient  à noftre  égard, 
& des  fentimens  avec  lclqucls 
nous  le  devons  chercher  lots 
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qu’il  fc  cache  de  nous.  On  a un 
modèle  admirable  de  ceci  dans 
Ja  Vierge  , quand  elle  chercha 
fon  Fils  lors  qu’elle  l'eut  perdu. 
Quelque  foin  qu’ait  eu  une  mere 
de  conlèrver  fon  enfant  , lors 
qu'elle  ne  l’a  pu  lauver  de  la 
mort, cllcnelaille  pas  de  le  pleu- 
rer. De  mcfmc  les  Paftcurs,  quoi 
qu'ils  ayent  fait  leur  devoir  en- 
vers leurs  peuples  , ne  doivent 
pas  la;iler  de  les  pleurer  lors 
qu'il?  fc  perdent.  Ccuc  mere  , 
dit  faint  Bernard  , ne  pleure 
qu'une  mort  temporelle  , & moy 
je  pleure  la  mort  étemelle  de 
mon  enfant.  Et  tUx  qttidem  prit 
morte  temporale,  ego  pro  morts 
atevnafilti  met. 

Il  y a des  mères  qui  étoufent  leurs 
petits  en  dormant,  & elles  font 
en  cela,  dit  faint  Grégoire  Pape, 
la  figure  des  Paftcursqui  1cm- 
biant  veillçricaufe  de  leurs  in- 
ft  ru  étions , nclajficnc  pas  parla 
négligence  de  leur  vie,  dç  per- 
dre ceux  qu'ils  nourrident  par 
leurs  prédications  , n’ayant  pas 
foin  de  faire  eux-mefmcs  ce 
qu’ils  recommandent  aux  au- 
tres. Magiflri  vigilantes  quidem 
fcicntiâ,fcdvitâ  dormientes , au- 
dit or  es  [nos  quos  per  vtgilias  prt- 
dicatienis  nutriunt  , dum  quoi 
dicunt  facere  negligunt  per  fom- 
num  t or  péris  occidunt.  i 
Il  y a de  faulles  mères  qui  veulent 
fuppofer  que  le  fils  d'une  autre 
mere  leur  appartient , comme 
on  l’a  vcudanslc  fameux  juge», 
ment  de  Salomon.  Elles  font  «| 
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cela,  dit  faim  Auguftin,  la  figu- 
re des  faux  juftes,  qni  s’attri- 
buent le  bien  que  font  les  au- 
tres. Taies  homtnes  malunt  jttfti- 
ti*  nomme  , qtmm  veritate  gAH- 
dtre.  Iisreflcmblentàune  fem- 
me qui  feroit  bien  ailé  d’eftre 
appellce  mere  , (lâchant  bien 
qu’elle  ne  l’eft  pas , & qui  fe  re- 
paiftroit  de  ce  flux  nom,  lors 
qu'elle  fçauroitdansiaconfcien- 
ce  le  contraire  : Bonumqae  opus 
altenum  ptr  obfcuras  fallacias  > 
ejnafi  ptr  neciem  vivum  filittr» 
ment  tend*  , ad  fe  transfère 
conantur  ; nee  folum  akvrum 
bons  opéra  fibt  iifurpant  , Jtd 
sliis  ettam  objiciunt  [celer a fua 
tjuajî  tnortimm  filium  fuppo- 
nentes. 

L’Ecriture  parle  des  meres  qui 
mangent  l’enfant  qui  eft  forti 
d’elles  , & elles  font  en  cela  la  : 
figure  d’une  ame  qui  eftant  ! 
preflée  de  la  faim  , après  avoir 
perdu  la  vérité,  ferepaift  de  ce 
qu’elle  enfante  de  fes  imagina- 
tions , & s’en  nourrit  comme  de 
la  vérité. 

MESCHE.  Une  mefehe  qui  fume 
encore, comme  parle  l’Écriture,  i 
eft  l’image  d'une  ame  qui  n’eft  j 
pas  encore  tout  à fait  éteinte,  i 
Bienlo  n d’achever  de  luy  ofter* 
ccreftedefeu,  il  faut  travailler 
auconrraireà  le  rallumer.  Il  eft 
dit  de  Jésus-Christ,  qu’il  n’é- 
teindra point  la  mefehe  qui  fume 
en  rore. 

&IESÏIER.  LesPeresdifent,  que 
chaque  artifan  fiait  le  mcftier 
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qui  le  fait  vivre.  Le  meftier  des 
riches,  dit  faint  Chryloftome  , 
n’eft  point  de  baftir , ou  autre 
chofe  femblable,mais  de  (çavoir 
bien  ufer  de  leurs  richefles.  Il 
ne  faut  pas  beaucoup  de  temps 
pourapprendrecct  art.  La  feule 
bonne  volonté  lùffit  : cet  art  ad- 
mirable parte  tous  les  autres 
arts , celuy  de  la  Médecine , de 
l’Architc&urc,  &c. 

MESVRE.  Toutes  les  fois  que 
nous  voyons  mefurer  quelque 
chofe  , nous  devons  penfer  à 
nous  i & nous  reprefenter  que 
Dieu  a toujours  ainfi  la  mefure 
en  main  , pour  voir  ce  qui  nous 
manque.  Souvenons-nous  de  ce 
que  nous  voyons  dans  Ezechiel 
& dans  l’Apocalyplc»  qu’en  di- 
vers temps  de  la  vie  , Dieu 
mefure  les  âmes , pour  voir 
fi  elles  font  dans  l’eftat  de 
perfe&ion  oü  elles  doivent 
cftre. 

JiSus-Christ  nous  effraye  dans 
l’Evangile  lors  qu’il  nous  dit, 
que  nous  ferons  mefurez  de  la 
mefine  manière  que  nous  aurons 
mefure  les  autres.  Cependant 
qui  eft  celuy  qui  gardeeuvers  le 
prochain  la  mcfinc  mefure  que 
l’amour  propre  luy  fait  garder 
envers  luy-méme?Riennenous 
touche  de  ce  qui  ne  regarde  que 
les  autres  j & la  moindre  choie 
au  contraire  qui  nous  regarde  , 
nous  emporte. 

Saint  Auguftincftoit  toujours  oc- 
cupé de  l’équité  de  la  mefure  & 
delà  jufticc  de  Dieu  dans  toutes 
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fcs punirions, & dans  toutes  (es 
récompenlcs.  Nous  ne  pcnlbns 
pas  affefc  à cela  , mats  nous 

, 1'cprouvcrons  certainement  ou 
en  une  manière  , ou  en  l’au- 
tre. 

Le  mefme  Pere  dit  auflï,  qu’une 
mefurc  pleine  & comblée,  com- 
me die  l'Evangile,  cft  l’amour  de 
nos  ennemis. 

ME  TA  M O R P H O S E.  On  par- 
le fouvent  de  ces  faullès  meta- 
inorphofes,  qui  ne  {ont  que  de 
grandes  vannez  > & ou  nepeofe 
pomt  aux  véritables , qui , icloa 
famt  Paul , & les  faims  Pctes  , 
font  les  converfions  des  âmes , 
&dcs  transformations  d’un  état 
de  beftes  , en  un  cftat  tout  An- 
gélique. 

MET  AVX.  La  différence  des 
métaux , eft  félon  l'Ecriture  & 
les  Pères , une  i mage  de  la  diffé- 
rence des  hommes.  Ceux  que 
Dieu  par  fa  grâce,  a rendus  com- 
me de  l’or  & de  l’argent,  doivent 
prendre  garde  de  ne  pas  dégéné- 
rer, (clou cette  parole  de  1 Ecri- 
ture: Mon  peuple  d'Ifracl  m'eft 
devenu  comme  un  meftange  de 
cuivre  , d’eftain  , de  fer  & de 
plomb  avec  un  peu  d'argent 
meilé.  Ces  différences  de  mé- 
taux , dit  Salvien , marquent  la 
différence  des  hommes  i &.  l'ar- 
gent cft  condamné  aulfi  bien 
que  les  autres  métaux  ; parce 

, qu’ayant  dégénéré  de  Ion  ex- 
cellence , il  a mérité  d’eftre  re- 
jerr  é.Fadi  funtmthi  do  mus  If- 
rmtlcêmmixtt  omnes  trama  vio, 
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& fl  arma  ,&ferro  , & plumbo , 
tn  medio  argent  um  permix- 
tum.  In  dtverfitatibui  métallo  - 
rum  dtffimihtudo  hcminumdefi- 
gnaturj  lito arger.tum  ,id efl  no - 
btltoris  nature  metallum , iifdem 
tgntbus  datur , ejuia  natur * robt- 
lijnt  ingemum  •vit»  dégénérante 
damnatur. 

Saint  ChryfoAome , dit  que  ceux 
qui  fondent  les  métaux, font  qoe 
ce  qui  eftoir  terre  auparavant , 
devient  de  i’or.II  prouve  mcfmc 
parla,  la  rçfurreétion  des  corps, 
qui  de  terre  qu’üs  Ibnt  mainte- 
nant , liront  fans  comparailbn 
plus  bcillansque  l’or. 

L’or  fondu  au  feu  & purifié,  nom 
doit  faire  louven  r que  J*sus- 
Christ  aapporté  le  feu  du  ciel, 
Sc  que  c’tft  par  ce  feu  qu’il  déga- 
ge l’ame  de  routes  lesaftV&ions 
de  la  terre , comme  le  feu  pu- 
rifie l'or  de  tout  ce  qui  y cft 
d’impur. 

MEVBLES.  Tout  le  monde  cft 
curieux  d’avoir  de  beaux  meu- 
bles, Cependant  faint  Chryfb- 
ftornedit,  qu’il  eft  honteux  à 
un  Chrefticn  de  rendre  {a  mai- 
foa  , comme  une  fale  de  bal  & 
comme  un  théâtre.  Il  lèroit  plus 
honnefte  qu’elle  fuit  comme 
celle  de  faint  Paul  ou  d’Abra- 
ham.  . ■ , 

Le  mcfmc  Saintdir,qiic  les  riches 
ont  foin  de  faire  fouvent  vifiter 
leurs  meubles , de  pcurqu’ilsne 
Ce  gaftent  Sc  que  les  vers  ne  les 
rongent;  acnouslai{Ibns,drr-if, 
perdre  «offre  amc  par  l'ou- 
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bli  dè  fes  devoirs  , & la  dévo- 
rer par  le  ver  de  l'ingratitu- 
de. 

MEVRTRIER.  Les  meurtriers,  les 
hommes  de  fano  nous  font  hor- 

O 

< retir:  maisilyades  meurtriers 
desames  que  bien  loin  de  de- 
/iefter  , on  aime  au  contraire, 
parce  qu’  1s  nous  flattent  , & 
qu’ils  ulent  envers  nous  d’une 
•Jalchecomplailânce. 

Nous  fçavons  ce  que  Jesus- 
Christ  dit  du  démon  , qu’il 
appelle  meurtrier  & homicide  : 
& nous  n’ignorons  pas  aulfi  ce 
que  dit  làint  Jean  , que  ceux  qui 
haïdênt  leurs  frères , font  véri- 
tablement homicides. 
MICROSCOPE.  Nous  devrions 
fouhaiteer  un  microfcope  pour 
lés  chofes  fpiritueiler.  Si  nos 
yeux  Ce  changeoicnt  tout  d’un 
coup  en  mierofeopesi  qu’ils  vif- 
fent  des  fourmis  comme  des  ele- 
phans , &des  elephans  comme 
des  montagnes,  quelle  furpri- 
fe!  Bile  feroit encore  plus  gran- 
de fi  nous  gavions  que  c’eft-là 
la  vente , & que  nous  avions  été 
jufque-là  dans  l’illufioh.  C’eft 
_ lâau  vray  cc  qui  nous  arrivera 
à la  mort.  Les  mowd tes  pc- 
r chez  que  nous  méprifions,  nous 
paroîtront  d’une  grandeur  mon- 
fti  ucufc.  Nous  verrons  combien 
bous  nous  cftionstéortlpezdans 
le  peu  d’idée  que  nous  en  a- 
vions. 

MIDI.  Le  mot  de  midi  dans  l’E- 
criture, fe  prend  pour  une  cha- 
rité brûlante , & en  ce  le  ns  laine 
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Grégoire  entend  le  mot  de  l'E- 
criture , Interiora  ttuftrï , d’une  / 
charité  ardente,  c’eft  à dite  , de 
l’Eglilè  du  ciel.  Saint  Bernard 
ajoute  à ceia,  qu’au  midi  du  ciel, 
il  n’y  a point  d’ombre,  comme 
icyiln’ya  point  d’ombre  aumi- 
dyj  parce  que  tout  eft  clair  & 
dévoilé  dans  le  ciel  ,&  que  Dieu 
qui  en  eft  le  vray  fblcil , ne  pan- 
che  jamais  veis  le  couchant.  O 
vetè  meridies  , s’écrie  «t’il , 
plénitude  fervoris  & lucis  , fa- 
its faite , umbrarum  extermi- 
nait o l 

Lechauddu  midi  lêiche  les  maréts 
& les  bourbiers , & détruit  tout 
ce  qui  fenttfit  mauvais,  comme 
une  charité  brûlante  fcichela 
concupifcence,&  détruit  en  nous 
la  puanteur  du  péché t-De/icca- 
tto  pnludum  , foet'orutn  depulfio. 
Les  terres  du  midi  & les  païs 
chauds  , & ceux  qiii  y habitent , 
font  la  figure  de  ceux  qui  len- 
tent  dans  eux  la  chaleur  du  faint 
'Efprit, 

Leriiidy  marque  aulfi,  i ne  perfe- 
ctition  ardente  où  l’on  a befoin 
dej’ombre  du  faint  Efprit,  pour 
y trouver  quelque  abri  & quel- 
que rafraitchiflcmcnt. 

On  ne  peut  aulfi  tic  pas  Ce  foutes 
Ait  dü  démon  du  midi , qui  eft  fi 
fortacraindte  aux  parfaits  mef- 
nics.  Lé  démon  du  midi  eft , lors 
que  le  dembn  nous  prelènte  le 
mal  (bus  (‘apparence  du  bitn. 
C’eft  ce  que  faint  Bernard  nous 
marque  admirablement  en  ces 
termes  »pi>ar  marquer  lebéfom 
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- que  nous  avons  d’un  auttt  midi, 
qui  nous  f.ifi'e  découvrir  la  fauf- 
' fctédeccluy  dont  nous  parlons. 
Toit  nuit  que  l'on  le  démon  , 
ditcePete,  encoie  qu'il  ne  (bit 
que  tenchres  , & des  tenebres 
tres-épailles  , il  ne  laiilc  pas 
neanmoins  de  fe  déguifer  non 
feulement  en  jour , mais  encore 
en  plein  mid.,5cdefe  transfigu- 
rcrcnangcde  lumière, en  infpi- 
i ant  un  vrai  mal  fous  l’apparence 
d'un  faux  bien  , 5c  en  nous  fai- 
lànt  prendre  les  tenebres  pour 
la  lumière  , & U lumière  pour 
lestenebies-  Les  plus  parfaits! 
-mefines  , dit  c©  Pere  , ont  à 
erarndre  une  tentation  fi  dange- 
•*eufe.  CumiUe  no  X , & nox  per- 
pétua fit , adfallendum  tamtn  fe 
tien  modo  diem  ftd  etiam  tneri- 
dipm  firrmlzt , transfigurant  fit  in 
angidum  lacis  , ita  ut  mfi  cordi 
films  qutm  tfliusmodi  dtmonium 
tentandum  acct périt  fioriens  ex 
alto  'Ver u s mendies  illuxerit  qui 
falfum  tonvincat  & prodat , non 
poterit  omnino  c avéré  ,fed  fup- 
plantabit fitb  fpecie  boni  pro  bono 
malum  incarne  perfuadens.  Hic 
tentatioformidetur  & à demonio 
meridiano  fiai  qüàfpùe  metuen- 
dumintelhgal  Wemtnn nobis que- 
ties  palliai*  faifitdt  molitur  ir- 
repere.emittat  lucem  fuam  Chri- 
ftus , & Veritatetn  fuam , &>  di 
vidât  lucem  à tenebris , ut  non 
notemurà  Prophet a pontntes  te- 
ne  bras  lucem . 

Saint  Auguftm  dit  » qu’à  midi  il 

faut  fe  fourcair  des  choies  cter- 
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nclles  qui  fabfifteronttofijoucs  , 
5c  qui  lont  un  midi  qui  ne  pa»- 
che  point  vers  le  couchant. -Que 
le  matin  il  faut  fe  fbuvcnrr  des 
choies  futures:  & que  le  loir  il 
faut  s’occuper  des  pallées,  Qu'à 
midi  il  faut  adorer  JesuS- 
Christ  afiis  à la  droite  de  Ibn 
Pcrcj  que  le  fbir  il  faut  Padorec 
mourant  en  croix  commeun  fb- 
lwl  qui  le  couche  J 5c  que  le  ma- 
tin il  faut  i’adorer  en  là  nou- 
velle tte  , comme  en  effet  J e- 
sus  Christ  relfufcita  au  matin. 
MIEL,  ternit! , le  lucre  , 5c au- 
tres choies  femblablcs , figurent 
la  fegeü'e  de  Dieei , 5c  la  dou- 
ceur de  lès  veritet  faintes.  il 
faut  goutter  ce  miel  .•  mais  il 
ft‘cufaftt  pastrop  manger;  par- 
ce que  fi  6a  le  faifoir,  on  le  re- 
vomiroit , dit  l’Ecriture.  Il  faut 
Qc  contenter  de  içavtùrles  véri- 
té* autant  qu’il  en  faut  pour  fe 
conduite.-  Les  revotnir,  c’cftle* 
produireau  dehors  ou  par  légè- 
reté, ou  par  vanité.  Ccluy  qui 
veut  trop  pénétrer  la  majefté 
de  Dieu,  fera  accablé  parlagloi- 
re.  • 

Llame  raflafiée , dit  l’Ecriture,  eft 
dégoûtée  du  miel , & le  foule 
aux  pieds  j ce  qui  cft  dit  comte 
les  iafehes  5c  les  t edes , qui  fe 
* croient  Çavans.  C’eft  pourquoi 
il  eft  marqué  dans  l’Ecriture» 
que  laLoy  de  Dieu,  qui  eft  coru* 
parée  au  miel,  eft  amere  aux 
malades  , & douce  aux  au- 
tres qui  ne  le  font  pas  , 5c  qui 
regardent  la  vérité  comme  un 
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miel  excellent , parce  que  la  ve- 
iné par  là  douceur  tient  le  pre- 
mier ranç  entre  les  nourritures 
du  cœur  j ce  miel  tiré  de  la  pier- 
re , c’eft  à dire  , la  fagclVe  que 
J es  us-Chr  rsT  nous  eft  ve- 
nu apporter  : quoy  qu'il  foc  en 
nief.ne  temps  amer  aux  autres, 
auft:  bien  que  ceux  qui  annon- 
cent la  vérité,  comme  Jésus- 
Christ  i’a  efté , & après  iuy 
faine  Paul  , qui  dit  qu  il  cftoit 
une  odeur  de  raorc  pour  quel- 
ques-uns, &c. 

Saint  Auguftin  dit  de  mefine,  que 
le  miel  ligure  une  doânne  faio- 
te  , pure  & claire.  Que  le  rayon 
demiel  ,f*vus,  cil  ladoétrine 
que  l’on  t.re  des  rnyftere*  les 
plus  cachez  , & des  ligure*-  les 
plusobfcures , comme  d'autant 
depctitescellulesdccice,  parle 
fccoursd’un  homme  qui  les  ex- 
plique, 6c  qui  en  les  expliquant 
les  prelfe , pour  ainfi  dire,  afin 
d’en  faire  fortir  le  miel. 

Saint  Bernard  dit  de  mdme  , que 
le  miel  enfermé  dans  la  cite  , 
marque  la  piété  & la  dévotion 
comme  enfermée  & contenue 
dans  la  lettre  de  L’Ecruure , 
qu’un  fidele  ne  doit  pas  négli- 
ger de  prefler  pour  l'ea  faire 
fortir.  Melin  cera  t Jevotip  in 
liter 4 efl.  Tantum  ilium  tertre 
non  negligat  fidelit.  > 1 

Le  miel  qui  dégoûte  des  mon- 
tagnes , figure  les  dpns  du  ciel 
qui  le  répandant  fur  les  fàints 
Prédicateurs,  fur  IcsPaûeurs  & 
c les  per  faunes  éminentes  en  pié- 
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té , coulent  ênfuitc  fur  les  peu- 
ples. 

L’Ecriture  parle  du  miel  tiré  de 
la  pierre,  & de  l’huile  cirée  des 
rochers.  Cela  cil  die  de  la  terre 
promife  , quieftoic  la  figure  de 
i’F.glife.oû  les  cœurs  qui  avoient 
elle  les  plus  endurcis,  produi- 
fent  le  miel  & l’huile, eftant  con- 
vertis & remplis  de  la  làgellc  & 
de  Ponction  du  faîne  Efprit.  On 
peut  aufii  entendre  par  là,  la 
chair  fauréc  de  Jesus-Chjmst  , 
qui  cft  une  fource  de  grâces  pour 
les  hommes. 

Saint  Auguftin  dit  , que  le  miel 
cft  la  figure  d’un  fidele  dégagé 
de  cette  vie  mortelle  pour  palier 
au  feftin  de  Dieu  j & qu’un 
rayon  de  mid  figure  un  fidele 
qui  eft  encore  ici  environné  de 
Ion  corps  , que  l'anae  rctnpüc 
fans  j’y  attacher,  comme!*  miçl 
cft  environné  de  la  cire  fins  qu’il 
s’y  attache.  Ainfi  il  a befoin  de 
quelque  afHnftiou  „ non  pour 

* l'accabler,  mais  pour  le  prHTcr, . 
& pour  exprimer  doucement  le 
miel  , afin  de  le  faire  palier  de 
cette  vie  miferable  à une  éter- 
nelle. 

Saint  Climaqtiedit , que  le  miel 
figure  la  douceur  des  louanges 
que  l’on  goufte  avec  plailir.: 
mais  cette  douceur,  dit-il  au- 
gmente beaucoup  labile,  c’cft  à 
dire  l’orgueil. 

LssPcres  dilènt  aulfi.que  le  miel 
figure  ladouccurde  lavic  &dcs 
plaifirs  Hc  cc  monde  , 6c  que 
pour  eu  vouloir  goufter  un  peu, 

on 


Digitized  by  Google 


MIE. 

onfc  met  clans  le  danger  de  dire 
comme  Jonatlus  : Helas  j'ay 
goullé  d’un  peu  de  miel , & pour 
cela  il  faut  que  je  meure.  Gujla 
'Uipxululum  mellis , & ecce  mo 
rior. 

MIETTES.  Les  miettes  mar- 
quent les  plus  petites  grâces  de 
Dieu  & fes  moindres  conlbla- 
tions,  comme  on  le  voit  dans  le 
Lazare  qui  les  defitoit , feule- 
ment pour  mieux  fouffrir  fes 
• • maux  ,&  non  pas  pour  les  finir. 
La  moindre  miette  de  la  table 
de  Dieu,  rend  lejufte  enfant  de 
Dieu i comme  la  moindre  miet- 
te du  ciel , le  tendra  feinblable  à 
Dieu.  LaChauanéc  nous  eft  d'un 
grand  exemple  en  ce  point j Se 
lafoy  qui  a elle  admirée  de  Jé- 
sus-Christ mefme  , doit  in- 
lïralre  & exciter  lanoftre. 

Les  miettes , ou  les  petits  mor- 
ceaux reliez  que  Jesus-Christ 
commanda  que  l’on  ramaflàft 
après  la  multiplication  des 
pains  .nous  font  voir  avec  quel 
loin  l’on  doit  pefer  toutes  les 
paroles  de  l’Ecriture  , jufqucs 
aux  moindres  fyllabcs.  Comme 
on  refpcétc  à l’Autel  les  moin- 
dres parcclIesdel’Hoftie , parce 
qu’elles  contiennent  tout  Jesus- 
Christ  i on  doit  rcfpcéter  de 
mefme  les  moindres  miette*  de 
fa  parole,  pourainfi  dire,  parce 
qu’elles  renferment  fa  vérité,  & 
peuvent  fuffirc  pour  nourrir  l’a- 
mc  , comme  la  moindre  miette 
du  pain  de  Jesus-Christ  le 
peut  faire. 
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MIL  AT*  , Vautour  Ces  oifeaux , 
felon  la  remarque  des  Percs.font 
la  figure  des  pcrlonnes  qui  s’é- 
lèvent vers  le  ciel  par  une  vertu 
feinte  & apparente, afin  de  trou- 
ver par  là  leur  proy  c fur  la  terre, 
& qui  Ce  jettent  avec  avidité  for 
les  pcrfonnesfoiblcs. 

Les  ailles  de  Milan  & de  Vautour, 
ui  lonr  des  oifeaux  de  proye , 
gurent  aulfi  ceux  qui  font  des 
in)uftice$&  des  volerics,  & qui 
veulent  devenir  grands  par  l’op- 
prcflîon  des  autres. 

MILICE.  Que  ce  mot,  quand  feu- 
lement nous  en  entendons  par- 
ler , nous  farte  trembler,  en 
nous  fouvenant  que  c’elt  tres- 
rcellcmcnt  que  toute  la  vie  de 
l’homme  eft  une  milice  , & 
qu’il  a à combattre  par  tour, 
jufquc  dans  les  meilleures 
œuvres  qu’il  fait.  Voyez  , SOL- 
DAT. 

MlLIEV.  Le  milieu  , qui  par 
touteft  la  place  d’honneur  , eft 
la  véritable  feurcté  de  l’amc.  La 
maladie  ordinaire  de  l’clpric 
humain  eft  , qu’il  ne  peut  de- 
meurer dans  le  milieu  , & qu’il 
parte  d’un  excès  à l’autie.  Si  on 
exhorte  les  hommes  à marche  r, 
dit  faim  Auguftin  , ils  vculcnc 
courir.  Si  on  les  reprend  de  ce 
qu’ils  vont  trop  ville  , i’s 
s’arreftent  tout  à fait  , & ils 
veulent  fe  repofer.  Ils  ne  peu- 
vent garder  un  jufte  milieu  éloi- 
gne des  deux  extremitez  vitico- 
les. 

iLc  mot  de  milieu , dit  encore  le 
L 1 „ 
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niefine  Pcrc  , rcprefente  le  cœur  vultus  cotigruus  décorum  elo- 
oui  par  honneur , dit  faint  Au-  ncc ifia  mihi mehera  vi- 

guftin  , eft  fi  tué  au  milieu  de  dentur , quia  melius  dicuntitr , 
l'homme.  In  medto  ejfe  dicitur , nec  ideo  vera  quia  diferta.  Non 
cui  honor  exbtbetur.  Siecor  ejî  ideo  verum  quia  eloquenttr  d:ci~ 
tamquam  hominis  medium,  tttr , nec  ideo  faljum  quia  incom- 
Am(i  David  difanr  Je  vous  pofite fanant ftgna  labiorum .rur- 
loueray  , ô mon  Dieu  , au  mj-  Jum  nec  ideo  verum  quia  impo- 
l;cu  de  pluficurs  , c’elt  comme  liteenuntiatur,  nec  ideo  faljtim 
s'il  difoir  : Je  vous  loücray  dans  quia  fplmdidus  fermo  efi  j fed 
le  cœur  de  plufieurs.  Nihil  me- 1 perinde  ejfefapientiam  fiulti- 
lius  inteüigitur  dicfttm , In  medio  \ tiam , ficutfunt  cibi  utiles  & iti- 
multorum  laudabo  eum  , qtidm  utiles  j verbis autem  ornât i saut 
in  corde  tmtltorum.  inornatis  , fient  va  fis  urbnnis  aut 

MISE  , bonne  mine , parler  agrca-  rufiicanis  utrofque  cibospojje  mi- 
lle , extérieur  bien  compofé.  Il  ne  v.ijlrari. 

faut  pas  juger  d’un  homme  par  MINES  que  Ion  fouille.  C’elt  une 
Ja  mine.  I.'Ecriture  le  dcfïend.i  figure  de  Ja  parole  de  Dieu  ,Sa- 
lln  homme  pour  cftre  de  bonne  pnntia in ftpirficie nonjacet , die 
mine, n’en  ell  pas  pour  cela  ny  faine  Grégoire  Pape  ; il  faut 
plus  vertueux,  ny  çlus  fagej  & foüdlcr  profondément  pour  la 
la  beauté  du  vilàge  n’en  donne  trouver  : Il  faut  accomplir  ce 
pas  toujours  à l’ame.  C'cft  ainli  mot  de  Jésus-Christ  , Foditin 
dt  faint  Augultin , qu’il  ne  faut  altum  , c’eft  à dire,  rejetter  , 
pas  juger  d'un  difeours  par  l’a-  comme  l’explique  le  mcfinc  Pa- 
grément  des  paro'cs  , ou  la  pe  , toutes  les  penfées  terre- 
beauté  des  exprcllions  : 8c  les  lires  : Molem  ter  rens.  cogitationis. 
choies  pour  ellie  dites  élo-  Quand on  découvre  une  veine, 
quemment,  n’en  font  pas  pour  on  foflülc  avecjoye.il  en  ell  de 
ccia  plus  vciitables.  Comme  on  mcfme  des  paroles  de  l’Ecri- 
peut  dire  au  contraire  , que  les  ture.  C’cft  un  or  véritable,  mais 
veritez  pour elire  dues  mal  po-  quinous fauve,  auiieuquerau- 
Iiment  ,n’én  deviennent  pas  tre  fouvent  nous  perd, 
pour  cela  des  faulfetcz.  C’ell  Saint  Chryfollomc  dit,  que  ceux 
comme  d’excellentes  viandes  qui  travaillent  aux  mines  ne 
Ici  vies  dans  des  vafes  viles,  s’enrichiflent  point.  Us  fouillent 
comme  au  contraire  les  erreurs  d’horribles  travaux,  & les  autres 
exprimées  éloquemment , font  en  reçoivent  tout  le  fruit.  Us 
comme  des  viandes  empoifon-  palîcnt  leur  vie  dans  la  mifere, 
nées lèrvics dans  des  valès  d’or.  & ils  ne  fervent  qu’à  établir  le 
Non  ideo  fapiens  anima , quia  \ repos  des  auttes.  11  eu  cil  ainli 
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des  avares  , qui  fe  tqjtrmentenc 
tome  leur  vie,  afin  qu’à  leur 
more  d’autres  gouftent  en  paix 
le  fruit  de  leurs  travaux  fi  péni- 
bles. Ces  premiers  au  moins 
trouvent  dans  la  mort  la  fin  de 
leurs  peines;  mais  lesavarcs  paf- 
fent  des  maux  de  cette  vie , dans 
ceux  de  l’enfer. 

Nous  fommes  prefque  touseom- 
medes  gens  qui  ayant  perdu  un 
trefor  imir>cnfe,pallèroient  leur 
vie  à chercher  des  mines  d'or 
dans  un  païs  où  il  n'y  en  a point, 
& qui  fè  foutiendroient  par  cet-  j 
te  vaine  efperance.  Depuis  que 
l’homme  a voulu  trouver  (on 
bonheur  en  luy-même  & ne  le 
pluschcrcherenDieUjileft  tom- 
bé dans  un  vuide  effroyable.  Il 
fent  un  defir  mfàtiable  du  bien, 
qui  eft  une  fuite  de  fa  nature, 
étant  créé  pour  le  poflederjmais 
il  ne  leconnoift  plus  , & il  cher- 
cheau  lieu  de  ce  bien  folide  , 
à fe  raffafier  par  la  joûilVan- 
* ce  des  biens  & des  vanitez,  du 
monde. 

MIROIR.  Tousles Saints  s’accor- 
dentàdire,  que  le  miroireftla 
figure  de  l'Ecriture  & de  la  pa- 
role de  Dieu.  Dtmonjlratum  est 
nobis fonantelsctore.dll  faint  Au- 
gu ft.ï\,qti*(îfpecnlum  ttbi  nos  in- 
fpicertmus,&  infpeximus  rtos.in- 
fpicite  vos.  In  iftis  verùts  vid , mus 
faciem  noflram. 

Ce  miroir  eft  fans  tache, dit- il  en- 
core , & ne  flatte  point. Il  fauc  y 
voir  ce  que  l’on  eft  , &y  con- 
’ tcmpler  àloifir  &avcc  fora , le-! 
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vifage  de  nôtre  aine,  afin  de  gé- 
mir fi  l'on  cftdifforme,&  debe-  , 
me  D.eu  fi  on  ne  l’cft  pas.L’ame 
a plus  bcfbin  de  miroir  que  le 
corps  i & la  parole  de  D:eu  , 
qui  lu  y monftre  jufqucs  aux 
moindres  laideurs , fait  ce  que 
ne  font  pas  les  miroirs  du 
corps,  c'eft  à dire  qu'en  nous 
monftrant  nos  laideurs  , elle 
nous  moDftre  en  même  temps 
le  moyerv  de  les  changer  ca 
beauté. 

Jesus-Christ  donc  nousa  laiffe 
la  parole  fainte  comme  un  mi- 
roir qu’il  a établi  d/ms  le  mon- 
de, qui  nous  reprefente  non- 
feulement  nousa  nous-mêmes 
tels  que  nous  fommes  dans  la 
vérité  j mais  encore  Dieu  tel 
qu'il  eft.  C’eft  ce  que  dit  faine 
Paul  : Per  fpeculum.  Ce  miroir 
nous  fait  voir  la  majefté  & la 
vérité  divine.  C’eft  dans  ce  mi- 
roir, & dans  la  contemplation 
de  cette  éternelle  vérité  qui 
jayonne  dans  la  parole  divine, 
que  confifte  le  culte  & la  fervi- 
tude  de  reverence , de  filcnce  Sc 
d’aroour  que  l’Evangile  nous 
commande  de  rendre  à Dieu 
comme  nôcre  Seigneur  fouve- 
rain.  U eft  incomprehenfiblc 
que  celuy  qui  l’aime  en  cette 
maniéré,  foie  jamais  emporté 
par  le  faux  éclat  des  créatures, 
& moins  encore  par  ccluy  des 
biens  terrefttes  & pendables. 
C’eft  donc  comme  dans  un  mi- 
roir que  nous  voyons  icy  Dieu  j 
&li)oyc  des  Saints  qui  vivent 
L 1 ij 


Digilized  by  Google 


jji  MI  R. 

icy  danslavûë  de  Dieu  , n’eft 
rienen  comparaifon  delajoye 
des  Saints  de  l'autre  monde. 
L’humanité  de  Jésus -Christ 
eft  un  miroir  trcs-pur,où  l’ima- 
ge du  foleil  éternel  eft  impri- 
mée. C’cft  ce  miroir  que  nous 
devons  contempler  (ans  celle. 
On  ne  peut  pas  contempler  im- 
médiatement le  Verbe  dans  fa 
divinité.  Il  faut  prendre  la  voye 
qu’il  nous  a marquêe.ll  s’eft  fait 
homme,  afin  que  fon  humani 
té  nous  fervift  de  miroir  , afin 
d’y  reprefenter  fes  pcrfedlions 

. divines, & de  les  rt  ndre  plus  pro- 
portionnées à la  foiblefle  Si  à 
la  petitefiede  l’efprit  des  hom- 
mes. 

Saint  Chryfoftome  dit,  qu’un 
excellent  miroirdes  Chrétiens, 
eft  le  fouveuir  des  Saints  , l’hi- 
ftoire  de  leur  vie , laleéturc  de 
leurs  délions.  Non-feulement 
nous  voyons  là  nos  laideurs  , 
mais  encore  la  manière  de  les 
changer  en  beauté. 

Les  créatures  auflî  nous  reprefèn- 
tetu  Dieu.  C’eft  les  employer  au 
p'us  noble  ufage  qu’elles  puif- 
leut  avoir  , qne  de  s’en  fervir 
de  motifs  pour  louer  Dieu  Si 
pour  le  craindre  , Si  de  les  re- 
garder comme  des  miroirs  où 
l’on  voit  fes  grandeurs  invifi- 
bles  , fa  puiliance  & fa  divi- 
nité. 

Saint  Jean  Climaque  dit  , que 
la  confidence  eft  un  miroir  où 
l'on  doit  voirtouice  qui  fc  pafic 
dans  nous. 
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Le  méme^Saint  dit , que  l’ame 
eft  comme  un  beau  miroir, 
que  les  pechez  ordinaires  ter- 
rifient de  telle  forte  , que  Dieu 
n’y  eft  plus  rcprelenté  j mais 
que  les  grands  vices  le  caf- 
fent. 

SaintAuguftin  dit,  qu’unmême 
vifageen  plufieui s miroirs  , rc- 
prefenteroit  plufieurs  vifages  j 
Si  que  de  même  la  feule  juftice 
en  tous  les  fideles , fait  comme 
plufieurs  juftices.  lujlus  Domi- 
nas, & ju(fitias  dilexit. 

Un  miroir  qui  reprefente  un  vi- 
fage,  marque  les  Saints  qui  en 
; forment  d’autres  qui  les  repre- 
fencent,  & qui  imitent  leurs  ver- 
tus > comme  faint  Paulin  dit  à 
Victricius.  In  Tafchafii  fratris 
nvflri  gratta.^  hamamtate,qua- 
JiqHafda.m'virtutum  gratiar  uni- 
que tuarum  line  a s velut  fpeculo 
redden  le , collegimus. 

Les  amateurs  du  monde  font  lem- 
blables  à' ceux  qui  croiroient 
qu’il  n’y  auroit  rien  de  plus  fo li- 
de,ny  déplus  digne  de  toute  leur 
attention, que  cette  image  pafta- 
gere  par  laquelle  ils  fe  voyenc 
dans  un  miroir. 

On  compare  à un  miroir  l égali- 
té de  la  vie.  Dieu  répand  fes  lu- 
mières plutôt  fut  des  âmes  en- 
tièrement égales  , que  fur  d’au- 
tres extrêmement  pures, comme 
les  miroirs  reprefentent  mieux 
unvifage  que  ne  fait  la  neige  ou 
le  lait. 

MOC§lyERlES.  Nousvoyons 
i tous  les  jours  des  hommes  qui 
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fc  mocquent  «tes  hommes mais  ' 
nous  ne  voy  ons  pas  de  même  le 
diable  qui  fe  mocque  de  nous. 
L’homme  trompé  a i’égarddes 
biens  humains , eft  l'objet  de  la 
mocqueric  des  hommes;  l'hom- 
me trompé  à i’égard  de  fon  fa- 
lut,  cft  l'objet  delà  mocqueric 
des  démons.  Il  croit  le  rendre 
heureux  parccquileperd,  s’ho- 
norer par  ce  qui  le  deshono- 
re, & trouver  du  plaifir  en  ce 
qui  luycaufèla  mort.  Voila  le 
, fpc&aclc  que  le  diable  aime  , 
& qui  le  porte  a Te  mocqucr  de 
nous 

MODES.  La  folie  des  hommes  ne 
paroiftgueres  davantage  , que 
dans  l'invention  de  modes  tou- 
jours nouvelles.  Les  perfonnes 
fages  tes  coufidcrant , voyent 
dans  ces  modes  qui  changent, 
qu'il  y a de  même  dans  la  con- 
du  te  des  hommes  des  folies  qui 
changent  comme  les  modes,  & 
qui  ne  durent  qu’un  temps,  pour 
faire  enfuite  place  à d’autres  .•  & 
comme  les  hommes  (âges  ne  fe 
laidcnt  pas  aller  aifèmcnt  aux 
modes  J îlsfuyent  encore  bien 
davantage  ces  folies  qui  font  à 
la  mode. 

MOELLE.  La  moelle  .qui  eft  en- 
core plus  intérieure  que  les  os, 
marque  la  charité  intérieure  qui 
pénétré  lefond  du  cœur  , Sc  des 
os  de  l’aine.  Ce  langage  , qui  eft 
ordinaire  à l’Ecriture,  doit  nous 
faire  craindre  de  n'avoir  qu’une 
charité  extérieure , & une  appa- 
rence de  piété.  Les  os  font  plus 
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intérieurs  que  U chair,  & la 
moelle  l’eft  encore  plus  que  les 
os.  Ce  font  là  les  làcnficcs  que 
Dieudcmande  ; Holocanjta  me- 
dullataoff<rAm  tibi. 

MOINEjiVX,P*jfereaux.Cc  font 
les  images  des  vrais  fidclles.  Ils 
s'exercent  de  leurs  aides , & vo- 
lent vers  le  Ciel , comme  les  fi- 
dèles doivent  s’exercer  aux  ver- 
tus , & voler  toujours  en  haur. 
Aunant  auffi  à être  fur  les  toits , 
ils  apprennent  au  Chrétien  qu’il 
doit  aimer  à fou  cr  aux  pieds  fa 
maifon  chamelle  , à rechercher 
la  retraitte  & la  foiitude , pour 
vivre  fcparc  du  relie  des  hom- 
mes. Sicut  p*[fer  folitarius  m 
teefo.  Saint  Augufhn  dit , que 
l’on  peut  appliquer  ces  paroles 
de  David  à Jésus-Christ,  qui 
cft  feul  monté  au  ciel. 

MOISSON.  Ce  mot  de  moilTon  le 
prend  diverfement  par  les  Pcres, 
& par  l’Ecriture.  Jesus-Christ 
s’en  ferc  pour  marquer  la  fon- 
dation & la  multiplication  de 
l’Eglife.  Voyez , dit-il , que  tou- 
tes les  régions  font  déjà  blan- 
ches pour  la  moilïon  , Si  pre- 
ftes  à fe  donner  à Dieu.  Et  c’eft 
en  ce  fens  que  s'appelant  1c  maî- 
tre delà moillon,  il  duqu’ilfaut 
s’addrcdcr  à luy  , & luy  deman- 
der des  ouvriers  qui  travaillent 
à la  moillon.  Rogate  Dominum 
mejfts  i nous  faifant  voir  que 
lâns  cela  la  moillon  eft  fans  ou- 
vriers. 

Le  temps  de  la  moifl’on  eft  pris 
aulfi , pour  marquer  le  temps  dé 
L 1 iij 
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j*  fin  du  monde.  Et  faint  Chl'y-^  ces  , doivent  craindre  d’efperer 
foftome  le  prend  plus  en  parti-  en  vain  de  les  recevoir  en  d’au- 
culicr , pour  ic  temps  de  la  vie  de  très. 

chacun  de  nous.  Le  temps  de  la  Un  temps  de  moiffon  peut  s’en- 
moiflon  approche  , dit-il  , & tendre  aufli  d’un  temps  auquel 
nous  n’avons  pas  encore  com-  Dieu  fc  découvre  plus  particulie- 
inencé  à défricher  la  terre  qu^  rcment  à nous  par  luy- même,  ou 

par  ceux  qu’il  a remplis  de  fon 
efprit  t & en  particulier  pour 
un  temps  d'affliétion  , de  dif- 
gracc,  de  mauvais  fuccés  des 
affaires  temporelles , des  pertes.- 
tout  ce  qui  abat&  humilie,  ou 
frappe  l’efprit  d’une  vive  image 
de  la  foibiefle  & miferc  , le  peu 
de  rcfource  qu’on  trouve  dans 
les  créatures,  tout  ce  qui  trou- 
ble nos  delleins  , meflede  l’a- 
mertume dans  nos  plaifirs,nous 
reprefèntc  la  mort , nous  déta- 
che de  notre  attachement  au 
monde  pour  nous  raprocher  de 
Dieu,  & nous  faire  forcir  de  nô- 
tre enyvrement  d’ici  bas. 

Les  Saints  ont  aulîî  regardé  le 
temps  delà  moiflon  , comme  la 
figure  d’une  fage  vieillefle , qui 
recueille  dans  la  paix  & dans  le 
filence  , le  fruit  des  travaux  de 
toute  la  vie,  comme  le  labou- 
reur recueille  à fa  moiflon  , Je 
fruit  des  travaux  de  toute  l’an- 
née , & en  jotiit  pendant  l'hy- 
ver.  Anima  in  uberrima  dierutn 
anterierummeffe  conftituta,  via- 
demiat  r mémo  s filentii. 

Le  blc  qui  tombe  fous  la  faucille 
pendant  la  moiflon  ,cftla  figure 
delà  deftruétion  des  peuples,  & 
du  jugement  de  Dieu  , que 
l’on  xûarquc  encore  par  la 


nous  avoit  été  commife 

Qjand  le  temps  eft  incertain  & 
pluvieux,  on  ménage  avec  foin 
tous  ies  momens  de  beau  temps 
pour  ferrer  les  grains.  On  doit 
faire  cela  dans  la  vie.  Le  temps 
eft  mauvais,  dit  faimPaul , tout 
eft  incertain,  c’eft  à dire  les  ten- 1 
tâtions  font  plus  fréquences  que 
le  calme.  Il  faut  donc  fe  hâter  de  , 
recueillir  fa  moiflon  , afin  d’a- 
voir dequoy  fè  foutenir  au  jour 
mauvais,  & ufet  bien  de  toutes 
les  occafions  d’avancer,  pour  ne 
pas  paroîcre  les  mains  vuides  de- 
vant Drcu. 

Le  temps  de  la  moiflon  s’entend  1 
auflî  d’un  temps  favorable  pour 

, attirer  en  nous  les  grâces  de 
Dieu  ; comme  font  ceux  , par 
exemple,  où  l’Eglifc  cclebrefcs 
grandes  Fcftes  , & où  Dieu  ré- 
pand fes  bénédictions  avec  plus 
de  profufion , toute  l’Eglif» 
étant  unie  pour  les  attirer.  Ceux 
donc  qui  s’y  difpofcnt,  en  am-, 
renr  une  part  plus  abondante. 
Ce  font  comme  des- temps  de 
moiflon  pourles  amesbien  pré- 
parées,Et  comme  Dieu  s’accom- 
mode dans  la  diftnbution  de  fes 
grâces  avec  ce  partage  du  temps  ' 
qu’lia  infpircà  ionEglife,  ccuxj 
qui  negligcut  ccsfailonsdegr»,-! 
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figure  d’une  vendange.  , 

o o I 

Saini  Grégoire  prend  le  mot  ne] 
moilTon,  pour  une  moiflon  de 
beilcs  fcicnccs,  de  conuoiilan-  i 
ces  Si  de  difeours  fages , c’efl  en  j 
expliquant  cette  parole  de  Job  : j 
Q£un  homme  prefîé  de  la  Faim, 
mangera  la  moilTond’un  autre. 
Cujus  meffanfamtlicus  corne  det.  j 
Ce  làint  l'apc  dit  fur  ces  paroles,  j 
qu’un  paurre  d'efpnt  mangera 
avidement,  & pratiquera  avec' 
amour  Se  joye,  ce  qu’il  enten-j 
dra  dire  à des  hommes  qui  ne 
(ont  que  des  difcourcurs  , & à 
des  Prédicateurs  qui  fe  prefehent 
feulement  eux-memes. 
MONCEAVâe  pierres.  Celuy  qui 
preniroit  un  monceau  de  pier- 
res pour  un  édifice,  fe  trompe- 
roit  fort.  Cependant  c’eft  ce  que 
font  les  Architectes  fpiritucls 
qui  font  ignorans.  Us  ne  baril-, 
lent  point  j ou  ayant  donné  aux 
pierres  qu’ils  employeur  , une 
première  forme  d’édifice  , ils 
s’en  contentent , fans  prévoir 
qu’elles  tombent  à la  première 
tentation. 

MONDE.  Le  mot  de  monde  cft 
équivoque.  Il  le  prend  pour  le 
monde  que  Dieu  a créé  , ou 
pour  les  méchans  qui  habitent 
. dans  ce  monde  : comme  le  mot , 
de  maifon  fe  prend  ou  pour  une 
maifon  materielle  , oh  pour 
ceux  qui  y habitent.  Gardez- 
vous  de  cette  maifon  là , dit-on, 
c’eft  à dire  , de  ceux  qui  y de- 
meurent : & en  ce  fens  le  nion-j 
de  Font  les  méchans, les  injultcs,} 
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les  infidèles.  Secttli  hu-us  nomme 
pcccatores  intelliguntur , quorum 
fpes  nul!»  efl  , ni  fi  in  hor  feculo . 
Sicut  enim  dicitur  ma!*  domus  , 
eu»)  fignificantur  habitat  ores 
ejus  : fie  malum  hocfeculum  di- 
cimus  , cum  tos  fi gnt fi  camus  qui 
corde  hoc  f&cttlum  inhabirant  , 
quorum  /pes  nul!a  efi  nifi  in  hoc 
feculo.  Diabolo  aman  fervim.t 
omnia  pcccata  , qui  bb:ro  arbi- 
trio  pn>; ceps  tjfs  •vôluit  peccati  : 
propterea  pr  in  cep  s hu-us  feculi  di- 
citur. 

L’Ecriture  relevé  l’uoifornnitc  dû 
monde  , Si  de  toutes  les  choies 
d’ici-bas.  Ce  qui  cft , a dcjactc, 
dit-elle  i Si  ce  qui  s’elt  fait , fe 
fait  encore  tous  les  jours.  Ce  qui 
nous  paroît  nouveau  , ne  l’eft 
point.  Le  monde  a été  autrefois 
ce  qu’il  cft  prefentement.  Les 
hommes  n’cfloient  pas  les  me- 
mes, mais  les  pallions  des  hom- 
mes, leur  mterelt,  leur  ambi- 
tion , Si  fur  tout  letlr  néant , qui 
a paru  à la  mort  des  gi  ands  Se 
des  petits,  a toujours  été  le  mê- 
me. 

La  beauté  du  monde  confifte,  en 
ce  que  tous  s’ent^cfecourcnt , Se 
que  les  interdis  de  chacun  font 
communs.  Charité  du  pro- 
chain. 

Le  monde  entier,  die  'fàint  Jean 
Climaque,  n’eft  pas  comparable 
à une  amc;  le  monde  paiera , 
mais  les  ajnes  font  immortel- 
les. 

L’homme  efl  un  abrégé  du  grand 
monde  ; mais  il  tlt  en  meme 
L 1 üij 
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temps  ün  grand  monde  de  cor-' 
rupiion  f puifquc  tout  ce  qu’il  y 
a d’infeétion  dans  la  veuë  des 
créatures  du  grand  monde  , 
vienc  de  l’abondance  de  i’impu- 
recé  renfermée  dans  chacun  de 
nous  Toutes  les  créatures  qu’on 
voitdansle  monde,  fontmain- 
tenant  fi  infe&ées  par  le  péché  , 
qu’une  ame  qui  cherche  Dieu, 
a peine  à l’y  trouver  pour  le  reve- 
jrer  & l’aimer,  à caufedc  l’in- 
fedion  qui  eft  en  clics  j qu’elle 
a toujours  grand  fujec  de  le 
craindre. 

Laorandeurdu  monde  eft  decou- 

O 

verte jellceft  toute  dans  lesfens. 
Ce  font  de  grandes  apparences, 
de  grandes  promcffes,&  rien 
dans  !c  fond.  La  grandeur  de 
I’Eglifè  eft  toute  contraire  ; elle 
eft  toute  cachée  dans  l'eiprir. 
Les  ceremonies  font  petites  ; 
mais  tout  ce  qu’il  y a de  folide- 
ment  grand  , efteouvert  St  voi- 
lé fous  ces  petitefles. 

Les  gens  du  monde,  qui  font  fi 
appliquez  à prévoir  tout  ce  qui 
leur  peut  cftre  utile , ou  ce  qui  les 
peut  fervir , font  la  figure  en  ce 
point , de  ce  que  doivent  faire 
les  Chrétiens  : & J e s us- 
Chris  r dit  luy-mcme,  que 
les  gens  du  monde  font  plus  fi- 
ges que  les  enfans  de  lumière. 
Jilii  httjus  fecttli  prndentiores 
filiis  lacis  in generationefu*  funt. 
Les  veilles  ne  couftentricn  aux 
gens  du  monde , les  inquiétudes 
leur  paroifl'ent agréables, & l’on 
pomroit  dire  qu’ils  Ce  damnent 
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avec  beaucoup  de  peine  , puis 
qu’ils  diront  eux-mémes  un 
jour , en  déplorant  leur  malheur 
& leur  aveuglement,  qu'ils  ont 
marché  dans  dcsvoyes  pénibles. 
Ambulavimus  'usas  difficiles. 
Surquoy  les  Peres  difent , que 
lorsque  l’on  fuit  de  légères  pei- 
nes que  l’on  trouveroit  dans  le 
fervice  de  Dieu , on  tombe  par 
une  jufte  punitionde  cette  lâche 
parefïe,  dans  d'autres  peines  in- 
comparablement plus  grandes, 
que  l’on  trouve  à fouffrir  inévi- 
tablement dans  \eCiec\e.Cùmin 
itinere  Deifacilitra  & ut  ilia  ig- 
ntvaformidine  fugianturiiniti- 
nere  hujus  feculi  duriora  & Jieri  - 
lin  urumnofo  lahore  tolerantur. 
Aug. 

NOVVEAV  monde.  On  compare 
au  nouveau  monde,  les  Mona- 
fteres&les  Religions.  Les  cou- 
tumes, les habitans,  lelangagc, 
les  habits  , les  avions,  la  nour- 
riture , les  penfées,  en  un  mot 
tout  y eft  tresdifferent.il  y aune 
grande  mer  à pafler  pour  y aller , 
où  le  faim  Efprit  eft  le  vent,  qui 
fouffle,  qui  fait  arriver  à ce  nou- 
veau monde , où  l’or  de  la  grâce 
& delà  charité  eft  cachée. 

MONNOIE.  Les  Peres  ont  regar- 
dé la  monnoie  .comme  une  ex- 
cellente figure  de  ce  que  nous 
devons  prefènter  un  joar  à 
Jésus-Christ  en  fon  jugement 
pour  le  payer  de  fes  grâces.  Ils 
ont  veu , par  tout  ce  qui  s’obfcr- 
ve  dans  une  pièce  de  monnoie . 
tout  cc  que  nous  devons  obfçr- 
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ver  c!ans  nos  bonnes  œuvres.  Il 
faut  connoître  d’abord  fi  l’or  en 
cftbon,  s’ileft  purouimpur,  & 
difeerner  celuy  qui  eft  faux  avec 
la  pierre  de  couche.  Enfùite  on 
pefe  la  pièce  de  monnoie.  On 
examine  fi  c'eft  le  poinçon  du 
Prince  : fi  ce  n’eft  point  une  fauf- 
fcmonnoie,  qui  marquel’hypo 
crilie.  Nous  devons  donc  voir  fi 
- nous  n’avons  point  feulement 
une  apparence  de  pieté,  & com- 
me une  furface  d’or.  Eprouvez 
les  efprits  s'ils  font  de  Dieu,  Pro- 
bate fpiritusfs ex  Deo/?»/, dit  l’A- 
pôtre. On  méfié  aulfi  de  faufies 
vertus  avec  les  véritables  , ainfi 
que  l'on  mefle  le  vrai  or  avec  le 
faux , comme  font  fi  fouvent  de 
de  faux  prétextes  de  compaf- 
fion  & de  charité.  Cela  paroît 
bon  & avoir  le  vifaçje  du  Prince 
bien  empreint,  comme  l’ont  les 
bonnes  monnoies  : mais  ce  font 
ner-nmoinsde  fauxmonnoyeur.v 
qui  l’ont  forgée  j ce  font  les  dé 
ruons  qui  l’ont  fabriquée.  Imi 
tantur  nttmifma  veri  regis , dit 
Cafiîen  , quia  “vident ht  ad  prx- 
fens  plene  pietatis  : fed  furtim 
fraude  d&monum  fabricatsfunt. 
L’Ecriture  dit,  qu’il  y a des  voies 
qui  paroifient  bonnes  à l’hom- 
me. Sunt  i>ig  que,  •videntur  homi- 
ni  reffe.  Jamais  le  malin  efprit 
ne  nuit  davantage  , que  lors 
quM  femb'c  (è  mefier  avec  ce  qui 
cfi  jufic  : jamais  il  ne  trompe  j 
plus  finement , que  lors  qu’il  fe 
cache  fous  une  couleur  de  fàin- 
teté.  Msfl’gnus  nocet  jCftmfeim- 
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mifeuerit  jufto  , ideft  : Diabolus 
decipit , cian  fucrit  fantiitatis 
colore  obtecists.  Enfin  il  laut  bien 
examiner  le  poids  dans  une  . 
monnoie  : voir  avec  foin  dans 
unejufte  balance  , fi  elle  a tout 
ce  qu’il  faut  limiter  l’exaélitude 
d’une  main  qui  pefc  l'or  ; voir  fi 
tout  ce  que  la  penfée  avoit  pro- 
pofé  à faire  , a été  fidèlement 
rempli  j fi  la  crainte  de  Dieu  a 
fait  qu'il  ait  eu  tout  fon  poids;  fi 
la  vanité  & la  complaifance  ne 
l’a  point  rendu  léger  j fi  la 
pare  fie  n’en  a rien  rogné.  Vl- 
tima  obfervatio  de  inqutfstiene 
ponderis , omni  ferupulo  retra- 
itantes, atquein  nofiri  pecloris 
trutina  cnllocantes  équilibration 
ne  jufiijjima  ptrpendamus  an 
plénum  fit  quod  agendum  cogita - 
ti°  frgg'JF'™  > Dei  timoré  gra* 

nje , an  intcgrumfenfu,  anhst- 
mana  oftentatione  levé. 
SaintGregoirc  dit  en  trois  mots, 
ce  que  Cafiîen  dit  avec  plusd’é- 
tenduë.  On  obfèrvc  dans  une 
monnoie,  dit-;l,  la  qualité, la  fi- 
gure , le  poids  ; on  craint  le 
cuivre  deguife  en  or  j on  craint 
aufiï  qu’un  véritable  or  ne  l'oit 
deshonoré  par  la  figure  d’une 
monnoie  decontrebandc.&l'on 
crainr  enfin  lalcgercréde  la  piè- 
ce : Qualitatem  , figura  sn  , pon- 
dus , nt’fiib  auri fyecie  es  latent  , 
aut  quod  “veracitcr  aurum  tfl  , 
monete  reprobe  figura  debonejlet, 
aut nonintegrum pondus  Uviget. 
L’image  , dit-il  encore  , queda 
monnoie  doit  avoir,  cftl  'image 
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de  Jésus-Christ  & des  Saints 
Pères , qu'un  Chrétien  doit  toû- 
jours  tâcher  de  regraver  en  foy. 
line  image  effacée  furunemon- 
noie  , ert  nôtre  véritable  cftat. 
Nous  fommes  la  monnoic  for 
laquelle  l’image  de  nôtre  Prince 
cft  imprimée  , & que  nous  de- 
vons rendre  au  Prince.  Nous  de- 
vons rendre  à Dieu  nôtre  atne 
où  fon  image  cfl  imprimée,  en 
la  tenant  élevée  vers  luy.  Jésus- 
Christ  cft  venu  comme  la  Sa- 
gefîc  Eternelle  qui  a allumé  une 
lampe,  chercher  & retrouver 
cette  monnoic  égarée  , avec  les 
applaudifi’emens  des  Anges. 
Mais  comme  l’image  du  Prince 
en  a efté effarée , noftre  travail  , 
comme  on  vient  de  dire,  doit 
eftre  de  regraver  cette  reflem- 
blance  fur  cette  piece  de  mon- 
noic , afin  quelle  foit  rcmi- 
fe  dans  le  t lire  for  du  Roy  des 
deux. 

Quand  donc  on  voit  l’image  du 
Prince  fur  une  pièce  de  monnoic, 
nous  devons  nous  fouvenir  de 
nous-mefmcs,  & que  nous  de- 
vons faire  voir  en  nous  l'image 
de  Jésus-Christ  mort.  Tout 
doit  eftre  marqué  à ce  coin  , & 
porter  l’image  dcJesus-CH  rist 
mort  à la  vie  d’Adam.  Il  faut  que 
la  vie  d’uiv  Chreftien  tienne  de 
fon  origine,  & qu’ayant  pour 
principe  la  mort  de  Jésus- 
Christ  , elle  porte  en  toutes 
choies  les  cavaéleres  de  cette 
mort  ,5c  quelle  l’annonce  non 
feulement  dans  la  réception  des 
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facret  myfteres  , comme  (àint 
Paul  l'ordonne,  mais  par  toutes 
les aéVions  dont  elle  eft  le  prin- 
cipe. Comme  J e s u s-C  h i<  i s t 
en  mourant,  s’eft  dépouillé  de 
la  vie  d'Adam  , il  veut  aulîî 
que  la  s ie  à laquelle  il  rcüufcite 
lesChreftiens  , foit  une  renon- 
ciation continuelle  à toutes  les 
inclinations  de  la  nature  cor- 
rompue. On  n’eft  point  vivant 
de  la  vie  nouvelle  , que  par  une 
mort  continuelle  à la  vie  d’A- 
dam. C’cft  là  l'image  du  Prince 
que  nous  devons  tous  porter. 
Aurum [en fit*  noflri , & fermo- 
nis  argentum  confiemus  in  Chri- 
Jlo , ut  nos  in  hu jus  mundi  fornace 
purgatos  aurumignitum  & mo- 
neta  imnginis  fut  dignum  ipfe 
plncitarum  fibi  animarm » dif- 
citjfor  ejficiat. 

Il  y a certaines  monnoies  qui  ne 
font  plus  de  cours.  On  peut  dire 
de  mefme  que  la  juftice  5c  l'inte- 
reft  de  Dieu,  font  des  monnoies 
maintenant  qui  n’ont  prefque 
plus  de  cours  dans  le  commerce 
du  monde  i il  faut  on  des  inte- 
refts  grofliers  de  fortune  5c  de 
plaifir,  ou  d’autres  interefts  plus 
fpiritutls,  mais  qui  ne  font  pas 
moins  humains:  comme  lagloi- 
re  Sc  la  réputation.  Voila  la 
monnoieqma  le  plus  de  cours. 
Saint  François  de  Sales  dit,  que 
comme  on  ne  pefc  point  la  peti- 
te monnoye  , les  fols  , les  liards, 
5cc.il  faurevirer  demcfme  d’a- 
voir des  (crapules  pour  des 
actions  Ictères. 

/ 

/ 
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MONSTRES.  Ce  que  nous 
voyons  de  monftrueux  parmy 
Jcs  hommes  , doit  nous  humi- 
lier, en  nous  faifant  penfer  aox 
difformitcz  monftrueufes  de  nos 
âmes, qui  (ont  plus  horribles  aux 
yeux  de  D.cu,  que  ces  montres 
que  nousvoyons , ne  lefont  aux 
noftres.  Mais  ce  qui  doit  nous 
effrayer  davantage  en  cela,  eft 
de  confiderer  la  caulè  qui  forme 
ces  nionftres.  Car  fouvent  un 
dclirun  peu  violent  d’une  mere 
qui  eft  grofl’ede  fon  fruit,  > ne 
fimple  reprelêmation  mefmc 
dans  ion  imagination,  la  veuë 
pallagcre  de  quelque  objet  qui 
aura  fiappé  les  lèns,  produitces 
effets  monftrucux  fur  la  ten- 
drellc  du  petit  corps  de  l’enfant 
qu’elle  a dans  fon  fein  ; que  de- 
vons-nous donc  conclure  delà 
pour  nous-mefmes , & combien 
de  dclordres  doivent  palier  dans 
nos  âmes  , de  la  concupilcence 
qui  eft  fi  fort  imprimée  dans 
ceux  qui  nous  ont  donné 
la  vie  : c’cft  à dire,  quels  doivent 
cftre  dans  nos  coeurs  les  effets 
du  péché  originel.  Si  les  âmes 
eftoient  viliblcs  , combien  en 
verroit-on  de  monftrueulcs. 

MONTRE.  La  montre  , qui  eft 
une  choie  que  tout  le  monde 
veut  avoir,  doit fervir  moins  à 
faire  connoiftre  les  heures  où 
l’on  vit , qu’à  faire  voir  le  peu 
de  reglement  dans  lequel  on 
vit.  L’ouvrage  d’un  homme 
peut  eftre  fi  réglé  j & celyy  de 
Dieu  meime  eft  tout  déréglé. 
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Qu’on  remarque  bien , que  com- 
me la  moindre  pouflierc  peut 
empefcherle  mouvement  d’une 
montre  ; le  moindre  amour  de 
la  terre  peut  aufii  dçieglcr 
le  mouvement  du  coeur  vers 
Dieu. 

MONTAGNE.  Ce  mot  figure 
Jesus-Christ  dans  lEcricure. 
C’eft  luyquieft  ceitemontagnc 
en  qui  il  a plft  à Dieu  d’habiter. 
Mans  in  quo  beneplacitum  e/l  Dto 
habit  are  in  eo.  Il  eft:  cette  mon- 
tagne pofee  fur  le  haut  des  plu9 
hautes  montagnes  : Et  lelon 
faint  Auguftm  , quand  Jesus- 
Christ  dit:  vous  direz  à cette 
montagne:  Alitz  & tranfplan- 
tez-vous  dans  la  mer  ; c’eft-de 
luy- mefmc  qu’il  parloir,  & de 
lafoyenluy  qu’il  cftabliroit  & 
qu’il  feroit  palier  dans  le  mon- 
de. 

Enfuite  le  mot  de  montagne, 
figure  l’Eglife  , qui  eft  expo- 
fee  en  vetië  à toute  la  terre, 
Sc  qui  s’élève  dans  le  ciel. 
On  luy  donne  ce  nom  à caulc 
de  fon  éminence  & de  fa  fer- 
meté. 

Le  nom  de  montagne  auflt , fig- 
nifie  les  faims  Anges , parce  que 
ce  font  des  créatures  élevées. 
L’Ecriture  les  appelle  des  mon- 
tagnes éternelles  : A monttbus 
tterms. 

Les  montagnes  figurent  encore 
les  grands  )uftcs  , les  Apoflrcs, 
les  Ecrivains  facrez.  Dieuafor- 
. mé  ces  montagnes  , dit  l’Ecritu- 
i rc.  Il  leur  a donné  la  fermeté  de 
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la  foy , l'élévation  de  la  vertu ,i 
lafubümité  de  U dodlnHe.il  les 
a rendus  éminens  en  grâce  : il 
leur  a donné  une  vertu  plus  éle- 
vée que  n’eft  d’ordinaire  celle 
des  autres,  & une  folidité  qui 
les  a rendus  immobiles  dans 
tous  les  biens  & dans  tous  les 
maux  de  la  vie.  C’eft  ainfi  que 
l’on  dit  que  Jerulalcm  eft  envi- 
ronnée de  hautes  montagnes  : 
Montes  in  circuitu  cjus  , c’cft  à 
dire  , qu’elle eft  environnée  des 
Anges  & des  juftes  qui  la  def- 
fendent  par  leur  haute  charité. 
Mais  ces  ames  juftes  &:  élevées, 
^doivent  toujours  trembler  , en 
fe  fouvcnanc  que  comme  il  eft 
difficile  de  fc  tenir  ferme  fur  la 
pente  d’une  montagne  , il  eft 
difficile  de  mcfine  qu’aprés 
avoir  cfté  élevées  par  une  grâce 
non  commune  à quelque  haut 
point  de  vertu,  cl  les  ne  viennent 
à defeendre  en  bas  , à fc  rela- 
feher  peu  à peu,  & à méconnoi- 
ftre  lagrandeur  de  leur  obliga- 


tion. 

L’Ecriture  dit  encore , que  ce  font 
les  montagnes  qui  les  premiè- 
res reçoivent  la  lumière , & que 
D ■eu  enfuiie  par  clics  éclaire  le 
monde.  Illuminant  tu  mirabili- 
ter  à montibus  dternis.  Surquoy 
fa:nt  Auguftin  dit  aux  fidcles , 
qu’il  ne  faut  pas  qu’ils  s'arrê- 
tent aux  montagnes, mais  qu’ils 
doivent  paflér  a Dieu  qui  les 
éclaire  par  elles. 

Saint  Auguftin  & faint  Bernard 
donnent  le  nom  de  montagnes 
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à de  grands  efprits , mais  qui 
s’cftoient  tournez  au  mal , 
comme  ont  cfté  les  Hcrciîar- 
ques. 

L'Ecritureparlemotde  montag- 
nes , entend  auffi  les  Grands  du 
monde  , les  riches,  les  perfon- 
nes  élevées  & enflées  du  vice  de 
l’orgueil,  qui  eft  la  caulc  prin- 
cipale de  leur  perte.  Ces  mon- 
tagnes , félon  l’expreffion  de 
l’Ecriture,  font  réduites  en  pou- 
dre: ce  quis’entenden  deux  ma- 
nieres.ou  lors  que  les  Grands 
du  fiecle  s’abbiilfent  volontai- 
rement devant  Dieu  ; ou  lors 
que  malgré  eux,  Dieu  les  humi- 
liera un  jour  par  faforcetoutc- 
puifl’antc.  Ainfi  les  montagnes 
fonc  applanis  , félon  le  terme 
de  l’Ecriture  , lots  que  le  fa- 
ftc , que  l’orgueil,  & le  pou- 
voir des  Grands  du  monde  eft 
humilié  ; & que  de  fiiperbes 
qu’ils  étoient  j ils  deviennent 
humbles. 

Les  montagnes  furqui.fclon  l’ex- 
preffion de  l’Ecriture  , il  ne 
tombe  ny pluyc,ny rolee  .figu- 
rent les  orgueilleux  , dit  faint 
Bernard, & les  perfonnes  enflées 
de  prefomption  : Per  fuperbiam 
tumentes.  Ji  n’y  aperfonne  que 
la  grâce , qui  aime  les  humbles, 
fuye  davantage.  Deus  fuperbis 
reJîjHt,humtlibus  autem  datgra- 
tiam. 

Les  montagnes  fondues  com- 
me la  cire  , font  encore  les 
orgucillcufcs  puiflances  de  la 
terre  , qui  tremblent  devant 
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Dieu,  dit  làint  Auguftin. 

Les  montagnes  où  vient  de  l'her- 
be 3c  du  blé  en  abondance  , 
font  ia  figure  des  Grands  du 
monde,  qui  font  des  œuvres 
déchanté  :&  comme c'eft  con- 
tre l'ordinaire  que  les  montag- 
nes pottrnt  ainfi  cette  abondan- 
ce de  fruits, c'eft  aufli  contre  l'or- 
dinaire,que  lesGrandsdumon- 
dc  fa  fient  beaucoup  d'œuvres  de 
charité  jparce  que  d'ordinaire  ils 
font  avares. 

Une  montagne  élevée,  eft  la  figu- 
re de  la  juftice  de  Dieu  ; Iufti- 
tta  tua ficut  montes  Dit.  Job  d i t 
qu'il  craint  Dieu  comme  des 
montagnes  de  flots  élevez  toot 
prefts  à fondre  fur  luy.  La  jufti- 
ce de  Dieu  fc  fert  des  pechez 
mêmes  d'-s  hommes  pour  les  pu- 
nir. I s font  pendant  cette  vie, 
comme  des  montagnes  fulpen- 
duës  au  defius  de  leurs  telles, 
que  la  mifericordede  Dieu  fou- 
tient  encore  pour  leur  donner 
lieu  de  fc  reconnoiftre  : mais  au 
momentde  leur  mort.toutcsces 
montagnes  fondront  tout  d'un 
coup  - ur  eux. 

Les  montagnes  & les  valées  , fi- 
gurent la  liautcfl’e  & la  bafl’efi'e 
du  cœur  humain. 

Les  montagnes  bralantes  , qni 
font  juger  par  les  feux  qu’elles 
vomiflrnt  au  dehors  pour  fc  dé- 
charger, de  ce  qu’elles  renfer- 
ment dans  leurs  entrailles, font, 
ditfaint  Chryfoftome,  l'image 
des  Saints  à qui  l’on  voit  faire 
• Au  dehors  quelque  action  de 
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charité  qu’ils  n'ont  pii  cacher. 
Ilyacommc  un  feu  caché  qui 
devore  certaines  âmes,  & Dieu 
veut  bien  qu’elles  y donnent  de 
l’air  par  certaines  aCl  ons  , qui 
font  comme  des  fuites  des  effets 
de  la  violence  de  leur  amour.  Ce 
qui  fait  voir  qu'il  ne  faut  pas 
prendre  la  liberté  de  juger  des 
aéfions  des  Saints, puilque  leur 
prix  dépend  de  ce  feu  intérieur, 
&de  ce  degré  d’amour  qui  les 
produit  : 3c  quand  cet  amoureft 
grand,  elles  font  tres-grandes, 
quoy  qu'eilcs  ne  parodient 
qu'ordinaires.  Les  aines  froides 
ne  doivent  pas  imiter  ces  âmes 
ardentes  ; mais  fuivre  les  rc- 
g'es  communes.  Au  lieu  quel’a- 
inourcftunc  raifon  lliperieure 
pour  les  cœurs  pleins  d’ardeur, 
parce  que  Dicuconfidcrc  infini- 
ment ( lus  cet  amour.que  lesœu- 
vrcsexterieurcs  aufquelics  il  les 
porte. 

MORCEAl".  Saint  Chryfoftoire 
dit,  que  quand  il  yauncxcel- 
lentmorccau  dans  un  repas , on 
le  referve  pour  le  faire  bonne 
bouche  i on  craint  de  man  ;cr 
enfuite  quelque  chofc  qui  en 
oftaftiebon  goflt  par  quc'quc 
nourriture  mauvaife.  C'eft  , dit 
ccPcre,  l'image deccquc  nous 
devons  faire  après  la  (âinte  Com- 
munion, & craindre  d’en  perdre 
le  go  jc  par  l'amertume  de  quel- 
que péché  ; par  l’excès  du  boire 
3c  du  manger, 3cc. 

MORDS.  Saint  Auguftin  dit,  que 
le  mordj  par  lequel  uonj  nous 
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rendons  maiftres  des  Chevaux  i prive  de  fa  connoifi'ance  & de 
malgré  qu'ils  en  ayent.figure  les  : ion  amour.  Il  luy  relie  leulc- 
peinespar  lefqucllcs  Dieu  nous  I ment  une  autre  vie  baffe  Si  mi- 
force  de  nous  fo;  mettre  à fa:  ferable  dans  l’amour  des  crea- 
conduitc.  Plaifc  à Dieu,  s’écrie  ■ tures. 

cePerc,  qu’enfin  il  nousdom-  Il  faut  donc  pleurer  cette  mort 
pte,  tant  nôtre  dureté  & nôtre  funelte,  quand  on  la  connoift. 
opiniâtreté  cft  grande.  Mais  Lors  que  l’on  pleure  vrayment 
Dieu  eft  tout-puillânt  ; &com-j  un  mort,  ditfaint  Chryfollome, 
me  on  arrefte  tout  court  les  Chc-J  on  ne  lent  aucune  paflîonny  d'a- 
vaux par  le  mords,  de  même  il!  varice,  ny  d’impureté  , ny  d'or- 
peut  tout  d’un  coup  arrefter  la  ; gueil.ny  d’envie  -,  de  même  nous 
violence  des  plus  grandsrcbcl-j  quand  nous  pleurons  la  mort 
les  à lès  volontez.  de  nôtre  ame  avec  un  regret  fin- 

Dieuditaulli  dans  Ion  Ecriture,  cere,  nous  ferons  dégagez  de 
qu’il  felcrt  comme  d’un  mords  toutes  les  pallions  de  i’ame.  Le 
à l’égard  des  grands  Conque-'  pechédoncquifaitoublierDieu 
rans  j & les  comparant  à des  & fa  Loy,  eft  une  véritable  mort 
Chevaux  fougueux  & impe-'  de  l’ame  , qui  luy  cattfera  la  fe- 
tueux  , qui  fe  lancent  où  leur i conde  mort  dont  l’Ecriture  par- 
fougue  les  emporte,  il  dit  que  le,  quieft  en  cela  differente  de 
comme  les  écuyers  habiles  fça-  la  première  j que  la  première 
vent  les  arrefter  & les  retenir  mort  chaflè  lame  du  corps  mal- 
avcclemords.ilaneftcauflitoutj  gréclie,  auheu  quelafèeonde 
d’un  coup  ccs  victorieux  au  mi-  la  tiendra  malgré  elle  dans  le 
lieu  de  leurs  victoires.  corps, & qu’elle  louhaittera dans 

MORT.L a mort,  qui  eft  une  fepa-  l’enfer  avec  une  paillon  excdîî- 
ration  de  l’ame  d’avec  le  corps,  ve,  ladcltrudlon  de  fon  être, 
eft  la  figure  delà  feparation  de  Rien  n’eft  plus  terrible  que  cec. 
Dieu  d’avec  i’ame,  qui  trouve  fa  êtatde  mort.Cependant  il  eft  fi 
mort  véritable  dans  cette  fcpa-  ordinaire  , que  félonies  lumie- 
ration,  mais  une  more  qu’on  ne  res  de  l’Evangile,  on  ne  voit 
' vort  point  & qu’on  ne  pleure  prefque  que  de  ces  morts  fpi- 
point,  parce  qu’eile  eft  fpiri-  rituels,  8c  l’on  n’a  prefque  de 
tuellc  & invifible.  llU  mortes  commerce  qu’avec  eux.  Non- 
aliosoculos  qu&runt.  D e u eft  la  feulement  les  afièmblées  du 
véritable  vie  de  l’ame  , corn-  monde,  mais  les  Eglilcs  mê- 
me l’ame  cft  la  vie  du  corps.  Le  mes,  ce  qu’on  ne  die  qu’en  gc- 
corps  meurt  quand  l’ame  s’en  mifl'int,  en  font  remplies  , puis 
fepare:  l’amc  meurt  quand  Dieu  qu’dlesfont  pleines  d'amateurs 
fc  fepare  d’cllc,  & qu’elle  fe  du  monde»  qui  font  vuides  de 
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l'amour  de  Dieu.  Tous  ceux  qui| 
mai  client  Hans  la  voyc  large  (ont 
morts.  On  ne  vie  que  Hans  la 
voyeeftroite  , Si  ic  nombre  en 
cft  périr.  Horiiblc  (peétacle  ! 
U ne  vil:c  , félon  cette  idée  , cll! 
une  multitude  Hc  morts  parmy, 
lefqucls  un  petit  nombre  de  gens  ! 
rclpirenc  encore;  &fouvcnt  un  j 
Prcilicateur  qui  parle  Hans  un: 
gra  H Auditoire,  eft  un  homme  ; 
qui  parle  à un  grand  nombre  de  j 
morts  qui  l’environnent,  à qui  il 
pourroit  dire  avec  le  Prophète  :i 
Os  defl'eichez  & arides,  écoutez 
la  paro’c  du  Seigneur  : OJfa  ari- 
da, audite  'verbutnDomini.  Dieu 
vcû  Ueméme  que  le  Prédicateur 
ne  fuit  pas  du  nombre  de  ces 
morts  luy-mcmc,&  qu’il  ne  (bit 
pas  uu  mort  qui  parle  à des 
morts.  Ces  images  font  aftrcu- 
Tes  , & la  charité  nous  empcchc 
de  les  appliquer  à perlbnnc.  On 
doit  trairter  par  une  vtië  de  cha- 
nté, tous  ceux  qui  fontprofef 
lion  de  la  Religion  Chrétienne, 
quand  on  agit  avec  eux  en  par- 
ticulier , & leur  parler  comme 
s’ils  ctoient  vivans.  Mais  cela 
n’cmpéclie  pas  que  dans  une  vûë 
de  vérité,  on  ne  doive  rceon- 
noiftreque  c’eft-là  dans  le  fond 
je  veritab’e  état  du  Chriftianif- 
me , Sc  comprendre  que  comme 
il  n’y  a qu’un  peu  de  bon  grain 
parmy  une  infinité  de  pailles  , i! 
n'y  a de  meme  qu’un  peu  de  vi- 
vans  parmi  une  infinitede  morts. 
Nous  devons  donc  nous  louve- 
air  qu’tl  y a des  morts  dans  l’a- 
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me  , & que  les  Porteurs  qui  les 
portent  en  terre  , (ont  les  dé- 
mons qui  portent  une  amc  mor- 
te , qui  J a remuent  comme  il 
leur  plaift.qui  tft  tellement  mor- 
te qu’el'c  ne  le  fiait  pas  , non 
plus  qu'un  corps  mort  ne  feait 
pas  qu’il  eft  mort , & qui  cft  en 
cela  plus  mifèrable, qu’ci  le  croit 
fauflemem  être  en  vie.  Ces 
morts,  comine  dit  Jesus- 
Christ,  trouvent  d’autres 
morts  qui  les  enfèveliflent , en 
leur  applaudiilant  dans  leurs 
pecbez  ; Peccateres  peccatorem 
fa'uoribus  primant.  Amfi  il  Ce 
trouve  que  plufieurs  de  ceux  à 
qui  nous  parlons, qui  font  beaux 
& agréables  de  vifage,fontmorts 
& (entent  mauvais  dans  i’ame  ; 
comme  au  contraire  p'ufîcurs  de 
ceux  qui  font  morts  aux  yeux 
des  hommes  , font  vivans  aux 
yeux  de  Dieu. 

Un  mort  que  l’on  enterre , cft  une 
horrible  figure  du  pécheur , qui 
cfi:  cnfèvchde  telle  (orte  dans  le 
fond  de  fa  confcience , qu’il  n’tn 
fort  jamais  par  une  humble  Sc 
finccre  confdlïon  .•  Cum  bems 
in  peccato  mortuus  per  mclim 
mali.  confuetudmis  jam  fepuhu: 
e?  , & intrtt  confcientiam  fu.im 
abfconfus  jitctt  per  nequitiam  , 
ira  ut  jorasàfemetipfo  non  exe  ai 
per  confejfonem.  Lazare  veni 
foras. 

Saint  Chry  (bfiome  avec  cette é'o- 
quenccquiluy  eft  fi  naturelle, 
fait  ainfi  la  comparaiibn  d'un 
pécheur  avec  un  more.  Ne  me 
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dites  point  qu'on  nchiya  point 
fermé  les  yeux  , qu’il  n’eft  point 
étendu  dans  le  fepulcre , ny  en- 
velopé  d'un  linceul , ny  mangé 
de  vers.  Je  vous  dis  qu’il  eft 
mort , & pire  que  les  morts. 
Les  vers  ne  mangent  point  fon 
corps,  mais  fon  ame  eftdéchi- 
réc  par  les  pallions , comme  par 
autant  de  beftes cruelles.  Ilales 
yeux  encore  ouverts  , mais  il 
vaudroit  mille  fois  mieux  que 
la  mort  les  luy  eut  fermez.  Les 
yeux  d’nn  homme  mort  ne 
voyent  plus  rien  ; maisccluy-cy 
voit  tous  les  jours  mille  chofes 
criminelles.  Un  more  eft  cou- 
ché dans  le  fepulcrc  fans  vie  & 
fans  mouvement  ; mais  c<duy- 
cy  eft  enlcveli  dans  fes  vices  ; il 
eftluy-tnémc  fon  tombeau. 

Si  Ion  corps  n’eft  pas  corrompu 
comme  celuy  d'un  mort, c’eft  en 
cela  qu’il  eft  plus  malheureux. 
Son  corps  eft  fam,  & fon  ame 
eft  déjà  pourrie  & d’une  pour- 
riture pire  que  celle  des  morts. 
Ceux-cy  fentent  mauvais  durant 
quelques  joues  , mais  l’amc  & la 
bouche  d’un  pécheur  jettent  du- 
rant toute  fa  vie, par  des  paroles 
licenticufes  , une  odeur  plus  in- 
fupportable. 

Il  y a encore  une  grande  diffé- 
rence entre  ces  deux  morts , & 
dans  la  maniéré  dont  ils  fe  cor- 
rompent. Car  le  corps  fo  cor- 
rompt neccffairemcnt  par  un  or- 
dre inévitab'e  delà  nature, mais 
l’amc  fe  corrompt  volontaire- 
ment par  fes  dcrcgkmcas  j el- 
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le  invente  tous  les  jours  mille 
manières  pour  nourrir  & pour 
accroiftrc  la  pourriture  de  fes 
péchez,  Scelle  fait  lès  delices  de 
fa  puanteur. 

Que  lï  ce  pécheur  eft  encore  traîne 
dans  des  carolfes  magnifiques,  il 
n’en  eft  pas  moins  more  pour  ce- 
la. Un  mort  qu’on  expoic  for  un 
lit  de  parade , ne  laifî’c  pas  d’é.  re 
mort. On  negardepaslong-tems 
un  corps  monde  pcurqu’il  n’in- 
fcéle  les  hommes  : mais  celuy  -cy 
au  contraire  répand  de  toutes 
parts  la  mauvaife  odeurqui  fort 
de  luy  : il  eft  comme  un  fepnlcre 
toujours  ouvert, portant  fon  ame 
morte  dans  un  corps  rivanc. 

Que  fi  on  vouloir  bien  examiner 
lavic  d’on  des  Grands  du  mon- 
de , qui  vittoujoursdans  les  dé- 
lices, fêroit-il difficile  de  com- 
prendre qu’il  eft  véritablement 
mort  / Premièrement,  fa  tere  eft 
couverte  d’un  foaire.  Car  étant 
prcfque  toujours  dans  i’excés 
du  vin,  n’eft-il  pas  vray  qu’il  a la 
tête  comme  bandée  par  ces  va- 
peurs qui  tiennent  fa  raifon  lice, 
Scqui  font  comme  une  infinité 
dévoilés  qui  luy  interdifent  l’u- 
fage  de  rcfprir,&  meme  des  fens. 
Confiderez  enfoite comment  il 
a les  mains.  Vous  les  verrez  at- 
tachées à Ion  ventre  , non  avec 
des  bandes  , comme  celles  des 
morts;  mais  ce  qui  eft  encore 
plus , avec  les  chaifnes  de  l’ava- 
rieequi  les  empêchent  descen- 
dre pour  faire  l’aumofne  , & qui 
les  rendent  plus  immobiles  & 

plus 
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plus  mortes  pour  les  bonnes  œu- 
vres , que  ne  font  celles  des 
morts. Voyez  suffi  comment  fes 
pieds  fontlicz.Confidcrez  cette 
foule  d’affaires  dont  il  eft  acca- 
blé fans  ccfTe,  qui  ne  lui  permet- 
tent pas  d’aller  à i’Egltfc  pour 
adorer  Dieu. 

Ainfî  un  pecheur  ne  paroift  plus 
homme, mais  feulement  un  bois 
fec  qui  n’a  plus  de  vie.  Ses  yeux, 
fes  pied$' , fes  mains , fes  autres 
membres  n'ont  aucun  mouve- 
ment. Il  paroift  homme, & il  ne 
l’eftplus.  Son  ame  toute  enfeve- 
licdanslc  péché , paroift  plutoft 
une  idole  morte, qn’unc  amc  vi- 
vante. 

On  ne  voit  que  trop  par  expérien- 
ce , que  le  péché  non  feulement 
engendre  la  mort , mais  qu’il  la 
porte  avec  foy,  &qu’ilofte  à l'â- 
me la  vie  & le  fentimcnt.Si  cela 
n’écoit  ,pourroit-il  goufter  un 
moment  de  repos  ? Il  (jait  qu’il 
eft  fous  l’empire  du  démon:  que 
l’enfer  eft  déjà  ouvert  pour  le 
recevoir , & il  vj*  fans  inquiétu- 
de, Scjotlit  tranquillement  des 
plaiftrs.  Cette  ftupidité  n’cft-el- 
le  pas  horrible?  Mais  il  y a à 
s’étonner  davantage  , que  cette 
même  infenfîbilité  fe  rencontre 
fouvent  dans  des  âmes  , où  il 
femblc  que  le  péché  ne  domine 
pas,  qui  s’acquittent  extérieure- 
ment des  devoirs  effentielsdu 
Chriftianifmc,&  qui  vivent  dans 
l’exemption  des  crimes.  Si  elles 
ont  ce  cœur  nouveau  , ce  cœur 
de  chair  , d’où  vient  qu'il  a fi 
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peu  de  mouvemens  en  elles  / Si 
Je  faintEfprit  les  anime  , pour- 
quoycn  voic-on  fi  peu  de  mar- 
ques? Cette  mort  donc  n’cft 
point  une  métaphore.  L ‘amène 
vit  que  par  l’amour  & la  con- 
noifî’ancc.  Aiafi  l’amour  & la  ; 
connoifîanccdecequieftlevray  s 
bien  de  i’homme , c’eft  à dire  de 
Dieu  , eft  la  vraye  vie  de  l'âme* 
Quand  elle  a perdu  cet  amouc 
& cette  connoiflancc  , elle  a 
perdu  fa  vie  , quoy  qu’il  luy 
refte  encore  une  autre  vie  baf. 
fc  & raifcrable , par  l'amour: 
qui  la  porte  aux  créatures  , SC 
par  la  connoiffance  qu’elle 
en  a. 

Un  homme  vivant  qu’on  lieroic 
avec  un  homme  mort , comme 
cela  s’eft  fait  autrefois  , eft  une 
tnfte  , mais  vive  figure  du  mal- 
heur effroyable  de  nos  âmes» 
lors  qu’elles  entrent  dans  nos 
corps  .•  Sic  noftros  animas  cum 
nofiris  carponbus  copulatos  , ut 
vivos  cum  mortuis  cjfe  conjun - 
dos. 

MORT,  que  ton  Voit.  Dieu  veut 
que  les  morts  eux-mêmes  nous 
prefehent  la  mort , puifque  les 
vivans  le  font  d’ordinaire  inuti- 
lement :I1  veutqu’enJes  voyant 
fi  fouvent  devant  nos  jeux  , ils 
nous  faffent  rentrer  en  nous- 
mêmes,  nous  difant  par  ce  filen- 
ce  terrible  qui  nous  effr-ye; 
Souvenez-vous  de  ce  qui  nous 
eft  ai  rivé  , & qui  vous  doit  ar- 
river. J'ay  été 5c  je  ne  fuis  plus. 
Vous  ctes  & vous  ne  fixez  plut, 
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Dieu  m’a  jugé,  il  voüs  Jugera.' 
C’étoit  hicràmoy  , ce  fera  au- 
jourd’huy  à vous.  Ce  jugement 
eft  inévitable  & fans  retour. 
Plaife  à Dieu  donc  qu'en  voyant 
que  celuy  qui  comme  nous  , 
joüiftoirdelavic.n’eft  plusqu’un 
amas  de  pourriture  qui  nous 
fait  horreur,  nos  yeux  inftrui- 
fent  noftrc  cœur  , & nous  aver- 
tiflent  de  noftrc  fin.  Cependant 
l’homme  n’oublie  rien  fi  aife- 
ment  que  l’inévitable  ncceflîté 
de  mourir.  Un  des  plus  grands 
effets  d’une  foy  humble  & vigi- 
lante , eft  de  nous  entretenir  de 
cespenfées. 

On  dit  d’un  homme  aux  appro- 
ches de  la  mort: Il  donneroit 
tout  fon  bien  pour  fe  tirer  de 
cette  maladie.  Que  ne  fait-on 
cela  pour  fe  fauver  d’une  mort 
éternelle?  Combien achetteroit- 
onunremede  qui  nous  donne- 
roitune  longue  vie  ? Et  on  ne 
veut  rien  donner  pour  enachat- 
ter  une  éternelle. 

L’Ecriture  en  un  endroit  fouhait- 
tc  &faic  cette  prière,  que  les 
morts  ne  reflufeitent  plus , mor- 
tui  nonrefurgantic'cVta  dire, que 
les  pcchez  ne  reviennent  plus  en 
vie. 

Pleurer  un  jnfte  qui  eft  morr.c’cft, 
ditfaintChryfoftome,  pleurer 
- un  homme  que  le  Prince  auroit 
fait  venir  en  fonPalais.C’cftune 
même  folie. 

L’Ecriture  dit , que  l’amour  eft 
fort  comme  la  mort,  parce  que 
< petfonne  ne  luy  refifte.  On  refi- 
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fte  au  fer  & au  feu  ; mais  on  ne 
refifte  pas  à la  mort. 

Saint  Chryfoftorac  dit,  que  l’en- 
terrement d’un  mort  eft  la  figu- 
re de  ce  que  nous  avons  été  non 
dans  la  terre,  mais  dans  l'eau  fa- 
crée  duBaptcfme. 

Celuy  qui  eft  mort  au  péché, doit 
être  infenfible  & immobile  à 
tous  les  efforts  du  péché,  com- 
me un  mort  eft  infenfible  & im- 
mobile à tous  les  efforts  des 
hommes. 

Comme  après  qu’un  homme  eft 
mort  il  faut  l’enterrer , de  mê- 
me il  faut  enterrer  le  péché  lors 
qu’il  eft  mort,  de  peur  qu’il  ne 
revive.  Car  la  vie  du  corps  eft 
toutedétruiteàiamorrjmais  laf 
mort  continuelle  du  péché  étant 
détruite  dans  l’ame , il  y demeu- 
re encore  beaucoup  de  reftesdu 
péché,  à la  ruine  delqueJs  il  faut 
travailler. 

Les  mores  que  l’on  pleure,  font 
la  figure  des  pécheurs  qu’il  faut 
pleurer  , parce  qu’ils  furvivent 
à leur  ame  morte,  pourfe  faire 
des  bleflures  toujours  nouvel- 
les. 

La  mort  eft  la  figure  d’un  entier 
oubli  du  monde.  Il  faut  defiret 
cette  mort. 

MORIBONDS.  On  ne  fiait  quel- 
quefois s’ils  font  morts  , ou  s’ils 
font  encore  vivans.  C’eft  noftrc 
eftatj  c’eft  l'incertitude  où  nous 
fommes.  Nous  fommes  entre 
la  vie  & la  mort  : Nous  mefmes 
ne  fiaurionsdémefler  ce  doute. 
Nous  fommes  aveuglés, & nous 
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voyant  entre  le  vice  & la  vertu, 
nous  ne  pouvons  juger  ce  que 
nous  fommes  : Inter  'vitia'virtu- 
tefque  caligamus. 

MOVRASS.  Leurs  dernières  pa- 

' rôles  nous  loin  bien  plus  con- 
fidcrablcs  : nous  nous  en  Couve- 
rions bien  plus.  Il  en  doit  eftre 
ainfi  à noftre  égard,  de  toutes 
Jes  paroles  que  Jésus-Christ  a 
dites  allantàla  mort,  oueftaat 
en  croix. 

MORTIER  oit  l’on  pile  quelque 
chofe.  C’cftjfclon  faine  Bernard, 
ia  figure  de  noftre  cœur  , où 
par  de  frequentes  méditations 
Si  par  défunts  defirs,  nous  de- 
vons comme brifer  dequoy  fai- 
re un  parfum  agréable  à Dieu 
In  vafeulo  cordis  piftillo  crebrs, 
meditationis  c on  tu  fa  contrit a 

igné  fanât  defiderii , décoda  & 
impinguata  oho Utitiaun&io  ex- 
cellent ttfim  a. 

MOTTES  de  terre.  Elles  lont  la 
figure  des  cœurs  endurcis.  Les 
mottes  ne  reçoivent  point  la  fc- 
mence  que  l’on  jette  en  terre  : 
elles  étoufenc  meiinc  celle  qui 
croift  proche  d’elles.  Il  faut 
fendre  ces  mottes  , Se  vaincre 
Se  abbattre  ces  duretez  par  une 
vive  crainte  de  D eu. 

JM  OVLIN.  Jesus-Christ  parle 
dans  l’Evangile  , du  moulin 
comme  de  la  figure  des  trois 
fortes  de  vie  qui  renferment 
cous  les  hommes.  Des  femmes 
donc  au  moulin  .marquent  les 
peuples  qui  font  liez  dans  le 
ficelé,  & qui  font  attachez  au 
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cercle  des  chofes  temporelles 
comme  à une  roue.  Car,  comme 
Je  dit  encore  le  mcfmc  fænt  Au- 
guftin,  le  moul  in  eftla  figure  du 
monde,  qui  par  larcvolunon  du 
temps  , comme  par  une  roue 
qui  le  tourne  Si  l’agite  fans  celle, 
brifeccux  qui  l’aiment. 

Le  moulin  fert  à faire  la  farine. 
C’eft  dans  ce' travail  que  font 
occupées  les  deux  femmes,  donc 
l'une  cft  choific , Si  l’autre  laifi- 
fée.  La  chotfie  cft  celle  qui  eft 
fans  celle  occupée  à moudre  le 
pur  froument  de  la  parole  de 
Dieu  pour  nourrir  fon  mie, 
rompant  & tarifant  ce  qui  enve- 
lope  la  vérité  de  l’Ecriture , en- 
fermée, comme  la  fleur,  dans 
le  fon  Si  l’écorce.  Celle  qui  eft 
lai ficc  , eft  celle  qui  dans  les 
occupations  & les  agitations  du 
monde , n’a  pour  but  que  la  ter- 
re Si  la  fubfiftance  du  corps» 
fans  s'élever  jamais  à Dieu. 

Caflîen  dit  , que  l’agitation  du 
moulin  marque  ladiion  & l’a- 
gitation continuelle  de  noftre 
cœur.  Et  comme  i 1 faut  au  mou- 
lin avoir  foin  de  donner  tou- 
jours de  nouveau  grain  à mou- 
dre,il  faut  donner  de  mcfmc  ne- 
cclDircment  à noftre  cœur , de 
bon  grain  pour  l’occuper  utile- 
ment , ou  à moins  de  cela  , il  ne 
fait  que  de  méchante  farine. 
Ce  qui  marque  la  neceffitc  des 
faintes  Jeâtures,  & des  Pfeau- 
mes  ou  autres  endroits  de  l’E- 
criture Sainte  , qui  donnent  de 
bonnes  penfées , comme  les  «vt 
Mm  ij  ...  • 
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trcticns  du  monde  & les  le&ures  Saint  Grégoire  dit , que  les  meu- 
profanes  enfontnaiftredcmau-  les  de  moulin  ne  font  rien  l’une 
•vaifes.  Non  incongrue  excrcitium  fans  l’autre  : Que  c’eft  pro- 
férer molarum  jimilitudmi  premcntcellcdc  defiu*  qui  fait 


comparatur  ,quas  meut  us  aqua- 
rum  impet u rotante  provolvit : 
que  qutdsm  nullatenus  cejfare 
pojfunt  ab  opéré  fuo  : in  ejus  ve- 
to qui  pr&eft  fitum  eft  poteftate  , 
utrum  triticum  malit , an  hor- 
deum  loliumve  comminui  : ita 
mens  undique  tentatsonum  tor- 
rcnttbus  circumacta , vacua  co- 
gitationum  eft  tous  effe  nonpoterit , 
quales  vero  admit  ter  e debeat , 
diligentÎA  fu&  providebit  indu- 
firia. 

Saint  Climaque  dit  , que  fi  l’onj 
verfe  lut  une  meule  de  moulin,' 
plus  de  blé  quelle  n’en  peut 
broyer,  elle  méfié  ce  qu’elle • 
avoir  de  trop  & qui  n’eft  pas 
broyé  , avec  ce  qui  l'eft  : ainfi 
quand  noftre  ventre  a plus  de 
nourriture  qu’il  n’en  fçauroit 
cligerer,  ce  qui  n’eft  point  di-j 
géré  fe  méfie  avec  le  refte,' 
& caufe  de  mauvaifes  hu- 
meurs. | 

Lcmelme  Pereditcncore,  que  la 
meule  de  moulin  qui  tourne 
toujours  de  la  mefinc  façon  , 
figure  ceux  q^i  ne  renoncent 

- au  monde  que  par  l’cfpcrancc 
des  recompenfis. 

Il  dit  auffi  , qu’un  tour  de  meule 
de  moulin  brife  en  un  moment' 

- beaucoup  de  blé  ,&  que  de  mê- 
me un  feul  mouvemenc  de  colè- 
re , brife  le  blé  dé  noftre  ame 

% plus  qu’un  jeut  entier  d’autres 
vices.  -i 


tout , & qui  marque  l’efperancc 
qui  nous  élève  veis  le  ciel  & 
nous  fait  agi  r;quoy  queJa  meu- 
le d’en-bas  fbitaulfineccfiàirc  , 
c’eft  elle  qui  nous  figure  la 
crainte.  On  ne  fait  rien  lins  ces 
deux  vertus  jointes  enfcmble. 

Il  ne  faut  pas  inutilement  efpe- 
rer  fa  m,fericorde  , fans  crain- 
drefà  juftice , ny  craindre  inu- 
tilement fa  jufticc  , fans  efperer 
en  fa  miCericorde.Superior  & in-> 
ferior  ita  necefîario  junguntur , 
ut  una fine  altéra  inutiliter  ha- 
beatur.  Spes  ad  alla  fubvehat  J 
timor  cor  inferius  premat  j incef- 
Janter fpes  & formido  conjunga - 
tur.  Comme  c’eft  proprement 
l’cfperance  qui  eft  la  meule  d’en- 
haut,  qui  fait  tout.  Dieu  dans 
l'Ecriturene  veut  pas  qu’on  la 
donne,  ou  qu’on  l'engage , ou 
qu’on  s’en  defafle. 

Saint  Paulin  comparoit  admira, 
blemcnt  l’homme  pecheur  6c 
decheu  de  la  jufticc,  à ces  ani- 
maux que  l’on  condamne  à 
tourner  fans  ceflc  la  roue  d’un 
i moulin.  Onluy  couvre  les  yeux, 
dit-ij , comme  le  pecheur  les  a 
violez  par  les  dereglemcns  de 
fa  vie.  Cet  animal  tourne  fans 
cefle  autour  des  meules,  comme 
le  pecheur  tourne  toujours  au- 
tour des  objets  des  fens.  L’un 
fouffre  beaucoup  de  peine  dans 
cet  exercice  laborieux  , l’autre 
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n’endure  pas  moins  de  peine  | tbfeffus  tembns  erroris  fui  , & 
dans  (es  divers  égarcmens.  L’un  cenfcientia  fqualore  concretus  , 
ne  travaille  que  pour  les  autres  in  fetnctipfo  piftriui  ergaflulum 


& pour  leur  utilité  particulière, 
fans  y avoir  part  , comme  le 
pecheur  n’eft  fouvent  occupé 
que  pour  les  autres  , fans  tirer 
pour  luy  aucun  avantage  de 
tout  ce  qu’il  fait.  L’un  eft  lié 
dans  un  chemin  étroit  & diffi- 
cile, l'autre  eft  lié  dans  la  voye 
des  pécheurs  , parle  lien  de  fer 
de  les  pallions  & de  fes  délits. 
Il  eft  fa  pnlon  luy-mcfme,  il  eft 
dans  le  cachot  de  fes  tentbres  , 
& dans  la  noire  obfcurité  de  fa 
conlcirnce  j il  tourne  avec  peine 
un  cœur  opiniaftre,  inflexible, 
& plus  dure  quela  pierre  mefme, 
ne  failantdc  la  farine  que  pour 
les  ennemis  , qui  fe  repaiflent 
dublccorrompude  (on  ame  ,& 
qui  font  leur  pafture  d’une  ame 
qui  le  1 ai  rtc  mourir  de  faim  elle- 
mcfme.  Homo  in  errore  pofitus  & 
à juftitia  relapfus,  cœctiateptini- 

- tur&molâ,  ejuia  dignus  eft  opé- 
ré jumentario , qui  femetipfum 

- lamine  rationis  erbavetit.  Con- 
fidera  hujafmodimortahum  vi- 
tam , ô'tota  tibi fpecies  jumenti 
molentii  occarrat.  Vtille  pannis 
otuloscorporisfic  iftt fordibnsvi- 
ti  fut,  ocules  mentis  obfutus , per 
trrores  fuorum  fenfuum  quafi 

-,  tint»  ambages  molarum  , labo- 
? riofa  mifer  ftatione  ver  futur, 
: î u fui  fao  vacuus  , & eperofus 
aliéné.  Stat  in  via  peccatorum 
eompeditus  vincutis  cupiditaeam 
' fttarum  , & ipfe  ftbi  carctr  eft 


patitur,  faxitm  cor  dis  fui  perti- 
nacia  iniquitatis  induratum  , 
quaft  molam  verfat , farinam 
beftibus  fais  de  ccrrapta  anima 
fus  f rage  confie  ten  s. Qui  a qui  pce  - 
tatum  operatur  , de  mola  vite 
fax  hoshle  trilicum  moltt , ut  dia- 
bolum  pafiat  , eu i panis fit  anima 
qux  ftbi  famés  eft  • 

MOVCHES.  Les  mouches  repre- 
fentenc  plulieuis  choies  dans 
l’Ecriture.  Comme  elles  font 
inquiettes  & importunes  , elles 
marquent  les  foins  & les  inquié- 
tudes de  la  vie  , & les  embaras 
des  delîrs  charnels.  Mnfca  in- 
quiet um  eft  animal,  in  qua  quoi 
aliud  quitm  infolentes  curs.  defi- 
deriorum  carnalium  defîgnan- 
tur.  L’Egypte  fut  fiappée  de 
cette  playc,quîfiguroitce  nom- 
bre infin;  de  pcnlces  fuperflucs 
& inutiles , qui  naiflent  conti- 
nuellement dans  noftre  efprit  » 
qui  s’cnvo!ent& qui  reviennent 
par  un  mouvement  continuel » 
& qui  gaftent  aiiilî  & corrom- 
pent la  douceur  de  nos  parfums 
interieuis,  & de  l’ondtion  de 
l’cfprit.  Cogitât iones  fuptrfiux  , 
que  afp  due  in  animo  cari:  ali  a 
eogitantenafeuntur  & deficiunt % 
Hnguenti  fuavitatem  que  nnttf- 
qnifque  intrinfecus  per  fptviîum 
un  Sus  eft, perdant. Defideriaram 
inquietudmibus  malt  feriuntm \ 
Greg. 

Les  moucherons  picquans  >ïe«. 
M m ixj 
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prefentent  les  amateurs  des  dis- 
putes , cjui  n'aiment  que  les 
contentions  qui  picquent  , & 
non  ia  vérité  qui  éclaire,  font 
incapables  de  la  paix  eux-mef- 
mes&  troublent  tonte  celle  des 
autres.  Il  faut  chafl'cr  fes  mou- 
ches importunes  qui  ne  font 
nées  que  de  corruption,  & qui 
font  perdre  le  temps  aux  hom- 
mes les  plus  fages  , tout  occu- 
pez à les  éloigner  d’eux.  De  li- 
mo  mstfc&tninutijfimt , inquietif- 
fitnt , iaordmate  voûtantes,  in 
eculos  irruentes , non  permittentes 
hominem  qui efeere  dut n abigun- 
tur  & itruunt , dut»  abaBt  rur- 
fusredeunt:  fie  inquieti  rixarum 
amatores , catumniarumfemina- 
tores , contentioms  quant  verita - 
tis  cupidiores , inquietudine  fua 
non  ad  fe  admittUnt  quietem\ 
fabbati  fpiritalem  , refiliunt  à 
Spiritu  fanBo.  Aug. 

les  mouches  qui  le  jettent  fur  la 
chair,  ou  fui  les  fruits  & qui  les 
gaftent,  figurent  les  efprits  de 
malice  qui  font  répandus  dans 
l'air,  & qui  viennent  fondre  fur 
les  aines. 

Les  mouches  marquent  les  pa- 
roles indiferettes  & inconfide- 
rées  , qui  ruinent  l'agrément 
d'un  parfum  , parce  qu’elles 
ruinent  la  pieté  intérieure. 

Les  mouches  figurent  encore  les 
concupifcenccs  charnelles,  qui 
picquent  l'amc  & la  déchirent , 
&cn  défigurent  toute  la  beauté. 
Carnales  concupifcentit.  Ht,  muf- 
tafordidt  ©»  pungentes,  dtco- 
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rem  nature  foedant  : mentem  cu- 
tis lacérant.  L’Ecriture  chaflc  de 
nous  ces  mouches  importunes, 
& ellenous  crie:  Ne  vous  laif. 
fèz  point  aller  à vos  defirs  dé- 
réglez. Pofi  concupifcentias  tuas 
noneas. 

Les  mouches  marquent  encore 
des  injures  picquantes  , qui  lai  fi- 
lent un  égaillon  dans  le  cœur  , 
dit  faint  Chryfoftome. 

Une  nuée  de  mouches, figure  dans 
Ifaïc,unenuéed’enneinis.  Dieu, 
dit  faint  Chryfoftome,  appelle 
les  mouches  fa  force  pour 
triompher  de  noftrc  foibldfe. 
lia renvetfé  de  grandes  armées 
par  des  mouches.  Il  ne  fait  ja- 
mais mieux  voirfà  puifiance.qucj 
lorsqu’il  agit  par  les  chofcs  les 
plus  mepri  fables. 

Les  enfans  s’arreftent  aux  mou- 
ches , les  fages  ne  s'y  arreftent 
pasmefme.*  ccquinousfait  voir 
que  nous  devons  nous  mocqucr 
des  tentations . des  peines  d’e- 
fprit,  & des  artifices  du  dé- 
mon. 

MOVCHER.  L’Ecriture  dit,  que 
quand  on  Ce  mouche  trop  fort , 
on  fait  fortir  le  fang  : comme  il 
arriveauflï  de  mefrne  quand  on 
preflè  trop  fort  lamammelJe.Cc 
qui  marque  qu’il  ne  faut  pas  ex- 
aminer trop  humainement,  ny 
trop  curieufèmcnt  les  paroles 
faintes.  Et  qui  peut  fè  rendre 
témoignage  qu'en  approchant 
de  ces  livres  fàcrez  , ce  n’eft  que 
par  un  mouvement  du  faint  Es- 
prit, & fans  que  l’cfprit  naturel 
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y ait  part.  Dum  ■verba  Scripturt, 
plus  qaxm  débet , difeutiuntur  , 
dit  faint  Grégoire  . in  cumulent 
intelUcïum  ctidunt.  Carnale  effî- 
citur  quod ex  nitnia  fpiritus  dif- 
cu/Jione  fentitur. 

MOUTARDE.  Le  grain  demou- 
. tarde , ou  fenevé  , renferme  , fé- 
lon Jésus-Christ  mcfme,tout 
lcfccret  de  fa  Loy  faincc,  de  la 
• prédication  de  Ion  Evangile, 
de  fa  perfonne,  & de  la  g:oirc 
de  fon  humanité  l’ainte.  Jtsus- 
Chkist  y confideredeux  cho- 
fes;  fa  petttdTe,  & fa  force,  qui 
fait  que  non  obftant  cette  pcti- 
rclfe,  cette  graine  prefquc  im- 
perceptible croift  fi  fort , qu’elle 
devient  un  arbre.  Mais  les  faims 
. Pcres  après  avoir  refpeélé  ces 
fens  dont  on  vient  de  parleront 
mieux  aimé  appliquer  ces  in- 
ftructions  làintcs  à chaque  fidcl- 
ic,<Sc  voir  ce  que  nous  y devions 
apprendre  pour  noftre  édifica- 
tion particulière.  Ils  ont  remar- 
qué qu’eftanttous  fortis  de  cet- 
te divine  graine,  c’cft  à dire  du 
fils  de  Dieu  , nous  devions  tous 
luy  refi'embler  en  ce  points  c’cft 
- à dire  , en  pctitelîc  , nous 
croyant  les  derniers  de  tous  les 
hommes  j & enfuire  en  une  vi- 
gueur mafle  , qui  fait  que  plus 
qn  nous  traitte  mal , plus  nous 
témoignons  de  force  , comme 
plus  on  broyé  cette  petite  grai- 
ne, plus  on  découvre  fa  vertu  , 
-& cette  chaleur  quelle  renfer-j 
.me  Sc  qu’elle  cache.  Qu’ainfi 
lors  que  les  paroles  dclbbli-| 
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géantes,  les  difeours  de  médi- 
iàncc  , les  mauvais  trait  temens 
font  comme  autant  de  coups  de 
pilon  qui  r.ous  broyent , nous 
devons  en  devenir  plus  ardtns 
dans  la  foy  5c  dans  la  vertu,  & 
tafeher  alors,  quoy  que  les  der- 
niers des  hommes  , de  brûler 
heureufement  neanmoins  ceux 
qui  veulent  nous  détruire.  Mé- 
mento granit m fmapis , de  quo 
femine  naît  fumas  , fi  contcratur 
mugis  accendi , & tum  demum  in 
' vim  fuatn  excitari.  Sic  adverfis 
ftrmombas  contriti  , inardefed- 
musad /idem , çj*  eos  ipfosqut  nos 
ut  mtntmos  bominum  franger  t 
conantur , marnas. 

MOVVEMENT.  Les  mouvemens 
du  corps  ont  donné  lieu  iux 
Saints  , de  faire  quelques  re- 
flexions importantes.  Saint  Au- 
guftm  en  confidcrant  avec  quel- 
le promptitude  ils  obeifloientà 
l’ame  quand  l’ame  commandoit 
au  corps  , admiroit  comment 
l’ame  ne  s’obéifloit  pas  à clle- 
méme  avec  la  même  facilité 
quand  elle  (è  commandoit  quel- 
que chofc,  quoy  que  l’ame  fut 
l’ame , & que  le  pied  ou  la  main 
à qui  elle  commandoit,  fut  le 
corps.  On  diroit  que  ce  feroit 
uneefpcce  demonftrc,  filacon- 
noiflance  que  l’on  a de  l’hom- 
me , ne  nous  apprenoit  que  c’eft 
moins  un  monftre  , qu’une  ma- 
ladie d’une  ameaccabléc  parle 
poids  d’une  mauvaife  accoutu- 
mance, Sc  qui  n’cft  pas  encore 
toute  élevée  à Dieupaifaycrité. 
M iiij 
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Vnde  hoc  monjlrum , dit-il.  Ani- 
mas imperat  corpori , &paretstr 
flatim  : imperat  animas  fibi  , (j> 
refijiitur.  Imperat  animas  ut 
moveatur  manus , C?*  tanta  efi 
facilitas  utvixa  fervitio  dijcer- 
natur  imperium:  Et  animas  ani- 
mas efi  ; manus  autem  corpus. 
Jmperat  animas  ut  velit  animas, 
nec  aller  efi  , nec  facit  tamen. 
Non  monjlrum,  fed  &grttudo  ani- 
mi  j quia  non  totus  affurgit  veri- 
late  [ablatas , confuetudine  pr&- 
gravatus. 

Les  Saints  remarquent  encore 
dans  ics  mouvemens  du  corps , 

?ue  s’ils  ne  font  comparez  à fes 
orccs  naturelles  , ils  font  tort 
à fa  fanté.  lien  eftdemémedes 
mouvemens  extérieurs  de  j’ame 
qui  eft  renouvcllée  par  la  grâce; 
ii  le  dehors  de  la  charité  u’eft 
bien  proportionné  au  dedans, 
il  l’emporte  & le  gâte. 

Le  mouvement  continuel  du  cœur 
eft  aufli  d’une  geande  inftru- 
éfion  pour  l’amc.  Ce  mouve- 
ment eft  double;  En  l’un  il  fe 
referre;  eu  l’autre  iKcdilate.On 
peut  dire  que  comme  toute  la  vie 
du  corps  dépend  de  ce  double 
mouvement,  toute  la  vie  de  l’a- 
me dépend  de  même  de  deux  au- 
tres mouvemens  queccux-là  fi- 
gurent ; l’un  de  la  crainte  qui 
nous  re (Terre,  en  nous  regardant 
nous-mêmes;  l’autre  de  l’amour 
de  Dieu  qui  nous  met  au  large, 
en  contemplant  les  richeflcsdc 
fa  bonté.C’cft-làcoucelavic  du 
Chrétien. 
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Tous  les  monvemens  nelontque 
chaleur,  & la  chaleur  n’eft  que 
(mouvement.  Si  le  corps  eft  fans 
mouvement , il  eft  lent  & froid. 
Il  en  eft  de  même  de  l'aine.  Si 
elle  eft  (ans  mouvement,  elle 
eft  froide, comme  il  eft  vrai  aufli 
i que  fi  elle  eft  froide , elle  fera 
(ans  mouvement. 

MVER.  Les  oifeaux  qui  muc'nt 
tous  les  ans,  ou  les bétes , com- 
me les  (èrpens , qui  quittent  leur 
vieille  peau,  marquent , félon 
Saint  Grégoire  , le  renouvel- 
lement de  nos  âmes, qui  doivent 
ainfi  travailler  tous  les  jours  à fe 
dépouiller  deleur  vieillefle,  & 
faire  croiftre  de  plus  en  plus  de 
nouvelles  aides,  pour  s’élever 
de  plusen  plus  vers  leciel  par  des 
vertus  ienouvcllécs^  Vfum  ve- 
tafta  converfationis  abjicere  : 
Virtutnm  pennas  in  ufum  novi 
volatus  fumere.  Novi  homtnis 
fermam  [amers. 

MVET.  Il  y a allez  peu  de  muets 
qui  ayent  la  langue  du  corps 
liée;  & avoir  le  mauvais  ufage 
que  plufieursen  font , on  pour- 
roit  peut-êtredire , fans  blcflcr 
lacharité,  qu’il  (croit  à (ouhai- 
ter  qu’il  y en  euft  davantage. 
Mais  ce  qui  eft  vray , & qui  eft 
bien  à déplorer,  eft  qu’il  y a peu 
deperfonnes  qui  n’ayent  la  lan- 
gue du  cœur  liée. On  ne  voit  que 
des  muets  fpicituels.  La  parole 
ne  nous  a été  donnée  de  Dieu 
qoe  pour  de  certaines  fins.  Cel- 
les qui  ne  font  point  employées 
à cet  ufage , font  comptées  pour 
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rien  devant  Dieu.  Elles  ne  (ont 
point  des  paroles  raifonnables. 
Vana  le  cuti  [uni  unufquifque  ctd 
froxtmum  fuum  : ce  ne  font  qui 
des  ions  confus  & (ans  radon , 
qui  n 'expriment  que  des  vaines 
fantaifies  qui  patient  dans  l’e- 
fpnt.  Les  plus  grands  parieurs 
font  muets  : Loquaces  muti  funt. 
Le  principal  uiagede  la  parole, 
cft  de  louer  Dieu  avec  amour. 
Qui  n’ufejiniî  du  don  de  la  pa- 
role, cft  muet.  C'cft  un  mau- 
vais filcnce  , que  d’avoir  la  bou- 
che fermée  aux  louantes  de 

- Dieu. 

.L’impcmtence  auflî  nous  rend 
muets.  Le  Démon,  Roy  des  im- 
pénitent, & qui  n'a  jamais  con- 
fefle  fon  péché , tâche  de  nous 
rendre  muets  de  cette  forte. 

La  cupidité  auiïî  lie  la  langue.  El- 
le empêche  l'homme  de  foutc- 
nir  la  juftice , & de  deffendre  les 
opprimez  La  timidité,  l'ince- 
reft  rend  muet , & nous  empê- 
che de  confefler  la  vérité. 

Le  mot  de  mueceft  pris  auilï  en  un 
lens  avantageux  , & pôur  un 
homme  qui  ne  rend  point  inju- 
re pour  injure. 

MVLET.  Les  mulets  toujours 
dans  l'Ecrrtjurc  , marquent  les 
orgueilleux  & les  fiers  , parce 
qu’ils  marchent  la  cefte  levée. 

MVR,  Muraille.  On  voi trouvent 
ce  mot  dans  l'Ecriture, &il  mar- 
que plulieurschofes. 

Une  muraiilc  forte  , qui  met  à 
couvert  de  tontes  les  incommo- 
duez , & de  toutes  les  infultes 
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des  ennemis,  cft  lafigured’unc 
vertu  iblidc  & humble  , qui  iè 
rit  de  toutes  les  attaques  du  dé- 
mon. 

La  muraille  d’une  vigne  qui  cft 
abbatuë,  St  dont  il  cft  lifouvenc 
parlé,  dans  l'Ecriture  , marque 
un  reglement , & une  dilcipline 
qui  autrefois  avoir  ététres-ia- 
gemenc  établie  , & qui  cnfuice 
cft  mepriféc  St  négligée  par  des 
perfonoes  reiafehées.  Comme 
enfuite  une  vigne  cft  au  pillage 
des  paûans  , une  amc  ainli  relâ- 
chée , cft  de  même  au  pillage 
des  démons.  . 

Une  ville  , ou  une  maifon  fans 
murailles, cft  lafigured’un  hom- 
me qui  ne  peut  le  retenir  en  par- 
lant; Le  filence  St  la  retenue 
font  les  murailles  & la  porte 
de  la  ville,  c’eft  à dire  del’a- 
mc  afliegée  fans  ceftè,  non  par 
les  hommes , mais  par  les  dé- 
mons , qui  ne  trouvant  plus  rien 
qui  les  arrefte  enfuite  de  cette 
eftufion  de  la  langue  , s’en  ren- 
dent bicn-tôt  les  maures. 

Une  muraille  figure  auili  un  ob- 
ftacleque  Dieu  met  à nos  def- 
feins  : ce  qui  peut  s'entendre 
d’un  effet  ou  de  la  colère,  ou  de  - 
la  mifcricorde  de  Dieu  , (oit 
quand  on  veut  le  mal , & que 
Dieu  ne  nous  permet  pas  de  le 
faire  j (bit  quand  on  cherche  à 
faire  le  bien , St  que. Dieu  ne  per- 
met plus  que  l’on  en  trouve  le 
moyen. 

Une  vieille  muraille  que  l’on  a 
crépie  , dure  encore  quelque 
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temps.  C’eft  une  image  du  de- 
lay  de  la  colère  de  Dieu,  qui  at- 
tend encore  & fait  milêricor- 
de  quelque  temps  à un  pé- 
cheur. 

Des  murailles  couvertes  de  ta- 
pilTeries,  font  la  figure  de  la  du- 
reté d’un  coeur  paré  par  un  ex- 
térieur de  religion  : ce  qui  re- 
vient à ce  que  Jesus-Christ dit 
des  Scpujchrcs  blanchis  au  de- 
hors , qui  font  pleins  de  toute 
force  d’impurcté  au  dedans. 

Une  muraille  de  boue  , qui  cft 
blanchie  pardeflus  , eft  la  figure 
de  l’hypocrifie.  Dieu  menace 
fouvent  dans  fe;  Ecricüres,  de 
renverfer  cette  force  de  murail- 
le, qui  n’a  de  la  blancheur  qu’au 
dehors  , & qui  n’a-  que  du  dé- 
guifement  au  dedans.  C'eft  à 
nous  y fi  nous  fommes  fages  à 
craindre  ces  menaces  , puifque 
perfonne  ne  peut  s’afl'urer  de  la 
foliditc  de  fa  vertu. 

Saint  Auguftin  dit , que  les  héré- 
tiques ne  font  point  un  édifice., 
maisfeulement  une  murail  le.  Que 
fert  d'élever  une  muraille  bien 
haut  ,& de  faire  une  porte  dans 
cette  muraille  / Ceux  qui  entré- 
roient  dans  cette  porte  entre- 
roienc  dehors. 

Une  muraille  blanchie  a une  fur- 
face  de  blancheur.  L’Eglilè  cft 
blanchie  à la  vérité  , dealbata  ; 
mais  ce  n’eft  pas  de  cette  force  : 
c’eft  feulcmcntp.arcc  qu’elle  n'eft 
pas  blanche  par  iclle-méme  , 
mais  d'ailleurs.  Les  âmes  Chté-I 
tiennes  , dit  faim  Auguftm,  font  [ 
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noires  d’abord:  mais  Dieu  les 
blanchit  enfuitc. 

Le  meme  Pere  parle  d’un  mur 
1 ' d’impofiibilitc , qui  nous  em- 
pêche de  faire  le  bien  j Muro 
impojjililitatis  erecio. 

Saint  Grégoire  dit,  que  Jesus- 
Christ  cft  un  puiffant  mur , qui 
empefehe  les  cfprics  de  malice 
de  faire  des  courfes  dans  nôtre 
cœur.  §lui  ad  corda  noftra  per- 
tingere  malignorum  fpirituum 
curfum  vetat.  Quand  ce  mur 
clt  diflipé , que  faut-il  attendre 
autre  chofc,  finon  que  l’on  ou- 
vre la  porte  à toute  forte  d’er- 
reurs ? Quid  aliud , dit  faint 
Grégoire  , quàm  janua  erro - 
ris  aperitur  ? 

Un  myr  cft,  comme  on  l’a  déjà 
dit,  la  figure  du  reglement  d’u- 
ne bonne  difcipliue.  J'ay  paffé 
par  le  champ  du  pardieux  , dit 
! le  Sage , & le  mur  en  eftoic  tout 
abbatu  j Maceria  dettruBa  , dit 
faint  Grégoire.,  efi  disciplina 
Patrum  ab  cjus  corde  diffoluta  : 
Q’eftà  dire  , quel’on  ne  g3rdoit 
plus. rien  des  fajntes  régies  que 
no.$  Peresont  cftabücs. 
Unemuraille  à demi  tombée  , cft 
la  figure  de  l’Egiife  dans  fon  af- 
foiblitfemcnt  , ou  d’une  amc 
qui  reconnoît  fa  foiblcflè. 
Unemuraille  foutenuë  d’un bou- 
levart , cft  la  figure  d’une  foy 
i folide,  foutenuë  pat  les  bonnes 
œuvres. 

L’Ecriture  dit , que  nos  pechei 
fontcommeun  mur  qui  dous  fc- 
parede  Dieu , & qui  nous  empé- 
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che  l’entrée  de  Ion  Palais  cclefte.  fans  liai  {on,  eft  lafigllrc  de  l'a- 
li  faut.comme  dit  David, pafler  me  d'un  pecheur  , cjui  eft  fans 
au  traders  de  te  mur , & forcer  principes  ,& qui  vit  dans  la  con- 
certe muraille:  InDeo  meotranf-  fufion  , eif  fuivant  l’inccrthudc 
grediar  murum.  defes  penfées. 

(in mur  & un  boulcvart,  eft  aufti  Une  muraille  (ans  chaux  , qui 
la  figure  d'une  proteéliou  iBtc-  s’abbat  à une  pluye  violente  , 
rieure  & extérieure;  qui  nous  eft  l’image  de  ceux  qui  flattent 
garde  au  dedans  & au  dehors.  les  âmes,  ou  qui  les  appuyent 
Les  murailles  hautes  lâns  fonde-  fur  l’incertitude  des  opinions 
ment,  font  la  figure  des  di-  humaines  ,&  non  fur  le  foude- 
gnitez  faintes,  qui  ne  font  point  ment  de  la  parole  de  Dieu.  G’cft 
foutenuës  par  une  profonde  hu  leur  caufcr  de  nouvelles  chcja- 
milité.  tes.  • 

Les  murailles  & les  remparts  , Saint  Jean  Climaque  dit.,  que  la 
marquent  aufti  les  Chefs  des  prière  eft  une  muraille  qui  nous 
villes,  les  pr  ncipaux  Citoyens,  couvre,  & qui  nous  protégé  de 
foit  de  Bnbikine , foie  de  Jcru-  toutes  parts.  . 

. lalem,  c’eft  lejeusde  laint  Au-  MVSI^VE  , Muficicn.  Les  fairtts 
„ guftin,  en  expliquant  ces  paro-  Peres  faifant  reflexion  fur  ies 
les  ; Die  ne  nocte  circumdabit  Muficicns-,  dilént  que  l’ame  (c 
enm  fuper  mur  os  ejus  iniquitas  .fert  du  corps  , comme  un  habile 
do  lu  s:  C’eft  à dire,  que  les  Muficien  le  ftrt  de  lés  inftru- 
2 principaux  & les  plus  confide-  mens , pour  en  faire  retentir  le 
rablcsdcla  ville,  (ont  tout  pion-  fon.  Les  juftes  ont  un  empire 
gez  dans  l'injufticc.  fur  le  corps,  qui  rend  à Pâme 

Une  muraille  de  feparation  , eft  une  obcïlfance  parfaite,  parce 
{-Ja  figure  de  nôtre  corps  , qui  que  les  membres  ne  font  plus 
nous  feparede  Dieu  , dit  faint  des  armes, d’iniquité  pour  obéir 
_ Bernard.  A la  mortnousverrous  au  péché  , mais  qu’ils  corçbat- 
riDieu:  mais  ce  corps  qui  flous  ; tent  & fervent  d'arrhes  à l’amc 
. en  léparc,  eft  lercorpsdc  mort,  qui  eft  aftujettic  à Dieu. 

Non  corpor*  , fed  peccata.  N’a-  Une  Mufique  changéeenttifteflè, 
joutons  point  à cette  muraille  , eft,  félon  faint  Grégoire  , en  éx- 
d’autres  murailles  de  plufieurs  pliquant  cétre  parole  : Verfit  eft 
pechez.  C'eft  oflèz  d'un,  dit  ce  in  luBum  cythara  me*  , larfi- 
fàint  Docftcur.  Vtinamunus  msbi  guredcl’eftatde  l’Eglife.  farce, 
tantum  objiet  paries  ctrporii , & dit  ce  faim  Pape , que  l’oAfl’en- 
nort  multi.  interfint  macerii  vi-  tend  plus  raifonner  l’agfeablc 
tiorum  ! ' - concert  des  veritez  divines  par 

t?nc  muraille  de  pierres  fciches  la  Prédication  , qui  demeure 
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dans  le  filence  , les  fidèles  com- 
prennent aisément  delà  , la  per- 
te de  l’Eglife,  & répandent  des 
larmes  fans  fin  pouf  la  pleurer. 
Quia  pndicationis  vox  filait  , 
damna  Ecclfu  quif  que  fidelis 
plangit. 

Les  Pères  difent , qu'il  faut  aimer 
non  le  ion  des  voix,  ny  des  in- 
ftrumens  de  Mufique  , mais 
l’harmonie  d’une  vie  réglée  & 
uniforme.  C'cft  ce  que  les  ames 
-faintes  doivent  particulièrement 
confidcrcr,  afin  que  les  Anges 
-foient  témoins  intérieurement , 
qu’elles  correfpondcnt  à leur 
profeflîon,  & que  pas  un  faux 
ton  ne  blcffe  l’harmonie  de  leur 
Mufique  fpiritueile,  eflant  chré- 
tiennes autant  dans  l’intention 
de  l’ame  & dans  les  affrétions 
fecrettes  , qu’en  l’cxterieur  8c 
les  actions  publiques. 

Saint  Climaque  dit , que  la  Mufi- 
que doit  nous  toucher  de  ten- 
drefleenvers  Dicu.-Etce  fenti- 
snentdece  Pere,  doit  empêcher 
de  condamner  ceux  qui  fc  laifi 
fent  attendrir  le  cœur  par  les 
concerts  qui  fc  font  dans  les 
-Eglifcs- 

Saint  Bernard  dit , que  le  Nom 
de  Jésus  , eft  comme  une  agréa- 
ble Mufique  qui  charme  les 
oreilles  j & qu’un  Chrétien  doit 
toujours  y être  attentif. 

Une  Mufique  à deux  Chceurs,eft, 
félon  faine  Auguftïn  , la  figure 
des  deux  T cftamens  , qui  fc  ré- 
pondent i’unàl’autrè  avec  une 
parfaite  harmonie..  Les  hereti- 
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ques  fourenoient  qu’ils  fè  com- 
battoient,&  vouloiencainfi  rui- 
ner les  divins  accords  de  ce  con- 
cert. 

Une  Mufique  à quatre  parties,  eft 
la  figure  des  quatre  Evangeliftes 
qui  s’accordent. 

Un  Muficien  habile,  eft  redouté. 
On  crarnt  de  chanter  devant  lui, 
parce  qu’il  découvriioit  tout 
d’un  coup  quelque  faux  ton  dans 
le  chant.  Nous  fomraes  en  cet 
état  devant  Dieu.  C’cft  pour- 
quoy  l’Ecriture  nous  comman- 
de de  chanter  avec  fàgefle  : Pf»l~ 
lite  fapienttr.  Ce  qui  doit  ren- 
die  les  Chrétiens  un  peu  plus  at- 
tentifs qu’ils  ne  font  d’ordi- 
naire dans  leurs  fàints  Canti- 
ques & dans  la  recitation  des 
Pfeaumes. 

Oftez  d’un  concert  de  Mufique, 
dit  faint  Chryfoftome  , cclay 
qui  en  eft  le  directeur,  toute 
l’harmonie  en  eft  déréglée  : de 
même  oftez  le  Pafteur  à un  peu- 
ple , tout  eft  dans  la  confufion^ 
comme  un  Vaifléau  fans  Pilote» 
& un  troupeau  fans  berger. 

On  compare  à une  Mufique  , une 
Exhortation  & une  Prédication 
bien  éloquente  & bien  jufte. 
C’cft  l’Ecriture  quf  le  marque, 
où , Dieu  dit  à un  Prophète  , luy 
marquant  I’mutilité  de  fes  Pré- 
dications, qu’on  prenoit  plaifir 
à entendre  («ns  neanmoins  rien 
exécuter:  Vous  leur  eftes com- 
me un  beau  concert:  Tu  es  eis 
carmcn  mu  fie  ht». 

Oa  fçau  comment  J^Us-ChrisT 
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dans  l’Evangile,  chafîatous  les 
Muficicns&  les  Joueurs  de  flû- 
tes du  lieu  où  cltoit  mort  la  fil- 
le du  Pnncc  de  la  Synagogue. 
Ceux  qui  aiment  trop  la  Mulî- 
que,  doivent  le  fouvenir  de  cet- 
te circonftance  , & ceux  qui 
dans  le  monde  font  dans  de 
gran  is  embaras , y doivent  pen- 
fer  de  même.  Les  hommes  pour 
s’empech  r de  fentir  les  choies, 
fc  procurent  du  bruit  & de  l’a- 
gication  , & s'occupent  l’cfprit 
de  divers  objets.  Qiand  le  dé- 
mon a ravi  aux  hommes  la  vie 
fpintueÜe,  (à  plus  grande  adref- 
ù eft  de  les  empelchcr  de  pen- 
fer  à eux.  I!  les  pouflc  à des 
chofesqui  lesdivertiflent,  à des 
affaires  qui  les  occupent,  àdes 
cntrepiifcs  qui  demandent  de 
grands  toms  &i  de  grandes  ap- 
plications. La  Mufiquc  & les 
Symphonies  ne  font  pas  un  de 
fes  moindrespiegcs.il  faut  , fé- 
lon l’exemple  du  Fils  de  Dieu , 
faire  retirer  tout  cela. 
MYRTHE.  Le  myrthe , qui  eft  un 
arbrilleau  très- agréable  , eft  la 
figure  des  âmes  que  D>eu  culti- 
ve avec  foin,  & qui  font  dans 

» 


myr;  . 

un  lieu  bas  & profond,  parCc 
que  c'eft  l’humilité  qui  attire 
les  pluyes  dont  Dieu  les  arro- 
se. 

Les  Myrrhes,  les  Cyprès  font  la 
figure  des  Juftes  & des  Prophè- 
tes, qui  gemiflent  pour  le  peu- 
ple. 

MÎ'STERjE. Saint  Chryloftomc  ap- 
pelle l’auroofne  , un  myftcre. 
On  ferme  les  portes,  dit-il, 
lors  qu’on  célébré  les  myftercs. 
Tenons  de  même  les  portes 
fermées  en  faifant  l’aumofne. 
Queceluy-là  même  qui  reçoit  la 
charité  , ne  içachc  pas  d’où  elle 
vient. 

Le  même  Saint  compare  les  faints 
Myftercs , à la  pourpre  royale. 
Que  fert  devoir  cette  pourpre, 
fi  elle  eft  couverte  d’un  voile? 
C’eft  ce  qu’on  doit  dire  de  ceux 
quiaffiftent  aux  Myftercs  fans 
y rien  comprendre  ? Que  fert 
autfi  que  cette  pourpre  foit  dé- 
voilée,fi  on  n’a  point  d’yeux  ,ou 
s'ils  font  diftraits  ailleurs  ? Ce 
qu'il  dit  de  ceux  qui  ne  veulent 
pas  s’appliquer  à comprendre  les 
chofes. 
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N^GER.Cafficndir.que  celui 
qui  ne  (cauroit  nager,  croift 
que  les  autres  ne  le  peuvent  fai- 
re. L 'expérience  de  ion  igno- 
rance propre  luy  fait  comme 
conclure  en  luy-méme  , qu'il 
eft  impoffibie  qu’un  corps  pe- 
fant,  compoic  de  chair  & d’os 
peiàns  , puifleêtre  foutenu  fur 
un  élément  liquide.  Expérimen- 
ta fut  imperitit  définit  neminem 
pojs’e folida  carne  circumdatum, 
liquidis  elementis fufiineri.C’cû, 
dit  cet  Auteur,  enconfiderant 
cet  exemple  , une  grande  témé- 
rité de  vouloir  juger  des  autres 
par  fa  foibiefle  propre,&  de  con- 
clure lorsque  l’on  trouvede  la 
difficulté  ou  de  l’inïpoffibilité  à 
quelque  chofe  , qu’elle  eft  de 
mpmc  difficile  ou  memeimpof- 
fible  pour  toutlc  monde.  Rien, 
dit  ce  Pere,n’cft  plus  dangereux 
que  cette  prefomption.quinous 
apprend  combien  il  feroit  péril- 
leux de  vouloir  jugée  des  per- 
fonnes  faintes  par  nous-mêmes. 
Periculefc  prtfumptionis  est , de 
fragilitxùsjut  confiderattone,  de 
naturx  cujufïibet  rei  prepr  opère 
capere  con  jecturam. 

Saint  Jean  Climaque  dit, que  vou- 
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loir  fc  fouvenirde  la  mort  & du 
jugement , & neanmoins  s’en- 
gager dans  les  foins  du  monde, 
c’eft  vouloir  nager  & frapper 
des  mains  en  même  temps.  Ce- 
luy  qui  nage  n’eft  occupé  qu’à 
cela.-Celuy  de  même  qui  veut 
/erieufementpenfer  à la  more  & 
au  jugement,  ne  doit  point  avoir 
d’autre  foin  qui  le  divertilîc  de 
cette  penfee. 

Vouloir  nager  d’une  main  feule, 
difent  encore  les  Pères  , c’eft 
prétendre  pouvoir formonrer  Ces 
vices  par  fes  feules  forces,  /ans  le 
fecouts  de  Dieu.il  faut , fi  l'on 
veut  bien  nager,  y employer  les 
deux  mains  jc’eft-  à-dire  travail- 
ler d’une, comme  fi  l’on  n’atren- 
doit  rien  de  Dieu,  & de  l’autre 
invoquer  Dieu  ardemment  & 
attendre  tout  de  luy , comme  fi 
l’on  n’efpcroic  rien  defoy-mê- 
mc.Carcc  feroit  auffi  ne  vou- 
loir nager  que  d’une  main  , que 
d’attendre  tout  de  Dieu  , fans 
travailler  en  même  temsdefon 
côté. 

Saint  Auguftin  dit , que  nager  & 
ne  point  enfoncer  dans  l’eau  , 
mais  demeurer  toujours  élevé 
au  délias , marque  l’ctat  d’un 
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Chrétien  qui  ne  s’abandonne 
point  à la  douceur  de  l'eau  des 
plaifirsdela  profpcrité.  Il  faut 
furnager toujours.  Noftrc  pro- 
pre poids  nous  emporte  & nous 
entraifne  dans  le  plailîr  avec  plus 
d’impetuofitè , que  la  pefinreur 
du  corps  ne  nous  cntraifncroir 
au  fond  de  l’eau.  Nous  avons 
befoin  de  faire  un  effort  fur 
nous-mêmes  pour  ne  nous  pas 
laiflcr  aller. 

Uncpcrfbnne  qui  nage  , cfl  une 
admirable  figure  de  1a  manière 
toujours  addrvc  dont  il  nous  faut 
travailler  pour  le  faiuc.Nous  de- 
vons agir  continuellement  , & 
déployer  les  bras  & les  pieds. 
Et  fi  dans  ce  travail  nous  nous 
relâchons  le  moins  du  monde, 
le  cours  de  l’eau  nous  empor- 
tera auffi-toft  , & nous  fera  per- 
dre en  un  moment , le  fruit  de 
beaucoup  de  peines  paffees. 
Qui  ab  intentione  afeendendi  re- 
fol'viturjtne  labore  ad  ima  rela- 
bitur. 

Saint  Chryfoftome  dit , que  les 
riches  qui  veulent  le  fauver  avec 
de  grands  biens  , relîcmblcnt  à 
un  homme  qui  voudroit  nager 
étant  environné  de  plulîcurs 
bottes  defo.n.  On  (cait  ce  que 
faint  Paulin  dit  de  luy-méme, 
qu’ayant  quitte  tous  fes  biens, 
que  l’on  compare  même  à un 
Royaume  , Régna  Paulini  , il 
n’avoir  fait  encore  que  le  pre- 

. mier  pas  pour  le  falut , & que  ce 
que  fait  un  homme  qui  veut  paf- 
fer  une  «vicie  à nage,  qui  cftde 
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commencer  à fe  dépoüiller  de 
fes  habits.  Ce  n’cft  encore  prêt 
que  rien  fait.  Il  faut  enfuite  en- 
trer dans  l’eau  , nager  & le  roi- 
dir  contre  le  fil  de  l’eau  p ce  qui 
ne  fc  peut  fans  le  faire  de  grands 
efforts  ,&  fans  ufcrdc  beaucoup 
de  violences.  Natator  arnnem 
interpo/itum  fuperaturus  , exui- 
tur  i née t amen  hoc  tanto  appa- 
rat u quod  fe  defpoltavtrit,trans- 
natabit , ni  fi  tôt  tus  corporis  ni- 
fu  & omnium  [cita  mobilitate 
membrorum  , & propulfu  pe- 
dum,  &remigio  brachiorum.Çp 
lateris  tllapfu  torrentis  impetum 
feindat  t & latforttn  natatitnis 
exhaurtat. 

NAIN.  Les  nains  font  avantageux 
au  monde,  pour  taire  compren- 
dre aux  hommes  par  cette  figu- 
re de  leur  corps,  leur  petite  lie 
intérieure  , & combien  ils  font 
petits  en  Ce  confidcrant  devant 
Dieu. 

Saint  Chryfoftomc  dit,  que  l’on 
fe  nroit  d’un  nain  qui  (ccroi- 
roit  auffi  haut  que  les  montag- 
nes. C’eft  àquoy  ce  Sainrcom- 
pareceux  quiî’cftimcntquclqte 
chofe  , quoy  que  félon  faine 
Paul  ils  ne  (oient  rien  , & qui 
croyenr  être  plus  <l|uc  les  au- 
tres , pour  quelques  petitsavan- 
tages  qui  ne(onc  rien. Ilne  leur 
faut  poinc  , non  plus  qu’à  ce 
nain,  d’autrepreuvede  leur  fo- 
lie. 

NAISTRE.  La  naiflance  corpo- 
relle des  enfans  , eft  une  ima- 
ge delà  renatilance  fpiritucllc 
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des  âmes.  Saint  Auguftin  dit, 
qu’il  faut  bien  prendre  garde  de 
ne  pas  naiftre  avant  terme,  com 
meccD  arrive  quelquefois  dans 
les  enfans  j c’eft  à-dire  , qu’il 
nefaut  point  nous  précipiter  de 
paroiftrcaumonde;mais  atten- 
dre dans  le  fccret  & comme 
dans  le  feindc  l’Eg'ufc  , qu’on 
foit  bien  formé, & que  la  doctri- 
ne de  la  vérité  foit  bien  affermie 
en  nous. 

Il  y a un  temps  de  nailtre  & un 
temps  de  mourir , dit  l’Ecriture. 
Rien  n’eft  plus  foiblc  que  l’hom- 
me dans  là  naiffance  & dans  fa 
mort.  Toute  (à  vie  eft  renfer- 
mée entre  ces  deux  momens. 
Cependant  il  vit  comme  s'il  ne 
devoit  jamais  mourir.  Que  cha- 
cun de  nous  fe  dife  donc  : Il  y a 
un  temps  de  naiftre  & un  temps 
de  mourir.  Je  fuis  né  hier , je 
mourray  demain.  Toute  ma  vie 
n’eft  qu’un  jour.  Jefçayd’où  je 
viens  , & où  je  vas.  Je  fors  du 
néant , & je  retourne  dans  le 
néant  de  la  poufliere. 

NARINES.  Saint  Grégoire  dit, 
que  les  narines  font  une  figure 
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NATvRE.  La  nature  cft  une  ima- 
ge perpétuelle  de  la  grâce.  On 
n’a  qu'à  étudier  l'une  pour  con- 
noiftrc  ailcment  l’autre.  Aulïï, 
comme  dit  ûint  Chryfoftome, 
Dieu  d’abord  avoir  donné  à 
l’homme  toute  la  nature  com- 
me unlivre  pour  le  trouver  , &c 
pour  s’élever  àluy.  Ses  beautez 
vifibles  lui  en  fai  (oient  voir  d’au-  - 
très  qui  font  inviiibles.  C eft 
pourquoy  on  peut  dire  que  les 
Saints  n’y  voyoient  rien  qui  ne 
les  fift  rentrer  en  eux-mêmes. 
Tout  ce  dehors  fi  admirable  les 
portoità  ce  qui  eft  intérieur. 
Comme  nous  ne  pouvons  pas 
encore  voir  Dieu  en  luy-même, 
ils  difoient  que  nous  pouvions 
au  moins  voir  (ës  traces  dans 
toute  la  nature. S*  vigilant  er  ex- 
teriora  confpicimus , per  ipfa  ea- 
dem  ad  interiera  revocamur. 
Ve(ligia  quippe  creatoris  noflri, 
funt  mira  opéra  vifibilis  créatu- 
re.. Ipfum  namque  adhuc  vider t 
non  pojjumus.fed jam  ad ejm  vi- 
Jionem  tendimus  jieum  in  bis  que 
fecit>miramur.V in 
Job  c.8. 


delà  prévoyance, qui  prévoit  les  Ce  que  les  Saints  ont  le  plus  ad- 
cholës  de  loin,  & qui  pénétré  miré  dans  la  nature  , c’eft  qu’cl- 
dans  l'avenir, comme  par  les  na- 
rines on  connoift  des  choies  qui 
font  éloignées  de  nous.  Per  na 
res  odor  trahitur , & de  duel  o fla- 
tte , res  etietm  que  longe  eft  poftta, 
cognofcitur.  Saint  Grégoire  dit 
aufli,  que  les  narines  figurent 
des  piçges qui  font  prcparczde 
l«in&  avec  &nclb.l»ftdie*ftute 
ftgurantur. 


le  ne  fait  rien  precipitamcnt , & 
que  tout  y cioift  avec  un  pro- 
grès infcnfibic.  EUecommence 
peu  à peu  , tout  eft  petit  Sc  foi- 
ble  d'abord.  Elle  continue  de 
même  très- lentement  dans  la 
fuite.  C’eft  ainfi  que  Dieu  & (a 
grâce  agi flenr  dans  l'amc.  Dieu 
tormepeua  peu  ics  ferviteur*.  ' 

Leur 
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Lear  vertu  poulie  comme  des 
boutons  & des  fleurs  dans  les 
premières  années.  Ils  croiifcnt. 
peu  à peu  en  âge,  enfageflc,&: 
en  grâce  devant  Dieu  & devant' 
les  hommes.  Ainlt  la  vertu  quii 
d’abord  cft  foibic,  fe  fortificj 

| peu  à peu,  &i’amecroift  peu  à; 
peu  dans  l'intelligence  de  la  ve- 
rite.  La  nature  donc  nous  Fait ^ 
voir  dans  un  grand  tableau,  que; 
Dieu  garde  des  mcfurcs  en  tou-j 
tes  choies , Se  qu'il  garde  un  or-; 
dre  auquel  les  hommes  fe  doi- 
vent (bumettre  , quoy  qu’il  n’yj 
(oit  pas  lié  luy-mêmc  j comme 
il  cft  arrive  quelquefois  qu’lia 
rendu  des  hommes  parfaits  en 
très- peu  de  temps.  C’elt  pour- 
quoy  l’Ecriture  parlant  de  cet 
ordrcinlenlîble&decc  progrès 
imperceptible  taotdansles  cho- 
fes  vifibles , que  dans  les  invifi- 
blcs,  dit  quelcsrichelTes  amaf. 
fées  à la  halle,  & par  une  curio- 
fué&uneaélivicé  humaine,  fc 
diminueront  j mais  que  les  lu- 
micresacquifespcuàpcufemul- 
tip!icront. 

Cette  confideration,  qui  cft  d’une 
û grande  inftruélion  pour  les 
âmes  en  particulier , l'eft  aulfi 
pour  les  Pafteurs  , qui  voycnc 
dans  ce  modèle,  qu’ils  ne  doi- 
vent point  trop  fc  prefler  d'a- 
vancer ceux  qui  leur  font  fou- 
illis. Le  moyen  de  les  faire  avan- 
cerait faint  Chryloftome,eftdc 
n’avoir  pas  fi  hafte,&  de  ne  fc  pas 
tant  précipiter. 

Atais  cc  qui  cft  terrible , ajoute 
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faint  Chryloftome  , cft  que  le 
démon  qui  cft  en  toutes  chcfes 
le  linge  de  Dieu , agit  aufli  delà 
même  forte.  Une  fait  commet-; 
tre  d’abord  que  de  légers  pé- 
chez. 11  ne  poulie  pas  tout  d’un 
coup  dans  les  grands  crimes, 
lia  regard  curieux  d’abord,  une 
omilfion  volontaire.St  cent  cho- 
fes  femblab'es  qui  ne  lemb  enc 
rien  , ont  d’épouvantables  fui- 
tes , qui  ne  patoiflent  que  Jong- 
temt  après. 

LcsPaflcurs,  outre  cette  inllru- 
èlion  qu’ils  ont  de  la  lenteur  de 
la  nature,  pour  le  régler  à l’é- 
gard des  âmes  qu’ils  conduifenc 
pourne  les  pas  trop  prcfl'er.doi- 
vent  y apprendre  encore  , qu’ils 
ne  doivent  pas  trop  Ce  prclTcr 
eux-mêmes  pour  monter  à ces 
charges  faintes , qui  ne  doi- 
vent être  que  la  rccompenfe  de 
la  longue  application  qu’ils 
ont  eue  au  bien  dans  le  fecret, 
qui  les  rende  capables  enfui- 
tc  de  porter  des  fruits  de  fain- 
teté  & de  jufticc.  Vtfruciijicent 
Deo. 

Les  Saints  ont  encoreadmiré  dans 
la  nature,  combien  fon  coûts  cft 
touiours  fiable.  Le  jour  fuccc- 
dc  à la  nuit,  & la  nuit  au  jour: 
l’été  à l’hyvcr  , l’hyver  à l’été. 
Nous  ne  fommes  point  en  peine 
aujourd'huy  fi  le  jour  luira  de- 
main: nous  fçavons  qu’il  le  fe- 
ra. C’elt,  dit  faim  Chryfollome, 
moins  pour  nous  éclairer , que 
pour  nous  faite  admirer  fa  gran- 
deur > que  Pieu  garde  ainli  ccr- 
Na 
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ordre.  Mais  outre  ce  motif  de  le  naufrage  du  monde  , quittent 
Jouer,  nous  devons  encore  en  tout  enfuite  , & ne  s’expofent 
concevoir  une  grande  confian-  plus,  mais  fc  retirent  comme 
ce  en  luy  , & efpererquc  com-  nuds  dans  les  Monaftercs.  Ex 
me  fon  foleil  ne  nous  manque-  hujus  mundi  naufragio  nudus 
ra  pas  demain  , là  grâce  suffi  evofi.  Ainfi  ceux  qui  iont  tom- 
ne  nous  manquera  pas  pour  bez  dans  quelque  pcché,doivenc 
l’ame.  avoir  une  fage  crainte  pour  en 

NATVRE  à Admirer.  Voir  S.  fuir  enfuite  les  moindres  appro- 
Aug.  tom.j.  p.  471. 1b.  $08.  7.  chcs  , & honorer  la  grâce  que 
tom.  S.  Chryf  1.  Cor.  Dieu  leurs  faite  de  les  en  tirer, 
hom.  ij.  au  moins  par  le  fouvenir  qu’ils 

NAVFRAGE.  Saint  Chryloftome  en  gardent,  & par  la  crainte 
dit , que  le  naufrage  d’un  grand  d’être  à charge  de  nouveau  à fi 
Vaiflcau  chargé  de  riches  mar-  mifcricorde  , comme  dit  un  an- 
chandifes  , cft  la  figure  de  la  cien  Pcre.  Plerique  naufragieti- 
cheutc  des  grands  Saints,  qui  berati , repudium  mart  dicunt  : 
après  une  longue  viepafleedans  & Dei  btneficium,  falutem fu*m  t 
les  vertus , tombent  tout  d’un  feilicet , mtmoriâ  ptriculi  hono- 
coup  dans  quelque  grand  pe-  rant.Luudetimorem,  diligo  ve- 
ché , comme  fit  David , & com-  recundiam.  Nolunt  iterum  di  or- 
me ont  fait  d’autres  grands  ru.  mifericordi*  en  tri  ejfe , bo- 
Saints.  Il  faut  au  moins  dans  ce  na  follicitudmt  experiri  iterum 
malheur, lesimiter,  &fcrclevev  ruetAnt-)qu»d femeldtdtcerunt  ti~ 
commecux,  fans  s’ctonncr.fàns  mere. 

fc  troubler  ny  s’abbattre,  ce  qui  Saint  Auguftin  parlant  des  nau- 
eft  tres-difficile  ; mais  ramaf-  frages , ou  des  morts  fubites  & 
fer  le  mipux  que  l’on  peut  les  d’accident,  établit  cette  réglé 
reftes  de  ce  débris.  C’eft  l’effet  confiante  Stunif  or  me , qii’il  ne 
d’une  grande  confiance,  & il  faut  que  regarder  alors  quelle  a 
n’eft  pas  aifé  de  confervcr  cette  été  lavie  d’un  homme , & ou , 
paix.  félon  fi  conduite  paffiéc  , il  doit 

Les  anciens  Auteurs  remarquent,  aller  en  mourant  j & non  par 
que  ceux  qui  ont  fait  une  fois  quelle  porte  il  fort  de  ce  mon- 
naufrage  , renoncent  pour  ja-  de.  Ce  Saint  apprend  ainfiàre- 
mais  à la  mer  & à l’eau;  comme  tenir  nos  jugemens  précipitez, 
suffi  en  general  tous  ceux  qui  qui  croyent  aifément  coupa- 
ont  rifqué  leur  vie  dans  quelque  blés  ceux  à qui  ces  accidens  arri- 
peril  , ont  un  grand  foin  de  ne  vent. 

s’y  plus  expofer.  C’eft  la  figure  ; Le  même  Saint  parle  fouvent  du 
de  ceux  qui  fortant  à.  peine  dui  naufrage  des  amateurs  du  fie- 
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de,  qui  periflent  fouvent  arec  le  1 caufe  de  l’éclat  défi  blancheur* 
fiecle  qu'ils  ont  tant  aimé.  & quelquefois  le  mal, à caufcde 

L'Ecriture  parle  de  pcrfbnnes  qui  fa  froideur.  La  neige,  dit  faine 
onc  fait  naufrage  dans  la  foy.  Grégoire, figure  la  blancheur  de 
Cela  doit  nous  avcrtirdc  ne  pas  l’innocence  , dont  une  ame 
nous  hazarder  à approfondir  te-  faintc  éclate  par  fà  vie  celc- 
merairement  des  matières  qui  fte.  Per  lucem  jujlitit  candid* 
n’ont  point  de  fond,  à rccon-  cor  du  Sanftorum.  Candor  'vit  a 
no.ftrenoftre  in!u(fifince,àfuir  ttUflit. 

laprefomption,  à plier  humbic-' Mais  faint  Ambroifè  dit,  que 
ment  nos  voi  les,  & arrefter  no-  quelque  blanche  que  foit  la  nei- 
ftre  curiofîté.  Agnofcttmut  vires  gc,  elle  ne  laifî'c  pas  enfin  de 
noQras m:nim; idoneas.neper  mi-  noircir.  Ainfi,  l’on  peut  enten- 
' fcrabilterroris naufragittm  , co-  drecncefcns  la  parole  de  Da- 
gamur  exire  depojîtis  arrogantu  vid  : Je  devienfray  plus  blanc 
'velu,  om'ûfquedifptitattoms  in-  que  U neig e : Super  nivem  de- 
hibitis  fretin.  mlbabor.  Eftre  plus  blanc  que 

tJAVIRE,  Vaijfeau.  Une  Navire  la  neige,  c’eft  ne  fè  point  falir 
eft  une  grande  figure  de  l’Egli-  comme  fait  la  neige.  La  neige  fc 
fè,  comme  ic fut  autrefois l’Ar-  fàlit.dit  faint  Ambroifè,  & clic 
chedc  Noé.  Ce  que  famt  Au-  fc  corrompt  auffitoft  qu’elle  eft 
guftinconfideroit  dans  une  Na-  touchée  par  quelque  chofe  qui 
vire,  eft  que  les  uns  y ont  de  cftfale&  impure.  Pourconfer- 
l’employ  St  y travaillent,  & que  verdans  nous  , ajoûte-t-il , la 
les  autres  y font  feulement  por-  grâce  que  nous  recevons  en  ap- 
tez  i mais,  comme  il  ajoute  fort  prochant  de  la  chair  pure  & li- 
byen , tous  neanmoins  font  en  crée  du  Fils  de  Dieu,  nous  dé- 
péri! pendant  la  tempefte  , 5c  les  vons  nous  fcpater  avec  foin  de 
Pafteurs  & les  peuples.  Ce  qui  la  corruption  du  monde,  & être 
fait  voiraux  peuples, quece  leur  invifibles  autant  qu’il  fe  peut , à 
fèroit  une  grande  folie  de  s’ar-  toutes  lescreatures. 
refter feulement  àeonfiderer  les  La  neige  marque  encore  les  Chrê- 
déreglemens  qu’ils  peuvent  voir . tiens  qui  Ce  relâchent,  & qui 
dans  leurs  Pafteurs  , &àlesdé-f  laiflent  refroidir  la  charitédans 
crier;maisqu’aucontraircilsen  eux.  Lancigcfc  gèle  en  haut, die 
doivent  gémit  amèrement,  & faint  Auguftin  ,&  elle  tombe  en 
pleurer  autant  pour  leurs  Pa-  bas.  De  même  la  charité  étant 
fleurs , que  les  Pafteurs  doivent  refroidie  dans  une  ame, clic  tora- 
pleurer  pour  eux,  be  fur  la  terre. 

J&EIGE.  La  neige  marque  quel-  Des  monceaux  de  neiges, dit  en- 
quefois  le  biendans  l'Ecriture,  1 cote  IçinèiaePcre  . s'échaufîUB 
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& s’abbaifiént-  L'mfcnfibi!itc& 
l’orgueil, dit-il , elevent  com- 
me une  montagne  de  nege. 

O , _ O 

L’orgueil  é'eve  lesinlenfez.mais 
Dieu  envoyé  (à  parole , & abbat 
ces  monceaux  de  neige. 

La  neige  figure  auffi  une  froide 
malice,  lorsque  l’on  fait  le  mal 
de  fang  froid,  comme  on  dit 
d’ordinaire,$t  qu’on  veut  paroî- 
tre  neanmoins  en  même  temps 
homme  de  bien. 

Les  eaux  de  la  neige  , dont  le 
iàint homme  Job  parle: Quand 
jemeferoislavé  par  les  emx  de 
la  neige  , je  ne  latflerois  pas 
d’être  tout  fal  & fouillé  d’or- 
dure. Si  lotus  fucro  aquis  ni - 
•vis,  tamen , &c.  Ces  eaux  y dis- 
je  , font  les  larmes  hcureufès 
qui  viennent  en  nous  du  don  du 
ciel. 

L’Ecriture  dit , que  la  gloire  d’un 
infenfé  qui  eft  élevé  aux  char- 
ges faintes  de  l’Eglife  eft  fem- 
blable  à la  neige  qui  vient  en 
éié  , &ala  pluye  qui  vient  pen- 
dant lamoiflon  ; parce  que  l’in- 
fenfé  ainfi  élevé  gafte  tous  les 
fruits  de  la  terre,  au  lieu  de  leur 
être  utile. 

Saint  Jean  Climaque  dit , que 
comme  Ja  flame  ne  peut  fortii 
de  laneigej’humilitédemême 
ne  peut  forcir  d’une  ame  qui  efl 
corrompue  par  l’herefie. 

NERFS.  SamtGregoire  dit , que 
Jes  nerfs  font  la  figure  de  l’ny- 
pocrific  , parce  qu’ils  parodient 
avoir  la  lolid  té  des  os, que  nean- 
moins ils  n’ont  pa y.Ojfts  ojlen- 
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«f itfprciem,  fcdojfts  non  habet 
firmitatem.  Tous  ceux  qui  s'ap- 
puyait fur  une  vertu  qui  n’cft 
que  feinte,  n’y  trouveront  rien 
de  folide. 

NEZ.  Saint  Grégoire  dit  enco- 
re, que  le  nez  marque  laddcre- 
tion.  S (tncïorum provida difere- 
tio.  On  s’applaudit  quelquefois 
que  l'on  a le  nez  fubeile  pour 
biendifcernerlcsodeurs , & on 
n’afpirc  pas  à un  autre  difee;  ne- 
ment  fans  comparaifon  plusnc- 
ceiTaire  , du  bien  & du  mal,  & à 
une  fage  prévoyance  qui  voyc  de 
loin  l’avenir. 

NID.  Les  nids  que  les  oifêaux 
font  pour  mettre  leurs  petits  en 
afiurance  , nous  marquent  pief- 
que  toujours  une  même  chofe. 
Saint  Auguftin  dit , que  c’cft  en 
Dieu,  comme  en  noftre  nid, 
que  nous  devons  nous  repofer. 
Il  dit  en  un  autre  endroit  , que 
c'eftdans  l’Egide  que  nous  de- 
vons nous  repofer , pour  y faire 
de  bonnes  oeuvres  en  afiuran- 
ce, comme  les  oilêaux  fondeurs 
petits  dans  leurs  nids.Saint  Gré- 
goire dit , que  ce  nid  eft  la  fim- 
pücitéde  lafoy , oùiesfoiblcs, 
comme  des  pems  qui  n'ont  pas 
encore  leurs  plumes, fc  nourri  fi- 
lent Si  (c  fortifient  , & où  peu  à 
peu  ils  reçoivent  p3r  lachaleuc 
d’une  charité  fervente,  des  aifles 
pour  s’élever  enfùite  & voler 
Tranquilla  fidei  qu  'tes , qua  unus- 
quifque  tnfirmus  nutritur-.inqua 
Ecclefi»  crejjsentes  filios  , quafi 
plumefcentes pullot,  quoufqut  #4 
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fuperiora  e volent , charitAtis  gre- 
nu o cakfaBos  fo'Vit. 

Les  oifcaux  qui  font  leurs  nids 
dans  les  rochers , félon  l’cxprcf- 
fion  rie  l'Ecriture  :ln pétris  ma- 
nct  , in  ditiss  Antiquorum  Pa- 
trum,  marquent  figurement  les 
âmes  qui  s'ctablillcnt  dans  la 
do&rinelolide  des  faints  Pères. 
Ils  marquent  auflî  les  âmes  fain- 
tes  qui  aiment  la  folidiré,  & qui 
cherchent  la  feureté  dans  l’hu- 
roilité. 

Saint  Auguftin  dit , quclcfacrc 
bos  de  ia  Croix  eft  le  nid  delà 
tourtcrclle,c'eft-à-diredcrEgIi 
fc,  pour  y mettre  fes  petits.  Le 
même  Pcre  dit, que  noflreefpnt 
doit  être  comme  un  nid  pour  y 
pofer  tranquillement  les  paro- 
les de  l’Ecriture  que  nous  en- 
tendons. PnÜAte  in  'volts  ni  I 
dum  fermoni.  Commendatur 
enim  & in  Scriptura  turturqut- 
rtrenidumfibi  ttbi  ponut  pu  lias 
fuos. 

L’Ecriture  dit,  qu’un  homme  qui 
abandonne  fon  lieu,  c’cft  à-dire 
la  place  où  Dieu  l’a  mis  , eft 
comme  un  oifeau  qui  quitte  fon 
nid.  Il  ne  trouve  plus  par  tout 
ailleurs  que  d«s  fujets  de  crain- 
te. Il  n’a  plus  rien  où  il  puific 
le  réfugier.  On  ne  voit  gueres 
cette  folie  dans  les  oifcaux  : 
mais  combien  d’ames  légè- 
res tombent-elles  dans  ce  mal- 
heur! 

Dieu  deffend  en  prenant  les  pe- 
tits dans  un  nid,  qu’on  ne  pren- 
ne la  rnere  avec  eux.Ce  qui  raar- 
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quoit  figureraient , que  les  per- 
fecuteurs  rccevroient  un  jour  le 
pouvoir  de  fc  faifir  des  làints 
Martyrs,  de  s’en rendre  les  mai- 
flres,  &d’cnfairc  cequ’iisvou- 
droient , comme  un  enfant  fait 
ce  qu’il  luy  plaift  des  petits  oi- 
fcaux qu’il  a pns  j mais  qu'une 
main  invifîble  les  cmpêchcroic 
neanmoins  de  prendre  & détrui- 
re en  meme  tems  la  mere,c’cif-à- 
dire  l’Eglifè,  qui  demeureroie 
toujours  libre. 

Saint  Chryfoflome  regardoit  tou- 
te la  vie  prefente  , comme  un 
nid  de  petits  oyfcanx.  Si  nous 
ncfoupirons  vers  l’autre  vie  & 
ne  délirons  de  l'ortir  de  cclle-cy, 
nous  ferons  comme  de  petits 
oyfeatix  qui  veulent  toujours 
lâchement  demeurer  dans  !e  nid, 
& qui  s’y  afFoibliflent.  Toute  la 
terre  n’eft  pour  nous  qu’un  nid 
compolê  de  paille  & de  boue. 
Les  palais  des  Roys  ne  font  rien 
de  plus.  Tout  cela  tombera  pen- 
dant l’hyver  ; c’efl  à dire  au  jour 
du  jugement.  Si  pendant  l’efté 
nous  ne  nous  fortifions,  nous 
ne  pourrons  voler  alors  , nos 
meres  ne  nous  regarderont  plus; 
elles  nous  iaillèront  mourir  de 
faim.  Ceux  qui  n’auronr  point 
d’aifles  ne  pourront  voler  au 
devant  de  Jésus-Christ 
dans  les  airs.  Malheur  aux  lâ- 
ches & aux  pardieux  qui  ne  fc 
feront  pas  accoutumez  à voler. 
On  fçait  ce  qu’on  ieiir  referve 
pourlavenir. 

UlELLJï.  La  Niellcqui  fait tanc 
N n jij 
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de  tort  au  blé,  figure  les  mau-' 
vaifes  penfées  qui  s’attachent  à 
J’amc  , & qui  luy  font  plus  de 
tort  que  la  nielle  ne  fa  t aux 
fruits.  Cogitât io  mal*  qui  jam 
fenitus  inhirefeens  ut  de  fitpula 
rubigo  , fie  de  anima  nunquam 
aut  difficile  expellitur.  Pau- 
lin. 

Elle  figure  encore  laplayefeeret- 
tede  l’orgueil , qui  fait  dans  les 
âmes  ce  que  la  nielle  fait  dans 
les  blés , en  décruifant  & rui- 
nant imperceptiblement  celles 
où  elle  s’attache.Celuy.dit  faine 
Paul , qui  fc  croit  quelque  cho- 
ie n’eftant  rien  , jfc  trompe  luy 
mcfmc.  Qui  fe  exifiimat  aliquid 
ejfecumntbil  fit  , ipfe  fe  fed  ucit 
&c. 

La  nielle  cft  encore  la  figuie  Je 
l’avarice.  Elle  tombe  du  ciel  fur 
le  tuyau  de  blé,s’y  attache, ledef- 
firiche , & le  noircit , le  rendant 
incapable  de  tirer  de  la  nourri- 
ture de  fa  racine  i comme  l’ava- 
iicc  le  fert  des  biens  que  Dieu 
nous  donne  , pour  y attacher  le 
cœur  , qui  le  gafte  , & Tempe- 
fehe  defe  nourrir  de  l’amour  de 
Dieu  Sc  du  prochain  , qui  eft  fa 
vie  & la  racine  de  tout  bien. 

JXOBLE.  Lors  qu’un  Chreftien 
entend  parler  des  perfonnes  no- 
bles , ou  de  celles  qui  font  de 
fang  royal , il  devroit  rcDtreren 
luy-mefhîe,  dit  faint  Grégoire  , 
&penfcr  quelleeft  fa  nobleffcà 
Juy-mefhic.  C’eft  devenir  rotu- 
rier en  quelque  forte,  & dege- 
ccrer  de  cette  nobicllc  divine. 
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que  d’ignorer  ce  que  Ton  eft,  8c 
d’oublier  que  Ton  eft  fait  à la 
rellemblance  de  Dieu,  qu’on  a 
l’honneur  de  1 avoir  pour  Pcrc. 
Q^e  l'on  eft  né  de  tou  cfprit , 
que  Ton  fort  de  lôn  fâng  , non 
pas  royal  feulement , mais  di- 
vin j & que  S.  Paul  nous  dit, 
Genus  trgo  cum  fimus  Dei , &c. 
lgnobiles  funt , qui  id  ad  quoi 
conditifunt , non  intelligmt , 
cognationem  accepta  per  imagi- 
nem  Dei  generefitatis  perdant. 
Genus  cum  fimus  Dei  > dit  faint 
Paul,  non  ex  natura  editi,  fed. 
per fpiritum  illius  & voluntarii 
conditi  , & adoptive  recrea- 
ti. 

Les  perfonnes  nobles  dans  le 
monde  devraient  mcprikr  leur 
noblcflc  , en  confîderant  celle 
d’un  Chicftitn.  Car  pour  ce  qui 
eft  de  leur  noblçflé  temporelle  , 
une  pefte  égale  tour  ; ou  enfin 
la  mort  , quelle  qu’elle  puifle 
cftre  , le  fera.*  nobles  ou  rotu- 
riers, dit  faint  Chryfoftome, 
feront  alors  la  mefn.e  ebofe  j 
excepté  que  les  nobles  fouftri- 
ront  plus  .comme  cftant  moins 
accoutumez  au  mai. 

Il  cft  marqué  de  fainte  Melanie  , 
qu’au  lieu  que  les  hommes  fe 
fervent  d’ordinaire  de  la  confi- 
deration  de  leur  noblcflc  pour 
méprifêr  Dieu , elle  s’en  fervoit 
plus  heureufement  au  contraire 
pour  mépriferle  monde.  Vt  quo 
•vernit as  hominum  ad  contemp- 
tum  Dei  utitur  fifta potins  ( fain- 
tc  Mêlante  ) »d  conttmptum 
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tnundi  uteretur.  Celuy  qui  dé-1 
daigne  parun  faint  orgueil, tout 
ce  qui  paroift  de  grand  dans  le 
monde , & qui  joignant  à une 
humilité  profonde  , une  ambi- 
tion divine  qui  tient  quelque 
choie  de  l’élévation  des  Anges  , 
ne  penlê  qu'à  aller  à Dieu  par  la 
voye  de  Dieu. 

On  dit  d’ordinaire,  que  le  trafic 
déroge  à la  noblefle.  Il  y a un 
grand  trafic  dans  le  monde  , où 
tout  prclquc  ne  fe  fait  que  par 
intereft.  Ce  trafic  de  veuës  inte- 
rclTées  en  tout  ce  qu’on  fait  dé- 
rogé tout  à fait  à la  nobleflë  du 
ciel , & à la  qualité  d’enfant  de 
Dieu i puifquc  cette nobledecft 
incompatible  avec  cette  manie- i 
rc  d’agir  balle  .mercenaire,  in- 1 
tercflec  & indigne  de  Chre- 
ftiens,  parcequ’elle  eft  incom- 
patible avec  la  charité,  qui  ne 
cherche  point  fes  interefts.  Non 
qusrit  qutfua  funt.  Il  dérogea 
la  noblcllc  que  Dieu  veut  voir 
dans  nos  ames , où  tien  de  bas  8c 1 
d’interelfé  ne  peut  avoir  lieu, 
puifquc  Dieu  eft  charité,  & qu’il 
ne  peut  approuver  que  la  cha- 
rité. 

NOEVD.  Les  noeuds  embaraflez 
que  l’on  a peine  à défaire, font , 
félon  faint  Grégoire , une  tnfte 
figure  des  artifices  du  démon, 
& de  lès  fubtiiitez  pour  nous 
lier  , lins  que  nous  puiflions 
nous  délivrer  de  fes  pièges.  Plus 
nous  faifons  d'efforts  pour  nous 
délier,  plus  nous  ferrons  encore 
lés  nœuds.  Ils  lcmblcnt  prclquc 
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dénotiez,  & tout  d’un  coup  on 
s’apperçoit  qu’ris  ne  fcmbloicnc 
fe  rclalcher  que  pour  cftrc  en- 
core plus  difficiles.  Le  noeud 
Gordien,  fi  vanté  par  l’antiqui- 
té fabulculè , n’eft  qu’une  chi- 
mère : mais  cette  vérité  dont 
nous  parlons,  abefoin  de  trou- 
ver en  nous  des  Alcxandres,  8C 
des  courages  héroïques  , qui 
coupent  d’un  fcul  coup  ce  qu’on 
ne  peut  délier.  Argumenta,  ho~ 
fits  que  fie  alltgant , ut  culparurf» 
ntdt  quo  quaruntur  fulvi,  durittt 
aftrtngant  : argumenta  machi- 
nationum  ejus  quo  laxantur  ut 
relmquant , eo  mugis  implican- 
tur  ut  ttneant.  Inexpticàbtlibut 
nodis  ligat. 

NOI  AV  X , Graines.  Quelques 
noyaux  prodmlent  au  hazard , 
dit  làint  jean  Ciimaque,&  d’au- 
tres qu’on  avoir  plantez  avec 
foin.,  font  demeurez  fans  fruit. 
C’eft  une  image  de  la  conduite 
de  Dieu  dans  la  converfion  des 
ames. 

NOIER.  Ceux  que  nous  voyons 
noyez  dans  le  corps  , dit  làinc 
Auguftin  , doivent  nous  repre- 
femer  ceux  qui  font  noyez  dans 
l'ame , &abifmez  dans  le  gouf- 
fre de  l’intemperancc  , ou  dé 
l’impudicité.  In  luxuria  ac  vino-* 
tenus,  gurgtùbus  , in  turpifiithit 
ingluvium  voluptatibus. 

Eftre  noyé  , c’eft  n'avoir  plus  la 
rcfpi ration  libre  pour  attirer  en, 
foy  l’cfprit  & l’air  qui  nous  fait 
vivre.  C’eft  l’eftat  de  ceux  qui 
s’abandonnent  aux  plaifixs  , 84 
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quifc  plongent  dans  les  defor-1 
dres.  Ils  ne  peuvent  avoir  part 
aux  grâces  du  faine  Efprit.  L'en- 
trée Juy  eft  feiméc  dans  eux.! 
Intetclufo  pereunt  fpiritus  com- 
fncatu  , dit  faint  Ambroife  de 
ces  perfonnes , les  comparant  à 
ceux  oui  fe  noyent.  Neque  enim 
in  iis  qui  fiuido  &flu  voluptatum 
• hue  atquùlluc  ferunlur  incerti , 

nlhus  fiiritus  potefi  elfe  Vitale 
commercium. 

Ceux  qui  fe  noyent  fc  prennent 
à tout  ce  qu'ils  trouvent  , dit 
faint  Bernard  j quoy  que  fou- 
vent  trcs-inutilemcnt, comme  à 
des  mottes  de  terre , ou  à des  ra- 
cines d’herbes.  De  mcfme  les 
gens  du  monde  qui  fe  noyent, 
fe  prennent  à tout  ce  qui  les  peut 
rcjoüir  , quoy  qu’inutile  & dan- 
gereux. Il  faut  s’attacher  à la  vé- 
rité feule  qui  delivre,  &nonàla 
vanité  qui  périt.  Ceux  qui  vont 
affilier  ceux  qui  fc  noyent,  font 
en  danger  fini  vent  d’en  eftreen- 
traifncz  eux-mefmes.  Ainfi  ceux 
cjui  par  un  faux  zcle  veulent  fè- 
courir les  gens  du  monde,  fou- 
vent  ne  peuvent  les  fauver,& 
s’expofenc  à mourir  eux-mef- 
mes avec  eux. 

JSIO IRC EVR.  La  noirceur  qui 
d’ellc-mème  eft  defagrcble.lois 
neanmoins  qu’elle  clT  bien  pla- 
cée, plaift  beaucoup.  Elle  ne  dé- 
pla.ft  pas  dans  la  prunelle  de 
l’œil , dit  faint  Bernard, ny  dans 
les  pierres  que  l’on  employé 
dans  lesornemens,  ny  dans  les! 
cheveux  noirs  qui  relèvent  en- 
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tore  beaucoup  la  beauté  d’u* 
vifage  blanc.  Nigredo  in  pupille* 
non  dedecet  : Nigri  quidam  la- 
pilli in  ornamentis  placent  i ni - 
gri  capilli  candidis  vultibus 
etiam  decorem  augent  & gra- 
tiam.  L’époufè  dit  qu’elle  eft 
noire  , mais  qu’elle  ne  laifl’e  pas 
d’étre  belle  : Nigrafum  fedfor- 
mefa.  C’eft  ainfi  quel’on  voitdes 
vifâges  bruns  & bafanez,  mais 
neanmoins  beaux.-I’Eglife  falote 
efi  noire  par  les  mœurs  des  mé- 
dians Chreftiens;  mais  elle  eft 
belle  par  la  purctédc  lafoy  ,& 
par  la  fainteté  des  mœurs  des 
Chreftiens  véritables. 

NOPCES,FtJh»s  d'oui  on  remporte 
quelquefois  quelques  confitures, 
pour  les  donner  aux  perfonnes  de 
fin  logis.  C’eft  , dit  faint  Ber- 
nard, unefîguic  de  ce  que  nous 
devons  attendre  de  Jesus- 
CHRisTlorsqu’ilrcvicntànous, 
cflant  tout  rempli  des  delices  du 
ciel.  Expeclemtii  Dominum  no- 
firum , qui  utiqueab  illis  fuperna 
menfi  copiofis  deliciis  vacua 
nunquam  revertitur  manu.  Vi- 
gtlandumproinde quahora  Ven- 
turus  fit.  It  & redit  fpiritus.  On 
peut  dire  que  tout  ce  que  Dieu 
fait  en  ce  monde,  eft  de  prepa- 
rerlesnopces  de  fon  Fils.  C’eft 
en  pen  de  mots  à quoy  fe  rap- 
porte toute  fa  conduite.  Il  veut 
s’unir  aux  âmes  par  uneeffufion 
de  fa  bonté.  11  ne  reçoit  aucun 
bien  d’elles,  mais  il  les  comble 
de  biens , & c’eft  la  première 
différence.  Dans  les  nopces  hu- 
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{naines,  fi  l’époux  communique,  enfans  qu’elles  nourrifient  , & 
fa  grandeur  à (on  époufe , il  en-  ! qui  eft  telle,  comme  dit  faint 
tre  en  poficfiîon  de  (es  biens.  Bernard  , que  fi  l’on  in  vicoit  une 
L'époux  divin  donne  tout  aux  nourrice  à un  excellent  fcftm  , 
âmes  , Sc  ne  reçoit  rien  d’elles , à condition  qu’elle  n’y  amene- 
eftant  dans  l’impuifiance  de  rien  | roitpasfon  enfant,  parce  qu’il 
donner,  & l’époux  de  recevoir  pleurcroit  ou  qu'il  feroit  de  la 
aucun  accroiflement.  Il  ne  les  peine  , elle  aimeroit  mieux  fê 
epoufe  pas  immédiatement  par  priver  de  ce  plaifir  & foufFrir  la 
luy-mcfme ; il  faut  pour  les  unir  faim , que  d’y  aller  fi-u'c 
àluy , qu’il  les  unifie  à fon  Fils  gejlas  infantulumrelinque foris , 
unique,  qui  eft  feul  media-'  quoniam  plorat  moleflus  eft 
teur  entre  Dieu,  &c  les  hom-  nobis , eligit  jejunare  quàm  fol* 
mes.  prandtre  Ainli  Moyfe  difoit  à 

NOVICE.  Un  Novice,  & la  dé-J  Dieu  : F.fFaccz-moy  de  voflrc 
pcndance  entière  oûil  eftpen-!  livte.  Dcleme  Image  des 

dant  fon  Noviciat,  durant  le-  Paficurs  charitables, 
quel  il  ne  fait  jamais  fà  volonté  Saint  Auguftin  dit , qu’il  y a des 
propre,  eft  une  excellente  ima-j  nourrices  qui  à la  vérité  nourrif- 
ge  de  la  dépendance  en  laquelle  fènt  des  enfans, mais  que  ces  cn- 
nous  devons*  eftre  à tout  mo-|  fans  ne  font  pas  à eux  >& qu’il  y 
ment  delà  volonté  de  Dieu.  Ce  a au  contraiicdcsmcres  qui  ont 
Novice  que  nous  voyons , n’a  des  enfans, mais  qui  ne  les  nour- 
point  de  loy  qui  l’y  engage  plus  rifient  pas , & qui  les  donnent  â 
que  nous.  Si  nous  n’avons  point  des  nourrices  Mais  un  vray  Pa- 
cte Supérieur  ny  de  Maiftrc  de  fleur  , ditcePcrc  , eft  en  mefme 
Novices, qui  nous  dite  à chaque  temps  & nourrice,  &mere: 
moment  ce  que  nous  avons  à Germano  & pio  charitatis  affe- 
faire  j c’cft  un  fecours  qui  nous  clu,  & nutrteis  perfonam  fufeipit 
manque  , puifque  c’cft  ainfi  & mairit.fovet  ut  nutrix  ,filtos 
non  pas  comme  un  joug , qu’on  fuos  ut  mater. 
doit  regarder  l’aflujettiflcmem  L’avidité  avec  laquelle  les  petits 
d'un  Novice  : mais  en  échange  fè  jettent  au  lein  de  leurs  nour- 
nous  avons laloy  dcDieu,& nous  rices  pour  fitccer  le  lait  de  leurs 
la  devons  confuicer  à tout  mo-  mammelles,  eft.  félon  les  Pe- 
inent, pour fçavoir  ce  que  nous  res,  la  figure  de  l’avidité  avec 
avons  à faire.  laquellcnous  devons  approcher 

v NOVRRICE.  Les  nourrices  font  dclatablede  Jts  us-Chri  st, 
d’admirables  figures  des  Pa-  ôcfucccravec  joyc  le  lait  de  fes 
fleurs  , par  cet  amour  & cette  mamniellcs divines, 
ccndrdlc  qu’elles  ont  pour  les  Caflien  dit,  que  toute  la  conduite 
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qu’une  nourrice  garde  avec  ton 
petit , eft  la  figure  admirable  de 
la  conduite  que  Dieu  garde  avec 
bous.  Après  qu'elle  alongtemps 
porté  (on  enfant  entre  fes  bras , 
elle  le  laide  marcher  un  pas  & le 
retient , elle  le  foutient  afin  qu’il 
puiflè  fe  tenir  un  peu  fur  lès 
pieds.  Lors  qu’il  commence  à fe! 
courber,  elle  le  releve  : quand 
il  eft  en  danger  de  tomber , elle' 
luytendla  main, elle  le  relevé 
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naturellement  des  veritez  qui 
nous  effrayent.  Nous  gavons 
combien  leurs  defauts  partent 
dans  les  enfans  qu'elles  allai- 
tenti  &c*eft  un  des  plus  grands 
foins  des  meres  vigilantes,  d*en 
choifir  qui  foient  encore  plus  fi- 
ges dans  l’ame  qu’elles  ne  font 
laines  dans  le  corps.  Cependant 
cette  veuc  ncdoit-ellc  pas  nous 
effrayer  \ Car  fi  pour  avoir  feu- 
lement donné  lamammellci  un 


1 


aurtî-toftqu’il  eft  tombé:  quand  enfant , leurs  defauts  pafTent  de 
il  eft  plus  fort,  elle  veut  biciv  telle  forte  dans  luy,  queficljes 
qu’il  s’exerce  & qu’il  combatte  n'étoieht  pas  chartes  , pat  cx- 
avec  fes  égaux.  C’eft  ainfi  que  cmplc  , l’enfanta  toutes  les  pei- 
Dicu  nous  traitte , & nous  fom-  ncs  du  monde  à Tertre , que  dè- 
mes heureux  d’avoir  dans  les  vons  nous  dire  de  nous,  en  pen- 
creatures,  des  images  qui  nous  fant  aux  effets  du  péché  origi- 
reprefèntent  fà  bonté  d’une  ma-  nel,  Sc  quels  defordres  doitcau- 
nierc  fi  naturelle  & fi  fcnfible.  fer  dans  nos  âmes  1a  concupi£ 
Quelque  tendrefle  qu’il  ait  pour  cence  , qui  de  nos  parens  eft 
bous  , & quoy  qu’il  nous  aime  paflee  dans  nous  ? 
plusquelepere  leplus paffionné  NOVRRICIERS.  L’Ecriture  dit, 
n’aime fon  enfant,  il  veut  ncan-  que  les  Rois  qui  autrefois 
moins  que  nous  nous  exercions  eftoienc  les  perfccuteurs  de  l’E- 
à la  vertu,  il  nous  aide  dans  nos  glife,  font  devenus  maintenant 
combats  j il  ne  nous  abandonne  les  nourriciers.  Ifaïe,Erunt  reges 
point  dans  nos  peines, & il  nous  nutritif  tut,  regina  nutritif 
fauve  de  nos  perds  , fouvent  tut,  & mamillâ  regum  laciahe- 
mefme  fâns  que  nous  nous  en  ris. 

appercevions.  Quanto  magiset-  SOVRRITyRE.  La  nourriture 
leftis  ilUpater  omnium,hominem  que  l’on  prend  tous  les  jours, 
finugrdtiafuagejlat , exercet  ai  eft  d’une  grande  inftruélion  , 
'virtutem , adjuvat  laborantem , félon  les  remarques  des  Saints 
exaudit  vocantcm , non rtlinquit\  Pcres. 

qutrentem , eripitde  periculs  in-  Saint  Bernard  comparant  lcsbon- 
terdum  etiam  nefeienttm  ? nés  oeuvres  à la  nourriture,  dit 

Maisfinous  voyonsdanslcsnour-  que  commela  nourriture  excite 
nccs , des  figures  qui  nous  con-  la  foif,  & qu’il  faut  boire  en 
Iblcnt.nous  y voyons auffi tout  mangeant,  les  bonnes  oeuvres 
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•ufli  doivent  eftre  aecompag-l 
nées  de  la  prière  , qui  humcâe 
l'ame  ,&  qui  digère  en  quelque 
fo  rtc  les  bonnes  œuvres.-  Cibm 
fîtim  excitât, potandurn  eji.  Acce 


ms  , comportais  in  fiomacho  con-  j 
feientit.  Or  an  do  bibitur  vinum 
Utsficans  } humetiat  interiora 
arentts  confcientii , tfeas  bonorum  j 
ad  nam  digerit  & deducit  per. 
quidam  anime,  membra  imptn- 
guans  mores. 

Le  mcfnic  Saint  dit , que  comme 
ia  nourriture  qui  eft  prife  fans 
appétit  quandon  en  eft  rempli , 
nuit;  il  en  eft  de  mefme  decellc 
de  l'ame  , lors  qu’on  la  prend 
aveedégouft.  Ce  n’cft  plus  une 
nourriture, mais  un  tourment:' 
Elle  n’augmente  point  en  nous 
la  Iciencc  , mais  elle  charge  no- 
flreconlcicnce.  Multo  magispa- 
»is  anime  cumfaflidio  fumptus , 
non  feientix  nutriment um  , fed 
forment um  confcientii  importa - 
bit. 

Comme  la  nourriture  eft  douce  & 
agréable  à la  bouche  , l’Ecriture 
faintcde  mefme  , Sc  particuliè- 
rement les  Pfcaumes , eft  douce 
& agréable  au  cœur.  Cibm  in 
ore.pfalmus  in  corde fapit.  Ber- 
nard. 

Saint  Auguftin  dit  fouvent,  que 
comme  J ss  us-Ch  rist  eft 
noftrc  nourriture , nous  devons 
eftre  la  nourriture  dcjfisus- 
Chkist.  Car  il  eft  comme  affa- 
mé de  nous , & nous  ne  devons 
pas  rdlembicr  à ce- figuier  de 
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l’Evangile,  où  il  ne  trouva  que 
des  feuilles  , c’eft  à dire,  que 
nous  ne  devons  pas  nous  con- 
tenter d’avoir  feulement  des  pa- 
roles. 

Le  mefme  Saint  dit,  que  le  jufte 
Sc  l’mjuftc  ont  leur  differente 
nourriture  .-que  l'un  fe  nourrit 
de  fa  juftice , & l'autre  de  ion  or- 
gueil. 

Saint  Chryfoftome  du  , que  la 
nourriture  foutient  la  vie,  & que 
la  vie  nous  fait  prendre  de  la 
nourriture , & que  de  mefme  les 
bonnesœuvres  confervcnt  dans 
nos  âmes  le  faint  Efpnt , qui  en 
eft  la  vie , Sc  que  la  prcfence  du 
faint  Elprit  y confcive  les  bon- 
nes œuvres. 

Il  y a des  nourritures  fortes  , Sc 
d’autres  qui  font  légères.  C’eft  à 
cela  que  laint  Bernard  compare 
ou  les  cojnmandemens  légers  & 
ordinaires,  ou  les  conlèilsde  la 
plus  grande  perfection.  11  ne 
faut  donner  aux  perfonnes  char- 
nellcs  que  des  commandemens 
grofliers,  mais  il  faut  referver 
aux  autres  des  préceptes  pleins 
de  force  &de  folidité.  Les  petits 
qui  n’ont  qu’un  an  , ne  doivent 
eftre  nourris  que  de  lait,  & non 
pas  de  nourriture  loüde.  Man- 
data que  duris  & carnalibus 
hominibus  imponuntur,  aut  con- 
fiUorum  foltdafortiaque  qui  im- 
ponuntur fanis  ex  tnt imis  fapien- 
tn.  Par'uulis  <j>  anniculis  lac 
datur , non  efea. 

C’eft  unecoutumctresjufte.avant 
que  de  prendre  la  nourriture  du 
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corps,  de  prier  Dieu  de  la  beaîr.i  vraimentla  nourriture  de  noftre 
afin  que  la  nourriture  qui  doit!  efprit,  &:  non  un  poifon. 
loutenii  le  corps,  ne  ferve  point  Saint  Chryfoftomc  recomman- 
dematiere  au  démon  pour  luy  danri’aumofnc  aux  riches,  dit 
faire  perdre  la  vie  de  l’ame.  On  que  la  nourriture  cft  pour  tout 
de»roit  encore  plus  s’adreficri  le  corps,  & non  pas  pour  un  fcul 
à Dieu  en  prenant  la  nourri-  membre.  Elle  devient  particu- 
ture  de  i’amc  , par  les  leétu-j  licrc  à chaque  membre  , quand 
res , ou  par  les  fermons  , afin'  elle  eft  generale  pour  tout  le 
que  la  benedi&ion  de  Dieu  en:  corps.  Il  en  cil  ainlî  desrichefi- 
cm pcfche  les  mauvais  effets, &'  r ~ ' 

difiipc  l’enflure  qu’elle  peut  pro- 
duire. 

Nous  devrions,  comme  difcntles 
Pères, avoirau  moins  autant  de  comme  le  ventre  fait  des  vian- 
foin  de  la  nourriture  de  l'ame,1  des,  & l’œil , delà  lumière, 
que  nous  en  avons  de  celle  du  II  ditcncorc  fur  le  mefme  fujet, 
corps. Cependant cftant fi appii-  qu’cncoteque  nousayonsbuée 
quez  à I’unc,  nous  fortunes  ex-  mangéun  jour,  nousnc  laiilons 
tremement  negligens  pouri’au-  pas  de  boire  & de  manger  le  fui- 
trc.  Nous  forantes  dans  des  vant:  de  mefme  quoy  que  nous 
lieux  pleins  de  viandes,  & nous  ayonsdonné  l’aumofneun  jour, 
n’y  daignons  pas  mettre  la  main,  nousnc  devons  pas  laifler  de  la 
Qai  peut  exeufer  une  maigreur  donner  le  fui  vant  au  mefme  pau- 
qui  vient  de  noftre  faute?  Pen-  vre. 

fonsune  fois  ferieufement  aux  NOVFELLE.  Une  bonne  nou- 
fautesd’omiftionoù nous  tom-  vclle  qui  vient  de  loin,  eftla 
bons  tous  les  jours.  Nous  avons  figure  de  la  parole  de  Dieu  , ou 
cent  occafions  de  pratiquer  la  des  bonnes  penfées  qui  vicn- 
vertu  avec  le  prochain,  & nous  nent  du  ciel  par  la  prière  & par 
les  laiflons  pafl'cr.  Cela  eft  un  la  leéturc.  C’eft  comme  une  eau 
grand  principe,  & d’une  vafte  fraifehe  à celuy  qui  a foif , lors 
cftenduë.  On  doit  remarquer  qu’cllc  vient  fur  une  ame  hnm- 
auffi  que  comme  dans  la  nour-  b!c  qui  fe  confidcrc  comme  duc 
riture  on  a grand  foin  de  ne  terre  feiche  & fans  eau. 
prendre  que  les  alimens  qui  font  HVDITE‘.  La  nudité  des  corps, 
propresànourrirlecorps,& non  cft  une  figure  de  la  nudité  des 
à l’cmpoiffonner > on  doit  autîi  âmes.  On  rougit  de  l’une,  5c 
dans  les  occupations  , & parti-  on  ne  rougit  pas  de  l’autre; 
cul  icrement  dans  les  lectures,  parce  que  nous  voyons  l'une, 
ne  s'occuper  qu’à  celles  qui  font  étque  nous  ne  voyons  pas  fau- 


tes. t^uanu  un  nomme  veut  les 
retenir  pour  luy  feui , il  feperd. 
elles  font  plus  à luy  quand  il  les 
rend  communes  aux  autres. 
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tr<*.  Dieu  neanmoins  haït  plus  < 
ceilc-cy  que  celle-là.  Il  com- 
manda à Iiàïe  n’aller  nud,  8c  il 
decute  ceux  qui  (ont  nuds  dans 
l’ame.  Nous  iommes  nuds  de- 
vant luy  , 8c  il  nous  voit.  Un  pé- 
cheur clt  un  homme  réduit  à 
une  milerab!c& honteufe  nudi- 
té , parce  qu’il  a perdu  la  robe  de 
1 nnoccncc  & de  ta  jufticc.  De 
quelque  magniHcence  quïl  tâ- 
che découvrir  fon ignominicau 
dehors,  ce  ne  font,  dit  faint 
Auguftin  , que  les  haillons  du 
diable  : Parmi  titubait , qui  non 
feulement  l'ont  honteux  , mais 
encore  trompeurs  , parce  que 
Je  diable  ne  les  luy  prefte  qu’a- 
fin  qu’.n  s’y  arreftant,&  en  s’en 
fa:  tant  l’objet  d’une  vanité  ridi- 
cule, il  perde  le  fentimcntde  là 
mi  1ère,  & ne  s’efforce  pas  de 
recouvrer  ce  qu’il  a pcrdu.il  les 
luy  ravira  même  à là  morr,  pour 
luy  faire  fenrir  érernellemenela 
nudité  où  il  i’a  réduit.  Prions 
Di  *u  qu’il  nous  délivre  de  cette 
malheurcufe  nudité  , & qu’il 
nous  couvre.  Nos  occupations 
inderablcs , nos  foins  li  vains 
& 1:  lùpeülus  , font  comme  des 
feuilles  qui  nous  cmpcfchentdc 
nous  voir  nous-mémes.  Elles 
peuvent  nous  fermer  les  yeux  , 
mais  c lies  ne  peuvent  pas  les 
fermer  à Dicu.Ainfi  une  ameeft 
«uc  quand  clic  a perdu  Jesus- 
Chkist,  qui  eft  nôtre  verte- 
ment , & dont  faint  Paul  nous 
ordonne  li  louvcat  de  nous  rc- 
- «ctir. 
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On  a horreur  de  voir  des  perfon- 
nes  nues  , dit  faint  Auguftin  , 8c 
nous  devons  délirer  au  contrai- 
re de  voir  la  Sagclle  nuf. 

Ceux  qui  font  nuds  font  U figu- 
re des  perfonnes  limplcs  qui 
font  fans  duplicité.  Greg. 

La  nudité  cft  la  figute  de  la  con- 
fufion  falutairc  d’une  véritable 
confcfîion , qui  fait  paroîtrcl’a- 
meà  nud. 

KVE'E.  Saint  Auguftin  dit,  que 
les  Apôtres  & les  grands  Prédi- 
cateurs font  des  nuées.  Ils  font 
des  hommes } ils  font  revcftus 
d’une  chair  tencbrculc  8c  obfcu- 
re  en  apparence  , mais  cette  ob- 
fcuiité renferme  un  grand  éclat 9 
un  feu  qu’elles  font  briller,  8c 
des  préceptes  de  la  vérité  qu’el- 
les font  retentir  comme  le  ton- 
nerre. C’cft  de  la  voix  de  ces 
nuées  qu’il  faut  entendre  cette 
paiole:  Vocém  dederttnt  nubes. 
David  dit  en  parlant  à Dieu  : 
Quhl  fe  fert  d’une  nuée  pour 
monter.  §htt  ponis  nut  em  afeen- 
1 fumtuum.  Cela  cft  vray  à la  lct- 
trcdcJisus-CHRisr , qui  mon- 
ta auciel  fur  une  nuée.  Mais  ce- 
la cft  vray  aullî  des  Chrcfticns  , 
qui  montent  au  Ciel  par  le 
moien  des  Prédicateurs  qui 
,|  font  comme  des  nuées,  & qui 
ouvrent  aux  foibles  l’intclligcn- 
cc  de  l’Ecriture,  qui  eft un  Ciel, 
où  les  pcrlbnnes  fragiles  mon- 
tent par  le  fecotirs  des  nuées. 
Les  Prophètes  autrefois  eftoienc 
des  naées  élevées  de  la  terre, 
& poulines  par  le  faint  Efprit. 
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Mais  ces  nuées  n’eftoient  pas 
fécondés.  Elles  ne  repandoient 
point  la  pluye  de  la  grâce  & ne 
donnoient  point  le  faint  Elprit 
par  leurs  paroles  , comme  ont 
fait  depuis  les  Prédicateurs  de 
l’Evangile.  Quand  Dieu  eft  en 
colcre  fur  les  hommes , il  cm- 
pefche  ces  nuées  de  répandre 
la  pluye  , comme  dit  fi  fouvent 
faint  Auguftin  : Mandabo  nubi- 
bus  mets  ne  pluant  imbrem  fuper 
eum. 

Saint  Auguftin  dit , que  les  nuées 
paflent,  mais  que  le  Ciel  fiib- 
fifte  toûjours  , c’eftà  dire  , que 
les  Prédicateurs  de  la  parole  de 
Pxu  partent  de  cette  vie  à une 
autre  , mais  que  le  Ciel  de  l’E- 
criture fubfifte  toujours  , & s’é- 
tend fur  tous  les  peuples.  Tran- 
fennt  pr&dicstores  verbi  tut  ex 
h»c  vit a in  alism  vitam  : Scrip- 
iur*  vero  tu * ufque  in  fintm ft- 
euli  fuper  populos  extmditur. 

Saint  Bernard  die  de  ces  nuées , 
qu’elles  ne  doivent  pas  fe  glo- 
rifier des  pluyes  qu’elles  verlent, 
&que  fi  elles  le  faifoienc , on 
auroit  droit  de  (ë  mocquer  d’el- 
les. Siglorientur  nubes  quoi  im- 
bres  genuerint , quis  non  irri- 

deett  ? 

Saint  Auguftin  dit  neanmoins  , 
que  fi  les  nuées  d’un  cofté  mar- 
quent les  faims  Prédicateurs  , 
elles  marquent  aufli  de  l’autre 
quelquefois  les  faux  Prophètes 
& les  Prédicateurs  de  l’erreur. 
Et  C’eft  ainfi  que  ce  faint  Do- 
âcut  entend  ce  mot  de  David. 


NUE* 

Que  Dieu  fera  pleuvoir  fur  les 
pécheurs  une  pluye  de  piégés. 
P lu  et  fuper  peccatores  laqueos. 

Les  nuées  des  extremitez  de  la 
terre , comme  parle  l’Ecriture, 
marquent  les  Prédicateurs  qui 
font  répandus  dans  tout  ie 
monde. 

Les  nuées  fans  eau,  dont  parle 
aufli  l’Ecriture  , marquent  les 
Paftcurs  negligens , qui  caufcnt 
la  feichereflë  & la  famine.  Ils 
devroient  porter  par  tout  l’a- 
bondance, & on  l’attend  d’eux 
comme  on  attend  la  pluye  lors 
qu’on  voit  les  nuées  j mais  ils 
trompent  l’attente  des  peuples 
qui  jettoient  les  yeux  fur  eux  ; 
& outre  la fterilité  où  ils  étoient 
déjà  , ils  ont  la  douleur  devoir 
eu  de  fatiffcs  efperanccs. 

Les  nuées  marquent  aufli  les 
Chrétiens  parfaits , qui  font  dé- 
gagez des  liens  du  monde  & de 
les  ncccflitez  fâcheufes.  Ils  s’é- 
lèvent toujours  en  haut  par 
l’impreflion  du  faint  Efprit.  Ils 
(ont  comme  des  nuées  legeres , 
parce  qu’ils  font  au  deflus  des 
affrétions  de  D terre.  Ce  font 
des  nuées  élevéesen  l’air  , par- 
ce qu  cftant  parfaits  , ils  vivent 
toujours  d’efprit  dans  le  Ciel. 
Cela  fe  dit , & il  eft  vray.  Saint 
Paul  l’aflurc  luy-méme  , & il 
dit  en  general  de  tous  les 
Chrétiens.  Noflra  converfatio  in 
Cttlis  e[l  : Nous  fortunes  d’e- 
fprit 8c  de  penfée  dans  le  Ciel. 
Mais  qui  lent  cela  aujourd'huy, 
& qui  peut  fc  rendre  ce  tcmoi- 
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gnagcà  luy-méme,  qu’il eftain-  Un  nuage  de  rolce  , marque  ics 
li  dégagé  de  la  terre  & de  luy-  confolationsdc  Dieu, 
même , & qu’il  cft  toujours  ap-  Une  nuée  qui  nous  couvre  du  fo- 
pliqué  à Dieu  ? leil , & qui  nous  met  à l’abri  de 

Le  Soleil  chall'e  les  nuées,  di-  fes  ardeurs,  cft  encore,  félon 
fenc  les  Pères , & même  plus  les  Pères  , la  figure  du  Taine 
d’une  fois  lors  qu’elles  s’clc-  Efprit,  qui  couvre  les  âmes  du- 
vent  avec  importunité  : de  me-  rant  le  jour  de  la  prolperité,  de 
me  l’efprit  cftant  éclairé  de  peur  que  la  concupifccncc  qui 
tous  les  rayons  de  la  grâce,  doit  le  porte  toujours  vers  les  crca- 
rabattre  tous  les  mauvais  mou-  cures  , & qui  cft  embrafée , fc- 


vemens  qui  fortent  du  coeur 
corrompu  , & qui  s'offrent  à 
l’efprit. 

Les  nuées  oblcurciftént  la  lumiè- 
re du  foleil.dit  faim  Jean  Clima- 
que  jainfi  les  mauvaifes  pcnlèes 
offulquentla  lumière  de  i’efprit. 
On  voudroit  bien  avoir  l’efprit 
dégagé  des  tenebres  qui  le  cou- 
vrent, & on  ne  veut  pas  com- 
battre cesmauvaifes  penféesqui 
font  la  lourcc  de  ces  tenebres  ; 
On  ne  les  regarde  pas  même 
comme  un  grand  mal. 

Un  nuage  fombre  , dit  encore 
fàint  jean  Climaque,  figure  la 
malice  qui  empcche  de  voir  la 
lumière*  Qielle  focieté  pour- 
roit-il  y avoir  entre  la  lumière, 
qui  cft  l'ouvrage  de  Dieu  , & la 
malice  qui  cft  l’ouvrage  du  dé- 
mon, que  l’on  appelle  Prince 
des  tenebres  ? 

Une  nuée  qui  nous  couvre  pen- 
dant le  chaud  du  jour,  eft  la  fi- 
gure de  ce  que  Dieu  nous  fait 
quand  il  nous  deffend  contre 
les  attaques  de  la  complaifànce, 
de  peur  que  la  profocritc  de  ce 
monde  ne  nous  eleve. 


Jon  faint  Jacques  du  feu  de  l’en- 
fer, ne  les  brûle. 

Un  nuage  épais  , cft  la  figure  des 
foins  inquiets  & obfcurciffans 
qui  s’oppofent  à nous  quand 
nous  prions. 

Les  nuées  dont  on  dit  que  Dieu 
cft  environné,  marquent  l’ob- 
fcuriié  qui  empcche  les  médians 
de  le  connoître.  Les  grands 
Saints,  tel  qu’eftoit  faint  Paul, 
n’ont  point  de  ces  nuages  , dit 
faint  Chryloftooic.  C'eft  un  cici 
toujours  ferein. 

Pendant  les  nuages  on  ne  fait 
qu’entrevoir  le  folcil , la  lune  8c 
les  eftoiles,  qui  le  rccachcnt 
•uffi-tôt.  C’eft  une  figure  de  nô- 
tre eftat  lors  que  Dieu  nous  par- 
le, & qu’il  le  retire  aulfi-tôr , 8c 
qu’il  fc  cache  quelquefois  pour 
toujours,  apres  nous  avoirdon- 
nc  quelque  inftru&ion  pleine 
de  lumière. 

Un  nuage  qui  s’cpaifïit  peu  à peu , 
eft  la  figure  de  la  legcrcté  qui 
commence  à caufer  quelque 
nuage  à l’ame  : enfuitc  1'  niqui- 
té  l’aveugle , dit  faint  Auguft  n: 

t o ou  il  nous  laille  conclure 
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quel  mal  c’eft  que  la  legerété.1 

lin  léger  nuage  figure  une  vertu 
& bonté  legere  , qui  s’efface 
aufli-tôt  qu'eile  commence  de 
paroître. 

On  donne  le  nom  de  nuage  aux 
oppefitions  que  nous  niettonsà 
la  mifcricorde  de  Dieu. 

Saint  Grégoire  dit , que  les  mc- 
ehans  font  des  nuées,  parce 
qu’ils  s’élèvent  & qu’ils  fegrof- 
liffcnt  des  vapeurs  de  la  terre; 
que  le  vent  du  démon  les  poulie 
où  il  veut  , mais  que  la  cha- 
leur dans  le  jugement  dernier 
fera  crever.  Sicut  confurniturnu - 
bes  ,&pertrx»Jit. 

Les  nuées  gi  oflies  qui  répandent 
la  pluye,  l'ont  la  figure  des  ri- 
ches que  Dieu  a remplis  de  biens, 
comme  les  nuées  le  font  d’eau 
afin  qu’ils  les  répandent  furies 
pauvres. 

iJVIT.  La  nuit  dans  la  noirceur 
de  les  tenebres  , n’éclaire  pas 
moins  les  ames  humbles  qui  la 
confiderent  , que  ne  fait  le 
plus  grand  éclat  du  jour.  La  nuit 
cft  une  figure  fenfiblede  ce  mon- 
de.  Tout  ce  fieele  eftunc  nui;, 
où  l’on  attend  le  matin.  Il  fauti 
crier  vers  Dieu  pendant  cette' 
nuit,  comme  David  dit  qu’il j 
lefaifoir.  Je  vousay  prévenu  au  j 
milieu  de  la  nuit,  & j’ay  crié  vers 
vous,  dit  il.  Privent  in  imma- 
turitnte , & cUmuvi  , c’eft  à 
dire  , in  tempeftn  nocte  , dit 
faint  Augudin.  Il  faut  donc  con- 
fiderer  cc  monde  comme  eftantj 
tout  plongé  dans  les  tenebres  | 
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d’une  nuit  qui  durera  jufques  à 
la  fin  du  ficelé,  lotus  «car,  dit 
faint  Bernard , totus  ver  futur  in 
tenebris. 

Saint  Auguftin  dit , que  ce  mon- 
de étant  une  nuit,  cette  nuit 
neanmoins  ne  Jaiffe  pas  d’avoir 

" fa  lumière,  & il  dit  que  cette 
lumière  cft  la  profperité.le  bon- 
heur, la  joye  , un  honneur  tem- 
porel , &c.  Les  tembres  de  cet- 
te nuit  au  contraire  font  les  ad- 
verficez,  les  maux  , le  déshon- 
neur. Mais  , félon  cette  paro- 
le de  David  , les  tenebres  & les 
lumières  de  cette  nuit,  font  une 
même  chofe  pour  les  vérita- 
bles Chrétiens  , qui  reçoivent 
égalementles biens  &lcs  maux 
delà  main  de  Dieu-.Sicut  tenebru 
ejus.ita  & Lumen  ejus. 

Le  même  Perc  dit  encore  , que 
la  nuit  prefèntc  où  nous  fem- 
mes pendant  cette  vie,  abefoin 
de  patience  , jmqu'à  cc  que  le 
jour  vienne  nous  redonner  de 
la  joye.  Nous  devons  toujours 
foupner  aptes  le  matin  , & 
éclairer  cependant  nos  veil- 
les par  la  lumière  des  Pro- 
phètes. 

Saint  Chryfoftome  admiroit cet- 
te fuccc.  filon,  &cette  révolution 
fi  uniforme  de  la  nuit  &du  jour, 
qui  s’entrefuivent  avec  tant  de 
juftcfic  j &i!difoit  que  Dieu  ne 
I'avoit  pas  tant  établie  pour 
éclairer  nos  travaux  , & pour  y 
donnerenfuitedurelâchc,  que 
pour  le  faire  honorer >luy  qui  en 
étoit  l’auteur. 

Il 
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II  y a de  même  une  nuit  Sc  un 
jour  dans  le  monde  jntericur, 
comme  îJ  y en  a dans  ce  monde 
que  nous  voyons.  La  nuit  n’cft 
pis  moins  ncccflairc  quelque- 
fois que  le  jour,puifquec’cft  une 
fagcli'e&unc  mifericorde  infi- 
me en  Dieu  , qu'il  nous  laide 
dans  1'obfcurcidcment  d’efprit 
Scdu  cœur.  On  peut  dire  en  ce 
fens,  aurtî  bien  que  dans  le  fens 
naturel;  Nuits 3c  ]ours,  bonifiez 
le  Seigneur.  Bénédicité  nattes  & 
dies  Domino. 

Un  des  effets  les  plus  triftes  que 
faint  Auguftin  trouvoit  de  cet- 
te nuit  prefente  où  nous  fem- 
mes, cft  que  nous  ne  voyons 
rien  dans  le  cœur  des  autres. 
Nous  croyons  fouvent  qu’ils 
nous  aiment  quand  ils  nous 
h aï  lient  r comme  nous  croyons 
au  contraire  qu'ils  nous  haïf- 
fent  quand  ils  nous  aiment. 
C’eft  dans  cette  nuit , comme 
dit  David  , que  les  lionceaux 
partent  & cherchentleur  proyc. 
Pofuifii  tenebras , & fait a ejl  j 
nox:  in  tpja  pertranfibunt  omnes 
beftiefylvt. 

Le  mot  de  nuit  fc  prend  auffi 
trcs-fbuvcnc  , pour  rsn  temps 
d’affliélion.  Une  nuit  bien  not- 
re , marque  une  grande  affli- 
ction. Un  temps  qui  n’a  nynuit 
ny  jour,  eft  un  rems  d’affluftion, 
difenc  les  Pcres  , parce  qu’ii 
n’a  ny  la  lumière  ny  i’agrément 
dujour,  ny  le  repos  & la  tran-, 
quilitédelanuit.  Lefoirdece 
temps , en  cft  la  fin.  Les  nuits  | 
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! mal  partees  , comme  d«t  Job, 
Sottes  labortofas  enumeravt  mi- 
hi, (ont  les  afflictions  pcmb  es  à 
i endurer. 

Job  parle  encore  d’une  nuit  chan- 
gée en  jour  : Sotte m vert>rnnt 
indiem.  C’eft  ce  qui  arrive  lors 
que  i’on  trouve  plus  de  |oyc  <tans 
les  maux  & dans  les  perlccu- 
tious  où  il  n’y  a qu’à  louftrir, 
que  dans  la  profpcrité  où  i’on  a 
beaucoup  d’inquictude  pour  fai. 
i re  le  bien  avec  fagerte. 

La  nuit  marque  une  vie  de  pé- 
ché jSc  le  matin  figure  la  con- 
verfion. 

La  nuit  figure  encore  les  Chré- 
tiens charnels,  les  âmes  impar- 
faites , qui  font  foiblcs  & peu 
éclairées.  Saint  Auguftin  dit  ad- 
mirablement , que  la  nuit  & le 
jour  cft  la  figure  de  l’état  d'un 
homme  qui  ayant  quelque  fer- 
veur dansl’elprit  , mais  fc  fen- 
tant  neanmoins  artêz  foiblc 
pourchercherfon  repos  icy  , eft 
forcé  d’eprouver  par  ces  mouve- 
mtnsdifîcrens&  alternatifs, une  > 
efpccc  de  jour  & de  nuit  qui  fc 
fuccedeat  l’une  à l’autre  , -e  qui 
a quelque  rapport  à ce  que  i’A- 
poftreS.Paui  diioit  de  lity-mê- 
me  ; Par  l'cfpric  je  fuis  fournis  i 
la  Ldy  de  Dieu.  Spiritu  fir-vio  le~ 
gi  Dti  j voila  le  jour  : Mais  pat 
I la  chair,  je  fuis  aflujctti  à la  loy 
du  péché;  Carne  autemlegi  pec- 
cati:  v oila  la  nuit. 

Lanuitcft  la  figure  de  l é'atoù 
cft  l’ame  d’un  pccheur.  Un  hom- 
me qui  cft  dans  une  nuftépaifïcj 
O o 


Digitized  by  Google 


J7a  NUI 

dit  faint  Chryfoftome  i ne  peut' 
difeerner  la  beauté  d’un  vafe 
.précieux  > ou  d’un  fiche  dia- 
mant : de  même  le  pécheur  étant 
aveugle  , ne  peut  comprendre  la| 
beauté  des  choies  fpirituclles.l 
On  peut  dire  qu’il  eftlemblablc| 
à un  homme  qui  marche  pen- 
dant la  nuit , & qui  par  confe- 
quent  ne  fiait  où  il  va  , comme 
dit  Jésus-Christ.  C’eft-là  le 
fléau  donc  Dieu  frappe  les  pé- 
cheurs , qui  peuvent  dire  avec 
Job  : Il  acouvcrt  tous  mes  che- 
mins de  tenebres.  In  exile  meo 
tenebraspofuit.  Fiat  via  illorum 
tenebr x &lubricum. 

La  nuit,  & Jcs  approches  de  la 
nuit , doivent  nous  faire  fouve- 
n:r  de  la  fin  de  nôtre  vie  , & des 
approches  de  la  mort,  où  l’on 
ne  peut  plus  travailler. 

Elle  nous  doit  aufli  reptefenter  le 
dernier  jour , & la  fin  du  mon- 
de. Toute  1a  durée  du  monde 
entier,  n’eflant  que  comme  un 
jour  , dont  le  temps  de  la  grâce 
eft  la derniere  heure,  &commc 
le  foir  de  ce  jour. 

Li  nuit  fuccede  au  jour , dit  l’E- 
criture , mais  la  malignité  ne 
pcutptevaloircontre  la  fagelle. 
Les  vrais  (âges  font  ceux  eu  qui 
la  nuit  de  l’iniquité  ne  fuccede 
point  au  jour  de  la  vérité  & de 
la  juftice.  La  fageflê  du  monde 
cft  inégale  & inconfiante.  Elle 
paroît  forte  & jufle  aujour- 
d’iiuy  , elle  fera  demain  lâche 
& injuflc.  Elle  cfl  mêlée  de  clar- 
té & de  tenebres , de  bien  6c  de 

- 1 
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mal.  Mais  la  Sagcflé  de  Dieu  & 
des  hommes  de  Dieu , eft  tou- 
jours égale.  El  le  a pour  principe 
le  Pcre  dcslumiercs , donc  faine 
Jacques  dit , qu'il  n’eft  fùfcepti- 
ble  ny  de  viciffitude  , ny  d’om- 
bre. 

La  nuit  qui  partage  ce  monde 
avec  le  jour  , doit  nous  faire 
fouvenir  que  tous  les  hommes 
de  même  font  partagez  en  deux 
Claiücs  i dont  I’une,(clon  Jtsus- 
C Ha.rsT , a la  lumière  pour  par- 
tage, parce  qu’elle  fuit  fes  tra- 
ces: 6c  l’autre  la  nuit  8c  les  tene- 
bres , parce  qu’elle  ne  fuit  pas 
le  Sauveur  , hors  duquel  il  n’y  a 
point  de  véritable  lumière.  Ces 
deux  Clafles  comprennent  tous 
lesbommes}  puifqu’il  faut  ne- 
cefiairement  qu’ils  fuivent  ou 
ne  lui  veut  pas  Jésus-Christ.  Et 
comme  le  nombre  de  ceux  qui 
ne  le  fuivent  pas,  cfHàns  doute 
beaucoup  plus  grandjla  nuit 
qu’ils  forment , cft  une  de  ccs 
nuits  d’hyver , qui  partagent 
bien  inégalement  les  heures  du 
jour.  Rien  n’eft  plus  terribie  que 
cette  vérité  ,*  lorsque  l’on  feait 
que  ces  tenebres  font  des  tene- 
bres de  mort , 5c  d’une  mort  qui 
ne  finira  jamais  j comme  cette 
lumière  cft  une  lumière  de  vie. 
Les  tenebres  de  la  nuit  qui  dé- 
robent les  corps  à nos  yeux, 
font  une  fimple  privation  de  lu- 
mière ; mais  les  tenebres  fpiri- 
tuelles  ne  font  pas  de  fimplcs 
privations  de  lumière  j ce  font 
de  fauilcs  lumières.  Ous’imagi- 


V. 


Digitized  by  Google 


NUI 

ne  coBnoître  ce  qu’on  ne  con- 
noift  point,  & voir  cc  qu’on  ne 
voit  point.  On  croit  tenir  ce 
que  l’on  cherche  , & on  ne  fe 
détrompe  que  lors  qu’il  eft  inu- 
tile d'étre  détrompe. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  fait 
nuit  quand  la  lumière efteftein- 
te  , & il  ne  faut  plus  s’eftonner 
de  même  de  ces  tenebres  horri- 
bles que  les  pechez  commis 
apiés  le  Baptême  , répandent 
dans  l’amc.  Sans  cette  nuit  un 
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pecheur  pourroir-il  goufter  un 
moment  de  repos  dans  l’eftac 
funefte  où  il  eft  ? U fi ait  qu’il  eft: 
fous  la  puiflance  du  diable  , 
qu’il  peut  mourir  à tout  mo- 
ment , que  l’enfer  eft  ouverc 
pour  l’engloutir,  que  peut-être 
il  n’y  a plus  de  grâce  pour  luy  } 
& ces  conaoiflances  que  la  foy 
luy  donne  encore  malgré  luy, 
demeurent  fans  aétion  .•  Il  vie 
fans  crainte  ,&  jaûtttranquüc-; 
ment  desplaiûrs. 
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Obligations.  Des  obü-t 

gâtions  bien  lignées  , & 
gardées  aveegrand  fo  n dans  un 
l'ac  , doivent  nous  faire  fouve- 
nirqucc’eft  ainfi  que  l’Ecriture 
dit  .que  Dieu  garde  les  pcchez 
dont  nous  luy  fommes  redeva- 
bles : Signajli  quafi  in  Jacculo 
dehct.i  me*.  Noftre  SagcfTc  , 
dit  faint  Grégoire  , doit  eftrc 
pendant  que  nous  le  pouvons 
encore,  d’effacer  ces  obligations 
parles  eaux  de  la  penircnce.il 
n’y  a point  de  debiteur  qui  ne 
verfat  de  grandes  termes  , s’il 
avoit  fcfperance  qu’eh  les  ré- 
pandant il  s’acquittoit  de 
fes  dettes  , & en  eftaçoit  toutes 
les  fccdu  le  i.Ntfî j> aer.it  entia  Ai~ 
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litamus  in  fecret»  judiciorum 
Dei  fub  occultations  fermantes 
de  fecret o judicis  ad  pttblicum 
judiciiy  Sic. 

On  s’engage  fouvent  par  écrit , à 
faire  des  dons  & des  grâces  j 
Dieu  s’engage  ainfi  avec  nous , 

O O 9 

& nous  donne  l’écrit  de  fes 
Ecritures  faintes  pour  ratifier 
les  promelles  qu’il  nous  fait. 
Ita  tamquam  chirographa  tua 
ingertbat  tibi  j dit  faint  Augu- 
ftinen  parlant  de  fa  Mere  Mo- 
nique : Ma  Mere  dans  fes  priè- 
res vous  engageoità  les  luy  ac- 
corder , en  vous  reprefëntanc 
vôtre  écrit  &vôtre  feing  à vous 
même.  Dignaris  enim  eis  qui- 
bus  ornnid  débita  dimittis,  etiam 
O o ij 
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fromlffîonibus  tuis  débiter  fieri. 
Le  même  faine  Auguftin  die  de 
meme  en  pluficurs  endroits  , 
que  touec  l'Ecriture  faintc  cft 
comme  une  promclTc  par  écrie, 
comme  fi  Dieu  nous  difbit  : 
Vous  ne  croyez  pas  ce  que  je 
dis , je  vas  vous  en  faire  un  écrit. 
Dieu  , dit  faine  Auguftin  , a dé- 
jà en  beaucoup  de  chofes , dé- 
chargé fa  fignature.  Il  falloir 
qu’elle  fubfiftaft  dans  tous  les 
ficelés  , afin  que  cous  les  hom- 
mes la  puifTent  lire  , puis  qu’u- 
ne race  parte , & qu’une  autre 
luy  fucccde.  Vous  avez  mon  I 
écrit  en  main  , die  Dieu.  Après 
tant  d’autres  chofes  que  je  vous 
sy  promifès,  & dont  vous  voyez 
que  je  me  fuis  acquitté  trcs-fidc- 
leinent  , je  vous  y ay  promis 
qu’enfin  il  y auroitun  jugement 
dernier.  La  fidelité  avec  laquel- 
le j’ay  accompli  le  refie  , doit 
vous  convaincre  pour  l’avenir. 
J’avois  promis  mon  fils  j cet 
article  cft  déjà  rayé. J’avois  pro- 
mis le  faine  Efprir  j cela  a déjà 
été  payé.  J’avois  prédit  la  de-1 
ftruefion  des  Idoles  & la  gloire 
des  Martyrs  ; cela  cft  encore 
accompli.  Ingrat  , vous  voyez 
ce  que  j’ay  déjà  accompli  , & 
vous  ne  croyez  pas  le  refte? 
OBSCURITE’.  Une  obfcurité  dans 
laquelle  on  ne  peut  rien  dilcer 
ncr  , cft  ia  figure  de  l’avcuglc- 
meDt  d’une  ame  qui  a peine  à 
difeernef  ce  qu’elle  doit  defirer , 
ou  ce  quelle  doit  fuir. 
OCCASIQX,  Rien  n’eft  fi  ouvert 

• * 
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que  l’efpritdcs  gens  du  monde , 
& dclaCour  , pour  obfcrvcrles 
occafions  favorables  qui  fe  pre- 
fentent  à eux  pour  faire  for- 
tune , & pour  en  bien  ufer , fans 
permettre  qu’elles  leur  écha- 
pent.  Les  habiles  avortent  qu’il 
y a certains  morr.ens  que  non 
laide  perdre,  on  ne  peut  plus 
recouvrer.  Les  Chreftiens  dc- 
vroient  en  cela  imiter  la  pru- 
dence des  gens  du  monde  , 8c 
avoir  les  mêmes  ouvertures  pour 
ce  qui  regarde  leur  falut.  Dieu 
deftine  quelquefois  certains 
temps  de  converfion  pour  cer- 
taines perfonnes,  qu’ils  ne  peu- 
vent lairter  échaper , fans  ha- 
zarder  de  fè  perdre  pour  jamais. 
C’cft-làce  qucJes  Pafteurs  doi- 
vent fans  cefte  reprefenter  aux 
âmes,  en  leur  difântce  que  l’E- 
glifc  reprefënce  tous  les  jours  à 
fesenfmsdéslemann;  Aujour- 
d’huy  fi  vous  entendez  la  voix 
de  Dieu  , n’endurci/Icz  point 
vos  cœurs  : Hodie  Ji  vecem  ejus 
audtcritis , nolitt  ebdarare  corda 
'vejira.  Ce  font-là  les  occafions 
favorables  qu’tl  faut  obfcrver, 
afin  de  les  prendre  aux  che- 
veux, comme  l'on  dit  : voici  le 
temps  favorable  , dit  faintPaul, 
voici  maintenant  le  jour  du  fa- 
lut: Eccenunc  tempus  accef  labi- 
le , tcce  nunedits  Jalutis. 

OCCIDENT. L'occident  marque, 
félon  faint  Auguftin , la  mort 
du  vieil  homme , parce  que  , 
comme  dit  ce  faint  Doéleur  , 
lors  qu’un  pecheur  fc  convertir. 
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(es  péchez  meurent  en  Iuy,  Ails 
grâce  fè  levé.  C’eft  amfi , ajoiî- 
te-t-il,  que  l’on  peur  entendre 
ces  paroles  qui  font  dires  de 
Dieu  : QVil  monte  fur  l’occi- 
de  t,  fur  le  couchant.  Afeendit 
fup;r  occafum.  Ce  qui  n empê- 
che pas  qu'elles  ne  foient  plus 
à la  lettre  véritable  des  Jisus- 
Chkist  , qui  cft  monté  fur 
l’occident  ; parce  qu’en  rcll’uf- 
eitanc  il  a triomphe  de  la  mort. 
Saint  Grégoire  dit  , que  nous 
marchons  vers  l’occident  , Se 
- qu’au  lieu  d’avancer  toujours 
vers  l’orienr,  nous  reculons  vers 
le  couchant  ; parce  qu’aprés 
nous  eftre  élevez  vers  Dieu  , 
nôtre  oeil  ne  pouvant  (outcnir 
l’éclat  de  cette  lumière,  fe  re- 
tourne vers  nous  , & qu’eftant 
en  quelque  forte  laflêz  Se  apca- 
blcz  de  ce  poids  de  grandeur, 
nous  retombons  à nous,  enre- 
connoiflant  combien  Dieu  cft 
élevé  au  defïus  de  nôtre  foi- 
blclle.  Cum  fublevatum  in  Dso 
tordis  ocstlttm  ,fed  ipfa  immen- 
fstatt  lumints  reverberatum  ad 
nofmettpfos  rcducimus , laf-  J 
fati  difcimus  valde fuper  nos  ejfe 
quoi  qu&rebamus  noftram  mor. 
talitatem  confidtrantcs. 
OCCyPATlOtJS.On  peut  en  con- 
frderanc  toutes  les  occupations 
du  monde , remarquer  en  gene- 
ral quelles  fons  agréables  d'a- 
bord , & que  l’on  s'y  applique 
aveejoye:  mais  qu’elles  devien- 
nent ameres  enfuite.  Celles  de 
la  grâce  & de  la  pieté  chrétieu- 
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ne  (but  en  cela  toutes  contrai- 
rey.On  peut  y trouver  de  l'amer- 
tume d’abord , au  moins  félon  le 
fens  : mais  cette  amertume  fe 
tourne  enfuite  en  une  douceur 
ui  ne  peut  être  compnfc  que 
e ceux  qui  l’éprouvent.  On 
voit  encore  dans  les  occupa- 
tions du  monte-,  que  fouvent 
en  fc  remuant  beaucoup  on  fait 
peu  de  chofcs  ; parce  qu’elles  ont 
en  efFctdes  objets  fort  meprilà- 
bles  : au  lieu  que  dans  les  per- 
fonnrs  de  pieté,  leur  repos  & 
leur  inaélion  cft  fouvent  une 
aélion  importante  : Kojlrutn 
otium,  magnum  eflnegotium. 

ODEVR.  Le  mot  d’odeur  n’cft  pas 
nouveau  à un  Chrefticn  , qui 
fçait  qu'il  doit  eftre  la  bonne 
odeur  de  Jssus-Christcd  tout 
lieu.  Cette  bonne  odeur,  félon 
faint  Paul , cft  à quelques  uns 
une  odeur  de  niqrt,  comme  il  y 
a des  animaux  qui  fe  plaifcuc 
dans  la  puanteur, Scque  les  bon- 
nes odeurs  font  mourir.  Saine 
Bernard  parlant  de  ceux  qui  ne 
fentent  pas  les  odeurs  de  jssus- 
Ch  rist  , de  l’Eglife  , & des 
amesfaintes,  dit,  Qicceluy  qui 
ne  les  fent  pas  oummort,ou 
ouSl  eft  dans  la  puanteur  luy- 
înéme.  Qui  non  fentit  aut  mor- 
tuus  tfi,  autputidus.  Le  même 
Pere  marquant  plus  diftinefe- 
ment  ce  que  c’eft  que  cette  bon- 
ne odeur,  dit  que  £*eft  i’odctir 
que  jette  la  pieté  intérieure.;  S c 
la  bonne  opinion  qui  enrejaiit, 
& qui  le  repand  partout.  Oior 
O Q iij 
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devotio  efi,  odor  bona opinio  qui  difier  l’Eglifcpar  fes  paroles  ny 
ad  ormes  pervertit.  par  des  écrits  , & tous  les  fidè- 

le meme  Pere  dit,  que  le  feul  fou-  les  nren  font  pas  capables  ; mais 
' venir  ou  la  veuë  même  d’un  jl  n’y  a perfonne  qui  ne  foie 
homme  de  bien  , eft  une  cxccl-  obligé  de  l’inftruire  & de  l’cdi- 
lentc  odeur.  Qu’on  fe  (ouvien-  fier  par  la  bonne  odeur  de  fes 
pc,  dit-il , d’un  homme  de  pie-  actions.  Perlonne  n’eft  exempt 
té,  ou  qui  cûabientdenous,  ou  de  l’obligation  de  remplir  la 
qui  eft  mort.  Qifon  en  voyc  mai fon  de  D eu  de  l’odeur  de 
quelqu’un,  & qu’on  luy  parle  , fes  parfums.  Perfonne  ne  peut 
les  larmes  viennent  auflî-tôc  aux  dire  qu’il  n’en  a pas  le  moyen, 
yeux;  en  quelque  fèicherefle  puifqu’il  n’y  a perfonne  qui  ne 
que  l’on  fe  trouvât  auparavant,  puiflccdifici  ceux  qui  le  voyent 
D’où  vient  cela,  dit  ce  faintPerc  par  fa  patience , par  fon  humi- 
finondcl’odeurdecctte  onétion  lice  , par  Je  reglement  de  fes  pa- 
& de  ce  parfum  ccleftc  dontcct  rôles. 

homme,  à quil’on  penfc,  eftoit  L’odeur  fort  aulfi  à diftinguer  les 
comme  dégoûtant.  Ad  affdtum  choies,  & àdifeerner  les  paroles 
*vel  etiam  ajpecinr»  fptntttalis  & les  actions  qui  ont  pour  pnn- 
■viri , interdur»  & ad  folam  de-  cipes  des  veties  humaines,  de 
fur.cii  feu  abfintis  mémo-  celles  qui  font  produites  par 
riam  fluebant  a<jui.  Quidnam  l’Efprit  de  Dieu.  L’cfprit  humain 
ifud  eji  , nift  odor  exhalant is  rcüllit  quelquefois  à imiter  le 
unflionis  qua  erat  ille  perfufus  ? langage  & l’extericur  des  gens 
Une  bonne  odeur  qui  nous  vient  j de  bien  , mais  il  n’en  imite  pas 
de  loin , eft  la  figure  de  ce  que  I aifement  l’odeur  , & une  certai- 
. produit  en  nous  une  legcrc  veuë  ne  impreflîon  fecrcte  qui  naift 
de  la  vertu,  de  la  juftice  , de  la  du  corps  de  leurs  aélions  Si  de 
charité,  de  la  paix  du  ciel.  leurs  paroles.  Quelque  adrefl'c 

Une  bonne  odeur  eft  la  figure  de  qu’ait  l’amour  propre,  il  le 
la  connoiflance  que  nous  avons  radie  toujours  quelque  exha- 
jcideDieu,  & qui  eft  toujours  laifon  de  mauvaife  odeur  par- 
imparfaite  : comme  quand  on  mi  les  apparences  du  bien  dont 
font  des  parfums , on  fent  bon  j il  frappe  les  fens.  Dieu  fait  fon- 
mais  on  ne  fiait  pas  au  yray  quels  tir  la  différence  des  vertus  con- 
font  ces  parfums.  trefaites  , avec  celles  qui  font 

Lcspeifonnesqui  ont  des  odeurs\  fioceres,  à toutes  les  âmes  pures 
lur  eux,  fè  font  fentir.  Il  en  eft  & droites, 
flinfi  des  juftes,  dit  faintChry-  ODORAT.  L’odorat  marque  le 
foftome.  Il  n’appartient  pas  à difeernement.  Sçavoir  diieerner 
tout  le  monde d’mfttuircny  d’e-  les  chofcs , dit  faim  Auguftiu  , 
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c'cft  fçavoir  bien  difcerner  ce 
qui  vient  de  nous  , d'avec  ce  qui 
vicnc  de  Dieu-  Ç’cft  rcconnoî- 
tre  que  tout  le  mal  vient  de  nous, 
& que  tout  le  bien  vient  de  Dieu. 
Reddam  vota  , dit  David,  que 
diflinxerunt  labia  me  a ; Oit  à 
dire,  jercndrayà  Dieu  les  vœux 
que  j’ay  faits  avec  ce  diiceiue- 
ment.  ? ; 

Ceux  qui  ont  "l’odorat  bon , fen- 
tencles  odeurs  dans  ceux  qui  en 
ont  fur  eux  , quelque  cachées 
qu'elles  foient  : ainfi  ceux  qui 
ont  l’odorat  fpirituel  bon,  Icn- 
tent  les  vertus  dans  leur  freres  , 
quelque  cachccsqu’clles  foient, 
du  faint  Ciimaquc;&  l'on  peut 
dire  auffi  qu'ils  fentent  les  pé- 
chez de  meme , quelque  foin 
que  l’on  prenne  de  les  tenir  tres- 
fccrets.  t 

OEVF.  L’œuf  en  general  paroif- 
foit  à faint  Grégoire,  une  figu- 
re de  la  foy  des  Chrétiens  , & 
de  leur  cfperancc.  On  voit  quel- 
que cfiofe  dans  l’œuf  ; & il  y a 
quelque  choie  de  caché  que  l’on 
n’y  voit  pas.  Il  y a dans  l'œuf  une 
vertu  ficreue  & cachée  capable 
de  donner  la  vie  , comme  il  y a 
dans  lefccrct  ducœur  desChrér 
tiens, Icgermc  d’une  vie  divine, 
qui  leur  donnera  des  ailles  pour 
s’élever  jufqu’au  ciel.  Quelq.ie 
méprifèz  qu’ils  fuient  furia  terre: 
ils  ne  taillent  pas  d’cfperer  une 
gloire  ineffable  dans  le  ciel. 
Aliud  videur,  aliud  latet.ln- 
tus  latetunde  vivant , çj.  fuble- 
vati  pennts J} a ad  ulejlia  veLnL 
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Mundo  defpecli  & hum 'des  , glo- 
nam  in  fupernis  fperant. 
Jesus-Christ  s’appelle  luy-mé- 
mc,  une  poule;  les  Saints  font 
comme  fes  œuts  qu’il  couve. 
Qu’ils  voyent  ce  que  dtvicn- 
droicnr  desœufss’ils  n’efloient 
êchaufèz  par  la  vapeur  de  la  poule 
& qu’ils  jugent  des  obligations 
qu’ils  ont  au  Fils  de  Dieu  & à 
fes  travaux,  pat  le  léger  crayon 
de  ce  que  fouftre  une  poule  pour 
faire  cciorc  fes  petits. 

Des  œufs  abandonnez  fur  la  ter- 
re , font  une  trifle  figure  de  ce 
que  font  les  pafteurs , qui  apres 
avoir  formé  desdiiciplcs,  n’ont 
pasfbiu  de  lesfaire  éclore,  ny 
de  leur  faire  prendre  des  ailles 
pour  les  élever  en  haut.  Us  doi- 
vent pou  (1er  leur  foin  & leur 
tendrcfl’e  jufqu’au  bout;  & après 
avoirengendtédesamesà  Jtsus- 
Christ  , ils  doivtnr  veiller  ton- 
jours  fur  eux,  jufqu’i  ce  qu'ifs 
les  mettent  en  cftat  de  k.  pou- 
voir élever  au  defiusdetous  les 
defirs  terreftres.  Qhos  genuerunt, 
a tetrenis  defidenss  minime  beno 
vivendo  fufpendunt. 

Saint  Climaque  dit  , que  comme 
les  œufs,  d’oifeaux  qui  font  ca- 
chez dans  le  fumieT,  le  vivifient  ; 
ainfi  nos  penfées  pieufes  eftant 
cachées  dans  l'humilité  &I’ab- 
1 batement  de  nôtre  efprit-fàns  (c 
j découvrir,  fc  vivifient. 

Saint  Grégoire  faifoit  une  re* 
flexion  fur  le.s  œufs  des  cygnesv 
qui  (ont  couvez  au  milieu  du 
froid,  11  compaie  à cela  dcsamcSk 
O o îiij 
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que  les  fâints  Pafteurs  font  éclo- 
re i D;eu«m  milieu  du  froid  du 
monde  qui  les  environne.  Les 
gelées  les  cnvironnentdc  routes 
pai  is  i & le  feu  de  la  chaleur  de 
Jeu  s i'.iftcurs  les  en  garentic. 
Cesperlonnes  vivent  au  milieu 
des  peuples  qui  font  froids  pour 
D eu  comme  la  glace  i & ncan- 
mons  ils  n'ont  rien  de  ce  froid  , 
de  ce  relâchement , de  cette 
langueur  des  peuples  parmi  lef- 
qu<l>  ils  lé  trouvent.  Pajiores, 
animas  in  mtdto  peccantium  po- 
amorti jm  tgnt  fuccendunt.  | 
Jdt.ic tjuofdam  •vuiemus  in  medio 
fopulorum  'inv-rè,  & tttmen  vi- 
tam  torpentis  fopuli  non  ttne- 
re. 

OFFENSES.  Saint  Chryfoftome, 
faifoit  reflexion  fouvent  fur  la 
manière  dont  les  hommes  fc 
conduilènt  , quand  ils  en  ont 
effenfé  quei<|u'un.  Lors  que  la 
perfonne  ottenfee  eft  un  peu 
confiderabîe,  ils  prient  fes  amis, 
& les  domeftiques  mefmés  , & 
foncccntfupplicationsà  toutes 
foi  es  de  pei  ionncs,  afin  de  re- 
trouver enfin  par  toutes  les  fou- 
miflîons,  un  nouvel  accès  dans 
les  bonnes  grâces  de  celuy  qu’ils 
avoient  offènlë.  Ce  faintPerecn 
voyant  cela  , dcploroit  noftre 
infenfibilité.  envers  Dieu  que 
nom oft  nions  fi  fouvent,  &la 
ftupidité  avec  laquelle  nous  de- 
meurons en  repos  après  avoir 
eu  la  témérité  d'irriter  «entre 
nous  une  majefté  lï  redoutable. 
Ç’cft  pourquoy  il  difoit , qu’il 
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eftoit  confiant  à la  vérité  qu'il 
fecommettoit  une  infinité  d’of- 
fenlcs  contre  Dieu  j mais  qu’il 
n’eftoit  pas  confiant  de  incline 
qu’il  tetnift  ces  ofFcnfes  à ceux 
qui  les  lui  avoientfaites>&  qu'il 
en  accordai!  le  pardon  aux  lé- 
gères prières  qu’ils  luy  en  fai- 
Ibienc  avec  beaucoup  d’indiffe- 
rence. 

OFFICŒRS.  Saint  Chryfoftome 
cpnfiderant  les  Olficiers  des 
Princes  , & leur  exaélitude  à 
s’acquitter  de  leurs  ordres  , di- 
lou  que  ce  nous  devoir  eftrc  ia 
au  moins  le  modelé  de  l’exa&i- 
tude  avec  laquelle  nous  devons 
nous  acquitter  des  ordres  de 
Dieu,  qui  en  mérite  une  incom- 
parablement plus  grande,  com- 
me David  le  recounoilToit  lors 
qu’il  difoit:  Vous  avez  ordonné. 
Seigneur , que  l’on  gardait  ircs- 
foigneufement  vos  Ordonnan- 
ces : Tu  mandajii  mandata  tua 
cuftodtri  nimis. 

Le  Centenir  de  l’Evangile  nous 
fait  voitaufli , que  le  pouvoir  fi 
abfoluque  les  Officiers  ont  fut 
leurs  foldats , difaut  à l’un  : Al- 
lez-ià , & il  y va  , & le  relie , eft 
l’image  du  pouvoir  Ibuverain 
que  Dieu  a fur  toutes  fes  créa- 
tures , fans  qu’aucune  luy  rc- 
fifte. 

Saint  Chryfoftome  dit , que  lots 
que  les  Officiersdc  guerre  s’ap- 
prochent du  Prince,  ilsdoivent 
avoir  les  marques  de  leur  digni- 
té » & que  de  mclmc  l’homme  en 
s’approchant  de  Dieu  po.ur  le 
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pvier,  doit  avoir  la  teftc  mil?,  de  Ton  pouvoir,  & rabaiffêà  la 
pour  marque  du  commande-  dernière  place.  Le  peu  qui  luy 
ment  qu’il  luy  a donné  fur  la  relie  maintenant,  ne  nous  doit 
femme  I!  doit  fèfbuvcnir.ayant  point  arrefterj  nous  ne  devons 
ainfi  la  tefte  nue,  que  toutes  fes  confidcrer  que  cette  grandeur 
penfées  & que  tout  fon  cœur  qu’il  a perdue, 
doit  cflrc  élevé  en  haut.  OFFRANDES.  Dans  tous  lespre- 

SaintClimiquc  dit,  que  IcsOffi-1  fensqu'on  voitquc  les  Hommes 
ciers  du  Roy  (ont  dans  le  refpcéf  fe  font  entre  eux  ,&  dans  toutes 
devant  luy.  Heureux  , ajoute-  les  offrandes  que  l’on  fait  à 
t’il,  qui  cft  ainfi  dans  le  rcfpcdt  Dieu, on  doitfc  fou  venir  qu’on 
devant  Dieu  pendant  la  prie-  ne  peut  luy  offrir  rien  de  plus 
re,  précieux  , ny  qu’ii  agrée  davan- 

ll  dit  audi,  que  les  Officiers  à for-  tage  , que  les  âmes  que  l’on  tâ- 
ce  de  fc  faire  voir  au  Roy , peu-  chcde  luy  gagner, 
vent  enfin  luy  demander  des  OIGNON. Caffien  dit  admirable- 
gracespour  eux  & pour  les  au-  nient,  que  l'oignon,  doit  nous 
très:  & il  applique  cela  auxPa-  faire  (ouvenir  de  la  vaine  gloire, 
ftcurs  des  âmes,  qui  en  redou-  à caufede  l’adrcficaruficicufc  3c 
blanc  fans  celle  leurs  prières  en  fi  divcricmcnt  multipliée  dont 
la  prefence  de  Dieu  , peuvent  elle  fe  couvre  dans  nos  âmes, 
cftrecn  eftat  d’attirer fes  grâces  Luy  ofte-t’on  une  couverture, 
fur  etix-mefmcs  , & fut  leurs  elle  le  cache  auffi-toft  fous  une 
peuples.  autre.  Si  on  fe  glorifioir  de  cc 

SaintChryfoftome  compare  à des  qu’on  parloir  ,onfc  glorifie  en- 
Officiers  qui  vont  en  quelque  fuite  de  fon  filcnce.  Sions’cle- 
voyage  avec  le  Roy  , &qui  re-  voit  d’avoir  des  habits  propres, 
viennent  avec  luy  , les  juftes  on  s’élève  enfuitc  d’en  avoir  de 
qui  meurent  & qui  revien-  fales.  Ce  fruitdc  mort  a une  in- 
dront  un  jour  avec  J e s u s-  finité  de  couvertures,  & I’hom- 
Christ.  nie  cft  encore  fi  malheureux  , 

On  voit  dans  les  Officiers  des  qu’au  lieu  de  travail  1er  fans  celle 
grandes  maifons  , que  le  pre-  aies  luy  ofter,  il  n’applique  fon 
micr  d’entre  eux  ayant  otfcnfé  efprit  qu’à  y en  ajouter  encore 
fbn  maiftre , & eftanc  décheu  de  nouvelles.  Vno  'decorticata 
de  fon  rang,  cft  réduit  au  plus!  trgimine  laliorurfam  inveniun- 
bas  lieu  , comme,  parcxemple,  tur  in  dut*  , totiefque  reperiun- 
à eftre  portier,  fi  vous  voulez.!  tur  obtetta  ,quoties  fuerint  fpo' 
C’eft  l’image  du  démon  , qui  j liata. 

d’une  fi  excellente  créature,  éle-  OISE  AV.  Los  oifeaux  font  lafigu- 
vécaudcflus  de  tout, cft  déchcu  1 rc  de  beaucoup  de  chofcs.  Ils 
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marquent  les  perfonnes  fpiri- 
tuclles.  Car  comme  les  oilèaux 
ont  peu  de  corps  & de  matière  , 
qu’ilss'clcvcnr  & volcntcn  plein 
air,  qu’ils  joililfent  librement 
de  fa  fcrcnité,  qu’ils  ne  vont  fur 
la  terre  que  par  intervales , fans 
y prendre  que  le  neceflaire  : De 
mcfmc  les  âmes  fpirituclles  n'u- 
lent  de  ce  monde  que  comme  en' 
pa liant.  Leurs  ailles  font  le  dou- 
ble amour  de  Dieu  Sc  du  pro- 
chain, fur  lelquelles  elles  fc  fou- 
ticnnent  fans  celle  , & par  le 
moyen  defquelles  elles  volent  de, 
vertu  en  vertu.  Elles  fe  lèparenti 
des  choies  balles  , & elles  fè: 

' I 

comptent  ellcs-mcfines  entre, 
lescholèsdont  elles  lè  lepirent. 
EU  es  s’élèvent  au  dclfus  de  leurs1 
inclinations  & de  leurs  foiblcf- 
fes , marchant  avec  tant  de  cir- 
confpcftion  & tant  de  timidité 
fur  la  terre  , que  tous  leurs  dc- 
firs  tendent  au  ciel. 

Les  ailles  des  oifeaux  non  feule- 
ment ne  les  chargent  pas , mais 
elles  les  foulagcnr.  Elles  font 
qu’ils  fe  tiennent  en  l’air  fans 
travail  & avec  plailir.  Ainlî  Dieu 
tient  les  âmes  faintes  fufpcn- 
duës  audelfus  de  la  terre,  & il 
leur  rend  doux  le  joug  du  Sau- 
veur. Ce  feroic  une  forte  tom- 
pallîon , de-vouloir  ofter  le»  ai- 
lles aux  oifeaux  comme  un 
joug  que  l’on  croiroit  les  char- 
ger : De  mefine  ce  feroit  une 
faulfe  compalfion  , de  vouloir 
ofteraux  âmes  lâinres,  le  doux 
joug  de  Jésus-Christ  qui  les 
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fait  voler.  Il  n’y  a qu’un  clprit 
égaré  qui  fafîe  croire  que  ces 
âmes  ont  de  la  peine  dans  leurs 
exercices  , parce  qu’on  ne  fent 
rien  de  la  joyc  quelles  relïcn- 
tent  à s’approcher  • ainlî  de 
Dieu. 

Les  oilèaux  qui  s’élèvent  en  haut 
marquent  les  perfonnes  éclai- 
rées , & qui  font  pleines  de  hau- 
tes connoifîances,  sMimia  fa- 
fientes  j comme  le  marque  faint 
GrcgoirePapcfur  ces  paroles  de 
Job  : Interrogez  les  oilèaux  du 
ciel,  & ils  vous  en  informeront, 
c’elt  à dire  , adrcHcz  vous  aux 
perfonnes  éclairées  , & ils  vous 
inftruironc  de  tout.  Interroga 
volatilia  c&li  & indicabunt  ti - 
bi. 

Les  oifeaux  font  nez  pour  voler, 
& l’homme  pour  travailler , dit 
l’Ecriture.  Plus  la  chair  travail- 
le, plusl’cfpric  vole.  Mais, com- 
me dit  faint  Auguftin.quoy  que 
les  oifeaux  foicur  nez  pour  vo- 
ler,ils  ne  volent  pas  neanmoins 
tout  d’un  coup.  Le  nid  leur  cft 
nccefl'airc  pour  former  leurs  ai- 
lles, & pour  voler  par  de  petits 
efforts  inutiles,  afin  de  s’accou- 
tumer à l’air.  Noftrc  prière  aullî 
a fes  deg rez.  Quand  D,cu  exau- 
ce noftrc  prière,  il  faut  fe  fervir 
de  ce  furcroift  de  fa  mifericorde, 
pour  rendre  encore  noftre  prière 
plus  parfaite. 

Les  oilèaux  qui  couvent  leurs  pe- 
tits de  leurs  ailles , doivent  nous, 
avenir  de  nous  tenir  ainlî  à cou- 
vert dell'ous  ics  aiûcs  de  Dieu. 
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In  timbra  alarum  tuarum  fpera- 
bo. 

Les  petits  oiiêaux  Hans  le  nid , 
font  la  figure  des  loib.es  dans 
l'Eglifc.  De  quoy  leur  peuc nui- 
re !e  peu  d’ouverture  qu'ils  ont 
dans  l’efprit,  St  ccccc  difficulté 
quMs  peuvent  avoir  de  com- 
prendre les  choll-s  élevées, pour- 
veu  qu’ils nes’éioigncnt  pas  de 
Dieu  par  les  attestions  de  leur 
coeur,  & qu’ils  fe  tiennent  hum- 
blement dans  l’Eglifc,  comme 
dans  un  md  , pour  y faire  croi- 
Are  inlcnûblement  leurs  plu- 
mes, & y nourrir  peu  à peulcuis 
ailles  , par  la  droiture  de  leur  ; 
foy  î Comme  au  contraire  à ! 
quoy  ferviroient  les  hautes  con-  j 
noilVanccs  des  autres  , s’i  s nefè 
tenoientdans  l’humilité,  &s’.ls 
n’cftoicnc  toujours  devant  Dieu 
comme  de  foibleà  oifcaux!£>uid 
obérât  parvttlis  tuis  tardim  in- 
genium  , cum  h tenon  longe  recé- 
der en  t , ut  in  nido  Ecclefîi  tu£tu- 
tiplumefcerent,  & nias  chartatis 
alimenta fana fidei  nutrirent ? O 
Domine  Deus  nofter  , in  vêla- 
nt enio  alarnm  tuarum  fperemus , 
& protégé  nos  & porta  nos. Tu  por  \ 
tabis  parvttlos,  & ttfqut  ad 
canostu  portabis. 

Les  oifeaux  qui  volent  fur  les 
fruits , & qui  les  mangent , figu- 
rent , félon  faint  Augnltin,  les 
perfonnes  avancées  qui  ne  font 
plus  obligées  de  fc  tenir  dans  le 
nid,  comme  des  oifeaux  foibles, 
mais  qui  volent,  & qui  péné- 
trant le  feqs  de  l’Ecriture,  s’en 
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nourriflent  : parce  que  ces  écrits 
facrcz  ne  font  plus  pour  eux 
comme  un  nid , mais  comme  un 
verger  rempli  d’arbresdelicicux, 
où  font  cachez  une  infinité d’ex- 
cciicns  fruits  , fit  lefquels  ils 
volent , &dont  ils  fè  répudient 
avec  |oye.  Ahi  tjutbus  hu  verba 
non  nidus  ,fed  opacafrutetajunt, 
vi  dent  in  en  latentes  fructus , 
•voii'.ant  Liantes  , & gain  tint 
fer  ut  antes  & cxrpttnt  eus. 
Lcsoileaux  qui  char  tent  dans  les 
rochers  , comme  dit  David  , De 
medio  petrarum  dabunt  voces , 
figtircuc  les  Prédicateurs  (olides 
de  la  venté  , qui  avant  que  de 
parler,  écoutent  la  pierre  uni- 
que .dicfâint  Auguftin,&ccux 
qui  comme  des  piexn-s  (tables  , 
fe  «ont  arrachez  fi  rmemeut  à la 
doélrine  de  Jésus-  Christ. 

Les  oifeaux  nichez  dans  les  trous 
delà  piene,  figurent  les  âmes 
faintcs  qui  font  leur  demeure 
dans  lesplayes  (àciéesdcjisus- 
Chmst  , qui  ett  la  pierre  que 
i’ou  a percée  iur  ’n  croix.  C’eft 
ce  qui  fait  que  l’Epoux  dira  i'E- 
poule  des  Cantiques  : Vous  êtes 
ma  Colombe , qui  faites  voftre 
demeure  dans  les  trous  de  la 
pierre.  Columba  nua  in  forami- 
ntbus  petr&. 

Les  petits  oifeaux  qui  font  leurs 
nidsfur  les  grands  cèdres,  figu- 

o . ri  t 

rent  les  fimples  ndcles  , qui 
trouvent  leur  lubhftancc  dans 
les  Grands  du  monde.  Que  ics 
cedies  ne  s’élèvent  point d’eftre 
ainli  le  Xcfugc  des  pailêrcaux , 
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aufqucls  ils  ont  prefté  leurs 
branches.  Qu’ils  comprennent 
par  lafoy  , qu’ils  reçoivent  plus 
«ju’ils  ne  donnent.  Malheur  aux 
cedresfilcs  oifeaux  s'envoient, 
àcaulc  peuc-cftrc  que  les  cèdres 
léroienc  colères  & orgueilleux. 
Dieu  qui  ftaura  bien  loutenir 
ces  oifeaux  fans  eux  , pour- 
irabienaullî  brifer  leur  orgueil , 
ôcrcnvcrlcr  par  terre  cet  cclat 
qui  les  ébloûit. 

Dieu  dit  qu’il  a foin  des  oilcaux  , 
& qu’il  les  nourrir.  Ainfi  un 
Chrefticn  doit  ltfs  regarder  com  - 
me  une  preuve  continuelle  & 
une  aflurance  de  la  providence 
de  Dieu  , dit  faint  Auguftin, 
qui  s’étend  jufqu’aux  moin- 
dres chofes.  Que  s’il  nourrit 
ainfi  les  oilcaux  me  fines,  peut-il 
nous  manquer,  dit  faint  Augu- 
ftin .» 

Les  oifeaux  vivent  dans  l'air  & de 
l’air  ••  ainfi  tout  ce  qui  cft  crée  , 
vit  en  Dieu  , & de  Dieu. 

Les  oifeaux  qui  portent  la  bequée 
à leurs  petits  qui  font  au  nid,& 
àlcurmercqui  les  couve,  liant , 
lelon  les  Saints , l’image  des  pe- 
res  de  famille,  qui  apres  une 
Prédication  , devroient  en  aller 
entretenir  chez  eux  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans. 

Dieu  dit  dans  l’Ecriture  , qu’il 
s'envole  de  nouscommel’oilèau 
defon  nid  , quand  il  y lent  les 
odeurs  & les  puanteurs  étrangè- 
res que  forme  en  nous  la  venue 
de  foa  ennemi.  i 

Les  oifeaux  qui  ont  trop  de  chair 
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ne  peuvent  voler  : de  mefmc  , 
dit  faint  Jean  Climaqne  , ceux 
qui  nouriiflent  tropleurcorps  , 
ne  peuvent  s’élever  au  ciel. 

Un  oifeatt  appaifc  fa  foif,  d’une 
goutte  d’eau  qu’il  prend  d’un 
fleuve  ; ainfi  un  jufte  le  nourrie 
d’nneparole  de  L’Ecriture. 

Les  oilcaux  que  l’on  prend  au  fi- 
let, font  noftre  figure.  Nous  de- 
vons craindre  l’amorce  de  ce 
chafleur  impitoyable  , qui  n’en 
veut  qu’à  nos  aines.  Il  faut  fuie 
fon  appas  le  plus  ordinaire,  dit 
faint  Auguftin  , qui  eft  ia  dou- 
ceur de  la  vie. 

Deux  oifeaux  , l’un  qui  voleroic 
au  dcfl’us  de  tous  les  filets  des 
chaffeurs > & l’autre  qui  n’auroit 
pas  mcfmc  befoin  de  filet  pour 
cftre  pris,  patcc  que  la  pefan- 
tcur  l’empcfcheroic  de  s’éicvec 
de  la  terre,  feroient,  dit  faint 
Chrylbftome  , l’cftat  de  l'hum- 
ble & du  fuperbe.  L’humble  eft 
dégage  de  toutes  les  pallions  .• 
Le  luperbe  cft  toujours  rempant 
fur  la  terre.  L'Ange  eft  tombé 
du  ciel  ; L’homme  qui  s'humilie, 
foule  aux  pieds  cet  Ange  fùper- 
be  , & il  s’élève  au  ciel,  où  ii  de- 
vient égal  aux  Anges. 

I!  n'eft  pas  neceflaire  qu’un  oifeau 
foitpris  par  tout  le  corps,  ou 
par  les  deux  pieds.  Un  fcul  fuf- 
fic.  Nous  avons  deux  pieds  pour 
aller  an  ciel , lafoy  Scies  mœurs. 
Que  le  démon  nous  prenne  par 
l’nn  ou  par  l’autre  } cela  fulfit 

‘ pour  cftre  damné.  Il  n’eft  pas  ne- 
ccllaire  aulft  de  faire  beaucoup 
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decrimesi  un  feul  péché  fuffir. 
Les  vierges  folles  n'avoicntquc 
le  manquement  d’huile. 

Quand  un  oyfcau  eft  prefl  à cftrc 
pris.cn  fait  un  grand  bruit  pour 
l’empcfchcr  de  tomber  : ainfi  les 
Saints  voyant  une  amc  prefte  à 
fc  laiflèr  aller  à la  douceur  du 
monde , font  un  grand  bruir,  dit; 
faint  Auguftin , par  les  menaces 
terribles  de  l'enfer  qu’ils  repre- 
{entent.  r 

Quand  les  oylcaux  voyent  leurs 
petits  prefts  d'eftrepris,  dit  faint 
Auguftin,  ils  voient  tout  autour! 
d'eux.  C’eft  l’image  de  Dieu  à, 
noftre  égard  , comme  ce  Saint; 
dit  qu’il  l'avoir  éprouvé  en  fa1 
perfonne.  Et  circumvolitabat  fu- 1 
per  meftdelis  k longe  mifericordia 
tua. 

Uuoifeauechapc  delà  cage  & du 
filet , cfl  la  figure  d'une  arae  ju- 
fte  dégagée  de  quelque  piege  du 
démon  , & qui  peut  dire  avec 
David  : Anima  noftra  ,ftcutpaf- 
fer  , enpta  eft  de  laqueo  venan- 
tium.  Que  cetoilèaunc  retour-, 
ne  plus  au  filet,  qu'on  ne  celle 
point  deluy  tendre  encore  pour 
le  reprendre.  Qu’il  ne  s'expofe 
plus  de  nouveau  au  mefme  péril. 
Il  y (croit  pris,  dit  fiiinr  Augu- 
ftin. C’eft  pourquoy  le  rnclme 
Saint  dit  , que  ce  ne  fera  que 
dans  le  ciel  que  nous  dirons  vé- 
ritablement , & fans  plus  rien 
craindre  : Anima  noftra  , ftcut 
pajfer  , crepta  eft  de  laqueo.  Nous 
ne  verrons  bien  auffi  que  dans 
ic  ciel , & les  filets  des  chafléurs , 
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Si  le  péril  où  nous  eftions  d’y 
tomber. 

Un  oyfcau  que  l'on  ne  peut  rete- 
nir , eft  l'image  de  la  legeretc 
du  coeur  qu’on  ncr  peut  renfer- 
mer en  foy-mcfme.  Lcsoyfcaux 
font  toujours  volages  , légers  , 
inconftans  , libertins  j iis  font 
toujours  dans  l’agitaucn,  tou- 
jours ils  voltigent  de  part  &: 
d’autre  dans  l'air  , par  desmou- 
vemens  irréguliers  : figurant 
ainfi  ou  noftre  legeretc  naturel- 
le, ouïes  incertitudes  des  juftes, 
à moins  que  leur  confiance  en 
Dieu  ne  les  affermifle  i ou 
l’inconftancc  avec  laquelle  les 
mcchans  s'abandonnent  à tou- 
tes les paillons. 

Saint  Auguftin  dit, quelesoilcaux 
ducic!  hgurenr  les  orgueilleux, 
dont  David  dit  : Qu’ils  ont  par- 
lé inlolcmmcnt  contre  le  ciel. 
Pofuerunt  in  edum  os  fuum.  Ce 
qui  marque  l’orgueil  & l’clcvc- 
mentaux  chofes  hautes. 

Les  oifeaux  figurent  de  meme  les 
démons.  Amfi  les  oifeaux  des 
montagnes,  marquent  le*  dé- 
mons quife  plaifent  dans  les  fu- 
perbes. 

On  tire  fur  les  oifeaux  pour  les 
challer  ; de  meme  .ditfaint  Cli- 
maque  , les  fcrvitcurs  de  Dieu 
détournent  par  l'effort  de  leurs 
prières  , les  efforts  des  démons 
contre  l’Egl  fe. 

Les  oife  aux  volages  font  la  figure 
des  démons , qui  changent  tou- 
jours de  place, & qui  n’ont  nulle 
confiftance. 
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Un  oifèau  cnlall'é  dans  le  fi-\  leProphete,  fans  que  l’oifcleur 
Jet,  cil  la  Hgure  du  démon  luy  ait  tendule  filet  ? Ainfi  lien 
qui  cftainfi'enullé.D*OT0»»re-  ne  nous  arrive  au  hazard  fans 
titHs,  l’ordre  de  Dieu.  Cet  oifèau  le 

On  compare  encore  aux  oi  féaux,  voyant  pris,  peurroit  regar* 
les  démons  , qui  , Iclon  Jésus-  der  cette  prilè  comme  un  mal- 
Christ  , viennent  enlever  de  heur  & comme  un  hazard, 
l’aine  la  lemence  de  la  parole  de  parce  qu’il  n’a  pas  veu  l’oife- 
Dieu  , du  chemin  qui  l’auroit  leur  luy  tendre  ce  piege  C'cft 
conduite  au  ciel.  la  figure  de  noftre  avcuglc- 

Saint  JeanChmaquedit  , queles  ment.  Nousne  voyons  point  la 
petitsoilcauxtremblentàlafeu  main  de  Dieu,  fon  ordre  & fa 
le  vue  del'eprevier  , & que  de  volonté  dans  tout  ce  quinous 
même  celuy  qui  rft  ver. table*  arrive. 

ment  humble,  trembieau  feul  Dieu  dit  dans  l’Ecriture , queles 
bruit  des  difputes.  oifeaux  connoiflènt  & gardent 

Les  oifeaux  à qui  l'on  jette  des  exa&ementleursfàifbns.Ilsfont 
pierres  qui  les  font  envoler,  leurs  nids  en  un  temps.ils  fe  dé- 
font la  figure  de  ce  qu’on  fait  poûillcnten  un  autre,  par  un 
aux  amis  qu’on  oblige  de  fe  ordre  rcglè&  invariable.  Mil- 
retirer  par  de  mauvais  traitte-  vus  in  c*lo  cognovittempusfmm: 
mens.  Turtur,&  hirundo,&  ciconsa  cu- 

On  compare  aux  oifeaux  qulvo-  ftodierunt  tempus  adventus  fui. 
lent,  des  médifances  qui  fe  ré-  La  pieté  a au  Ifi  fèstems.  L’Egli- 
pandent  de  toutes  parts.  fe  diftribuë  toute  l’année  com- 

Courir  après  des  oifeaux,  c’eft  me  en  diverfes  faifons  de  grâce, 
couriraprés  lesbiens  fugitifsdu  Ilyaun  temps  propre  pour  ob- 
monde.  Fs  nous  échaperont  tenir  l’efprit  depenitencc  , un 
Comme  ces  oifeaux.  Ils  nous  où  elleinviteà  la  joye.&àl’imi- 
abandonneront  , ou  nous  les  ration  de  la  vie  du  ciel.  Chaque 
abandonnerons.  myftercafes  grâces.  Ladevo- 

Les  oifeaux  font  la  figure  des  pa-  tion  des  fidèles  devroit  être 
rôles  de  Dieu  dans  les  Prcdica-  de  fuivre  l’Efprir  de  l’Eglife. 
tions.  Elles  fortent  de  la  chair,  Ceux  qui  ménagent  mal  ces 
& volent  au  milieu  de  l’air  com-  temps,  fsnss’cnrichrdes  gra- 
mc  des  oifcaux.Lesveritezfain-  ces  que  Dieu  y diftribuë  aux 
tes  font  comme  revcftuës  d’un  âmes  bien  difpofées  , feront 
corps  léger  par  la  parole.  Voces  accufez  de  n’avoir  pas  imité 
nuntiorumtuorumvAitantesfu-  la  prudence  des  oifeaux,  qui 
per tnratn.  ne  manquent  jamais  de  faire 

L’oifcau  cft-il  ptisauhazard,  dit  en  chaque  CaiCoa  , ce  qut  cft 
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propre  à leur  nature.  combien  en  foule-t-on  aux 

Les  oifcaux  que  l’on  voit  fur  un  pieds,  qui  font tombéesau pied 
toit,  font,  (clou  David,  l’ima-  de  l’arbtc  ? 11  en  cft  ainft  des 
gedes  Solitaires  & des  parfaits  hommes.  La  terre  en  eft  tou- 
quilè  retirent  du  monde,  5c  qui  jours  pleine  également , quoy 
(c  tiennent  toujours  élevez  aux  que  continuellement  les  uns 
hautes  vertus  } qui  veillent  jour  naîiïent  5c  les  autres  meurent, 
6c  nuit  pour  méditer  la  Loy  de  ainfiqucles  fcUillcs  de  ces  ar- 
Dicu,  &qui  font  toujours  ap-i  bres. 

pliquez  à la  pricre.  Que  ces  Les  oliviers  donc  marquent  les 
âmes  heureufes  , dit  faint  Pau-  juftes  remplis  de  tcBdtelle  & de 
lin,  quecesoifcaux  celeftcs  ne  charité.quilontdoux.quipor- 
craignr  nr  qu'une  choie,  qui  cft,  I tent  paifiblement  leur  fruit , 5c 
comme  dit  Jesus-Christ  dans  qui  peuvent  dire  avec  David  r 
l'Evangile,  de  defeendre  decc  Pourmoyjcfuiscommeunoli- 
toitpourrctournerdatis  Jamai-  vier  fertile  dans  la  niaifon  du 
fon  en  prendre  encore  quelque  Seigneur.  Ego  ficut  oltvafrutfi- 
chofe  , c’eft-à-dire.pourrcprcn-j  fera,  Sic.  11  ne  luffit  pas  à un 
dre  encoie  quelque  aélionchar-  Chrétien  d’étre  un  olivier,  il 
mile  5c  quelque  appartenance  faut  être  fertile  & abondant.  Il 
du  vieil  homm e.Tuncineonfnm-  y a des  oliviers  fecs  qui  portent 
mationepedibus conflitutis,  Jtiper  ou  point,  ou  tres-peu  de  fruit. 
excelfa  perfccli  ■virtutis  impofi-  Tout  cela  cft  fcc. Ce  n’cft  pas  ou - 
tij'vigtlando  in  orationibtts , &\  vafrutfifera. 
mcditando  in  lege  Dotnini , effi-  ; L’olive  pendante  for  l’aibre,fem- 
ciemur  ficut  pafl'tr  folttarius  in  b!e  comme  y jouir  d’une  douce 
ieBo.  Memincrimus  verbum  Do-  liberté. Maiscepcndantellcabe- 
tnini  , ut  qui  fuerit  in  tccio  , foin  du  prdToir, comme  la grap- 
non  revertatur  tollcre  vafa , id  pe  de  railîn.  Il  faut, dit  làint  Au- 
eji  , ne  in  nosipfos  recurramus , guftin,  quelle  foit  foulée,  afin 
& opéra  carnalia , quttfi  ‘vafa  que  la  bonne  huile  coule,  & que 
in  inferioribus  dereltcia , répéta - le  marc  forte. 
mus.  La  branche  d’olivier  qui  futpor- 

OLIVIER.  L’olivier  cft  la  figure  tée  àNoé  dans  l’Arche  par  la 
de  ceux  qui  ont  reçu  l’onttion  colombe,  éroit  la  figure  de  ceux 
divine,  8c  qui  doivent  repan-  qui  ne  fc  contentent  pas  des  pa- 
dre  fut  les  autres  l’on&ion  de  la  rôles  , mais  qui  ayant  des  fruits, 
grâce.  > font  reportez  dans  l’arche  veri- 

Les  fcflilles  de  l’olivier  font  tou-  table, 
jouis  vertes  , comme  celles  du  OLIVIER  fattvage. On  ne  fçauroic 
laurier  & de?  orangers  ; mais  p.cnfcr  à l’olivier  fauyage  fans 


Digitized  by  Google 


jpr  O Kl  B 

trembler , en  le  fouvenant  de 
ce  que  fai nt  Pau!  en  dit  dans  fes 
Epiftres,pour  parler  de  la  répro- 
bation des  Juifs, &duchoixdcs 
Gentils  en  leur  place.  Mais  l'oli- 
vier fauvage,  fans  s’arrefter  à 
cette  confidcratio»  qui  eft  fi  ter- 
rible, nous  fait  voir  encore  avec 
frayeur,  l’ctat  déplorable  delà 
nature  humaine, qui  dans  fa  pre- 
mière création  a etc  comme  un 
ol'vicradmirablc  i mais  qui  en- 
fuite  par  le  pechc  a été  tellement 
corrompue  , que  cet  olivier  n'a 
plus  produitquc  dcsoliviersfau- 
vages , & tellement  fauvages, 
que  quoy  que  lamifericordc  de 
Dieu  les  change  quelquefois 
parfagracc,  en  des  oliviers  qui 
portent  la  douceur  des  fruits 
des  bonnes  oeuvres  , ilsnelaif- 
fentpas  neanmoins  d’eftre  dans 
l’impuiflance  de  nerepoufler  de 
leur  tige  que  des  oliviers  fauya- 
ges , comme  nous  voyons  tous 
les  jours  que  les  plus  juftes  n’ont 
que  des  enfans  pécheurs  , qui 
ont  befoin de  trouver,  comme 
eux  , une  nouvelle  nailfance, 
pour  redevenir  des  oliviers 
francs.  Quamvis  renovati  fint 
purent  es , carnaliter  tamen  gi- 
gnunt  non  de  primitiis  no'uita- 
lis , fed  ex  nliquiis  vetufiatis, 
& ideo  filii  ex  parent  uns  r cliqua 
* vetuflatetoti  vetufii,  ad  toque  & 
tpfi  mugis  regenerandi. 

OMBRE.  L’ombre  eft  une  gran- 
de image  de  noftrc  vie,  parce 
qu’elle  n’a  rien  de  folidc  non 
plus  que  i’ombre  > & qu’elie  paf- 
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fe  en  un  moment.  Embrafter 
l’onibrc  & pouvfuivrc  le  venn, 
C’eft  la  figure  de  ceux  qui  fc  re- 
paifT-nt  îey-bas  d’cfperances 
faufles  , qui  s’attachent  à des 
phantofmcs,  Si  à des  vifions 
imaginaires,  qui  ne  cherchent 
rien  de  ce  qui  tft  ftablc  Si  éter- 
nel qui  pourroit  les  rendre  heu- 
reux,mais  qui  s’appliquent  tout 
à la  figure  du  monde  qui  pafte. 
Heureux  celuy  qui  voit  ferieu- 
fement  que  tout  palfera  comme 
l’ombre,  Si  qui  dit  cela  dés 
maintenant.  Qa’il  ne  craigne 
rien.  Cduy  qui  eft  éternel,  làu- 
vera  celuy  qui  eft  condamné  à 
paficr  fi  vifte.  Sicut  umbra  curm 
déclinât  , ablatus  fut».  Sicut  .. 
ex  umbra  décimante  fit  nox, 
fie  ex  mortali  carne  fit  mors. 
Aug. 

Il  cftfouvcnt  parlé  dans  l’Ecritu- 
re , de  l’ombre  de  la  mort.  Cela 
marque  au  vray  l’état  des  mé- 
dians dans  cette  vie.  L’ombre, 
ditfàint  Grégoire,  retient  les 
lmcamcns  & ia  figure  ducoips 
quilacaufey  Ondonne  au  dé- 
mon le  nom  dç  mort.  Ils’appel- 
Joit  la  mort , duT’jîpocalypfc. 

On  eft  donc  l’ombre  de  cette 
mort,  lorsqu’on  fuivant  l’inju- 
fticc  de  cct  efprit  corrompu  , 
on  exprime  fon  image  & repre- 
fente  les  traits.  Vmbra  talis  ex- 
pnmitur , qualis  ejus  rei  de  qua 
trahitur  , fuerint  lineamenta. 
Mortis  nemine  diabolus  'vocatttr . 
Etnomen  illi  mors.  Hujus  rtsortis 
timbra  efi  quijquis  iniquitatem 
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illiusfequens,  ejus infe  imagintm  1.7l  more  du  corps  pcutaufiîs’ap- 
exprimtt.  pcllcr  l’ombre  de  la  mort , par* 

Et  le  même  Perc  dit  encore  ail-  ce  qu’elle  cft  comme  l'image 
leurs,  que  les méchans  (ont  ap-  d’une  mort  qui  cft  éternelle, 
peliez  l’ombre  de  la  mort  , par-  Mors  carnis  qui.  imago  mor- 
te qu’ils  imitent  l’orgueil  & la  fis  ettrntef:  Optruit  nosumbr* 
malice  du  démon.  Vmbra  monts  mords. 

rcprobivocantur , quia  dtmonis  L’ombre  eft  froide  ,8c  nous  mar- 
nequitiam&>  tlationemimitan-  queque  lorsque  lachaleurdcla 
tur.  Quaftabtjus  corporeimagi-  charité  s’éloigne  & fe  reured’a- 
nisfpeciemtrahunt.  me  tombe  dans  un  froid  qui 

Saint  Bernard  dit , Qu’une  vie  l’engourdit.  Rtcedentt chant»!» 
que  l’on  paflè  dans  lesdelices,  torpor frigide  mentis. 
n’éunt  point  de  lafoy , eft  cer-  L’ombre  le  cherche  afin  d’y  être 
tainement  une  mort,  & l’ombre  à couvert  du  chaud.  C’cft  ainfî 
de  la  mort,  c’cft  à dire  de  cette  que  Jesus-Christ  nous  met  à 
mort  qui  tourmentera  éternel-  couvert  fous  fon  ombre,  contre 
lement.  Nous  mêmes  autrefois,  les  ardeurs  de  la  concupilcen- 

ditcePere,  nous  lommcs  a/fis  ce,  & contre  les  tempeftes  du 
dans  cette  ombre  tenebreufede  monde.  Audi  il  cft  dit  de  luy 
la  mort.vivant  non  félon  lafoy,  dans  l’Ecriture,  Que  nous  ri- 
mais d'une  maniéré  toute  char-  vrons  fous  fon  ombre.  Sub  um~ 
nclic,  étant  déjà  morts  à la  jufti-  braejus vivimus.Vombie (c fait 
ce , 5c  étant  prefts  d’être  abifmez  par  la  lumière  & par  un  corps, 
delamort  lècondc.  Car  autant  Le  Verbe,  qui  cft  la  vrayelu- 
que  l’ombre  cft  proche  du  corps  miere,  nous  voalant  faire  com* 
dont  elle  cft  l’ombre, autant  no-  me  une  ombre  contre  la  chaleur 
ftre  première  vie  étoit  proche  durnidy , a pris  un  corps  donc 
de  l'enfer.  Vit»  in  deliciis  agens , l’ombre  met  à couvert  tous  ceux 
quoniam  nonexfideofl  & mors  qui  croycnt  en  luy  ,&  qui  les 
a fl  & timbra  mords,  illius  fcili-\  deffeud  fous  fes  aides.  Vmbrst 
ce'.qu*  cruciatineternum  Sedi- 1 fitperlumtn  &•  corpus,  dit  laine 
mus  & nos aliquando  intembrt-  Grégoire.  Vmbra  Cbrtjli  , euro 
fis  <y>  in  umbr»  mords , carnah-  est  Chrijli  , de  qua  obumbr» - 
ter  convenantes , fjr  non  ex  fi-  tum  efl  Maria , ut  ejus  ebjeflté 
de  viventes  imortui  juflitia,  ©•  fervor  fpltndorque  fpiritus  illi 
morte fecundapaulo minus  abfor-,  ttmperaretur.  Quiefcamus  in 
bendi  Quantum  etenim  timbra  t bac  umbr» , qutfolis  ferre  ar  do- 
propeefl  corpori  cujus  eft  umbr  a A rem  minus  validas  nos  effe  fend - 
tantum procerto  vit a iU»noflra\  mus, 

. inftrno  appropinquuvit,  IC'eft  fourquoy  faint  Grégoire 
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dit , que  la  fraîcheur  de  l’ombre | 
nous  figure  l’effet  dufaintEfprit 
dans  nous , & le  rafraichiflcmcnt 
qu’il  nous  donne  contre  l’ardeur 
brûlante  desdefirs  charnels.  Ce 
qui  fait  dire  à l’Epoufe  , qu'elle 
s’eft  alîîfc  fous  l’ombre  de  ccluy 
qu'elle  aimoit.  Cette  ombre  eft 
U chair:  Cette  ombre  eft  lafoy 
que  l’on  a en  luy.Nous  fommes 
encore  dans  l’ombre  , pendant 
que  nous  ne  rivons  que  dans  la 
foy  & non  dans  l'cvidcnce.  Il 
faut  paflér  par  cette  ombre , 
avant  que  de  parvcniràlacho- 
fe  dont  cl  le  eft  l'ombre.  Ex  pro- 
tections fitperna  refrigerium  a 
fervore  carnalium  defideriortim 
& cogitationum.  Sub  umbraejus 
quem  defideraveramfedi.Vmbra 
tjus  caroejus , umbraejus  fides. 
In  umbra  fumus , qunmdiu  per 
fidem  ambulamus  & nonperfpc- 
ciem.  Prius  eft  vtnire  ad  um- 
bram , &>  ita  ad  id  cujus  um- 
bra eït , pertranftre.  Vides  fi- 
dem tjfe  umbram  & viu  um- 
bram.  Bcrn. 

L’ombre  des  arbres  épais  & touf- 
fus , marque  auffi  l'obfcuritéj 
qui  eft  dans  les  écrits  des  Pro- 
■ phetes.  I 

Il  eft  dit  de  l’homme  , qu’il 
fuit  comme  l’ombte  & non  pas 
comme  le  Soleil,  parce  qu’il 
eft  lins  chaleur  comme  l’om- 
bre. 

L’ombre  de  la  mort  s’entend  auffi 
dans  l’Ecriture,  de  tous  les  arti- 
fices dont  le  démon  fèfcrt  pour 
pcrdrelesames;parce  qu’il  n'y  a; 
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prefquc  plus  qu’un  pas  de  ces  ar- 
tifices dansla  mort. 

L’ombre  s’entend  auffi  d’une  faut 
fe  vertu.d’une  faufie  penitencej 
parce  qu’elle  n'a  rien  de  folule, 
& quelle  n’imite  que  de  loin  la 
vct'uablc.Chryfoft. 

Courir  apres  Ion  ombie,  dit  faine 
Climaque  , &la  vou'oir  attra- 
per, c’eft  croire  à des  fonges.Sc 
fc  repaître  devifions.  Saine  Chry- 
foftomedit  , qu’un  homme  qui 
haïroitfa  femme  , & qui  en  ai- 
ireroit  paflionnemtnt  l’ombre, 
feroit  la  figure  d’un  Chrétien 
quihaïroitlafolidegloire,  que 
l’on  trouve  en  Dicu,&  qui  cour- 
roie après  celle  qui  n’en  eft  que 
l’ombre, & qui  eft  ccllçdcs  hom- 
mes. 

Saint  Grégoire  dit , qu’un  hom- 
me qui  voudroit  prouver  la  lu- 
mière par  l’ombre,  fèroirlafî- 
gure  d’un  homme  qui  voudroit 
foutenir  la  vérité  par  le  men- 
fonge.  Adprebarsdum  radium 
luminis  .umbram  falfitatis  quo- 
rum. 

On  ne  peut  gueres  donner  de 
comparaifon  plus  jufte  , pour 
monftrer  comment  le  péché  ori- 
ginel entre  dans  les  enfans  nou- 
veau-nez, que  dédire,  qu’il  fuit 
leur  naiffanec  comme  l’ombre 
fuit  le  corps  j ce  qui  fait  voir  la 
grandeur  incomprehenlib’e  de 
ce  péché. 

ONGVENT. Les  onguens  fi  diver- 
fi fiez  , qui  fervent  à la  guerifon 
des  corps  , font , félon  faint  Ber- 
nard, la  figure  de  tant  de  di- 
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▼ers  remedesque  Jésus-Christ  | 
nous  a donner  pour  la  guerifen 
de  nos  âmes.  Chrijtus , fummas 
fcilicet  unguentartus,  ai  remedia 
falutis  noïtrt  confecit  varias  un- 
gHtntorum  falutarium  alque 
•virtutum  fuavitates. 

ONOCENTAVRES.  L’Onocen- 
taurc  cft  une  composition  mon- 
ftrueufede  l’afne,  qui  figure  les 
plaifirs  brutaux  , & du  taureau 
qui  figure  l’orgueil  & l'élevc- 
ment  que  l’homme  tire  de  ce  qui 
devroitle  confondre. 

Les  Onocentaures  danlêront  , dit 
Ifaïc.  Cela  figure  les  jeunes 
gens  , qui  ne  penfent  qu’à  dan- 
fer  & à courir  çà  & là  dans  le 
monde, comme  les  belles  làu- 
vages  dans  le  dclcrt.  Ils  ne  font 
retenus  ny  par  la  crainte,  ny  par 
laraifon  J ils  fuivent  l'impctuo- 
fité  de  leurs  pafiîons.  Ils  ne  s’ap- 
pliquent à rien  d’honnefte, 
mais  au  mal , dit  faint  Chryfo- 
ftome. 

OPERA , Mufîques.  Saint  Augu- 
ftin  dit  de  ces  divertiflemens  de 
fon  temps,  une  choie  que  l’on 
pourrait  encore  plus  dire  en  cc- 
lui-cy,  où  l’on  cft  fi  palfionné 
pour  l’Opera  & pour  les  Sym- 
phonies. Car  fc  plaignant  du 
peu  de  zelc  que  l’on  avoit  de 
tenir  entendre  fes  inftruétions 
faintes,  il  dit  à fon  peuple  : Au 
moins  regardez-moy  comme  un 
joüeur  d’inftrum«ns.  Si  dans  ce 
lieu  où  je  vous  parle,  d’habiles 
Muficicns  venoient  vous  faire 
des  concerts,  vous  y viendriez 
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en  foule  pour  les  écouter  , 3c 
vous  achèteriez  mefmc  vos  pla- 
ces bien  cher,  comme  vous  pro- 
diguez tous  les  jours  beaucoup 
d’argent  lors  que  vous  allez  a 
ces  harmonies.  Si  j’eftois  donc 
da  nombre  de  ces  perfonnes , 
vous  vous  prcfléricz  pour  me 
venir  écouter.- Vous  craindriez 
que  je  ne  fimftcrrop  toft  } vous 
me  retiendriez  j vous  me  prie- 
riez avec  inftance  de  revenir  le 
lendemain  j vous  me  donneriez 
ma  récompenlè  chacun  félon 
fon  pouvoir.-  cependant  ny  vous 
ne  remporteriez  que  du  vent, 
après  m’avoir  écouté  ; ny  moy 
je  ne  remporterais  que  de  la  fu- 
mée , en  m’applaudillânt  de  la 
joye  folle  que  je  vous  aurais 
donnée ,& de  l’eftimeque  vous 
m’en  auriez  témoignée.  Mes 
chcrsfrcresjà  quoylè  termine- 
rait ce  vain  plaifir,qui  donne- 
rait de  l’agrément  pour  un  mo- 
ment , mais  qui  fe  changerait 
aulfi-roft  après  en  une  effroya- 
ble amertume  ? Ces  cantiques 
infâmes  ne  font  qu’afFoiblir  les 
âmes,  & leur  ofter  ce  qu'elles 
ont  de  nulle  , pour  les  faire 
tomber  de  la  vertu  dans  l’infa- 
mie du  vice  .qui  leur  fait  digcrec 
enfui  te  avec  beaucoup  de  dou- 
leur , ce  qu’elles  ont  pris  avec 
une  avidité  ficriminclie.Croiez- 
moy,  mes  freres  , il  vaut  mieux  \\ 
que  nous  vous  di fions  icy  des 
chofcs  un  peu  ameres,  qui  le 
changeront  enfuite  en  une  dou- 
ccui  infinic:&  nous  nçYOUïdq* 
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dons  point  d'autre  récottlpenfc 
de  ce  que  bous  vous  difons  , fi- 
non  que  vous  le  mettiez  en  pra- 
tique. Patate  me  cythar&dum  ejfe. 
Melius  nos  amant  'uobis  canta- 
tnus  , qtti,  pcfïea  dulcefcant  in 
• vobis . His  turpitudsnibut  can- 
tionum  iUeSti  anirni  humant 
gnervantur , ô>  décidant  à vir- 
‘ tutc  y dtfiuenlesin  turpitudinem, 
tj>  cum  magna  amaritudine  di- 
gérant quod  cum  dulcedtnt  ttm- 
pora'i  biberunt. 

OPPROBRES  , Violences  , Opprtf 
fions.  Ii  faut  lors  que  l’on  entend 
parler  de  ces  maux  de  la  vie  J 
en  juger  parla  foy , c’cft  à dire , 
cftre  pcriiiadé  que  c’cft  un  gain 
delcsfouffrir,  & que  ceux  qui 
foulent  les  autres  aux  pieds  & 
les  outragent,  font  foulez  & ou- 
tragez par  le  démon. 

OR.  Ce  mot , qui  n’eft  que  trop 
connu  dans  le  monde,  devroit 
animer  les  Clueftiens  à foupircr 
avec  encore  plus  d’avidité,  vers 
ce  que  Dieu  a voulu  nous  repre- 
fenter  parce  plus  excellent,  3c ce 
plus  éclatant  des  métaux.  Saint 
Grégoire  dit.que  l’or  reprefente 
la  Divinité,  à caufe  de  fbn  grand 
fcclatj&  que  c’cft  ea  cefens,quc 
dansladclcription  quci’Epoufc 
fait  de fon  Epoux  dansles  Can- 
tiques, elle  dit  que  fa  tefte  eft 
d'or  le  plus  excellent:  Caputejtts 
aiirtim  optimum. 

L’or  reprefènte  encore  l’éclat  de 
Jacelcftcjcrufaîem.  Ipfa  ci  vit  as 
aurum  mundum. 

Mais  pour  revenir  plus  à nous 
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l’or  dansl’Ecriture, marque  trés- 
fouvent  la  charité.ll  faut  qu’el- 
le nous  foit  comme  une  ceinture 
d’or  , qui  lie  toutes  nos  affr- 
étions , & tous  les  mouvemens 
dcnoflre  coeur  ;ou  comme  une 
bandelette  d’or , ainfi  qu'il  eft 
ditdans  i’Ecriture,  qui  lie  tous 
les  cheveux  , c’cft  à dire  , qui 
rcilrcint  toutes  les  penfées  de 
l’cfprit,  qui  fc  difperfoient  aufli 
bien  que  les  affections  du  cœur, 
dans  la  multiplicité  des  creatu- 
tures , pour  les  reunir  toutes 
dans  l’amour  de  Dieu.  Elle  lie 
Dieu  avec  les  hommes,  & elle 
lie  les  hommes  entre-eux.  C’cft 
un  or  brûlant,  comme  il  eft  die 
dans  l’Apocalypfc.  Aurumigni- 
tum. 

L’or  marque  de  meffne  l’éclat  de 
la  Sagcfic  , qui  brille  entre  les 
autres  dons  de  l’ainc , comme 
l’or  brille  entre  les  métaux.  L’é- 
clat delaSagcJÎè,  dit  ftint  Au- 
guftin,  eft  ainfi  au  deftus  de 
toutes  les  autres  fcicnces. 

L’or  marque  encore  l’éclat  de  la 
fainteté.  Et  c’eft  ici  que  les  âmes 
faintes doivent  trembler,  parce 
que  l’Ecriture  parle  fouvent  en 
gcmifTant.decetorquife  déco- 
loré. Quomodo  obfcuratum  eft 
aurum.  On  a de  la  peine  à par- 
venir àcet  éclat  de  l'or  j 8c  on  a 
plus  de  peine  encore  à leconfcr- 
ver  j parce  que  l’impureté  de  la 
chair  &de  fes  defirs,  fi  on  n’a 
foin  de  le  retenir  avec  violence  , 
déborde  fans  cefi'c  fes  noires 
eaux  * qui  twaifltat  la  beauté 
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de  cet  or  ; Aurum  obfcuratur  , ' 
cumftibfequentibus  iniquttatum 
tenebris  ,juftitit  pulchritudo  de- 
feritur  : aurum  cbfturatur , cum 
fcnfuum  continent  ia  per  immun- 
dadeftderi*  dijftpatur. 

Qu’on  dite  de  l'or  que  c’eft  de  la 
boue,  on  cft  fage;  qu’on  dife  de 
labouëque  c’cft  de  l’or,  on  cft 
inlènfc.D.-  itiefme  que  l'homme 
dife  qu’il  n’eft  que  bouc  , il  cft 
fage  : qu'il  s’admire  comme 
quelque  choie  de  grand  , il  cft 
infenié. 

Il  cft  dit  du  démon,  qu’il  foule 
aux  pieds  l’or  comme  la  boue  : 
ce  qu’il  accomplit  cfFt<ftive-v 
ment , lors  que  par  des  delirs 
il  licites,  il  ternit  toute  la  beau- 
té d’une  viefainte,  qu’il  loumet 
à la  falcté  de  fes  traces  ceux  qui 
bvilloient  par  l’éclat  de  leurs  ver- 
tus , & qu’il  s’afliijettit  comme 
de  la  bouë  ceux  qui  éclatant  par 
leur  pieté,  font  tombez  enfûite 
dans  l’impuretc  du  vice.  Cum 
■vitamunditiamper  illicite  defi- 
deria  conculcat , ut  fordidis  ejtts 
veftigüs ferajiant , qui  virtutum 
fplendcre  rutilabant.  Cum  •viros 
fanâitatefulgentes , quaftltttutn, 
'vitiis  coinquinando , fub fierait. 
Greg. 

Itnor  pafte  & décoloré  , marque 
une  ame  jufte  , qui  cft  noircie 
& décolorée  par  les  perfècu- 
tions.  Mais  qu’une  telle  amc  fe 
fouvienne,  pourfeconfolcr ,de 
cette  parole  de  faine  Bernard  : 
Qu'un  or,  quoy  qu’un  peu  pafte, 
tauc  fans  comparaifou  mieux 
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qu'un  faux  or  bien  éclatant.  Me- 
Itus  eslpallens  aurum,  quamful - 
gens  anricbalcum  : Ce  Saint 
comparant  ainfi  , après  faine 
Grégoire  , l’éclat  d’uno  faufle 
vertu,  ou  l’éclat  du  monde  , à 
l’éclat  d’un  or  qui  eft  faux. 

Saint  Bernard  dit  encore  en  un 
autre  fèns,  qu’un  or  décoloré  , 
mais  qui  neanmoins  demeure 
toujours  or, cft  la  figure  de  no- 
fteame,  qui  cft  toute  décolorée 
par  le  péché , mais  qui  ne  laide 
pas  neanmoins  d’eftre  encore 
toute  fpiritucllc.  Elle  ne  fe  dc- 
poûille  pas  , dit-il,  de  fà  forme 
naturelle  , mai*  elle  eft  comme 
reveftui:  d’uneautre  qui  luy  cft 
eftrangere.  Elle  a ccile-cy  pac 
dcrtiis , fans  perdre  neanmoins  * 
la  première  , qui  peut  en  eftre 
décolorée,  mais  non  pas  tout  à 
faitdécruite.  Cctoreft  oblcurci, 
mais  il  ne  lai  fié  pas  d’eftre  or.  Sa 
couleur  cft  changée  , mais  le 
fondementdcia  couleur  fubfifte 
toujours.  Non  nativam  exttit 
formam  fed  fuperinduit  peregri- 
nam  : 1 lia  addita  eft  , non  tsia 
perdita  eft,  fup  cru  cnit  ob- 

scur are  ingenitam  potuit , non 
exterminare.  Obfcuratum  est 
aurum , fed  aurum  tamin  : Mu- 
ta tus  color  , non  fundamenttttn 
coloris  everfum. 

Saint  Auguftin  dit  en  ce  mefme 
fens,  que  l’or  le  plus  impur,v3uc 
mieux  que  le  plomb  le  plus  pur  i 
& que  de  incline  l’ame  la  plus 
vile,  vaut  mieux  qte  le  corps  le 
plus  excellent.  On  blafmc  i‘0£ 
Pi  p iij 
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de  fon  impureté  i on  loue  le' 
plomb  de  Ton  excellence  : cepen- 
dant on  préféré  l'or  à ce  plomb. 
De  mcfme  on  blafmc  cette  ame, 
Sc  on  U préféré  neanmoins  au 
corps.  L’un  cft  dans  fa  perfe- 
ction > l’autre  n’y  cft  pas.  On 
loue  un  cheval  excellent  , on 
blafmc  un  méchant  homme  : 
cependant  on  préféré  toujours 
ce  méchant  homme  au  bon 
cheval.  On  loue  un  Cordonnier 
habile  , on  blafme  un  Avocat 
ignorant  : cependant  on  préféré 

I Avocat  ignorant  à l’habile 
Cordonnier.  Il  en  cft  ainfi  de 
l'excellence  de  l’amc  au  deflus 
du  corps.  Quand  le  corps  (croit 
Angélique  , il  feroit  toujours 
moins  que  l’ame. 

i’or  dans  la  fournaile  eft  , félon 
l’Ecriture  , la  figure  des  Chre- 
ftiens  dans  cette  vie.  L’or  dans 
lafournaife  ne  fe  confumc  pas , 
mais  il  en  devient  plus  éclatant. 

II  n’a  point  d’éclat  dans  lecreu- 
let  ; mais  c’cft-li  que  (c  prépare 
l’éclat  qu’il  doit  avoir  enfuite. 
C’efticy  le  temps  de  l’affli&ion 
des  Chreftiens.  Ils  ne  Ce  con- 
fument  point  par  le  feu , mais 
iis  (è  mettent  en  eftat  d’entrer 
dans  le  trefor  de  Dieu.  Celuy 
qui  prie  , dit  (àint  Climaque , 
fent  un  feu  qui  le  brûle,  com- 
me l’or  ,Iors  qu’il  prie  avec 
ferveur  i mais  ce  feu  ne  le  con- 
fume  pas. 

h’Orfevre  refond  , redore  , re- 
blanchit ic’cftceque  fait  la  grâ- 
ce dans  nous , en  effaçant  la 
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noirceur  & la  rotlille  du  péché. 

Saint  Auguftin  admiroitauflîavec 
quel  foin  l’Orfevre  recueilloic 
l’or  de  fes  cendres.  Dieu  fait  la 
meftne  chofc  à noftrc  égard , 
dit-il  : Ne  craignons  rien  en 
nous  voyant  entre  les  mains  d’un 
artifan  fi  puifiant.il  ne  périra 
pas  un  feul  grain  d’or  au  milieu 
d’une  fi  grande  multitude  de 
cendres.  Combien  de  pailles  , 
& combien  peu  d’or.  Cependant 
ne  craignons  rien.  Ce  divin  ou- 
vrier cft  tel  qu’il  peut  bien  pu- 
rifier l’or  , mais  qu’il  ne  peut  pas 
le  perdre.  Sub  manu  tanti  artifi- 
ce auri  mica  in  tanta paleaperire 
non  poteft.  Quanta  palea  ! Quant 
modicum  aurum  ! Noli  timtre. 
Tantus  eft  artifex  , ut  purgare 
pojftt,  perderenonpojfit.  Un  grain 
d’or  , dit  faint  Chryfoftomc,  cft 
auffi-bien  de  l’or  qu'une  livre 
d’or. 

L’or  devient  impur,  eftant  méfié 
avec  l’argent  le  plus  pur, comme 
on  vient  déjà  dcledir e.Auri  di- 
gnitas  etiam  purgatiftimi  argenti 
ccmmixtione  fordefeit. Cela  nous 
doit  faire  trembler  en  penfant 
à l’impureté  de  nos  vertus.  Nous 
devons  cftre  tels  que  nôtre 
eftat  nous  y oblige.  Une  fuffit 
pas  qu’il  y aitquelque  reglement 
dans  noftrc  vie  .-nous  devons  en 
remplir  tous  les  devoirs.  La  ré- 
glé à laquelle  nous  ferons  inc- 
lurez .fera  d'or. 

On  donnelc  nom  de  fourcesd’or, 

1 félon  faint  Chryfoftomc  , aux 
juftes  quifcprodmfent  par  l’or- 
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dre  de  D eu  , pour  travailler  au 
faluc  des  autres. 

Le  mefme  Perc , dit  auflî , que 
lors  que  l'on  va  dans  un  lieu 
plein  d’ur.ou  en  reçoit  de  l’éclat , 
Se  qu’il  en  cft  a<nti  dans  les  vifi- 
tesdes  aines  faintcsj  on  cft  tout 
brillant  de  l’éclat  de  leur  fain- 
teté. 

L’or  eft  auffi  1 1 figure  de  la  parole 
de  D eu.  David  dit  qu’on  doit 
l’aimer  plus  que  loi. Dikximan- 
dat»  tu»  fu per  »urum  & top » 
xton.  Et  comme  on  pcfe  l’or 
avec  foin  , il  faut  de  mefme 
peler  toutes  les  paroles  de 
Dieu.  | 

L’or  figure  auflî  l’éclat  de  ce 
monde.  Baby  lotie  avoit  en  fa 
main  unecouppc  d'or.  C»ltx  »u- 
reus. 

Le  Sage  dit,  que  les  pommes  d’or 
fur  un  lit  d'argent,  font  la  figu- 
re de  la  beauté  & de  l’agrément 
de  la  parole  fage  qui  eft  dit  dans 
fon  temps. 

Changer  de  l’or  pour  de  la  boue  , 
fcroit  une  perte  bien  infenfée. 
C’eft  encore  pis  de  changer  les 
chofes  fpiritucllespour  les  tem- 
porelles. 

L’or  cft  beau, quoy  qu’on  enabu- 
fe,  dit  faim  Chryfoftomc,  com- 
me on  en  abufe  li  fouvemou  pai 
avarice , ou  par  intempérance  , 
ou  par  d’autres  vices.  Le  vin  de 
mefme  cft  bon  , quoy  qu’on  en 
abufe.  Le  foleil  eft  bon  aulfi , 
quoy  qu’on  en  abufe  (i  fouvent, 
par  des  procès  que  i’on  fait  pour 
desveués  dans  les  maifons.. 
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Saint  Chryloftomc  déplorant  la 
vanité  des  perfonne*  qui  cher- 
chent avec  tant  de  paftîon  à s’or- 
ner avec  l’or,  ne  craint  point  de 
dite,  que  les  fleurs  font  plus  bel- 
les que  tout  l’or  du  monde.  Ec 
faint  Auguftin  déplorant  la  me- 
me vanné, dit:  O amc  chtcftien- 
ne  , vous  cherchez  à vous  parer 
d’or  i donnez  plutoft  vous-mef- 
mede  l’éclat  à l’or,  en  le  don- 
nant aux  pauvres  j de  peur  que 
vousn’en  foyez  lcdeshonneur, 
en  l'employant  à vos  excès,  lors 
que  tout  Icmondedit  en  voyant 
vos  vanitez:  Je  plains  bien  un 
or  qui  cft  fi  mal  employé:  fi  je 
l’avois,  )’en  fcrois  bien  de  cha- 
ritez.  Ornari  vis  aura  j orn»  po- 
tiusaurum.  Decus  vis  ab  aurai 
de  eus  pnft»  auro  ,ne  fis  dedans 
Hun.  Luxuriaris  ex  auro  , tfu~ 
rientibusnandonas , non  eft  decus 
auri  : Omnes  dicunt , Doleo  »u- 
rum  quod  in  ilium  incurrit.  O fi 
illudhaberem , ptregrinos jufetpe- 
rem,Sec.  St  fi  s ta!h,*urssm  trit  ta 
tue  ornatu. 

ORDVRES  , Salle  tex  que  l’on  rio- 
feroit  nommer.  C’eft  félon  faim 
Chryfoftomcda  figure  des  paro- 
les falcs.  Les  gens  qui  les  difenr, 
font  comme  des  perfonnes  qui 
auroient  Ja  bouche  pleine  de 
puanteur.  Une  telle  bouche  fc- 
roit  horreur  i mais  combien  la 
fource  d’où  coule  ce  ruifleaueft- 
clle  horrible? 

OREILLE.  L’oreille  du  corps, 
doit  nous  porter  toujours  à pen- 
fer  à l’oreille  intérieure  du  eaux* 

P p iiij 
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par  laquelle  nous  devons  écou- 
ter Dieu  qui  nous  y parle.  C’eft 
par  l’oreille  que  nous  vient  la 
foy,  comme  die  faint  Paul.  F«/*r 
tx  aw.lt tu.  Sur  quoy  faint  Ber- 
nard fait  cette  réflexion  .•  Qu’il 
euftefte  plus  jufte  & plus  digne 
que  la  vérité fuft  entrée  en  nous 
parles  yeux  , comme  par  les  fc- 
neftres  de  l'amc , qui  font  le  plus 
élevées  j mais  que  ce  bonheur 
nous  eftrefcrvé  pour  l’autre  vie, 
où  nous  verronsDieu  face  à face. 
Que  pour  ce  qui  cft  de  cette  vie, 
il  faut  que  le  rcmede  entre  par 
où  le  mal  eftoit  entré , c’eft  à 
dire  par  l’oreille , afin  que  la  vie 
mai  che  fut  les  mêmes  traces  que 
]a  mort , & la  lumière  furies  tra- 
ces des  tenebresjdc  que  l'oreille 
qui  a ouvert  la  première  porte  à 
la  mort,  l’ouvre  maintenant  a la 
vie,&  fade  pafler  la  vérité  com- 
me un  contrepoifon,  qui  guc- 
iiflc  le  venin  du  fèrpcnt  infernal. 
Dignumfueratper juperiores  ocu- 
lorum  feneftras  veritatem  intra- 
readanimam  j fed  hoc  nobis , o 
Anima  , fervatur  inpofierum , 
cum  videbimusfacie  ad f acier». 
U une  autem  unde  irrepfit  mor- 
bus  , inde  remedium  intret , & 
per  eademfequaturveftigia,  vi 
ïamortcm,  tenebras  lux , vene- 
vjumferpentis > antidotum  veri- 
taiis  , fa  net  oculum  qui  tur- 
batus  eft.  Auris  prima  mortis 
janua , prima  aperiatur  & vits. 
Audit  us  qui  tuht  reparet  vifum  , 
auditas  invertit  quod  non  vijus. 
tduri  veritas  fe  infmdit.  Auri 
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Si  l’oreille  eftoit  remplie  de  terre 
&de  boue,  elle  ne  pourroitplus 
rien  entendre  De  mefme,  dit 
faint  Chryfoftomc  , l’orcdlc  du 
cœur  devient  lourde  à la  venté, 
lors  qu'elle  eft  remplie  des  chan- 
fons  du  monde , ou  des  affai- 
res qui  ne  regardent  que  la  ter- 
re. 

L’oreille  marque  aufli  , dans  le 
langage  de  l’Ecriture , ceux  qui 
reçoivent  i’inftruéhon , comme 
l’œil  marque  ceux  qui  inftrui- 
fent.  L’oreille  qui  écoute  , Sc 
l’œil  qui  voit,  font  deux  chofe» 
que  le  Seigneur  a faites  , dit  Sa- 
lomon. j . 

Les  pendans  d’oreilles, marquent: 
lafoumiflïon  que  Von  rend  à la 
parole  de  Dieu , qui  cft  l’orne- 
ment des  Chrcftiens.  C’eft  un 
ornement  qui  tire  tour  fon  agré- 
ment de  l’humilité  Si  de  la  mo- 
deftic.  Ornatus  humilttatis  gra- 
tta conditus.VtrbaDti  ernamtn - 
ta  aurium. 

Les  pendans  d’oteilles  marquent 
aulli  les  reprimendes  que  l’on 
fait  à l’oreille  obeï liante.  Pour 
avoir  ces  vains  ornemens  d'o- 
reilles , les  filles  foufFrent  qu’on 
les  leur  perce;  ce  qui  ne  (c  fait 
pas  fans  douleur  .-Combien  eft- 
il  plus  jufte  4e  vaincre  cette  ré- 
pugnance que  la  nature  a à la 
reprehenfion  ? 

L’Ecriture  dit  , que  l’oreille  ne 
juge  point  des  viandes,  ny  le  pa- 
lais , des  paroles  j &:  que  de  mé- 
picceluy  qui  n’a  point  de  feus. 
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ne  peut  comprendre  ny  difeer- 
ncr  les  paroles  pleines  de  fens 
des  perfonnes  (âges.  Sic  née fttU 
tus  ftntenttam  faptenttum  intelli- 

ïlt- 

V Ecriture  dit  .qu’il  faut  boucher 
Jes  oreilles  pour  ne  point  ccou- 
tei  le  fang,  c’eftàdirc,  qu’il  ne 
faut  point  confcntir  aux  pechez 
qui  naiflenr  de  la  chair  6c  du 
fang.  Aures  obi  tir  are  ne  audiant 
frngumtm  ppeccatis  qua  de  fan- 
guine  carne  nafeuntur , non 
pnbere  confcnfum 
ORGE.  Manger  du  pain  d’orge  au 
lieu  de  froument , c’eft  pcnler 
auxehofes  terreftres,  au  lieu  de 
s’appliquer  aux  fpiriruelles. 
ORGVE. L'Orgue  dans  l'Ecriture, 
marque, fêiôn  les  Peres,  lefon 
d’une  prédication  élevée  j Sc  l’é- 
pinette  , une  prédication  moins 
forte.  More  organi,  magna  & 
fonera  prœdicare.  Epincttc  ,par- 
nja  pndicare. 

ORIENT.  Le  mot  d’Orient , dans 
l’Ecriture , marque  Jésus- 
Christ  i parce  que  comme  la 
lumière  vient  de  l’Orient , toute 
]a  lumière  de  nos  âmes  nous  eft 
venue  de  melme  de  J e s u s- 
Christ.  AbOriente  lux  furgit. 
Relie  orient  dicitur,  cujusjuflitit 
lumine  nofire,  injujîitu  lux  tllu- 
firatur. 

Aller  à l’Orient , c’cft  , félon  l’E- 
criture , élever  toujours  de  plus 
en  plusfon  cfprir  pour  contem- 
pler la  fouverainc  majefté  de 
Dieu.  Mentem  in  confidtraùone 
piajrjlatis  Pet  attellere. 
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ORIONS.  Les  conftellations  qui 
portentee  nom,  neparoitroieac 
point  ici , fi  l’Ecriture  n’en  psr- 
loit  eilc-mefmc.  Ce  font  des 
étoiles  , dit  faint  Grégoire,  qui 
s'élèvent  dans  le  fort  de  l’hyver, 
& qu:  excitent  des  tempeftes. 
Elles  figurentles  Saints  , qui  par 
leur  lumière  brillante  paroiflenc 
au  milieu  du  froid  de  la  charité» 
comme  au  milieu  de  l’hyver , 8c 
fufeitent  des  perfecutions  con- 
trc-eax.Cc  fetoit  acheter  trop 
cher  la  naix,  que  de  vou!o-rlc 
mettre  i l’abri  des  perfecutions 
en  voulant  étoufer  fa  lumière. 
Jésus-Christ  dit -Que  voftre 
lumière  luife  devant  les  hom- 
mes ••  arrive  après  tout  ce  qu’tl 
plaira  à Dieu. 

ORNEMENS.  Les  véritables  or- 
nemensdes  Chrcftiens,  Sc  qu’ils 
doivent  rechercher  avec  plus  d'a- 
vidité&  d’cmprefîctncnt  que  les 
gens  du  monde  ne  recherchent 
les  leurs,  font  les  grâces  du  S. 
Efpric,&les  vertus  dont  le  pé- 
ché nous  dépouille , Sc  que  la  pé- 
nitence rétablit.  Car  pour  les 
ornemens  du  corps , quand  on 
les  recherche,  ditfaint  Chrylo- 
ftome  ,on  témoigne  bien  vifi- 
blcmcnt  pat  là  , que  l’on  négli- 
ge ceux  de  l’amc.  Qu’en  échan- 
ge donc  ils  fuient  aulfi  jaloux  de 
ces  ornemens  intérieurs,  com- 
me on  l’a  dit , que  les  perfonnes 
du  ficelé  font  jaloufes  de  ces  or- 
nemens  qui  les  parent.  Une  jeu- 
ne fillene peut oublierfcs  erne- 
rnens , die  l’Ecriture  ; Sc  nous 
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oublions  les  noftrcs.  Ce  louve-  Vupittus  in  terra  immortalem  pa- 
na de  cette  fille  n’ajoute  rien  à trem  invenitin  domo.  Qretpupil- 
fa  beauté  , (buvent  au  contraire  lus  ijle , audtamus  & imittmur . 
elle  n’y  trouve  que  fapertctnous  Pater  meus  & mater  meadereli- 
irouvons  au  contraire  noftre  querunt  me  , Dominas  autem 
bonheur  dans  le  fouvenirdes  or-  ajîumpfit  me.  Pupiilo  tu  eris  ad- 
nemens  que  nous  recevons  de  jutor, 

Dieu.  Que  les  ornemens  donc  On  peut  dire  que  nous  tous  en 
du  corps  , que  nous  voyons,  general , fommes  des  orphelins, 
nousfaff'ent  craindre  deperdre  parce  que  noftre  Perceftablcnt, 
les  grâces  de  l’ame  , & trembler  & que  nous  luy  crions  tous  les 
à cette  parole  de  Dieu  contre  jours  .Noftre  Pcre  qui  êtes  dans 
une  ame  ingrate  & perfide  qu’il  les  cicux. 
menace.*  Je  la  dcpouillcray  de  Saint  Auguftin  die, queceluy-làcft 
tous  fes  ornemens,  & je  la  rc-  orphelin,  pour  qui  le  monde, 
duirai  en  l’eftat  où  elle  eftoit  qui  étoit  fon  Pere.eftmort , & 
quand  elle  eft  née,  avant  que  qui  ne  fe  conforme  point  au 
je  l’cufle  confacréc  à mon  icrvi-  monde,  qui  ne  iercconnoiftpius 
ce.  pour  Perc , & qui  ne  cherche 

ORPHELIN.  Les  orphelins  font  que  celuy  qui  eft  dans  ic  ciel, 
la  figure  de  ceux  qui  font  fans  Parvulusfum,  fed  vivit  ftmper 
Jésus-Christ  leur  Pcre,  &fans  Pater  meus  , &idoneusejl  mthi 
Ion  Efprit.  Ce  font  là  les  orphe-  tutor  meus. 
lins  dont  les  perfonnes  fpirituel-  ORTIES.Lcs  orties,  & les  deman- 
les  ne  fçauroient  avoir  allez  de  gcaifbns  qu’elles  caufent/lont  la 
compallïon.  figure  des  pointes  des  tenta- 

Les  orphelins  font  auffi  la  figure  tions,des  foins  & des  afflictions 
desjuftesqui  font  icy  abandon-  de  la  vie.  Tentationum  tribula- 
nez,  & deftituczdc  coût  fccours  tionumque  aculet. 
humain,  maisdont  neanmoins  OS.  Les  os,  dans  le  langage  de 
Dieu  eft  le  Perc.  C’cft  à ces  or-  l’Ecriture  , s'entendent  ou  de 
phelins  que  Jésus  Christ  a dit;  tout  le  corps  de  l’Eglifè , oude 
N’appell:z  perfonnevoftrepere  chaque  parriculicr.Lors  quel’on 
fur  la  terre.  Un  orphelin,  difènt  parie  de  tout  le  corps  de  l’Egli- 
les  Saints,  un  pupille  fur  la  terre  le  , les  os  marquent  ceux  qui  y 
trouve  dans  fa  maifon  véritable,  fondes  plus  forts , les  plus  con- 
un  Pcre  qui  ne  mourra  jamais.  fidcrables,&  qui  fbuticnncntlcs 
Ecoutons  ce  pupille, imitonslcj  foibles , comme  Iesosfoutien- 
&difbns  avec  luy  : Mon  perc  & nent  la  chair.  Ainfi  les  os  lonc 
ma  mere  m’ont  abandonne.  No-  les  parfaits,  la  chair  fondes  foi- 
litt  vobis  Patres»  dicere  i»  terra,  blés  & les  timides.  L’Eghfe  pai- 
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Iant parla  bouche  de  David, dit: 
Mes  os  font  defl'cichcz  comme 
le  foyer  j ce  qui  marque  la  cha- 
rité bruhntc  qui  eft  dans  les 
forts. Si  l’on  n’a  point  de  chanté, 
on  ne  le  fent  point  ainfi  defleichc 
dezelc.  Il  faut  aimer  Dieu  & le 
prochain  comme  feint  Paul, pour 
dire  avec  luy  : Qji  cft  fcandali- 
fé  fans  que  je  brûle  } Quisfcan- 
daliz.*tnr  , & ego  non  ht  or  ?( 
L’Eglife  dit  encore  , en  par- 
lant par  le  même  Prophète,  que 
fes  os  font  collez  à fa  chair  j ce 
qui  marque  que  les  forts  & les 
parfaits  (ont  toujours  attachez 
par  amour  aux  foiblcs , Sc  qu'ils 
gemifîent  continuellement  pour 
eux. 

Dans  les  particuliers,  les  os  mar- 
quent les  vertus  de  l’ame  , Vir- 
gules anime, dit  faint  Grégoire  j 
comme  la  patience, OJfapatien- 
tu  , & les  autres  qui  foutien- 
nent  toute  la  folidité  de  l'hom- 
me intérieur  : Minibus  interioris 
hominisfirmitas  continetur.  Ain- 
fi, comme  ajoute  faîne  Grégoi- 
re : Que  tout  ce  qui  eft  chair  en 
nous , c’eft  à dire  ce  qui  cft  foi- 
ble  Scfins  folidité  , foit  dcllci- 
ché  , & qu’enfuire  les  os  foient 
ànud  & paroiflenr  , afin  qu'on 
voye  pat noftre  patience,  com- 
bien nous  aurons  avancé  dans 
la  pieté.  Tabefcat  caro  flagellis, 
(fi  ojfa  nudentur,  td  e(i  quantum 
profecerimus , agnofeatur.  Caro 
tabefeit flagellis  , cum  omne  qu»d 
fiuxum  & infirmant  ejl , flagellis 
atteritur.  Ainlücs  os  de  l’amc, 
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marquent  la  patience  qui  vient 
de  lafoy , la  force  & la  fermeté 
intérieure , qui  ne  fe  brilc  point, 
parce  qu’cllc  eft  folide,&  qu’elle 
rclîftc  à tous  les  maux.  Les  os 
quelquefois  tremblent  j c’eft-à- 
dirc,  que  tout  ce  qu'il  y a de  plus 
lolidc  dans  les  forces  humaines, 
cft  dans  le  tremblement  devant 
Dieu.  CunBa  humanarum  vi- 
rtum  folsditas.  Greg. 

QVBLl. L’oubli  où  nous  tombons 
de  Dieu, c’eft  lorsque  dous n’a- 
vons plus  d’autre  penfée  , ny 
d’autre  pente  que  pour  les  cho- 
fes extérieures.  Lorsau contrai- 
re que  nous  n’avons  des  defirs 
que  pour  Dieu  j nous  oublions 
aufti-toft  le  monde.  Ardentibus 
fpirituahbus  defideriis,  car  nais  a 
defideria  fine  dubitatione  frige- 
feunt. 

OVIE.  Celuy  qui  ayant  eu  le  len- 
timent  de  l’oilie  tres-fin, n'en- 
tend plus  que  les  fonsquifonc 
perçans , eft  l’image  de  l’hom- 
me dccheu , qui  n’entend  plus 
les  chofcs  fpiritucllcs,mais  feu- 
lement les  corporelles. 

OVRSE  à qui  l’on  a ravi  fes  petits. 
Quelquefois  c’eft  à quoy  l’Ecri- 
ture compare  la  colcre  de  Dieu. 
Mais  clic  dit  ailleurs,  qu’il  vau- 
droitmieux rencontrerune  relie 
ourle  , qu’un  infenfe  qui  le  fie 
dans  fefolie,&  qui s’enfert  pour 
établir  l’injufticc. 

OVTRE,  v a fe  à mettre  de  l'eau, 
fceau  de  cuir.  L’Ecriture  dit,  que 
Dieu  raflcmble  comme  dans 
une  outre , toutes  les  eaux  de 
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laraer,c’eft.à-dire,  qu’il  raiïcm- 
ble  tous  les  peuples  du  monde, 
8c  qu’il  les  reftnitdans  une  hum' 
blc  confeflion  de  leurs  péchez, 
qu'üs  font  morts  &toutdcllei- 
chezencux  , de  peur  que  l’or- 
gueil ne  farte  qu’ils  s’écoulent 
en  quelque  forte, par  la  malheu- 
reufe  liberté  qu’ils  Ce  donne- 
Toient,  cnne  voulant  pas  être 
renfermez  dans  l’outre. 
OVVRAGE.  Un  Ouvrage  impar- 
fait, 8c  à moitié  fait,  lorsqu’on 
en  voit,  doit  nous  figurer  la 
douleur  que  l’on  aura  à Ta  mort, 
de  n'avoir  pas  eu  affez  de  cou- 
rage ny  de  ferveur  pour  bien 
achever  là  courfc  , lors  qu’en 
vain  on  demande  de  pou- 
voir vivre  encore  pour  l’ache- 
ver. 

Les  ouvrages  de  terre  , les  œu- 
vres fcxviies , font  la  figure  des 
•pechez. 

OWRIER.  Les  ouvriers  font  no- 
flrc  figure  en  tant  de  maniérés, 
que  Jisus-Christ,&  toute  l’E- 
criture ncfc  lallc  point  de  nous 
-y  comparer  , non  plus  que  les 
jfaints  Pères  qui  l’ont  fait  en- 
fuitc. 

Plus  un  ouvrier  eft  loin  delà  fin 
du  jour  & de  Ion  travail , plus  il 
eft  loin  de  fil  rêcompenfe.  C’eft 
ce  qui  a toujours  fait  fôupirerlcs 
Saints  vers  la  mort, qu’ils  ont  re- 
gardée commclafindujour.Ce- 
pendant  qui  font  aujourd'hui 
les  Chrétiens  qui  ayenteesde-! 
firs? 

Les  ouvriers  de  la  campagne  fou- 
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haittent  l’ombre , lors  qu’il  fait 
bien  chaud  : Sicut  fervus  defide- 
r*t  umbram.  Quand  on  travail- 
le pour  foutenir  & deffendre  la 
vérité  , dit  faint  Grégoire  , ces 
travaux  nous  échauffent , nous 
fatiguent  & nous  peinent  j an 
fidele  alors  pour  fc  rafraifehir, 
cherche  l’ombre  , & fè  renfer- 
me dans  le  fecrct  de  fon  cfpe- 
rancc  : Intra fpei  atbiculttm  dau- 
fus. 

Un  ouvrier  de  journée,  a toujours 
les  yeux  fur  ccluy  qui  l'a  lotié  8c 
mis  en  œuvre  j 8c  nous  ne  les 
avons  jamais  fur  Dieu , ditlâint 
Chryfoftome,  qui  nous  engage 
& nous  condamne  au  travail. La 
vaine  gloire  nous  occupe  tout. 
Nous  nepenlbnsqu'à  nous  plai- 
re à nous  mêmes,  8c  aux  hom- 
mes qui  nous  voyent , & non  à 
Dieu  qui  devroit  feulattircr  tous 
nos  regards. 

Les  ouvriers  de  journée  qui  font 
lâches , & dont  onfc  plaint  fi 
fouvent , fontau  vraynoftrefi- 
gure.Nous  nous  amufbns  lâche- 
ment à desniaiferiesindignesde 
Dieu  qui  nous  confidere.  Que 
ferons  nous  donc  à la  fin  de 
la  journée , c’cft-à-dire  de  la 
vio-? 

Les  ouvriers  qui  font  habiles  8c 
qui  ont  beaucoup  dé  courage, 
s'enrichificntaifemcjit.C'cft  asn- 
fi  que  Jésus-Christ  dit  dans 
l’Evangile , qu’il  (cra  donné  en- 
core à celuy  qui  a déjà  , 8c  qu’il 
fera  dans  l’abondance , & qu’au 
contraire  ccluy  qui  n’a  rien , fc 
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Terra  même  enlever  le  peu  qu’il 
«voit.  Ilnbemi  dabiinr  nbun- 
d*bit,ttc. 

Les  ouvriers  ou  à la  campagne,  ou 
à !a  ville , ne  travaillent  pas  pour 
eux  fculs.Si  cela  étoit,  tout  per- 
iroit.  C’eftune  admirable  figure 
de  l'union  & de  la  charité  du 
prochain,  dans  Tufagc  que  nous 
faifons  des  biens  fpiimieis  & des 
temporels. 

Les  ouvriers  que  l’on  nourrit , 
comme  remarque  fàint  Chryfo- 
flome,rcçoiv«nc  toujours  moins 
d’argent  que  les  autres  qui  fe 
nourriiTcnt  eux- mêmes.  Ainfi  les 
juftes  auront  un  jour  moins  de 
récompenfe  lors  qu'ils  auront 
été  heureux  dés  icy  , que  ceux 
qui  faifant  bien  , auront  beau- 
coup fouffett  en  ce  monde  , fans 
avoir  eu  aucune  part  à fes 
biens. 

Les  ouvriers  en  fer  , font , félon 
l'Ecriture , la  figure  des  Anges, 
qui  dérruifeot  & qui  brifent 
la  pm fiance  des  ennemis  de 
l’Eglifc. 

On  ne  paye  un  ouvrier  qu’aprés 
ton  travaille  même  nous  ne  re- 
cevrons la  iccompcnfe  de  toutes 
ros  bonnes  oeuvres, qu’à  la  fin  de 

noftrc  vie. 

Un  méchant  ouvrier  ne  fait  rien 
quand  on  ne  le  regarde  pas.  Ain- 
fi,dit  faine Chryfoftomc , quand 
nous  ne  croyons  pas  fermement 
que  Dieu  nous  voit  & qu’ii  nous 
regarde , nous  ne  faifons  rien  de 
bon , Sc  nous  lofions  aller  à la 
parefle. 
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Un  ouvrier  qui  couperoit  tou: 
dans  une  vigne  . &qui  briferoit 
tous  les  arbres  d’un  jardin,&  qui 
neanmoins  demanderoit  enfui- 
te  fa  récompenfe  comme  s’il 
avoir  bien  travaillé,  feroit , die 
faim  Auguftin,  noftrc  véritable 
figurc.Nous  faifons  tout  ce  qu’il 
nous  plaift,  nous  taillons  , ro- 
gnons, difpofonsdeschofirsfe- 
lon  qu’il  nous  plaift  : nous  bri- 
{ons  ce  qu’il  faudroit  cultiver, 
nous  cultivons  ce  qu'il  faudroit 
arracher  des  la  racine,  & nous 
voulons  après  cela,  parunefotte 
confiance , & un  aveuglement 
qu’on  ne  peut  afl’cz  déplorer, 
que  Dieu  nous  donne  une  ré- 
compenfe comme  fi  nous  avions 
parfaitement  bien  travaillé.  Vm~ 
fit  vmtam  , & d*bit  mtr  et - 
dem. 

Ceux  qui  portent  à manger  aux 
ouvriers  , comme  on  en  voit 
fouvent,  font , dit  faint  Clima- 
que,  la  figure  de  ceux  qui  con- 
fiaient les  penitens. 

La  joye  des  ouvriers  de  la  campa- 
gne lors  qu'ils  recueillent  la 
moifldn  ou  la  vendange  , ces 
chants  G gais,  ces  fons  inarticu- 
lczqui  font  comme  impatiens 
desfyllabes,  &àquiiesmots ne 
peuvent  fuifirc  , font  noftrc  mo- 
dèle,dit  fàint  Auguftin,3c  l’ima- 
ge de  cette  joye  intérieure  & in- 
clFable  que  nous  devrions  r efi. 
fcntirdansleicrvicedc  Dieu,  ic 
qu'on  appc We,jttbiUtio. 

On  dit  aux  ouvriers  qui  travail- 
lent , lors  qu’on  les  va  vifiter  j 
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où  toutes  les  pailles  feront  jet- 
tées  (ans  rcllource,  craignons  la 
iegcretéqui  feroit  que  iemoin- 
dre  ven:  des  tentations  nous 
emporteroit.  La  legcrcté  d’une 
ame  , qui  fait  qu’elle  content  ai- 
sémentau  mal,  eftfuivied'un  ef- 
froyable tourment.  Ne  foyons 
point  flotans  , dit  faint  Paulin, 
ny  dans  lafoy , ny  dans  la  chari- 
té j ne  tenons  rien  de  la  légère- 
té des  pailles,  mais  travaillons 
plutofl  à faire  des  œuvres  qui  ne 
feconfument  point  dans  les  fiâ- 
mes, &faifonspa;fiblcmcnt  éle- 
ver un  édifice  qtc  le  feu  ne  con- 
fume  point.  Non fimus  in fide'vtl 
cbtritate  mobiles  & infirmi  le- 
•vium  fragihtate  palearum  , fed 
optts  noflrumnon  arfurum  pttre- 
tur , &inco»cuJfum pacifie*  opt- 
ratione  confurgat. 

Quand  l'Evangile  parle  de  légers 
defauts  que  l’on  voit  dans  les 
antres, il  les  compareà  une  pail- 
le .mais  ce  qu’il  y a d’étonnant, 
c’eft  que  ces  légers  defauts  & ces 
pailles  dans  nous,  peuvent  en  un 
jour  devenir  une  poutre  j & 
en  moins  d’une  nuit , l’amede 
temple  de  Dieu  qu’elle  eftoit, 
peut  devenir  l’enfer  desdémons. 

La  paille  auffi , dans  le  langage  de 
l'Ecriture,  peut  marquer  la  foi- 
blefi’cdesperfecuteurs.  Ifaie  dit 
d’eux  : Vous  concevrez  des  fiâ- 
mes , & vous  n’enfanterez  que 
des  pailles.  Et  tien  ne  peut  tant 
affermir  les  vra's  ferviteurs  de 
D;cu,  que  de  voir  que  toute  la 
force  des  hommes  rcünic  enfcm-l 
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bîc  & armée  contre-eux  , n'cft 
comparée  qu’à  une  paille.  Que 
peut-on  craindre  des  pailles? 

Saint  Auguftin dit  ,enoftanr  tou- 
te exeufé  à ceux  qui  dans  i’Egli- 
fe  ne  fervent  point  Dieu  comme 
il  faut , & qui  n’y  font  que  com- 
medes  pailles,  que  le  champ  qui 
produit  la  paille  & les  épines, 
ne  doit  point  en  acculer  la 
pluye.C’eft  aucontrairclapluyc 
qui  fc  fouieveraunjour  aujuge* 
ment  de  Dicu,&  contre  la  paille, 
& contre  les  épines. 

La  paille,  félon  faint  Grégoire, 
marque  la  vie  des  hommes  char- 
nels : CArnalium  vit*. 

PAIN.  Dieu  vouloit  autrefois 
qu’on  luy  offr ift  du  pain,  & de  la 
pure  fleur  de  farine.  Ce  fàcrifice 
marquoit,  félon  les  Pères,  le 
brifement  du  cœur  , Cor  coniri - 
ium  , c’eft-à-dire , l’immolation 
fpirituclle  & corporelle  des 
Chrétiens  unis  enfcmblc,  félon 
cette  parole  fi  célébré  de  faint 
Ignace  : Je  fuis  le  froument  de 
jESUs-CHRrsT.  Je  fcray  brifé  & 
moula  par  les  dents  des  beflcs. 
prumentum  chrifli  fum  , dtnti- 
busbejliarum  molar.  C’eft-li  la 
farine  pure  que  Dieu  vouloitcn 
fàcrifice. 

Le  pain  étant  pris  figurcmenr, 
nous  reprefentc  plu  fieurs  cho- 
fes.  Car  premièrement,  il  nous 
figure  Jesus-Christ  .felonfàint 
Grégoire  : il  nous  marque  fa 
grâce,  Spiritalis gratin  , ce  pain 
de  tous  les  jours  , ouplutoftde 

> tous  les  momens  ; il  nous  mar- 
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que  fon  facré  corps  , ce  p«in|  de  ltiy  dircavec  faîne  Augufti*  * 
blanc,  ce  froument  des  Eleus  , O Dieu  qui  eftes  1a  lumière  de 
ces  délices  des  vrais  Rois.-  ce  mon  cœur,  & le  pain  de  mon 
pain  que  Jesus-Christ  donne  amej  que  je  trouve  de  délices  en 
a fes foidats  ,&  que  s’il  nourrit  voftrc  douceur  ! Deus  lumen 
de  cette  forte  lors  qu’ils  com-  ctrdis  mei , pants  oris  tnt  ut 
battent  , il  leur  laiffe  à juger  ammimtt. 
ce  qu’il  leur  referre  lors  qu’ils  Le  pain  paroiftroit  moins  doux  , 
auront  vaincu  l’ennemi.  Enfin  il  fi  l’on  n'avoit  faim  , dit  le  mé- 
nous  marque  fa  parole  faintc  , me  Saine  de  même  il  faut  avoir 
qui  cft  noftrc  véritable  nourri-  faim  de  la  grâce  de  Dieu  , & 
turc.  £trc  affamé  de  fa  vérité  pour  la 

L’Ecriture  parle  encore  du  pain  de  trouver  douce.  Ses  divines  in- 
rmtelligencc  , qui  cft  la  nourri-  ftril&ions , Divin*  eruditic,  die 
turc  du  cœur.  famt  Grégoire , font  un  painad- 

Saint  Àuguftin  dit , queles  trois  mirable. 
pains  que  l’ami  dont  Jésus-  David  parle  de  gens  violcns,  qui 
Chri  st  parle  dans  l’Evangile,  dcvorentlcpeupIedeDicucom- 
va  demander  à fon  amt,  nnr-  me  un  morceau  de  pain  , c'cft  i 
quent  la  Sainte  Trinité  , dont  dire  , qu’ilsle  dévorent  toujours 
nous  devons  fouhaiter  d’eftre  & fans  fe  lafl’cr  , comme  tous 
pleinement  raffafiez  un  jour  j les  jours  on  mange  du  pain  fans 
ce  qui  ne  peut  eftre  maintenant,  s’en  laffer.  Surquoy  famt  Cü- 
II  faut  pour  cela  ufer  d'impor-  maque  dit , que  comme  de  tous 
tunilé.  les  alimens  le  pain  eft  le  plus 

Le  pain  abrégé  & court  , dont  ncceffaiic  , auflî  lamcditatio» 
parle  Ifaïc  , Paner»  ar&um  , delà  mort,  eft  celle  dont  nous 
marque  la  grâce  abrégée  de  l’E-  avons  plus  fouvenebefoin. 
vangilc.  L’Ecriture  parlant  du  pain  en  ua 

David  parle  d’un  autre  pain  , qui  autre  fens , dit,  que  la  douceur 
eft  un  pain  de  douleur.  Meslar-  des  louanges  cft  un  pain  , mois 
mes,  dit- il , font  mon  pain  le  un  pain  qui  fc  change  en  un  fiel 
jour&  la  nuit.  Ce  qui  marque  la  d’aipics  j un  pain  qui  ne  nour- 
peinc , la  mifcrc  , & l’humilia-  ritpoinr. 
tion  de  cette  vie.  L’amour  des  choies  du  monde, 

On  parle  suffi  dans  l’Ecriture , du  cft  auflî  un  pain  > mais  un  pain 
pain  de  la  vérité,  qui  eft  un  pain  qui  n’eftqucduvent,  unpainde 
nourriffant  , mats  qui  paroift  menfonge,  qui  non  feulement 
amer  à beaucoup  demonde.Ce  ne  nourrit  point  l’ame,  mais  qui 
qui  oblige  ceux  à qui  Dieu  fait  l'entretient  d-ns  «la  langueur, 
la  grâce  de  le  trouver  doux  Jr  uyons  ce  pam  de  mort,  & dou- 
blions 
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blions  point  de  manger  ccc  aa-|  rien  qui  demande  fi  fouvenr  la 
tre  qui  cil  venu  à nous  , dontj  paix  àDieo,  doitayoir  pour  bue 
une  ame  fa: ntc  regrette  de  ne  continue)  , de  confervcr  tou-, 
s’ert te  pas  nourrie,  lors  qu  elle  jours  la  paix  avec  Dieu , avec  les 
dit  avec  David  : Oblittisfum  co-  hommes,  & avec  luy-méme. 
medere  fanera meum.  Il  y a des  paix  quelquefois  qui 

PAIX.Li  paix  cftua  bien  quetout  font  honteufes  à ceux  qui  ladc- 
lc  monde  cherche,  & que  l’on  mandent,  & qui  leur  reprochent 
regarde  comme  le  fouverain  leur  peu  de  courage.  C’tft  la  fi- 
bonheur  d'ici  bas.  On  fc  plaint  gurc  de  celle  que  Jésus-Christ 
de  tous  les  lieux  où  i’on  ne  la  marque  dans  l’Evangile  , 8c 
trouve  pas  , Sc  de  toutes  les  per-  qu’il  nous  defFend  de  demandée 
fonnes  avec  qui  l’on  ne  peut  l’a-  avec  nôtre  ennemi  le  démon  , 8c 
voir:  & en  la  cherchant  en  ce  la  chair  même.  Quelque  fort 
monde  , où  l’on  ne  la  trouve  que  (oit  cet  ennemi,  quand  il 
point , on  témoigne  qu’elle  eft  viendcoit  à nous  avec  le  double 
un  bien  qui  tient  lieu  de  tous  les  des  forces  que  nous  avons,  nous 
biens.  Aulfi  c’cft  par  excellence  nelaifiêrons  pas  de  le  vaincre  ,li 
ce  qu'on  nous  promet  dans  le  nous  ne  perdons  point  le  déficit! 
ciel,  Scfaint  Auguftin marquant  de  le  combattre  toujours  avec 
cela  , en  expliquant  ces  paroles  courage  .•  mais  fi  nous  deman- 
de David:  U a établi  la  paix  dons  la  paix  dés  qu’il  eft  encore 
dans  toute  vôtre  enceinte  : Po-  loin , tout  eft  perdu  pour  nous  5 
fuit  fines  tuas  pacem  ; l’acclama-  & il  vaudroit  mieux  n'avoir  poinc 
tion  qui  lé  fit  alors  dans  tout  Je  commencé  à combattre , que  de 
peuple,  luy  fit  dire  : Helas  , fi  quicter  le  combat.  Mult'o  toléra - 
nous  aimons  ici  lapaix  de  ccttc  bilius  fuerit  omnïno  non  cœpijft , 
forte,  maintenant  que  nous  n’ea  quant  caeptum  deferuifie  confii- 
avons  qu’une  fi  foible  idée  ; iium,  &faclum  ex  bono  prelia- 
combicn  l’aimerons  nous  un  tore 'utl  etietm  'viclorecaptivum  ; 
jour?  Ainfi  lapaix  des  familles.  Non  qtucceperit , fed  qui  pcrftvt- 
des  maifons  , & des  ménages  raverit,  falvus  erit, 
paifibles,  doivent  nous  eftre  une  PALAIS,  Le  Palais  des  Grands  , 
legcre  figure  de  lapaix  du  ciel  } qui  font  des  monumens  de  la  va- 
& nous  devons  par  l’une,  tendre  nité  des  hommes,  doivent  non® 
à l’autre  , en  gardant  la  paix  porter  à defirer  d’habiter  un  joue 
avec  tout  le  monde,  & avec,  dans  des  palais  éternels.  Nous 
ceux-là  même  qui  ne  la  gardent  devons  aufli  nous  fouvenir  ea 
pas  avec  nous.  Il  n’y  a guère  de  les  voyant , que  ces  differentes 
plus  grand  mal , que  de  trou-  demeures  des  hommes,  des  pa- 
biei  la  paix  ici  bas.  Un  Çbiç-  lais , des  maifons  communes,  Je 
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de  maifbns  pauvres  , font  la  fi- 
gure des  différences  des  âmes  où 
Dieu  établit  fa  demeure.  Les  ju- 
. fies  communs,  ne  lont  que  les 
tnaifons  communes  ; mais  les 
patfaits  font  fes  palais.  Si  un 
grand  Roy  avoit  fait  bâtir  ex- 
près un  palais  digne  de  luy  pour 
y faire  paroitre  la  magnificence 
de  fa  gloire  , &quc  quelques-  ; 
uns  de  fes  fujets  enflent  la  har- 
diclfe  de  le  changer  en  une  éta- 
bled’animaux  immondes  , & de 
le  remplir  de  Fumier,  en  ôtant 
toutes  les  marques  de  l’autorité 
de  ce  Roy,  pour  le  fouftrairc  en- 
tièrement à l’ufage  auquel  il  l'a—  J 
voitdeftinéj  que. le  punition  ne 
tircroit-on  point  de  cet  outrage? 
Cependant  qu’cft-ce  qu’un  Roy 
encomparaifbndeDicu.?Qu’cft- 
cc  qu’un  édifice  perillablc  en 
comparaifon  d’une  amc  immor- 
telle ? Et  quelle  faicté  peut-on 
comparer  à l'infection  du  péché? 
Les  Pimces  de  la  terre,  dit  faint 
Auguftin  , ne  veulent  pour  de- 
meure , que  des  Palais  magnifi- 
ques & dotez  i Dieu  dit  ce  Pcre, 
veut  pour  Palais,  une  amc  hum- 
ble , & qui  tremble  à fa  parole. 
Les  Saints  difent  , que  l'Ecriture 
fainre  eft  un  Palais  admirable  où 
tout  elt  beau  , mais  où  tout  le 
monde  n* entre  pas  indifférem- 
ment , où  l’on  n’a  accès  que 
comme  par  billets  , ou  plutoft 
dont  il  faut  avoir  rcçeu  la  clef 
Four  y entrer.  Quand  on  y entre, 
on  ne  découvre  pas  toutes  les 
beautez  à la  première  veuc. 
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Quand  on  monflrc  quelque  Pa- 
lais magnifique,  dit  suffi  fainr 
[ Chryfoùome  , on  ne  fait  pas 
voir  d’abord  les  plus  beaux  ap- 
partenions : de  meme  quand  on 
inftruir  les  hommes  des  veritez 
de  l'Ecriture  , il  faut  commencer 
par  monflrer  les  vcftibules,  avant 
qilc  de  paflcr  outre. 
PALEFRENIER.  Saint  Auguflin 
dit , qu’un  Palefrenier  tient  font 
rangdans  lamailon  d’unPr  nce, 
& qu’il  eft  suffi  bien  fon  dome- 
ftique  que  l’eft  un  Page  d’hon- 
neur , ou  quelque  autre  Offi- 
cier confiderabie.  On  trouve 
| bon  neanmoins  qu’un  Palefre- 
nier panfe  fes  chevaux  , & on  ne 
le  permettroit  pas  à un  Page  qui 
ferti  table.  C’eft  ainfi  , dit  ce 
Pcre  ,que  Dieufaifoit  faire  au- 
trefois avec  jufticc  dans  l’an- 
cienne Loy , des  chofcs  qu’il 
deffend  ma.ntenant.  C’cftle  mê- 
me maître , c’cft  la  même  mai- 
fon  : mais  les  Officiers  de  ce  mé- 
■ me  maître  pouvoient  faire  legi- 
• timement  alors,  ce  qu’ils  ne  peu- 
, vent  pl  us  maintenant.  Toute  la 
vie  eft  pleine  de  femblablcs 
. exemples , qui  doivent  arrefter 
: l'emportement  de  fès  hérétiques 

t orgueilleux,  qui ofent  condam- 
ner quelque  chofc  dans  l’ancien 
Tcftament  ,quoy  que  les  Saints 
; alors  fuflentfervireurs  du  même 
l Dieu  & de  la  même  juftice.  Ils 
f voyent  que  dans  une  même  per- 
, fonne  , on  permet  des  chofe*  en 
s un  âge  que  l’on  ne  permet  plus 
, dans  un  autre;  c’cft  neanmoins 
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ïe  meme  homme  ; qu’en  un  mê- 
me jour  on  permet  la  même  cho- 
feà  une  certaine  heure  , qui  ne 
J’cftplus  en  une  autre  , & que 
dans  une  même  maifon  on  per- 
met une  chofê  en  quelque  coin, 
que  i'on  ne  pcrmcctroit  pas  ail- 
leurs. Cum  eidem  jujlitu  utrique 
fer'vierint'.c'um  in  htio  homme, 
in  u;  10  die  & tn  unis  tdtbus  vi- 
dtant  aliud  alu  membro  congrue' 
re,&  aliudjam  dudutn  licuij]e,& 
po/l  hora  m non  lictre j fuiddam  in 
illo  augiilo permittiaut jub.  ri  quod 
in  ifloiuslè  vetetnr  (ÿ>  vindicetur. 
Les  hommes  d’un  même  conp 
d’œil,  voyent  ce  qui  convient 
en  un  corps  , en  un  jour,  & dans 
une  maifon  ; mais  comme  leur 
vie  eft  courte,  ils  ne  peuvent  pas 
voir  de  même  le  rapport  de  l’un 
& de  l’autre  Tcftament,  ni  con- 
fidercr  d’un  même  temps  cette 
fuite  de  tous  les  ficelés:  Senfu 
non  valent  contexere  ftculorum 
a priorurn  cum  ijlis. 

PALMIER.  Nous  ne  voyons  guè- 
re de  Palmier  ici  : mais  l'Ecritu- 
re en  parle  fi  fouvent , que  cela 
nous  donne  lieu  d'y  faire  quel- 
ques reflexions. 

Saint  Grégoire  remarque  , que 
cet  arbre  eft  long  à venir  > mais 
qu'enluite  il  demeure  long- 
temps dans  fa  verdeur.  C’eft  , dit 
cefaintPcre,  la  figure  dcl'E- 
glife  , & on  peut  dire  de  chaque 
amc  en  particulier.  Elle  avance 
lentement,  mais  elle  demeure 
long-temps  dans  fa  vigueur  : 
Tarde  proficit,fed  dit*  in  viridi - 
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tate  confiait.  Sicutpalma  multi- 
plie abo  dtet  meos. 

La  palme  eftanc  doue  la  figure  de 
chaque  jufte , comme  l’Ecriture 
ledit  , lujlus  ut  palma florebit , 
on  doit  remarquer  que  la  beau- 
té eft  dans  le  haut , & que  tout 
le  bas  de  l'aibie  eft  laid.  Sa  ra~ 
cine  & fon  tronc  cftafprc,  mais 
fa  tefte  eft  belle,  & s '«.levé 
vers  le  ciel.  Que  la  racine  donc 
du  jufte  (oit  ma.nrcnantb  enat- 
ferinie  , fa  beauté  paroiftraàla 
fin  du  inonde.  Comme  la  palme 
ne  cede  à rien  , mais  Ce  relevé 
toujours,  elleeftcnccJa  la  fi- 
gure du  jufte  , donc  l'humble 
ibufFranre  endure  avec  courage 
tous  les  travaux  & tous  les  maux 
de  la  vie.  v 

Le  palmier  qui  pouffe  des  bran- 
ches, eft  encore  la  figure  des 
Saints  qui  en  formeut  d'autres, 
qui  fartent  de  la  plénitude  de 
leurvereu,  comme  des  faims  re- 
jouons d'uuc  tigefainte. 

PANHIER  , Hotte.  C’eft  prcfque 
ce  qu'il  y a de  plus  vil  dans  le 
monde:  mais  nous  devons  nous 
fouvcnir.dit  faint  Auguftin,  que 
ce  (ont  les  pauvres  & les  hum- 
bles que  D>eu  choifit  pour  les 
remplir  de fes  grâces,  &quc  ce 
furent  les  paniers  que  Jesus- 
Chiust  autrefois  fit  remplir  des 
morceaux  de  pain  que  le  peuple 
ne  mangea  pas.  Sur  ces  règles, 
les  Prédicateurs  de  l'Evan- 
gile ne  Ce  font  confidcrcz  que 
comme  ce  paniers  , ou  ce  s 
borbciJlcs  où  l’on  met  U 
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pain  i & parlant  quelquefois  à 
des  peuples  dédaigneux  & in- 
ditferens,  ils  leur  difoicnt  : Ne 
regardez  point  ma  perfonne  : je 
ne  fuis  rien  moy  qui  vous  parie* 
je  ne  fuis  qu’un  Panier  vi  1 & mé- 
pnfable  : mais  vous  devez  cou- 
iïdercr  la  parole  que  je  vous  an 
nonce  : comme  lois  que  l’on 
vousfert  un  pain  excellent,  vous 
ne  vous  arrêtiez  pas  à confidc- 
rcr  quel  efl  le  panier  où  il  eft.  Si 
l'on  fuivoit  bien  cet  c règle , on 
feroit  dans  les  prédications  que 
l’on  entend  , un  peu  plus  dé- 
taché du  Prédicateur,  & on  ne 
feroit  point  tant  de  difeerne- 
menc  entre  ceux  qui  parlent  ; 
comme  quand  on  fert  du  pain  on 
n’en  juge  point  par  lacorbeille, 
mais  par  le  pain  même. 

PAPIER  blanc.  Saint  Chryfofto- 
me  dit , qu’on  écrit  fins  peine 
fur  un  papier  blanc  tout  ce  qu’on 
veut  , mais  que  lors  qu’il  cft 
écrit , on  a bien  de  la  peine  à ef- 
facer ce  qui  y cft  j & ce  faint  Do- 
éteur  appliquoit  cela  à lcduca- 
tion  dcsenfans.Onnc  peut  com- 
prendre de  quelle  importance  il 

-,  eft  qu'ils  n’ayent  d’abord  que  de  ! 
bonnes  impreflions.  Si  lés  mé-! 
chantes  prennent  le  devant,  cl-1 
les  feront  un  mal  qui  fera  pref- 
que  irréparable. 

PAPILLON.  Le  Papillon,  qui  eft 
Je  jouet  des  enfans,  voltige  fans 
ceflè  d’une  maniéré  fort  irregu- 

• licre  & fins  arreft.  Il  a reprefen- 
tfc  anx  Saint  s,  ceux  qui  s’appli- 
>L.  quant  à l’étude,  voltigent  fans 


ccfle  d’un  livre  à un  autre,  & «PW 
ne  fciencc  aune  autre  fcicncc  , 
fans  aucune  folidité  , & avec  un 
fecrec  defir  de  paroître  devant 
les  hommes , par  des  couleurs  de 
fcicnce  fort  fuperficielles , Sc 
fcmbiablcs  à celles  d’un  papil- 
lon , qui  s'effacent  des  que  l’on 
y touche. Fr  'velitampapilio  pi  ci  us 
bominibus  videri  docius  appétit. 

r ARA  PET,  bonne  muraille  d'ap- 
puy. On  doit , quand  on  cft  éle- 
vé en  vertu  , toujoms  craindre 
de  tomber.  On  fait  de  ces  mu- 
railles ou  contre  les  ennemis 
pour  les  empêcher  de  nous  nuire, 
ou  pour  la  feuteté  des  perfônncs, 
& pour  empêcher  les  cheutes. 
L'Ecriture  nous  dit , que  Jésus- 
Christ  nous  eft  l’un  & l’autre. 
Il  nous  çmpefche  de  tomber 
par  nôtre  foiblcfle  particulière  , 
qui  nous  prccipiteroit  dans  la 
chcutcj&  il  nous  deffend con- 
tre les  ennemis  qui  ne  cherchent 
qu'à  nous  percer  de  leurs  traits. 

YARAPLVÏE.  Saint  Grégoire 
compare  aux  parapluyes  , & à 
tout  ce  qui  nous  deffend  des  in- 
jures du  temps , les  Pafteurs  qui 
nous  couvrent  de  toutes  parcs 
par  leurs  foins  & leurvigilancc. 
Si  eftant  à l’ombre  de  leurs  tra- 
vaux , noftre  vertu  jette  quel- 
que éclat  & ne  reçoit  aucun 
préjudice  de  la  malignité  du 
temps,  dit  fàintGrcgoire  , ren- 
dons en  grâce  à ce  qui  nous  con- 
ferve;  & fi  le  Paftcur  qui  nous 
garde,  & qui , comme  le  para- 
phée , reçoit  fur  luy-mémc  cc 
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qui  fans  luy  tomberoit  fur  nous 
ne  meprifons  pas  en  luy  quel- 
que difformité  qu'il  n’endure 
q.a’à  caufede  nous,&  pour  nous 
en  preferver  nous-mêmes.  Sifub- 
tus  ut  csccus  rutilas  t cilicium 
quo  protegeris  , cur  accufasf 

PARESSEUX.  Les  pardieux  .qui 
femblcnt  toujours  dormir,  doi- 
vent nous  faire  craindrel’eftat  de 
ceux  qui  ne  font  aélifs  que  pour 
le  monde,  & qui  font  tout  froids 
Si  tout  languifians  pour  Dieu. 

La  pareflê  proprement  confifte  à 
faire  tout  le  dehors  de  la  pieté  , 
mais  à avoir  le  Cœur  froid& 
comme  mort  devant  Dieu. 

PARFVM.  L'Ecriture  dit.  qiiclcs 
mouches  qui  meurent , gaftent 
Si  corrompent  le  parfum  : ce 
qui  s’entend  du  parfum  intc- 
rieuC  dcla  pieté.  Les  fautes  qui 
ne  font  pas  pafi'agcres  comme 
les  mouches  qui  volent  , mais 
qui  meurent , c’cft  à dire  des  ha- 
bitudes & des  negl  gences  que 
l’on  entretient  volontairement, 
font  perdre  la  douceur  fpiritu- 
cl le  que  l’on  gouftoit  dans  le 
fervice  de  Dieu,  Si  portent  l’amc 
dans  cette  patelle  qui  donne  le 
nom  à un  de  lept  pechez  capi raux. 

On  (è  donne  bien  de  garde  d’é- 
ventcrles  parfums.- Am  fi,  difent 
les  Pères,  on  doit  retenir  avec 
foin  dans  le  filcnee  &dans  Icfe- 
cret , les  grâces  de  Dieu,  de  peur 
qu’eftant  connuifsdes  hommes, 
elles  ne  s’évaporent. 

Plus  on  touche  les  parfums,  plus 
on  en  cil  parfume  : il  en  eft  de 
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meme  des  paroles  de  l’Ecriture. 

L'Ecriture  dit,  qu’un  parfum  pré- 
cieux eft  une  bonne  réputation 
fondée  fut  une  vertu  lôli  de  .lors 
qu'un  homme  eft  devant  Dieu 
ce  qu’il  doit  cftrc  , & qu’il  pâlie 
devant  les  hommes  pour  ce  qu’il 
eft  devant  Dieu.  Les  parfums  ne 
touchent  que  les  lens  ,& ne  fer- 
vent qu’au  luxe.  Une  telle  répu- 
tation fait  au  contraire  que  l'on 
revere  avec  plaifir  les  hommes 
de  Dieu  , attire  les  foiblcs  à les 
imiter  , Si  devient  en  même  tems 
la  gloire  de  Dieu  , & l'édifica- 
tion de  l’Eghlè. 

Le  parfum  eft  la  figure  des  bons 
exemples, qui  le  répandent  com- 
me une  odeur , dans  tous  ceux 
qui  en  font  fpeclateurs,  Si  qui 
pénétrent  julqu'au  fond  du  cœur. 
Lcsinftruélions&  lcsloix  n'ont 
pas  tant  de  force  , que  les 
bons  exemples.  Les  mauvais 
ont  toujours  des  mauvais  ef- 
fets, comme  un  air  contagieux 
qui  empoifonne  : les  bonsaulü 
Si  les  grâces  excellentes  des 
âmes  que  Dieu  remplit  d’un  ar- 
dent amour,  fervent  pourero- 
bralcr  plulieurs  cœurs,  &pour 
produire  dans  l’Eghlc  de  tres- 
grands effets,  la  rcmpliffantde 
l'odeur  de  ce  parfum. 

La  prière  fait  que  les  cœurs  des 
Chrefliens  , font  comme  des 
phioles  d’eaux  de  paifum. 

Les  bons  confcils  d’un  fage  ami , 
font  comme  des  paifums  de  bon- 
ne odeur.  Il  faut  les  goufter,  & 
s’y  plaire. 
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La  penitence  & la  contrition  du)  me  ceux  qui  ont  l’efpritdeDicu 
cœur,  eft  unben  parfum  j lesj  dans  le  cœur,  le  font  voir  par 
drogues  qui  le  compofent  font  leurs parolcs& parleur  humilité, 
viles  , mais  elles  font  odorife-'  Jesus-Christ  cft  venu-en  ce 
rames.  La confciencc  d’un  pcni-|  monde  tout  parfumé  , dit  ù:nt 
tenteft  comme  faintcmcnt  pul-j  Bernard  :Suivons-le  ; Courons 
vnifée.  comme  l’cpoulè  apres  l'odeur  de 

S-mt  Bernard  compare  auffi  à un  les  parfums.  Inodorem  unguen- 
parfum  prcc.eux  , le  louvcnir  tornm,&Lc.  ' 

des  grâces  de  D eu,  lors  qu’il  eft  PARIVRE.  Les  parjures  , dont  on 

a fi  juftement  tant  d’horreur 
dans  le  monde,  font  la  figure  de 
ce  que  font  tant  de  Chreftiens  , 


accompagné  l’un  feu  d*amour,de 
Sc  d’a 

L’Ecriture  dit  ai.ffi 


louantes,  &d’a<ft;on  de  rraces. 

° • - à ! 


, que  ni- 
mon  des  Ch  eftiens  qui  vi- 
vent paiiïblemem  enlcmbic , cft 
comme  un  parfum  précieux.  Ec-\ 
ce  quàm  bonum , &c.  ficut  unJ 
gttentum , &c.  | 

La  bonncvie,!a  douceur,  I’affa-  PAROLE.  La  parole  de  l’homme. 


qui  violent  la  fidélité  qu’ils  a. 
voient  voüée  à Dieu  dansle  Bâ- 
tcfme.  C’eft  un  crime  horribki 
mais  qui  a cela  encore  de  mal , 
qu'il  cft  pcuconnudes  chrétiens. 


bilitélontauftï,  félon  làint  Ber- 
nard , d’cxccllcns  parfums.  Si 
vous  cftes  fociablcs  , dit-il  , fi 
vous  vous  monftrcz  affable  à 
tout  le  monde , fi  vous  cftes 
traitable  , doux  , officieux  , 
plein  tl'affe&ion  , tout  le  mon- 
de vous  rendra  témoignage  que 
vous  répandez  l’odeur  d’exccl- 
lcns  parfums .Siteexhibeas  ubi- 
que  inter  nos  ojfiaofum , affecluo- 
fum  , tractabikm , teflimenium 
habtbis  ab  omnibus  qubd  fra- 
grcs  unguentisoptimis.  Et  le  mê- 
me l'ere  dit  dans  le  même  fens 
ailleurs  , qu’un  agréable  par- 
fum cft  la  douceur  quel  ongou- 
ftc  dans  Une  vie  de  focietc.  Boni 
commuais  & fou  ah  s fuavitas. 

Ceux  qui  ont  des  parfums  , dit 
fàmt  Climaquc,  ne  peuvent  em- 
pêcher qu’on  ne  les  fcnteide  mé- 


qui  eft  une  choie  que  Dieu  luy 
a donné  à luy  feul,  eft  une  mer- 
veille fi  étrange  , que  c’eft  un 
prodige  que  l’homme  qui  polic- 
ée un  ii grand  bien,  qui  eft  l’or- 
nement de  fon  eftat  &qui  le  di- 
ftingue  fi  fart  des  belles  , y fafi’c 
lïpeudc  reflexion.  Saint  Augn- 
ftin  dit,  que  comme  la  parole 
de  l’homme  fc  répand  dans  tou- 
tes les  perfonnes  qui  l'enten- 
dent, elle  eft  en  cela  une  image 
admirable  de  la  parole  & du 
Verbe  de  Dieu,  qui  eft  fur  la 
terre  fans  quitter  le  ciel.  Faut-il 
s’en  étonner.dit  ce  faintDoéf  eur, 
puisque  cette  parole  quenous 
vous  dilons  en  ce  lieu  d’où  ]C 
vousprefehe  ,va  fcicpandrc  de 
tel  le  forte  dans  vous  , que  ceux 
qui  l'écoutent  la  reçoivent  , & 
neanmoins  .ne  l 'enfer meut  pas 
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dans  eux.  Car  fi  perfonne  ne  la 
icccvoit , clic  n’inflruiroitper- 
fonne  j & fi  en  l’écoutant  ilia 
renfermoieen  luy  .elle  n’iroit 
plus  aux  autres.  Cette  parole 
que  je  vous  annonce,  cft  toute 
composée  de  mots  & de  fy  Llabcs.- 
cependant  vous  ne  faites  pas  îcy 
ce  qu’on  fait  dans  les  vian- 
des du  corps  , où  chacun  en 
prend  fa  part  fans  que  la  part 
qu’il  en  prend  pour  Juy , pane  à 
un  autre.  Mais  icy.cc  que  je  dis, 
pafic  toiaiemicr  dans  chacun  de 
vous  : vous  écoutez  chacun  tout 
le  dilcours  entier  que  je  vous  fais. 
Je  ne  crains  pomt  en  vous  par- 
lant , que  quelqu’un  de  vous 
ne  prenne  pour  luy  feul  tout  ce 
que  je  dis  , fins  qu’un  au- 
tre y puilTc  avoir  part.  Cela  me- 
me ne  fc  fait  point  en  differens 
temps.  Quand  je  parle  , ce  que 
je  dis  n’entre  point  d’abord  aa 
vous,  pour  en  forcir  enfuite  afin 
d’entrer  dans  un  autre.  Tout 
mon  difeours  entre  en  un  même 
temps  dans  vous  tous.  Il  fe  ré- 
pand tout  entier  dans  chacun  de 
vous  i & s’il  fc  pouvoir  retenir 
par  cœur,  vous  verriez  que  com- 
me vous  cftes  venu  tous  icy  pour 
Jecoutcr,  vous  vous  en  retour- 
neriez aufllen  le  pofledant  tout 
entier.  Ce  que  j’ay  dans  l’clptit , 
endemeuranc  toujours  en  moy  , 
palîe  dans  vous.  Je  vous  iuftruis, 
& je  ne  perds  rien  des  înftru- 
éfions  que  je  vous  donne  j elles 
deviennent  à vous,  &neceficnt| 
p9lüt  d'eftre  à moy.  Si  l’cfprit, 
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fi  la  parole  d’un  homme  qui 
vous  parle , & qui  n'cft  rien,  peut 
faire  cela  j combien  le  fera  plus 
la  parole  éternelle  de  Dieu  , qui 
ne  peut  eftre  ny  renfermée  dans 
aucun  lieu,  ny  mefuréc  par  au- 
cun temps , ny  divcrfificc  par  de 
petits  ou  de  longs  cfpaccs,ny 
comme  tifluë  par  la  voix,  ny  ter- 
minée &:  finie  par  le  filcncc  : 
combien  plu?, dis-je , cette  paro- 
le toute  puifiaute  a-t-elle  pu 
rcndie  fécond  le  fèin  d’une  Vier- 
ge , en  s’y  incarnant  fans  for- 
tirneanmouis  du  fe  nde  fouPe- 
rc  Eternel  : paroiftre  icy  aux 
yeux  des  hommes  , & luire  au 
ciel  aux  yeux  des  Aoges;  venir 
icy  fur  la  terre,  & étendre  Jà 
les  cieux  j enfin  fc  faire  icy 
homme  , & faire  les  hommes 
d’où  il  eft  ? Quanto  mugis  Ver- 
bum  Dei  quoi  née  locit  eoncludt- 
tur  y née  tetnporibustenduur,  née 
morulis  brevibui  longifque  <va- 
riatur  , née  nocibus  ttxitur , née 
Jilentio  terminatur  , quanta  in~ 
quatn , magis  hoc  tantum  & taie 
Yerbum  potttit  tnatris  uterumaf- 
futnpto  corporefaccundare  , & de 
fsnu  Patris  non  emigrare  : bine  ad 
oculos  humanes  exire , in  de  mente  s 
angtluas  tllujlrare  > bine  ad  ter-< 
rasprocedere , in  de  c&los  extende- 
re  ihinchomofieri , iniehominti 
facere  ? 

Le  même  Père  expliquant  encore 
l’Incarnation  du  Verbe  & dt  la 
paiole  Eternelle  du  Pere,  dit,' 

; La  parole  que  nous  avons  for- 
! mée  dans  le  cœur  , devient  uns 
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voix  lois  que  nous  la  fàifons  paf- 
fer  dans  la  bouche.  Cependant 
cette  parole  intérieure  ne  fe 
change  pas  dans  cette  voix  j 
niais  demeurant  toujours  toute 
entière , elle  prend  cette  voix  au 
dehors  afin  de  paroiftreen  forte 
qu’il  demeure  toujours  au  de- 
dans ce  que  l’on  comprend,  & 
qu'on  entend  fonner  au  dehors 
ce  que  l’on  écoute  : Cependant 
ce  qui  fort  par  cette  voix  qui 
fonne  au  dehors,  eft  la  me  fine 
chofc  que  ce  qui  s’eftoit  fait  en- 
tendre auparavant  dans  lefilen- 
ce.  C’cft  pourquoy  lors  que  la 
parole  devient  voix  , elle  ne  fc 
change  point  en  cette  voix  que 
l’on  entend  > mais  fubfiftant 
toujours danslalumiere  de  l’ef- 
prit,  & prenantcommc  la  voix 
de  la  chair,  elle  pafife  dans  ce- 
luy  qui  l’écoute  fans  quitter  ce- 
luy  qui  l’a  conçue  dans  la  pen- 
fée.  Cependant  & ce  qu’on  penfe 
dans  l'cfprit  qui  comprend , & 
ce  qu’on  profère  au  dehors  en 
patiant,  eft  l’un  &.  l’autre  lujct 
au  changement.  Ce  qu’on  com- 
prenoit  dans  l’cfprit  , n'y  fubfi- 
ftera  plus  quand  on  l’aura  ou- 
blicjaon  plusque  cette  voixdcs 
qu’on  cefléra  de  parler:  mais  la 
parole  & la  vertu  du  Seigneur 
îubftfte  éternellement, 
j^e  mcfmc  Doéteur  fe  fert  encore 
de  la  parole  pour  expliquer  les 
divcrlcs  apparitions  de  Dieu, 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture. 
Si,  dit-il,  voftrc  ameeftantin- 
vtfibic  dans  yoftrc  corps  , pro- 
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fereune  voix  au  dehors  afin  de 
paroiftre  j fans  neanmoins  que 
cette  voix  par  laquelle  paroift 
au  dehors  voftrc  amc  lors  que 
vous  parlez  , foit  la  fubftancc 
mcfme  de  voftrc  amc.  Si  elle  eft 
toute  différente  de  cette  voix  , 
& paroift  neanmoins  dans  une 
choie  qu’elle  n’eft  pasj  combien 
eft-ilplus  vray  de  Dieu  que  s’il 
paroift  au  dehors  par  le  feu,  il 
n’eftpas  ce  feu  qui  paroift  j s’il 
paroift  dans  la  fumée,  il  n’eft  pas 
cette  fumée  ; s’il  paroift  par 
quelque  fon  , il  n’eft  pas  ce  fon  ? 
Tout  cela  n’eft  point  Dieu? 
mais  feulement  des  marques  qui 
fout  connoiftrc  Dieu.  Si  anima 
tua  eut» fit  invifiblis , dit-il , in 
corpore  tuo  , utappareat  profert 
vocem  , vox  in  qtta  apparet 
anima  tua  cum  laquer is , non  ejl 
fubstantia anima  tut  j aliud  eft 
ipfa , aliud  eft  vox  , tamen 
apparet  & in  ea  rt  qut  ipfa  non 
e ft  : fie  & Detts  fi  in  igné  appa- 
ruit  non  eft  ignés  : fi  in  fumo  ap- 
paruit , non  eftfumus  : fi  in  fono , 
non  eft  fonus  : non  funt  hue  Dcus, 
fed  indicant  Deum. 

Il  y a cette  différence  entre  les  pa- 
roles de  Dieu  & celles  des  hom- 
mes , que  les  hommes  ayaat 
l’cfprit  borné,  ne  parlent  qu’à 
ceux  qui  font  prefens  & qui  les 
écoutent,  & ne  fçauroient  avoir 
en  veuf  en  particulier  tous  ceux 
qui  peuvent  lire  leurs  paroles 
quandclles  font  écrites; au  lieu 
que  Dieu  voyant  diftin&emenc 

tous  les  hommes  & leurs  diffe- . 

.. 
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rentes  difpofuions,  a eu  un  def-'  qui  aiment  à écnrcou  à inflrui- 
fcin  formel  ellaiu  fur  terre,  tic  rc  ; & dire  grand  parleur  en  un 
patler  à eux.  Amfi  l’on  doit  bon  fens  > c'cfl  parler  toüjours 
écouter fes  paroles  comme  s’a-j  ou  par  l’exemple,  ou  par  U pa- 
dreflant  à nous,&  comme  fi  on  ticncc,  qui  doit  cftre  l’cxhorca- 
les  entcndoitdela  bouche  mcf-‘  tion  la  plus  continuelle  des  Pa- 


mede  Jésus-Christ. 

La  parole  cil  aufli  une  figure  vive, 
de  la  manière  égale  dont  Dieu 
fc  co/hmunique  à tout  le  monde. 
Jl  fe  donne  , il  fc  prefente  tout 
à tous,  comme  la  parole  s'offre 
toute  entière  à chacun  de  ceux 
qui  l'écoutent.  La  parole  d’un 
homme  feul  remplit  toutes  les 
oreilles.  Elle  ne  fcdivife  point, 
elleell  toute  entière  pour  tous. 

Dieu  fc  communique  de  la  mef- 
me  forte  à tous  : Singulis  audien- 
tium  vox  tôt*  ejl.  Vn*  vox  tntd- 
tas  aures  implet,  non  divifa,  om- 
nibus tôt*. 

Saint  Chrylollome  dit,  que  la  pa- 
role d'un  homme  caufe  fouvent 
de  grands  effets  dans  l’ame  ; 
qu’un  mot  l’enflamc  de  colère* 
on  l'appaifc  ; qu’un  mot  desho- 
neflc  la  jette  dans  une  paffion 
brutale , & qu’un  mot  grave  & 
honncflc  , la  rend  chaîle  : que 
doit  donc  faire  la  parole  de  Dieu 
même. 

Le  même  Pere  déplorant  tant  de 
paroles  inutiles  que  nous  difons, 
dit,  que  nous  n’employons  nos 
domefliques  qu’a  deschofesne- 
neceffaires , & que  nous  em- 
ployons neanmoins  nos  paroles 
à mille  chofcs  fuperfluê’s.  1 

Les  grands  parleurs,  font  en  un 

mauvais  feus,  la  figure  de  ceux 


fleurs. 

Quand  une  parole  cfl  donnée  , il 
la  faut  garder.  Tout  le  monde 
dételle  ceux  qui  ne  la  tiennent 
pas.  Nous  devons  nous  fouve- 
mrdc  laparoîc  que  nous  avons 
donnée  à Dieu  au  Baptefmc. 
Nous  ne  l’avons  donnée  que  par 
nos  Parains  j mais  nous  fom- 
mes  fenfea  l’avoir  donnée  par 
nous  mefrnes  , lors  qu’eflant 
grands  , nous  avons  ratifié  par 
la  profeffion  ouverte  du  Chri- 
ftianifmc  , les  vœux  que  nous 
avons  faits  alors  parla  bouche 
de  ceux  qui  nous  ont  prdcntez 
à l’Eglife. 

PARTAGE.  Tous  les  partages  de 
biens  que  nous  voyons  faire  en- 
tre les  frères,  ou  entre  les  hom- 
mes, doivent  nous  faire  craindre 
d’avoir  rien  fur  la  terre  pour  no- 
flre  partage  ; 8c  nous  portera 
dire  roû  jours  avec  David  : C’cft 
le  Seigneur  qui  cfl  mon  partage. 
PASSANS.  Saint  Jean  Climaquc 
‘compare  à un  homme  enfermé 
dans  fa  maifon  qui  entend  les 
difeours  des  palfans  fans  s’en- 
tretenir avec  eux , une  amc  re- 
cucillic  , qui  écoute  ce  que  Je 
démon  dit  au  dedans  d’elle, fans 
y prendre  aucune  part  , quoy 
qu’elle  puifTc  fenur  quelque 
trouble. 
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Voir  les  chofes  en  padant , eft 
noftie  eftat  à l’égard  de  Dieu. 
Pendant  que  nous  fournies  eu 
ce  monde,  nous  ne  voyons  Ics( 
choies  invifiblcs  qu’en  padant, 
& non  d'une  manière  fol  idc.  /»- 
vijiotlia  Dei  non folide,fed  raptii n , 
•uidtmus. 

TASSEREAV.  Les  pad'crcaux , 
que  Jésus-Christ  dit  luy-mcme 
que  Ton  Pci e a foin  de  nourrir  J 
doivent  nous  alVurcr  de  la  Pro- 
vidence de  Dieu  , & nous  ofter, 
toute  défiance  fur  cefujet. 

David  parle  d'un  pad'crcau  qui  eftj 
Peul  fur  le  toit,  & faint  Auguftin1 
dit , que  c’eft  la  figure  d’un  ve- j 
ritable  jufte  , qui  chante  de  là  , 
comme  fonteeux  que  Dieu  en- 
gage à la  prédication.  Mais  ce  j 
laint  Do&eur  pafTant  encore 
plus  loin,  dit  que  c’eft  la  figure; 
de  Jesus  Chiust  mefine,  qui  eft 
fcul  fur  le to;t , parce  qu’d  eft 
féal  refufeité  & dans  le  ciel , où 
il  prie  pour  nous.  Le  pafiercau 
s’eft  trouve  une  maifon,dit  Da- 
vid, c’eft  à dire,  le  ciel,  où  il  offre 
pour  nous  fès  prières  à Ton  Pere. 
Le  toit  du  logis  marque  le  ciel , 
& c'cft  de  ce  toit  qu’il  ne  faut 
point  descendre  pour  venir  dans 
lamaifon.Ceux  qui  font  au  def- 
fusde  la  chair,  ne  doivent  point 
devenircharnels. 

PASSIONS.  Les  perfonnes  par- 
données  qui  fouffrent  tant  pour 
les  chofes  qu’c!les  aiment  fi  ar- 
demment , font  des  images  que 
nous  voyons  tous  les  jours  en 
mille  maniérés  devant  nos  ycux3 


de  ce  que  nous  devons  foufFrir 
pour  Dieu  , &c  pour  fou  Royau- 
me, dont  nous  devrions  cftre 
comme  paftïonnez.  Il  n’y  a rien 
de  fi  fort,  quand  ce  lèroitlefer, 
dit  faint  Chryfoftomc  , que  le 
feu  de  l’amour  ne  le  ramollit- 
fc. 

P ASTE  FRS,  Bergers.  Leurten- 
dreflé  & leur  vigilance  pouf  leurs 
brebis  , cft  une  figure  de  la  cha- 
nté des  Paflcurs  des  âmes  pour 
les  perfonnes  qu’ils  conduifenr. 
Que  les  Prophètes  , & toute 
l’Ecriture , & tous  les  Saints  Pè- 
res ne  difent-ils  point  lur  ce  fu- 
jet Et  quelle  confufion  fèroit-  * 
ce  pour  les  Pafteurs après  ces  in- 
ftru&ions  ,dene  s’inftruire  pas 
de  leur  devoir , & de  chercher 
autre  chofe  dans  leurs  brebis  fpi- 
riruéllcs  que  leur  falut. 

PATRIE.  Le  feul  mot  de  patrie  , 
toutes  les  fois  que  l’on  en  parle, 
doit  nous  faire  fouvenir  d’une 
grande  vérité  , & il  fembic  que 
Dieu  dans  une  chofe  toute  hu- 
maine &toutc  civile,  ait  voulu 
nouscraver  une  finale  fenfib’e 

D , u 

de  ce  qui  fc  pafle  entre  DieuSc 
l’amc.  Tout  le  monde  icy  a fà 
patrie.  Chacun  appelle  fa  patrie, 

1 le  lieu  naturel  où  il  eft  né.  Ii  a 
dans  ce  lieu  un  Prince  naturel  & 
légitimé  à qui  il  readfon  obciif- 
fancc>  quoy  qu'il  ne  laide  pas 
neanmoins  pour  cela  d’eftre  li- 
bre-Il  eft  libre,  & cependant  il 
eft  fujet  i mais  il  eft  libre  en  ce 
qu’il  n’eft  fuiçt  que  de  fon  Prin- 
celegiiimc.  Sipaxquelquc  nul- 
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heur  il  cft  enlevé  de  ce  lieu, pour 
eftrc  conduit  dans  un  autre  où 
il  ferviroit  un  Prince  eftrangcr 
qui  ne  ferait  pas  Ton  Roy  légi- 
timé, il  (croit  dans  un  lieu  d’exil 
& de  captivité  ; & il  n'obcïroit 
plus  qu’à  un  ty  ran  Voila  noftre  | 
eftat.  La  vérité  , c’eft  à dire  D;eu 
me  fine  , eft  la  partie  de  noftre 
ame.  Dieu  eft  noftre  Roy  légi- 
time. Tant  que  nous  luy  obeif- 
fons.nous  lommes  libres,  par- 
ce que  nous  n’obcïifons  qu'au 
Prince  à qui  nous  devons  natu- 
rellement obcïr.  Nous  Comme  s 
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trie  que  le  ciel.  Tout  Chrcftien 
qui  pen(cb:en  au  ciel,  ne  fc  re- 
garde plus  que  comme  étranger 
dans  le  monde , il  (oupirc  tou- 
jours vers  Dieu  ; 5:  tout  homme 
dit  faint  Auguftin  , qui  ne  gémir 
pas  maintenant  dans  cet  exil, ne 
méritera,  point  d'entrer  dans 
cette bien-heureufe  patrie.  Qui 
non  gémit  peregrintu , nongntteie- 
bit  ctvis  C’eft -là  une  des  rations 
de  lancccflïié  où  nous  Ibmrres 
de  palier  noftre  vie  dans  les  lar- 
mes. 

PAVPIERES.  Dieu  a donné  des 


libres , comme  on  appelle  libres 
les  perfonues  qui  dans  leur  pa- , 
trie  font  fujetsde  leur  Prince  le- 1 
gitime  : mais  cettehbertén’em-  j 
pefehepasque  nous  ne  fuyons  ’ 
fournis  à Dieu  ; au  contraire, 
nous  ne  fbmmes  libres,  que  par-  j 
ce  que  r.ous  luy  fommes  bien 
aifujettis.  Si  quelque  malheur  ; 
nous  arrache  de  cette  patrie , & 
nous  rend  elclaves  du  démon  ; 
par  la  force  de  quelque  paftion  ; 
quelque  agrément  que  nousj 
puiftîons  trouVcrfous  ce  tyran 
nous  ne  fommes  plus  que  des 
efclaves  > & quelque  douceur! 
que  nous  (entions  dans  l'obcif-! 
(àncc  que  nous  luy  rendons,  ce 
n’eft  plus  une  liberté  , mais  une 
dure  fervittide.  C’cft-là  l'eftat de  | 
tousccux  qui  quittent  Dieu,  & 
le  malheur  de  la  plupart  des^ 
hommes. 

Lapatrie  aufti.quieftune  demeu- 
re ftable,nous  marque  que  nous 
n'avons  proprement  pour  pa-  < 


paupières  aux  yeux  du  corps , 
pour  repouftcrtuut  ce  qui  pour- 
roit  les  empefeher  de  voir.  Il 
faut  qu’il  en  donne  de  mcfme  à 
ceux  de  l'ame,  afin  de  rejetter 
tout  ce  qui  pourtoit  i’empefcher 
dcvoirpailiblementD.cu , &dc 
s’appliquer  à la  contemplation 
de  (à  vente. 

Les  paupières  ferment  les  yeux  , 
pourlcurdonnerdu  repos.  S’ils 
voyoicut  toûjours,  ils  fc  fati- 
gueraient Sc  ne  verraient  plus. 
Les  yeux  du  cœur  ne  fc  laiïene 
au  contraire  qu’en  ne  voiantpas; 
ils  nefeferment  qn’encellanids 
voir.  Defecerunt  oculi  met , &c. 

Les  paupières  qui  s’ouvrent  8t  qui 
(ê  ferment,  font  une  figure  de 
ce  que  Dieu  fait  à noftre  égard  , 
Jors  qu'il  terme  , 5c  qu’il  ouvre 
les  yeux  fur  nous,  en  nous  voi- 
lant quelques  vcricez,oueu  nous 
les  dévoilant. 

Les  paupières  de  l’Eglife  , for.c 
ceux  d'eatre  les  Saints  qui  fon; 
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les  plus  éclairez  , dit  laint  Gré- 
goire. Ce  font  les  Pafleurs  des 
âmes.  Ces  paupières  s’alToupil1 
lent  quelquefois,  quaud  les  Pa- 
lpeurs dimmulciu  de  reprendre 
les  fautes  qu’ils  voyent  j elles  I 
dorment , quand  ils  nclçavcnt' 
pas  mefmc  ce  que  font  ceux  qui 
leur  font  fournis. 

POIVRES. Nous  aurons  toujours 
les  pauvres  avec  nous,  comme» 
dit  le  Fils  de  Dieu,  non  feule- 
ment pouravoirmillcoccafions 
de  leur  faire  du  bien,  mais  pour  J 
nous  reprefenter  au  vif,  ce  que' 
nous-mefines  fommes  dans  Pa- 
ine. Car  les  pauvres  que  nous 
voyons  de  nos  yeux  , font  de  vi- 
vantes peintures  de  noftre  men- 
dicité devant  Dieu.  Leurs  ulce- 
rcsqu’ilsnous  expofent, doivent, 
nous  apprendre  à expofer  ain(i 
devant  Dieu  nos  playes  inté- 
rieures , que  nous  devons  füp- 
porter  dans  le  fïlence  & la  paix, 
comme  faifoitauuefois  le  Laza- 
re j portant  le  corps  comme 
dans  une  défaillance  continuel- 
le. Comme  les  pauvres  (ont  cou- 
chez devant  nos  portes , nous 
devons  ,dit  fainr  Auguftin,étrc 
couchez  devant  la  porte  de 
Dieu  , qui  eft  fouverainement 
riche,  & nous  regarder  comme 
fes  mendians.Et  commeles  pau- 
vres qui  rcgarderoicnt  les  rre- 
fors  d’un  Roy  , vetroient  enco- 
re mieux  leur  pauvreté  j nous 
demcfme,dit  faiut  C.hryfofto- 
me  . voyant  les  richefles  infin  es 
oc  Dieu,  & les  vertus  fi  a Irai- 
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râbles  de  fes  Saints  , nous  com- 
prenons mieux  quelle  eft  nôtre 
indigence* 

Car  y en  a-t’il  de  plus  pauvres, 
que  ceux  qui  à tout  moment 
manquent  de  la  nourriture  du 
cœur  ? Y a-t’il  rien  de  fi  pauvre, 
que  celuy  qui  manque  de 
fagefic  ? C’eft  pourquoy  un 
Chrefticn  véritable  , eft  com- 
me un  pauvre  toujours  preflfé 
de  la  faim  , toujours  vuide 
de  l’amour  du  monde , & de 
foy-mcfme  , puis  qu’un  hom- 
me rempli  rejette  ce  qu’on  luy 
donne.  Luy  cftant  au  contraire 
pauvre  à fes  propres  yeux , fou- 
pirc  toujours  après  Dieu.attcnd 
tout  de  luy , & apres  avoir  beau- 
coup rcccu  de  luy  fe  croit  enco- 
re plus  pauvre  qu’il  n’eftoit 
auparavant , parce  qu’il  eft  per- 
fuadé  qu’il  n’ufc  des  dons  de 
Dieu  , que  par  une  grâce  toute 
nouvelle. 

C’cft  pourquoy  nous  devons  tous 
beaucoup  prendre  garde  à ce 
que  die  l’Ecriture , Qu’un  pauvre 
fuperbe  eft  uncchofe  abonrna- 
blc  devant  Dieu.  Car  tout  hom- 
me cftant  pauvre  devant  Dieu  , 
comme  on  vient  de  dire.fon 
orgueil  eft  une  choie  vraiment 
monftrueufe  , lors  qu’il  ne  voit 
que  le  péché  qui  le  domine, que 
le  démon  qui  le  poffede  , que 
Dieu  qui  le  menace,  que  l’éter- 
nitc  qui  l’épouvante. Un  homme 
orgueilleux  dans  là  mifirre  , eft 
plus  insupportable  que  le  dé- 
mon mefme  qui  eftoit  fi  élevé. 
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Les  Saints  renvoient. grâces  à 
Dieu  de  ce  que , pour  les  empe- 
fcherdc  s'élever  Hans  lcurmife- 
rc , il  leur  donnou  Je  moyen  de 
confidercr  dans  les  vifages  pafles 
des  pauvres  > Se  dans  leurs  ha- 
bits déchirez»  ce  qu’ils  eftoient 
dans  leur  amc.  En  contemplant 
cette  raifon  de  s’humilier  dans 
les  pauvres , ils  y cqnlîderoient 
auifi  des  motifs  d’exercer  la  cha- 
rité. Car  les  pauvres  le  font  la 
charité  les  uns  aux  autres. 
Quand  l'un  ne  peut  marcher, 
l’autre  le  foutient.  Celuy  qui 
voit  clair,  prefiefes  yeux  à l'a- 
veugle. Ainfi,  dit  faint  Augu- 
flin  chacun  en  noftre  manière  , 
nous  devons  faire  charité  aux 
autres. 

Saint  Chryfoflome  remarque, 
qu’il  y a des  perfonnes  qui  ibnt 
pauvres  au  milieu  des  biCBS,  Se 
il  compare  à cela  ceux  qui  ayant 
le  trefor  de  l’Ecriture , font  dans 
la  ncccffité , parce  qu'ils  ne  le 
connoiflcnt  pas  -,  & dans  la 
faim,  parce  qu'ils  n'ont  aucu- 
ne part  à la  nourriture  de  la  grâ- 
ce. 

On  fiaitlarcflexionque  fàint  Au- 
guftin  fît  fur  un  pauvre  qu’il  vit 
qui  avoir  bü  , & qui  cftoit  gay  , 
& quelle  confuiion  il  dit  que 
c’cfloit  pour  les  ambitieux  du 
monde. 

Celuy  , dit  encore  ce  Pere  ,quinc 
s’enfle  point  des  pompes  du 
monde,  & qui  les méprife,  cft 
un  vray  pauvre. 

Les  pauvres  courent  avccjoje  aux 
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maifons'où  ilsfçavent  que  l’on 
fait  de  grandes libcralitez,  pour 
y avoir  quelque  part.  Nousde- 
vons  les  imiter  ; & quand  nous 
connoiflons  des  lieux,  ou  dts 
perfonnes  fur  qui  Dieu  verfe  des 
grâces  extraordinaires  , nous 
devons  tafeher  d‘y  avoir  part , 
enfaifantbon  ufage  de  ce  que 
nous  apprenonsde  leurs  vertus , 
pour  nous  exciter  nous-mêmes. 
Car  il  y a des  temps  de  grâces, 
oùiücmblc  que  Dieu  lbit  plus 
difpoic  à les  faire.  C’cil  à nous , 
comme  des  pauvres , à bicumé- 
nagertour. 

PEAV.  La  peau  d’ordinaire,  mar- 
que la  mortalité.  Adam  fut  vê- 
tu de  peaux  apres  fon  peché. 
pour  marquer  qu’il  eftoit  de- 
venu mortel.  On  n’ofle  la 
peau  des  belles  qu’apres  qu’cl- 
Jes  font  moncs.du  lame  Augu- 
ftin. 

La  peau  de  l’Eglifc,  dit  fàint  Gré- 
goire,font  ks  foibics  qui  ne  fer- 
vent qu'à  des  ufages  extérieurs  : 
Infirtni  qui  in  en  sxttriori  utiü- 
tati  deftrviunt , quiextericribus 
inferviunt. 

line  peau  noire  & fàiie,efl  la  figu- 
re de  ce  qui  arrive  dans  l’Egli- 
fe  , lors  que  ceux  qui  aupara- 
vant y brilloicnr  pat  leur  ver- 
tu , y deviennent  défigurez  par 
le  peché  : Cttm  in  iisfœda  ap- 
paret , in  qiiibus  prius  pulchra 
•videbatur.  Obfcurntum  eji  au- 
rum , tnutatus  efi  color  epti- 
mus. 

La  peau  marque  suffi,  fclcn  faint 
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Grégoire,  une  vertu  fiipcrficitl-  venons  fobres  parla  ncce/fité 
le  & apparente , qui  cft  fansau- j mémfc  de  la  nature.  * 

eut»  gouft  intérieur  ny  fans  au-  PECHE’.  Il  y accnc  chofes  idi 
eunc  on&ion.  Pelli  mes , con- 
fumptis  carmins  , ad  b s fit  os 
meum. 

La  peau  collée  fur  les  os,  cft  suf- 
fi, lelon  faint  Grégoire  , ce  qui 
arrive  lors  que  les  orgueilleux 
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furie  péché  j mais  on  fc  borne  â 
cette  feule  reflexion, qui  cft,  que 
par  un  ordre  infatigablcdc  Dieu, 
il  devient  aullî-roft  le  juge  de 
luy-méme  , & de  ccluy  qui  l’a 
comru  s.  . , 


veulentfairc  palier  la  foibicft'c  du  PEINTRE.  I^es  Peintres  , dit  laine 


vice, pour  la  fermeté  Scia  folidi 
té  de  la  vertu Cum  infirmitas 
'vitii , durit  ta  'virtutis  à fuperbis 
putatur. 

Saint  Auguftin  dit,  qu’une  peau 
que  l’on  étend,  eft  la  figure  de 
l’Ecriture  Sainte.  CecicJ,  dit-il, 
eft  maintenant  étendu  au-def- 
fus  de  nous  comme  une  peau. 
Nune  calum  fient  pellis  txtendi- 
tur  fuper  nos. 

Les  peaux  expofées  au  foleil»  qui 
fervent  comme  de  toit  pour 
confervcr  les  ornemens  du  de- 
dans , font  la  figure  des  Paftcurs 
qui  fe  noirci  fie  rvt  en  quelque  for- 
te, poirr  rendre  les  autres  blancs. 
Ils  femblent  tout  noirs  & défi- 
gurez , mais  feulement  par 


Chryfoftome , fonda  figure  des 
Chrétiens  , qui  expofem  toute 
leur  vie  au  public  , comme  les 
peintres  y expofent  leurs  ta- 
bleaux : Speclaculum fadi  fumus 
mttndo.  Nous  femmes,  dit  faint 
Paul  , devenus  un  fpe&acle  au 
monde. 

Un  peintre,  dit  le  mérr.ePcre,qui 
appliqucroitdes couleurs  au  ha- 
zard,à  i’avaniure  , & fans  aucun 
ordre  , feroit  un  tableau  mon- 
ftrueux.  Hclas  de  combien  de 
gens  fcroit-il  la  figure  ! La  rai- 
Ion  foiide  & éclairée  de  Dieu, 
conduit  peu  de  monde.  Elle  ne 
conduit  poinc  l ‘ct-pjrit , & l'efpric 
ne  conduit  point  le  corps  : amfi 
toute  la  vie  u’eft  qu’une  confu- 


leurs  foins  & inquiétudes :Cu-\  fion  infupportable  aux  yeux  de 
râ , non  culpâ.  Multos  candides  j Dieu. 

ficit  unius  denigratio.  Bcrn.  Il  n’y  a point  de  peintre  qui  entre - 
Saint  Climaquc  nous  portant  à la  prenne  défaire  le  portrait  d’un 
fobriecc  par  des  raifons  naturel-!  vifage  , fur  la  deicriprion qu’on 
les,  dit  que  les  peaux  cftant  luy  en  feroit  en  paflant.  Et  nous 
trempées, s’étendent  & conrien-  au  contraire,  faifolis  fouvent  les 
nent  beaucoup  de  liqueur  , & portraits  des  ames  iur  des  difi- 
qu'étant  négligées  & defiéi-  cours  inconfidcrez  qu’on  aura 
chées, elles  en  tiennent  moins  j faits  devant  nous.  Après  a^oir 
& que  de  même  nous  en  defiei-i  conceu  ces  impreifions  , nous 
chant  noftre  cftomach,nous  de-  \ ajoutons  enfin  te  toutes  les  au- 
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trcs  aftions  à cette  idée  qoe 
nous  nous  fommes  formée-  El- 
le nous  1ère  de  clef  pour  expli- 
quer tout  le  refte  delà  condui- 
te de  ces  peifon  ues  , nouscon- 
duifanc  envers  elles  d’une  ma- 
nière fèichc,  qui  leur  fait  con- 
noiftre  noftre  prévention,  & qui 
leur  donne  de  l'éloignement  de 
nous. 

Un  peintre  , dit  encore  le  même 

• faint  Chryfoftome,  qui  auroit 
un  E'cvc  qui  ne  luy  voudroit 
rien  monftrcr  de  fes  ouvrages , 
& qui  lesexpof.roic  au  contrai- 

- r^u  public  pour  en  eftrc  lofié 

• p*  des  ignorans  , cft  la  figure 
■ de  ce  qui  nous  arrive  à l'égard 

• de  Dieu  , dont  nous  méprilons 
l’approbation  en  fccret  , pour 
rechercher  publiquement  celle 

- des  hommes.  ( 

Les  peintres , dit  encore  laint 
Cbrytoftomc , effacent  bien  des 
fois  ce  qu'ils  ont  fait , & ils  rap- 
pliquent fouvent  leurs  couleurs 
pour  former  un  beau  vitàge. 
S’ils  prennent  tant  de  peine 
pour  reptefenter  une  figure 
morte  ,fur  du  bois  ou  fut  de  la 
toile , que  ne  devons  nous  point 
faire  pour  retracer  ou  dans  no- 
ftre  a me,  ou  dans  celle  des  au- 
tres don:  nous  avons  foin,  l’i- 
mage de  Dieu. 

Le  mefme  Pcre  dit  auflî , qu’un 
peintre  en  travaillant,  n’a  pas 
neccflairemenc  befoin  de  rap- 
pciier  dansfon  ctprie  cette  fuite 
de  préceptes  paroù  il  a patte, ny 
de  faire  à chaque  trait  de  longs 
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raifonnemens.  Il  voit  tout  d’un 
coup  fa  règle  , fans  dcvclo- 
per  mefme  ce  qu’il  voit.  Il 
en  tft  de  mefme  de  nous  pour 
conduircnoftrccfprir,  nos  peu- 
fées  , & noftrc  prefence  devant 
Dieu.  On  prt  nd  une  certaine  ha- 
bitude , fans  fc  gefner  l’cfpnt  à 
chaque  action  , parce  que  l’c-n 
s’eft  nourri  long-temps  de  la 
vérité  de  l’Evangile. 

Saint Climaque  dit , que  comme 
les  couleurs  font  fournîtes  au 
peintre  , noftrc  e.'prit  dcmcfruc 
cft  fournis  à Dieu , pour  en  faire 
ce  qu’il  luy  plaift. 

Un  peintre  qui  ne  fait  que  co- 
pier , & qui  ne  fait  point  d’ori- 
ginaux , cft  peu  eQimc.  C’eft, 
dit,  faint  Climaque  , Ja  figuie 
des  Paftcurs  qui  puilcnc  les  rè- 
gles de  la  conduite  des  ames, 
dans  les  livres  desautres, & non 
dans  l’infufon  du  faint  Efprit 
au  fond  de  leur  cœur. 

Il  cft  plus  aife  en  copiant  un  ta- 
bleau , d’éviter  les  defauts  qu’a- 
voit  faits  un  méchant  Peintre, 
que  d’imiter  l’excellent  art  d’un 
Peintre  habile  , qui  avoit  un  ra- 
re génie.  C’eft  aiiili  qu’un  Cbrc- 
fticn  peut  plus  alternent  éviter 
les  defauts  des  Chrétiens  impar- 
faits , que  fuivrc.de  pies  , & de 
retracer  les  perfections  des 
Saints,  & du  Saint  des  Saints  , 
qui  cft  le  premier  original. 
Les  Saints  ont  encore  regardé  les 
Peintres,  comme  la  figure  de 
Dieu  mefme.  Comme  en  voit 
des  Peintres  qui  fc  font  peints 
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eux-mêmes,  ils  ont  dit  que  Dieu 
cle  même  s’eftoit  pe  nt  dans 
tous  les  ouvrages  , & qu’il  y a 
répandu  les  traits  de  fes  divines 
perfeftions. 

Lors  que  les  Peintres  niellent  des 
Couleurs  l'ombres  & noires,  avec 
d'autres  qui  font  agréables,  on 
croît  qu'ils  vont  galter  tout  leur 
tableau.  Cependant  on  rccon- 
noift  cnfuice  que  ces  couleurs 
obfcures  citant  bien  placées  , 
contribuent  à donner  de  la  force 
à la  beauté  de  l'ouvrage;  de  me- 
me Dieu  dans  la  création  du 
monde  , a fait  de  crapaux  , 
des  lèrpens,  des  dragons, des 
grenouilles  , des  mouches  , qui 
contribuent  à la  beauté  de  l’U- 
nivers, qui  elt  comme  un  ta- 
bleau de  fa  grandeur  , & de  fa 
fagefle.  Dieu  elt  aulîi  admirable 
dans  un  mouche  à miel , & dans 
une  fourmi,  que  dans  un  élé- 
phant & une  baleine.  Tous  les 
animaux  font  ou  utiles  , ou  inu- 
tiles, ou  dangereux  à l'homme. 
Louez  D:cu  pour  ceux  qui  font 
utiles  : LailTez  à fa  figelfc  ceux 
qui  font  inutiles  ; Si  que  ceux 
qui  font  dangereux  , vous  fnf- 
fent  fouvcnirdevoftre  péché. 

Un  Peintre  qui  a fait  un  tableau , 
dit  faim  Chrylbltoine,  en  peut 
faire  une  infinité  d’autres.  Dieu 
de  même  qui  a fait  un  monde,  en 
peut  faire  une  infinité. 

Le  même  Pere  pailanc  contre  la 
vanité  des  femmes  qui  fe  pei- 
gnent le  vifage,  dit,  qu’apres 
«ju’un  excellent  Peintre  a achc- 
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vêle  portrait  d’un  Prince  , per- 
fonne  n'ofe  plus  y mettre  de  cou- 
leur écrangerc  j 5c  que  les  fem- 
mes au  contraire  , en  emprun- 
tant ces  beautez , dehonorenc 
en  cllcsl'ouvrage de  Dieu. 

Les  Peintres  choiliflênt  le  fond 
pour  leurs  plus  belles  peintures, 
& lepreparentauparavant.  C’cft 
à Dieu , & non  aux  hommes,  de 
former  le  fond  des  âmes,  & de 
faire  cette  première  préparation. 
L’homme  eft  un  Peintre  qui  Ce  fait 
toujours  un  porcraicagreablede 
luy-méme.  Cette  comparaifon 
nous  doicdonnerbeaucoup  d’é- 
loignement de  l’amour  propre. 
Un  Chrcfticn  cft  comme  un  Pein- 
tre qui  atoujoursà  ajouter  quel- 
que trait  à fon  tableau  , 3:  com- 
me un  Statuaire  Sc  un  Scul- 
pteur qui  a toujours  à diminuer. 
Les  peintres  & les  tableaux  ont 
paru  aux  Saints  , une  vive  image 
de  la  vanité  du  monde  , qui  n’cft 
quecommc une  peinture,  où  il 
n’y  a rien  de  grand  j comme  au 
contraire  il  n’y  a rien  de  petit  en 
Dieu. 

Quelque  belles  & agréables  que 
foient  les  peintures,  elles  n’ap- 
prochent jamais  delà  beauté, ny 
de  l’agrcment  des  vifages  natu- 
rels qu’elles  reprefcnccnt  , & 
moins  encore  les  excellences  des 
perfonnes:  ainfi  tout  l’ordre  de 
ce  monde  , ne  rcprdènte  que 
faiblement  l’ordre  du  ciel. 

On  voit  quelquefois  des  viandes, 
des  fruits  Si  du  pain , peints  dans 
un  tableau.  Un  homme  qui  a 

bien 
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bien  faim , ne  s’y  arrefte  pas  J il 
veut  quelque  choie  de  plus  (onde. 
Aiufi,  ditlâmtChryfbftome  , fi 
nous  Tommes  affamez  de  la  gloi- 
re, ne  nous  arrêtions  pas  àcelle 
des  hommes, qui  n’eif  qu’une  om- 
bre & une  peinture;  cherchons  la 
véritable.  Un  phrenetique  qui 
mourant  de  faim,  rcjettcroitlcs, 
meilleures  viandes.St  foupireroit 
après  celles  qu’il  verroit  peintes 
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dans  un  tableau  on  met  un  fond 
brun,  pour  relever  davantage  les 
couleurs  claires  j de  même  les 
Sa  ints  uip  jour  , pour  goufter 
mieux  leur  bonheur  , verront 
Jes  fuppliccs  dcsdamnez.S/V«r»*^ 
gertn  pteiura  color  fabfiernitur,  hù 
fuperjeftus  albus  aut  rubeutpul - 
cbnor  ofiendatur , ita  felicior* 
crunt g.iudix  bextorum  , ofienfis. 
ante  errum  oculos  fuppliciis  re- 
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dans  un  tableau , eu  l’image  des  proborum.  Pulchra  erit  untverfi- 
hommes  qui  rcpailTent  leurs  tas , dur»  & gehenna  jufie  cru~ 
yeux  & leurs  âmes  des  biensima-1  ciat  impios , & Aterna  félicitas 
ginaires,  qui  ue  font  qu’irriterj  jufie  rémunérât  ptos. 
la  faim  , au  lieu  de  foupirervers  La  peinture,  dit  laint  Bernard  , 


les  biens  folides  & rccls.  domi- 
nes dur. n oculis  carnets  in  ifio  foie 


fuppofe  un  fond  de  toile , de 
bois  ou  autre  chofc  j de  même 


fut*  bona qukrunt, ejfunduntur in.  la  feience fuppofe  un  fond d’hu- 
eaqui-videntur , & imagines  eo-\  milité. 

rwn  famelica  curiofitate  lam- \ Peindre  fur  le  vuide  , fi  cela  fe 


b uni.  Ofifatigentnr  inédit*  ! 

On  voit  quantité  de  perfonnes 
paffionnées  pour  les  peintures, 
& pour  les  Originaux  des  an- 
ciens. Les  Chreftiens  ont 
d’autres  peintures  plus  folides, 
dit  faine  Bernard.  Les  hiftoircs 
rapportées  dans  l’Ecriture  Sain- 
te , les  Originaux  de  Moyfè , le 
Nouveau  Tcftamcnt,  le  Marty- 
re de  faint  Eftienne,  par  exem- 
ple , font  de  très- agréables  Ori- 
ginaux , Dulcijftma  piâura  efi. 

Saint  Chryfoftome  dit,  qu’un  ri- 
che peint  dans  un  tableau  , ne 
nous  caufe  point  d’en  vie.Ccpen- 
dant , dit-il , il  y a quelque  chofc 
de  plus  folidc  dans  cette  toile , 
que  dans  ce  riche. 

Saint  Grégoire  dit,  que  comme  J 


pouvoir , ce  feroitvouloir  efta- 
bl  r la  fciencefur  uncfprit  vain. 
Pifturx  ftatum  habere  nequtt fu~ 
per  inane,  fie  feientia  jolidum 
quid  fubfiernendum  efi. 

On  peut  comparer  à des  peintures, 
les  penfées  de  l'homme , qui 
font  comme  des  idoles  peintes 
fur  une  muraille  au  dedans  dut 
cœur,  ldolapicla  in  pariete.  Durn 
exteriorum  rerum  intrinfecus 
Jpecics  attrabuntur , in  corde  qua- 
fi  depinptur  quicqmdfiftis  tma~ 
ginibus  cogitatur. 

PELICAN.  Ce  qu’on  fçait  du  Pé- 
lican cftfort  incertain,  car  c’cft 
quelque  chofè  de  très- rare.  Oa 
mettra  icy  root  à mot  ce 
que  faint  Paulin  en  dit  dans  fes 
Lettres.  J’ay  fçcu,  dit-il,  d’un 
Rr 
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homme  tres-faint  & tres-dode, 
qui  par  fcs  ledurcs  & par  fcs 
voyages  avoir  appris  beaucoup 
de  chofes  , que  le  Pelÿfan  eftoit 
un  oifeau  dans  l’Egypte  , quife 
tenoit  dans  les  dclërts  proche 
duNil,  qu'il vivoit des ierpens 
qu’il  avoit  tuez  fe  battant  con- 
tre-eux.  Ibcombat  contre-cux 
afin  de  les  vaincre  : S’il  eft  vain- 
cu , il  meurt /mais  s’il  eft  vain- 
queur, il  évite  la  mort,  & de 
plus  trouve  fa  pafture.  Admirons 
combien  cet  odëau  figure  admi- 
rablement les  penitens.  Cet  oi- 
feau eft  fort  folitaire  , comme 
un  pécheur  penitentfêfepare  de 
l’aflcmblée  de  l’Eglife  , & le 
tient  enfermé  dans  le  fecret  de 
fa  cellule  , pour  y pleurer  & y 
paffer  fa  vie  dans  la  triftefle. 
C’cft-là  qu’il  combat  contreles 
délits  dclachair,  comme  contre 
autant  de  ferpen s,  devenant  ain- 
ft  & pat  fcs  combats,  & par  fa 
folitude  femblable  au  Pélican  fo- 
litaire , pourveu  qu’il  demeure 
▼idorieux  dans  ce  combat , & 
qu'il  furvivc  à les  ennemis,  dont 
par  fa  vidoire  il  fait  faproye  & 
fa  pafture. 

On  dit  que  le  Pélican  rend  la  vie  à 
fcs  petits  par  fôn  fang.  Il  eft  en 
cela,  feioa  les  Peres  , la  figure 
de  Jssus-Christ,  qui  nous  a 
rendu  la  vie  de  l'ame,  en  verfant 
pour  nous  fon  fang  fur  la  croix. 

Le  Pélican  eft  ami  de  la  folitude. 
Il  eft  en  cela,  comme  dit  faint 
Auguftin  , la  figure  d'on  jufte, 
qui  fe  trouve  en  un  lieu  où  il  n'y 
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q que  peu  on  point  du  tout  de 
Chreftiens. 

PENCHANT.  Tous  les  lieux  pen- 
chans , où  l’on  a peine  à fc  fou- 
tenir,  doivent  nous  faire  fouve- 
nir  en  tremblant,  du  penchant 
que  nous  avons  au  mal,  aux  pen- 
fees  légères , & àl’évaporation. 
L’homme,  avan  t la  cheute,  pou- 
voir fe  tenir  dans  un  parfait  équi- 
libre entre  le  bien  & le  mal,  au- 
quel il  ne  fentoit  aucun  pen- 
chant commenousii)  eftoit  com- 
me une  boule  parfaitement  ron- 
de, fur  un  lieu  extrêmement  uni 
Scégal,  qui  pouvoit ‘librement 
aller  du  cofté  qu’elle  fe  vouloir 
déterminer:  mais  nous  reflem- 
blonsau  contraire  maintenant  à 
une  boule  fur  un  lieu  penchant , 
qu’il  faut  à tout  moment  retenir 
pour  l’empefeher  de  toulcr  en 
bas. 

PEPIN.  Les  pépins  & les  noyaux 
qui  pourrillcnten  terre,  portent 
enfuite  d’autres  fruits  j & font 
en  cela  une  image  continuelle  de 
noftre  refurredion  future. 

PEPINIERE. Oa  fçait  que  comme 
tous  les  jardiniers  vigilans  ont 
des  pepinieres  dans  leurs  jardins, 
pour  remplir  la  place  des  arbres 
qui  meurent , Dieu  de  même  a 
fcs  pepinieres  dansl’Eglife,  pour 
la  conferver toujours , malgré  la 
mortalité  des  Chreftiens,  & la 
défaillance  des  hommes.  On 
donne  d’ordinaire  ce  nom  de 
pepinieres , aux  maifons  feintes 
de  l’un  & de  l’autre  fexe , & aux 
familles  Cages  qui  vivent  chre- 
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ftiennemcnt  dans  le  monde. 
Mais  l'on  pcutdire,  que  comme 
Dieu  fait  de  bons  plants,  l’en- 
nemi aufïï  en  fait  de  mauyais. 
Lors  qu’il  élève  de  faintes  pépi- 
nières, c’cft  à dire  de  véritables 
innocens,  &de  véritables  peni- 
tens , le  démon  en  même  temps 
élève  d’autres  pépinières  bien 
plusnombreufes,  de  faux  inno- 
cens & de  faux  penitens  , qui 
rcmplifTent  enfuite  toute  l’Egli- 
fc.  Les  faux  innocens fe  conten- 
tent d’eftre  exempts  des  crimes 
groflieres,  & ont  peu  de  foin  d’a- 
vancer dans  la  pieté  intérieure  j 
ils  travaillent  peu  à fe  corriger 
de  leurs  defauts  , ils  fe  permet- 
tent tout  ce  qui  n’cft  pas  abfolu- 
mentdcffendu.iis  font  toujours 
diffipez  & occupez  des  penfées 
du  mondé  j ils  prient  fans  fer- 
veur , fans  attention , fans  crain- 
te des  jugemens  de  Dieu.  Les 
faux  penitens  n’ont  point  recours 
aux  vrais  rcmedes  de  la  péniten- 
ce , ils  ne  vont  point  à la  racine 
des  pechez  , ils  ne  renon- 
cent aux  vices  que  par  des 
confédérations  hümaines  , en 
forte  que  leur  fauffe  pénitence 
ne  fert  qu'à  leur  cacher  leur  vé- 
ritable eftat,  & à les  rendre  plus 
inconvertibles.  Voila  lcspepi- 
nicres  fâcheufes  qui  étoufent 
prefque  les  autres,  qui  font  en 
bien  plus  petit  nombre  , mais 
qui  portent  d’cxccllens  fruits 
dans  la  patience,  & qui  réjoüif- 
fem  l’Eglife  autant  que  les  autres 
l’affligent,  1 
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PERDRIX.  Les  perdrix  fè  batrenc 
dans  leur  cage.  C’cft  , dit  faine 
Climaque,  l’image  des  Solitai- 
res, qui  eftanc  retirez  du  monde, 
fe  mettent  en  ccdcrc  tout  fcuJs 
dans  leurs  cellules. 

PERE.  Les  peresde  la  chair  fonc 
en  mille  manières  la  figure  de 
Dieu , qui  dans  fon  extrême  ten- 
dreflè , fe  compare  luy-mémc  à 
un  pere  qui  porte  fon  fils  entre 
fes  bras.  Et  comme  un  bon  pere 
nedonne  point  fon  fils  àun  au- 
tre homme;  Dieu  auffi  ,dir  famc 
Chryfoftome  , n’abandonne 
point  fon  ouvrage  à d’autre.  Il 
n’y  a point  de  pere  fi  tendre,  die 
le  même  Doéfeur , ny  fi  prompt 
à prévenir  les  prières  de  fon  fils, 
que  Dieu  eft  prompt  à prévenir 
les  noftres.  Il  nous  dit  luy-mé- 
me  dans  fes  Prophètes  : Lors  que 
vous  parlerez  cncoré,  je  diray  : 
Me  voici.  Adhuc  loquente  te 
dicam , Ecce  ndfum. 

Pere  que  lesenfans  prefTentde  fe 
mettreà  table  : Attendez , dit-il, 
mes  enfans  , que  vos  frères 
foient  venus.  Dieu  de  meme  ne 
donne  pas  aux  Saints  des  ficelés 
paflez,  la  récompenfe  qu’ils  at- 
tendent , jufqu’à  ce  qne  nous  la 
recevions  avec  eux.  Needum  rt- 
ceperunt  tnercedem  fuam  , die 
(àintl’aul.  Denobis  aliquid pro- 
vtdit  Deus  ne  fine  nobis  confum - 
mentur.  Chryfbft. 
Maisraffe&ion  que  les  pères  onc 
pour  leurs  enfans  , n’cmpcfchc 
pas  qu’ils  ne  les  chaftient  lors 
qu’ils  font  des  fautes  ; Se  c’cf^ 
Rrrj 
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encore  en  ce  point , qu'ils  font  faire  l’autre  qui  eft  méchant, 
une  image  de  Dieu.  Un  pere  dit  parce  qu’il  referve  fon  Heritage 
/aine  Auguftin,  eft  autant  pere  au  premier.  Dieu  agit  de  la  mè- 
îors  qu’il  corrige  fon  fils,  que  me  forte  à l’égard  des  bons  Se 
lors  qu’il  le  carcflé.  Dieu  de  me-  desméchansen  cette  vie.  Celuy 
hic  eft  toujours  pere.  Ncregar-  de  ces  deux  fieres  qui  fe  voit  fi 
dez  point  ce  que  vous  fouftrez  feverement  chaftié  , pourroit 
de  fa  verge  qui  vous  frappe,  mais  avoir  quel  que  mouvement  de  ja- 
cc  que  vous  efpercz  dans  le.  loufic  contre  l’autre  qui  ne  l’eft 
Royaume  qu’ils  vous  gardc.Re- 1 pas  , & à qui  il  voit  que  fon  pere 
connoifiez  qu’alors  même  il  eft  ne  dit  rien  : mais  Je  pere  fçait  ce 
vôtre  pere.  C’eft-là  le  plus  grand  qu'ilfait. 
bonheur  des  Chrcfticns,  & ce  Un  pere  s’irrite  quand  il  voit 
quclesjuifsnefaifoicntpas,  qui  qu’on  trouve  mauvaisqu’il  cor- 
n’honoroient  Dieu  que  lors  rige  fon  enfant.  Dieu  de  même 
qu’il  les  combloit  debiens.  Fe-l  s’irrite  quand  il  voit  que  nous 
lices  qui  patrem  agnofeunt.  Hoc . murmurons  contre  les  affli- 
tfi  quod  Jfraëli  exprobratur  dlions  qu’l!  envoyé. 
quod  ctlnm  ac  terrain  fpiritus  Un  pere  desheriteroit  fon  fils,  s’il 
(ontcflatur  dicens  : Filios  gentti,  le  voioit  parler  familièrement 
failli  me  non  agnoverunt.  No-  avec  fon  ennemi.  L’avarice  & 
men  Dci  Patris  nemini  proditum  les  autres  pechet  dit  faint  Chry- 
fuerat.  Etiamqui  deipfb interro-^  foftome  , font  les  ennemis  de 
gaverai Moyfes  aliud  audierat.  Jesus-Christ.  Si  nous  leur 
Un  pere  en  chaftiant  fes  enfans  parlons,  fi  nousavonscom- 
paroitencOlererDicudemémc  mencé  avec  eux  , nous  ferons 
paroift  quelquefois  en  cplerc  leurs  efclavcs  , & non  les  fer- 
contre  les  jùftes.  viteurs  de"  Jesus-Christ  qui 

• Les  pcrcs  abandonnentlcurs  en-  nous  déshéritera. 

fans  à des  Maiftrcs  fevercs,  &iUti  pere  punit  quelquefois  fon 
]eurcommandcncdc.nelcspoint  fils  en  ne  le  voulant  pas  voir, 
épargner.  C’cft  de  cette  forte  , Craignons  nous  aflez  cette  pu- 
dicfaint  Chryfoftome,  que  Dieu  nition  ; & y ferions  nous  {lus 
nous  aime  , & qu’il  nous  traitte.  fcnfibles  qu’à  toute  autre  forte 
Uiipcre&unemerefontencolere  de  mau\,  St  Dieu  nous  difoit , 
contre  un  fils  opiniaftre  , & le  Faitcstout  ccqucvous voudicz, 
déshéritent  ; Jesus-Christ  de  foyez  heureux  autant  que  vous 
même  & i’Eglife  frnt  en  colcrc  le  pourrez,  mais  vous  ne  me  ver- 
contre  lesenfans  rebelles.  rez  point,  je nevousferay  point 

llnpcrcdc  deux  filsqu’ila,  il  en  voir  mon  vifage.  Si  cette  feule 
chaftic  unquiçft  bon  , paroleaousfaUfoupircr&trera. 


Digitized  by  Google 


PER  PER  9 

b!er  de  frayeur , nous  avons  7a  de  la  gravellc,  ou  d’autres  maux 
crainte  chaftc  : fi  nous  témoi-  héréditaires  qui  pafl'ent  à les 
gnons  au  contraire  eftre  con-  enfans  , eft  l'image  d'Adam  Se 
cens  de  paifer  ici  doucement  cet-  du  péché  originel. Le  fils  ne  peut 
te  vie  fans  penlcrà  Dieu,  & nous  fc  plaindre  du  père,  il  luy  adon- 
mettant  peu  en  peine  de  le  voir;  né  la  vie  : ny  nous  non  plus  d'\- 
nous  ne  l'aimons  point.  dam  en  qui  nous  avons  péché. 

Un  pere  de  famille  qui  fc  fait  ren-  Les  pères  qui  font  parricides  de 
dre  compte  de  tout  fon  monde,  leurs  enfans,  & quioftcntla  vie 
cftl'image  de  Dieu  qui  juge  tou-  à ceux  à qui  ilsl’avoicnt  don- 
te  famaifon  : Tempus  eft  ut  ju-  née , comme  il  ne>  s’en  eft  que 
diciumincipiat  à dôme  Dti.  trop  veu  d’exemples  , font  la  li- 

Un  pere  de  famille  qui  aur.evi-  gurc  de  ce  que  font  les  peres  qui 
gne , ou  un  champ  où  il  envoyé;  par  leur  mauvais  exemple  , ou 
des  ouvriers,  leur  marque  à cha-’  par  leuts  dcreglemcns  dans  la 
cun  leur  employ  : Dieu  agit  de  foy  & dans  les  mœurs  , tuent 
même  à l'égard  des  Pafteuis  de  plus  imlheureulèment  leurs  cn- 
lon  Eglife.  fans  dans  l'ame,  que  s’ils  les 

La  conduite  d’un  pere  envers  fes  tuoient  dans  le  corps.  Parentes 
enfans,  eft  aum  l'image  de  la  ftnfimus  pAtricidas.  .Cela  eft 
conduite  des  Pafteurs  envers!  yray  auflî d'un Pafteur  qui  don- 
leurs  peuples.  Un  pere  a de  la  ne  mauvais  exemple  àlbn  peu- 
joye  lors  qu’il  voit  Ion  fils  en  pic  , ou  qui  par  le  peu  de  foin 
honneur,  ou  fa  fille  richement  qu’ilen  a,  le  tue &le  jette  dans 
parée  : Ainfi  moy  , dit  frise  la  mort. 

Chryfoftome  à fon  peuple , je  PERLE.  Une  perle  prec'cnfc  , ou 
me  téjoQis  lors  que  je  voy  vô-  un  diamant  de  grand  prix , eft 
tre  vie  bien  réglée.  la  figure  de  la  grâce  Evangeli- 

Un  pere  de  famille  qui  félon  la  que  & de  la  charité.  On  fc  re- 
parolcdc  Jésus-Christ,  tirede  jouit  d’avoir  des  perles  & des 
fon  trefor  des  pièces  de  mon-  diamans  , dit  faint  Auguftin  : 
noyé  anciennes  & nouvelles,  Mais  ré  jouiflez- vous  fanscom- 
eft  la  figure  des  Pafteurs  qui  fc  parailbn  plus  de  la  foy  que  Dieu 
fervent  du  vieux  & du  nouveau  vous. a donnée,  de  l’cfperance 
Teftament  pour  inftruire  les  que  vous  avez  en  luy  ,6c  dcl’a- 
peupies.  Un  pere  detmillc  qu.i  mour  que  vous  luy  portez.  Rc- 
a femmes  & enfans,  eft  dans  un  jouifléz-vous  de  l'amour  qu'il 
errange  embarras:  quedoit-ce  tous  donne  pour  les  pauvres,  de 
eftre  donc  d’un  Pafteur  qui  eft  l’hofpitalité  qu'il  vous  faitexer- 
chargé  de  tant  d’ames  ? ccr  envers  lès  fervitem  s > de  la 

Un  pere  malade  de  la  goutte , ou|  chaftctc  qu’il  vous  fait  gardes 
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dans  le  corps  & l'ame.  Ce  fonr- 
là  les  perles  de  voftrc  homme 
intérieur , & les  diamans  dont 
vous  îemplificz  non  voftrc  cof- 
fre, mais  voftrc  confcicnce. Sou- 
haitez de  plus  en  plus  ces  perles, 
que  tous  les  naufrages  ne  peu- 
vent pas  vous  faire  perdre.  De- 
leciare  inmiftricordia , in  bofpi- 
t a h ta  te  , in  cajlitaie.  Htc  omrittt 
bon*  font  thejauri  interioris  bo- 
rnims , gemme  non  *rc&  tut  ,Jed 
conjcientii,  tut  : bis  ama  drues 
ejfe  , quas  nec  naufragio  pojfts 
amittere,  undejî  nudus  exieris, 
plenus  tris. 

te  même  pcre'dit,  en  fuivantla 
même  penfée , que  les  perles  & 
les  diamans  que  l’on  tire  de  fes 
coffres , marquent  les  paroles  & 
les  affe&ionsfaintcs,  les  louan- 
ges & Icsa&ions  des  grâces  qui 
jouent  du  cceuç,  comme  faint 
Auguftin  le  dit  fi  fouvent , en 
parlant  de  Job  & des  bénédi- 
ctions qu’il  donnoit  à Dieu  au 
milieu  de  fes  maux.  Si  nous 
avons  reçeu  les  biens  de  la  main , 
&c. 

Mais  faint  Chryfoftome  dit,  que 
ie  Chreftien  elt  luy-mcme  com- 
me une  perle  qui  cft  cachée  dans 
l’écaille  > & dont  perfonne  ne 
découvre  la  beauté.  Vous  elles 
morts,  dit  faint  Paul,  & voftrc 
vie  eft  cachée  en  Dieu  ayec 
Jisus-Christ.  Ce  qui  nous  ap- 
prend à nous  regarder  comme 
eftant  cachez,  ainli  que  la  perle, 
& même  comme  eftant  morts. 
On  ne  cherche  point  derichcf- 
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lès , ny  d’habits  fomptueux , ny 
de  maifons  magnifiques  pour  un 
corps  mort.  Poutveu  qu’il  ne 
{bit  pas  nud,  il  luffit.  C’eft  nô- 
tre image.  La  ptrlc  fe  fuffu  à el- 
lc-mémc,  tout  autre  ornemenc 
la  gafteroit.  Un  Chreftien  doit 
fe  contenter  de  la  beauté  de  Ion 
ame  : Les  autres  oinemens  du 
corps  ne  fqrbicnt  que  la  défigu- 
rer. 

Un  Marchand  qui  auroit  deux 
pcilcs,  dit  faint  Chryfoftome, 
l’une  fort  vile  , l’autre  au  con- 
traire très  precieule,  &quidon- 
neroit  à ccluy  qui  payeroit  le 
prix  de  la  perle  qui  eft  vile,  celle 
qui  feroit  de  grand  prix , quelle 
joyc,  s’écrie  ce  pere  ! C’cft  ce  que 
fait  Dieu  à nôtre  égard. Il  a deux 
vies  qu’il  nous  propolc  j cellc- 
cy  ,&  celle  du  ciel.  Pour  peu  de 
chofe  il  nous  donne  celle  qui  eft 
la  plus  precieufe. 

FERRO§}VRT.  Les  perroquets, qui 
font  fi  lôuvent , & fi  vainement 
la  joye&  l’amufementdes  hom- 
mes , devroient  eftrc  leur  in- 
ftruélion , & leur  confufion  : car 
. faint  Auguftin  dit , qu’ils  font  la 
figure  des  pcrlbnnes  qui  chan- 
tent lesPfcaumes  fans  fentimenr, 
& qui  parlent  de  Dieu  fans  com- 
prendre ce  qu’ils  difent.L'amour 
de  la  nourriture  eft  ce  qui  porte 
ces  oifeiyjx  à contrefaire  les  pa- 
roles des  hommes  j&fbuvcntce 
n’eftqucl’intereft&  l'amour  de 
la  fubfiftance  qui  porte  ces  per- 
fonnes  à parler  de  Dieu , & à 
contrefaire  ceux  qui  prefeheqt 
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avecintelligenee,  & parunvrayl  mande  trois  fois  à fitiat  Pierre 
mouvement  de  Dica:  mais  dans  de  jettet  le  filet  , témoignant 
le  fond  ce  n’cft  qu’un  Ion  de , qu’il  ne  pouvoir  rien  prendre 
voix.commcdans  les  perroquets.  fans  la  vertu  de  Ion  commande- 


PERRV^ES.  C'cft  combattre 
toute  la  terre,  que  de  parler 
contre  les  perruques.  Cependant 
faint  Chryfoftorae  ne  craint  pas 
de  dire , que  les  hommes  qui 
les  prennent  non  par  nccefluc  , 
mais  par  vanité  , deshonorent 
au  contraire  leur  telle  en  pre- 
nant les  cheveux  des  femmes  , 
& font  la  meme  choie  que  fi  un 
Roy  quittant  la  pourpre  & le 
diadème,  prenoit  la  cafaquc  d’un 
valet. 

PERTE.  Toute  la  vie  eft  pleine  de 
pertes.  Mais  il  faut  toujours  Ce 
louvenir,  dit  faint  Chryfoftome 
après  l’Evangile,  que  l’on  peut 
réparer  toute  autre  perte  d’ar- 
gent , de  maifon  , ou  chofes 
lemblables  ; mais  qu’on  ne  peut 
reparer  celle  de  l’ame,  quand 
on  feroit  Roy.  Et  s'en  faut-il 
-cftonner,  dit-il»  puis  qu’on  ne 
peut  reparer  la  perte  même  de 
la  vie  ducorps  , quand  on  don- 
neroit  un  Royaume  pour  l'une 
ou  pour  l’autre  f 

PESCHE.  Jbsus-Christ  dans  la 
qualité  depefeheurs  qu’il  dorme 
luy-méme  à fes  Apôtres , enfer- 
me les  conditions  d’un  bon 
Prédicateur  & d’un  bon  Chrc- 
fiien.  Elle  nous  fait  voir 
que  ce  monde  eft  comme  une 
mer,  & qu’il  eftbcfoin  d’un  art 
divin  pour  en  tirer  les  poi fions. 
Jssus- Christ  pour  cela,  com- 


ment: & c’eft  ce  que  tout  le 
monde  doit  bien  oblcrver. 

Un  pefeheur,  quelque  addre fie 
qu’il  ait , ne  peut  prendre  les 
poiiTons  fans  l'appaft  dont  il 
couvre  l’hameçon.  Si  on  picque 
les  âmes  par  la  pointe  de  l’ha- 
meton  , en  leur  excitant  de  la 
douleur  & de  la  crainte  des  juge- 
mens  de  Dieu  , fans  1rs  avoir 
auparavantattirées  pat  quelque 
douceur , on  ne  peut  dire  qu'on 
lésait  gagnées,  & qu’elles  (oient 
prifes.  La  parole  qui  donne  de 
la  crainte , fans  répandre  la  grâ- 
ce & Ponction  du  faint  Efprit , 
eft  plusnuifiblequ’utile  àl’ame. 
Ainfi  dans  un  Paftcur  & Prédica- 
teur , la  priere  doit  précéder 
l’exhortation. 

Les  perfonnes  converties  , font 
comparées  aux  poiflbns  que 
l’on  pefchc,  & que  l’on  tire  de 
la  mer.  Les  gros  poifl’ons  figu- 
rent les  Chrcftiens  cminens  en 
vertu.  Ils  ne  doivent  plus  y re- 
tomber en  cftant  une  fois  tirfcz. 
Les  poillons  peuvent  retomber 
dans  la  mer  làns  mourir,  mais 
les  hommes  qui  ont  écéconver- 
tis  à Dieu  , retournant  après 
dans  le  monde , meurent  à Dieu 
& à fa  grâce.  La  railbn  de  cette 
différence  eft  , que  les  poiffons 
ne  font  pas  tirez  de  la  mer  par 
leur  propre  mort  } au  lieu  que 
l’homme  fort  du  monde  , en 
Rr  iii) 
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mourant  de  cette  mort  qui  eft 
une  reflemblance  de  celle  de 
Jisus- Christ. 

Les  pefeheurs  après  avoir  pclché 
tout  un  jour  fans  rien  prendre , 
ne  fe  découragent  point  , dit 
faintChryfoftome  , mais  ils  re- 
viennent pdcher  une  autre  fois. 
C’eft  l’image  des  Palpeurs  qui 
ne  fe  doivent  rebuter  jamais  , 
qui  doivent  au  contraire  avoir 
une  grande  patience  , pour 
attendre  le  temps  deftiné  de 
Dieu  à la  convcrfion  des  âmes. 
Saint  Jean  Climaque  appelle  un 
pefeheur  fpirituel,un  Solitaire 
qui  dans  le  filence  obfervc  tou- 
tes fes  pcnlccs  , les  arrefle, 
& ne  leur  permet  pas  de  s’ccha- 
per. 

SP  ESTE.  On  devroit  fouhaiter 
que  les  hommes  euflent  autant 
d’horreur  delà  perte  des  âmes  j 
qu’ils  en  ont  de  la  perte  qui  tue 
les  corps.  La  perte  des  ames , eft 
une  do&rine  corrompué.  C’eft 
encore  plus  un  orgueil  lecrct, 
dont  il  faut  craindre  les  moin- 
dres approches.  C’cft  un  air  ca- 
f ché  dans  l’cfprit  des  méchans  , 
qui  le  communique  plus  infenfi- 
blcmcnt,  aux  ames  qui  s’en  ap- 
prochent , que  l’air  des  corps  de 
ceux  qui  fontinfcûczdc  pefte  , 
ne  le  communique  à ceux  qui  les 
voyent.  Enfin  c’eft  l’efpric  du 
monde, qui  Ce  glifte  impercep- 
tiblement dans  tous  ceux  qui 
ont  quelque  commerce  avecluy; 
puifquc  la  feule  veuë  d'une  per- 
içnnc  du  monde,  imprime  je  ne 
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(çaiquoi  de  mauvais  dans  l’ame 
mcfme  d’un  homme  de  bien. 
Comme  donc  on  entre  avec  tant 
de  précaution  dans  une  ville  pc- 
ftiferce,dc  mefmc  lors  que  l’oa 
eft  neceflairement  oblige  de 
converfer  avec  le  monde  , on 
devroit  tous  les  matins , avant 
que  d’entrer  dans  ce  commerce , 
s’y  préparer  avec  grand  foin. 
Car  il  faut  remarquer  qu’en  quoi 
confifte  principalement  cette 
perte  & cecte  coriupcion  du 
monde  , c’eft  la  mauvaile  cou- 
tume. Plus  elle  eft  generale,  plus 
elle  eft  à craindre.  Tout  le  mon- 
de fait  cela,  dit-on.- Je  puis  donc 
le  faire  j c’cft  à dire , Tout  le 
monde  alapefte,  je  puis  l’avoir. 
Ainfi  l'on  voit  clairement, 
qu’entrer  dans  le  inonde  , c’eft 
comme  entrer  dans  une  ville  & 
dans  une  maifon  peftiferée,  & y 
Ajourner  patmy  des  cadavres 
empeftez.  Dieu  fcul  peut  fauver 
de  ce  danger. 

PEVR.  II  y a des  peurs  que  l’on  ap- 
pelle des  terreurs  paniques.  Da- 
vid les  exprime  plusfaintcmenr, 
lors  qu’il  dit  de  quelques  per- 
fonnes,  qu’elles  ont  eftè  frap- 
pées de  peur  où  il  n’y  avoit  au- 
cun fujet  de  craindre.  Ibi  trepi- 
daverunt  timoré  , ubi  non  erat 
timor.  Les  Chrefticns  doivent 
n’avoir  qu’une  peur  , dit  fitint 
Auguftin  en  expliquant  cette 
parole,  quicftde  Ce  laiftcr  faifir 
de  cette  peur,  qu’il  dit  eftrc  l’ap- 
prehenfion  de  la  voie  eftroite  * 
Si  la  asiate  de  faite  le  bien 
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dans  le  chemin  qui  conduit  au 
ciel. 

PHANTOME,  Vifion  Je  nuit. 
On  fc  rit  de  ce  feul  nom  de 
phantome  ; & l'on  croit  que  les 
phintomes  ne  font  que  pourj 
les  enfans.  Mais  autant  prcfque 
qu’il  y a d'hommes  dans  le  mon- 
de, il  y a aulîi  autant  de  phanto- 
mes  pour  nous.  Le  fond  des 
cœurs  nous  cfunt  aulTi  caché 
qu'il  l'eft,  nous  nous  figurons] 
les  gens  tout  autres  qu’ils  ne  ! 
font  en  effet , & nous  faifons 
ainfi  des  phantomes.  Nous  at- 
tribuons aux  uns  des  vertus 
qu'ils  n’ont  pis,  aux  autres  des 
defauts  dont  ils  font  très  éloig- 
nez. Ainfi  ny  nos  admirations 
pour  les  uns  , ny  nos  avirfions 
pouilcs  autres  n’ontaucun  fon- 
dement légitime , cftant  trom- 
pez & les  prenant  pour  autres 
qu’ils  ne  font  dans  la  vérité.  Ce 
font  des  phantomes  qui  fe  font 
formez  dans  noftre  imagina- 
tion , & dont-il  nous  plaift  de 
reveftir  qui  nous  voulons.  Nous 
n’examinons  rien  dans  le  fond,. 
& nous  nous  taillons  aller  à de 
faulfes  apparences.  Rien  ne  pa- 
roift  plus  fort  que  cette  confide-j 
ration  , pour  nous  donner  un 
grand  mépris  des  louanges  & 
des  acculàtions  des  hommes  , 
puifqucfouvehtce  font  d’autres 
que  nous  qu’ils  attaqucnt.Nous 
conviendrions  avec  eux  dans  le 
jugement  qu’ils  fc  forment  de 
ccs  phantomes  , & nous  con- 
damnerions comme  eux , ceux 
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qui  auroient  les  qualitcz 
qu'ils  conçoivent  en  nous,  8c 
qu’ils  fc  pcifuadent  que  nous 
avons. 

Nous  ferions  heureux  encore  f» 
nous  ne  nous  formions  de  ces 
mifèrables  phantomes,  qu’à  l'é- 
garddes  hommes;  mais  ce  que 
laint  Auguftin  déplore , eft  que 
nous  nous  en  formons  à l'égard 
de  Dieu  mcfme.  Nous  nous  for- 
mons je  ne  fçai  quoy  dans  l’ef- 
prit  qui  n’cft  point  Dieu.  Peu  de 
perfonnes  onede  Dieu  une  idée 
véritable.  Senti  te  de  Dcmino  in 
boni  t ut  e ,Sic. 

On  peut  dire  auffi , que  Dieu  per- 
met que  nouslemcconnoiflions 
afin  de  nous  effrayer  , & que 
nous  le  prenions  pout  un  phan- 
tomc,  comme  cela  arriva  à fc* 
difoiplcs.  Il  permet  que  les  pen- 
fccs  que  luy-mefme  nous  in- 
fpirc  , Si  les  mouvemens  qu’il 
nous  donne,  ne  nous  parodient 
que  des  penfées  humaines  & des 
mouvemens  humains  ; mais  il 
ne  laifl'c  pas  de  nous  fccouric 
malgré  l’obfcurcillement  de  no- 
ftre efprit.  Il  veut  que  l’on  mar- 
che dans  cette  nuit  fans  rellcntic 
fa  prefcnce  , & qu’on  éprouve 
ces  tenebres  afin  d'humilietl’cf- 
prit. 

Saint  Grégoire  expliquant  Job, 
compare  auftî  à un  phantome  te 
à une  vifion  de  nuit , la  fauflfe 
vertu , qui  n’a  rien  de  plus  folide 
qu'un  pnantofine , & qui  s’effa- 
cera au  premier  réveil.  Tranjiet 
(icutvtfto  nofturna,  juia  mal- 
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tum  hxbet  de  oftenfioM  phantnf-  ' 
matis , mbil  de  felidiWt  virtu- 
tit. 

Voyez , TANTOSME. 

THRENETlQlfE.  Les  phreneti- 
ques  dans  une  fièvre  ardente  , 
lonc  un  objet  trifte  : mais  la  vé- 
rité, dont  ils  ne  font  que  la  figu- 
re , l‘eft  fans  comparai fon  da- 
vantage. Un  phrenctique  fe  di- 
vertit de  ce  qui  fait  pleurer  les 
autres.  Ainfi  le  ris  des  perfonnes 
paflionnées  pour  le  monde , fait 
pleurer  les  fages.  Plus  un  hom- 
me riroit  de  marcher  nud , ou 
de  le  couvrir  de  boue  comme  de 
parfums  .plus  je  le  pleurcrois , 
dit  faint  Chryloftome.  Ainfi 
plus  les  gens  du  monde  fc  plai- 
fent  à leurs  extravagances , plus 
ils  font  à plaindre.  Plus  les 
phrenetiques  frappent  leurs  Mé- 
decins , dit  encore  le  mefine  Pe- 
re  , plus  les  Médecins  les  plaig- 
nent.-de  mefine  nous  plus  nos 
ennemis  nous  outragent  , plus 
mous  les  devons  pleurer.  Il  n'y  a 
point  de  plus  grande  phrcnefic, 
dit-il  encore,  que  de  s’emporter 
contre  fes  Paftcurs.  C’cft  un  cri- 


qui  approche  de  ccluy  des 

Juifs 

» qui,  comme  des  phrene- 
“ques  , s’emportèrent  contre 
J*sus-Christ  , comme  contre 
*c  Médecin  qui  ne  penfoit  qu’à 
guérir  : Infanientes  in  me- 
«icHtn  tAmjuam  mult * phrent- 


. Il  arrive  fbuvent  dans 
v*5  > des  picqures  d'épingle, 
‘ u <***guillc  , ou  de  quelque 
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autre  choie,  qui  nous  peuveAt 
donner  lieu  de  faire  reflexion  fur 
ce  que  les  Saints  en  difenr,  qui 
regardent  cela  comme  une  figu- 
re des  maux  de  ce  monde.  Car 
fi  tout  fes  maux  joints  enfem- 
blc  ne  font  , félon  fàint  Paul, 
qu'un  moment  , au  prix  de  ce 
poids  éternel  de  gloire  qu’on 
mérite  en  les  fouffranr  de  bon 
coeur;  ne  peut-on  pas  dite  que 
tous  ces  mefines  maux  ne  paroi  fi- 
lent que  comme  une  picqure& 
une  legere  égratignure,  à une 
ame  vraiment  convertie,  tou- 
chée du  fouvenir  de  fes  peche2 , 
qui  font  les  fèuis  maux  verita- 
tables.  Ainfi  quelque  grands  que 
ces  maux  puiflent  paroiftre  aux 
autres  .unetelleame  les  regar- 
dera toujours  comme  tres-pe- 
tits.  Et  comme  difent  encore  le* 
Saints,  une  picqure  d’épingle  ou 
d’aiguille  , rendroit-eilc  mal- 
heureux ccluy  qui  eft  fur  le  point 
de  pofleder  un  Royaume?  Un 
peu  de  foy  adoucit  beaucoup  , 
touteslcs  peines  de  cette  vie, 
en  nous  faifant  voir  au  vray  ce 
quelles  font. 

Ces  picqutes  font  auffi  la  figure 
des  picqures  des  pechez  dont  on 
fefent  coupable, de  la  crainte  de 
la  mort , Sc  de  la  frayeur  des  ju- 
gemens.  Aug. 

PIED.  On  ne  doit  point  oublier 
que  Jésus-Christ  en  fe  reti- 
rant dans  le  ciel , nous  a laiflé  fes 
pieds  fur  la  terre , pour  fervir 
d’exercice  ànoftrc  charité.  Qui 
n’a  point  d'amour  pour  fes  mena- 
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bres  vifibles  mais  infirmes , n’en  Comme  c’cft  auffi  par  les  pieds 
apointpour  Jisus-Christ  glo-  que  le  corps  fe  remue  pour  mar- 
ricux,mais  inviiible.  Il  faut  cm-  cher,  tous  les  Saints  difênt,  que 
bralTer  Tes  pieds  , & témoigner  les  pieds  dci'anjc  font  Tes  affe- 
de  l'amour  pour  fes  membres  ra-  étions,  &c  fon  amour  , qui  luy 
bailTezSc  foufFrans, Se  avoir  foin  donnent  fon  mouvement  & la 
de  les  foulager.  On  lé  croiroit  font  aller  par  tout.  On  peut  en- 
heureux  de  voir  les  traces  des  tendre  en  ce  fens,  cette  parole 
pieds  qucjESUs-CHRtsT  laifi’a  en  des  Cantiques  : Quant  pulchri 
montant  au  ciel,  imprimées  fur  funtpedes  tui  ; c’eftà  dire  toutes 
l’endroit  delà  montagne  des  les  démarches  de  roftrc  ame,  qui 
Olives  d'où  il  s’éleva  dans  le  nctendcntqueverslccicl,com- 
ciel,  & on  ne  fe  trouve  pas  heu-  me  on  peut  entendre  dans  le 
feux  d’avoir  tous  les  jours  avec  fens  precedent,  c’eft  à dire  des 
nous  fes  pieds  mefmcs.  Prédicateurs,  O que  beaux  font 

Le  pied  dans  le  corps , eft  la  figu-  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent 
redes  pieds  du  corps  de  l’Egii-  l'Evangile  de  la  paix  ! Quant 
fe.  Ces  pieds  fe  confidcrent  en  fpeciofi pedes  E'vangeltz.anttum , 
deux  manières  ç ou  en  ce  qu'ils  &c. 

font  les  extremitez  du  corps  ; & Les  pieds  poudreux,  doivent  nous 
en  ce  fens  ils  figurent  les  mem-  faire  fouvenir  de  la  pouffierede 
bres  les  plus  humbles  & les  plus  la- terre  , qu'il  eft  difficile  que 
foibles  de  i’Eglife:  Pedes  Ecclt-  nous  ne  contrarions  pendant 
fil  extrema  tllius  mentira:  Ou  que  nous  y vivons,  & que  nous 
l’on  confidcrc  dans  les  pieds , le  devons  avoir  un  grand  foin  de 
mouvement  qui  fait  que  nous  fccoûer. 
marchons, &l'appuy  fermequi  Les  pieds  nuds,  nous  monftrent 
fait  qu’ils  foutiennent  noftre  que  nous  devons  faire  voir  à 
corps.  En  ce  cas,  les  pieds  font  nuddevant  Dieu,  toutes  les  af- 
la  figure  des  Pafteurs  qui  fou-  fcélionsde  noftre  cœur, 
ticnncntle  corps  de  l’Eglife,  & Les  pieds  ébranlez  & prefts  à 
des  Prédicateurs , quifontcom-  tomber,  doivent  nous  faire  Tou- 
rne les  pieds  de  Dieu  par  lefqueis  venir.cn  voyant  les  autres  prêts 
il  parcoure  toute  la  terre.  David  d’une  chcutc  , des  cheutes  que 
dit  de  ces  pieds, qu’lis  font  quel-  nous-mcfmes  faifons  dans  l’a- 
quefois  teints  de  fàng  : ce  qui  me  , dont  la  crainte  & le  péril 
doit  s’entendre  des  Predica-  continuel  doit  nous  faire  dire 
leurs,  qui  en  annonçant  l’Evan-  fans  ccfïcavccDavid:  Seigneur, 
gilc,  fouffrent  de  grandes  per-  mes  pieds  font  ébranlez.  A'otui 
lécucions  : Vt  intingatur pes  tutti  eft  pes  meus, 
in  fitnguin».  lUn  pied  ferme,  marque  un  amour  * 
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affermi  en  Dieu,  qui  ne  s’écarte 
plus  de  lu  y. 

Un  pied  léger  comme  le  cerf, 
marque  un  amour  fer  vent  &par- 
‘fair  , qui  s'élève  au  deflus 
des  embaras  épineux  du  monde. 
Un  pied  net  que  l’on  a lavé,  & 
que  l’on  craint  de  falir  de  nou- 
veau , comme  il  eft  dit  dans  l’E- 
criture , Lavi  pedei  meos , Sec. 
marque  le  fcntimcnt  où  eft  un 
pénitent  converti,  qui  craint  de 
retomber  dans  les  pechez  qu’il 
a lavez  par  l’eau  de  fes  Ur- 
ines. 

Un  pied  las,  qui  ne  peutfoutenir 
le  corps,  eft  , félon  l’Ectitute, 
l’image  d'un  ami  infidèle,  qui 
abandonne  fbn  ami  dans  l’affli- 
ction. 

Un  picdrefiTcrré  à l'étroit  Se  cn- 
velopé  , figure  une  amc  timide 
&faifiedc  peur,  qui  craint, d’a- 
gir & de  marcher  vers  le  bien. 
JF ormido  reftringit  pedei  , ne  in 
reclam  exire  valeant  acltonem , 
dit  faine  Grégoire. 

Se  vouloir  lier  les  pieds,  Se  vou- 
loir neanmoins  courir,  ce  (croit 
au  vray  la  figure,  dit  fàint  Jean 
Climaquc , de  ceux  qui  s'emba- 
ralfcroient  l’efprit  de  foins , & 
qui  voudroient  neanmoins  prier 
paifiblemenr. 

Fouler  aux  pieds,  eft  une  exprefi- 
fion  dont  on  fc  fert  fouvcnt,pour 
marquer  un  grand  mépris.  C’eft 
ce  que  tous  les  orgueilleux  doi- 
vent tcrriblementapprehender, 
puifque  malgré  leur  orgueil, 
* s’ils  ne  fouf&eat  en  fc  convertit 
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fant , d’eftre  icy  foulez  volon- 
tairement aux  pieds  de  Jssus- 
Christ, il  les  foulera  un  jour 
aux  pieds  en  prcfcncc  de  tous 
les  hommes,  & les  fera  fouler 
aux  pieds  de  fes  Saints  & de  fes 
Miniftrcs. 

La  figure  & le  mouvement  de  no- 
ftrepied  , nous  apprend  tout  le 
fecrctde  la  vie  chrefliennc  , qui 
confiftc  à avancer  toujours  vers 
les  choies  qui  font  devant  nous  » 
comme  dit  faint  Paul.  Le  pied 
marche  toùjours  devant  luy,  il 
ne  va  point  en  arriéré.  In  ante~ 
riora  tendit.  Il  faut  avancer  toü-. 
jours,  Se  voir  toujours  devant 
foy. 

Autrefois  il  n’y  avoit  que  les  ani- 
maux puisqu’on  offroic  à Dieu , 
Se  ces  animaux  purs  eftoient 
ceux  qui  avoient,  comme  on  dit 
maintenant , pied  fourché  , c’cft 
à dite,  la  corne  du  pied  divifée 
en  deux.  Le  pied  de  l’ame  eft  fon 
amour  , Anima  movetur  ajfe~ 
ftibus.  Son  amour  eft  divifé 
en  deux , parce  qu’elle  doit  ai- 
mer Dieu&  le  prochain;  s’atta- 
chant à l’un  avec  une  afFeélion 
pleine  de  rcfpcéd  , & rendant  au 
prochain  tous  les  devoirs  d’un 
amour  fincerc. 

PIEGE.  Ou  parle  fôuvent  de  pie- 
ges:mais  les  Saints  nous  avertif- 
fent  qu’il  faut  regarder  comme 
grand  piege  , tout  ce  monde , 
dont  le  faux  éclat  attire  le  cœur 
par  les  yeux.  Lemonde  eft  tout 
couvert  de  pieges  Se  de  filets. 
Le  démon  fc  couvre  fous  Iis 
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moindres  choies  qu'il  y trouve,!  occultatur  à dtmone. 

& s’en  fert  comme  de  piégés  Voir  le  piege  , 9c  neanmoins  y 
pour  furprendre  i’ame  ,oucom-  tomber,  qui  cft  ce  que  i’Ecri- 
• me  d’une  épée  pour  percer  le  turc  appelle,  Defccndrc  tout  vr* 
cœur.  Saint  Paul  par  tout  nous  vanten  enfer  , c’eft  voir  le  ma] , 
avertit  de  veiller  contre  ces  pic-  leconnoiftr.c,  n’en  pouvoirdif- 
ges  : mais  le  monde  trouve  un  contenir,  & neanmoins  le  coin- 
autre  fecrcr  pour  s’en  deffendre,  mettre.  C’eft  comme  prefemer 
qui  cft  dcnelcs  poimeroire  ,ou  foy-mclme  lecou  ,afin  qu’on  le 
au  moins  den’y  po  nt  penlcr.il  charge  de chaifncs. 
eft  rare  de  trouver  des  gens  frap-  Les  Saints  difent,  quclc  piege  du 
pez  de  la  crainte  des  démons  ,&  démon  le  plus  ordinaire  pour 
des  pièges  qu’ils  leur  tendent,  faire  tomber  ceux  quiontqupl- 
C’cft  la  choie  du  monde  à quoy  que  religion,  eft  de  leur  don- 
l’onpenfe  le  moins.  Toute  cet-  ncr  le  change,  &delc$  tromper 
te  réplique  invifible  d'cfprits  par  l’image  d’une  faufte  piété, 
meflez  parmy  nous  , qui  nous  enlcur  faifant  négliger  la  veri- 
voyent  & que  nous  nç  voyons  table.il  ménage  leur  inclination 
point , qui  (ont  toujours  occu-  pour  ce  bien  le  bienjmais  il  leur 
pez  à nous  drelfer  des  pièges,  & fait  confiftcr  dans  de  bonnes 
à enflamer nos  pallions , ne  fait  œuvres  en  apparence,  leur  fai- 
pas  plus  d’imprelfion  fur  nous,  fant  négliger  le  bien  véritable 
que  fi  c’cftoitun  conte  , & une  parde  fauftcs  fubtilitez.  Ii  y en 
chimère.  Noftrc  amc  pjongée  a qui  Ion  plus  touchez  d'avoir 
dans  les  fens , nccraint  point  ce  manqué  à quelque  dévotion 
qu’elle  nevoitpas.-maiscesjuc-  non  commandée  , que  d'avorr 
ges  n’en  font  pas  moins  à crain- 1 faitdes  jugemens  téméraires  Sc 
dre  pour  n’eftrc  pas  craincs  : ) des  médifanccs. 
cette  faufle  aflurance  favorife  Les  Saints  difent  aulfi,  que  les 
les  démons  , & cft  le  premier  faux  Prophètes  (ont  de  grands 
effet  de  ces  efprits  de  tenebres  pieges  que  terni  Iedémcn  ; &ils 
qui  nous  rempliiïcnt  de  tene-  ne  Te  difent  qu’aprés  l’Ecriture-* 
bres  ,&  fc  cachent  dans  les  te-  comme  elle  le  marque  par  ce 
nebres.  Prince  que  le  démon  dit  à Dieu 

Un  piegecaché  fous  terre,  félon  mefmcqu’il  troinperoit. Erofpi- 
la  parole  de  Job  : Abfcondita  eft  ritusmendax  in  orePropheturum 
interrapedica  tjus,cftan  péché  ejus. 

que  l’on  commet  , comme  dit  Saint  Auguftin  dit  aulfi,  que  les 
faine  Gicgoire  , fous  la  veuc  paroles  de  l’Ecriture  mal  enten- 
des commoditez  temporelles.*  ducs,  font  des  pièges.  Il  fera  , 
Cf*lp*  Juif  ttrrenii  cofnmodts  du Dayid,  pîcuyou  des  pièges 
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fur  les  pécheur^.  Tluetfuper  pec- 
catores  laqueos.  Et  ce  Saint  rap- 
porte pour  exemple  , cette  pa- 
role de  l'Evangile  : Ce  n’eft 
point  ce  qui  entre  dans  la  bou- 
che qui  (ouille  l'homme.  Non 
quodintrat  in  os , &c.  Qu’un  in- 
tempérant entende  ccia  , dit 
faint  Auguftin , il  en  prend  oc- 
cafion  de  le  répandre  avec  excès 
fur  les  viandes  ; au  lieu  qu’une 
perfonne  fage  y trouve  une 
grande  inftruétion  qui  l’cmpé- 
chcdc  faire  aucun  discernement 
des  viandes. 

Saint  Jean  Climaque  parle  de  cer- 
tains pièges  quiétoicnt  ordinai- 
res alors , qui  eftoient  à trois 
pointes  de  fer , en  forte  que  de 
quelque  cofté  qu'ils  fuffent  en 
terre  , ils  en  prefentoient  toû- 
jours  une  qui  perçoit.  Il  compa- 
re à cela  la  vainc  gloire  , qui 
trouve  toujours  moyen  de  nous 
furprendre.  Qu’on  jeufnc  ou 
qu’on  ne  jeufnc  pas,  qu'on  parle 
ou  que  l’on  fetaife  , qu’on  (oit 
bien  où  mal  veftu  , on  eft 
toujours  en  danger  de  ce  piè- 
ge. 

PIERRE.  Le  mot  de  pierre  eft  pris 
en  bien  de  differentes  maniè- 
res dans  l’Ecriture  & dans  les 
Peres. 

Saint  Paul  dit  luy-mefmc  .que  la 
pierre  que  frappa  Moyfe,  mar- 
quoit  Jesus-Chrsit.  Tetra  au- 
tem  cratChriftus.  Il  eft  «comme 
ditfàint  Pierre , la  pierre  fonda- 
mentale & angulaire, fur  laquel- 
- ktouc  l’cdificc  dci’Eglife,  & de 
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chaque  affle  en  particulier  repo- 
fc , & qui  areûm  en  luylcsdeux 
peuples,  le  peuple  circoncis  & le 
peuple  incirconçis  , comme  la 
pierre  réunit  les  deux  angles  Sc 
les  deux  murs.  Jesus-Christ 
parlant  auffi  de  luy-mefmc  , fe 
compare  à une  pierre  contre 
laquelle  on  fe  heurte  , ou  à une 
pierre  qui  tombe  d’enhaut , & 
qui  écrafe  ccluy  fur  qui  elle 
tombe.  Cette  pierre  contre  la- 
quelle on  fe  heurte  , ne  nous 
blcflc  que  parce  qu’elle  eftoit 
baflê , & qu’on  ne  la  voy oit  pas  ; 
ce  qui  marque  la  croix  de  Jé- 
sus Christ  , fon  humilité  , fi 
baflcflc  & fes  fouffrances  dont 
on  rougit.  Ame  aveugle,  vous 
voyez  la  bafTeffc  de  cette  pierre 
& vous  la  méprifèz  , dit  faint 
Auguftin  rmais  en  la  méprifant 
ainfi  « vous  cftes  aveugle , & 
eftant aveugle  vous  vous  heur- 
tez & vous  mcurtrifîez  contre 
cette  pierre , qui  enfuitc  tom- 
bant d’cnhauc  fur  vous  , vous 
écrafcra.  lacet  humiliter  Chri- 
Jlus  ,&  ofenderis.  Infane  , jacet 
lapis  & tdeo  rides.  Sed  cum  rides 
coccus  es  j cum  e ce  eus  esi  offtndis  ; 
chmoffendis  , conquajfarts  -,  cum 
quajfatusfueris  illo  modojacente , 
poftea  'ueniente  defuper  contere- 
ris.  Jesus-Chkist  eft  donc  tou- 
jours pierre.  Il  l’eft  pour  les 
bons , & pour  les  méchans.-  Il 
eft  une  pierre  qui  foucient , qui 
porte  & unit  les  bons  : H eft  une 
pierre  qui  brifc&qui  écrafe  les 
méchans.  Il  eft  toujours  la  caufc 
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du  falut,  ou  l’occâliondelarui-  mais  il  ne  la  détruit  pas,  il  ne  la 
ne  des  hommes,  Inruinum  & fait  pas  plier, il  ne  l’aitere  point.  r 
rcfurreciionem  multorum.  Il  n’eft  Rendons  nous  donc  conformes 
indiffèrent  à perfonne  : Si  on  ne  à elle  , fans  la  choquer  en  la 
l'a  pour  ami,  on  l’aura  pour  en-  moindre  chofe.  On  ne  peut  que 
nemi.ll  eft  la  pierrequi  IbutieDt  fèbriferen  lachoquant  j&  on  le 
lesjuftes  , eftant  leur  unique  ap-,  faitfouvent  en  cette  vie  fans  le 
puy  , leur  unique  fouticn  , Sc  fcntir  jmais  on  le  fentita  dans 
leur  unique  cfperance.  Il  cftl’au-  l’autre  vie  d’une  maniéré  cf- 
teur&  le  conlommateur  de  leur  froyable , lors  que  Je  poids  de 
fey  , la  fource  & l’objet  de  leur  la  vérité  tombant  du  haut  du 
cfperance  & de  leur  charité.  ciel  fur  les  pécheurs,  les  acca- 
Toutc  pieté  qui  n’eft  point  fon-  blcra  en  forte  , qu’il  n’y  aura 
dée  fur  Jisus-Christ  , qui  ne  aucune  partie  de  leur  ame  qui  ne 
l’a  point  pour  règle,  pourmo-  foit  totalement  écrafée  par  la 
delc  , & pour  objet,  cft  fauflè  vérité  qui  la  pénétrera  de  toutes 
& trompeulè  , tendant  à nous  parts. 

faire  approcher  de  Dieu  làns  Le  mot  de  phrre  s’attribue  non 
médiateur.  Ainfi  fon  nom  doit  (culementà  Jtsus-CHRisT,mais 
toujours  eftrc  dans  noftrc  bou-  encore  aux  grands  juftes , qui 
che,  fes  Myfteres  dans  noftrc  font  comme  de*  pierres  prccieu- 
efprit , fon  amour  dans  noftrc  fes  & choifîesque  D eu  envoyé, 
cœur.  C’eft  le  moyen  de  parti-  lors  qu’il  adeffein  de  faire  mile- 
ciper  à Jrsus-CHRisTen  qualité  rtcordc  aux  hommes  , & qu’il 
de  fondement,  & d’avoir  place  retire  pour  lespunirdc  ce  qu’iJs 
dans  cette  Cité  fàinte  qui  fe  ba-  n'ont  pas  voulu  rccevoirfa  veri- 
ftira  dans  le  ciel  jufqu’à  la  fin  té.Ttmpus Upidts  mittendi>&;c. 
du  monde,  pour  y fubfifter  éter-  dit  le  Sage, 
ncllement.  Qff  n’appartient  Les  pierres  fermes  & folides.mar- 
point  à Jïsus-Christ  en  cette  quent  de  mefine  les  gens  de 
manière , eft  du  nombre  de  ceux  bien , qui  font  affermis  dans  la 
qui  fe  heurtent  contre  luy.  Il  le  vertu. 

compare  à une  pierre,  icaufe  Les  pierres  quarrées,  comme  les 
de  la  folidité  inflexible.  Car  rien  bois  quarrez,  font  la  figure  de 
n’eft  plus  inébranlable  que  la  la  fermeté  des  Chreftiens  dans 
vérité.  En  vain  les  médians  s’ef-  les  tentations.  C’eft  à ce  fujet 
forcent  de  la  corrompre.  Elle  que  fsunt  Augoflin  dit  , que  le 
fubfiftc  toujours.  Qui  la  choque  mot  d c pierrt  fe  prend  en  des 
&lacontredit  par  fes  a&ionsou  manieresbicndifferentes;pui{- 
par  fes  paroles,  fe  heurtant  con-  que  d’un  homme  ftupide  & he- 
trc-elie.  Ce  brife  contrc-cllc  > beté  on  dit  qu’il  cft  une  pierre  . 
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& que  d’an  autre  homme  d’une 
fermeté  immobile , on  dit  enco- 
re qu’il  cft  une  pierre,  qu’il  cft 
un  rocher.  De  homme  ah  fur  do  & 
dura  dicitur  Petra  , & de  bomi- 
ne  robujlo  & immobilt  dicitur 
Petra.  Et  ad  laudem  inde  duxijli 
firmitatim  , & ad  vituperatio- 
nem  duritiam. 

On  donne  auilï  le  nom  de  pierre 
ferme  à une  amc  humble  j clic 
cft  bail®,  mais  folide.  L’orgueil- 
leux au  contraire  s'élève  & fe 
diflipe  comme  la  fumée. 

Les  pierres  d’un  Temple  & d'un 
édifice  faint , doivent  rappcller 
à cux.mefmes  les  Chrcftiens , 
qui  font  des  pierres  vivantes 
dont  on  battit  la  maifou  de 
Dieu. 

Les  pierres  dans  un  baftiment , lè 
fupportent  les  unes  les  autres  j 
il  n’y  a que  la  première  pierre 
angulaire  qui  n'ett  foutenuë 
d’aucune  pierre.  C’eft  ce  que 
nousditfaint  Paul:  Supportez- 
vous  les  uns  les  autres  : Aller  t 
alterius  onera  portate  -,  fuppo- 
fant  que  nous  tous  avons  en 
nous  quelque  chofequc  les  au- 
tres doivent  fupporter.  Il  n’y  a 
que  Jisus  Christ  qui  n’a 
xicn  que  l’on  doive  fupporter  en 
luy. 

La  pierre  marque  encore  ladurc- 
té  du  cœur  j comme  Jésus- 
Christ  le  marque  dans  la  pa- 
rabole des  fèmences.  Et  ce  qui 
cft  terrible  cft  que,  comme  il  le 
die  luy-mefme,  cette  dureté  de 
cœur  n’empefchc  pas  qu'on  ne 
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| puifie  fentir  quelque  joye  & 
quelque  complaifance  dans  les 
veniez  faunes  que  l’on  entend  : 

! mais  nonobftaut  cela  le  cœur 
peut-eftre  dur  comme  la  pierre , 
& on  a befoin  de  travailler  à le 
ramolir  par  divers  exercices  de 
vertu  Se  de  pénitence,  fans  lef- 
qucls  dans  les  moindres  occa- 
fions,  cette  joye  qui  fcmbloic 
de  grâce  , fe  convertit  en  une 
joye  de  péché,  qui  ruine  éeétou- 
fc  dans  nous  la  bonne  femen- 
ce. 

Les  pierres  que  l’on  tire  dans  les 
montagnes  & dans  les  carrières, 
pour  les  tailler  & en  former  un 
édifice , font  la  figure  de  ce  que 
Dieu  fait  en  tirant  les  hommes 
de  la  profondeur  tenebreufe 
du  fieele  pour  Jes  appdler 
à l’Eglife  , afin  de  les  ren- 
dre , ainfi  qu’on  vient  de  dire , 
des  pierres  vivantes  de  fon  édi- 
fice fpirituel , liées  cnfcmble  par 
la  charité.  Si  après  avoir  efté  ti- 
rez de  cette  mafle  obfcured’en- 
durciflemens  , on  n’a  point  la 
charité  qui  nous  lie  à ces  pierres 
virantes  quicompolcnt  l’Eglife, 
onretombe,  & on  fe  brile,  dit 
faint  Auguftin. 

Les  pierres  fondues , comme  on 
le  faifoit  autrefois,  ou  les  mé- 
taux fondus , marquent  prcfque 
lamefmc  chofequc  ce  que  nous 
venons  de  dire,  c’cft  à dfre,  un 
cœur  qui  ayant  efté  auparavant 
dur&  froid  pour  Dieu  , comme 
la  pierre  , eft  comme  fondu  par 
la  chaleur  dufcudufàintEfprit, 

en 
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* en  forte  qu'il  n’a  plus  cnfilite 
de  la  dureté  Si  de  la  froideur  que 
pour  le  monde  qu’il  aimoit  au- 
paravant. Cumcor  durum  atque 
à di'vini  amoris  igné  frigidum 
fervorefpiritusliquatur.  Hocar- 
dere  emollitur  ad  amorern , & 
roboraturad  operationemi  ut  qui 
prtus  duras  fuerat  m amore  fecu- 
li.pojimodum  fe fortem  txerat  in 
amorern  Dsi.  Greg. 

La  pierre  n’aaucunechaleur  d’el- 
Ic-melme.  C’eft  le  folcil  ou  le 
feu  qui  l'échaufc.  Elle  reprend 
fa  froideur  naturelle  aulÈ-toll 
qu’on  la  retire.  C'eftlà  leveri-j 
table  eftat  de  nos  âmes , qui  de-, 
meureront  toujours  froides  J 
fans  le  feu  continuel  dufaint 
Efprit. 

La  pierre  marque  encore  une  Ion-, 
gue  accoutumance , qui  accable 
en  quelque  forte  le  pécheur. 
Dura  confuetudo  qua  peccator 
premitur.  Jésus- Christ 
commande  que  l’on  oftaft  cette 
pierre  au  Lazare,  aranc  que  de 
le  rdïufcitcr. 

L’Evangile  dit , que  les  pierres 
criront  , Lapides  clamabunt. 
Cela,  outre  les  autres  fens  plus 
fpiritucls  , peut  s’entendre  des 
grands  baftimens , qui  repro- 
chent à ceux  qui  les  font,  leur 
dureté  envers  les  pauvres. 

Heurter fon  pied  contre  la  pierre, 
peutauffi  s’entendre  de  la  Loy, 
qui  autrefois  a efte  écrite  fur  la 
pierre  .:  quand  on  la  viole  en 
quelque  chofe. 

Les  pierres  que  l’on  oflcd’uache-» 1 
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min  , font  la  figure  de  ce  que 
l’on  fait  vcritabkrmenrquand  on 
amolit  la  dureté  des  coeurs, 
& quand  on  les  délivre  de 
leurs  habitudes  & de  leurs  atta- 
ches. 

Les  pierres  precieufes , figurent 
les  fidèles,  qui  paflent  dans  le 
trefor  de  Dieu.  Les  perlbnnes 
dodcs&  payantes  font  comme 
des  pierres  precieufes  dans  le 
Tellement  de  Jesus-Christ.  IL 
tombe  quelquefois  des  pierres 
prcciculcs  du  vellcmcnr  des 
Princelles.  Il  tombe  auffi  de 
grands  hommes  des  ornemens 
de  i’Eglifc , lors  qu’ils  fc  fepa- 
rent  d’elle.  Lapis  pretiojus fi  non 
fit  in  ornamento  Ecole  fi  s, , quoli- 
bet jacet  ,jacet  in  tenebris.  Nul- 
lus  vobis  lapis  placent  prêter  Ec- 
clefii  ernamentum.  Uncame  pc- 
cherclfc  qui  fc  convertit.,  clfc 
aufli  comme  une  pierre  precieu- 
fe  qu’on  retire  d’un  fumier  : 
Gemmaque  luce  inclyta  de  lut» 
luci  reddita.  In  thefauro  repofi- 
ta  , Sic.  Tachons,  dit  faint  Pau- 
lin, de  nous  offrir  à Dieu  com- 
me des  pierres  brillantes,  en 
ne  faifant  que  des  oeuvres  de  lu- 
mière. Nos  ipfos  Chrijlo  de  opert - 
btu  luminis  pntiofos  lapides  ofit- 
ramas. 

Quelque  éclat  qu’ayent  les  pier- 
res precieufes  que  nous  voyons, 
il  faut  nous  Ibuvenir  que  nous 
devons  encore  plus  aimer  la  Loy 
de  Dieu.  Super  aurum  & lapi- 
der» pretiofum  multum  , fuptf 
atiTHf»  & topafion. 

Ss 
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Pierres  vivantes.  Saints  que  Dieu 
partage  Hans  le  monde.  CUm  la- 
ptdtbus  regiomtm  paftum  tnum- 

les  pierres  wboteufes  Se  aigues , 
«'arrondirent  lors  qu'elles  font 
niellées  avec  d’autres  fcmbla- 
bics.  Ainli,  dit  faint  JeanCii- 
tnaque  , pluficurs  humeurs  ai- 
gres & colères  eftantcnlcmblc, 
oufe  changent,  ou fcfe parent.; 

11  y a de  faulles  pierres  ; & pour 
les  difccrner  onconfulte  les  La- 
pidaires. C'eft  ce  que  doivent 
élite  les  Saintsjles  grands  Juftes. 
Saint  Paul , par  exemple , eftoit 
un  excellent  Lapidaire.  Audi 
Ajlimatorem  vtrorum  lapidum. 
Si  lin  guis  hominum  loquar , Sec. 
Quid ja'dat  linguam  Juam  jam 
tien  pretiofus  lapis  ,fed  vilis.  Non 
fulget  fed.tinnit.  Difeite  lapides 
afltmare  negotiatores  regnice.  fo- 
rum. 

Gu  jette  quelquefois  des  pierres 
légères  devant  un  homme  qui 
•marche  à grands  pas,  pour  ta- 
feher  de  l'arreftor:  C’eft  ainli  que 
le  démon  tafehede  nous.amufer, 
en  cmbarallant  nollrc  cfprir. 

Une  pierre  jettée  en  l’air,  & qui 
tombe  fur  un  particulier,  n’en 
fait  pas  le  choix,  & ne  le  bielle 
pas  parce  qu’il  cft  un  tel  hom- 
me , mais  parce  qu’il  s’eft  ren- 
contré au  lieu  où  elle  devoit 
tomber.  C’eft  ainli  que  nous 
devrions  regarder  une  médi- 
sance. Nous  ne  devons  point 
<roire  que  ces  médilànccs  nous 
regardent  en  particulier  , mai* 
tuppofej  qUC  cts  médif-ns 
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eftoient  difpofez  àjugermaMe" 
toute  perlonne  qui  leur  en  four- 
niroic  quelques  legcies  appa- 
rences , mais  cette  mauvaife  dif- 
polîtion  & cette  lcgcreté  d’e- 
fprit  ne  nous  avoir  point  paiti- 
culierement  pour  objet  > c’eft 
nous  par  hazard  qui  leur  avons 
fourni  ces  légères  apparences  , 
qui  ont  porte  les  médifans  à 
former  leurs  jugemens. 

Celuy  quiaefté  happé  d’un  coup 
de  pierre,  porte  la  pierre  mef- 
me  aux, juges,  & lcurmonftrc 
fes  habits  tout  enfanglantcz. 
C’eft  ainli,  dit  faint  Chryfofto- 
me,  que  Jesus-Christ  fera  voir 
un  jour  fa  croix  en  venant  juger 
le  monde. 

Les  pierres,  dans  le  langage  de 
l'Ecriture  , marquent  aufli  les 
reprouvez.  Ma  force  , dit  Job, 
n’cft  pas  comme  la  force  des 
pierres.  Née  fortitudo  lapidum 
fortitudo  mea  ; ce  qui  , félon 
laine  Grégoire  , veut  dire  un 
grand  cndurcillanenc  , où  ce 
faint  homme  dit  qu’il  n’cft  pas 
tombé  comme  les.  reprouvez  , 
qui  font  endurcis.  Ntc  more 
lapidum , reproberum , durui. 

On  paile  aulli  tres-fouvent  de  la 
pierre  philolophaje , quêtant 
d’efprits  vains  cherchent  ft  in- 
utilement. On  peut  avec  moins 
de  peine  & dp  dépenfe  , changer 
le  fer  en  argent,&  l’airain  en  oi; 
ce  qui  fe  fait  quand  on  change 
les  vices  en  vcrtus,&  qu’elles  fè 
perfectionnent  , & quand  le 
hommes  rocprifablcs  par  leur 
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defordrcs^cvicnnentd’une  pie- 
té foiide.Combien  vauc-ilmicux 
s’appliquer  à chercher  la  vérité, 
& la  charité,  qu’à  chercher  cette 
fcicncecurieufc.  Mais  on  peut 
dire  en  gemiflant,  que  comme 
onn’eftpas  riche  pour  Ravoir 
les  vaines  idées  de  ceux  qui  ont 
cherché  l’art  de  faire  de  l’or,  de 
même  on  n’en  eft  pas  plus  /ça- 
vant  pour  avoir  dans  là  mémoi- 
re toutes  les  imaginations  de 
ceux  qui  ont  cherché  la  vérité 
fans  l’avoir  trouvée.  Beaucoup 
de  gens  la  cherchent  quelque- 
fois auflï  inutilement  que  l’on 
cherche  la  piètre philofophale, 
quoy  que  les  uns  & les  autres  Ce 
perfuadent  également  qu’ils  la 
trouveront.  * 

On  change  la  bout’  en  or, lors  que 
Jes  penitens  changent  la  bouc 
dont  ds  ont  été  formez  , en  une 
demeure  cclcfte. 

P/EF. Un  pieu  enfoncé  fermement 
en  quelque  endroit, eft  la  figure 
de  la  confiance  que  nous  avons 
en  Dieu. 

Un  pieu  qui  cfl  bien  aiguifé,  afin 
de  l’enfoncet  plus  aifément, 
marque  les  confcils  pleins  de  fa- 
ge  (Te  des  perfonnes  fpirituelles. 
Exxcuuntur  ut  figanturAh  faint 
Grégoire,  acut*  Svutorum  con- 
fia*. 

PILOTE,  te  Pilote  dansunVaif- 
fcau.eftla  figure  de  ce  que  Dieu 
cft  dans  le  monde.  Craindroit- 
ondans  un  VaifTeau,  difentles 
Percs/i  Dieu  en  croit  le  Pilote  ? 
’Doit-oaiicn  craindre  dauj  le 
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monde,  puilque  l’on  fçaitqu* 
Dieu  y gouverne  tous  les  hom- 
mes, & que  (a  providence  con- 
duit tout? 

ChaflTer  le  Pilote  du  Vaiftéau,' 
c’cft  rejetter  la  vérité  de  Dieu, 
& ceux  qui  l’annoncent, pour  Ce 
Jaiflcr  conduire  au  hazard  augt4 
du  vent. 

Le  Pilote  eft  encore  une  excellen- 
te figure  des  Paftcurs  dcl’Eglift. 
Qjandle  VailTeau  par  la  faute 
du  Pilote , cft  en  peril.tous  font 
en  danger,  ditfaint  Auguftinr 
ainfi  quand  le  Paftcur  d’une 
Eglifc  eft  dans  le  péril , tous  y 
ont  part.  Les  particuliers  poue 
n’être  pas  au  gouvernail , n’en 
font  pas  moins  dans  le  Vaifiéau. 

Le  Pilote  ne  conduit  pas  le  Vaifl 
feau  pour  lui  fcul , il  fe  fauve  en 
fauvanc  les  autres.  Auflï  faian 
Climaque  dit , qu’un  Vaifiéau 
conduit  par  unboa  Pilote,  eft  la 
figure  d’une  ame  conduite  pas 
un  bon  Paftcur. 

Le  même  Perc  dit  encore  , que  le 
Pilote  fe  rend  refponfab’cen  n’a- 
vertiflant  pas  de  la  rempefte  j Sc 
que  de  même  les  Paftcurs  ren- 
dront compte  à Dieu  delà  perte 
des  âmes,  s’ils  ne  les  avertiflent 
pas  delcurs  périls. 

Chaque  particulier  eft  aulTî  un 
pilote  à fon  égard, qui  doit  fage- 
menc  conduiie  fon  Vaifiéau. 
L’Ecriture  compare  à un  pilote 
qui  dort  au  milieu  de  la  rempe- 
fte, le  parcflêux,  qui  fans  com- 
mettre de  grands  crimes,  aq 

[ veille  pas  fur  fon  ame. 
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Un  Pilote  endormi,  &enyvrc> 
qui  ne  peut  plus  conduire  Ton 
Vaideau  , cft  la  figure  d’un 
ccrur  prévenu  de  l’amour  du 
monde,  qui  n’a  plus  la  liber- 
té d’efprit  pour  Ce  conduire  fa- 
gement. 

Un  pilote  ne  peut  plus  remédier 
au  Vailleau  quand  il  eftbrifé, 
ny  le  Médecin  au  malade  après 
la  mort; de  même  nous,  dit 
faint  Chryfoftome  , nous  n’au- 
rons plus  aucune  relïburcc  apres 
nôtre  mort. 

lin  pilote  habile  à tourner  un 
Vailleau  légèrement , maisqui 
ne  feauroie  pas  où  le  faire  abor- 
der, cft,  félon faint Auguftin, 
une  admirable  figure  des  per- 
fonnesqui  font  de  bellesadtions 
fans  la  foy.  L’intention  & la  fin, 
cft  comme  laboufliole  & le  gou- 
vernail du  Vailleau.  Aulieudu 
port  , on  fc  brife  contre  un 
ccucil.  L’adreife  du  pilote  ne  fert 
qu’à  poufler  le  VaifTean  avec 
plus  de  rapidité  dans  le  naufra- 
ge : c’eft  comme  qui  courroie 
bien  ville  , mais  hors  du  bon 
chemin. 

PLACE. Les  Places  publiques  où 
l’on  fait  les  cris  publics  , figu- 
rent tout  le  monde, où  Dieu.lê- 
Jon  l’Ecriture,  fait  entendre  fa 
Voix. 

les  Places  Royales,  doiventfai- 
re  fouvenir  les  Chrétiens,  que 
le  ciel  où  ils  afpirent , & où  ils 
tendent, n'cft  point  diftingùé  par 
rues, n y par  palais, ny  par  places  J 
mais  qu’il  n’cft  tout  que  ic  palais 
de  fon  Aoy. 
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P LACETS  : Rtquejlts.  On  prefèn- 
te  ces  placcts  aux  Princes  en 
differens  lieux.  On  le  fait  au  mi- 
lieu d’une  fouie  de  monde  , dit 
faint  Jean  Climaque  ; & c’eft  à 
quoy  il  compare  ceux  qui  prient 
étant  engagez  dans  les  embaras 
du  monde.  La  pricre  yocale, 
cft  comme  ceux  qui  fe  jettent 
aux  pieds  du  Prince  en  prefen- 
cc  de  tout  fon  peuple.D’autrcs, 
comme  les  favoris  , prefentent 
leurs  demandes  au  Prince  en  Ce- 
crct,  &luy  parlent  à l’oreille  : & 
ces  perfonnes  figurent  ceux  qui 
font  dans  le  repos  de  la  fo- 

; litude  pour  y prier  Dieu  en 
efprit. 

PLAIE.  Les  plaies  du  coips,  font 
une  figure  perpétuelle  de  celles 
de  l’ame.  Les  plaies  à la  tefte, 
marquent  celles  des  Pafteurs. 
Les  plaies  depuis  les  pieds  juf- 
qu’à  la  tefte,  comme  dit  Ifoïe, 
marquent  les  plaies  depuis  les 
plus  petits  jufqu’auxplus  grands. 
C’eft  auffi  l’image  affreufe  de 
Paine  d’un  pécheur , qui  cft  tou- 
te bleffée  fans  avoir  rien  de  foin 
en  elle.  On  auroit  horreur , & 
en  mime  temps  pitié  d’un  corps 
que  l’on  verroit  en  cet  état  > 
& on  ne  donne  point  fes  larmes 
à l’Eglifeainfi  affligée,  ny  à fon 
ame  meme  réduite  à un  état  fi 
déplorable.  N’eft-cc  paslàune 
des  plus  grandes  playes  des 
Chrétiens  ? 

Avoir  plaie  fur  plaie’,  c’eft  avoir 
tentation  fur  tentation,ôc  ajou- 
ter pcchc  fur  péché. 
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Saint  Climaque  dit, que  les  plaies 
découvertes  n’empirent  point; 
ce  qui  fait  voir  futilité  fie  la  nc- 
ccffitc  dclaconfdlion. 

Les  plaies  qu’on  a laide  long- 
temps enviciliir , font  difficiles 
à guérir.- De  même  les  péchez 
cnvieillis&  les  habitudes  invé- 
térées , ne  fe  gucrident  qu'avec 
peine. 

Saint  Chry  foftome  dit  j que  l’on 
ne  demande  pas  s’il  y a long- 
temps qu’un  Médecin  pcnlc  une 
plaie  , afin  de  laifler  eniùitc  le 
malade  fans  luy  rien  faire;  mai  s 
on  demande  feulement  fi  elle 
eft  gucnc.  Il  en  eft  de  même  des 
pechcurt  quife  mettent  en  pé- 
nitence. Il  ne  faut  point  comp- 
ter le  temps  ; mais  voir  feule- 
ment fi  l’on  remarque  en  eux 
quelque  changement  de  vie;  Et 
où  font  les  peni tens  qui  fuiveot 
aujourd’huy  ces  réglés  , ou  les 
Médecins  des  âmes  qui  en  ufient? 
ÏLMNE.Sum  Auguftifl  dit,  que 
les  plaines  font  la  figure  des 
âmes  faillies , à caufe  de  leur 
égalité,  &de  leur  yie  toujours 
uniforme  , toujours  la  même* 
PLAlSIRS.Onnc  veut  point  s’ar- 
rcflcr  ]fy  fur  lés  plaifir.s  desgeus 
du  monde-  Ils  ne  le  mentent 
pas  , tant  il  y a de  vuidc  & peu 
de  folidijté.L’Ecriture  dit  en  par- 
lant des  infidèles,  qu’ils  fe  font 
imaginez  que  nôtre  vie  n’eft 
qu’un  jeu  , & les  fàints  Pcrcs  fc 
font  plaints  fouvent  que  les 
Chrétiens  , auffi  bien  que  les 
Paycus , vivent  fouvent  far  La 
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terre  comme  fi  cette  vien’étoit 
qu’un  jeu  , Se  qu’un  art  de  paf- 
fer  le  temps  agréablement.  Le 
divertificment  eft  Je  Dieu  des 
hommes.  On  employé  fa  vie, 
comme  fi  l’éternité  n’etoit  qu’un 
moment  qui  pafic,  & comme  fi 
ce  lieu  ou  nous  fommes  fî  peu, 
étoi  t pour  nous  un  établiflcmcnc 
étemel. 

Les  Saints  voyoient  les  plaifîrs 
des  hommes  non  feulement  fans 
envie , mais  avec  beaucoup  de 
compaffion  , ayant  toujours 
l’efprir&  le  cœur  remplis  d’au- 
tres délices.  Car  enfin  , dit  faine 
Auguftin, croirons-nous  quclcs 
fensdu  corps  ayent  leurs  plai- 
firs,&que  l’ante  n’ait  pas  les 
fîens/Qj’on  me  donne  un  hom- 
me qui  l’oit  touché  d’un  vérita- 
ble amour  pour  Dieu  , & il 
éprouvera  bien  Je  contraire. 
/in  t'tro  h aient  cor  forts  fnfus 
•voluptatcs  fuas,  ditfâint  Augu- 
ftin , & an i mus  deferitur  à 'uo- 
luptatibus  fuis  ? Vndc  ergo  in- 
ebriabuntur  a b ubtrtate  domtts 
tut,&  torrente  voluptatis  tui  po- 
tabis  eos  ? Da  amante  m,  & ftn- 
tit  tjHod dicotda  defideranttm^da 
efurientem  , & Jc*‘  qnid  Jicam. 
il  feroit  à fouhaitter  que  les 
Chrétiens  fiilênt  cette  bienhey- 
reufe  expérience  ; il  ne  foudroie 
plus  rien  leur  dire  enfuite  pour 
les  dégoûter  des  folie  s du  mon- 
de , & ils  entreroient  tout  d’un 
coup  d’eux-mémes»daBs  la  di- 
fpofition  ou  écoit  David,  lors 
qu'il  difoùîLcs'  iajuftcs  m'ont 
S s iij 
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raconté  leurs  plaifirs  fabuleux 
&imagmaircs  j maisqu’out-iis, 
Seigneur , qui  foit  fomblable  à 
▼oftre  Loy  ? Narraverunt  mihi 
iniquifabulationes  , fed  non  ut 
lextua. 

TL  ANE.  Le  Pline  » terebynthe  & 
les  autres  aibres  qui  portent 
leurs  branches  bien  avant , font, 
félon  l’Ecriture,  la  figure  dâs 
jettes  qui  portent  leur  chanté 
bienloin. 

PLANTE.  Les  plantes  & les 
fruits, font  les  figuresdes  vertus 
que  Dieu  arrofe  tkns  le»  âmes. 

Les  jeunes  plantes  & les  jeunes 
arbres, marquent  les  petits  & les 
foiblcs  del’Eglife. 

L'Ecriture  marque  d’abord  dans 
la  Gcncfc , ce  que  nous  avons 
toujours  veu  de  nos  yeux  de- 
puis la  création  du  monde , que 
toute  plante  porte  du  fruit  cha- 
cune fdon  fonelpcce.Ainfi  cha- 
cun doit  porter  du  fruit  fdon 
l'état  auquel  Dieu  l'a  appelé. 
Ce  fruit  doit-étre  different  fé- 
lon la  diverfité  des  perfonnes. 
La  charité  d’un  particulier  ne 
fûffit  pas  à un  Miniftre  de  l’Egli- 
fe.La charité  d’une  femme  ma- 
riée ne  fuffiroit  pas  à une 
Vierge  confacréc  à Dieu. 

Toute  plante  renferme  la  femen- 
cepour  le  reproduire  elle-mê- 
mé.Ainft  toute  aétion  faite  par 
lemouvement  du  faine  Efprit, 
a dans  el'c  unefcmencedeDieu 
qui  en  reproduit  une  autre.  Elle 
augmente  la  force  & la  lumière 
d*  famé,  Jjf*  gratin  mtretuj 
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l auger't , ut  auéia  mereatur  & 

I ptrfici. 

On  eftime  toujours  plus  les  plan- 
tes qui  font  vigouteufes  par  el- 
les-mêmes, qui  n’ont  point  be- 
foin  d’abti  , qur  ne  craignent  ny 
lapluye,  nylagvefle,  ny  le 
vcnt,ny  lefoleil.  De  même  , dit 
faint  Chryfoftome , les  ameslcs 
plus  cftimablcs  font  celles  qui 
font  faites  atout , qui  ne  s'in- 
commodent ny  de  la  pauvreté, 
ny  des  maladies , ny  des  affli- 
ctions. Tatnquxm  nihil  haben - 
tes  omni a pojftdentes  : Tarn- 

quam  omnia pojftdentes , & nihil 
habentes. 

Qui  fiauroit  l’art  d’étever  des 
plantes  qui  ne  mourroient  ja- 
mais, mèpriforoit  fort  les  plan- 
tes communes  & periflables. 
C'cft  ce  que  fait  la  grâce  en 
nous.  Tout  le  refte  cft  comme 
les  plantes  qui  periflenc  : La 
grâce  feule  nous  fait  faire  des 
œuvres  vivantes  & éternelles, 
puis  qu’elles  nous  fuivrontdans 
l’éternité, qu’elles  y produiront 
leur  fruit,  & que  nous  en  joüi- 
rons  à jamais. 

On  ne  peut  omettre , en  parlant 
des plantcs.cequc Jésus  Çhrist 
dit  dans  l’Evangile , que  Dieu 
arrache  toutes  les  plantes  qu’il 
n’a  pas  luy-mcme  plantées. 
Comme  donc  il  ne  plante  que 
les  humbles  qui  ont  le  cœur 
contrit,  en  leur  oftant  leurcœut 
fuperbc.chacundoits’exominer 
en  tremblant  & ne  pas  fe  flatter 
dans  un  fi  étrange  péril.  Toute 
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plante  que  le  Pcre  n’a  point 
plantée, fera  arrachée, c’eft  à di- 
re, iou:  dc(îr  terreftre  & char- 
nel qui  tft  en  nous, fera  arraché: 
Omnis  cupiditus  carnslis.  Car 
dans  les  élcus  mêmes  Dieu  ne 
bénit  que  ce  qui  vient  de  fou 
Eiprit,  &ccquicft  dans  l’ordre 
de  là  conduite.  En  vain  l’on 
plan re  & l'on  arrolc  fi  D:cu  ne 
donne  l’accioifiemcnt.  Tout 
n’cft  rien  fans  la  charité , félon 
fàmt  Paul  jSc  cette  charité  mê- 
me n'cftricn,  fie!  le  n’eft  réglée 
félon  l'ordre  de  Dieu.  A juger 
delà,  il  y aura  un  jour  bien 
des  phntes  arrachées  , auoy 
qu’cljes  puillcnt  (c  plaire  main- 
tenant à elles-mêmes.  & aux 
hommes.  Et  qui  peut  allez  plain- 
dre ce  malheur  & tâcher  de  le 
prévenir? 

TLATS.  On  voit  tous  les  jours 
des  plats  fur  une  table  , &l’on 
peur  y faire  deux  reflexions 
Chrétiennes  : l’une  fur  les  vian- 
des que  l’on  y fcrc,&  l’autre  fur 
la  propreté  de  ces  plats.  Lesj 
beaux  plats,  mais  qui  font  rem- 
plis de  méchantes  viandes  , ou 
tout  au  moins  que  l’on  fert  vui- 
dcs,font,  dit  faint  Auguftin, 
la  figure  dq?  erreurs  des  hereti- 

• ques  & de  leurs  difeours  élo- 
quens  & étudiez,  qui  font  ca- 
pables dp  furprendtc  beaucoup, 
de  monde.  Saint  Auguflin  dit 
qu’il  évitoit  ce  piege.  Je  ne  m’ar- 
reftois  po:nt,dit-il,àconfi.lerer 
les  difeours  de  ces  perfonnes, 
que  je  ne  regardois  que  comme 
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de  beaux  platsj  mais  je  voyois  à 
fond  que'les  étoient  les  viandes 
qu’on  m’y  fervoic.  Nec  quali 
'vafeulo  fermonis  , fedquid  mihi 
feientis,  comedendum  appouert - 
tur , intuebur.  Etiemêmel  cre 
«parlant  des  erreurs  des  Mani- 
chéens , où  il  avoit  été  engagé 
autrefois,  dit  de  leurs  difeours 
éloquens  avec  lefquels  ils  debi- 
toient  leurs  fables  : G’ctoieut- 
là  les  valcsoù  au  licudcvous, 
mon  Dieu , on  me  fervoit  le  So- 
leil&laLune,  & d’autres  phan- 
tomes  parez  avec  beaucoup  d’é- 
clat > qui  bien  loin  de  me  nour- 
rir , cpuilbicnc  au  contraire 
toute  mafubftance.tlnc  nourri- 
ture dont  les  perfonnes  qui  dor- 
ment , fc  nourriflent  pcndanc 
leur fommeil,  leur paro.ft  plus 
excellente  que  les  viandes  de 
ceux  qui  veillent  j mais  ces  per- 
fonnes cependant  nefenournf. 
lent  point  de  ces  viandes  en 
phantomesjparce  qu’elles  dor- 
ment.' Ilia  ermnt  fercttla  in  qui - 
bus  mihi  efurienti , infertlantur 
pro  te  fol  & lu  va  phantufmat » 
fplendida.  Non  nutriebar  ex  est, 
fed exhauriebur  mugis.  Cibus  in 
f omnis  fua'vijfîmus  eft  cibus  vigi- 
Untium  , quo  tartan  dermien- 
tes  non  alun  tur  , dormiunt 
enim. 

Tour  ce  qui  eft  de  la  propreté  des 
plats , Jesus-Christ  nous  aver- 
tit de  ne  pas  reflêmbler  aux  Pha- 
rifiens,  qui  fecontentoient  d’en 
nettoyer  le  dehors , pendantque 
le  dedans  eftoit  tout  falc.gtfod 
S s iiij 
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de  forts  tfi  cxltcis  & eut  tnt  mun-/  ment  faire  qu'un  enfant,  com* 
datis.Scc.  Rien  nenous  apprend  mençaft  par  rire  en  venant  au 
mieux  que  ia  Religion  Chre-  monde  , que  par  pleurer.  Le 
llicnne  cft  toute  en  efprit  & en  mondedohe  pleure,  &lcs  Chrc- 

fticns  pleurent  auili.  Mais  ces 
larmes  font  aulfi  differentes  , 
que  le  fontlcs  yeux  qui  les  ver- 
fent , & la  caufê  qui  les  produit, 
leurs  aufteritez , dans  les  ccrc-  Les  larmes  du  monde  font  mal- 
monîes  de  la  Loy  , & ils  pou-  heureufes,  parce  quelles  font 
voient  reprelcnter  en  cela  quel-  criminelles  II  nepleurcquepar- 
cjucs  Religieux  de  la  Loy  nou-  cequ’ilcraintde  perdre, ou  qu’il 
vellc  i mais  leur  ambition  «5c  leur  a perdu  de  faux  biens > qu'il  mer 
avance  les  rendait  infiipporta-  en  la  place  du  véritable.  Les 
blés  devant  Dieu.  Le  principal  Chrcftiens  au  contraire  font 
loin  du  Chreftien  doit  eftre  de  heureux  lors  mêmes  qu’ils  pleu- 
xetranchcr  les  cupiditez  fècrec-  rent , parce  que  leur  Couleur  a 
tes  , & les  vices  intérieurs,  & Dieu  pour  objet.  Vnde  beatusfi 
penfer  ctifuite  à l’extericur  , lugensî  Imj  mifer  effet  fi  litgens 
cju’il  nefaut  pas  négliger.  L'in-  non  effet.  C’eft:  eftre  heuteufe- 
terieur  ne  peut  eftre  -réglé  que  ment  malheureux  & faintement 
l’cxterieurne  le  foit  en  même  trille,  que  de  s’affliger  des  pe- 
temps.  On  Içait  dans  les  plats  chez  du  monde  , au  lieu  de  s’en 
que  c’eft  cequ’il  y a dedans  que  afïbiblirjdepleurcrlesrnéchans, 
l’on  conlîderc  davantage  i mais  bien  ioinf  de  les  fuivrejde  refien- 
quoy  qu’on  veuille  des  viandes  tir  pour  eux  une  douleur  qui  per- 
fcienappreftees * onellbien ai-  ce,'&nonuae complaifance qui 
le  aufii  qu’elles  loient  fervies  attire  à les  imiter. Fia  tfi  ifia  tri- 
dans  des  platspropres.  C’eft  une  ftitia  , , fidici  poteji  , beat  et 

erreur  de  ne  vouloir  donner  miferi».  Cette  douleur  fi  chre- 
<jue  l’cxterieur  à Dieu  en  negli-  flienne  , exemptera  ceux  qui 
géant  l'intérieur  : mais  ce  ferait  l’ont,  de  ces  pleurs  & de  ccs 
une  autre  erreur  de  ne  pas  grincemens  de  dents , &c. 
joindre  . l'extérieur  à lïme-  PLOMB.he  plomb  & là  pefanteur 
xieur.  marque , dans  le  langage  figuré 

TLEVRER.  On  ne  voit  que  des  de  l’Ecriture,  la  pcliüiteur  du 
pleutsdansla  vie,  & c’eft  parla  péché  , appellé  un  talent  de 
quel  homme  la  commence, pour  plomb  .-  Talentumflumbi,6ce. 
montrer  qu’il  entre  dans  tami-  Saint  Augnftin  dit  que  leplomb 
1ère.  Car  ,commedit  làint  Au-  marque  auffi  le  fardeau  des  cho- 
gulUa,D;eu  pouyon  auflî  afé-  fes  temporelles.  Vous  voulez; 


▼crité  , ôc  dans  l’intérieur  du 
cœur.  Les  Pharificns  cftoiont 
fortcxaéls  en  effet  dans  l’ext*- 
xieur , dans  leurs  jeufnes , dans 
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tons  fauver  du  naufrage  , 
dit-il,  Sc  vous  cmbiaflez  du 
plomb. 

Une  épée  de  plomb  que  l'on 
changcroit  en  une  d’acier , eft, 
dit  faint  Chryfoftonie  , ce  que 
fait  la  charité  dans  l'homme, 
lors  que  de  timide  qu’il  cftoit , 
elle  le  rend  courageux  Sc  hardi. 
LeSage  dit,  que  la  pcfimteurduj 
plomb,  du  fable  & du  fer , eftla 
figure  de  la  peine  que  l’on  (ent 
dans  la  liaifon  que  l’on  a avec 
les  inlcnfez. 

PLOMB,  Niveau  , Cordeau  des 
A*cbiteÜt>.  Dieu  paroiftencet 
eftat  dans  fes  Prophètes , pour 
nous  marquer  que  comme  (a  fa- 
geffe  avoit  d'abord  élevé  les 
hommes  j là  juftice  enfui  te  les 
détruit , en  gardant  la  propor- 
tion entre  leurs  crimes  3c  leurs 
fupplices. 

PLVME.  Ce  mot  a deux  fens.  H j 
nous  marque  ou  la  plume  dont  ; 
nous  nous  lcrvons  pour  écrire  j 
ou  en  general  toute  la  plume,! 
qui  eft  la  figure  de  lalcgc-’ 
reté.  j 

L’Ecriture  fefèrt  delà  comparai- 
fonde  la  plume  dans  le  premier  ! 
fens,  lors  qu’elle  compare  à la 
plume  d’un  habile  Ecrivain,  la 
génération  éternelle  du  Verbe  ; 
parce  que' la  parole  fait  du  bruit  i 
Sc  pafle  , au  lieu  que  ceque  la 
plume  écrit  fubliftctouiours.L»«- 
gua  me»  cttlamus fcribx+volorittr  \ 
feribentis.  Lingua  Patris , dit 
faint  Grégoire  après  faint  Au- 
guftin , feribi  dicitur. 
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§hsod  loquimur  tranfit  , 
Jcrtbimtfs  permanot. 

Les  Saints  difèntauffi,  que  la  vie 
faintc  Sc  réglée,  eft  comme  une 
plume,  un  ftilc  , un  burin  qui 
écrit  3c  qui  grave  dans  le  cœur 
ce  qu’on  cmend  au  dehors.  Si 
l'on  n’écrivoit  les  veritez  fàin- 
tes  que  furie  papier,  elles  s’ef. 
faceroient  bicn-tôt. 

Saint  Bernard  fait  encore  unecx- 
ccllcnte  reflexion  fur  les  plumes 
dont  nous  écrivons  , lors  qu’il 
dit , que  nous  fommes  entre  les 
mains  de  Dieu  comme  la  plume 
entre  les  mains  de  l’Ecrivain. 
Cette  plume  ç’a  de  mouvement 
que  celuy  qu’on  luy  donne , Sc 
elle  ne  fait  que  ce  qu’on  luy 
■fait  faire.  Nous  devons  cftrc 
auffidépendans  de  Dieu  , que 
la  plume  l’eft  de  l’Ecrivain. 
Tous  les  monvemens  de  la  plu- 
me qui  ne  viennent  pas  de  l’arc 
de  l'Ecrivain , ne  font  que  défi- 
gurer-l’Ecriture.  Tous  lesmou- 
vemens  du  Chrefticn  qui  ne  pro- 
cèdent pas  de  l’efprit  de  Dieu  , 
gaftenc  fon  ouvrage.  Nous  ne 
faifons  donc  le  bien  , qu’à  pro- 
portion que  l’efprit  de  Dieu 
nous  remue  Sc  nous  fait  agir  .•  Sc 
prendre  part  dans  le  bien  que 
nous  faifons  pour  nous  en  éle- 
ver, c’cft  la  reémc  chofc,  die 
faint  Bernard,  que  fi  une  plume 
(eglorifioit  de  la  beauté  del’E- 
crittrreque  fait  l'Ecrivain  qui  (c 
fervoit  d’elle  j ou  un  pinceau  , 
de  l’excellence  du  Tableau  qu’a 
fait  le  Peintre  qui  le  manioit. 
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Nee  laus  ejl  calami  Uudabilis < 
fcriptttra  ,fen  ptttura , necghria 
hngtu  fermo  bonus.  Il  faut  ren- 
dre tout  à Dieu  > de  gui  cour 
nous  vient. 

Pour  ce  qui  eft  delà  legcretédcla 
plume,  les  Saints  s’en  fervent 
encore  , Sc  y font  des  réflexions 
folides. 

Ofllen  dit , que  fî  la  plume  n'a 
xien  qui  la  mouille  ou  qui  la 
rende  humide,  le  moindre  fouf- 
fle  lafait  volcrcn  hauf,  ce  qu’el- 
le ne  peut  plus,  quand  elle  eft 
un  peu  raoüillée.  Ii  en  eft  de 
même  de  l’ame.  Si  les  foins  ou 
les  pallions  ne  la  rendent  point 
pefante,  elle  s'élèvera  aifemeni 
vers  Dieu  : Lcviffimo  fpiritalis 
rmditationis  a fia  tu  fubhmabi- 
tur  ai  juperna. 

Les  Sîints  diicnt  encore,  que  plus 
lcsgrofics  pierres  furpalTcnc  les 
plumes  en  pefanceur  j plus  la 
promptitude  avec  laquelle  Dieu 
agit  , fur  parte  toutes  nos  pen- 
fées. 

On  fait  encore  une  réflexion  fur 
la  plume,  qui  peut  nous  efttc 
d’une  grande  inftru&ion  pour  la 
prière.  Si  l’on  vouloit  jetter  bien 
loin  une  plume  ; fa  legereté  na- 
turelle ne  poutroitfoutenir l’ef- 
fort du  bras  qui  la  jette.  Aiurt 
nos  prières,  pour  pouvoir  mon- 
ter jufques  à Dieu , doivent  avoir 
pour  objet  de  nos  cris , des  cho- 
ies folides,  qui  n’ayencrien  de 
la  legereté  de  la  plume, telles 
que  font  toutes  les  chofès  tem- 
porelles, mais  Dieu,  fa  vérité» 
**  g«cc , fon  amour , Sec . 
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PLVTE.  En  confiderant  la  playë 
naturellement,  & Dieu  qui  en 
eft  icl’ere  & qui  la  répand  fur 
nous,  jEsus-CHRisTveutque 
nous  coufiderions  fa  bonté  , en 
ccqu’il  la  verfe  indifféremment 
fur  les  bons  & fur  les  méchans, & 
que  nous  apprenions  de  là  à ai- 
mer nos  ennemis  & les  ingrats  » 
Sc  à leur  faite  du  bien. Car, com- 
me  remarque  fàinr  Auguftin  » 
Dicua-t-il  ditauxnuécs.Pleuvex 
furies  terres  de  mesfcrvircurs,& 
non  fur  celles  des  blafphema- 
teurs  de  mon  nom?  A-t-ildit  an 
Soleil  ; Que  ceux  qui  m’ho» 
norenevoyent  Yoftrc  lumière  J 
cacher-la  à ceux  qui  me  des- 
honorent ?Tout  cela  eft  com- 
mun , tout  eft  égal.  Tous  les 
dons  de  la  naturc,ics  fruits  de  la 
terre  , les  eaux  des  fources  (ont 
indifféremment  pour  les  bons 
& les  méchans.  Numquid  diSlum 
ejl  nubibus  : Pluitejuper  agros 
cultorum  mtorum  , & receditt 
ab  a gris  blajphematorum  ? Num- 
quid diftumSoli  : Videant  te  qui 
me  colunt , non  te  videant  qui  mi- 
bi  mabdtcunt  ? Bénéficia  de  cj.lo, 
bénéficia  de  terra  : featent  fontes, 
agripinguefeunt , arbores  frucli- 
bus  anerantur , habent  ijla  boni  , 
habent  malt  , habent  grati , ha- 
bent ingrati. 

La  pluye  naturelle  eftanc  une  fi 
grande  marque  de  la  bonté  de 
Dieu,  elle  eft  encore  la  figure 
de  fa  grâce,  & de  cette  pluye 
toute  volontaire  qu’il  donne 
gratuitement  à fes  Elcus  : Plu- 
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*p tant  voluntar'tam  fegregabis 
Deus  hereditati  tue.  Dut  plu- 
•vinm  fuper  faciem  terri. 

C’eft  plus  particulièrement  en  cc 
fens , que  Dieu  s’appela  le  Perc 
de  la  pluye  : §}uis  ejl  pluvis, pa- 
1er,  c’eft  à dire  de  ia  pluye  de  la 
grâce , & de  la  conuoiflance 
de  la  vérité. 

L’Ecriture  parle  fouvent  des  pre- 
mières pluyes  , & de  celles  de 
l'arriere- faiion  , c’eft  à diredes 
pluyes  de  l’automne,  & du  prin- 
temps i celles  de  l’automne,  qui 
font  prendre  racine  au  blé, celles 
du  printemps  qui  le  font  croître. 
Cela  marquoit  la  grâce  de  Dieu 
dans  l'ancienne  Loy  & dans 
la  nouvelle  } ou  bien  les  grâces 
qu’en  particulier  il  répand  fur 
chacun  de  nous  dans  la  jeunefle 
&dansla  viellefte.Et  cettecom- 
paraifon  fait  voir  que  la  grâce 
eft  douce  & agréable  à l'homme, 
comme  la  pluye  l’eft  à la  terre. 
Cc  quieft  remarquable  eft  ,quc 
fouvent  on  demande  à Dieu  les 
pluyes  propres  pour  les  biens  de 
la  terre, parce  qu'on  eft  perfuadé 
qu’elles  dépendent  de  luy,&  que 
fans  layon  ne  les  peut  fc  donner 
foy-méme  } au  lieu  que  fouvent 
on  attend  tout  de  foy  pour  fon 
ame,  lors  quel’oneft  orgueil- 
leux i ou  quel'on  attend  tout  de 
Dieu  fans  iuy  rien  demander, 
lors  que  l’on  eft  parefléux. 

Ainfi  l’Ecriture  marque  la  dou- 
ceur de  la  mifericord’e  de  Dieu , 
en  la  comparant  à la  pluye  qui 
vient  dans  un  temps  de  Icche- 
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relTc.  Comme  Dieu  a {oind’ar- 
rofer  la  terre  , il  arrofe  aufti 
nos  cœurs  de  fa  parole.  Si 
ayant  fi  fouvent  efte  arrolcz, 
nous  ne  portons  que  des  épi- 
nes , nous  ne  devons  atten- 
dre quele  feu.  La  pluye  faiteroî- 
trcles  bons  fruits,  Sclesépincs: 

Il  en  eft  de  même  de  la  parole 
de  Dieu.  La  pluj^jeft  toujours 
la  même , clic  clt  toujours  éga- 
lement douce.  Ainfila  pluye  du 
ciel , c’eft  à dire  ia  prédication  • 
des  Saints,  eft  toujours  égale  fur 
le  bon  grain  & fur  les  épines  , 
fur  les  juftes  & furies  méchans. 
Malheur  à ceux  qui  abufent  de 
la  douceur  de  la  pluye.  Il  n’y 
a qu'un  feu  éternel  qui  expiera 
un  fi  grand  crime,  llli  bonamplu- 
'viam  in  radicem  fpinarum  con- 
venant , illi  «Mtr»  adfructum 
bonum  pluviam  trahunt.  Segeti 
plttit  Deus  ad  horreum  , fpinis 
ad  ignem , tatnm  ma  eft  plu- 
•via.  Sic  Verbum  Deiomnes com- 
ptait. Videatquifque  qualem  ra- 
dicem  habeat.  Videat  quo  trahai 
pluviambonam.Si  utgeneret  fpi- 
nas  numquid pluvia  accufanda. 
Ante  quarts  ventât  ad  radicem, 
dulcis  eft.  Duke  eft  Verbum  Dei 
antequam  veniat  ad  cor  malur». 

Les  groiles  pluyes  & violentes  > 
marquent , (clou faim  Grégoire, 
une  prédication  forte  qui  fait 
fon  effet  : Pr&buit  imbri  vehe- 
mcntijftmo  curfum. 

Ces  pluyes  cxcpffivcs  , doivent 
aufti  nous  faire  fouvenir  du  de- 
luge,  ou  piutoft  de  lafndumon- 
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de.  Il  n*y  aura  plus  de  lieu  alors 
ny  à la  confcflion  des  pechez  , 
«y  à la  pénitence.  In  diluvii 
ajuarum  multarutnad tnm  nan 
approximabunt. 

Les  pluyes  violentes,  dit  encore 
faine  Bernard,  crapei'chent  qu’on 
ne  cultive  la  terre  , clics  abbat- 
tent  les  bleds  & cmpclchcnt 
les  femcnceitelles  marquent  , 
dit  ce  Pcrc, les  mauvais  Pafteurs. 
Vt  nubibus  talia  pluentibus.EUcs 
marquent  aufli  les  Hérétiques. 
Saint  JeanClimaque  dit,  que  les 
pluyes  d'efté  , qui  font  douces  , 
marquent  les  larmes  faintes  , 
les  larmes  d'amour,  qui  arrofent 
doucement  les  âmes.  Et  faint 
Chryloftome  dit,  que  comme 
après  une  grofle  pluye  , le  ciel 
fe  décharge  , Sc  devient  fercin  -, 
de  même  après  les  larmes  fàin- 
tes , lecicl  de  l’ame  devient  bien 
plus  pur. 

Les  pluyes  (è  forment  én  l'air 
à mefure  qu’ci  les  tombent , & 
elles  tombent  à mefure  qu’elles 
fc  forment  : de  même  on  ne 
fçauroit  ny  dire,  ny  faire  rien 
de  bon  , qu’au  même  inftant  on 
ne  le  reçoive  de  Dieu , qui  for- 
me les  bonnes  paroles  Sc  les 
bonnes  œuvres  en  nous. 
POESIE.  On  compare  l’Ecriture 
Sainte  à la  Poëfic  , non  feule- 
ment en  ce  qu’il  fe  trouve  en 
plufieurs  de  fes  Livres  des  Can- 
tiques admirables  compofez  en 
Vers  ; mais  parce  que  fon  lan- 
gage en  plufieurs  endroits  , eft 

tout  extraordinaire  & divin,  & 
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qu'ainfi  que  dans  la  l’oëfie,  tou- 
tes les  fyllabes  font  mefurées  Sc 
les  mots  comptez  j ainfi  tous 
les  mots  fontpefez  dans  l’Ecri- 
ture , & il  s’y  trouve  une  har- 
monie admirable  non  de  nom- 
bres Sc  de  paroles  , mais  de  fens, 
de  myfteres  Sc  de  verirez. 
POIDS.  Un  poids  d’une  grande 
pcfàmcur,  marque  la  pcfaatcur, 
du  péché  : ce  qui  fait  dire  à 
fàint  Grégoire  : Je  me  fins  fait 
un  lourd  fardeau  à moy-  même j 
Sc  en  quirtaac  le  doux  joug  de 
la  charité  , j’ay  commencé  à 
gémir  fous  le  poids  de  ma  pro- 
pre volonté.  Pactus  fum  mthi- 
metipfi  gravis  j abje&a  levi  far- 
cina  charitalis , fub  onere  pro- 
pris veluntatis  coerceor. 

Un  poids  pefant  marque  aufli  , 
fclon  faint  Auguftin,  unemau- 
vaife  accoutumance. 

L’Ectiture  compare  à un  poids  qui 
accable,  la  parole  qu’un  caufcur 
a oüic,&  qu’il  ne  peur  retenir  à 
caufede  lalegcrctédefa  langue. 
Un  poids  pefant  marque  encore, 
la  peine  d’un  combat  continuel 
contre  le  pcchc  & contre  la  con- 
cupifeenèe  , qui  nous  abbaifle 
continuellement  vers  la  terre  , 
à moins  que  nous  ne  faCions 
des  efforts  continuels  pour  nous 
relever.  Non  levais*  caput. 

Un  poids  qui  retient  & qui  rend 
folide  , en  empefehant  la  lege- 
retc,  eft  la  figure  de  ce  que  fait 
la  crainte  de  Dieu  , qui  nous 
retient , & qui  empefehe  que 
nos  penfeesne  s’égarent. 
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tin  poids  dégagé  , qu’on  ne  re-, 
tient  plus , & qui  tend  de  toute 
fonaétivitéà  foncentre,  cft  la 
figure  de  l’ardeur  avec  laquelle 
l’ame  , lors  qu'elle  fortirade  Ton 
corps , fc  portera  à ce  quelle  ai- 
me. 

Nous  devons  nous  confiderer 
dans  cette  vjc  , comme  encre 
deux  poids  qui  nous  prefl’enr  : 
l’un  qui  nous  élève  en  haut  j 
l’autre  qui  nous  replonge  en 
bas.  L'clpritnous  élevé,  maisla 
chair  nous  rabaiflc  : & c’eft  entre 
ces  deux  poids  fi  differens , de  la 
concupifcence  qui  cft  toujours 
en  aétion  , & de  la  charité  qui 
aufli  doit  toujours  agirj  c’cft 
dis-je  , entre  ces  deux  poids, 
qu’eft  tout  le  combat  des  Chre- 
ftiens.  Spiritus  furfum  •vocut 
fondus  carnis  deorsum  rtvocat. 
Inter  duos  conatus fufpenfionis 
foncier  is  coüuciatie  qus.da.rn  eji. 

Le  faux  poids,  & la  tàuffc  inclure 
cft  extrêmement  blâmée  dans 
l’Ecriture  Les  faints  Pères  di- 
fent  que  l’on  tombe  dans  un  fi 
grandmal,  lors  que  l’on  parle 
obligcammcntaux  riches  ,& ru- 
dement aux  pauvres. 

D'autres  difent,  que  nous  y tom- 
bons prcfquc  toujours  lors  qu’il 
s’agit  de  nous-mcfmcs  , & de 
ce  qui  nous  touche.Car  l'amour 
propre  eftant  dans  un  cofté  de 
la  balance  , l’emporte  audelîus 
de  tout.  L’amour  de  Dieu  & du 
prochainau  contraire  eft  fi  léger, 
que  ce  que  nous  leur  devons, 
ne  nous  fcaibic  prcfquc  xiça. 
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Les  jugemens  aulfi&lcs  imagi- 
nations humaines  , font  une 
faullc  balance  en  comparaifon 
de  la  Loy  de  Dieu  ; & il  ne  veut 
pas  que  l'on  pcfe  les  Ordonnan- 
ces dans  la  balance  trompculc 
des  opinions  humaines. 

Ufcr  d’un  faux  poids,  eft  encore, 
félon  faîne  Bernard , nous  me- 
prifer  nous-mefmcs  , en  nous 
confidcrant  dans  la  vérité  , & 
vouloir  cependant  nonebftant 
cette  conjioiflance  que  nous 
avons  de  nous-mêmes  que  les 
autres  nous  eftiraent.  Ne  com- 
mettez pas  un  fi  grand  crimerfv'e- 
li  hune  rem  f ejfim/tmf  deere , dit 
ce  faint  Doétcur  ,qui  regardoit 
cela  comme  un  très-grand  mal, 
& lors  que  la  vérité  vous  rabad- 
fe,  que  voftre  volonté  ne  vous 
élève  pas. 

Tous  les  poids  doivenc  nous  aver- 
tir de  pefer  exactement  toutes 
nos  œuvres  & toutes  nos  paro- 
les , en  nous  fouvenant  que 
Dieu  pcfe  touslcs  cœurs. Cepen- 
dant combien  nous  enéchappe- 
t'il  fans  que  nous  y faflions  at- 
tention. 

POITRINE.  La  poitrine  par 
tout , marque  le  cœur  quelle 
couvre,  & par  ce  cœurcharnel , 
le  cœur  Sc  les  affrétions  de  no- 
ftre  homme  intérieur.  En  frap- 
pant noftre  poitrine,  die  faiac 
Auguftin.cc  n’cft  point  que  nos 
os.ni  cette  partie  de  nôtre  corps 
ait  fait  mal  j mais,  nous  témoi- 
gnons par  là  que  nous  brifons 
aoftrccœur,  & la  depravatio* 


Digitized  by  Google 


<;4  , *OÏ 

de  noftre  volonté, de  nos  affe-' 
Étions , & de  nos  defirs. 
FOISON.  Les  poifons  doux  & pré- 
parez avec  art  , que  l’on  boit 
avec  plaifir,  mais  qui  enfuite  dé- 
chirent les  entrailles  , font  la 
figure  des  plaifirs  du  monde. 
On  parle  fi  fouvent  dans  le 
inonde  , de  pillules  dorées,  & 
de  poifons  préparez,  & on  ne 
penfè  pas  lors  quel'on  dit  cela  , 
qu’on  le  doit  dire  du  démon, au 
regard  du  monde.  En  quelle 
crainte  fêroit-on , & avec  quel- 
le cirtfonfpcétion-  approchc- 
roit-on  d’une  table  , dont  on 
fçauroitquela  plufpart  des  vian- 
des fcioient  cmpoifbnnées  ? 
Que  ne  vit-on  amfi  dans  le 
inonde,  oùl’on  fçaitque  pres- 
que tout  eft  empoifonné  ? Le 
diable  eft  caché  fous  les  créatu- 
res , St  il  ufchc  de  nousinfpirer 
fou  poifon  par  tous  nos  fens. 
Nousfrcrmfl'ons  à la  feule  veaë 
d’un  poifon  qui  feroit  mourir 
noftrc  corps,  & nous  ne  fre- 
mifTons  pas  à la  veu’é  des  richef- 
fes , on  des  foins,  ou  des  plai- 
fîrs  ,qui  font  comme  un  poifon 
froid  qui  prive  noftre  aine  de 
tout  mouvement  ? 

Le  Saint  Elprit  compare  à un  poi- 
fon  mortel,  la  malignité  de  la 
langue , P Un»  veneno  mertifero. 
Et  qui  peut  nombrer  combien 
de  pcrfbnnes  périment  par  ce 
poifon  , fans  mcfmc  qubls  s’en 
apperçoivent  ? 

Les  poifons  fubtiles  , figurent 
l’envie,  l’orgueil,  qui  fe  gliûcnt 
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imperceptiblement  dans  le  cœur, 
& qui  corrompent  ce  qu’il 
y a de  plus  folide  dans  la  ver- 
tu. 

Les  poifons  violens , qui  font 
mourir  tout  d'un  coup  , font 
la  figure  des  grands  crimes. 

,Un  po:fon  lent  & froid  , figure  U 

! pareflc  .qui  fait  mourir  toutes 
les  vertus  parundégouft,  & une 
infênfibiliié  pour  les  chofes  de 
Dieu.  ’ 

On  compare  au  poifon,  unefauf- 
fcdoétrinc,  une  erreur  qui  tuë 
non  le  corps  , mais  l’ame.  Letale 
• venenum  ma  gis  fugiamus.  Ilia 
etiim  venena  corporaletn  tantum 
mortem  inducunt  j hic  autem 
tternam  mortem. 

On  appelle  aufli  poifon  , l’or- 
gueil que  le  démon  nous  pre- 
fèhte  dans  une  couppc  empoi- 
fonnee. 

Les  poifons  doux  & agréables, 
qui  donnent  la  mort  fans  cau- 
fèrde  douleur,  font  la  figure  de 
la  curiofité , qui  eft  d’autant 
plus  à craindre  qu’on  ne  la 
craint  pas,  & que  bien  loin  de 
la  fuir  & de  la  combattre,  ou  la 
fait  paffer  pour  vertu. 

LesPciesdifcnt  que  l’on  apporte 
que'que-fois  un  poifon  avec  un 
mauvais  deflein  , qu’on  le  pré- 
paré, qu’on  le  prefente;&  quefî 
perfonne  ne  le  boit  on  ne  laifïe 
pas  d’eftre  coupable  devant 
Dieu.  Il  en  eft  de  mcfme,  difent 
ils , d’une  femme  qui  fc  pare  , & 
qui  fait  tout  ce  qu’il  faut  pour 
perdic&  pour  corrompre  ceux 
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qui  la  regardent , quand  perfori- 
ne ne  fe  1er  oit  corrompu  en  la 
voyant. 

Les  Médecins  fe  fervent  fi  fàge- 
ment  des  poifons,que  ce  qui 
fans  cette  préparant»»  ofteroit 
indubitablement  la  vie  , la  fau- 
ve au  contraire  à ceux  qui  fe- 
roicnr  prefts  de  la  perdre.  Dieu 
de  mémelcfertdes  péchez, pour 
guérir  d’autres  pechez  plus  inté- 
rieurs & plus  incurables  , tel 
qu'eft  l’orgueil. 

On  a veu  quelquefois  que  l’on 
avoir  préparé  des  poifons  pour 
quelqu’un  , mais  que  l’on  luy 
donnoit  autre  choie  par  mépri- 
fe.  Dieu  fouventpar  les  relions 
de  (a  Sagefi'e,  tire  ainfi  le  bien 
du  mal  qu’on  pretendoit  fai- 
re aux  autres , & change  en 
leur  falut  ce  que  l’on  faifoit  pour 
leur  perte;  voulant  ainfi  fatre 
adorer  fa  puifTahce  3c  là  bonté, 
& fc  refervant  à punir  1a  mau- 
vaife  volonté  des  hommes.XiOT- 
quam/ï  'venenumaliqttis  ïr.imi- 
cot.gr otunti  dire  cupiens,  falla- 
tur  in  fpecie  médicaments  , & 
aliud  pro  aliofalu'are  quid  ofe- 
rat  ,fiat  & iger  fanus  Dei  béné- 
ficié quifacinus  tnihiici  ejuscon  ■ 
4 vertere  voluit  ad  falutem,quod 
tamen  cum  malus  iiie  cogno'uerit, 
de  fanit a.'e  hominis  qui  per  mu- 
nus  ejusgefta  e(l , cruciatur.  Non 
mirandum  quod  etiam  in  pecca - 
fis  hommum  Deus  bene  opéra  fur. 
Enfans  heureux  quiuaillcnt  des 
profticuécs. 

fOISSQN,  Il  cA  bon  de  fe  icgar- 
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der  eftant  en  Dieu,  comme  les 
poillons  font  dans  la  mer,  qui 
vivent  dans  la  mer,  & de  la  mer, 
comme  tout  ce  qui  eA  créé  vie 
en  Dieu,  & de  Dieu. 

Les  poillons  , félon  faint  Àugu- 
ftin,  font  la  ligure  des  perlon- 
nes  curieufes  , qui  fè  plongent 
dans  les  -bifmes  du  ficelé , 3c 
dans  des  fciences  fupeiflufc's, 
comme  les  poilTons , fclonl’cx- 
prellion  de  l’Ecriture  , fc  pro- 
mènent dans  les  fentiers  de  la 
mer.  Hujus  mundi  inquifitioni - 
bus  occupati. 

Les  poillons  font  la  figure  des 
hommes  qui  vivent  dans  le  mon- 
de comme  Jes  poillons  dans  la 
mer,  c’cA  a dire  qui  vivent  cn- 
femblccomme  ennemis,  quifè 
dévorent  les  uns  les  autres,  ainfi 
que  les  riches  dévorent  les  pau- 
vres , & font  devorez  enfaite 
par  d’autres  qui  font  piusrichcs 
& plus  puiflàns  qu'cüX.Pr^do  mi- 
ner is  , pnda  majoris. 

Le  poillon  hors  de  l’eau  , languie 
& meurt,  ainfi  les  gens  accou- 
tumez aux  fens  dont  la  charité 
n’eft  pas  forte,  lors  qu’on  les  re- 
tire de  là , ianguilîént  j 6c  com- 
me le  poillon  fuie  l’hameçon  » 
dit  fàint  Jean  Clunaque  , de  mê- 
me le  voluptueux  fuit  lafolitu- 
dc , 3c  les  remedes  qui  pour- 
roient  heureufemenr  l'attirer  à 
Dieu. 

Saint  Gregqire  dit  que  les  poif- 
fons  qui,  ont  des  nageoires  3c 
qui  font  des  faults  fur  l’eau, 
doue  il  cA  pctmis  de  manger. 


font  la  figure  des  Eleus  j parce 
qu’il*  ne  font  pas  tellement 
plongez  dans  les  chofcs  d’icy- 
bas  qu’ils  n’élevent  fouvent  leur 
efprit  aucicl  j & qu’ils  fc  reti- 
rent de  la  profondeur  du  ficelé 
comme  du  fond  des  aby fines, 
en  nageant  au  dclTus  de  l’eau, 
parce  que  leur  cœur  tend  en- 
haut , comme  daus  un  air  plus 
pur. 

LcspoilTons  qui  font  prisa  I’ha- 
mcçon.lônt  une  effroyable  figu- 
re des  pécheurs  qui  font  furpris 
tout  d’un  coup.  Ces  poülonsfe 
jouent  dans  l’eau,  comme  les 
oifcaux  en  l'air , & ils  fe  trou- 
vent pris  en  un  moment  à l’ha- 
meçon, ou  au  filet,  trouvanten 
un  moment  leur  mort  dans  cette 
faufl'c  liberté  & cette  malhcu- 
reufe  joye  qu’ils  fe  donnoient. 
C'eft  la  figure  de  l’épouvantable 
furprife  qui  arrivera  aux  hom- 
mes à leur  mort  j mais  une  figu- 
re capable  , s'ils  y penfoienr,  de 
vaincre  cette  infcnfibilité  de 
leur  cœur  qui  eft  enchanté  de 
l'amour  du  monde,  & qui  fait 
qu'étant  convaincus  de  la  certi- 
tude de  la  mort , ils  vivent  com- 
me s’ils  clfoicnc  alTurez  de  ne 
point  mourir. 

Saint  Auguftin  dit , quÊ  Dieu  qui 
envoyé  fi  pluye  aux  poilfons 
dans  la  mer,  ou  elle  leur  eft  in- 
utile , permet  en  mefme  temps 
que  les  hommes  qUclquesfois 
meurent  de  fbif,  afin  qu’ils  re- 
eonnoifl'entpar  des  expériences 
v fcnfiblcs , qu’ils  fgnt  icy  com- 


me dans  un  defert  , Se  que  la 
vie  picfcme  leur  devienne  amc- 
re. 

POIX.  L’Ecriture  dit,  que  celuy 
qui  la  touche  en  fera  gafté  : De 
mefme  ^ dit  faint  Grégoire, 
l’homme  en  voulant  jouir  des 
chofcs  mortelles  & perillablcs , 
périt  & meurt  luy-mefme.  Horn» 
fruendo  mortalibus  , mortalités- 
temfe  induit. 

Les  riches  doivent  regarder  leurs 
biens  comme  de  la  poix,  dont 
il  eft  difficile  qu’ils  r„c  fe  foûil- 
lent.  Quel  moyen  d’en  eftre  en- 
vironné^ de  les  regarder  com- 
me n’eftant  point  à foy , mais 
comme  en  effant  feulement  les 
difpcn&teurs  ? Ils  font  comme 
obligez  d’avoir  cette  poix  dans 
les  mains , 8c  neanmoins  ne  s’en 
pa*  fofiuller.  Ils  ne  peuvent  pas 
s'enpriver  comme  tant  d’autres, 
& neanmoins  il  leur  eft  aufli 
deffendu  qu’aux  autres  de  s’y 
arrefter,  d'en  jouir , & de  s’y 
plaiie. 

L’Ecriture  nous  difànt  qûc  ceîuy 
qui  touche  la  poix  , en  fera 
foûillé  , nous  marque  encore 
que  la  communication  avec  les 
perfonnes#u  monde  , nous  fa- 
lit  , qui  eft  le  terme  du  faint  Ef- 
ptir  : Inquinabitur  ab  ta.  Car 
noftrecœur  a tant  d’inclination 
à l’orgueil , qu’encorc  que  la 
vcuëde  ces  perfonnesaedérrui- 
fc  pas  peut-eftre  tout  à f ait  no- 
ftre  pietc , elle  l’affoiblit  nean- 
moins beaucoup. 
Poixjiapkc,&  autres  naticres 
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Combuftiblcs  que  l’on  jettoit  au-  ve  noftrc  ball'cffe.  Immunditt* 
trefois  dans  U tournai fc  de  Babi-  Jpiritus  noftri  defiuit  inftrtus 
lonc,  fontlafigurc,  félon  faint  antore  curarum  ; & fianditas 
Grégoire,  des  viandes  que  le  de-  Spiritus  tus  attollit  nos  fitpertits 
mon  nous  porte  à jetter  dans  amorefecuntatis  , utfurfumcer- 
noftre  eftomac  , afin  que  la  fia-  da  habeamus  ad  tt.  Amor  as  toi- 
mc  de  l’impureté  s’élève  bien  lit  nos,  & Spiritus  tuas  bonus  ex- 
haut  dans  nous:  Vt  libidinis ignis  altat  humilitatem  noflram. 
crefcat.  Les  Peres  difent  aufli,  que  l'hu- 

TOLES.  Les  Pôles  qui  foutien-  milité  eft  comme  une  pompe 
nenclccicl,  & fur  lefqucls  il  fainte,quitireramcdcl’abif- 
roule , figurent  les  Pafteurs  de  medupeché,  & qui  l'élcvc  juf. 
l’Egiilè  , dont  faint  Grégoire,  qu’au  ciel.* 
après  l’Ecriture,  dit  qu’en  por-  POMPES, Magnificences  du  mon* 
tant&  fouteuant  le  monde  , ils  de.  Nous  regardons  d’ordinaire 
font  toiiiours  courber  fous  la  dans  ces  magnificences  du  mon- 
maindeDieu.S«%«#c»r'i//ï»r«r  de  , noftrc  pauvreté  ca  rou<d£- 
qui  portant  oriew?.Trcmblemcnt  fant , dit  faint  Chryfoftome. 
des  Pafteurs  devant  Dieu.  Mais  que  fera-ce  un  jour  de 

P O MP  Ey  Machine  pour  attirer  les  nous.,  dit  cefaint  Pcrc  ,lors  que 
Mwx.C'eft  une  excellente  figure  Jesus-Christ  paroiflànc  dans 
de  la  grâce,  qui  éleve  nos  cœurs  là  gloire  , nous  ferons  rejetiez 
en  haut  malgré  leur  pente  na-  de  fa  prelcnce  avec  confufioa  & 
turclle  , comme  on  élevé  l’eau  honte  ? 
malgré  fon  poids;  Cela  fc  fait  POMPE  funebre.  Dans  les  pom- 
cn  nous  par  un  changement  non  ges  funèbres  que  les  vivans  le 
de  place,  mais  de  volonté.  preflent  tant  de  voir,  la  pieté 

Saint  Auguftin  explique  admira-  d’un  Chrcftien  peut  confidercc 
blemcnt  cette  operation  de  la  qu’il  n’y  a qu’un  mort , & que 
grâce  en  nous,  par  ces  paroles:  beaucoup  de  yivans  aflïftent  à 

L’impurctédenoftreefpritnous  les  funérailles  j mais  qu’il  en  eft 
fait  couler  vers  la  terre  , par  bien  le  contraire  d’un  autre 
l’amour  que  nous  trouvons  convoy  mvifiblequifefaitàtout 
dans  les  foins  & dans  les  affaires  moment,  où  une  infinité  de 
du  monde  .*  mais  la  fainteté  de  morts  font  portez  en  terre,  mais 
voftrc  Efprit  nous  attire  vers  le  conduits  par  peu  de  vivans. 
ciel,  par  l’amour  qu’ilnous  fait  PONT.  En  paflanc  les  ponts,  ou 
trouver  dans  le  repos,  afin  de  en  y penfant  , nous  devons 
pouvoir  avoir  le  cœur  élevé  vers  nous  fouvenir  de  ce  que  les  Pe- 
vqus.  L^imour  nous  attire  en  res  difent  , que  la  miftricorde 
haut , & yoftre  Efprit  font  41c-  de  Dieu  nous  a préparé  ua  pont» 
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pour  pâlTer  feurcmcntlcs  orages 
de  cette  vie.Chacun  doit  voir  en 
fon  particulier , combien  Dieu 
a veillé  pour  luy.  Et  fatecon- 
«Oifl’ance  doit  le  porter  à prier 
Dieu  de  ne  pas  rompre  ce  pont 
après  qu’il  l’aura  paflé , mais  à 
Ibuhaittcr  qu’il  fublifte  tofl- 
jourspour  paflcr  enfuite  les  au- 
nes. L’Eglifc  durera  toujours 
pour  rademblcr  tous  les  Eleus  , 
& la  providence  de  Çheus’cften- 
dra  fur  tous  les  hommes. 

Vous  avez  volé*  dit  encore  faine 
Auguftin,  & Dieu  vous  a par- 
donné j & vous  voulez  main- 
tenant qu’il  punillc  un  voleur. 
Apres  que  Dieu  vous  a donné  un 
pont  , vous  voulez  le  rompre 
afin  que  perfonne  n’y  pafife,  vous 
murmurez  contre  un  voleur. 
Pefcz  dans  un  codé  de  la  balan- 
ce , un  voleur , & de  l’autre  un 
blafphematcur. 

La  prière  , dit  faint  Jean  Clima- 
que , eft  un  pont  qui  nous  fait 
palier  feurement  cette  vie. 
Jésus-Christ  , dit  faint  Paulin , 
eft  comme  un  pont  entre  Dieu 
& les  hommes,  qui s’eftend  fur 
ladiftance  infinie  qui  eft  entre 
les  choies  divines  & mortelles, 
& qui  atteint  d’un  bout  à l’au- 
tr c.Attingens,  &c.  Int  erv  allia» 
ijlud  immsnfum  quo  à divinis 
mortalité  difparantur  medio,  & 
inter  utraque  commuai  inter  ven 
tu  fuo  vtlutquodam  , utfiedixe- 
rim  , ponte  continuât,  utejustra- 
tnite  terrent*  cdefiibhs  çonfertm- 
lur • • 
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TORTe.  Ce  mot  le  prend  en  une 
infinité  de  manières  cnl’EcritU- 
re.  Saint  Grégoire  dit,  que  no- 
ftre  bouche  eft  noftrc  porte  , par 
laquelle  nous  fortons  en  quel- 
que forte  de  chez  nous,  lors  que 
nousfaifons  paroiftrecc  qui  eft 
tle  plus  caché  dans  noftrc  coeur. 
Per  os  quafi  egredimur  , eut, n 
Ver  bis fecreta  nojlrs.  mentis  <*pe- 
rimus  , & quales  intus  mane- 
mus,  taies  foras  egredimur  fer 
linguam. 

Audi  David  demande  une  porte  à 
les  lèvres  j non  pas  une  barrière 
qui  demeure  toujours  fermée, 
mais  une  porte  qui  s’ouvre  & le 
ferme.  Il  faut,  dit  faint  Augu- 
ftin,  ouvrir  fa  bouche  pour  s’ac- 
culer foy-mefmc  de  fes  pechez , 
& la  fermer  pour  ne  s’exeufer 
jamais 

Les  cinq  fens  font  aulfi  comme 
les  pofres  de  l’ame  , par  où  paf. 
fent  les  chofcs  du  corps  à i’ame. 
Celui  qui  ne  donne  point  entrée 
à la  corruption  & aux  defirs  il- 
licites, parccs  cinq  portes , eft 
vraiment  vierge. 

Elire  à la  porte  de  là  mailoii  , 
c’eft  figutément  juger  des  cho- 
fes  par  l’imprelfion  des  fens; 
c’eft  mener  une  vie  fenfucl- 
1c  .*  c’eft  n’avoir  pas  loin  de 
le  renfermer  au  fond  de  fon 
cœur. 

Les  portes  de  noftre  cœur  ont 
deux  battans  .*  l’un  eft  la  cupidi- 
té ; l’autre  la  crainte,  démon 
par  là  fc  rend  maiftre  de  nos 
cœurs.  Si  nous  dcficons  quelque 
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chofc  fur  la  terre  , il  entreauf-  Les  portes  ornccs  .qui  font  bien 
lî-toft  par  là:fi  nous  y craignons  enrichies  & bien  peintes  , nous 
quelque  chofe,  il  entre  encore  doivent  avertir  de  tirer  plutoft 
par  cet  endroit.  Les  Saints  ont  noftrc  gloire  delà  loy de  Dieu, 
fermé  ces  deux  portes.  Le  dé-.  Il  nous  oblige  luy-mémcdcla 
mon  entre  par  l'amour  du  fié- j peindre  fur  les  poteaux  de  nos 
clc  : Jesus-ChrisT  entre  par  maifons. 
l’amour  du  ciel.  Le  démon  en-  Les  portes  obfcures,  nous  doi- 
tre  par  la  crainte  des  maux  .-J  t-  vent  avertir  de  l’obfcurité  de 
sus-Chrïsx  entre  par  la  crainte  noftrc  conlcience,  &de  la  pci- 
de  l’enfer.  ne  que  nous  avoi^, faute  de  lu- 

Lcs  portes  baftes,  où  l’on  fcblcf-  mierc  , d’entrer  au  dedans  de 
feenpaflant,  font  la  figure  de  nous.  Latentia  mentis  mal  a , die 
ce  qui  nous  arrivera  fi  nous  ne  faint  Grégoire, 
nous  humilions  pour  le  ciel.  Les  portes  fermées, marquent  l’é- 
Sainc  Bernard  veut  que  cette  tat  d’un  homme  qui  s’oppofe  à 
humilité  aille  jufqu’où elle  doit  tous  les  mouvemensSc  à toutes 
aller.  Qu’on  fc  baille  tant  que  les  infpirationsdc  Dieu, 
l’on  voudra  , il  n’y  a point  de  Les  portes  fermées  ou  ouvertes, 
péril  jmais  que  l’on  le  baille  (eu-  figurent  de  même  un  cœur  fer- 
lement  un  demi  doit  trop  peu,  mé  ou  ouvert  au  démon, & faine 
on  le  heurte.  Quantumcumque  Paul  nous  crie  : Ne  donne  pomc 
te  humtli&Verisjion  nocet.  Nous  entrée  au diMc.Nclitetocum da- 
devons  donc, dit-il , nous  abaif-  re  dialolo. 
fer  généralement au-dclïous  de  Les  portes  où  l’on  frappe  , doî- 
tous  , & nous  mettre  en  la der-  vent  nous  reprefenterque  Dieu 
niere  place;  In  nrvijftmo  l»co  : frappe  à la  porte  de  nos  cœurs  * 
fans  nous  preferer  en  nous  mê-  & que  nous  luy  devons  ouvrit 
mes  à une  feule  perfonne  : Ne  âulîLtoft. 
uni  quidem  incogitatione  tua  te  Quand  on  entend  frapper  fouvent 
préféras.  C’cft  une  véritable,  à une  porte,  on  doit  fe  fouvenic 
mais  étrange  règle  de  l’humi!i-|  que  Dieu  veut  qu’on  le  prie 
té,&  qui  eft  bien  peu  pratiquée.  1 ong-tems. 

Cependant  c’eft  la  porte  où  l’on  Les  portes  qu’on  fait  ouvrir  de 
doit  craindre  de  fc  heurter  : force,  nous  figurent  ce  qui 

on  ne  peut  s’y  heurter  fans  fe  arrive  quand  Dieu,  à qui  nul 
brilcr  entièrement.  ne  peut  tefifter,  veut  fauvci  une 

Les  portes  larges  & fpacieufès,  amc. 
notis  doivent  avertir  de  craindre  Une  porte  qui  roule  fur  fes 
les  facilitez  & les cominoditcz'  gonds,  eft,  félon  l’Ecriture, 
du  monde,  . | riiH32ed'ua  parclïéux  qui  rou- 
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Je  clins  Ion  lit , qui  fait  plu-' 
fieurs  projets  de  fo  lever , & qui 
les  quitte  aufti-toft  qu’il  y com- 
mence. Il  fc  tourne  toujours 
dans  fon  lit , félon  l’exprcflîon 
du  faim  Efpritj  parce  qu’il  cher- 
che toujours  fon  repos.  Les 
«ronds  enfoncez  & fcelicz  dans 

t>  . 

Ja  pierre,parmi  tous  les  tours  & 
les  retours  que  fait  la  porte  , la 
tiennent  toujours  fixe  en  un 
même  lieu*  Ainfi  le  parefleux 
parmi  tous  les  tours  & retours 
qu’il  fait,  fc  fixe  toujours  dans 
fon  repos. 

On  doit  en  parlant  déporte,  fc 
fouvenir  de  ce  que  Jesus- 
Christ  dit,  qu’il  cft  la  porte; 
que  fi  l'on  n’entre  par  luy  dans 
Ion  Eglifc  & dans  les  charges 
faintes,  on  cft  voleur , & qu’on 
ne  cherche  qu’à  perdre  les  âmes. 
Les  Pafteurs  ont’ en  cela  une 
terrible  inftruétion , & ils  doi- 
vent voir  s’ils  font  entrez  dans 
ces  emplois  par  l’humilitéde  J s- 
sus-Christ  , ou  pat  leur  ambi- 
tion &leur  avarice. 

Les  portes  d’une  ville,  doivent 
nous  faire  fouvenir  de  l’Egli- 
fe.  Les  portes  de  Sion,  dont  on 
parle  fi  fouvent  dans  l'Ecriture, 
marquent  ceux  qui  entrent  dans 
]a  voye  du  ciel , & qui,  par  leur 
exemple,  y font  aulfi  entrer  les 
autres.  Les  portes  du  ciel,  font 
les  juftes  , dit  laine  Grégoire, 
parce  que  nous  entrons  au  ciel 
par  leur  doétrine  & leur  vie.. 
Per  torum  vitam  & doctrinam  j 
in  ctlum  intramus.  U n'y  a que  j 
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deux  portes  pour  entrer  au  ciel  ; 
l’innocence, & la  pénitence  : il  y 
en  a une  infinité  pour  aller  en 
enfer. 

Les  portes  du  cie!,font  encore  les 
Prédicateurs.  Dieu  ouvre  ces 
portes  du  ciel  pour  en  faire  def- 
cendrcle  vray  pain;  comme  il 
les  ouvroit  autrefois  pour  en  fai- 
re delcendrc  la  manne.  Ianuas 
cili  détruit. 

Les  portes  de  la  vie  , dont  parle 
l'Ecriture , font  le  renoncement 
au  monde , & laconverfionvers 
Dicujc’cft  lacbaritè&lacha- 
fteté  par  lefque lies  l’ame  aime 
un  foui  & vrai  Dieu.  Les  portes 
de  la  vie  , font  encore  les  faims 
exercices  de  pieté. 

Les  portes  de  la  mort , font  les 
fons  ducorps.L'Ectiture  dit  cl- 
ic même,  que  la  mort  cft  en- 
trée par  nos  foneftres.  Mors  in- 
travit  perfenesfras.Les  portes  de 
la  mort , font  encore  les  mau- 
vais defirs,  par  lcfquels  on  en- 
tredans la  mort.  On  eft  entré 
tout  à fait  quand  onjoûit  de  ces 
defirs. 

Une  veuve  qui  vit  dans  les  dé- 
lices , dit  faine  Paul , eft  mor- 
te , quoy  qu’elle  foit  vivan- 
te. C’cft  par  les  defirs  déréglez 
que  nous  entrons  dans  les  déli- 
ces. 

Autrefois  les  jugemens  fc  ren- 
doient  aux  portes  de  la  ville. 

i C’eft  pourquoy  il  cft  dit  du  ma- 
ri de  la  femme  forte , c’eft-à-df- 
re,  de  Jesus-Christ.-  Qu’il 
paroift  avec  majefte  dans  les 
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portes , lors  qu’il  eft  aflis  avec 
les  Sénateurs  de  la  terre.  Kobi- 
lis  in  portés  virejusquando  fede- 
rit  cum  Sénat  or  ibus  terré  , c'cft- 
à-dire,  lors  qu’il  viendra  ju- 
ger le  monde  avec  les  Saints 
Apoftrcs  , il  fermera  la  porte 
aux  uns,  & l’ouviira  aux  au- 
tres. Sed  alios  admiltet , contré 
élios  claudet. 

Les  portes  dfe  la  mort,  font  en- 
core, félon  faiat  Grégoire,  les 
penféesmauvaifes , parce  qu’el- 
les conduifcnt  é\xmou.Cogita- 
tiones  maUquibus  via  éd  inté- 
rêt um  a p entier. 

Les  partes  d’enfer  font, félon  les 
Pcrcs  , les  méchans,  parce  qu’ils 
ouvrent  aux  âmes  l’entrée  à la 
perdition.  Ingrcjîum  Perditionis 
aperiunt. 

On  baifè  les  portes  des  Eglifcs, 
dit  faint  Chryfoftonie,  & en  les 
baifant  avec  ce  rcfpcdt  & cette 
humilité, nous  devons  nous  fou 
venir  que  nous  mêmes  fommos 
letemp'c  de  Jesus-Christ.  Ain- 
fi  on  fc  doit  donner  le  baifer 
faint  dans  cette  vùé. 

PORT.  La  mort  eft  appeliée  le 
port  de  toutes  les  perfbnncs  af- 
fligées. 

Ou  dit  que  quelquefois  les  vaif- 
feaux  étant  dans  le  port , Je 
n'ayant  plus  les  rochers  à crain- 
dre , ont  tout  à craindre  d'eux  - 
xnémes , en  fe  heurtant  & fc  bri- 
fant  l’un  l’autre.  C’eft  une  tri- 
lle figure  , qui  nous  fait  voir  ce 
qui  peut  arriver  dans  les  Mo- 
nafteres  & dans  les  Religions,' 
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OÙ  l’on  doit  craindre  que  les 
vents  n'entrent.  Un  vent  impé- 
tueux qui  entre  dans  un  porc 
tranquille  , eft  plus  dangereux 
fans  comparai  fon  qu’en  pleine 
mer.  Ainli  l’envie  dans  les  Mo- 
nafteres  ou  dans  l’Eglife»  die 
faint  Chcyfoftome,cftiàns  com- 
parasfon  plus  dangereufe  que 
dans  le  monde.  Les  ports  étant 
donc  comparez  aux  Religions, 
ceux  qui  font  établis  pour  les 
garder , c’eft-à-dire  les  Supé- 
rieurs, ont  befoin  d’une  gran- 
de fàgcffe  à l’egard  de  ceux  qui 
y abordent.  Ils  y trouvent 
fouvent  par  expérience  .com- 
me dit  l'Ecriture  , que  tou- 
te leur  fagefle  eft  devorée. 
Omnis fapientia  eorum  dévora - 
ta  eft. 

Il  y en  a qui  diffipent  en  pleine 
mer,  des  richefl'es  qu’ils  avoienc 
acquifes  dans  le  porc.  C’eft , die 
faine  Climaque.  ccqui  arrive» 
ceux  qui  fortent  aifément  d’u- 
ne vie  tranquille,  pour  s’enga- 
gera la  conduite  des  âmes  , où 
ils  diffipent  bicn-toft  toutes 
leurs  vertus. 

On  regarde  d’ordinaire  avec  joye 
du  port,  lestcmpeftcsdelamcr, 
f^rcc  qu’on  eft  an  affurance. 
C’eft  l’état  où  noftrepeu  de  foy 
nous  met.  Il  fcmble  a nous  voir 
agir,  que  nous  ayons  des  let- 
tres d’aflùrance  de  noftrc  falur, 
& que  les  tempeftes  du  démon 
ne  nous  pourront  nuire.  Nous 
regardons  les  dangers  & les  mal- 
heurs des  autres,  comme  fi  nous 
T t iij 
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» 'avions  rien  à craindre  pourl  peindre  tel  que  je  ne  fuis  pas.  Je 
pous.  Nous  nous  repofons  fur  Içay  ce  que  je  fuis,  & je  ne  fuis 
lamifericordedePieu  , non  par  pas  tel  que  je  le  voudrois  être, 
une  confiance  qui  naifl'e  de  la  Je  prie  Dieu  qu’il  brifeenmoy 
charicé,maisparuneinfenfibili-  cette  image  qui  me  déplaift,  & 
te  qui  ne  naift  que  de  l’amour  qu’il  retrace  St  achève  en  moy 
propre.  L’Ecriture  nous  dit:  fon  image-  Que.  amoris 'uerifo- 

Ne  dites  point , La  mücricorde  fait*  de  inambus  formis  ? Qua- 
dcDieu  cft  grande.  Elle  ne  laif-  lem  cupis ut  mittamus  imaginent 
fetoit  pas  d’étre  grande  quand  ùbt,  terrent  bominis  an  c&Uftis? 
nous  péririons.  La  crainte  que  Plus  de  primo  quant  de  fecundo 
bous  aurons  de  fa  juftice, fera  un  Adam  carnets  fenf bus  & terre- 
des  plus  grands  effets  de  fa  mi-  ni  s acltbus  refero  Quomodo  au- 
fcricordc.  debo  tibi  me  pingere  , cum  c&le - 

PORTRAIT.  Tout  cft  plein  de  Jltm  imaginent  inficiari  prober 
portraits.  Chacun  veut  avoir  corruptione  terrenâ.Vtrimquemt 
Je  ficn  j chacun  en  fait  prefent  concludit  pudor.  Erubefco  pmge- 
a fon  ami.  Surquoy  on  peutdi-  re  quod  fum , »o«  audeo  pingere 
le  icy  , ce  que  faint  Paulin  écrit  quod  non  fum  j odi  quod fum , & 
àSaintSevcre  qui  luy  deman-  non  fum  quod  amo.  Hancimagi- 
doit  fon  portrait.  Quelle  con-  nem  qu.ifo  Deus  in  me  conterai, 
folation  folidc  & véritable  vo-  &inflauret  in  nobis  &perficiat 
ftre  amitié  trouvera-t-elle  dans  imaginemfuam. 
une  fi  vainc  image?  A qui  voulez  P O STE  RITE",  Race.  L’Ecritu- 
vous  que  le  portrait  que  vous  : re  entend  par  là  des  perlonnes 
me  demandez  , rcfTemblc  ? Eft-  qui  par  le  moyen  des  autres 
ce  à l’homme  celeftc,  ouauter-  croyent  en  Dieu.  Leurs  enfans 
yeftre  ï Jcncf^ay  que  trop  que  fpirituels  qu’ils  ont  enfantez  en 
par  mes  actions  terreftres  & Jesus-Christ  , font  leurpofte- 
fenfucllcs  , je  rcftemble  bien  rité  fainte.  Les  œuvres  auffi  , 
plusà  l’un  qu’à  l’autre.  Com-  bonnes  ou  mauvaifes  , ont  le 
ment  donc  oferai-je  me  faire  nomdepofteritc  dans  l’Ecritu- 
pcindrc  pour  vous, puifquetou-  re.  Vous  détruirez  leur  race, dit 
te  ma  vieeftunc  preuve connVi  David, 
nuelle,  que  je  ne  fais  que  ga-  POSTERITE'  , Immortalité. 
lier  en  moy  l’image  de  l’homme  L’homme  a écé  créé  pour  étrç 
celcfte  parma  viç  terreftre.Ain-  éternel,  mais  étant  devenu  par 
fi  la  honte  me  couvre  deconfu-  le  péché,  fujet  au  temps,  il  le 
fion  de  part  & d’autre.  Je  rou-  forme  par  fon  orgueil  uneéter- 
jgisdeme  faire  peindre  tel  que  nité  chimérique, & il  s’imagine 
je  fuis  , & je  n’ofe  pas  me  faite  qu’il  vivra  apres  là  mort  dans 
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le  fouvenir  delà  pofterité.  Com- 
bien d'hommes  avant  nous  ont 
eu  ce  defir , dont  on  ne  fiait  pas 
meme  les  noms  ? Et  quand  on 
s’en  fouvicndroit  ; que  fer:  à 
Alexandre  que  fonnom  Toit  en 
honneur  fur  la  terre  , lorsqu’il 
brûle  dans  les  enfers?  Le  fouve- 
nir des  vivans  eft  inutile  à un 
homme  mort. 

POSTVRES  & fituation  du  corps. 
Saint  Bafile  dit , que  noftre  ame 
prend  infcnfiblcracnt  le  pli  & 
les  pofturcsdu  corps , & qu’elle 
fè  conforme  intérieurement  à 
(on  état  extérieur.  Il  eft  difficile 
uc  l’ame  fc  tienne  au  defibus 
cceux  fur  lefqucls  elle  eft 
obligée  d’exercer  quelque  au- 
torité. Et  comme  ç’cft  un  état 
violent  de  demeurer  intérieure- 
ment dans  une  difpofition  op- 
pofee  à celle  qu’on  eft  obligé 
de  reprefenter  extérieurement, 
onconclud  fort  bien  de  là  que 
l’état  & les  emplois  les  plus 
méprifez  & les  plus  humbles, 
contribuent  à humilier  noftre 
ame.  Ils  font  auffi  les  pl  us  avan- 
tageux pour  noftre  falut.  Car 
l’union  de  l’élévation  extérieu- 
re avec  un  abatïTcmcnt  intérieur, 
eft  une  chofe  extraordinaire- 
ment difficile  i & il  eft  mal- 
aifï  que  l’ame  fe  confcrvc  dans 
l’humilité  , étant  portée  à l’or- 
gueil & par  un  vent  impétueux 
qui  naiftde toutes  Icschofes  ex- 
térieures^ par  la  pente  &:  l’in- 
clination de  la  nature.  C’eft 
•c  qui  rend  k condition  des 
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Grands  plus  dangereufe. 

POT  de  terre  ou  faïence  que  l'on 
brife.  C’eft  l’image  de  ce  qui 
nous  eft  arrivé.  Nous  fommes 
tombez  de  la  main  du  Potier,  & 
nous  nous  fommes  brifez.  Mais 
nedefcfperons  point.  Ce  divin 
ouvrier  fçait  comment  nous 
fommes  tombez  j il  fçait  auf- 
fi comment  il  doit  nous  réta- 
blir. 

Les  pots  de  terre  font , félon  fiint 
Au^uftin,Ics  affaires  debouédu 
vieil  hommc.Veteris  homints  lu - 
t nient  a negotia. 

L’Ecriture  parle  d’un  pot  de  ter- 
re qui  eft  uni  avec  un  pot  de  fer, 
pour  nous  apprendre  que  nous 
ne  devons  pas  (buhaitter  d’avoir 
communication  avec  lesGrands, 
Enfin  toft  ou  tard  le  pot  de  fer 
brifêra  celui  de  terre. 

L’Ecriture  dit  encore,  qucc'eft 
comme  vouloir  rejoindre  les 
pièces  d’un  pot  caflc.qucdc  voi  « 
loirinftruire  un  infènié;  laifTanc 
à juger  par  cette  comparaifbn, 
de  l’eftime  qu’elle  fait  d'une 
telle  pcrfonne.&fuppofant  qu’il 
y a bien  plus  de  ces  infènfez  que 
l’on  ne  penfè.  Car  qui  s’arifèroie 
d’aller  inftruirc  ceux  qui  fone 
aux  petites  maifons? 

Un  Potier  qui  refait  un  vafe  rom-* 
pu.eft  auffi , félon  faint  Chryfo- 
ftomc.une  figure  de  ce  qui  fè  fe- 
ra un  jour  à la  refurreétion  de 
nos  corps. 

L’Ecriture  compare  à un  Potier, 
JrsusCHRisT.qui  forme  des  va- 
fesd’hônncur.  L’argile  eft  la,fi- 
T ÛÜJ 


Digilized  by  Google 


«4  poi* 
gare  de  ce  que  nous  fofflittes 
tous  dans  la  main  de  Dieu,  qui, 
comme  le  Potier, fait  des  uns  des 
vafcs  d’honneur  , & des  autres 
des  val'es  d’ignominie  ; afin , 
comme  dit  faint  Paul, qu’on  ad- 
mire fa  mifericorde  fur  les  uns, 
& qu’on  adore  fa  juftice  fur  les 
autres.  Ainfi  nous  devons  dire 
avec  la  même  humilité  quefaint 
Aüguftin,qui  fuivoir  en  cela  les 
fencimensde  ce  fâint  Apoftrc  : 
Qui  cftceluyqui  nous  di/cerne, 
ô mon  Dieu,  nnon  tous  ? Qu’a- 
•vons-nous  que  nous  he  l’ayons 
ic^ndcvous,  qui  delà  même 
jmafle  tirez  les  uns  pour  être  des 
vafcs  d’honneur , & les  autres 
pourétredes  vafcs  d’ignominie? 

nos  difeernit  rtifi  tu  ? §}uid 
habemus  quoi  non  accepimus  a 
le, ex  eadem  majfa  va  fa  in  hono- 
rent ex  qua  funt , & ali a faèla  in 
contumeliam. 

yoTVLACE.  Petit  peuple  , menu 
peuple.  C’eft  le  nom  que  l’Ecri- 
ture donne i tous  ccüx  qui  de 
quelque  qualité  qu’ils  foiCnt 
d’ailleurs  , cherchent  icy  un 
bonheur  terreftre.  N’ayant  rien 
de  noble  dans  leurs  defirs  , ny 
dansleurspretcntions.ilsrte  pa(- 
fentauxyeuxdc  Dieu  que  pour 
des  perfonnes  communes.  Les 
juftes  paflênt  pour  une  fable 
dans  l’efprit  de  ces  perfonnes 
toutes  charnelles , parce  qu’el- 
les voyenc  leurs  maux  & leurs 
humiliations  prefentes, fans  voir 
rien  de  la  gioirc  que  Dieu  leur 
prépare. 
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POVPE'ES , OJfelets , chevaux  de 
carte  , jouets  des  petits  enfans. 
Les  magnificences  du  monde, 
dit  faint  Chryfoftomc  , ne  pa- 
rodient pas  plus  que  cela  aux 
vrais  fages.La  différence  eft, que 
ces  petites  niaiferies  font  bien 
plus  innocentes  que  les  grandes 
niaiferies  des  hommes  Majorant 
nuga.dit  faim  Auguftin,  negotia 
vocantur. 

pOVLE.  Jesus-Christ  s’eft  com- 
paré luy-mémeâ  la  poule,  dont 
latendrefi'e  pour  fes  petits  va 
jufqu’à  l’affoibl  iflcmcnt.il  nous 
échaufe  comme  fes  petits  fous 
fes  aifles.  Toute  noftre  pieté 
confifte  à bien  connoiftre  & à 
bien  adorer  fes  affoibliflemens, 
& à y mettre  toute  noftre  gloi- 
re. Entende  alastuas &fugia- 
mus  fub  cas  -.gloria  nojlra  tu  e/lo. 
Craignons  ce  mot  & ce  repro- 
che que  Jesus-Christ  fait  à 
fon  peuple , de  n’avoir  pas  vou- 
lu Ce  venir  mettre  à couvert  fous 
fes  aifles  : Rôties  volui  congre- 
gare , (fi  noluiffi  t L’orgueil 
ne  peut  demeurer  fous  les  aifles 
divines.  11  faut  être  toujours 
petit , toujours  humble. 

La  poule  eft  auffi  l’image  des  Pa- 
fteurs,  qui  imitant  la  charité  de 
Jesus-Christ  leur  modèle  & 
le  fouverainl’afteur.s’aftoiblit 
fcntavec  les  foiblcs  , &difènc 
comme  fainr  Paul  .-Qui  eftaf- 
foibli  fans  que  je  foisaufîi  affoi- 
bü  ? Quis  infirmatur,  (fi  ego  non 
infirmer  ? 

POURPRE  Royale.  Saint  Chryfo- 
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Home  y comparoir  les  dignitez 
faintes  de  1’Eglilè.  Ceux  qui  ont 
l’honneur  de  garder  la  pourpre 
des  Rois,  le  font  avec  foin. 
C’cftainfi  que  faim  Chryfofto- 
mc  dit , que  ceux  qui  font  dans 
les  dignitez  faintes , doivent  les 
confervcr  pour  D.eu  avec  le 
même  foin  que  file  Prince  leur 
avoit  donné  fa  pourpre  royale  à 
garder. 

Les  Saints  difent  d'une  Vierge 
fruité  , qu’elle  eft  comme  un 
Tellement  de  pourpre  delliné 
pour  le  Prince,  qu’il  n’cft  per- 
mis à nul  autre  de  toucher.  Pur- 
purea  vejlis  erat , quant  alteri 
non  licet  quant  régi  untverforum 
adaptari.Cc  qui  peut  fc  dire  auf- 
fi  en  quelque  Ibrte  en  general  de 
tous  les  Chrétiens. 

PDVKCEAV.  Le  pourceau  eft  la 
figure  des  perfonnes  qui  font 
plongées  dans  le  bourbier  des 
fales  plaifirs , dit  faim  Augu- 
ftin  i & la  chair  de  pourceau.fi 
deftenduëdans  l’ancienne  Loy, 
marque  l’impureté.  Lorsqucles 
hommes  vivent  en  pourceaux, 
on  voit  par  l'Evangile,  qu’ils 
tombent  aifément  fous  la  puif- 
fance  du  démon.  Lors  qu’ils  ont 
ctoufé  tous  les  lèntimens 
d’hommes  raifonnables  , ils  cn| 
font  polîedcz  , & jettez  par  luy  ( 
dansles  abyfmcs. 

Les  pourceaux  plus  en  general, 
marquent  les  âmes  charnelles 
5c  terreftres,  qui , comme  l’en- 
fant prodigue,  après s’étre éloi- 
gnées de  Dieu , 5c  ne  cherchant 
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plus  à trouver  en  luy  leur  bon- 
heur, cherchent  à raflafier  leur 
faim  par  la  jouïflancc  des  biens 
Scdes  vanitez  du  monde  , qui 
font  comme  les  viandes  des 
pourceaux  , c’cft  à dire  de  ces 
âmes  devenues  charnelles. 

Les  pourceaux  foulent  les  perles 
aux  pieds.  Les  hommes  impurs 
de  même  foulent  aux  pieds  les 
veritefc  faintes.  Immundi  &fu- 
ferbi  homines,in  quos  dtmonibus 
iatrare  permittetur. 

LesPafteurs  de  pourceaux,  dit  le 
même  faim  Grégoire , font  ceux 
qui  tiennent  comme  le  premier 
rang  entre  les  méchant  & les 
impies.  Smt  quidam  pnmatus 
impiorum. 

Le  pourceau  trouve  fon  plaifir 
dans  la  bouc  , le  démon  trouve 
le  ficn  dans  noftrc  perte,  & l'en- 
vieux dans  le  mal  de  fon  frere.  II 
fe  nourrit  delà  miferc  des  au- 
trcs.commclc  pourceau  fe  nour- 
rit d’ordure. 

Les  pourceaux  dans  le  bourbier, 
dit  faint  Chryfoftome,font  la  fi- 
gure des  avares  dans  la  puanteur 
de  leur  avarice. 

Les  bonnes  odeurs  étoufcntlcs 
pourceaux  , dit  le  même  I’e- 
re.  Saint  Paul  dit  : Nous  fom- 
mes  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
Christ  en  tout  lieu.- mais  cet- 
te bonne  odeur  eft  uncodeurde 
mort  pourquclqucs-unsqui  les 
fait  mourir. 

Quelque  chofo  que  l’on  dife  du 
pourceau  , faint  Auguftin  rc- 
, marque  que  le  pourceau  5c  i’a- 
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gneau  font  auflî  purs  l'un  que 
l’autre,  étant  confidercz en  eux- 
mêmes.  Toutee  que  Dicua  fait 
eft  extrêmement  bon.  L’un  & 
l’autre  cft  la  figure  de  quelque 
chofe.  L’agneau  marque  l’inno- 
cence d'une  perfonuc  lige  j le 
pourceau  marque  l’impureté 
d’une  perfonne  infenfée  , qui 
oublie  les  veritez  qu’on  luy  a di- 
tes : mais  en  fby  l’un  &.  l’autre 
font  également  purs  aux  yeux 
de  Dieu  qui  les  a créez .Conditori 
omnium  D se  tam  mundus  eft  por- 
cus.quam  agnus. 

TOVRR.ITVRE , Vers.  Saint  Gré- 
goire dit,  que  la  pourriture  qui 
fourmille  devers , cft  la  figure 
denoftreétar,  Sedeeequeno- 
ftre  nature  cft  devenue  par  le 
péché  : Natura  vitiata  ; qu’elle 
cft  l'image  d'une  mauvaife  ac- 
coutumance , qui  fait  naiftre 
dans  le  cœur  une  infinité  de 
foins  & de  penfées  inquiettes, 
qui  font  comme  autant  de  vers: 
ce  qui  nous  oblige  de  dire  avec 
le  faint  homme  Job,  qui  four- 
millant de  vers  fur  Ion  fumier, 
cftoitlafigure  de  nos  âmes  ••  J’ai 
dit  à la  pourriture  : Vous  cftes 
mon  père  j & aux  vers  , Vous 
cftes  ma  mère  & nies  fœurs.  Mu- 
la  confiée  tudo  qu&innumeras  cu- 
ras in  corde  générât.  Inde  quafe 
quibufdam  vermibus  ,/icinquie- 
iis  cogitationibus  in  mente  fati- 
gxmtir.  Futredini  dixi  : Pater 
meus  es  tu  ; Mater  mea  & forer 
en  en  'uermibus . Quafi  putredo 
confumendus fut». 
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La  pourriture  qui  pénétré  jufque 
dans  les  os  , marque  une  cor- 
ruption de  mœurs  étendue  jus- 
qu’aux perfonnes  qui  fem- 
bloient  cftre  les  plus  Fortes. 

On  a horreur  de  la  pourriture  des 
morts,  niais  leur  nom  louvcnt 
pourrit  plus  & jette  plus  de 
puanteur  que  leur  corps,  quand 
ils  ont  cfté  médians.  Leur  mé- 
moire répand  une  odeur  infup- 
portablc  ,oppofée  à cette  odeur 
d'eftime  & de  (àinteté  qui  ac- 
compagne la  mort  des  juftes. 

POVSSIERE,  Poudre.  La  poudré 
qui  nous  incommode  & nous 
gafte  trcs-lbuventen  marchanr, 
cft  la  figure  de  la  pouftiere  du 
monde  , qui  nous  couvre.  Tout 
y eft  contagieux.  Scs  maximes, 
foncfprit  ,(cs  partions  volent  & 
fe  communiquent  de  toutes 
parts.  La  veuë  d’une  perfonne 
du  monde,  imprime  jenelçai 
quoy  de  mauvais  dans  l’ame 
même  d'un  homme  de  bien. 
Neccjfe  eft  de  miendano  pulvere , 
etiam  religiofa  corda  fordefeere. 
Mais  cela  eft  vray  plus  particu- 
lièrement des  Pafteurs  qui  vivant 
avec  les  hommes  pour  le  bien 
des  hommes  , y contra&ent 
quelque  pourtîcrc  par  le  com- 
merce qu’ils  ont  avec  eux , 
mais  que  la  charité  neanmoins 
qu’ils  pratiquent  continuelle- 
ment dans  l'exercice  de  leur 
miniftere  , eft  capable  de  puri- 
fier. Charitas  operit  multitudi- 
net»  peccatorum.  Mais  fi  Dieu  a 
Youluquc  fonEgiifc  fuft  gpu- 
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vernéepar  des  hommes  foibles,|  fées  & arides  au  dedans  d’eux- 
& non  pat  des  Anges  exempts , mêmes, &qu’i!s  ne  reçoivent  au- 
des  defauts  humains  , il  ne  faut'  cune  pluye  de  la  mifcricorde. 
pas  que  les  hommes  exercent  en-  A infieftant  enflez  & cnlcvczpac 
vers  leurs  Palpeurs  une  feverite  leur  orgueil , ils  perdent  la  foli- 
maligne  , en  ne  pouvant  fouffrir  dite  de  rcfperance.  La  pouflicre 
cctic  pouflicre  qu’ils  voyent  en  ne  fait  point  de  corps  , elle  n’a 
eux  , & ne  leur  pardonnant  au-j  point  d’union.  Ainfi  les  médians 
cune  defaut.  La  malignité  leur;  ne  font  point  unis  véritablement 
ouvre  les  yeux  furies  moindres,  entre  eux.  Le  vent  les  emporte- 
chofes.  Ils  ne  leur  pardonnent!  ra  tous.  Mais , ô mon  Dieu , die 
rien  , ils  n’cxcufèntricnen  eux.  1 faint  Auguftin  dans  le  ttanfporc 
Le  diable  qui  leur  couvre  à cux-|  de  fa  charité  ordinaire,  atten- 
mémes  leurs  propres  defauts  ,|  dez , ayez  encore  patience,  cm- 
afin  de  les  y entretenir,  leur  de-  pefehez  que  le  vent  ne  fouffle,  & 
couvre  les  moindres  defauts  des  faites  que  cette  pouflicre  air  un 
Pafteurs  pour  les  avilir,  fit  pour  peu  plus  de  fiabilité, 
détruire  l’impreflion  de  leurs  pa-1  L’Ecriture  dit  , que  la  pouflicre 
rôles  & de  leur  exemple.  Cela  eft  la  nourriture  du  ferpent.Ce- 
doit  avertir  les  Paftcurs  de  la  marque  que  les  hommes  qui 
prendre  garde  à eux  à la  vérité  : fè  Jaiflcnt  aller  legerement  au 

mais  les  hommes  ont  un  grand  gré  de  leurs  pafGons , feront  dc- 
intereft  de  s’éloigner  de  cet  vorez  par  le  démon.  On  prend 
efprit  de  malignité,  & de  crain-  plaifir  dans  cette  legereté  J & 
dre  beaucoup  cette  dclicatefle  à on  ne  voit  pas  de  qui  on  fc  rend 
l’égard  des  défauts  de  leurs  Pa-  la  proye. 
ftcuts.  Saint  Auguftin  parlant  contre  les 

La  pouflicre  doit  aufli  nous  faire  faux  ftavans , qui  difputcnt  des 
fouvenir  de  nôtre  mort , où  chofes  de  Dieu , les  compare  à 
nous  ferons  réduits  en  poudre , des  perfonnes  qui  foufflent  def- 
In  pulvsrem  reverteris.  fus  la  poufiere  -,  & qui  s’en  rem- 

La  poufliere  mai  que  encore  les  pliflent  les  yeux.  Dimittam  tôt 
pécheurs,  & leur  inftabilité.  forts  fuffUntes  in  pulverem , & 
In i quorum  injiabilitas,  dit  fàint  excitantes  terram  in  oculos  fkos. 
Grégoire.  Le  moindre  vent  les  La  poufliere , quoy  que  peu  de 
emporte,  l'orgueil  lesfait  périr,  chofc en foy, occupe  neanmoins 
en  leur  faifanc  perdre  leur  foli-  beaucoup  d’air  lorsqu’elle  ell 
dité  en  Dieu.  La  poufliere  vous  agitée.  C’eftJ’image  des  Grands 
loflcra-t-eilc  ? dit  l’Ecriture,  du  monde. 

Les  méchans  font  comparez  à La  pouflicre  aveugle  les  yeux j le 
Ja  poufliere  , parce  qu’ils  font\  faftç  des  Grands  les  aveugle. 
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POITTRE.  La  poutre  d'une  m&i- 
fon , cft  la  figure  de  ce  qu’cff  u» 
Evcfque  dans  une  Eghfc.  Ligns 
domorum , &c. 

PRAIRIES.  Les  prairies  riantes  & 
fertiles  , qui  réjouiûent  & qui 
engraifient  les  troupeaux , font 
la  figure  des  inftruékionslàintcs, 
qui  réjoûilTent  & engraifient  les 
âmes. 

PRECIPICE.  Tout  eft  plein  de 
précipices  dans  le  monde  , &on 
ne  les  connoift  pas.  Mais  un 
homme  qui  dans  la  nuit  mar- 
cheroit  hardiment  fur  le  bord 
d’un  précipice  fans  le  voir  , ne 
l'éviteroit  pas  pour  cela.  Aiufi 
ceux  qui  entrent  hardiment  dans 
les  Charges  Ecclefiaftiqucs.fàns 
en  connoiftrc  le  poids  , n’en 
fentiront  pas  moins  un  jour  la 
pefanteur. 

L'Ecriture  dit,  qu’en  virant  avec 
les  Grands  , on  marche  fut  le 
bord  des  précipices.  Et  cepen- 
dant toute  la  pafiton  des  hom- 
mes ne  refpirc  autre  chofe  que 
de  pouvoir  approcher  d’eux. 

Quand  on  marche  le  lon^  des 
précipices,  on  prend  garde  a foy, 
Sc  on  craint  de  s'en  approcher  de 
trop  prés.  On  n’exeuferoit  pas 
une  perfonne qui  par  fon  impru- 
dence s’y  feroit  laifle  tomber. 
Que  n'a-t-on  la  meme  prudence 
pour  le  lalut  que  pour  une  vie 
periflablc  ? On  Içart  que  faute 
de  rompre  certains  commerces, 
de  renoncer  à certains  divertif- 
femens , de  fe retirer  des  conver- 
fauons  du  monde,  de  faire  des 
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rctranchemens  dans  là  dcpenlê 
& dans  fes  meubles , de  fuir  l’im- 
modeftic  fcandalculê  des  habits, 
on  approche  à grands  pas  du 
précipice;  & on  n’en  a point  de 
frayeur.  Si  l’on  avoir  plus  de  foy, 
on  craindroit  davantage  ce  dan- 
ger, &on  penferoit  bien  autre- 
ment à afi'urer  fon  falut. 

C’eft  une  étrange  chofe  que  la 
condition  des  hommes  dans  cet- 
te vie.  Non  feulement  ils  mar- 
chent toujours  vers  une  éterni- 
té de  bonheur  ou  de  malheur  ; 
mais  chaque  démarche , chaque 
action  .chaque  parole  les  déter- 
mine louvent  à l’un , ou  à l’autre 
de  ces  deux  cftats.  Nous  fom- 
mes  tous  fur  le  bord  d’un  préci- 
pice , & louvent  il  ne  faut  que 
nous  pouffer  tant foit peu,  pour 
nous  y faire  tomber  > une  paro- 
le indiferette  fait  fortir  l’elprit 
de  fon  aflïette,  & noftre  propre 
poids  l’cntrailnc  enfuite  jufque 
dans  l'abyfine. 

PRECIPITATION.  Tout  ce  qu’on 

i voit  faire  avec  précipitation  par 
des  perfonnes  tumultucufes  , 
doit  nous  faire  louvenir  que  la 
charité  ne  fait  rien  inconfidcrc- 
ment. 

PREDICATEVR.  Le  lieu  élevé 
d’où  il  parle , cft  la  figure  d’une 
fagefle,  d’une  conduite,  d’une 
lumière,  & d’une  vertu  élevée 
qu’il  doit  avoir.  L’éclat  de  là 
voix , figure  l’éclat  que  doit  jet- 
ter  l’exemple  de  fa  bonne  vie. 
La  vie  prefehe  aulfi  bien  , & mê- 
me mieux  que  les  paroles , & ce 
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qui  y paroift  s’imprime  d'une  cateurs'qui  tiennent  fa  place, 
manière  plus  vive  que  tous  PREMIERS-  NEZ.  Le  picmicr- 
les  difeours.  On  parle  par  rap-  ne  d'un  Chrefticn , c’eft  là  foy  , 
port  de  ce  qu'on  veut  perfuader  félon  faint  Auguftin.  Il  doitlé- 
aux  autres,  mais  on  vit  par  rap-  lonlaLoy,  donner  ce preraicr- 

portà  ce  qu’on  aime,  & l’on  ai-  né  à Die  u,& ces  prémices  de  fon 
me  ce  que  l’on  juge  de  meilleur  cfpnt.  C’eft  pourquoy  la  mort 
pour  foy.  Un  Prédicateur  qui  des  premiers-nez  de  l'Egypte  , 
preichepar  fa  vie  que  le  monde  marquoic  une  grande  playe  ; 
eft  aimable , ne  doit  pas  preten-  comme  la  confervation  despre- 
dre  perfiiadcr  fes  Auditeurs  par  miers-nez  marquoit  une  gran- 
fes  paroles , qu’il  ne  l’eft  pas.  Ce  de  mifericoïde. 
font  deux  maniérés  de  preicher  L’Ecrituredit , que  les  premiers- 
qui  ie  détruifent' l’une  l’autre  : nez  des  bœufs  , des  chevaux  , 

mais  la  plus  forte  &:  la  plus  vive,  &c.  ne  doivent  point  eftrcem- 
qui  eft  celle  de  l’exemple,  l’em-  ployez  à labouter  i c’eft  à dire , 
porte  toujours  fur  l’autre.  Il  qu’il  ne  faut  pas  employer  les 
faut  que  la  vie  ne  démente  pas  commcncrmcns  de  la  vie  chre- 
lcs  paroles.  (tienne  dans  les  fonctions  pu- 

ll n’y  a proprement  que  deux  bliques,  & ne  pas  le  hafter  de 
Prédicateurs  ••  Jésus-Christ  , paroiftre  ; mais  facrifter  à Dieu 
& le  diable.  Jesus-Christ  nous  ces  premiers-nez  , & luydon- 
enfeigne  tour  ce  que  nous  con-  ncr  d’abord  tourne  temps, 
noiflons  de  vray , & nous  rap-  PREMIERS  qui  feront  Us  derniers , 
pelle  à nous-mêmes,  & nous  Jesus-Christ  rçpctc  cela iou- 
donne  du  gouft  des  biens  éter-  vent  dans  l’Evangile.  .Cela  entre 
nels.  C’eft:  du  diable  que  nous  autres  choies  .doit  humilier  les 
entendons  tout  ce  qui  nous  jette  riches, Scconfoler  les  pauvtcs.Lcs 
hors  de  nous-mêmes , qui  nous  uns  deviendront  les  premiers, 
fait  cftimer  les  choies  prefen-  & les  autres  les  derniers  , s’ils 
tes  & oublier  l’avenir.  Jésus-  n'ont  foin  de  ic  rendre  ici  petits 
Christ  parle  au  cœur  immedia-  eux-mêmes, 
temenc , le  diable  par  fes  créa-  P RESERVATIES.  On  ufe  de  gran- 
tures,  par  noftre  chair  &no$  de  précaution  lots  qu’on  doit 
paillons,  par  nos  dciîrs  , par  aller  dans  des  lieux  où  l'air  eft 
l’exemple  des  perfonnes  dérc-  mauvais  & contagieux  , & on 
glccs,  par  la  veut’  muette  des  prend  de  grands  prefervatifs  : 
objets  du  monde.  Sa  prédication,  «conn’a  pas  la  même  prudence 
eft  continuelle,  il  eft  toujours1  en  allant  s’expofer  il’air  fi  con- 
en  chaire  pour  nous  feduire  , tagieux  du  monde  i on  va  fans 

il  fubftituc  (ans  celle  des  prcdi-1  crainte  affronter  le  diable  avec 
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toutes  fes  tentations.  On  y 
court  fans  préparation  & fans 
défiance,  avec  plaifir  mcfme  & 
avec  inclination.  Peut-on  afl'cz 
plaindre  une  fi  grande  ftupidité.?  ' 
On  devroit  donc  avoir  grand 
foin  avant  que  d’aller  avec  le 
inonde,  de  fc  nourir  des  veritez^ 
faintes  qui  condamnent  fes ! 
maximes,  de  peur  de  s’en  iaifler 
emporter.  Ceux  qui  font  dans 
un  air  infc&é  , ont  foin  de  fc 
munir  de  prefervatifs  & decon- 
irepoifon  , & ne  fc  contentent 
pas  d’en  avoir  pris  en  y entrant 
mais  ils  en  renouvellent  l’ufage 
chaque  jour  , & en  fortifient 
tous  1 es  organes  de  leurs  fens.  Le 
prefervatif  & le  contrc-poifon 
del'erreur,  eft  la  connoifîance 
amoureufê  & la  pratique  de  la 
vérité. 

PRESSOIRS  Les  prefloirs  fontj 
une  grande  figure  des  Eglifês 
perfccutéeSjOU  le  vin  eft  feparé 
des  pellicules  qui  l'cnvclopent, 
& du  marc  qui  en  fort.  Ainfi  les 
prefloirs  marquent  tous  les 
mauxquinous  affligent,  & qui 
nous  preflenr.  Nous  devons 
prendre  plaifir  d’eftre  comme 
foulez  dans  ces  rencontres,  afin 
que  dans  ces  maux  il  ne  forte  de 
nous  qu’un  via  excellent  , & 
qu’enfin  nos  corps  , comme  le 
marc  , demeurant  fur  la  terre , 
nos  âmes  comme  le  vin,  paflent 
dans  les  celliers  du  Pcre  Eternel. 
'Totcular  main  omnia  funtquibus 
fidèles  quafi  calcantur  , qui- 
tus calcatis  mortalsa  eorttm  Ht 
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<t nnaciar  émanent,  anime. autent 
in  requiem  eternam  émanant. 
Subjiciamur  ergo  pedibus  Chri- 
fti  , & operemur  utvinumk  vi- 
}i  a dis feparemus , dtmus  opérant 
ut  uinum  fimus.  Tout  ce  que 
font  donc  les  perfccuteurs,  eft 
que  comme  font  les  vendan- 
geurs , les  âmes  , comme  des 
grappes  , eftant  dégagées  de 
cette  chair  corruptible  qui  les 
environnoit  , comme  la  peau 
de  raifin  environne  le  vin , elles 
paflent  dans  le  ciel.  Animarum 
botri  in Jpiritale  vinum  defluant , 
que  carne  corruptibili  exut  a ad 
régna  ctlefiia  valut  in  apothecam 
r«rr*»f.Ainfi!cscorpsdes  Saints 
Martyrs  demeuroient  autrefois 
comme  le  marc  j & leur  ame, 
comme  un  vin  précieux  , pafloïc 
au  ciel. 

L’Ange  fit  voir  à faint  Jean  dans 
l’Apocalypfe  , quelque  chofc 
d’effrayant,  lorsqu'il  lur  repre- 
fenta  la  colère  redoutable  de 
Dieu  fous  la  figure  d’un  prefîbir, 
où  le  fang  de  ceux  que  l'on  y 
brifoit  jconrroitdc  toutes  parts 
pardèfl'us  la  cuve.  Ce  fang  n'eft 
pas  le  fang  des  corps  materiels  ; 
c’eftccluy  des  âmes  charnelles  , 
que  les  démons  privent  delà  vie 
de  l’ame  par  les  crimes  où  ils  les 
engagent.  Nous  fommes  toü- 
joursdans  ce  carnage  fpiritucl, 
& nous  pouvons  dire  que  nous 
nageons  dans  le  fang  des  pé- 
cheurs, & que  nous  en  fommes 
tout  couverts.  Si  nous  ne  trem- 
blons à «eue  rcuë , nous  devons 
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craindre  que  nous  ne  /oyons 
déjà  du  nombre  de  ceux  que 
le  démon  a brifez  dans  ce  pref- 
foir. 

P RE  STR  E.  L’Ecriture  parle  de 
Prcftrcs  qui  font  fans  honneur , 
Sucer  dot  es  inglortos.  Leur  gloire 
eft  la  pieté  de  leurs  peuples.  Les 
Pafteurs  qui  négligent  iesj 
, moeurs  .dit  faim  Grégoire  , paf-< 
lent  devant  Dieu  & Jes  Anges, 
pour  des  Prcftrcs  fans  hon-j 
ncur.  ! 

PRINCES.  Les  Princes  font  les 
images  de  Dieu  en  ce  monde  :j 
Les  Saints  les  ont  regardez  delà 
forte.  Un  Prince  qui  fc  fait  voir' 
• en  public, dit  liint  Augnftin,eft 
l’image  de  Dieu  qui  paroift  de- 
vant Ion  peuple , par  quelque 
efFec  extraordinaire  de  fa  puif- 
lance.  Deus  cum  egrederetis  in 
cêvfpetlu  pspuli  tui. 

Uo  Prince  deftiné  à gouverner  un 
grand  Eftat,  & qui  le  paffionne- 
roit  pour  obtenir  un  office  de 
village  , (croit  une  legere figure 
d’un  Chrefticn , ficftantappcllé 
à devenir  femblable  à Jhsus- 
Christ  rcffiifcité.il  fepaffion 
noir  pour  les  grandeurs  de  ce 
monde. 

PiusunPrinceapproche , Hit  faine 
Chry  foftome.plus  ces  fujets  font 
dans  lcdcvoir.  Ainfiplus  Jtsus- 
Christ  eft  proche  de  fon  der- 
nier avenement , plus  nous  de- 
vons nous  tenir  lür  nos  gardes. 
C’eftpourquoy  liint  Paul  nous 
cric  : Le  Seigneur  eft  proche  , 
que  Yoftre  mcdcftic  foit  «on» 
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nue  de  tous.  Dominas  prope  eji, 
Modejii*  vtjlrtt  nous  fit  omnibus. 
Voyez,  ROIS. 

PRINCES  du  fang.  C’cft  une 
grande  qualité  dans  les  Royau- 
mes fucccffifs  , parce  qu’elle 
donne  un  droit  ou  prochain  ou 
éloigné  à la  Couronne.  On  peut 
conhdercr  ainfi  tous  les  Chrc- 
ftiens.  Ils  peuvent  tous  devenir 
des  Rois  dans  l’autre  monde. 
Quiconque  donc  a quelque  idée 
de  la  grandeur  de  cet  Eftar , n’a 
pas  de  peine  à s’humilier  fous 
d'autres  hommes.  Car  quoy  que 
nous  puiffions  avoir  part  au  mê- 
me droit  , les  autres  le  peuvent 
avoir  auffi , & plus  que  nous.  Ce 
qui  fuffit  pour  nous  mettre  au 
moins  intérieurement  au  dei- 
fous  d’eux. 

Les  Princes  dans  l’Eftat  , font 
les  figures  des  Princes  de  l’Egli- 
fè. 

Les  Princes  font  encore  la  figure 
desChrcftiens  qui  s’eftant  aftu- 
jettis  volontairement  à l’Elprit 
de  Dieu  , ont  acquis  par  fa  grâ- 
ce , un  empire  fur  cux-mclmes  , 
& fur  cous  les  biens  & les  maux 
du  monde. 

Les  Princes  marquent  auffi  tous 
ceux  qui  cherchent  à dominer 
fur  les  autres. 

Un  Princeefclavc  de  Ces  partions  , 
eft  comme  un  Prime  pris  par  des 
barbares,  qui  voudroicntque la 
Couronne  en  telle  8c  eftant  rc- 
veftudc  la  pourpre,  il  leurren- 
dift  les  plus  bas  fervices  pour  une 
plus  grande  ignominie. 
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PRINCESSE.  Saint  Grégoire  de1 
Nazianzcditjcjuc  l’homme  doit 
regarder  Ton  amc  comme  une 
Princefle  que  Dieu  a mife 
en  fa  garde  , & aux  befoins  de 
laquelle  il  l’oblige  de  pourvoir. 
Cette  Princefle  cft  malade  , il 
doitluy  procurer  toute  forte  de 
fccours  & de  remedes.  Elle  cft 
foibic,  il  doit  lui  donner  lanour- 
riturc  qui  luy  convient.  Elle  cft 
exilée,  il  doit  l’aider  à retour- 
ner en  Ton  païs.  Elle»  des  enne- 
mis , il  la  doit  defFcndre.  Que 
fera-ce*  donc  fi  au  contraire  il 
lai  lie  cette  Princefle  finis  lecours 
dans  Tes  maladies  ; fi  au  lieu  de 
la  nourir.il  ne  luy  donne  que  du 
poifon  jfiau  lieu  de  la  defFcndre 
de  les  ennemis , il  la  leur  livre  ; 
& fi  au  lieu  de  l’aider  à retourner 
en  Ton  païs,  il  luy  ofte  cruelle- 
ment la  liberté  & la  vie  ? C’cft 
unciraatre  Iegere  de  la  cruauté 
qu’exerce  envers  ion  amc  ccluy 
qui  la  livre  à la  vie  fenfucllc,à  la 
vie  de  plaifir,  i la  bonne  cherc 
ic  au  luxe. 

PRINTEMPS.  Le  printemps  , qui 
eft  le  temps  où  l’on  commen- 
ce à travailler,  & l'approche  des 
fleurs  & des  fruits,  eft  la  figu- 
re de  ceux  qui  commencent  à 
lcrvir  Dieu , & à produire  de 
bonnes  œuvres.  Il  eft  la  figu- 
re de  ceux  qui  font  nouveaux 
<Uns1aFoy>&  ainfi  l’ouvrage 
de  Dieu  auffi  bien  que  ceux 
ui  portent  du  fruit  plus  abon- 
amment,  comme  David  dit: 
yous  avez  fait  l’été  & le  prin- 
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temps  : Æftatem  q*  ver  tu  plaf- 
mafti  e». 

Le  printemps  qui  fait  revivre  la 
nature , eft  la  figure  du  prin- 
temps de  l’éternitc, où  noscorps 
mortels  , apres  un  long  hyver 
qui  les  a réduits  en  poudre  , re- 
cevront les  influences  du  vray 
folcil , qui  pénétrera  jufqu’au 
fond  de  la  terre,  & donnera 
une  vigueur  à la  femence  adora- 
ble de  l’Euchariftic  , qui  impri- 
me dans  nos  corps  mortels  une 
vertu  fecrctte  , capable  de  ies 
combler  de  gloire  & de  bon- 
heur. 

PRISON.  Tout  ce  monde , dit 
faint  Auguftin  , eft  une  prifon, 
où  tout  eft  vanité  &affli<ftion 
d’cfprit.  Noftrc  corps  qui  eft 
condamné  à la  mort , eft  ubc 
prifon  qui  cft  devenue  noftrc 
fupplice.Sa  corruption  appelan- 
te l’ame.  Nous  plaignons  ceux 
qui  font  dans  les  priions  ; Nous 
devons  bien  plus  nous  plaindre 
nous-mêmes.  Nous  fommes 
fur  la  terre  comme  dans  une  pri- 
fon, aulieu  que  les  belles  y font 
comme  dans  leur  lieu  naturel. 
Natura  ip/a  pœnalis  e ft.  La  vie 
de  l’homme  cft  fa  peine;  il  naift 
pourfouffrir.La  mort  qui  étoic 
naturelle  àlabcfte , cftdevenuë 
lapeinede  l'homme.  Les  belles 
ont  icy  beaucoup  d’avantages 
fur  luy.ElIcs  naiflent  avec  moins 
de  peine  & moins  de  foiblefle, 
leurs  fens  font  plus  vifs , leurs 
corps  plus  fains  , leur  nourritu- 
re plus  aifée.  Elles  ont  la  vitcf- 


Digitized  by  GooqM 


<PRï  prï 

fe  pour  fuir  le  péril , ou  des  af-  Saint  Augultin  nom  exhorte  à 
mes nccs  avec  clics  pour  s'en!  bien  confidcrcr  l’ctat  d’un  pri- 
delfendrc.Les  hommes  emprun-  fonnier.  Une  peut  plus  dans  cec 
tent  d’elles  des  peaux  ptccieu-  état , travailler  à rendre  lâcau-i 
fes  pour  legarentir  du  froid,  febonne.  On  le  juge  fur  ce  qu'il 
parce  que  les  belles  lont  demeu-  a fait  auparavant.  Nous  de  mé- 
rces  dans  l'état  où  Dieu  les  a me  en  mourant,  ferons  prefen- 
créées  ,&  que l’hommcaucon-  tez devant  nollre  juge  tels  que 
traircelldans  celuy  où  fon  pe-  nous  foraines.  Si  nollre  caulc 
chc  l’a  réduit.  C’cfl  donc  amfi  cft  bonne , nous  ferons  admis 
qu’il  faut  regarder  ce  mon  Je,  & dans  le  ciel  j fi  clic  cft  mauvai- 
y gémir  comme  dans  une  pri-  fe  , nous  ferons  jettez  dan* 
fon  j Comme  on  plaint  un  crimi-  l’enfer.  Nous  n'aurons  plus  de 
nclqui  cft  enferme  dans  un  ca-  remede  , comme  nous  en  avons 
chot  julqu’à  la  mort  , & que  les  mainrenaur.  Nous  foulfnrons 
hommes  ne  comptent  plus  en-  les  peines  que  nous  méritons, 
tre  les  perfonnes  libres.  C’cft  le  en  attendant  d’autres  lins  corn- 
vray  état  de  tous  les  hommes,  paraifon  plus  grandes  à la  rc- 
qui  font  enfermez  dans  le  mon-  furreétion  dcrniere,où  les  corps 
de  comme  dans  une  prilon.d’où  foufftiront  avec  lésâmes. 
ils  ne  fortent  que  par  la  mort,  lis  modo  montur  , talis  procedii 
où  ils  font  cntraifnez  fans  ce£>  adjudicem.Modo  opusijl  ut  ccm- 
fc.  S’il  y a quelqu’un  de  libre  ponat  quifjuecaufam 
dans  cet  état , ce  lont  ceux  qui  du  fus  non  pou  fl.  Qui  trgo  bonus 
en  reconnoillant  la  juflice  de  habent  c najas  , recipiuntur  in 
DieUjS'y  foumettent.  Celuy  qui  requiem  ; qui  matas , recipiun - 
trouve  Ion  repos  & là  joye  en  tur  in  pœnas.  Sed majores panas 
cet  état,  ne  defirera  jamais  d’en  pajfuri  /uns  cum  refurrexerint , 
fortir  :De  même  quand  on  fe  in  quarum  comparutions  taies 
plaift  aux  vanitez  du  monde,  & funt  ijï&  quas patiuntur  qui mor- 
1 lès  folies  , & qu’on  fc  lie  vo-  lui  funt  homines  tnali  , qualta 
lontaircment  de  lès  chaifnes  , funt  fomnia  hominum  qui  tor - 
on  ne  peut  fc  re foudre  à les  ' quentur in  fomnis.  Anima  quip- 
quitter.C’efiice  que  faint  Chry-  J pe  eorum  patiuntut , caro  non 
lôllome  dit  au  fujet  des  femmes  patitur  : major  autem  cruciatus 
qui  ne  peuvent  quitter  leurs  or-  j tflfivigiianstorqueatur. 
ncraens.  Les  Pères  aulfi  en  con-  Le  mot  de  prifon  ; fe  prend  aufi» 
fide tant  le  corps  comme  une  fi  pour  les  bornes  étroites  que 
prifon , nous  exhortent  à ne  Dieu  preferit  précifcment  aux 
rendre  pas  cette  prifon  plus  in-  mcchans  , qui  ne  peuvent  fai- 
fnpporwbic  en  le  jjourrilTaat  te  que  le  mal  qu’il  leur  permet, 
trop,  Vv 
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line  prifon  obfcure,  eft  encore 
la  figure  des  tenebres  renfer- 
mées dans  des  penfées  mahgncs 
& criminelles.  Fulchre  peflora 
in  quibus  habitabnnt  cogitxtto- 
nes  pejjimt , curettes  appellavit 
Ifaias.  Ils  fc  font  tenuscachez 
•u  fond  des  priions.  Ceux  qu'on 
tire  des  cachots,  enfortent  avec 
joyejmais  ceux-cy  nevculencpas 
qu’on  les  délivre. 

Ceux  qui  font  prifonniefs  pour 
dettes , font  une  image  terrible 
de  ce  que  nous  devons  craindre 
pour  nous-mêmes,  comme  on 
le  voit  dans  la  Parabole  de  l’E- 
vangile; Sc  cela  nousdoit  porter 
à (ccounr  ceux  qui  font  dans  cet 
étar. 

Saint  Chryfoftomedit,que pour 
i’ordinaireies  prifons font  dans  j 
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garderoitdans  leur  logis,  y fè- 
roient  en  prifon.-  Sc  ceux  qui 
les  y gardent  n’y  font  pas.  La 
liberté  fait  que  ceux-cy  font 
dans  une  maifon  libre  > l’efcla- 
vage  fait  aux  autres  qu’ils  font 
en  prifon. 

On  a veu  quelquefois  un  hom- 
me qui  fort  de  prilonpour  être 
Roy,  Sc  un  autre  né  Roy  qui 
tombe  dans  la  pauvreté,  dit  l’E- 
criture. C\ft  ce  qui  arrive  lors 
que  Dieu  donne  i un  homme 
qui  a été  long-tems  dans  le  vi- 
ce , une  prééminence  devenu 
proportionnée  à fon  humilité 
profonde , Sc  qu’un  autre  qui 
en  devenant  enfant  de  Dieu  par 
leBaptclmejs’étoitcon'ervé  in- 
nocent, tombe  peu  à peu  dans  la 
tiédeur. 


des  lieux  reculez  i Sc  qu’ainfi  PROCE'S.  Qu’on  ait  un  procès, 
l’enfer  eft  apparemment  dansj  on  ne  parie  d’autre chofc,  on  y 


des  lieux  bien  éloignez,  & dans 
des  tenebres  extérieures  : mais 
il  ne  dit  cela  que  doutant, 8c  feu- 
lement pour  répondre  àceuxqui 
témoignent  trop  de  curiofité  en 
ce  point. 

Les  Saints  difent , que  la  triftef 
fc  du  cœur  eft  comme  une  pri- 
fou  ; qu’un  homme  dans  la  j'oycj 
eftaularge  dans  la  prifon  mê- 
me , Sc  qu’un  homme  trifteeft 
en  prifon  dans  une  large  cam- 
pagne. Car  ce  n’eft  que  le  mé- 
rite qui  fait  proprement  la  pri- 
fon , dit  faint  Auguftin.  line 
même  demeure  eft  une  prifon 
pour  l'un,  & une  vafte  maifbn 


penfejour  &nu:t  jonemploye 
(es  amis  Sc  fes  connoi  flan  ces. 
Nous  devons  paroiftre  devant 
Jîuis-Chrsit  , dit  faim  Chry- 
foftome,nous  devons  plaider  & 
rendre  compte  de  toute  çoftre 
vie  , St  nous  n’y  penfons  pas. 
C’cft  pourquoy  On  a raifon  de 
comparer  la  priere  à un  homme 
qui  a un  procès.  11  peut  aller  Sc 
venir,  (cmettre  à tablc& man- 
ger ; il  luy  revient  par  tout 
des  penfées  fur  fon  procès  j il 
eh  eft  toujours  occupé.  C’eft 
aifafi  que  par  tout  nous  devrions 
nous  fouvenir  de  Dieu  & le 
prier. 


pour  l’autrc.Dcs  captifs  que  l’on  PRODIGES.  Les  prodiges  nou- 
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veaux  qui  arrivent,  fbntlafigu-' 
re  des  Saints  admirables,  ou 
d’une  doéfriue  faintc  qui  paroift 
eftrangc  à ceux  qui  font  préve- 
nus par  des  fentimens  contrai- 
res , & accoutumez  aux  er- 
reurs. 

Un  Chreftien  qui  méptife  les 
biens  du  monde  , eft  aufti,  dit 
fajnt  Auguftin,un  prodige  à l'e- 
gard des  hommes;  &il  peut  dire 
avec  David  :T»mqu»mprodigium 
faüusfum  multis. 
PROMPTITUDE.  Tout  ce  que 
• nous  voyons  parmi  les  hom- 
mes de  prompt  à agir,  doit  nous 
avertir  d’entrer  en  l’eftat  qbe 
faint  Patal  nous  recommande, 
lorsqu’il  nous  dit  : Ayez  la  fer- 
veur de  l'efprit  : Spiri  tu  ferven- 
tes. 

PROPORTION.  On  eherthe  des 
proportions  par  toiir.  La  plus 
fblide  que  nous  purifions  defi- 
rer  , eft  celle  qui  fc  doit  trouvée 
entre  nos  tentations  & lesfotces 
de  noftre  àmc.  Mais  Dieu  ne 
promet  cette  prouortidri  qu’à 
ceux  qui  luy  font  fidclës  , 6c  qui 
la  luy  demandent  avec  ardeur. 
Ceux  qui  ne  le  font  pas,  fc  doi- 
vent imputer  letircheutc  8dcur 
ruine  à eux-mèfines. 
PROSTITVE'E.  Une  femnie 
proftituée , eft  là  figure  d’une 
ame  corrompuë  par  le  pé- 
ché. 

Saint  Cl imaqne  ditaufli,  qu'dnè 
femme  proftituée  , qui  eft  cf- 
clave  des  ténèbres,  eft  Ift  figure 
de  noftre  chair. 
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PVANTEVR.  La  puanteur  du 
péché  paflc  la  puanteur  de  l’en- 
fer : J»  Attrnosfœtores.  C’cft  une 
horrible  chofe  que  les  ames  cor- 
rompu^. Il  n’y  a qù’cllcs  iculcf 
qui  ne  lêntent  point  leur  puan- 
teur. 

PVCES.  Les  puces  qui  hous  in- 
quiètent , font  les  figures  des 
pechez  légers, comme  les  lions 
font  la  figure  des  pechez  mor- 
tels qui  nous  tuKnt  d’un  fcul 
coup.  Il  faut  craindre  c es  pre- 
mier au  moins  par  leur  grand 
nombre  & leur  multitude , fi  on 
ne  les  craint  pas  chacun  en  par- 
ticulier à caufe  de  lëur  gran- 
deur. Léo  un o morfu gàttu  rfran- 
pt  t plerumqke  beftu  minuté 
mélrt  Titrant  Siprojiciutw  qttif- 
quetm  in  locumpuluibut plénum» 
nuMiptid  tion  moritUr  ibif  Sic 
moite»  per c»t»  qui»  quotidien* 
& pîurima  , timenia  eft  ruiné 
mnlntniims  , etfi  non  m*gnité~ 
Unis. 

PUISSANCES.  Les  Pui  fiances 

* temporéllcs,  dit  Paint  Chryfb- 
ftomé,  font  les  images  des  Püifl 
fanccs  fpitituelles.  Le*  unes 
commandent  feulement  j les 
autres  joignent  lé  fècours  de 
leur*  prières  : Aihlî  elles  font 
plus  cxcellentfcs.  Leur  but  n’eft 
pas  de  vanger  les  crime*,  mais 
de  les  arrcftcr;hy  défaire  mou- 
rir le  malade,  mais  feulement  la 
maladie.  Elles  méptifeftt  la  ter- 
re , 6c  ne  forment  leurs  fijjçts 
que  pour  Iccicl.  AihfielJci  doi- 
vent cfttc  plw  honorée»,  llf 
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iont  plus  peres  que  rois*  L’o- 
beïlTance  qu’on  leur  rend  eft 
toute  volontaire,  &non  forcée. 
Ils  corrigent  le  dedans, les  Rois 
le  dehors.  Ils  ne  font  point  pour 
jouir  des  plailrrs  ny  des  richcf* 
fes , mais  pour  travailler. 
fVITS.  L’Ecriture  feinte  eft  ap- 
pcllée  le  puits  des  eaux  vivantes. 
Elle  enferme  cette  eau  qui  vient 
du  ciel  , & qui  rejaüt  au  ciel. 
C’cft  letrcfordc  la  parole  & de 
la  vérité  de  Dieu  dontl’Eglife 
< eft  dcpofitairc.  Il  ne  faut  point 


!uy  que  nos  Pcrcs  nous  ont  laif- 
fc,  & fe  nourrir  toujours  de  la 
mcfme  vérité  que  l’Eglifc  trans- 
met à fesenfins  par  le  canal  de 
la  Tradition  fecrce.ll  faut  crain- 
dre des  puits  bourbeux,  & les 
perfonncstemeraircs  qui  veulent 
méfier  la  bourbe  des  opinions 
faufles  , & étrangères  , avec 
l’eau  pure  de  la  do&rinc  du 
faim  Efprit. 

Un  homme  quia  foif,  & qui  n’a* 
qu’un  puits  pour  y pouvoir  trou- 
ver de  l’eau  , a moins  de  peine 
que  de  joyc  de  la  tirer  de  ce 
puits  profond.  Toutes  les  fois 
qu’il  a foif  il  y retourne,  & il  ne 
fc  laile  point  de  ce  travail. 

Saint  Grégoire  dit,que  crcufcrun 
puits  , c’cft  penctrar  jufqu’au 
fond  de  nos  pcnfccs , & rejetter 
tout  ce  qu’il  y a de  terreftre  dans 
nos  cœurs  , jufqu’à  ce  que  nous 
trouvions  l’eau  de  la  véritable 
.intelligence.  Ctguaiiomm  no- 
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firnrum  profond*  penetremus,®» 
quoufque  ven  intelligente * no- 
bit  *qna  refpondent , nequaquam 
*b  exhnurimd*  cordis  terra  tor- 
pefeamus.  Il  faut  puil'er  avec  pei- 
ne par  le  travail  de  la  prière  & 
des  larmes  , mais  neanmoins  ac- 
compagnées de  joyc  , les  eaux 
des  fontaines  du  Sauvcnr. 

Les  puits  fermez  par  des  baluftra- 
des  , comme  l’Ecriture  dit.  Font 
fgnatus  eut  non  communient 
aliénas,  marquent  les  fecrcts  de 
lEcruure  , où  tout  le  monde 
n’cft  pas  admis  indifféremment. 
Les  Saints  difent  , qu’attendre  à 
creufcr  un  puits  pour  avoir  de 
l’eau  , lors  que  îe  feu  eft  déjà  à 
fa  maifon,  c’cft  faire  ce  que  fonc 
cenx  qui  attendent  aux  appro- 
ches de  la  mort , à réparer  toutes 
les  fautesde  la  vie.  Il  faut  fe  ha- 
fterdefairc  pénitence,  & mar- 
cher pendant  qu’on  a la  lumiè- 
re. 

Le  mot  de  puits  (c  prend  aufll 
pour  le  puits  de  l’enfer  : Inpu- 
teum  intérims  : quieft  un  abyf- 
me  de  corruption  & de  tenc- 
bres  profondes.  Une  profon- 
deur de  pechc  & de  mahcc.C’eft 
tomber  dans  un  puits  , que  de 
tomber  dans  le  péché  .-mais  fi 
l’on  excufefcspcchcz  , ce  puits 
fe  ferme, & on  n’en  peut  plus  for- 
tir.  Non  urgent  fupermeputeus  os 
fuum. 

Tomber  aufti  dans  un  puits  pro- 
fond ,c’eft  tomber  dans  le  des- 
efpoir. 

Le  puits  marque  encore  Icsplai- 
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firs  (lu  monde.  Voluptas  feculi 
aqua  inputeo,  in  profunditatete - 
ncbrof'a  , dit  fanit  Autmftm.  Ces 
plailîrs  maiheureux  font  com- 
me une  eau  noire  & bourbeu- 
fc,  dans  une  profondeur  pleine 
d’obficurité  & de  tenebres.  Nous 
aimons  cependant  cette  eau  , 
nous  la  délirons  , & le  fccau 
que  nous  y dclccndons  pour 
l'avoir  , eft  noftre  concupis- 
cence. Il  faut  laifier  ce  fccau , 
comme  il  eft  marqué  de  la  Sa- 
maritaine lors  quelle  fut  con- 
vertie. Reliquit  ergo  hydriam. 

Les  riches  loi  c comparez  à un 
puits  par  faint  Bafilc  , qui  dir, 
que  comme  plus  on  veut  tarir 
un  puits,  plus  l’eau  y vient  en 
abondance  j de  même  plus  les 
riches  font  d’aumofnes  , plus 
ils  doivent  prendre  plaifir  d'en 
faire. 

fVUlTION.  Les  punitions  des 
hommes  , doivent  nous  faire 
fouvenir  de  celles  de  Dieu, avec 
cette  différence,  que  fouventles 
hommes  pourparoiltre  pui  flans, 
fc  rendent  injuftesen  puni  fiant; 
au  lien  que  Dieu  dans  fes  cha- 
ftimens  , a plus  de  foin  défaire 
paroiftre  fa  juftice  que  fa  puif- 
fance.  Comme  l'homme  abufe 
de  la  créature  pour  l’irriter  , 
Dieu  fc  lert  juftement  de  la 
créature  pour  punir  l’homme. 
Il  fait  voir  fàfageflc.dans  la  ju- 
fte  proportion  qui  fe  trouve  en- 
tre le  crime  & la  peine  j Si  en 


PU  N «77 

même  temps  il  monftre  quelle 
eft  fapuiflanec  , en  faifànt  voir 
que  les  moindres  thofcsdtvien- 
nent  redoutables  aux  hommes, 
lorsqu’il  iuyplaift  de  s’en  lcrvir 
contre  eux  comme  d’un  infini- 
ment de  fa  jufticc.C'eft  un  grand 
modèle  pour  apprendre  à tem- 
pérer fes  corrections. 

Les  punitionsvifibles, quelque  lè- 
veres  qu’elles  foient  , font  telle- 
ment les  moindres  de  toutes  les 
punitions  de  Dieu,  queccuxqu» 
paroi  fie  ut  les  plus  punis  en  ces 
manières  vifibks  ,1e  font  moins 
que  ceux  qui  font  frappez  d’au- 
tres punitions  qui  s’appeiçoi- 
vent  plus  par l’cfprit  que  par  les 
fens.  Ce  qu’on  doir  donc  con- 
clure dcces grands  exemples  de 
feverité  qu’il  plaiftà  D cu  d’ex- 
ercer  aux  yeux  des  hommes, n’eft 
pas  que  ceux  qui  les  éprouvent 
loyent  plus  malheureux  que 
ceux  qui  ne  les  éprouvent  pas  * 
mais  qu’il  faut  que  la  juftice  de 
Dieu  foit  bien  effroyable  Jors 
qu’elle  fc  fera  fentir  aux  hom- 
mes félon  toute  farigucur, puis- 
que les  ombres  que  Dieu  nous 
en  fait  éprouver  en  ce  monde  x 
font  fi  terribles.  Un  jour  , une 
heure  des  chaftimens  de  l'autre 
vie,  furpaflent  infiniment  tous 
les  maux  de  cdle-cy.  LesJam- 
nez  envieroient  l’eftat  des  plu* 
mifcrables  , & fè  croiroicnç. 
heureux  d’y  eftrs^cdujts. 
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QV ALITE  Z , naturelles.  Le  J 
qua!  itez  nature  J les  font  tou- 
te-. differentes  en  chaque  per- 
forine. L’un  uaift  Roy , l’autre 
elclave. j l’un  plein  d'efpruj’au- 
treffupidc;  l’un  fairç,l’autre  ma- 
lade i l’un  doux  & aimable , 
l’autre  infuppottabic  & aigre. 
Rien  n’eft  plus  obfcur  que  ce 
partage  H différent  des  dons  de 
Ja  nature , qui  eft  une  image  de 
la  diverfué  des  dons  de  la  grâ- 
ce Les  hommes  fouffrent , & 
approuvent  même  cette  premiè- 
re inégalité  qui  Ce  trouve  dans 
l'ordre  de  la  nature.  Ils  ont  plus 
de  peine  à fouffnr  la  féconde, 
quj  naift  dç  ! agrace.Mais  lesrai- 
fons  He  l’une  Sç  de  l’autre  npus 
fqnt,  inconnues  & impénétra- 
bles. Üicu  ordonne  tout.  Cela 
nous  fuffir.  Il  ne  fait,  rien  que 
de  juftedansla  nature  Sçdansla 


grâce. 


' Mais  nous  avons  à confidercr 
encore  dans  les  qualitpz  na- 
turelles , une  verté.  qui 
nous  touche  davantage  , & 
qui  îfous  doit  humilier.  Nous 
voyous  tous  les  jours  ccs 
1 qualité*  paffer  dans, les  enfans. 
Si  les  parens  font  difformes,  les 
enfansfonventle  font  :fi  les  pa- 
ïens font bazanc*  & noirs,  Jes 


enfans  le  font , comme  on  le 
voit  dans  les  Ethiopiens  : fi  les 
pzrens  ont  des  maladies  habi- 
tuelles ,1a  pierre , la  goutte  &c. 
les  enfans  s'en  fin  cent.  Souvent 
ccs  quajitcz  naturelles  s’éten- 
dent même  fur  l’cfprit , & fi  les 
pareils  l’ont  imbecilie, les  enfans 
quelquefois  l’oijt  auffi  de  mê- 
me. Elles  paffent  encore  au  tem- 
pérament & à l’humeur , de  for- 
ce que  filesparcnsfont  colcres, 
ou  avares , ou  fujets  à quelque 
autre  defaut , les  enfans  y font 
auffi  fqjets.  Y a-t-il  upc  image 
plus  fenfible  pour  nous  faire 
comprendre  comment  le  peqhé 
originel,  ce  péché  infini  dans  fes 
effets  &dan$  les  fuittes  , ce  pé- 
ché inpomprchenfible  cft  paflé 
denpsPcrescn  nous,  & com- 
ment une  fcmencc&une  racine 
corrompue , ne  peut  plus  pro- 
duire que  des  fruits  de  mort. 

QVENOVILLE.  On  ne  croira  pas 
lé  rabaiflèr  , ny  croire  étrç 
tombé  en  quenoftilie,  comme 
on  dit , en  cherchant  dans  la 
quenoûille  & danslc  fufcau,de 
quoy  s'édifier } lorsqu’on  verra 
que  faint  AuguOin  luy-méme 
a troqyé  en  cela  touce.  la  vie 
Chrétienne.  C’eft  ce  qu’il  fait 
en  expliquant  ces  paroles  de 
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l'Ecriture  , Qjc  la  femme  for»  penfcr  au  fufeau,  pour  y trou- 
te,c’eft  àdircl'Eglife  , a pris  la  ver  enfin  de  quoy  nousconfo- 
qucnoiiiIle,& a affermi  lis  bras  lcr,  & nous  donner  quelque  af- 
pour  le  fulèau.  Cette  qucnoiiil-  furancc.  Devclopons  peu  à peu 
le,  dit  ce  Perc  , regarde  aulïï  noftrc  quenoüille.Si  nous  avons 
les  hommes  : $Jon  est  à viris  nos  Celliers  bien  pleins , nos 
aliéna.  Voyonsdonc  dcuxcho-  Greniers  bien  remplis, nos  Cof- 
fes  jlaquenoûille  ,& lefufeau-  fres  bien  garnis:tout  cela  eft 
Dans  la  qucnoüille,  la  fiialîc  comme  une  quenouille  pleine  : 
ou  la  laine  eft  toute  cnvelopée,  faifons  le  palier  dans  le  fulèau. 
& c’eft  de  là  qu’on  doit  la  deve-  Vtdettfi  quis  habet  plénum  fac- 
loper,pour  la  faire  peu  à peu  paf- , culum , plénum  korreum, plénum 
fet  dans  le  fufeau  , qui  ne  fait'  apathecam  , omnia  ifta  in  colo 
que  démdler  ce  qui  cil  en  grosi  funt}  tran/eant  adfujum.  C’eft 
laflemblé  dans  la  quenoü.lle.  I"  pourquoy  l'Ecriture  ajoute  auf- 
Ccqui  eft  à fa:rc  , eft  dans  la  fi-toft  après:  Manu  s Juas  ape- 
queuoti  llc:cequi  eft  fait , eft  ruitinopi,  &c.  Ne  pas  continuer 
dans  le  fulèau,  oùdo;t  palier  défaire  le  bien  > c’cft  remettre 
tout  ce  qui  cil  dans  la  qucnoiiil-  ce  qui  eft  file  à la  quenoQilIe,  au 
le.  C’ell  làl’imagede  noftrc  vie.  lieu  d’achever  delà  fifer.  Quoi 
Nous  Içavons  ce  que  nous  fai-  pend  et  in  colo  , adfufum  traji- 
fons  aujourd'huy  : mars  nous  ciendumefi,nonautemilludquod 
ignorons  ce  que  nous  ferons  colleftum  eflinfufo,  ad  colum 
demain.  Nous  craignons  pour  revocandum. 
ce  que  nous  avons  à faire , nous  QVERELLE.  Les  querelles  entre 
nous  confolons  pour  ce  que  icsamis,  lontla  figure  des  que- 
nous  avons  déjà  fait  : Brachia  relies  que  l’on  a contre  foy-mè- 
fuafirmavit  in  fufum.  Toutes  me,  fins  que  pour  cela  on  le 
nos  allions  font  déjà  pailées  au  hailfe.  L’Ecriture  compare  ce- 
fulèau  jelles  ne  font  plus  dans  luy  qui  commence  une  querel- 
la quenoflille.  Çcft  dans  le  fu-  le,  à une  perlonne  qui  donne 
feau  que  doit  être  noftrc  con-  une  ouverture  à l'eau, qui  par  là 
fiance,  & où  nous  devons  dire  eft  caufe qu’elle  fc déborde  , Sc 
à Dieu Mon  Dieu , donnez  fait  de  grands  ravages.  Elle  ne 
moy , car  j’ay  donnée  remettez  pou  voit  nous  faire  voir  par  une 
moy  , car  j’ay  remis  ; faites  , comparaifon  plusfcnfible.quel- 
parcc  que  j’ay  fait.  On  ne  de-  lcmalcdiétion  onauirefur  foy- 
mandc  d'être  rccompcnle  que  même,  & les  fuites  funeftes  où 
de  l’ouvrage  qu’on- a.  fait , & l’on  s’engage  par  une  faute  qui 
non  de  ce  qui  eft  à faire.  C’eft  d'abord  fcmbloit  peut-être  tres- 
doac  à nous  à travailler,  & à legere  ; comme  on  voit  tous  les 
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jours  qu’il  ne  faut  que  don-1 
lier  une  fort  petite  ouverture 
à l'eau  , pour  caufor  des  maux 
aufqucîson  ne  peut  plus  remé- 
dier. 

Le  monde  eft  plein  de  gens  peu 
fages  qui  en  partant  s’arreftent 
aux  querelles  qu’ils  voyent  , 
contre  ce  que  dit  l’Ecrirure, 
J ioner  eft  hotnini  feparare  fa  à 
contentiombus.  Toute  cette  vie 
eft  un  partage.  La  voyede  Dieu 
eft  appel léc  une  voyede  paix. 
Jl  faut  fuir  les  querelles  en  ce 
qui  nous  regarde  , &t  encore 
plus  en  ce  qui  ne  nous  regarde 
point.  Agir  autrement , c’cft 
comme  prendre  un  chien  par  les 
oreilles,  folon  le  langage  de 
l'Ecriture  , & l’irriter  pour  s'en 
faire  mordre. 

Les  querelles  d’une  maifon , font 
encore  pins  particulièrement  la 
ligure  de  ce  que  font  dans  fa 
«onfcience  un  homme  qui  a pci 
jic  à fe  convertir.  On  n’a  qu’à 
voir  ce  que  faint  Àuguftin  fen- 
toitau  dedans  de  Iuy-mémc , & 
de  quelle  manière  il  en  parle  j 
comparant  Ces  peines  intérieu- 
res , à une  grande  querelle  qui 
fc  partbit  dans  fa  maifon  ime- 
rieore , & à une  furieufe  difputc 
qu’il  avoir  entreprife  confre  lui— 
même.  In  ilU  grandi  rixa  intt- 
riorisdomus  me*,  quAmfcrtittr 
excitaveram  in  anima  me*  , in 
eubiculo  noftro  corde  me».  In  hor- 
fum  me  abjiulerat  tumultus  fe- 
iioris,uhi  nemo  imftdirct  ardçn- 
tem  litem  quam  mecHjn  agg  ri jfta 
fra/a. 


QUE 

QUESTIONS , Tortures  Ceux  qui 
le  plongent  dans  le  vin,  dit  faint 
Chry  foftonic , font  plus  à plain- 
dre que  ceux  qui  fouffrent  les 
queftions. 

Combien  de  maux  on  fait  pour 
faire  avouer  un  crime  , qu'on 
punit  aufli-toft  après  d’un  cruel 
fupplicc.  Er  de  quelle  douceur 
ufc  Dieu  envers  nous  , quand 
nous  lui  avouons  volontanc- 
mentnos  fautes  ? 

QVEVE.  Ce  mot  dans  l’Ecriture, 
dit  faint  Auguftin  , marque  le 
paffé , & ce  qui  eft  derrière 
nous  , que  nous  devons  rejet- 
ter  pour  courir  vers  ce  qu’on 
nous  promet.  Il  ne  faut  point 
repaflêr  avec  plaifir  noftre  vie 
partie,  & nos  vains  divertifle- 
mens  , dont  plutoft,(êlon  faint 
Paul, nous  devons  rougir.gpew 
frutium.  &c.  Les  hommes , 
dit  ce  Pcrc , font  fembJables  à 
l’afpic  qu’on  veut  enchanter , & 
pour  être  lourds  à la  voix  de 
Dieu  qui  les  appelle , ils  fe  bou- 
chent une  oreille  de  la  queue, & 
prert'ent  l'autre  contre  terre  j 
c'eft  à dire,ils  gardent  lé  fouve- 
nir  des  plairtrs  partez,  & aiment 
leur  vie  prefenre. 

La  queue  aulÜ  , félon  faint  Gré- 
goire, marque  la  fin.  Job  dit 
du  démon  , Qu’il  forte  la  queue 
comme  un  ccdte  : Stringit  cau- 
dam  quafi  cedrum.  Il  parle  de 
la  perfocution  que  le  démon 
fufoitc  contre  les  juftcs,donton 
peut  bien  dire  que  le  venin  eft 
a la  queue  : ln  cauda  venenum. 
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Le  commencement  de  la  ten- 
tation n’cft  que  comme  une  her- 
be tendre  j mais  après  lors  qu’on 
]a  négligé*  elle  fc  fortifie  , & 
‘devient  lèmblable  à un  ccdre. 
Caput  herbu  ejl , cattda  ctdrus. 
Prima  fuggeflio  mollis  & t ent- 
ra ejl , fed  dam  negligitur , uf- 
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que  ad  intoler  abilt  robur  ex- 
crefcit. 

Les  chiens  qui  flattent  de  la  queuë 
font  la  figure  des  Pafteurs  mter- 
eflez  , qui  par  une  coaiplaifance 
balle , au  lieu  d’étre  la  telle  du 
peuple,  deviennent  la  queuë,  & 
flattent  lésâmes. 
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RACE.  Une  race  d'hommes, 
Stune  génération  qui  paf- 
fe  devant  nos  yeux  & avec  nous, 
devroit  nous  être  une  grande  in- 
ftruélion.  Le  monde  que  nous 
voyons  , efl  pour  nous  un  livre. 
Son  inllabiliré  nous  avertit  de 
la  nollrc.  Non  feulement  les 
hommes  meurent,  maislesra- 
ces  entières  pafTent , & fc  fuc- 
cedent  les  unes  aux  autres.  La 
terre  , qui  cft  comme  le  théâ- 
tre de  ces  changement  & de  ces 

O 

révolutions  continuelles,  & qui 
demeure  immuable  , eft  en  ce- 
la l’image  de  l’immobilité  de 
Dieu  , & nous  avertit  de  ne 
nous  attacher  qu'à  luy  fcul , 
afin  que  par  fa  fermeté  il  foit 
le  refuge  de  noftre  incon- 
fiance. 

Une  race , une  pofterité  , s’en- 
tend aufli  de  ceux  que  l’on  en- 
gendre en  Jesus-Christ,  & qui 
deviennent  comme  enfans  fpi- 
ritueis  , Scies  quoniam  ptulti- 
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pie x tritfemen  tuum  , c’cfl  à di- 
re, que  ceux  que  voftre  exem- 
ple édifiera  & entraifncra  à 
Dieu,  feront  en  grand  nom- 
bre. 

RACINE.  La  racine  cft  ce  qui 
foutient  l’arbre,  & qui  le  fait 
vivre.  Mais  cette  racine  cft  ca- 
chée. On  envoie  feulement  les 
fruits  au  dehors, & parccsfruits 
qui  parodient , on  juge  de  la 
racine  que  l’on  ne  voit  pas.  La 
racine  eft  dans  l’arbre , ce  que 
le  coeur  & la  penfée  eft  dans 
l’homme.  Cette  racine  inté- 
rieure ne  peut-être  que  la  cupi- 
dité , ou  la  charité.  Il  faut  ne- 
ceflaircment  que  l’homme  agif- 
fc  par  l'un  ou  l’autre  de  ces  deux 
principes. 

La  cupidité  eft  en  luy  la  racine 
de  tous  les  maux  , & félon 
Jesus-Christ  , elle  ne  peut 
porter  de  bons  fruits.  C’eftune 
racine  amere  qui  poufle  tou- 
jours des  rejet  tons  qui  defigu- 
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rcroicnt  en  peu  de  temps  noftre  chée  ,*  elle  fait  neanmoins 
aine  , fi  nous  n'avions  upfom  b en  toft  voir  fes  fruits  au  dc- 
coBtinuel  de  retranches  ces  hors. 

mauvaifcs  produirions.  Lacha-  La  racine.dic  faint  Grégoire,  eft 
rué  cft  au  contraire  la  racine  de  ce  qui  lèche  d'abord  avant  cé 
tous  les  b ens  * Si  elle  ne  peut  quiparoiftde  l'arbre.  Ainlvlc 
porter  de  fruit  qui  foit  mauvais,  méchant  commence  par  fecher 
QVon  juge  par  ce  principe.lans  dans l’ame.  On  a toujours  fu- 
ie flatter,  quel  arbre  on  cft  , jet  de  craindre  en  fc  jugeant 
& fi  l’on  n’cft  point  du  nombre  félon  ce  principe.  Car  enco- 
de ceux  , qui,  félon  la  parole  cf-  rc  qu’il  (érable  que  nous  fa C- 
frayantc  de  Jésus-Christ  , ne  fions  encore  quelques  bonnes 
domne  attendre  que  le  feu.  La'  œuvres  autlehors,  nousnefja- 
cognee  qui  eft  déjà  à la  racine,  vons  pas  neanmoins  fi  la  ena- 
nous  doit  épouvanter  j parce  rué  qui  devoitles  faireprodui- 
que  fi  nous  n’ avons  un  foin  re,  n’cft  point  dcfleichée  déjà, 
continuel  de  répondre  aux  pre-  &ûnousne  hommes  point  fies 
micres  griecs  de  D.eu  , no-  Si  arides  dans  la  confidence, 
ftie  arbre  fi  fiche;,  comme  n’é-  avant  que  nous  le  devenions  au 
tant  plus  uni  à la  racine  de  U dehors.  Iniquus priusin  cogita- 
charité.  ~ tionibtts  nrefcà  , poflea  à bénis 

Une  des  plus  dangercufesSf  des  aBibea  dtfitit. 
p us  mauvaifes  racines  d’un  L’avMice  eft  comparée  à une  ra- 
Chtétiea  , qui  firoble  bon  pat  ( cinc  d’épioes  , & faint  Paul  dit, 
lès  paroles  &par  les  apparences  : qu'ellceftla  racine  de  tous  les 
de.fisaètions , eftia  lècrectccu-  pechez  : Rndix  tmnium  pteat- 
pidité,  lors  qu’elle  eft  cachée  torum.  On  touche  fans  le  blet 
fous  les  paroles  làintcs,&  meme  fer.  les  racines  des  épines:  ain- 
fous  des.  avions  qui;  paroiil'enc  fi  les  pécheurs , & les  avares  ne 
bonnes.  fentent  point  quelle  eft  la  grac- 

Un  Chrétien  donc  qui  le  fou-  deur  du  mal  qu’ils  commettent, 
vient  qu’ayant  le  corps  fur  lai  ficnc.  prevoyenc  pas  de  quelle 
terre,  rl  doit  avoir  le  cœur  amertume  feront  les  branches  & 


dans  le  cicl.doir  jetter  là  là  ra~'  le*  fruits  d’une  racine  fi  detefta- 


cine , y penfanc  fourent  pour  s’y  b!e.  Minime  ftntiunt  quantum  fit 
établir.  - malum  quod  agunt  : hujus  radi- 

L’orgucilcaché  dans  le  cœur , cft  cis  quàm  fini  ramt  afperi  non  at- 
nnc  racine  de  more»  dontles  tendant. 
fruits  paroillêntbien-toftjcomT-  RACLER.  Il  cft  dit  de  Job  , qu’il 
snc  la  charité  étant  de  raé-  racloicleptis  de  fis  plaies  avec 
me  une  racine  levrette  & ca-i’un  tcft  : ce  qui  cftok,  dit  Gunt 


m 
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Grégoire,  la  figure  de  ce  que 
font  ceux  qui  pat  la  feverité  d’u- 
ne faintc  pénitence,  efluyent  les 
playesde  leur  amc.  Per afperita- 
tem  p «ni  t en  tist  anime  vaincra 
tergere. 

RAlSiN  Jtsus-CHRisTluy-mcf- 
mc  a efte  comparé  à une  grappe 
deraifin,  quieftiaprcm.eic  qui 
a efte  foulée  aux  pieds.  Tous  les 
Chrcftiens  le  font  enfuite  à fon 
exemple.  Une  grappe  deraifin 
donc  qui  eft  encore  fur  l’arbre , 
eft  la  figure  d’un  Chrcfticn  qui 
n’cft  pas  encore  affligé,  mais  qui 
attend  le  prefloir.il  eft  encore  en 
liberté,  il  joûit  de  la  ferenité  de 
l’air.  Tout  y pend  encore,  tant 
ce  qui  eft  à rejetter,  que  ce  qui 
eft  à garder.  Le  prefloir  feul  fera 
ced.fcerncrneot.  Le  raifin  ne  de- 
vient point  vin  fi  on  ne  le  foule. 
Tant  qu’il  eft  à la  vigne,  il  n'cft 
point  foulé  » mais  il  n’en  fort 
rien.  Quand  on  le  foule , il  fem- 
ble  qu'on  juy  fafl'e  tort  ; mais  cç 
tort  n’eft  point  ftcrile.  Qu’un 
Chrcfticn  donc  le  préparé  de 
bonneheurc  à n’cftre  pas  un  rai- 
fin  fcc , fans  fuc  , »y  un  raifin 
pourri , dont  il  ne  fort  que  l’ai- 
greur de  l’impatience  , mais  un 
rajfui  meur  » nourri  par  la  pluye 
& parle  fôleil , d’où  par  la  dou- 
teur & par  les  autres  allions  de 
grâce, fortlc  vindeLicieux  de  la 
patience, qui  nous  fera  aimer  de 
Dieu  & des  hommes.  C’cft  à 
quoy  un  Chrcftien  doit  tendre , 
àl’imitariondc  Jésus-Christ, 
de  qui  faim  Bernard  dit,  qu’il 
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s’eft  changé  luy-mefme  en  un 
breuvage  tres-falutairc.  Seipfum 
mihi  Jaluberrimum  temperavit 
in  pttum. 

Le  mefmc  Pcre  dit , qu’un  raifin 
une  fois  preflé , n’a  plus  de  fuc , 
8c  qu’il  demeure  dans  une  fei- 
chcreflc  éternelle.  Vva  femel 
exprejfa , nen  habet  quod  denub 
fundnt , perpétua  ariditate  dam- 
natur  : de  mefmc  , dit-il,  une 
chair  qui  a efté  bien  mortifiée  , 
eft  de venuë comme  fèiche  8c  ai- 
de à l’égard  de  tous  les  plaifirs, 
8c  ne  peut  plus  tepreudre  feu  à 
aucun  defir  illicitc./ib  omni  pror- 
fu$  deleftatione  ficcatur , nec  ul- 
tra revire/est  ad  libidines. 

Le  mefmc  Pc rc  dit  figurcment, 
que  comme  les  figures  marquent 
les  perfonnes  qui  font  douces, 
les  raifins  auffi  marquent  ceux 
qui  font  plus  auftercs,  Sc  qui  té- 
moignent au  dehors  plus  de  zele 
pour  le  bien  de  la  difciplinc  Qu* 
ftveriores  fe  nobis  quant  fuav to- 
res exhibent  j in fpiritu  vehemen- 
ti  agentes  gelantes  pro  discipli- 
na. 

Saint  Auguftin  compare  ingent'eu- 
feraent  au  raifin  , la  parole  de 
Dieu.  Cette  parole  emprunte 
en  quelque  forte,  le  fon  de  la 
voix , pour  palier  dans  ceux  qui 
L’écoutent.  L’intelligence  da 
cette  parole  eft  comme  le  vin  .•  le 
fon  de  1a  voix  eft  comme  la  pel- 
licule qui lecouvre.  L’oreille  eft 
comme  le  prefloir  où  le  fôn  s’ar - 
refte , & le  fëns  pénétre. 

Lesraifios  foulez  font  auffi  la  fi* 
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gurc  des  damnez,  qui  feront^ 
éternellement  foulez  aux  pieds 
par  les  démons. 

RAISON.  L’homme  , qui  par  un 
privilège  particulier  a la  raifon 
en  partage,  doit  fe  fbuvenirque 
Tien  n’eft  plus  à Dieu  que  la  rai- 
fun  , Rcs  Dà  , ratio.  Mais  Dieu 
voyant  que  l’homme  en  abuf'oir, 
il  l’a  abandonné  à cette  ardeur 
inquiette  qu’il  a de  rationner  fur 
toutes  chofes.  Il  avoit  faic  le 
monde  d’abord,  afin  que  l’hom- 
me y reconnut!  & y adoraft  par 
roue  fa  grandeur  fupréme  , & 
non  pour  eflrc  l’objec  de  fa  cu- 
lioftté  : mais  depuis  fon  péché, 
il  n’a  regardé  le  monde  qu'avec 
des  yeux  fuperbcs&  curieux  ; & 
Dieu  l’a  abandonné  aux  difpu- 
tes  , fans  qu'il  comprenne  rien 
dans  cette  admirable  fagede 
qui  reluit  dans  tous  lès  ouvra- 
gé- 

RAMER.  C’eft  une  des  plus  vives 
images  de  la  vie  Chreftienne 
Les  Chre (tiens  rament , & fou- 
vent  avancent  peu  , parccquc  les 
vents  font  contraires.  Dieu  per- 
met des  difficultcz  qui  font  des 
épreuves  de  noftrc  foi  , & des 
moyens  pour  lafairecroitre.On 
ne  doit  pas  s’étonner  que  Dieu 
ne  calme  pas  les  vents  , & qu’il 
laifleagir  contre  nous  la  malice 
des  hommes  & des  démons.  Il 
ne  fccoure  pas  moins  les  âmes 
en  les  loutenant  dans  ce  travail, 
que  s’il  leur  rendoit  le  travail 
facile.  On  fe  croit  abandonné 
de  Dieu,  quand  on  fe  voit  acca- 
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j blé  de  maux  ,&  on  ne  longe  pas 
, que  de  ce  qu’on  n’eft  pas  empor- 
té tout  à fait  & lubmergé , c’eft 
un  effet  de  la  grâce  qui  nous 
foutient,  qui  nous  faitconnoi- 
ftre  noftrc  foibleflc , & la  force 
de  nos  ennemis.  Ce  font  là  des 
veritez  capitales,  dont  nous  de- 
vons nous  rcnouvcller  la  mé- 
moire toutes  les  fois  que  nous 
voyons  quelqu’un  ramer  avec 
peine. 

RAPINES , violences.  Il  faut  tou- 
jours regarder  le  démon  comme 
en  eftant  le  premier  auteur.  C'a 
eftéle  premier  ufurpateurj&  le 
premier  homme  par  fa  follici- 
tation,  a voulu  ravir  à Dieu  l’m- 
dependance  , & devenir  l.brc 
comme  luy,  & heureux  par  luy- 
méme  comme  iny.En cherchant 
ainfi  un  fantofme  de  liberté,  il 
cft  tombé  dans  une  déplorable 
tyrannie,  &il  aéprouvé  le  pre- 
mier que  les  biens  que  l'on  veut 
ravir  par  une  rapine  violen- 
te , bien  loin  d’eftre  profi- 
tables , retournent  au  contrai- 
re au  malheur  de  celuy  qui  en 
avoit  efté  auteur. 
RASSASIEMENT.  Eftre  vraiment 
raflafié,  ditfaint  Auguftin,  c’eft 
i ne  plus  defirer  les  biens  du  mon- 
de. C’eft  là  le  raflafiement  Icul 
qu’un  Chrefticn  doit  fouhaitter, 
cfin  d’eftre  en  mefmc  temps  af- 
famé faintement  des  biens  du 
ciel  , pour  en  eftre  heureuft- 
ment  raflafié  pendant  toute  l’é- 
ternité. 

Leraeftne  Pcrc  dit  encore,  qu’e- 
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ftrc  raffafié  de  l'agneau  , c’eft  à 
dire  de  Jesus-Christ,  l’ag- 
neau véritable,  qui  (c  donne  à 
mangera  nous  , c'cft  l’imiter,  & 
fuivrc les  traces  qu’il  nousalaif- 
fees,  eftant , comme  luy,  doux 
& patiensjufqucsà  lamort. 
RAVINES  , gros  rut  féaux  , flûtes 
violentes  de  l'hjver.  Ces  pluies 
ne  nous  étonnent  point  i noos 
fiavons  qu’elles  doivent  arri- 
ver, & quelles  s'écouleront  en- 
fuite  , & que  ces  débordement 
bourbeux  feichcront.  Ce  doi- 
vent eftrelànos  fentimens  dans 
les  perfccutions  violentes.  Elles 
ne  doivent  point  nous  effrayer. 
Nous  gavons  qu’elles  doivent 
arriver  , & qu’aprés  avoir  fait  un 
peu  de  bruit,  elles  s’écouleront, 
ne  laiflant  à nous  que  la  confo- 
lationde  les  avoir  bienfouffer- 
tes,  & à ceux  qui  en  avoicntefté 
les  auteurs,  la  confufion  de  les 
avoir  fufeitées. 

RASOIR.  Ce  mot, figure  quelque- 
fois la  grâce,  qui  retranche  en 
nous  nos  fopeifluitez  criminel- 
les. Nous  avons,  dit  S.  Paulin, 
Jésus  Christ  comme  unraloir 
bien-heureux  , qui  circoncit 
faintement  noftrc  cœur  , qui 
couppc  & rafe  tous  nospechez , 
qui  ofte  un  vifage  de  noftrc 
homme  intérieur  , ce  qui  l’em 
baraffe  Si  le  défigure  , qui  luy 
rend  fa  beauté , & qui  nous  dé- 
livre de  cette  chevelure  hcrif- 
féc  , qui  nous  rendoic  horribles 
devant  fcsycux.  Prions-le  qu’il  j 
retranche  en  nous  nos  pcciicz. 
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qui  (c  font  multipliez  en  plus 
grand  nombre  que  les  cheveux 
de  noftrc  tefte  , & qu’il  ne  fe 
contente  pas  de  les  couper  à 
moitié,  mais  qu’il  les  rafe  jus- 
qu'au vif , en  forte  qu’ils  ne  re- 
viennent jamais.  Eflnobis  nova- 
cula  fa  lut  t fer  e feettoms,  C.hriftus 
qui  cor  noflrum  circumcidit,vitiit 
radit  , animé  caput  levigat , & 
faciem  mentis  accurat  , nofque 
libérât  herrido  mtftrafervitutis 
capiüo.  Oretnus  ilium  ut  peccatA 
noflra , qutbtu  fuper  capillos  capi- 
tis  no  fl  ri  multiplicatif  animant 
habemtit  tmpexam , nonacciftone 
tnedsi  tondant ur , ftd  ad  vivant 
refecentur. 

Mais  prefquc  toujours,  l’Ecriture 
nous  reprcfcnic  les  méchans, 
comme  autanc  de  rafoirs  dans  la 
main  de  Dieu  , doue  il  fe  fcrc 
comme  il  luy  plaift  pour  couper 
les  cheveux  de  fes  férviteurs,fans 
blefler  la  chair  , & pour  retran- 
cher ce  qui  cft  gafté  dans  eux, 
fans  toucher  à ce  qui  eft  fa  n.Le 
rafoir,  s’tlavoicdu  fentiment , 
ne  demanderoit  qu’à  couper, 
comme  les  méchans  par  eux- 
mefmcs  , & par  la  malignité  de 
leur  volonté  propre,  nepenfent 
qu’à  faire  du  malj  mais  la  fàgcf- 
fe  d’une  main  invifible  conduit 
ce  rafoir,  qui  dépend aufli  fon- 
veiainemeut  de  Dieu  , qu’un  ra- 
foir dépend  de  celuy  qui  le  con- 
duit. Cela  doit  humilier  les  mé- 
chans,qui  voyent  que  toute  leur 
violence,  année  du  ferle  plus 

1 tranchant  qu’ils  puiflcnt  ayou:» 
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ne  peutallcrqu'à  rafèr  des  che-\  n’y  a point  de  chair  corrompue, 
veux  lins  fentiment.c’cft  à dire,  j & qu’amfi  il  n’y  aura  point  de 
à o fier  des  choies  fupcrflucs  & douleur  dans  le  ciel,  parce  qu’il 
• temporelles.  n’y  a point  de  péché  qui  nous 

Saint  Auguftin  compare  cncoreà  rendicy  les  maux  neccflaircs. 
un  rafoir  affilé,  les  calomnies  fi-  RECELEVR.  Quoy  que  les  rece- 
nes&  ctudicesj  mais  qui  dans  le,  leurs  n’ayent  pas  pris  eux-mefi- 
fond  ne  peuvent  faire  aucun  mal  mescequiaeftêvoié.onanean- 
folide.  moins urtetres  juftecoutumcde 

Le  démon  eftappellé  un  rafoir  par  lespünir,  & on  leur  fait  rendre 
faint  Paulin.  Craignons  le  dé-  cebienrDcméme.ditS.  Chryfo- 
mon, craignons  ce  raloirredou-  Home,  les  enfans  heritiers  d’un 
table,  qui  fe  cachant  autrefois  perc  qui  a prs  injuftemem  un 
•vec  finefi’c  .vint  en  trompant  bien,  font  obligez  de  le  rendre, 
nos  premiers  Pcres  , rafer  en  RECHEVTES-ll  n'y  a pointde  pi- 
quelque  forte  noftre  tefte  dans  res  maladies  dans  lè  corps  que 
Adam , & qui  n’en  veut  encore  lès  recheutes.  Il  eneft  de  mdme 
maintenant  qu’à  noftre  tefte,  dansVame  j & Jhsus-Chrxst 
c'eft  à dire  à cette  foi  ferme  que  dit  luy-melmc  , que  le  dernier 
nous  avons  en  Jisus-CHRisr , cftatde  ces  perfonnès , eft  pire 
«juieft  noftre  chef  & noftre  te-  que  le  premier.  Fiant  novijfîm a 
fte , pour  nous  faire  perdre  ainfi  homtnssillius  peior a priori  but. 
nôtre  chevelure  fpirituclle , que  RECONCILIATION.  Lcsre- 
l’exemple  de  Samfon  nous  fiait  conciliations  d’amis , font  une 
voirque  nous  ne  pouvons  per-  figure  de  noftre  réconciliation 
dre  fans  rifquer  noftre  filât.  C<«-  avecDiett,&  avec  nous  mefmes. 
•vendumneillainimicaexdiver-  J’ay  befoin,  mon  Dieu,  de  me 
f$  novacula,  que,  in  Protiplajiis  réconcilier  avec  vous  , dit  faint 
noxia  fraude  deceptis generts hU-  Auguftin  , afin  dé  pouvoir  me 
ptani  caput  ra/ît , in  captif  no-  réconcilier  avec  nioy-mefme  : 
firum  , hocejlin  fidem  qua  rubis  Neceffe  babeo  recoticiliari  tsbi,  ut 
Cbri/ius  caput  efficitur,  afeendat,  réconcilier  & ntihi. 
nofque gratta  fpiritali  tamqüam  REDEVANCES.  Les  Seigneurs 
i!lo  Nazarai  crine  defpelïct , qui , ont  leurs  cens  & leurs  redevan- 
quantofervantibus  benomaneat^  ces,  dontlcs  terres  de  leurs  ffi- 
exitij  decerpatur  incàutis  Aile  jets  & de  leurs  vaflaux  font 
Héros  argumento  ejiinviches  cri-  chargées ;Sc  l’on  Içait  avec  quel— 
rièfêrvate,  captivas  abfcijfo,  & le  exactitude  ils  les  exigent. 
itertim  fortis  renato . Dieu  a ainfi  chargé  le  fond  de 

Saint  Clinuque  dit  s qu’on  n'a  noftre  cftre,& de  tous  les  biens 
point  befom  de  rafoir  quand  il  que  nous  tenons  de  luy  > d'uns 
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redevance  ; qui eft  Jareconnoil-j 
Tance  fie  l’aâion  de  grâces , qui  ! 
eft  une  obligation  eflencieüc,& 
comme  un  droit  inaliénable 
de  Ton  Domaine  .comme  étant 
le  principe  de  tout  eftrc  & de 
tout  bien.  C’cft  donner  attein- 
te aux  droits  de  Ta  fouvéraineté 
& de  fa  gloire , que  de  manquer 
aune  obligation  fi  ihdifpenfa- 
ble  dont  Jésus-Christ  nous  a 
donné  luy-mefine  i’cxefnpîe  en 
tant  de  rencontres,  & dont  faim 
l’aul  a fait  une  loy  fi  éxprefie  à 
tous  les  Chrcfticns. 
REFONDRE.  Unc'ftatuë  toute 
gaftèe,qtfel’oh  refondroiepour 
en  farce  uneplus  belle,  eft  l’iffift- 
ge  de  ce  que  fait  te  feu  que  Jï- 
sus-Christ  a apportéch  terre. 
Il  a refait  & refondu  de  nou- 
veaux hommes.  Il  a confirmé  le 
foin  & la  paille  du  preimer,  &H 
a paru  un  or  éclatant.  Jageons 
par  certe  comparai  fon,  de  noftrc 
cftac,  & voyons  fans  nous  dater, 
fi  ce  feu  divin  nous  à refondus 
de  la  forte. 

Onnecroitpasqueee  fort  perdre 
uneftatuc,  que  de  la  difloudre  : 

. ainfi  , dit  (tint  Chryfoftome, 
nous  devons  fuger  qùe  nos  corps 
ne  péri  (lent  point  quahd  ils  meu- 
rent. Ils  feront  feulement  chaa- 
gezenuneftatfanscomparaifôn 
•piosadmirale. 

REGARDS.  Saint  Bernard  par- 
lant de  l’Epoux  & de  l Epoufe 
des  Cantiques , dit  qu’on  voit 
entre  eux  des  regards  d'amour 
femb tables  à ceux  que  fc  don* 
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nent  un  chafte  époux  & une 
chaftcépoufc.Tci  eft,  dit-il , le 
regard  de  Dieu  vers  l’ame,  & le 
regard  de  l’ame  vers  D>eu , ce 
qui  eft  toute  l’occupation  en  la- 
quelle fe  dcvroitpafler  la  vie  d ’ua 
véritable  Chrétien  & où  il  dc- 
vroit  ti  ouverfes  plus  tendres  8c 
fcspluschaftes  délices.  Dulcior m 
fhelle  voltmthmcinde  vtrba.mu- 
tui  mfe  totius  fuA'uiiatiï  ferttntur 
Afpeétus , fanftt  indices  amortt. 

REGIMBER.  Les  animaux  qui  re- 
gimbent,marquent  :les  âmes  qui 
font  ihdociles  à Dieu,  qui  Iny 
tefiftent , ou  dans  le  coeur  à ics 
inspirations  intérieures  ,ou  du- 
ne nfahicrc  plus  fenfible.  cn  la 
perforine  de  ceux  par  lefquels  il 
«ouseondun. 

REGISTRE.  Oh  tient  Régftrc  de 
rôtit.  Touteste  Societezdc  l’E- 
glifc,  & de  la  JriftiCe  eh  ont.  Le 
Regiftrc  le  pfus  aille , eft  cclujr 
où  iioasmarquons  tous  nos  de- 
fauts , afin  de  nous  humilier  par 
dés  teftexions  contiéKielles  fiit 
nos  foiGle(fcs,&égarcmcns.On 
peat  auffï  regarder  beaucoup  de 
livres>comme  des  Regiftrcs  que 
les  hommes  ont  faits  de  lents 
pbantaifies  , où  ils  ont  fourré 
toutes  leurs  opinions  Sc  toutes 
leurs  imaginations  Ibr  les  ma- 
tières qui  ont  fait  lé  fujet  de 
leurs  applicâtiorts.  O qui  efti 
déplorèr, eft  qu'on  fc  croit  habile 
quand  On  a fiit  la  IcéWire  de  ces 
réglftïés.  Un  hotrime  , par  ex- 
emple , fê  croit  grand  Phüofo- 
phc.ou  grsuld  Médecin  quand 
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il  fçait  les  fentimens  des  Philofo- 
phes  ou  des  Médecins  fur  diffe- 
rentes matières.  Ne  pouvant 
réuflîrà  trouver  la  vérité,  il  fe 
contente  de  fçavoir  les  opinions 
de  ceux  qui  l’ont  recherchée. 
Voila  ce  qu'on  appelle  fcience 
dans  le  monde. 

REGL£.Toutccquenous  voions 
régler  dans  le  monde  par  lare- 
glc  des  ouvriers  & des  artifans  , 
doit  nous  faire  fouvenir  de  cette 
règle  de  fer  dont  Dieu  ufera  en- 
vers nous,  félon  qu’il  le  dit  dans 
l’Ecriture.  Regts  eos  invirgsftr- 
rea.-c'cù.  à dire  dans  la  règle  d'u- 
ne juftice  inflexible:  lninflexibi- 
li  jujlttia.  Rien  ne  fléchit  & ne 
corrompt  cette  juftice.  LesSaints 
ne  penfoient  à cela  qu’en  trem- 
blant: & nous  devons  travail- 
ler , puis  que  cette  réglé  ne  fc 
courbera  jamais  , à redrefler 
promptement  noftre  cœur  fur 
elle,  & de  courbé  qu’ii  cft  , le 
tendre  droit  /c’cft  à dire , n’ai- 
mer point  la  terre  , mais  Dieu 
feu!. 

RE  lE  TT O N S.  Les  rejettons  qui 
fortent  d’une  mauvaife  racine  , 
font  la  figure  de  laconcupifcen- 
ce,  qui  pouffe  toujours  des  re- 
jettonsde  mort  dans  les  plus  ju- 
ftes.Lcs  perfonneslespius  reti- 
rées, ont  toujours  befoin  dans 
leutfolitudemefme,de  couper, 
détailler,  & d'arracher  jufqu’à 
la  racine  ; autrement  ils  ne 
peuvent  gueres  croiftic  en  gra 

.ce. 

Ifeïc  compare  Jesus-CHRisi  à 
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unrejetton , qui  fort  d’une  terre 
feiche  , parce  qu’il  cft  forti  ou 
d une  vierge  pure,  ou  d’une  vie 
qui  étoit  bafle&méprifableaux 
yeux  des  hommes. 

REINS.  Les  reins.dans  le  langage 
de  rEcriturc,marqucntlesplai- 
■ firs  fccrets  & tcrreftres,&  la  par- 
ticlaplus  baffe de  l'ame , parce 
que  c’eft  dans  les  reins  qu'eft  le 
fiege  du  plaifir  de  la  génération 
charnelle.  Dieu  dit  qu’il  fonde 
les  cœurs  & les  reins, c’cft  à dire, 
qu’il  voit  s’il  y a dans  l’homme 
despenfées&  afFedlionsfâintcs, 
ou  des  plaifirs  terreftres.  Il  cft 
ditde  la  femme  forte , qu’elle  a 
rcveftu  fes  reins  de  force  : Ae - 
cinxit  fertitudine  lumbos  fttos : 
c’cft  à dire  qu’elle  a pris  garde 
avec  foin  , que  fes  defus  char- 
nels eftant  femblabics  en  quel- 
que forte  à un  veftement  large  & 
extrêmement  lâche , ne  l’cmpe- 
fchalfcnt  d'agir.  Elle  le  trouûè , 
afin  qu'elle  ne  marche  fur  rien  en 
fc  haftanc  dans  fona&ion.  C’cft 
donc  dans  les  reins  qu’éclate  la 
chaftetc  de  cette  femme.  Elle 
les  lie  & les  arrefte  parla  loy  de 
Dieu,  comme  avec  une  ceinture, 
pour  être  toujours  preflcà  tou- 
te forte  de  bonnes  œuvres.  Ac- 
einxit fortitudine  Ittmboi  Juos  tne 
flattantes  fînus  carnaltum  concu- 
pifcentiarnr»)  impediant  operan- 
temy  dit  fàint  Auguftin.  Sue- 
eingit  lumbos  , ut  nibil  cale  et 
dum  in  opéré  fçftinat.  Ibi  enim 
c a fit  ut  s mulieris  bu  jus  z.on* 
prucepti  confirma  , & ud  opt- 
ât 
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ne  opus  bonum  femper  parai*. 

L’Apoftre  recommande  aux  fidè- 
les, d’avoir  les  reins  de  l'amc 
ceints  pjr  la  veriré  : Succincii 
lumbos  mentis  in  veritate.  C’eft 
donc,  d;t  •laine  Chryfoftomc  , 
Ja  vérité  qui  doic  ceindre  ces 
reins.  Les  difeours  des  gens  du 
inonde , dit  ce  Pcre,  font  tou- 
jours lafehes , toujours  tendant 
au  relafchement  & à lamoIlcfTe: 
ils  font  incapables  de  tout  ce 
qui  eft  ferieux,  de  tout  ce  qui  eft 
au  dcfl'us  de  la  raifonde  l’hom- 
me.parce  qu’ils  ne  font  pas  ceints 
par  la  vérité  j ce  qui  faic  que 
leurs  reins  fontcomrac  relâchez 
& qu’ainft  le  relafchement  & la 
mollcflè  eft  dans  le  centre  de  Pâ- 
me , & comme  dans  les  reins  , 
que  ce  faint  Do&eur  appelle, Re- 
ceptaculum  genitalium  feminum, 
Ô*  cogitationum  rationabilium 
robur.  In  nobis  totius  corporisfub- 
jeBum  funt  lumbi,  fient  in  navi- 
bus  c urina  , in  domibus  funda- 
mentnm. 

Saint  Grégoire  dans  la  deferip- 
tion  que  Job  fait  du  corps  du  dé  - 
mon  entend  par  les  reins  ceux 
par  qui  lc'démon  répand  les  er- 
reurs dans  les  autres, & qui  cor- 
rompent parleur  mauvais  exem- 
ple.Per  quos  virulent a fui  erroris 
femi  nafundit.qsti  exemplo  pravo 
aliis  erroris  fœtus  miniftrant. 

Les  reins  aum  citant  derrière  le 
dos,  marquent  l’autre  vie  dans 
l’Ecriture  où  l’on  vit  un  homme 
qui  avoit  une  éciitoifc  pendue 
ùfes  teins.  , . ^ - 
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RELATIONS  de  Voyages.  On 
prend  plaifit  de  s’informer  de 
ceux  qui  ont  vieilli  dans  les 
Voyages  , & d’apprendre  d’eux 
tout  ce  qu’ils  ont  veu;  & nous 
qui  fournies  étrangers  icy  , die 
faint  Chryfoftome  , nous  ne 
nous  informons  pas  du  Ciel , n y 
de  ce  qui  s’y  paflê,  ny  de  ce  qui 
nous  y mènera. 

RELEVER.  Une  perfonne  qui  fê 
relevé , eft  la  figure  d’une  amc 
qui  étant  auparavant  foulée  par 
desdefirs  tout  terreftres,  le  re- 
levé par  des  defirs  tout  fpiri- 
tuels. 

RELIGIEVX.  Les  Religieux  qui 
font  vœu  d’obcïfiance,&  de  fui- 
vre  en  tout  les  ordresd’un  Su- 
| pericur , font  l'image  des  Chre- 
ftiens,qui  n’ont  gueres  plus  de 
liberté , eftanr  obligez  de  foivre 
la  voix  intérieure  de  la  vérité, 6c 
delà  confulter  en  tour.  L’affu- 
jettifi’ement  à un  homme , n’eft 
mcfme  qu’un  adouciffement  de 
cette  loy  j parce  qu’en  fuivant  la 
voix , on  fuir  la  vérité  fans  cftre 
en  peine  de  la  difeernerj  au  lieu 
queeelaeft  plus  difficile  quand 
on  n’agit  pas  par  obcïflancei 
quoyquc  neanmoins  il  ne  foie 
jamais  permis  de  fuivre  d’autre 
reglequela  parole  intérieure  de 
Dieu,  qu’il  fait  entendre  au  fond 
du  cœur. 

RELIGIONS.  Il  eft  bon  en  pffn- 
| fant  aux  Religions  & aux  Mo- 
! nafteres , d'enfasre  quelquefois 
| lacomparaifon  avec  le  monde. 
' La  yic  d’une  Religion , eft  une 
X x 
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tic  formée  par  des  Saints  pour]  de  noftre indifférence,  & il dit, 
aller  plus  faintement  au  ciel  .*  Ja  que  nous  rellemblonsà  uncper- 
vie  ordinaire  du  monde,  & de  fonne  qui  auroic  un  remedeex- 


ccqu’an  appelle  proprement  le 
monde,  eft  une  vie  formée  pour 
aller  très  facilement  en  enfer. 
On  a foin  dans  une  Religion  ré- 
glée, de  fermer  toutes  Tes  por- 
tes au  diable  t pour  les  ouvrir  à 
Dieu  parla  fuite  des  p]aifirs,des 
iichelfes  , de  l’oifiveté , 5c  en  y 
détruifantl’efpritdu  monde;on 
ne  penfe  au  contraire  à autre' 
chofe  dans  le  monde  qu’à  fermer 
toutes  les  entrées  à Dieu,  fuiant 
la  retraite , la  letture , la  prière,  J 
St  les  bons  exemples,  afin  de  les' 
ouvrir  au  démon  parl’oifiveté  , 
lesdivcrtifiemcns,  & les  conver- 
fations.  A infiles  perfonnes  qui 
penientà  Dieu  en  vivant  au  mi- 
lieu du  monde  , doivent  tou- 
jours gémir  en  voyant  de  quel 
fècours  Dieu  les  a privez , en  ne 
les  appcllant  point  a la  Religion 
par  unefainte  violence,  &dans 
quel  péril  ils  fe  trouvent  en  vi- 
vant dans  un  lieu  où  l’on  a tant 
de  peur  de  donner  entrée  à Dieu 
& à fes  infpirations. 

REMEDE.  Les  remedes  du  corps, 
figurent  ceux  de  l ame.  Jésus- 
Christ  luy-mefine , comme  un 
Médecin  tout  puifi'ant  & d’une 
charité  infinie  , nous  fait  unre- 
mede  de  fon  propre  corps  & de 
fon  fang,  qui  eft  comme  un  an- 
tidote fouverainement  efficace 
contre  toutes  les  maladies  de 
nos  âmes. 

Mais  CmuChryfofiome  fe  plaint 


ccllcnt , & qui  n’en  conferveroit 
que  laboctte.Nous  a'&ns  les  di- 
vins remedes  du  C.orps  & de  la 
parole  de  Jeus  -Chkist.  Nous 
! avons  mefmc  le  chant  desPfeau- 
! mes  ••  & nous  les  gardons  , mais 
fans  l’efprit  & fans  ce  feu  qui  y 
eft  renfermé  , & qui  eft  ce  qui 
nous  gueriroit , fi  nous  tâchions 
de  le  faire  paffer  dans  nous. 

Il  y a des  remedes  quieftantfculs, 
ne  fervent  pas  , ou  qui  mefmc 
peuvent  nuire  j mais  qui  eftant 
joints  à d’autres,  fervent  beau- 
coup. Tel  eft  le  jcufne,  qui  doit 
eftre  accompagné  d’humilité , & 
de  charité  pour  le  prochain.  Il 
tire  tout  fon  mente  des  autres 
vertus. 

Les  remedes  ou  trop  doux , ou 
trop  amères , nuifcnt>  la  fîmpli- 
cité  suffi  ou  la  fageffe  ne  font 
que  nuire,  quand  il  y a de  l’cx- 
cés. 

Il  y a des  remedes, dit  faintChry- 
foftome  ,qui  ue  font  bons  qu’à 
une  maladie,  Se  qui  nuifeutaux 
autres.  Tel  eft  le  remede  de  la 
triftefTe  & des  larmes  faintes. 
Elles  ne  fervent  que  pour  effacer 
les  pechez  , 8c  elles  nuifènt  au 
refte.  La  triftefTe  du  fieele,  eft 
contraire  pour  le  felut.  Un  ma- 
lade qui  a perdu  la  fanté, pleure  j 
mais  fes  larmes  ne  laluy  redon- 
nent point.  Un  homme  qui  a 
perdu  fon  bien  ou  fa  charge, 
pleure  i mais  il  ne  retrouve  pas 
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ny  Catien,  ny  cette  charge  en 
pleurant.  En  pleurant  fon  amc 
morre,  on  luy  rend  la  vie. 
REMPART.  Ce  mot  dans  l’Ecri- 
ture , marque  la  confiance  que 
nous  avons  en  Dieu,  & d’autre- 
fois la  confiance  orgucilleufe 
qu’on  a en  fby-mcfme. 
RENARDS.  Les  renards  dans  l’E- 
criture, figurent  les  âmes  four- 
ches & hypocrites,  qui  n’ont  nul- 
le part  avec  la  fimplicitéde  Jé- 
sus-Christ J les  faux  devors  , 
Ticlio  obfequii.  §l»id  cum  Jim- 
plicitatt  ? Ils  marquent  ies  per- 
fecuteurs  addroits , comme  He- 
tode,  à qui  Jesus-CHrist  luy- 
mefme  donne  le  nom  de  renard: 
Ditres  à ce  renard  , dit-il.  Dict- 
te  vulpi  bute.  Ils  figurent  enco- 
re les  âmes  timides,  que  la  force 
des  autres  épouvante  ,&  dont  il 
eft dit,  qu’elles  feront  le  parta- 
ge des  renards.  Partes  vulpium 
erunt. 

Les  renards  marquent  suffi  les  ca- 
lomniateurs fècrets , auffi  bien 
que  les  dateurs.  Vulpes,  oceul- 
tus  detraeïor,  dit  faint  Bernard, 
non  minus  ne  quant  xdulator  blan- 
dus. 

Les  renards  mangent  les  fruits  de 
la  terre  ,c’cft  pourquoy  on  tra- 
vaille tant  à les  prendre:  mais  il 
faut  bien  plus  travailler  pour 
furprendre  les  démons  , qui  ra- 
vagent tout  dans  les  âmes,  & qui 
y ruinent  toutes  les  vertUs:Lt>w^è 
curiofius  invigilandum  caven- 
dis ftiritualibusnequitiis , quant 
cctpi*ndis  fraudulentis  vulpecn- 
lis. 
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Les  renards  marquent  les  defus 
fccrcts,  Sc  les  pallions  fines  Sc 
cachées,  qui  ruinent  impercep- 
tiblement les  âmes,  comme  il  eft 
dit  dans  las  Cantiques:  Demo- 
liuntur  vineas. 

Ou  compare  au  renard  , la  pru- 
dence de  la  chair  , comme  die 
faint  Paul  , qui  eft  une  vérita- 
ble mort.  Prudtntia  earnis  mors 

'fl- 

Saint  Climaque  dit  , qu’un  mé- 
chant Pafteur  eft  à l’égard  des 
âmes  qu’il  conduit,  ce  qu'eftun 
renard  parmy  les  poules. 

Le  même  Pcre  comparant  le  dé- 
mon à un  renard , dit , que  le  re- 
nard contrefait  le  dormeur  pour 
attraper  les  poules , & que  le  dé- 
mon de  mémecontrefait  lecha- 
fte,  pour  attraper  les  âmes.  Saint 
Grégoire  dit  la  mefhae  choie  en 
comparant  à la  finette  des  re- 
nards, la  fubtilité  du  démon, qui 
comme  le  renard  , ne  va  jamais 
droit,  mai  s qui  ufi  de  mille  ad- 
drefies  & de  mille  fourberies 
quand  il  tente  les  âmes  , comme 
on  le  vit  au  premier  homme. 
Vulpes  -valde  fraudulenta  in  fof- 
fisvelfpeeubusfeabfcondit-.  num - 
quant  reélis  itineribus , fed  tor- 
tuofis  amfraclibtu  currit. 
RENTES.  Un  Pcre  fage,  dit  faint 
Chryfoftome  , aime  mieux  laif. 
fera  les  enfansane  rente  lèure , 
qu’un  argent  comptant.  Qu’ils 
lailfcnt  donc  Dieu  debiteur  k 
leurs  enfans  d’une  groffe  rente, 
en  luy  donnant  de  groflès  tom- 
me s dans  la  perfonne  des  pau- 
X x ij 
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vres.llslaifferbnt  cette  rente  à 
leurs  enfans,&  enmefine  temps 
ils  l'emporteront  cux-mefmcs 
au  ciel  avec  eux. 

Plus  on  diffère  à fe  faire  payer  d’u- 
ne rente,  plus  on  reçoit  à la  fois 
une  grofle  lomme.  Plus  Dieu 
diffère  de  mclrnc  de  nous  ré- 
compenfer  , dit  fouvent  faint 
Chryfoftome,  plus  nous  rece- 
vrons en  l'autre  vie. 
REPONDANT.  Un  répondant  eft 
Ja  figure  de  ceux  qui  repondent 
à Dieu  pour  les  âmes  qu'ils  s’en- 
gagent de  conduire  , comme 
font  les  Pafteuts  de  l’Eglifè. 
L’Ecriture  dit  , que  l’inlcnfé 
frappera  des  mains  après  qu’il 
.aura  répondu  pour  fon  ami, 
marquant  ainfi  figurement,ceux 
qui  entrent  avec  joye  dans  les 
charges  de  l’Eglifè.  Le  S.  Efprit 
ne  leur  dit  autre  chofc  par  le 
Sage  : Mon  fils  , fi  vous  avez 
répondu  pour  vôtre  ami,  ce  que 
font  les  Paftcurs , délivrez  vous 
vous  même.  Courez  de  tous  co- 
dez , hâtez  vous, ne  laiffez  point 
aller  vos  yeux  au  fommeil , & 
que  vos  paupières  ne  s’affoupif- 
ient  point.  Voila  quelle  doit 
cftrcla  vie  d’un  Pafteur  j &l’on 
peut  juger  parla  du  repos  qu’ils 
peuvent  avoir  dans  ces  charges; 
quoy  que  d’ordinaire  ils  n’y  en- 
trent que  pour  en  trouver-  Qui 
fr&eft  in  follicitudine. 

Dieu  fe  rend  aulfi  noftre  répon- 
dant de  l’argent  que  nous  pre- 
nons au  pauvre  , & il  fc  fafçhc  fi 
nous  doutons  de  luy. 
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Nous  devons  toujours  A pen- 
fant  à un  répondant , nous  fou- 
venir  de  Jesus-Christ  qui  a 
efté  le  noftre;  & qui  comme  l’on 
dit  d’ordinaire.  Que  qui  répond 
paye,  a payé  effectivement  pour 
nous  -,  Qu. t non  rapui  exfokut- 
btim.  Nous  devons  au  moins 
après  cette  charité  infime,  faire 
ce  que  dit  le  Sage-’  Gratiatn  Fi- 
dei  jujforis  ne  obli'Vifcarts  urtg 
quam.  Mou  fils,  i.’oub  icz  ja- 
mais la  grâce  que  vous  a faite 
ccluy  quia  répondu  pour  vous. 

Il  y a des  gens  qui  ne  repondent 
point&  quincfontpas  (èmblant 
d’entendre  quand  on  leur  parle. 
C’cft  une  trifte  figure  du  mal- 
heur  ou  nous  tombons,  quand 
par  noftrc  dureté, nous  donnons 
lieu  à Jésus  Christ  de  nous 
faire  le  mefme  reproche  qu’il  fit 
à Jerufâlcm  : Combien  de  fois 
vous  ai-je  voulu  raffembler  fous 
mes  ailles,  & vous  ne  l’avez  pas 
voulu  .'vous  ne  m’avez  point  ré- 
pondu lorsquejevoutappcllois. 

REPOS  Saint.  Le  vray  repos  de 
J’ame , eft  de  reconnoiftre  que 
Dieu  fait  tout  en  elle , & de  l’a- 
dorer dans  un  humble  filence 
faifant  ainfi  tout  en  elle. 

Tout  le  monde  en  idée  aime  & 
loue  le  repos,  & il  n’y  a rien 
cependant  que  l’on  craigne  tant. 
On  met  fa  félicité  à n’en-point 
avoir.  Plus  on  fè  voit  accablé 
d’occupation  plus  on  fe  croit 
heureux.  On  ne  cherche  qu’à 
accumuler  affaires  fur  affaires , 
emplois  fui  emplois,  dans  les 
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Religions  mémcs,&:  on  regarde 
comme  un  grand  malheur,  d'a- 
voir quelque  temps  de  refte 
pour  penfer  à fe  fauver. 

REPRIMENDES.  Les  reprimen- 
des  làgcs  , montrent  la  vérité  à 
une  ame  qui  s’égare , & en  mê- 
me temps  elles  l’humilient  , 
c’eft  à dire  qu’elles  luy  mon- 
ftrent  un  grand  trefor  en  luy 
dévoilant  la  vérité  qu’elle  ne 
voyoitpas,  & luy  donnent  en 
même  temps  de  l’argent  pour 
l’achetter.par  l’humilité.  Amour 
des  reprchenfions , V.  titre  , 
Apoftume. 

REPROCHES.  Les  reproches  fàn- 
glans  qui  fe  font  par  quelque 
perfonne  d’autorité  , doivent 
nous  faire  craindre  les  repro- 
ches que  Jésus-Christ  nous 
fera  un  jour  de  noftre  ingrati- 
tude , & les  reproches  que  tou- 
tes les  créatures  nous  feront 
aulfi  en  fà  prcfcnce,  parce  que 
nous  en  aurons  abufé. 

REPTILES.  Les  reptiles  font  la 
figure  des  penfées  rompantes 
dans  le  cœur;  Cogitationes  otn- 
nino  terrent  : le  l’on  peut  dire 
que  le  nombre  de  ces  reptiles 
eft  infini  : Illic  reptilia  quorum 
non  eft  numerus. 

REPUDIER.  Les  maris  qui  répu- 
dient leurs  femmes  , doivent 
nous  faire  fou  venir  que  nos  pe- 
chex  obligent  Dieu  de  nous  ré- 
pudier, parce  que  nos  âmes  en 
aimant  le  monde  au  lieu  de  luy, 
tombent  dans  un  adultère  fpiri- 
vkL  • 
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RESERVOIRS  d'eau  dans  les  jar- 
dins. C’eft  une  image  du  refer- 
voir  fi  abondant  de  la  grâce  de 
Jésus-Christ , qui  a dix  mille 
voyes  inconnues  & incompre- 
henfiblcs,  pour  élever  Ces  Eleus 
à la  hautefle  de  fes  grâces , donc 
les  démons  les  ont  faitdécheoir. 

RESPIRATION.  Le  corps  doit 
toujours  rclpircr  l'air,  pour  vi- 
vre d’une  vie  humaine  j ainfil’a- 
mc  doit  toujours  rcfpirer  un  air 
celeftc  que  le  faint  Efprit  ré- 
pand en  elle,  pour  pouvoir  vi- 
vre delà  viedeDicu.Dieu  aiaif- 
fédansfon  Eglifeunc  nourritu- 
re qui  refiêmblcà  l’air  que  nous 
refpirons  , laquelle  ne  manque 
jamais  à ceux  qui  l’aiment,  quel- 
que infirmité  quMs  ayenr.  La 
grâce  eft  cette  nourriture,  cet 
efprit  de  l’air  celeftc  fans  lequel 
on  ne  peut  vivre  un  moment , 6c 
la  prière  en  eft  le  canal. 

Saint Bafile  dit,  qu’il  nous  doit 
eftre  aufï't  ordinaire  de  nous  fou- 
venir  de  Dieu  , que  de  refpircr. 
Daviddit:  Osmeumaperui , & 
attraxi fpiritum.  Il  a ouvert  fa 
bouche  par  la  confeflîon  & par 
la  priere , & il  a attiré  cet  efprit 
celeftc  qui  fait  vivre  & agir,  & 
fans  le  fccours  duquel  noftrc 
ame  mourroit  auffi-tôt. 

RESSEMBLANCE.  Saint  Augu- 
ftin  nous  montre,  quec'eft  par 
la  reffemblancc  que  nous  nous; 
approchons  de  Dieu.  De  deux 
cnofes  que  l’on  tient  dans  une 
même  main , on  dit , Celfe-cy  efè 
bicn  éloignée  de  ccllc-là.  C’eft; 
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ainfî  par  la  rdlcmblance  , on! 
par  U non-rell'emblance  , que 
nous  nous  approchons,  ou  que 
«ou*  nous  éloignons  de  Dicu.- 
RESSORT.  Le  reilorteft  le  mou- 
vement St  comme  l'ame  &la  vie 
d’une  machine,  comme,  par 
exemple , d’une  monftre.  Le 
principal  foin  de  l’ouvrier  cft  , 
que  les  relions  loient  bons  j il 
s’aflurc  eufu  te  du  refte.  Le 
cccur  humain  a Tes  refforts.  L’a- 
rnour  le  fait  agir  & Je  remué. 
Jésus-Christ  venant  au  monde 
pour  reformer  fon  ouvrage,  qui 
avoir  cfté  brifé  , ne  s’eft  princi- 
palement appliqué  qu’au  grand 
reljort , qui  cft  le  principe  des 
adions , & ne  s’eft  point  amu- 
fc  à combattre  des  erreurs  Phi- 
iofophiques.il  a dit  : Heureux 
les  pauvres  ôc  les  doux , &c.  Il 
a attaqué  la  cupidité  des  biens 
du  monde  , l’ambition  , l’or- 
gueil, l’amour  du  plaifir.  lia 
eftabli  l’amour  St  ia  crainte  de 
Pieu  , l’adoration  ep  efprit  St 
en  vérité  , le  détachement  du 
monde , l’humilité  , la  patience, 
l’abnégation  de  foy-méme.  Ce 
fopt-là  les  grands  reftorts  qui 
remuent  le  cœur  , ft  le  font 

agir, 

RESVER.  Les  perfonnes  qui  rê- 
vent, marquent  admirablement 
ceux  qui  font  infatuez  des  fo- 
lies du  monde.  Ils  n’ont  vrai- 
ment que  des  Longes  & des  ré- 
. veries , Se  on  leur  peut  dire  avec 
faintPau!  ; Levez-vous  , vousl 
jgui dormez:  Surge  qui  dormis, 
& txurge  à mçrttus. 
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Les  perfonnes  qui  dorment  ju£ 
qu’à  midi, lors  que  le  Soleil  cft 
déjà  fi  haut  & qu’il  éclaire  tout 
le  monde , marquent  ceux  qui 
lors  que  la  vérité  de  Dieu  cft  fi" 
manirefte  , n’ont  pas  encore 
d’yeux  pour  lavoir. 
REVEILLER.  Ceux  qui  dorment 
bien  profondément , ont  bc- 
foin  qu’on  les  révcilîe.C’eft  ain- 
fî que  nous  avons  tous  befoin 
que  Dieu  nous  réveille  de  noftre 
aflbupiflèmcnt  intérieur  i & lors 
qu’il  nous  a fait  cette  grâce  , 
nous  devons  luydirc  avec  faint 
Auguftin  : Ce  n’cft  point  moy 
qui  me  fuis  réveillé  le  premier 
pour  aller  à vous  > mais  c’cft 
vous  qui  m’avez  prévenu  en  me 
venant  réveiller.  Non  egoprior 
ad  te  txttrrexi,fed  tu  ad  me  ex- 
citandum  •vent fit. 
RETARDEMENT.  Tous  les  re- 
tarde mens  prefquc  nous  n- 
quictrent  , & nous  cnnuyent, 
parce  qu’ils  font  des  marques  & 
des  effets  de  noftre  impuiUancc. 
Les  hommes  fc  haftent , parce 
qu’ils  craignent  que  les  occa- 
fîons  ne  leur  échapent  j & ils 
fc  preffent  de  faire  ce  qu’ilsonc 
dans  l’cfprit , parce  qu’ils  fça. 
vent  qu’ilsn’en  auront  pas  tou- 
jours le  pouvoir  : mais  en  Die» 
les  retardemens  font  toujours 
des  marques  de  puifîance  & de 
fageffe,  n’attendant  les  temps 
d’agir  que  par  rapport  à fes  au- 
tres defleins. 

RETENTISSEMENT.  Le  reten- 
i tiffement  d’une  voix  forte , doit 
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nous  faire  Couvenir  que  Dieu  a 
fait  ainfi  retentir  fa  vuix  , parla 
prédication  He  fes  Minières  , 
?ftn  qu’elle  vienne  jufqu'à  nous. 
RE  TR  A l TTE.  La  retraitte  des 
perlonncs  qui  Ce  tiennent  ren- 
fermées cher  eux  , eft  ia  figure 


bornes,  & dans  le  foin  de  leur 
faluc. 

Ces  perfunnes  suffi,  Scia  vie  pai- 
fible  qu’ils  fjnt , marquent  la 
paix  du  cœur,  & le  repos  tran- 
quille de  toutes  les  vertus  , 
qu’on  peut  appeller  le  fommcil 
de  la  grâce  , dont  joftiffent  ces 
perfbnncs  , en  attendant  que 
Dieu  leur  redemande  leurame, 
qu’ils  luy  offrent  fans  ceflfe  dans 
cet  eftat. 

Les  Sainrs  comparent  les  retratt- 
tes  , & les  perfonnes  qui  y font, 
à ces  antres  ou  lieux  bas  St  ca- 
chez , dans  lefquels  la  chaleur 
le  retire  Sc  fc  confèrve  pendant 
le  froid  de  l'hiver.  Comme  donc 
lors  que  le  froid  de  la  charité 
règne  dans  le  monde , les  per- 
fonnes qui  y vivent  s’en  reflèn- 
tent , il  faut  que  ceux  qui  ont 
choifi  une  vie  bafic  Sc  retirée  , 
comme  les  Religienx  , confcr- 
vent  la  chaleur  de  l’cfprit  de 
Dieu. 

REVETES.  Les  Reyeufc's  St  les 
Combats  feints,  où  l’on  paroi  fi 
courageux  , quoy  qu’en  fuite  on 
cherche  la  fuite  dans  les  com- 
bats véritables,  font  la  figure 
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de  ceux  qui  de  parole  Font  de 
merveilles  pour  Dieu,  mais  qui 
font  lâches  dans  l’execution. 

On  peut  dire  aufli,  que  Dieu  fait 
paffer  (es  Elus  comme  en  revuë 
dans  le  monde,  & que  pendant 
ce  paffage  les  démons  refidans 
dans  le  cœur  des  mcchans,  les 
portent  à faire  une  infinité  d'ef- 
forts contre  eux  pour  les  per- 
dre , les  uns  par  de  fauffes  affe- 
ct,ons,  les  autres  par  de  vaines 
louanges  , les  autres  par  des 
railleries  picquantcs,  les  autres 
par  des  outrages  & des  perfecu- 
tions  vifibles  : Mais  pour  fe 
foutenir  dans  ces  maux , on  n’a 
qu’à  Ce  fouvenir  que  ce  n’eft  icy 
que  le  temps  d’une  reveuë. 

RICHES.  Les  riches  du  monde, 
Sc  leur  magnificence , font  une 
image  foible  du  bonheur  futur 
des  Elus.  Car  , comme  dit  ad- 
mirablement faint  Auguftin  , 
Que  donnera  Dieu  un  jour  31 
ceux  qu’il  a predeftinezi  la  vie, 
s’il  donne  maintenant  tant  de 
richeffes  à ceux  qu’il  apredefti- 
nez  à la  mort  î §juid  dabit  T) eus 
iis  quos  predejiinavit  ad  vitam . 
qui  h ac  dédit  etiam  iis  quos  prA- 
deflinayit  ad  mortem  î 

Le  riche  & le  pauvre  fc  rencon- 
trent, dit  l’Ecriture  j le  riche 
pour  racheter  Ces  péchez  , en 
donnant  l’aumofnc  au  pauvre  £ 
& le  pauvre  pours’humilier,  par 
le  fecours  cju’il  reçoit  du  riche. 

Les  riches  qui  S’enrichiffent  tout 
d’un  coup , font  la  figure  de 
ceux  qui  après  avoir  loug-tçm* 
Xxiüj 
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attendu  Dieu,  font  enfin  par  une 
grande  mifericordc  , tout  d’un 
coup  enrichis  de  lès  dons. 

Un  riche  qui  non  feulement  fou- 
jbgeroir  la  faim  d’un  pauvre, 
mais  qui  luy  donneroit  de  plus 
deg'auds  biens  j c’cft,  ditfaint 
Chryloflome  lafigurc  de  eeque 
Jesus-Christ  nous  a fait, 
parltsrichcflesdefa  grâce. 

J»es  riches  qui  donnent  avec  a- 
bondance  , font  la  figure  des 
l’afteuis  qui  inflruifcnt  beau- 
coup leurs  peuples,  &quj  leur 
diftnbt.fcpt  libéralement  le  pain 
£clcv;nqu’i!sont  rcccudeDicu 
avec  abondance. 

ÎLps  Chreftiens  r ches,  qui  pofle- 
dent  leur  argent  comme  s’ils  ne 
lepofièdoient  pas , font  la  figu- 
re des  Sçavans  qui  devroient 
jainfi  polfedcr  leur  fcicnce, 
comme  s’ils  ne  la  pofledoient 
pas. 

Un  riche  menteur,  que  Dieu  de- 
tefte  > félon  l’Ecriture  , cft  une 
perlbnne  riche  des  dons  de  Dieu, 
<8t  qui  enfui  te  ment  en  fc  les  at- 
tribuant à luy-mcfmc,  & en  ne 
reconnoiflànt  pas  affez  qu’ils 
viennent  de  Dieu. 

On  cft  fouvent  en  peine , dit  faint 
Chryfoftomc  , pourqttoy  entre 
les  hommes  l’un  cft  pauvre , Sc 
J’autre  cft  riche.  Mais  quand  un 
Ch  rtftien  demande  cela  , dit  ce 
Perc,  c’eft  la  mefme  chofè  que 
s’il  demandoit , pourquoy  l’un 
a le  nez  d’une  façon  & l’autre 
d’une  autre.  L’on  nous  doit 
pftrc  aufli  indiffaçM  que  l’agt- 
*re. 
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Les  riches  qui  cftoient  nez  dan» 
les  richefiès,  mais  qui  les  ont 
diflipces  par  leurs  profufions  , 
font  nos  figures. Ils  ne  peuvent 
plus  foulfrir  leur  paavreté.  Les 
murailles  nues  , une  table  dé- 
garnie , une  maifon  prclque 
abondonnee  , où  l’on  ne  voit 
plus  cette  foule  de  domeftiques, 
leur  fait  peur.  Ilscmpruntcntde 
tous  cotez  pour  fc  cacher  à eux- 
mefmes  leur  miferc,  & remplit- 
fentainfi  en  quelque  façon  le  vui- 
de  de  leur  maifon,&  fout:çunenc 
l’éclat  de  leur  ancienne  abon- 
dance, Ainfi  noftrc  ame  née  ri- 
che, mais  appauvrie  volontaire- 
ment pour  s’eftre  cherchée  elle- 
mefine,  eftant  réduite  mainte- 
nant à cette  pauvreté,  tafehe  de 
difliper  le  chagrin  que  luy  cau- 
fc  fon  indigence  , & de  réparer 
fes  ruinesen  empruntant  de  tous 
coftez  de  quoy  le  remplir.  Mais 
un  homme  qui  emprunte  cft-il 
heureux  , & ne  trouble-t’il  pas 
par  ces  emprunts  qui  l’cbouït 
font  pour  uu  moment,  fon  re- 
pos & fi  liberté. 

RIDE, Les  rides  fur  la  peau,  mar- 
quent , félon  faint  Grégoire , la 
duplicité  des  hypocrites  , qui 
n’ont  rieu  denet,  rien  de  fîmple, 
rien  qui  ne  foit  déguifé.  Rugt 
me  « teflimonium  dicunt  contra 
me. 

Une  peai  ridée,  marque  aufli, 
félon  le  mefme  Pape  , une  ame 
reflerréedans  l’amour  des  biens 
ptefens  , qui  i’empcfçhe  de  s’é- 
tendre y«s  l’amour  des  biens 
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futurs , mais  qui  fc  retreflît  tou- 
te dan*  lapofleffion  des  richcfi- 
fes  pendables  de  ce  monde.  Cu- 
tis arefeendo  attrabitur  , qui» 
mentes  carnaliumdum  prjtfenti» 
diligunt , ad  futur»  tends  per  Ion 
ganimïtatem  nolunt. 

RIDE  AV  que  l on  tire.  Nous  de- 
vons nous  fouvenir  dans  toutes 
ces  rencontres,  foitde  tableaux, 
ou  autrescholes  qu'on  découvre 
en  tirant  le  rideau  , que  Umort 
nous  lèvera  un  grand  rideau  de 
devant  les  yeux  , & nous  fera 
voir  bien  des  chofcs.  Le  temps 
de  cette  vie  eft  proprement  un 
temps  d'aveuglement,  qui  nous 
tient  dans  une  cfpccc  de  ftupidi- 
té.  Toutes  nos  connoiflanccs  y 
font  obfcurcs,  fombres  , lan- 
guiflantes , fi  on  les  compare  à 
ce  qu’elles  feront  au  moment  de 
noftre  mort  , qui  lèvera  ce  ri- 
deau pour  nous  faire  voir  les 
chofes  telles  qu'elles  font.  Tou- 
tes les  créatures  difparoiftront 
alors  à nos  yeux  j nous  ne  ver- 
rons les  Royaumes  de  ce  mon- 
de, les  plaifirs  & les  maux  que 
comme  des  atomes  indignes  de 
nous  occuper.  Dieu  tcul  fera  à 
noftre  vcué  en  ce  jour- là. 

Voyez  , VOILE. 

RIS.  Les  hommes  nepenfent  & ne 
cherchent  qu’à  rite,  &icdivcr- 
tiflement  eft  proprement  lcDieu 
du  monde  : mais  un  Chrefticn 
foule  aux  pieds  cette  idole,  lors 
qu’il  entre  dans  les  penfics  du 
Sage  ,&  qu’il  peut  dire  comme 
luy  : Qu’il  regarde  le  ris  cora- 
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me  une  errent  & une  illufion  .* 
Rifum  reputuvi  errorem.  Caron 
ne  foule  jamais  mieux  aux  pieds 
cette  idole,  dont  le  monde  eft: 
idolâtre,  qu’en  cftant  bicnper- 
fuadé  que  le  ris  eft  une  grande 
erreur. 

Le  mefme  Sage  dit  encore , qu’il 
y a un  temps  de  rire,  & qu’il  y 
en  a un  de  plcurcr.C’cft  mainte- 
nant le  temps  de  pleurer  j le 
temps  de  rire  viendra  enfuue  , 
comme  Jésus-Christ  en  allure. 
Le  démon  au  contraire  fait 
prendre  cctemps-cy  pour  celuy 
de  rire  ; & il  fait  cnlùitc  acheter 
ces  plaifirs  fi  courts  , d’une  éter- 

I nité  de  maux. 

Le  ris  eft  la  figure  de  cette  joye 
éternelle  qui  ne  nous  fera  ja- 
mais oftée. 

II  y a des  maladies  où  l’on  meure 
en  riant.  C’cft  noftre  figure , di- 
foit  Salvien  , dans  un  temps 
d’affliélion.  Nous  fommes  af- 
fligez de  toutes  parts  , & 
nous  bous  amufonsà  jouer.  La 
mort  nous  oblède  de  toutes 
parts,  &nous  fommes  dans  les 
ris.  On  diroit  que  tous  le*  Chrc- 
Aiensfont  cnyvrés  de  ces  her- 
bes mortelles  , qui  font  rire  8c 
mourir  en  mefme  temps.  Ils 
meurent  , ils  voyent  la  mort 
pendre  fur  leur  tefte , 8c  ils  le  di- 
vertiflem  à rire.  In  metu  cnptivi~ 
tatis  ludimus , & pofsti  in  mortit 
timoré  ridemus.  Sardonicis  que- 
dammodo  herbis  omnempopulum 
Cbrijlianum  putes  faturutum. 
Moritur  & ridet. 
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Mais  pour  écoufer  entièrement 
toute  1 envie  de  rire,  il  ne  faut 
quefe  fouvenirde  ce  que  Jésus- 
Chriet  meme  la  Venté  Eter- 
nelle a dit  .-Malheur  à vous  qui 
liezmaintenant.Ainfidéslà  que 
nous  voyons  une  perfonne  rire, 
lors  que  tous  les  hommes  le 
croient  heureux  , nous  devons 
prononcer  au  contraire  qu’il  eft 
malheureux.  Vtvohis  quiridetis 
nunc.  C’eft  à nous  à juger  auffi 
de  nous  mefines  par  cette  réglé  j 
& cette  effroyable  malediétion 
pour  le  rire , nous  doit  un  peu 
rendre  plus  refervezcnce  point. 
Il  n'y  a rien  que  les  Saints  & les 
véritables  Cnreftiensayent  tant 
évité, non  feulement  que  l’affe- 
ûion  au  rire  , mais  mefme  la 
promptitude.En  effet  un  malade 
qui  fe ubienfonmal,  n'apoint 
envie  de  rire,  & une  ame  briféc 
de  dotsleur  dans  le  fouvenir 
amer  de  fes  pechez  n’cft  point  I 
tentée  de  rechercher  ces  enjouë- 
mens.  Il  n’y  a rien  qui  fafle  plus 
de  tort  à l’cfpritde  la  pieté  inté- 
rieure , que  cette  vaine  & inutile 
fatisfa&ion.  Ceft  ce  qui  fcche 
l’écoulement  de  lagtace  dans 
nous  , l’ondtion  de  la  pieté 
dans  l’ame  , qui  doit  animer  ne- 
cefïairemem  toutes  nos  actions, 
8c  qui  eft  comme  la  graiflc  qui 
rend  nos  facrifices  plus  pleins. 
Le  Saint  Efprit  s’écouleinfenfî- 
blemcnt.quand  nous  noos  écou- 
lons ainfi  hors  de  nous  mefines. 
C’eft  pourquoy  nous  ne  devons 
pas  regarder  ce  defaut  comme 
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de  petite  importance.  Et  quoy 
que  tout  dépende  de  la  grâce 
de  Dieu,  neanmoins  il  a plus 
mis  ces  chofes  extérieures  en 
noftre  puiflfance , & il  faut  par 
la  fidelité  à y travailler , mériter 
qu'il  reforme  noftre  intérieur  j 
ce  qu’il  n’y  a que  luy  feui  abfo- 
lument  qui  puifle  faire. 

Le  faint  Efprit  dit  dans  l'Ecritu- 
re, qu’en  voyant  l'homme  rire 
au  deàors  , on  juge  auffi- toft 
quel  il  eft  au  dedans  , nous  cn- 
feignant  ainfi  à paflerde  ce  qu’on 
toit , à ce  que  l’on  ne  voit  pas.  Il 
donne  cette  marque  extérieure 
dé  juger  d’un  homme,  avec  ce  lie 
de  la  maniéré  dont  il  marche , & 
dont  il  s’habille  Amichts  corpo- 
ris  , riftts  dentint» , in~ 
greffus  homtnis  entmtietnt  de  il- 
lo. 

RIVIERE.  Toutes  les  rivières  qui 
coulent  fans  ceffe  vers  la  mer, 
doivent  reprefenter  à l'homme 
cette  rapidité  continuelle  des 
chofes  du  monde,  & de  fa  vie 
mefme  qui  luy  échape  à tout 
moment.  Nous  mourons  tous, 
dit  une  femme  fàge  à David,  & 
nous  nous  écoulons  comme  des 
eaux  qui  courent  fur  la  terre. 
Toutes  les  rivières  étant  forties 
de  la  mer  , & rentrant  epfuite 
dans  la  mer  , nous  apprennent 
que  l'homme  étant  forti  de  Dieu 
par  fà  création , doit  tendre  fans 
ceffe  vers  luy.  La  grâce  auffi  qui 
defeend  du  ciel  en  nous, comme 
unceau  divine  , y doit  remon- 
ter par  ane  rccannoiffimcc  con- 
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tinuelle.  Si  ccttc  eau  celefte  ne 
coule  plus  en  nous  , par  un 
fcntimcnt  de  rcconnoillance,  : 
mais  demcur^nfivc  par  une  fe- 
crette  complaifancc,  ou  par  une 
négligence  ingrate  , elle  iè  cor- 
rompe comme  une  eau  qui  ne 
coule  plus.  Il  faut  fe  fouvenir 
que  les  Chrefticns  font  des  fleu- 
ves ,<jui  fortent  de  Dieu  par  les 
influencesde  fon  Eprit,  & qui 
retournent  àDieu  par  les  aélions 
de  grâces.  S'ils  oublient  ce  de- 
voir , ils  ti’agiflcnt  plus  comme 
s’.ls  ètoient  des  fleuves, mais  une 
mer  qui  trOuvedansellele  prin- 
cipe de  feseaux  ; & ils  veulent 
fcfuffircà  cux-mcfmes,comftie 
Dieu. 

L’Ecriture  fainte  eft  comparée  à 
une  rivière  paifible  , & à un 
fleuve  de  paix  , qui  fe  propor- 
tionne à tous.  Un  Lièvre  n’y  eft 
pas  noyé>fic  les  plus  grands  ani- 
maux y trouvent  de  quoy  na- 
»■  ger.  Tous  y étanchent  leur  foif, 
elle  fuffit  à tous,  elle  s’accom- 
mode à tous.  C’cft  une  rivière, 
une  eau  très  profonde , & qui  a 
une  furface  agréable.  L'agré- 
ment de  cette  furface , attire  les 
petits  & leur  plaift  j mais  les 
grands  & les  parfaits  trouvent 
en  mefme  temps  dans  cette  pro- 
fondeur , une  certaine  frayeur  ! 
d’amour  Sc  de  refpeél , qui  leur  \ 
caufeune  fainte  horreur.  Mira 
profunditas  eloquiorum  tuerum 
quorum  tece  ante  nos  fuperjicies 
blandiensparvulis  ,fed  mtrapro- 
funditas  Deut  mens.  Horror  eft 
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mtendere  in  tam , horror  honoris, 
tremor  amoris. 

Saint  Auguftin  compare  les  vai- 
nes coutumes  du  monde,  à une 
rivière  impetueulè  qui  entrait 
ne  tout  : Ve  tibiflumenmoris  hu- 
mant, quis  refisiet  tibi ? quamdiu 
non  (iccaberis  ? Quoufque  volves 
Eve.  fihos  in  mare  magnum  & 
formidolofum  , quod  vix  tran- 
feunt  qui  Itgnutn  confcenderint. 
Ettamenoflumen  tartareum  im- 
itant ur  in  tefilti  hominum  cum 
mercedibut  ut  htc  difeant.  Et 
fax  a tua  per  cutis  &fonas.  Fables 
qu’on  apprend  aux  enfans, cho- 
ies femblables , &c. 

Une  rivière  gelée,  qui  a unebelle 
apparence  de  foliduc  , mais  qui 
cache  de  dangereux  abifmes.eft 
la  figure  d'une  ame  hypocrite  & 
déguifée  , qui  ièmble  bien  af- 
fermie en  Dieu , mais  qui  en  fc- 
crfet  a une  profondeur  de  mali- 
ce qu’on  ne  voit  pa s.Species  ve- 
lut  folida  defuper  oftenditur , die 
faint  Grégoire  j in  profundo  la- 
tent malitia  non  videtur. 

Les  rivières  cntraifnent  fur  leurs 
bords  de  petites  pierres  flottan- 
tes: vouloir  établir  la  demeure 
fur  ces  petites  pierres  , efti’ima- 
ge  de  ce  que  font  les  niécbans, 
qui  aiment  Je  monde  : Fluxui 
vite  pnfentis  inhérent , ubigref- 
fum  nequeant  fixe  ftando  foli- 
| dure. 

ROBE.  Une  double  robe,  comme 
il  eft  marqué  dans  l’Ecriture  des 
domeftiques  de  la  femme  forte, 
1 i Veftiti  ÀHpliàbns  j marque  la 
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doublecharité , l’amour  de  Dieu 1 
& celuy  du  prochain. 

La  double  robe  que  l’on  donne  au 
Saints  dans  le  ciel  tSingulis  dut* 
funtflolxbini,. marque  la  joye  de 
l'amc,  & l’immortalité  du  corps. 
La  robe  faccrdotalc,  eft  la  figure 
de  latendrclTe  & de  lacompaf- 
fion  dont  lcsPiêtrcs  doivent  être 
revêtus  envers  ceux  qui  pêchent 
par  ignorance  * en  fc  fourenant 
qu'ils  (ont  eux-mêmes  environ- 
nez d'infirmité  & de  foiblefie. 
i ROCHER . Un  rocher  qui  dans  la 
mer  biife  les  flots  qui  fondent 
fur  luy  , eft  l’image  de  Jisus- 
Christ.  Toutes  les  tempeftes 
du  monde  font  venu  fc  brifer 
contre  fa  fermeté.  Les  faints 
Martyrs  ont  aufli  eflé  des  ro- 
chers. Chaque  fidèle  qui  imite 
]ssus-Christ,&  les  faints  Mar- 
tyrs , douauffi  par  Ion  humble 
patience , être  un  rocher  dans 
l’Eelife. 

Les  rochers  , les  pierres  , & les 
marbres  marquent  les  cœurs 
durs  & infenfibles.  Surquoy  les 
Pcres  demandent  , fi  on  peut 
courir  à cheval  parmi  des  ro- 
chers , ou  y labourer  avec  des 
bœufsjc’eftà  dire,  que  quand 
on  a des  cœurs  rebelles  à Dieu, 
& durs  comme  la  pierre,  on  ne 
peut  marcher  ny  courir  dans  la 
voye  étroite. 

ROMANS.  On  ^ ait  en  liftât  les 
Romans  , qu’ils  font  faux,  & 
neânmois  on  y prend  piaifir. 
L’efprit  ne  fon^e  point  qu’ils 
fontfaux.  Il  met  a parc  cette  idée 
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I de  fàufleté , qui  ne  pourroit  luy 
plaire,  & il  fc  divertit  de  ces  éve- 
nemens  imaginaires  , aufquels 
il  donne ainfi  untefpece  de  veri- 
té,cn  ne  longeant  pas  qu’ils  font 
faux.  C’cft  la  figure  de  ce  qui  ar- 
rive prcfque  à tous  les  hommes, 
dans  tout  le  cours  de  leur  vie.- ils 
fc  plaifent  à des  plaifirs  qui  font 
comme  des  fi&ions  .&  dont  ils 
connoilfcnt  la  faufleté.Ils  ne  s’en 
reprefentent , comme  dans  les 
Romans,  qu’une  idée  plaiftntc, 
dont  ils  s’occupent  plus  que  de 
la  faufleté  de  l’idée. 

RONGER.  Un  chien  qui  ronge  un 
os  figure  une  avarice  violente, 
qui  a toute  force , & comme  à 
belles  dents  veut  arracher  quel- 
que proye.  Qui  iperta  vi  quafi 
adnifu  dent tum , entendit  rapini. 
Cireg. 

ROSE.  Lesrofcs  dans  le  langage 
de  l’Ecriture  , marquent  les 
Martyrs,  àcaulcde  leur  cou- 
leur, comme  les  lis  marquent 
les  Vierges  , à caufè  de  leur 
blancheur  & de  la  bonne 
odeur  de  leur  vertu.  Un  lieu 
rempli  de  rofcs,  jette  une  bonne 
odeurj  de  mefmc  la  vifite  que 
J’onrend  à unlieu  plein  de  fain- 
tesames,  fait  fentir  de  toutes 
parts  l’odeur  de  leur  ftinteté. 

ROSIERS.  On  compare  à des  ro- 
fiers , les  Saints , parce  que  por- 
tant des  fleurs  & des  fruits  de 
charité  & de  patience , dont  l’o- 
deurattite  tout  le  monde,  ils 
font  en  mefmc  temps  tout  envi- 
ronnez d’épines  , mais  qui  ae 
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picquent  qu’eux  fculs  par  la 
mortification  , Se  qui  nenuifènt 
point  aux  autres  , par  aucune 
humeur  picquante. 

ROSE  AV.  Les  rofeaux,  félon  l’E- 
criture & lesPeres,fbnt  la  figure 
desefprits  légers,  qui  fc  laifl'em 
emporter  (ans  aucune rcfillaRcc, 
tantôt  d’un  coflé  , & tantofl 
d’un  autre  , que  les  louan- 
ges élevent , que  les  calomnies 
abbattent  , qui  diftnt  aujour- 
d’huy  une  chofe  , & demain  Je 
contraire;  quife  laifl’ent  empor- 
ter par  toutes  les  opinions  hu- 
maines , qui  n’ont  qu’une  chari- 
té foible  & tendre,  qui  cedeau 
moindre  vent,  & qui  croit  à tout 
cfprit.  Qaibus  chantas  t encra 
atque  arundinea,  que  omni fla- 
tta cédât,  omni  fpiritui  credat. 
U y en  a qui  de  leur  nature,  font 
légers  Stmconflans, comme  des 
rofeaux , dit  faint  Chryfoflome.- 
& il  y en  a d’autres  qui  le  font 
devenus  en  vivant  dans  le  luxe 
&dans  les  délices,  qui  fe  font 
ai nfx réduits  dans  cette  legereté , 
dont  parle  laine  Grégoire.-  Men- 
tis mobilités , qua'm  in  diverfias 
partes  linguarum flatus  inclinât. 
Au  contraire  les  perfonnes  qui 
font  pofledées  du  fàinc  Efprit, 
font  en  quelque  forte  fiables 
comme Iuy  , &con(irvcnt l’éga- 
lité d’une  mefmc humeur,  dans 
la  diverfité  de  tous  les  évenc- 
mensde  la  vie. 

Les  rofeaux  marquent  nonfèulc-j 
ment  les  perfonnes  foibles.mai* 
encore  plus  particulièrement] 
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les  médians  , qui  font  toujours 
agitez  du  vent  deleurs  partions. 
L’Ecriture  dit  , que  les  juftes 
brillent,  Sc  qu’ils  étineelentau 
milieu  d’eux  comme  des  feux 
qui  courent  au  travers  de  ro- 
féaux.  La  lumière  de  leur  vertu 
éblouit  ces  âmes  tenebreufes  en 
les  éclairant  , & leur  exemple 
les  brûle,  parce  qu’il  les  irrite  au 
lieu  de  les  corriger.  « \ 

Les  rolcoux  marquent  auffi  les  hy- 
pocrites, felonfamt  Grégoire, 
quiontune  apparence  de  vertu, 
mais  qui  dans  le  fond  étant  fte- 
riles , n’ont  qu’une  verdeur,  & 
une  couleur  de  faimeté.  Cepen- 
dant comme  les  rofeaux  , ont 
befoin  même  de  l’eau  pour  être 
ce  qu’ils  font , ces  perfonnes  de 
même  reçoivent  les  dons  ducie!, 
mais  dont  ils  abufènt  contre 
Dieu  même  ,de  qui  ils  les  tien- 
nent. Speciem  virtutis  habent , 
fed  fierilitate  operis  aridaperma- 
nens,  foUfantititatis  colore  viri- 
defeit.  Sed  neqtte  fine  aqua  & 
humore  proficit,  quia  bypocrita 
ad  bona  opéra  infufionem  quidem 
fitperni  muneris  percipit , fed  per 
accepta  donain  fiua  laudefe  tle- 
vat , (jp  muneribtu  contra  largi - 
torem  pugnat.  Vnde  hypocrite,  in 
aqua  quidem  virides  fed  inanes 
fiant. 

Les  rofeaux  marquent  auflï  les 
Hérétiques  , qui  fc  retirent 
comme  parmy  les  rofeaux , par- 
ce qu’ils  font  plier  l'Ecriture 
pour  l’accommoder  à leurs  er- 
reurs,# jappuicr  de  fon  autorité. 
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L’Ecriture , pour  marquer  1a  dou- 
ceur de  Jesus-Christ,  dit  qu'il 
n’achevcra  pas  de  brifer  un  ro- 
feau froide  , c’eft  à dire  , une 
amc  qui  s'eft  laiflee  furprendre 
au  péché. 

Le  rofeau  , à caufcdc  fa  foibleflc, 
marque  aufli  la  confiance  que 
l’on  a en  foy  mcfme,  ou  dans 
les  hommes. 

Le  rofeau  fur  lequel  on  s’appuye, 
fccaflc  ,8c entre  dans  la  ma  nde 
celuy  qui  s’y  appuyoit  .ditlfàïc, 
pourmontrer  ce  que  fait  la  vainc 
efpcrance  que  l’on  met  dans  les 
hommes  , ou  dans  fby-mef- 
me. 

Le  rofeau  marque  aufli  la  vanité 
de  la  gloire  & de  l’éclat  des  gens 
du  monde,  qui  fcmblent  s’élever 
en  haut , mais  qui  n’ont  aucune 
part  à la  folidité  de  la  vérité.  Ils 
ont  un  extérieur  verdoyant , 8c 
au  dedans  ils  font  vuider.ils  ont 
de  la  beauté  , 8c  en  même  temps 
de  la  folie.  Niter  glorit  tempora- 
lis.Quafi  ad  alta  proficiunt.dit  S. 
Grégoire,  intus  a foliditateve- 
ritatis  inanefeunt.  Ext  tri  us  'vi- 
re»! , intérim  v tenus:  pulcbri , 
fed per  fatuitatem  vacut. 

Saint  Chryfoftomc dit, que  fi  on 
jettoit  un  rofeau  fcc  dans  le  feu , 
enluy  commandant  de  ne  point 
brûler,  8c  même  d’éteindre  le 
feu,  ce  feroit  une  image  de  ce 
que  Jesus-Christ  a fait  , en 
nous  ordonnant  non  feulement 
de  n’avoir  pas  la  moindre  ai- 
greur dans  les  mauvais  traitte- 
mens  mais  d’adoucir  même  nos 
ennemis. 


ROS 

ROSE'E.  La  rofée  eft  la  figure  de 
la  grâce  de  Dieu , qui  tombe  du 
ciel  dans  nos  âmes  pendant  les 
tenebres  de  la  nuit  de  ce  mon- 
de , pour  les  arrofer  dans  leur 
extreme  feichcrefle  , pour  les 
rafraifehir  lorsqu’elles  ionttou- 
tes  brûlées  par  les  partions,  8c 
pour  répandre  en  elles  une  pietc 
intérieure  , qui  pénétre  julque 
dans  les  os , c’eft  à dire,  au  fond 
du  coeur,  luy  donnant  comme 
un  rafraichirtement  divin  contre 
les  ardeurs  des  defirs  déréglez  de 

O 

la  concupifcencc.  Ce  que  nous 
devons  craindre  dans  le  don  in- 
cftimable  de  cette  douceur , qui 
fait  porter  le  fruit  à nos  âmes , 
eft  que  nous  ne  lafeichions  par 
le  feu  de  nos  partions , dit  faint 
Chryfoftome,  comme  lachaleur 
du  Soleil  fèichc  la  rofée. 

On  compare  toute  la  juftice  que 
nous  pouvons  avoir  en  ce  mon- 
de, à des  gouttes  de  rofée,  en 
comparaifon  de  la  fource  que 
nous  en  aurons  dans  le  ciel  : 
Stillicidia  qui  <vitam  noshram 
molliant , & durant  iniquttatem 
felvant. 

L’Ecriture  dit , que  la  ferenitédes 
regards  de  Dieu.,  eft  comme  la 
rofée  qui  tombe  fur  l'herbe. 

Les  paroles  Sc  les  inftru&ions 
faintes  que  l’on  répand  furies 
âmes, font  aufli  comparées  à une 
rofée  qui  tombe  fur  l'herbe; 
Qutt/i  ros  fuper  gramina.  D’où 
vient  que  l’on  dit  des  Pafteurs 
que  Dieu  nous  envoyé  dans  fa 
mifcticoidc,qu’ils  font  comme 
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la  rofee,  qui  arrolcnt  la  fcichc-  roQillcfait  furie  fer  & fur  l'ai- 
relle de  nos  âmes  au  milieu  des  iain.Celuy  qui  le  croit  quelque 
maux  de  cette  vie  comme  au  mi-  choie  n'eftanc  rien  le  trompe 
lieu  des  tenebres  de  la  nuit:  luy-méme.  Qutfe  exifiimat  ali- 

/Irva.  petforis  nojlri  inter  mala  quid  ejie,  cum  nih'l  fit,  ipfe  [e 
•vitA  prdfcntis  , quafi  inter  feduett. 

tenebras  ficct  nccîis  arentia  , Larouille  qui  gafte  un  argent  ca- 
gratia  fupcrn&  largiuttis  infun-  ché  en  terre,  eft  la  figure  de  ce 
dunt.  qui  nous  arrive  à nous-melmcs. 

On  dit  aufli.qu’une  parole  douce  dit  Calîîen,  lors  que  nous  ne  fai- 
eft  comme  une  rofee  dans  le  fons  le  bien  que  dans  la  veue  de 
grand  chaud.  lagloirc humaine  C’eftvraimcnt 

La  rofee  fe  prend  %ulfi  pour  une  thelàurizer  en  terre , au  lieu  de 
vertu  apparente  , parce  qu’elle  fa;re  pafier  lecrcttemcnt  noftrc 
ne  fubfifte  que  pendant  la  nuit  j trefor  dans  le  ciçl.  Quicquii 
& qu’elle  fe  (eiche  au  point  du  contempUtitne  humant  gloria 
jour  au  premier  rayon  du  foleil.  fectrimtu , in  terra  nos  thefauri- 
Saint  Grégoire  dit  en  ce  fcns.que  xare  noverimus  edaci  canodoxia 
la  ro  fée  eft  la  figure  deshypocri-  trugine  confumenda. 
tesquiparoift  avoir  de  l’humi-  Laroüiile  qui  galle  un  vafe  d’ar- 
dité  , mais  feulement  jufqu’àce  gent  qui  étojt  d’une  admirable 
que  le  foleil  ou  la  chaleur  beauté , eft  félon  l'Ecriture  la 
de  l'aiHidions  ou  le  jour  de  figure  d’un  Miniftre  impie,  & 
Jésus-Christ  vienne:  Ht*-  fans  Religion  ny  humanité , qui 
me  ft us  videtttr  antequam  veniat  corrompt  les  inclinations  roy a- 
fol.  les  d’un  excellent  Prince. 

RONCE.  Les  ronces  5c  les  épines,  La  roüille  qui  gafte  unf«r  & qui 
font  la  figure  des  calomniateurs,  i'émcufiè,  eft  la  figure  de  ce  que 
qui  déchirent  les  autres  par  la  parcfic  fait  dans  l’ame. Defidia 
leurs  médifances.  Qu’ils  voyent  quafi  quidam  rttbigo  fapientia. 
quelle  eft  la  fin  des  épines,  & Mais  comme  en  aiguifant  un  fer 
qu’ils  craignent  un  feu  qui  ne  rouillé , on  peut  luy  redonner 
s’éteindra  jamais.  Exarfimnt  fon  tranchant:  ain fi  en  s’appli- 
ficut  ignis  in  fpinis.  quant  à ce  que  Dieu  commande 

ROVILLE.  Laroiiillc,  quieft  une  avecune  ferveur  nouvelle,  oa 
playe  fecrette  qui  nuit  impercc-  peut  recouvrer  ce  que  l’on  avoir 
ptibiement  & qui  détruit  les  perdu  par  fit  négligence.  Il  faut 
chofes  où  elle  s’attache  , eft  pour  cela  de  la  peine  & du  tia- 
la  figure  d’une  prefompdon  le-  vail. 

crette.  L'orgueil  fait  dans  les  R O TVR  1ER.  Cet  état  paroift  vil 
âmes  les  plus  fortes > ce  que  la  [ & rocpnfablc,  & l’on  ne  voie 
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point  de  Gentilhomme  ny  de' 
per  Tonne  noble  > qui  n’eut  hor- 
reur (êulcment  h on  luy  par- 
loir de  le  réduire  dans  l’état  de 
roturier.  Mais  ce  qui  n’arrive 
jamais  dans  le  monde  , arrive 
au  contraire  tres-fouvent  dans 
le  Royaume  de  Jésus-Christ. 
Non  feulement  on  s’avilit  par 
une  vie  balte  Sc  indigne  d’un 
Chreftien,  qui  déroge  à cette 
noblelfc  fainte  qu’on  avoit  ac- 
quilc  dans  le  Baptefmc  j mais 
tres-fouvent  des  pères  de  quali- 
té forcent  leurs enfans  à embra£ 
fer  des  conditions  baftes,  qui  les 
•privent  d’une  infinité  d’avanta- 
ges qu’ils  auroient  trouvez  dans 
l’eftat  où  la  providence  les  avoit 
fait  naiftre  , Sc  où  leur  inclina- 
tion les  portoit.  Les  états  les 
plus  nobles  & les  plus  relevez  du 
Royaume  deJesus-CHR  isT.font 
ceux  où  l’on  fait  plus  facilement 
fon  falut , Sc  où  l’on  arrive  avec 
moins  d’obftacle  à une  plus 
haute  perfection.  Au  contraire 
lesétats  les  plus  vils  & les  plus 
roturiers  font  ceux  où  le  falut  cft 
plustare,  oùileft  plus  difficile 
de  pratiquer  les  grandes  vertus , 
qui  engagent  à plus  d’occupa- 
tions bafles  & terreftres.  Ainfi 
bien  loin  de  détourner  fes  en- 
fans  de  la  Religion,  on  doit  au 
contraire  favori  1er  autant  que 
l’on  peut , l’inclination  qu’ils  y 
ont  j mais  fans  y avoir  en  cela 
deveuës  intereflées. 

ROFE.Une  roué  en  general,  cft 
]p  figure  du  moade , qui  roule 
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continuellement  -,  St  c’eft  en  ce 
fens  que  l’on  doit  entendre  ces 
paroles  de  David  : La  voix  St  le 
bruit  de  voftre  tonnerre  le  fait 
entendre  dans  touc  le  monde. 
Vox  tonitrui  tui  in  rota. Une  roûë 
marque  les  choies  temporelles, 
qui  font  toujours  dans  l’agita- 
tion Sc  le  mouvement.  Poneilîts 
ut  rotam. 

L’Ecriture  dit  des  méchans,  qu’ils 
roulent  Sc  qu’rjs  tournent  tou- 
jours. In  eircuitu  impii  ambu- 
lant. Ils  compofent  comme  un 
cercle  de  maux.  Saint  Grégoire 
fait  auffi  en  cela  une  confidera- 
tion  importante , qui  cft  que  les 
méchans  , à l’imitation  d’une 
, roue  qui  tourne  toujours  , tour- 
nent, montent,  Sc  s’élèvent  pat 
la  partie  de  derrière,  Sc  s'ab- 
baiflcnr  au  contraire  par  la  par- 
tie de  devant.  C’eft  en  cela,  dit 
ce  laine  Pape  , qu'ils  (ont  fem- 
blables  à la  rouë  d'un  chariot , 
qui  n’cft  faite  que  pour  travail- 
ler, pour  tourneren  travaillant, 
&travailler  en  tournant.  In  cir - 
cuitu  laboris  mijfi  dum  ea  qui 
ante  funt , neghgunt , & ea  que, 
deferenda  funt,fequuntur , ex  po~ 
Jlerioribus  elevautur , in  ante- 

rioribuscadunt. 

Salomon  compare  l’infenfe  à la 
rouë  d’un  chariot  jparce  que  l’in- 
fenfé  tourne  toujours  comme 
une  rouë.  Il  n'a  point  de  princi- 
pe dans  le  cœur  , ny  de  règle 
ftabledc  jufticeSede  vérité  dans 
la  penleej  mais  il  tourne  à tous 
les  rents  des  opinions  humaines» 
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& il  s’accommode  à toutes  les 
inclinations  de  ceux  qui  luy 
parlent. 

La  roué  d’un  chariot  qui  Fait  du 
bruit , cft  aufll  l’image  des  mur- 
muratcurs  dans  une  Commu- 
nauté, dilcntlesl’eres. 

La  roue  des  fuppliciez  à laquel- 
le on  les  attache,  & qui  nous 
donne  une  fi  grande  horreur, 
que  nous  avons  même  peine  à en 
ioutfrir  l'idée,  & à en  entendre 
le  nom.eft  neanmoins  pour  nous 
le  fujet  d’une  grande  mftruétion, 
& un  objet  terrible.  Car  on  peut 
dire  que  chacun  par  là  cupidité, 
cftainfi  lié  aux  créatures,  com- 
me à une  touë , où  par  cette  at- 
tachcmëme  , il  doit  loufFrir  de 
cruels  fupplxes. 

RO  V LE  R.  Tout  ce  que  nous 
voyons  rouler  devant  nous, doit 
nous  faire  fouvenir  de  laill’cr 
roulerions  nos  pieds, toutesics 
chofes  deia  terre, comme  celles 
du  ciel  mobile  roulent  fur  nos 
tcfles.ïl liifHt que  Dieulesgou- 
verne  : & fansempreflement  de 
nôtre  part,  après  avoir  fait  paifi- 
blement  ce  que  la  fage  de  vouloir 
de  nous  Jaiflonslesévencmens 
à Dieu. 

ROUTINE,  ou  pour  mieux  par- 
ier, Accoutumance.  C’eft  le  plus 
grand  mal  que  nous  devions  ap- 
préhender dans  la  vie.  On  ne 
doiteftablir  la  Religion  Chré- 
tienne que  dans  le  fond  de  la 
pietc  intérieure  , qui  regarde 
3D.eu  à tout  moment  avec  trem 
blcmem&  çraime,  & dans  des 
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I*  mouvemens  d’ainour  qui  foicnc 
| toujours  nouveaux  , & qui  Ce  re- 
nouvcilencde  jour  en  jour.  A in- 
lî  on  doit  craindre  que  l’accou- 
tumance d’une  même  vie,  quoy 
que  pénible  & laborieufe  en  foy, 
n'ofte  quelque  chofc  de  ce  re- 
nouvellement imetieur  i faifanc 
faire  à l’ame  par  une  vertu  infen- 
liblc,  ce  qu'elle  failoit  au  com- 
mencement par  un  rcilentimcnc 
de  vertu. 

Saint  Chryfoftome  nous  compa- 
re à des  enfans  qui  n'apprennent 
leur  Catcchilme  que  par  routi- 
ne, & qui  lorsque  l’on  change 
l'ordre  des  demandes  qu'on 
avoit  accoutumé  de  leur  faire  , 
répondent  tout  de  travers.  C’eft, 
dic-ii,  noftre  image  au  regard 
des  veritez  fondamentales  du 
Chriftianifmc,&  de  tout  ce  que 
l'on  nous  dit  de  la  vanité  du 
monde  , du  malheur  des  richeP- 
fes  ,&  du  bonheur  de  la  pauvre- 
I té,  &c.  Nous  entendons  & di- 
i fons  cela  tous  les  jours , comme 
les  cafans  dilènt  1 es  chofcs,  mais 
iàns  Icsgoûterny  lesfèmirdans 
le  cœur. 

ROT.  Les  Saints  qui  ont  efté  de 
grands  vencratcurs  des  Rois  , 
lélon  l’Efpritdd'Eglife,&  l’or- 
dre ii  formel  des  Saints  Apo- 
ftres,  ont  trouve  danslcurs  per- 
fonnes  de  grands  lujets  d’inftru- 
éfion. 

jSaint  Auguftin  admirant  la  prom- 
pte obeïflancc  que  le  corps  rend 
à l’ame  , ne  pouvoir  mieux  la 
çojuparçi  qu’à  cette  prompw 
Y y 


Digitized  by  Google 


jo  6 ROY 

obeiflfance  que  tout  un  eftaf 
rend  aux  ordres  de  Ton  Prince. 
Un  Roy,  dit  ce  Pcrc,  dans  !e 
fccrct  de  Ton  cabinet,  ordonne 
une  choie.  Cet  ordrccourt  aulfi- 
tôt  dans  tout  l'on  Royaume.  Il 
eft  alfis  dans  fa  chambi e,  & tout 
cft  dans  le  remuement  par  tou- 
tes les  Provinces.  Il  n'a  remué 
que  les  lèvres,  & toutlcRoyau- 
me  fe  remué.  La  penlcc  de  mê- 
me en  nous  cft  comme  un  Em- 
pereur dans  Ton  Trône , qui  or- 
donne ce  qu’elle  veut.  Les 
avions  en  louent  comme  de 
leur  fource.  Perfonne  ne  remue 
les  membres  du  corps  , que  la 
penféc  ne  le  commande.  Si  elle 
cil  bonne  & conduite  par 
Jesus-Christ  , il  ne  fe  fait  que 
de  bonnes  chofcs  } fi  elle  eft 
mauvaife  5c  animée  parle  dé- 
mon , il  ne  s’en  fait  que  des 
mauvaifes.  De  interiori  palatio 
quicquid  jufi'erit  Imperator  , per 
imperium  Romanorum  émanai. 
Glu /tnt  us  motus  fit  ad  unam 
jujftonem  Imper atoris  intus feden- 
tis , movetur  otmis  Provin- 
cia  cum  fit  quod  loquitur. 
Movet  folkm  labia  cum  loqui- 
tur. Sic  inunoquoquenofirttm  in- 
tus e/l  imper ator , intus  in  corde 
fedt  t.  Si  bonus  bona  jubet , bona 
fiant  j fi  malusmalajubet , mala 
fiant.  Cum  ibi  fedet  Chriflus  , 
quid  pot, fi  jubere  nifi  bona  ; 
cum  po/fidet  diabolus  » quid  po- 
te/l jubere  nifi  mala  t Cette 
comparaison  cft  bonne  aulfi 
pour  nous  porter  encote  plus 
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loin  , 5c  pour  nous  faire  con- 
cevoir comment  en  un  moment, 
les  ordres  de  Dieu  s’exécutent 
dans  tout  le  monde.  Mais  on 
écoute  les  ordonnances  des 
Rois  , dit  laint  Chryfoftomc  , 
& on  n’écoute  pas  les  ordonnan- 
ces de  Dieu  , ny  les  lettres  Pa- 
tentes qu’il  nous  adrelTc.  On 
trembicroit  devant  un  Envoyé 
du  Roy  , & on  ne  tremble  pas 
devant  un  Pafteur  , qui eft  le 
Miniftre  5c  l’Ambaflàdcur  de 
Jssus-Cbrist. 

Un  Roy  toujours  environné  de 
perfonnes  qui  attendent  de  luy 
des  grâces  temporelles,  eft  la  fi- 
gtire  de  Dieu  toujours  environ- 
né de  perfonnes  qui  luy  deman- 
dent des  grâces  fpirituellcs. 
Dieu  qui  cft  la  charité  même, 
ne  voit  autour  de  luy  que 
des  perfonnes  qui  luy  de- 
mander la  charité , 6c  cft  ainfi 
Roy  de  la  charité.  Un  Roy  ne 
travaille  qu’à  fatisfaire  la  cen- 
cupilccnce  de  fes  fujets  , 5c  eft 
en  quelque  forte  Roy  de  con- 
cupilcence. 

Les  Auteurs  les  plus  fçavans  en- 
tre ksPaycns  , ont  aulfi  remar- 
qué que  les  Rois  dans  le  com- 
ble de  leur  grandeur,  n’av.oient 
qu’un  feu!  moyen  de  s’élever 
encore  davantage  , qui  eftoit 
Hcs’abbaifler  parles  témoigna- 
ges de  leur  bonté  ; Hoc  uno  mo- 
do crefctre  potefi  ,fi  feipfe  fub- 
mhtat.  C’cftenquoy  les  Rois, 
qui  font  en  tant  de  manières  les 
images  de  Jssus-Chkist  , peu- 
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vent  encore  l’eftre  : puis  qu’en 
fe  rabaiffanc  par  amour  , comme 
il  l’a  fait  fi  divinement , en  des- 
cendant de  fon  trône  pouf  vivre 
.avec  des  efclavcs,  & eftre  traité 
en  ciclave  rebelle  afin  d’obtenir 
grâce  pour  des  efclavcs  rebelles, 
il  eft  entré  dans  ce  comble  de 
gloire,  où  nous  l’adorons  main- 
tenant. Oportuit  Chriftum  pa~ 
ti^itaintrare  ingloriam fuam. 
lin  Roy  qui  voit  tout  un  peuple 
Juy  demander  grâce  pour  un 
coupable,  refpe&e  en  quelque 
forte  cette  union.  Dieu  de  mê- 
me, dit  faint  Chryfbftomc  , a 
égard  à tout  un  peuple  qui  le 
prie  pour  fon  Pafteur.  C’cft  cftrc 
téméraire  qu’un  Seul  prie  pour 
tous,  mais  non  pas  que  tous 
ptient  pour  un.  Ce  n'cft  plus  en 
confideration  de  fa  vertu  que 
l’on  prie  ; mais  pour  garder  l'u- 
nion avec  Jes  autres. 

L’Ecriture  dit,  qu’un  Roy  diffipe 
d’un  clin  d’œil  toutes  les  vio- 
lences injuftes.  C’eft  en  quoy 
ils  font  encore  les  figures  de 
Dieu,  qui  d’un  clin  d’œil , diffi- 
pe  toutes  les  violences  injuftes1 
que  les  pluspuiflanspourroicnt 
commettre  contre  des  perfon- 
- nés  innocentes. 
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Rois  font  encore  les  images  de 
Dieu , qui  choifit  quelques 
ames,&quiles  élève  à lacon- 
tcmplation  , où  il  s’entretient 
paifiblement  avec  elles  : T ran- 
quillus  Deus  tranquillat  omnï a , 
& quietum  ajpicere , quiefeere  eft. 
Un  Roy  peut  dans  les  cftats  ou 
faire  des  rcglemens  nouveaux  , 
ou  renouvcller  les  anciens  qui 
ne  s’obfervoient  plus.  C’cft  en- 
core en  quoy , félon  faint  Au- 
gultin  , ils  font  les  images  de 
Dieu , qui  peut  eftablir  de  nou- 
veau, ou  rétablir  tout  ce  qu’il 
luy  plaie , fans  qu’on  air  droit 
de  murmurer  contre  ce  qu’il  or- 
donne. Si  régi  licet  in  civitate 
cui  régnât , dit  ce  Pere , jubere 
aliquid  quoi  neque  ante  ilium 
quifquam , necipfeumquamjuj - 
ferat  : quanti  mugis  citm  Deus 
aliquid  contra  morem  jubé r , 
et/l  numquam  ibi  facium  eft  , 
! faciendum  eft -,  & fi  omtftum 
inftau  randum , &ft  inftitutum 
non  erat  inftituendum  eft  ? 

Un  Roy  qui  fc  verroit  aimé  ar- 
! demment  par  le  dernier  de  Ces 
fujets  , rougiroit  en  quelque 
forte  de  ne  le  pas  aimer.  C’cft 
une  figure  confolantc  pou* 
nous  , en  nous  confiderant  de- 


Un  Roy  après  fès  affaires, & après 
avoir  tenu  le  Confcil,  quitte  la 
foule  du  monde  , & fc  retire 
avec  quelques  pcrfonneschoifies 
qu’il  honore  de  cette  familiari- 
té. Cum  paucis  quos  hoc  furet  0 


& familiaritatt dignatur  , die 
faimBciiuid.  Ccft  eu  quoy  les 


vant  Dieu  malgré  toute  noftrc 
balle  (le. 

Saint  Chry foftome  dit , que  nous 
nous  trouvons  honorez  que  les 
Rois  agréent  ce  que  nous  fai- 
fons  pour  leur  fervice.  C’cft  en 
quoy  ils  font  encore  l'image  de 
Pieu.  Car  combien  plus  devons 
Yy  ij 
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nous  noüs  trouver  honorez  que' 
Dieu  agrée  ce  que  nousfaiLns 
pour  luy  ? L’homme  dédaigne- 
Jroit  d’eftre  loüé  par  un  ver  : 
quelle  différence  ? 

UnRoÿ  qui  non  feulement  acqui- 
teroit  un  debiteur  que  l'on  mc- 
noiten  prifon,  mais  qui  même 
l’éicveroit  dans  ion  Royaume, 
feroit  l’image  de  ce  qu'a  fait  en 
nous  la  grâce  de  Jesus-Christ. 
Quand  on  parle  au  Roy  , on  ne 
regarde  pas  même  un  Officier 
qui  pafle.  C’eft  ainfi  que  quand 
nous  parlons  à Dieu  , ou  que 
nous  l'écoutons , nous  ne  de- 
vons pas  prendre  garde  à ce  que 
diroient  même  cous  les  Rois  du 
monde.  Chryfojl. 

Le  même  faim  Chryfoftome  dit , 
que  l’on  n’ofe  pas  mémefourire 
devant  les  Rois,  & que  nean- 
moins on  rie  devant  Jesus- 
Christ,  lors  même  fouvent 
qu’il  eft  • irrité  contre  nous. 
Comme  rien  n’eft  fi  recomman- 
dé que  le  refpeél  devant  les 
Rois,  &qu’ilsfiel’attircmfina- 
turcllemcnt  eux-mêmes  ; que 
noftre  foy  ne  nous  reprcfemc- 
t-clle  Dieu  prefent  par  tour, 
comme  il  l’eft  effectivement  ? 
Le  monde  entier  eft  un  temple 
où  nous  le  devons  adorer. 
Onnefe  prefentc  point  devant  les 
Roiscftanc  veftugroflîerement, 
dit  Grenade  , & nul  n’entroit 
chez  Ailuerus  avec  des  habits 
groffiers:  a.nficcux  qui  nefont 
* rien  que  par  une  crainte  fervile. 
Se  qm  n’ont  point  la  robe  de  la 
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charité , n’entreront  point  dans 
le  ciel. 

Si  un  Roydedaroit  que  nul  riche 
ne  feroit  bien  venu  dans  fa 
Cour , & qu'il  n’y  auroit  pour 
luy  aucunechargc,tout!cmon- 
dc  rcnonceroir  aux  richclfcs.  Le 
danger  d’eftre  ma!  à U Cour 
d’un  l’rince  nous  rendroitpau-  ' 
vrcs  , dit  famtChryfoftomc,  Se 
nous  hefitons  quand  Jesus- 
CHRisrmaudic  les  richcfiel. 

Les  Rois  veulent  que  leurs  fils 
foiem  au  combat , qu’ils  foienc 
dans  la  mêlée  , qu’ils  pavoifi- 
fent  dans  toute  l’armée  , afin 
qu’on  leur  attribue  la  viétoire, 
dont  dans  le  fond  le  père  eft 
l’auteur.  Dieu  fait  la  même 
chofc  dans  la  guerre  que  nous 
avons  avec  le  démon  : il  ache- 
vé tout  : il  fc  contente  feule- 
ment que  nous  nous  mettions 
en  eftat  de  luy  refifter. 

Tout  eft  en  filcnce  devant  les 
Rois  , tout  le  tumulte  cclfe  , 
dit  faim  Chryloftomc.  L’Egüfe 
eft  un  palais  bien  plu*  terrible 
que  ccluy  des  Rois  : Il  faut 
y garder  le  filcnce  , & prier 
tout  bas. 

ROIS  offenfez..  Les  Rois  offenfèz 
font  redoutables,  & l’Ecriture 
compare  elle-même  leur  colè- 
re, aufremiflèment  du  lion. On 
en  a veu  des  exemples  dans 
tous  les  fiecleS  : Si  faint  Chry- 
foftome  trace  une  image  cftran- 
ge  de  la  frayeur  où  cftoit  toute 
la  ville  d’Antioche  , à caulè  de 
Ja  colère  de  Theodofe  , apres 
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l’injure  qui  fut  faite  à la  ftatuc 
del’Impcratrice.  Si  un  Roy  fai- 
foit  des  Edits  , &:  qu'il  menaçait 
fes  fujcts  de  la  perte  de  leur 
bien  , ou  de  quelque  rigoureux 
fuppiiee , on  fcroïc  dans  la  con- 
fternation  j mais  quand  Dieu 
menace  les  Chrétiens  de  fa  co- 
lère, on  écoute  ces  menaces 
fans  effroy  , fans  émotion,  fins 
fentiment.  Cette  difpofition 
n’cft-elle  pas  montrueufè  , & 
cette  infenfibilite  n’cft  elfe  pas 
incomptehcnfiblc  l Ne  doit- 
elle  pas  nous  effrayer,  en  nous  : 
faifant  voir  dans  quelle  tupidi- 
té  nous  fommes  plongez?  Nous 
voyons  tous  les  jours  qu’on i 
fcrc  les  Rois  au  péril  de  la  vie  ,j 
qu’on  fc  preflé  à l'expofer  pour 
eux,  & que  l’on  s’en  tient  ho- 
noré. Qui  voit-on  s’expofer 
ainfî  pour  D eu  î Peu  de  per- 
fonnes  violent  leurs  coraman- 
demens.  Ils  tiennent  tout  le 
monde  dans  l’obcïflance  par  la 
crainte  des  chaftimcns  tempo- 
rels , & par  l’efperance  des  biens 
de  cette  vie  ; au  lieu  que  Dieu 
par  la  promelVc  des  biens  éter- 
nels, Si  par  la  menace  des  fup- 
püccs  qui  ne  finiront  jamais , 
ne  retient  que  peu  de  gens  dans 
leur  devoir. 

On  feroit  injure  à un  Roy  qui 
auroit  promis  de  grandes  rc- 
compenfes  à ceux  qui  le  fervi- 
xoicnr,  & qui  tiendroit  comme 
une  ofFcnfc  qu’on  attendift  cet- 
te récompenfc  d’autre  que  de 
luy  , de  préférer  neanmoins  rcs 
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carefles  de  fes  valets  , aux  biens 
folides  qu’on  auroit  fujee  d’at- 
tendre de  luy.  C’cft  neanmoins 
la  manière  dont  tous  les  jours 
nous  traittons  Dieu.  I!  promet 
fon  Royaume  aux  charitables 
offices  qu’on  rend  au  prochain» 
mais  il  veut  qu’on  fe  contente 
de  cette  recompenfc,  fans  en  at- 
tendre d'autre.-Ccpendanrpref- 
que  tous  les  hommes  font  oc- 
cupez à examiner  fi  on  leur 
rend  ce  qu’on  leur  doit,  fi  les 
hommes  fentent  les  obliçra- 
tiens  qmls  leur  ont,  & s’ils 
s’acquittent  des^ivilitez  éta- 
blies comme  des  marques  de 
rcconnoiffancc. 

Les  Rois  ne  fouffrent  point  qu’on 
négligé  l’execution  de  leurs  or- 
dres  , & qu’on  s’en  remette  a 
d’autres,  pour  s’occuper  à fe  di- 
vertir. Dieu  fouffrecela  encore 
moins  , puifque  fes  ordres  font 
bien  plus  importans  que  ceux 
des  Rois.  C’eft  ainfi  que  l’oubli 
& la  dureté  des  domefiiques  en- 
vers les  necefluez  des  pauvres  , 
ne  peut  exrufer  les  riches.  C’eft 
à eux  à s’en  informer,  & à s’en 
mettre  en  peine.  Dieu  n’a  mis 
des  richefTes  entre  leurs  mains  » 
que  pour  les  employer  à leur 
foulagémcnr.  Us  n’ont  point  de 
plus  grande  affaire  que  celle 
d’obeïrà  Dieu,  Si  de  difpenfcr 
leurs  biens  félon  fes  ordres.  Ifs 
feront  rcfponfables  du  mauvais 
; traittement,  & du  peu  de  foq- 
| lagemcntqucl'cs  pauvres  auron£ 
i receti. 
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Il  cft  bonde  remarquer,  qti’en- 
core  que  nous  venions  de  dire 
que  l’on  s’empreflfe  de  (èrvirles 
Rois , & qu’on  expofe  fa  vie 
pour  eux  : Cependant  dans  le 
fond  , c’cft  fouvent  plus  pour 
foy-méme  & pour  fa  fortune  , 
& pour  obtenir  d’eux  les  avan- 
tages que  l’on  prétend,  qu’on 
leur  rend  tous  ces  fervices.  Ain- 
li  ils  trouvent  beaacoup  de  lèr- 
vitcurs  interertèz.  Dieu  & les 
Rois  (ont  également  traitez  en 
ce  point.  On  cherche  les  inte- 
rdis au  (civicc  de  l’un  & de  l’au- 
tre: mais  les  Rois  ne  peuvent 
difeerner  de  ^uel  fond  lortcnt 
ces  fervices  qu’on  leur  rend  : 
quelquefois  mêmes  ils  ne  le 
veulent  pas  , aimant  mieux  Ce 
perlùader  qu’on  les  aime  : lou- 
vent  ils  ne  doivent  pas  , citant 
de  leur  intereft  de  recompenfer 
les  fervices  qu’on  leur  rend.de 
quelque  principe  qu’ils  puilTent 
naiftre  , mais  Dieu  ne  peut  dire 
trompé,  il  ne  le  peut  vouloir  , 
& ne  peut  avoir  agréable  ce  qui 
ne  tend  point  à luy.  On  ne  peut 
Je  fatisfairc  par  des  oeuvres  qui 
ont  l’amour  propre  pour  prin- 
cipe. 

QuandonaofFenfé  les  Rois,  on 
s’adreffe  à ceux  de  leur  Cour 
pour  obtenir  le  pardon  & la  grâ- 
ce. Nous  de  meme  devons  nous 
addrefier  aux  Saints',  pour  les 
prier  que  Dieu  nous  pardonne. 

Quelques  dons  que  fartent  les 
Rois  , ils  ne  peuvent  fe  donner 
cux-raémes,  & ils  Ce  icferycnt 
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toujours  le  principal.  Mais 
Dieu  Ce  donne  luy  meme.  Scs 
Eleus  n’ont  point  d’autres  ri- 
cheflcs,  n’y  d’autre  grandeur 
que  luy. 

LesRois  ont  leurs  jours  de  grâces, 
de  rejotiiflances  & de  liberali- 
tez:  on  obtient  aifément  d’eux 
alors  de  grandes  grâces  : Mais 
lors  qu’ils  font  occupez  au 
Conlèil,  & appliquez  à exami- 
ner les  chofes  dans  une  Cham- 
bre de  juftice  , on  n’obtient 
rien  d’eux.  C’eft  maintenant  le 
temps  des  grâces  deDieu.Ufons 
en  bien  } ne  le  taillons  pas 
échaper.  La  chambre  de  juftice 
viendra  enfuite  : On  examinera 
nos  comptes. 

Quand  un  Roy  fait  l’honneur 
d’appcller  quelqu’un  à fon  fer— 
vice  , perfonne  n’olc  reculer. 
Saint  Glimaque  dit,  que  c’cft 
noftre  figure  à l'égard  de  Dieu, 
& que  nous  ne  devons  point  ufer 
de  delai  lorsqu’il  nous  appelle. 
Les  Rois  prennent  au  trefor 
Royal , l’argent  de  leurs  fujets  à 
rente.  C’eft,  dit  faint  Chryfo- 
ftome  , l’image  de  ce  que  Dieu 
fait  à noftre  égard  , en  nous 
commandant  l’aumofiic.  Yoftre 
argent  vous  demeure  inutile, 
nous  dit-il  ;je  veux  vous  le  fai- 
re profiter.  Ne  le  donnez  point 
à des  gens  qui  ne  feroient  pas 
folvables  } donnez  le  moy  à 
moy  même. 

Que  diroit-on  de  I’infolence  d’un 
lujet  , fi  voyant  le  Roy  dans 
fon  Trône,  il  luy  cnchaiûioit 
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les  pieds , ou  les  traitoit  indi- 
gaement.Ccpendant,c'cft  ce  que 
nous  failons  à Jisus-Christ. 
Il  eft  dans  fon  Trône  au  haut  du 
ciel,  & nous  tramons  indigne- 
ment fon  corps , pat  une  mau- 
vaiic  vie, 

Un  Roy  dépouillé  de  iês.Eftats  , 
eft  l’image  de  l'homme  déchcu 
depuis  le  pechc.  Tout  ce  qui 
fait  fouvemr  ce  Roy  de  fa  gran- 
deur & de  là  chcute  , l’afflige  ; 
de  même  tout  ce  qui  nous  fait 
fouvemr  de  la  mifcrc  où  nous 
fommes  tombez  doit  nous  affli- 
ger, les  maux  des  autres  audî 
bien  que  Jes  noftrcs , les  mala- 
dies, la  pauvreté  , &c. 

La  grandeur  des  Rois  eftlcgrand 
nombre  de  leurs  fujets  ,dic  l’E-! 
criture.  Nous  devons  ainft  fou-  j 
haiter  beaucoup  de  fujets  àj 
Jésus-Christ. 

La  g'oirc  des  Rois  de  la  terre, eft 
de  détruire  lesherefiesqui  fepa- 
rent  les  hommes  de  luy.  S.Âu~ 
g“ft- 

La  force  des  Rois  , dit  faint  CI i- 
'maque,  confifte  dans  leurs  ri- 
chelles  j & celle  du  Chieftien 
confifte  dans  la  force  & dans  la 
multiplication  defes  prières. 

Les  Rois , comme  le  dit  fi  fouvent 
faine  Auguftin  , font  la  figure 
de  ceux  qui  eftant  juftes  &maî- 
très  de  leurs  pallions  , ont  la 
force  décommander  à la  chair, 
& à fes  defirs  déréglez , de  con- 
duire Ibuverainement  tout  ce 
qu’il  y a de  fervile  & d’animal  en 
eux,  qui  font  la  guerre , ce  qui 
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eft  le  devoir  des  Rois  , & qui 
combatttenc  non  en  dormant 
des  coups  en  l’air  „ comme  dit 
faint  Paul , mais  en  châtiant 
leurs  corps. 

Les  Rois  font  plus  particulière- 
ment la  figure  des  Prellres,  qui 
ontrcceu  l’onélion  làcerdotalc 
& la  Preftnfc  roialc.  Il* y a eu 
trois  loi  tes  de  Rois  parmylcs 
Juifs:  les  uns  ont  cfié  choifis  de 
Dieu  , mais  à la  foiicitation  du 
peuple,  & à caufe de  cela  Dieu 
lesméprilbit , comme  Safll.  Les 
autres  ont  cfté  élcus  de  Dieu  à 
la  vérité,  mais  ils  font  tombez 
eufuite  en  des  grands  péchez  , 
comme  David.  Les  autres  , 
comme  Herodc  , ont  ufurpé  le 
Royaume  par  fourberie  & par 
ambition,  & en  punition  il  cil 
devenu  deïcide-  Ce  font  là  les 
images  des  trois  fortes  de  Prc- 
ftres,  qui  ont  à trembler  en  Ce 
confiderâBt  dans  ces  trois  mo- 
delés , foit  qu'ils  foient  entrez 
famtement , ou  par  ufurpation 
dans  ceminiftere. 

Le  Roy  vieux  & infenft  , dont 
parle  de  plus  iàgc  de  tous  les 
Rois,  marque  un  homme  qui 
s’eft  témérairement  reveftu  du 
facerdocc  roial,  fans  s’cflrc  dé- 
pouillé auparavant  du  vieil 
homme,  &de  cette  malhcuveu- 
fe  fageile  du  monde,  qui  n’eft 
qu’une  folie  devant  Dieu. 

Un  Roy  qui  expofereit  fon 
Royaume  à un  péril  éminent , 
afin  de  plaire  à un  valet  & d’e- 
ftre  eftimé  de  luy , feroit  dans 
Y y iiij 
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ccttc folie,  la  figure  d’unChre- 
ftien,qui  hazardc  fon  falut  pour 
fc  faire  cftimer  des  hommes. 
Un  Roy  qui  joüeroit  fa  couron- 
ne contre  un  faux  diamanc,  eft 
noftre  image,  lors  que  nous 
donnons  le  ciel  & le  roiaume 
que  nous  y prétendons , pour  les 
bafiefles  de  la  terre.  Chryf. 

Vin  Roy  infenfé  qui  fe  glorifie- 
roitd’eftre  vcftu  d’un  habit  d’çf- 
clavc  qu’on  luy  auroit  donné , 
en  luy  oftant  les  ornemens  de 
fa  dignité  -,  eft  noftre  figure 
lors  que  nous  nous  glorifions 
de  nos  veftemens  , qui  font  les 
vils  haillons  que  le  diable  nous 
adonnez, en  nous  dépouillant 
de  noftre  innocence, 
le  même  Pere  dit  encore , qu’un 
Roy  qui  perd  là  couronne  & qui 
devient  efclave,  cftla  figured’un 
ÿufte  qui  devient  pecheur. 

Un  Roy  fans  fujets  , dit  encore 
faint  Chryfoftome  , eft  la  foy 
d’un  Chrcftien , qui  eft  fans  œu- 
vres. 

ROY,  Reine,  Princejfe  déchtüe. 
Ce  font , félon  les  Pcres,  autant 
de  figures  de  l’Egli'c  rclafchéc 
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de  fa  ferveur  d’autrefois. 

Saint  Chryfoftome  dit  encore  , 
que  comme  lors  qu’une  Reine 
entre  en  fon  palais  ,lcs  Gardes, 
les  Huiffieis  ouvrent  avec  re- 
fpetft  tomes  les  portes  fans  de- 
mander qui  c’eft  : la  charité  & 
l’aumofnc  entrent  de  la  même 
forte  dans  le  ciel  , & que  toutes 
les  portes  s’ouvrent  pour  les  re- 
cevoir. . j'i  . ..  - 
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Une  Reine  puiflante  emmenée 
captive  hors  de  Ion  Royaume 
eftant  groflè  , qui  accoucheroic 
d’un  peut  Prince  dans  la  prifon, 
avec  lequel  elle  feroit  obligée  de 
palier  (a  vie;  Ce  petit  trouve- 
roic  fon  repos  en  cet  eftar,  & 
s’y  divertiroit  , pendant  que  fa 
mcrelc  pleureroit  pour  la  per- 
te qu'il  auroit  faite  , & pour 
l’impiu fiance  où  il  feroit  mê- 
me de  la  comprendre.  C’eft  no- 
ftre eftat,  Sc  celuy  d’Adam  & 
d’Eve  bien  marqué.  Nous  ne 
pouvons  comprendre  même  ce 
que  nous  avons  perdu  , & nous 
nous  fatisfaifons  de 
les. 

RVES  boüeufes.  Elles  font  la  fi- 
gure de  la  vie  du  monde.  Plus 
les  rués  font  paflantes,  plus  el- 
les font  boüeufes  : plus  les  vil- 
les font  grandes  , plus  on  s’y 
corromt.  On  craint  de  le  falir 
dans  les  rues  : & on  prend  plaifir 
dans  le  bourbier  de  la  conta- 
gion du  monde.  Ecce  cum  qui- 
tus comitibus  , dit  faint  Augu- 
ftin  , iter  agebam  plate  arum 
Babtlonis, , & volutabar  in  cœno 
ejus  tamquam  in  unguentis  prê- 
tions. 

RVG ISSE  MENT  L’Ecriture 
compare  au  rugiflement  du 
lion  , la  colere  des  Rois , 
la  coierc  de  Dieu  , la  co- 
lère du  monde,  & la  rage  du 
démon.  On  trembieroitfi  l'on 
nous  difoit  qu’un  lionrugiroit 
dansla  rué,  & nous  fermerions 
arec  foin  toutes  les  avenues  ; 
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&nous Tommes  indifferens  àîa 
colete  de  Dieu  & à la  rage  du 
diable,  parce  cjue  nous  avons 
l'oreille  fourde  à ces  rugi  lie-  ; 
mens  qui  ne  s'entendent  que 
par  le  cœur  & par  la  foy. 

RUINES.  Les  ruines  , les  affe- 
ctions , lesdefolations  , lesma- 
ladics , font  les  moyens  dont 
Dieu  fe  fert  pour  rabaiflerj 
l’homme  jufque  dans  (on  centre; 
& e’eft  à quoy  il  doit  penfer 
auflStôt  dans  ces  rcnconrres. 

Les  ruines  , ou  les  lieux  détruits 
où  fc  retirent  les  beftes  fauva- 
ges,  font  la  figure  des  âmes 
qui  ont  quitté  Dieu  , &.  que 
Deu  abandonne  à ccs  anges 
cruels  , & à ccs  beftes  invifibles 
àquitllcsfcfontlivrces.  Le  re- 
ftabiliffement  d'une  maifôn  qui 
avoir  cfté  ruinée  , eft  la  figure  ( 
ou  de  ]a  converfion  des  âmes, 
ou  de  la  rclütredion  de  nos 
corps.  Car  l’Ecriture  dit  , qu’en 
la  refurreétiom  de  Jésus- 
Chris  t , fa  terre , c’eft  à di- 
re (ou  corps,  aefté  rétablie. 

La  réparation  des  édifices  ruinez,! 
marque  le  don  de  la  pénitence 
que  Dieu  fait  à un  pecheur  ; 
ou  leretablifiemcnc  de  la  difei-j 
plinc  dans  l'Egiife  : ou  le  reta-’ 
blilVement  de  la  jnftice  dans  un 
cftac,  félon  cette  parole  d’i laïe: 
Je  recabliray  vos  Juges  com- 
me autrefois.  Refiituamjüdices 
tuos  ficut  antiquitus. 

Les  ruines  vilîblcs  font  d’ordi- 
naire de  grands  malheurs  > mais 
il  y a invifiblement  d'heurcufès 
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ruines  , Sc  des  deftru&ions 
avantageufes  , telle  que  fuc 
celle  de  Ninivc.  Et  Ninive  fub- 
vertetur.  Ces  bicn-heureufes 
deftruétions  fe  font  encore  tous 
les  jours  , quand  une  amc  pe- 
cherefle  renonce  à fes  impictez 
paffées  , & dénuic  tout  le  pé- 
ché dans  clic. 

RV/SSE/IVX.  Les  ruiffeaux  dans 
Jefquellcs  les  rivières  lè  parta- 
gent , (ont  la  figure  des  donsdu 
faintEfprit , de  laplenitudc  du- 
quel tous  les  Eieus  reçoivent 
quelque  écoulement. 

Un  ru i fléau  qui  coule  dans  une 
terre  alterce,  eft  la  figure  de  la 
grâce , qui  deffend  nos  âmes  des 
ardeurs  des  pallions.  Jugeons 
de  là  avec  quelle  ardeur  nous  U 
devons  attirer. 

Les  ruiffeaux  troublez,  où  l’on 
ne  voit  plus  rien  bien  claire- 
ment , font  la  figure  des  con- 
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noifiances  imparfaites  que  nous 
avons  maintenant  des  beau- 
tez  de  l’autre  monde. 

Un  ruiffeau  clair  qui  fc  perdroit 
dans  un  égouft  , que  l'on  dé- 
tourne pour  atrol’er  un  beau 
jardin,  eft  la  figme  de  ce  qui 
nousarrive  lorsque  par  uncoup 
du  ciel , & une  converfion  vé- 
ritable , noftre  amour  qui  cou- 
loitvcrs  le  monde,  commence 
à fc  donner  à Dieu.  C’eft  ce  qui 
nous  oblige  de  faire  fans  celle  à 
Dieu  cette  prière  de  faim  Au- 
guftin.  Aqttam  faientemin  cloa- 
cam , couverte  ad  hortum.  Dé- 
tournez, mon  Dieu,  l’eau  qui 
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coule  de-mon  cœur , & Ces  afFe-( 
étions  fccrettcs  qui  fc  perdent 
dans  les  plaifirs  du  monde,  afin 
qu'elles  ne  coulent  plus  que 
pour  vous  , & en  vous. 

KPMISTE R.  On  entend  fbuvent 
parler  de  ces  animaux  qui  rumi- 
nent , & qui  cftoient  purs  félon 
la  Loy  de  Dieu  , c’eft  à dire  . { 
u’on  iuy  pouvoir  lâcrifier.  C’c- 
oit  une  figure  qui  marquoitque 
ceux-là  {croient  impurs  devant 
Dieu , qui  ayant  écouté  avec 
plaifir  les  paroles  de  la  Sageflc 
divine,  n’en  auroient  point  l’e- 
ftime  & la  vénération  qu'ris  de- 
vraient } maïs  qui  les  efFace- 
roient  aufîi-toft  de  leur  efprit , 
& rendraient  inutile  une  chofe 
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fi  excellente  & fi  precieufè.  Une 
amc  au  contraire  cft  jugée  pure 
devant  Dieu,  lors  qu’elle  rumi- 
ne fpintuellemcnt  fa  parole  ; 
c’cft  à dire  , lors  qu’ayant  gra- 
vé dans  fa  mémoire  la  parole 
qu'elle  a entendue,  clielarap- 
pelle  dans  (on  fouvenir  , la  re- 
parte avec  une  lèrieufc  médita- 
tion dans  fa  penfee,  & s’en  nour- 
rit intérieurement  avec  une 
douceur  pleine  de  rcconnoif- 
fancc , & d’une  humble  joye. 
Quoi  utile  audierts , dit  faine 
Auguftin  , velut  ab  inteftino 
mtmorie , tumquum  ad  os  cogï- 
tationes  recordandt  dulcedine  te- 
vocart . 
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SABLE.  Le  fable  d’ordinaire  , 
dans  le  langage  de  l’Ecriture  , 
cft  une  figure  a laquelle  nous 
devons  tous  penfer  avec  dou- 
lenr.  Car  quand  D eu  d^t  par 
fon  Prophète  tQii’il  fera  de  Jc- 
rufalem  un  monceau  de  fable  : 
J)abo  lerufalem  in  acervos  arè- 
ne, ■,  il  nous  marque  par  là  f e- 
llat  de  l’Egiifc  , la  véritable 
Jerufalem,  qui  n’cft  prefque  plus 
compofee  que  de  membres  auflî 
{ccs  que  le  font  les  grains  de 


fable , qui  ne  font  point  unis 
entre  eux  par  l’efpric  de  Dieu  , 
mais  par  un  aflemblage  pure- 
ment extérieur,  qui  forme  une 
efpcce  defociecé , laquelle  s’en- 
tretient peu , & qui  cft  prefte 
de  fe  desunir  au  moindre  (buf- 
fle. Chacun  penfc  à foy  & eft 
entièrement  fêparè  des  autres. 
Perfonnc  ne  s’occupe  du  bien 
folide  de  lès  frétés.  Aufli  faint 
Auguftin  regardant  de  cet  oeil 
de  (oy  toutes  les  pcifonncs 
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amies  du  monde , & ne  les  con- 
templant, comme  l’Ecriture  le 
veut,  que  comme  unj>eu  de  fa- 
ble , dit  de  l’afFcrftion  peu  ré- 
glée &excclfite  qu’il  avoit  au- 
trefois pour  un  homme  , qu'il 
avoit  répandu  fon  ame&  les  af- 
fections de  (on  cœur  fur  un  peu 
de  fable,  en  aimant  un  homme 
mortel , comme  fi  jamais  il  n’eut 
dû  mourir.  Fuderam  inarenam 
animam  menm , diligendo  mori- 
turum  tu fi  non  moriturum. 

On  ne  doic  pas  oublier  ce  que 
Jésus-Christ  dit  des  baftunens 
qui  ne  font  fondez  que  fur  le 
fable.  Tout  édifice  bafti  furtout 
autre  fondement  que  fur  la  pier- 
re , peut  eftre  beau  j mais  il  n’eft  ; 
pas  folide , & ne  doit  attendre 
qu’une  ruine,  que  Jesus-Christ 
appelle  grande.  Cependant  il 
n'y  a que  ceux  qui  font  fages 
qui  prennent  ce  fondement  ; &! 
combien  par  confequcnt  n’ont 
pour  fondement  que  le  fable, 
n’eftant  point  affermis  fur  la 
pierre,  c’cft  à dire  far  Jesus- 
Christ,  fur  une  foy  vive  , fiir1 
la  yic  folide  & incorruptible  de! 
Jesus-Christ  , qui  doit  eftre 
noftrc  modèle  ; enfin  fur  le  defir 
continuel  du  bonheur  du  ciel. 

Saint  Jean  Climaquc  dit , que 
vouloir  mcfùrer  la  profondeur 
du  fable  delà  mer , c’cft  vouloir 
pailerde  Dieu  & le  définir. 

Le  mémcPere  dit , que  comme  le 
fable  fcc  & aride  ne  produit 
point  d herbe,  de  même  l’hu- 
milité ne  nourrit  aucunes  paf- 
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fions , & n’a  pour  elles  que  la 
fcichereffe  du  fablon  , & l’in- 
fecondité  de  la  cendre. 

SAC.  On  fe  fert  d'un  fac  pour  y 
renfermer  ce  qu’on  veut  y met- 
tre. Ainfi , dit  faint  Augpftin  , 
Dieu  a renfermé  fes  veritez  & 
fes  myfteres  dans  les  paroles  de 
l’Ecriture.  Et  comme  pour  fai- 
re fortir  d'un  fac  ce  qui  y eftoic 
enfoncé  , on  le  fecouc  j de  mê- 
me il  faut  fecoOer  les  paroles  de 
l’Ecriture,  pour  en  faire  fortir 
le  fens  groflier  de  la  lettre 
qui  les  couvre,  & en  pénétrer 
le  fens  fpintuel. 

Le  même  Perc  ditaufli,  que  com- 
me on  fccouë  un  fac  pour  en  fai- 
re fortir  ce  qui  y cftoit  caché. 
Dieu  permet  de  même  que  (es 
Saints  foient  agitez  & perfecu- 
tez , afin  de  faire  voir  la  vertu 
qui  eftoir  renfermée  en  eux. 
Mais  l’Ecriture  parle  d’un  fac 
qui  eft  percé  , où  elle  marque 
que  bien  desgensamaflent,où 
pluftoft  jettent  bien  dcschofes  t 
pour  nous  marquer  ceux  qui 
travaillent  au  falut  des  autres , 
& qui  négligent  leur  falut  pro- 
pre. Vere  lucra/ua  .fiait  Agg&us 
dicit , in  pertufum  faccurn  con- 
grtgtit , qui  quicquid  per  ttlio- 
rum  converfionem  videtur  ac- 
quit ere  , intemperautia  cor  dit 
fui , & quotidiana  animi  difien- 
tione  di/perdit.  Cafl. 

SAGE.  Sage/fe . Saint  Auguftin 
dit , que  pour  fe  reprefenter 
Dieu,  il  faut  fê  le  reprefenter 


comme  la  Sage  (le. 


La  Sageflc 
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n’eftnyrondc,  nyquarrcc,  Un 
homme  à l’Orient  fe  la  repre- 
icntc  toute  entière  , & un  autre 
à l'Occident  de  même.  Mais  hé- 
las ! On  pourroit  demander  fur 
la  parole  de  ce  faint  Doftcur , 
comment  les  Chreftiens  Ce  rc- 
prdèntcnt  la  Sagefle,  & quelle 
idée  ils  s’en  forment.  Car  de 
quelques  fantofmes  qu’ils  fc  rc- 
paifl’ent , il  faut  dirchard  menr, 
qu’il  n’y  a de  fages  que  ceux  qui 
marchent  dans  lavoye  étroite. 
Les  fous  & lesinfenfez  qui  n’y 
marchent  pas  , font  infinis  en 
nombre.  Onditquepourunqui 
marche  dans  cette  voie  étroite, 
cent  mille  marchent  dans  l’au- 
tre i il  eft  vray  : Mais  la  mul- 
titude des  infenfez  ne  juftifie  pas 
leur  folie  , & leur  condition 
n’en  eft  pas  moins  à plaindre, 
quoy  que  le  nombre  ca  foit  in- 
fini. 

Saint  Bernard  (uppofânt  qu’il  n’y 
a que  les  vrais  Chreftiens  qui 
ioient  vraiment  fages,  dit  : 
Montrez-moy  un  homme  qui 
avant  tout  aime  Dieu  , qui  s’ai- 
me luy-mcme  & le  prochain  au- 
tant qu’ils  aiment  Dieu  , qui 
méprifela  terre  & foupire  vers 
le  ciel  , qui  ufc  de  ce  monde 
comme  s'il  n’en  ufoit  pas:  & je 
ne  craindray  pas  de  l’appellcr 
vraiment  fajrc.  Da  mibi  bomi- 
7iem  qui  ante  omnia  diligat 
Dsum,fe  verb  & proximum  in 
quantum  diligunt  Deum  , 
dtfptciens  terram  ,•  fufpiciens  c<t- 
lujn , ttfens  bec  rnxndotamquam 
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non  utens , & inter  utenda  & 
fruenda  intime  quodam  mentis 
fapore  difeernens  J da  mibi  ta- 
lent , & audaBer  fapitntem  pro- 
nuncio , cui  qu&qtte  res  fapiunt 
prout  révéra  funt.  Sed  ubt  il  le  ? 
Aut  qttando  i(la  ? Quod  fiens 
dise. 

Et  faint  Auguftin  difoit  avant 
faint  Bernard  :Ccluy-!à  eft  cer- 
tainement & vraiment  face  , 

y 

qui  pendant  cette  vie  u le  de  Ion 
ami  pour  luy  rendre  une  amitié 
réciproque, de fon ennemi  pour 
exercer  la  patience  , de  tout  le 
monde  autant  qu’il  le  peut,  pour 
faire  du  bien , & qui  quoy  qu’il 
n’airre  pas  les  biens  delà  terre, 
enufè  bien  neanmoins,  demeu- 
rant invinciblement  atraché  à 
Dieu  , non  pour  avoir  de  luy 
quelque  bien  extérieur  , mais 
parce  qu’il  trouve  fon  bonheur 
en  demeurant  attaché  à luy  Allé 
ctrtijfime  atque  verijfime  [apiens 
ep , qui  qttamdiu  eft  in  hac  vit  a , 
utitur  amico  ad  rependendam 
gratiam , utitur  inintteo  ad  pa- 
tient iam , utitur  quibus  pot  eft  ad 
beneficentiam  , utitur  omnibus 
ad  benevolentiam  ; & quatn- 
quam  temporalia  non  diligat , 
reBe  utitur  temporalibus , invi- 
BiJJîms  Deo coharem, non  utali- 
quid  boni  extra  mereatur  , fed 
quia  ei  nibil  aliud  quàm  ipfttm 
htrert  Deo  bonumeft.  Ce  font  là 
les  veu'és  qu’on  doit  avoir  , & 
où  l’on  doit  tendre  en  parlant 
dé  la  Sagclfe,  & haïr  en  meme 
temps  en  foy  ce  qu’on  y voit  de 
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folie.  Necfeipftim  quifquam  de- 
letfiultum  diligere.  Nam  qui ft 
dihgit  fiultum , non  proficict  ad 
' fapientiam,  nec fiet  quifquis  qua- 
Its  cupit  ejfe , nifift  ocUrit  quahs 
est.  Sed  douce  ad  fapientiam  ve- 
nt a tur  , eoammoferatfiultitiam 
proximam  , quo  fuam  ferret  fi 
fiultus  effet , & amaret  fapien- 
tiam. 

SAIGNE  E.  Saint  Grégoire  rc- 
marquoit  dans  cette  operation 
fi  ordinaire  de  la  Chirurgie, 
aulïï  bien  que  dans  toutes  les 
autres,  la  maniéré  fage  Si  toute 
pleine  de  circonfpedlion , dont 
les  Pallcursdcvoienttraittcr  les 
maux  des  âmes.  Quandonveut 
faigftcr  une  perfonne,  on  lie 
auparavant  fon  bras,  on  le  frot- 
te doucement, puis  onlepîcquc. 
Ainfiil  faut  difpofer doucement 
les  cfprits  avant  que  de  les  re- 
prendre. Prias  per  llandimento- 
rum  vtncula  religare,  & pofl- 
modüm  ferre  correptionis  incide- 
re. 

Et  faint  Àuguflin  regardant  la 
faigncc  comme  une  des  manie- 
rcs  les  plus  douces  de  verfer  le 
fang  , nous  reprefente  Jeïus- 
Chkist  comme  nous  faifant  ce 
reproche.-  Ingrat , vous  voulez 
eftre  bien  fervi  d’un  lcrviteur, 
pour  .qui  vous  n’avez  pas  mef- 
me  enduré  une  faignéc,  &vous 
ne  voulez  pas  me  fèrvir  moy.qui 
ay  donné  tout  monfimg  pour 
vous  racliettcr  : Pro  firvo  nec 
fait  cm  te  phUbotetnafiiffangttine 
me  te  efnt. 
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SAISONS.  Les  faifons  qui  revien- 
nent li  continuellement  & fi 
également  pendant  tovic  le  cours 
del'année  , ont  donné  lieu  aux 
Saints  d’admirer  cet  ordre  tou- 
jours fiable,  qui  cft  comme  une 
imitation  de l’étemitc.  Ils  ont 
remarqué  auffi , & l’ont  fait  re- 
marquer à leurs  peuples,  que 
comme  Dieu  s'cfl  refervé  à luy 
fcul  la  conduite  des  faifons,  Sc 
du  boa  Si  mauvais  temps  , com- 
me toute  l'Eglifc  icieconnojft 
par  les  prières  fi  frequentes 
qu’elle  luy  faitpourcc  fiqer  j il 
s’cfl  auffi  refervé  la  mcfineclio- 
fe  pour  nos  âmes  , & qu’ainfi 
nous  avons  bien  fujet  de  luy 
adrefier  encore  plus  nos  priè- 
res pour  un  bcfo.tr  fi  impor- 
tant. 

Saint  Bernard  étant  tout  occupé 
delà  contemplation  du  ciel , 6c 
du  bonheur  dont  on  y jouit, s’é- 
crie de  cette  forte , en  foupiranc 
vers  ces  dclices  éternelles  : O 
Printemps  continuel  , 6 Eflé 
d’une  beauté  incomparable  , ô 
Automne  d’une  fécondité  infi- 
nie, ô repos  tranquille  d'hyvei! 
ou  plûtofl  ô lieu  d’où  l'hyves 
feulement  s’cfl  retiré  pour  ja- 
mais i O vernalis  temperies  ! ô 
efiiva  venufias  ! ô autitmnalis 
ubertas  ! ô quies  & feriatio  hye~ 
tnalis!  Vel  potiùs  fêla  hinç  l/y  cm s 
abiit  receffit. 

SALE  d'armes.  Ce  lieu  efl  deiliné 
à apprendre  a manier  les  armes  j 
mais  fi  par  une  profanation  dc- 
1 piorablcj  oa  le  fèryoit  de  rqs 
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Temples  fi  facrez  pour  un  ufage 
fi  peu  proportionné  à leur  fain- 
tecé  , ce  ne  (croit  encore  que  la 
figure  de  ce  qui  arriveroit  , fi 
l’E?lifeou  les  lieux  où  l'on  in- 
ftruit  les  fideles,&  oùl’ontrait- 
te  desmyftereslcs  plus  relevez, 
changeoienc  ces  inftruétions 
faintes  3c  paifiblcs,  en  des  con- 
teftations  3c  des  dit  pu  ces  pleines 
d’animofité  ou  de  vanité. 
SALETE’.  Les  ftletez , les  mal- 
propretez.les  taches  fur  les  ha- 
bits , doivent  nous  reprefenter 
les  taches  & les  (àletez  de  nos 
âmes.  Et  comme  plus  un  habit 
cil  beau,  plus  aulfi  les  taches  le 
défigurent  j de  mefme  plus  on 
eft  faint,  plus  les  pcchez  nous 
deshonorent.  C’cft  ce  qui  doit 
faire  gémir  tous  les  juftes , 8c 
leur  faire  dire  à Dieu  comme 
Job  ; que  quand  ils  fe  fèroienc 
lavez  avec  foin  j neanmoins , dit 
ce  faint  homme, ils  paroiftroient 
devantluy  foüillez  d’ordures,  8c 
que  fes  veftemens  propres  l’au- 
toient  en  abomination.  Tamen 
fordibus  intinges  me , & abomi- 
nabuntur  me  vefiimenta  m:a. 
SALIVE.  On  ne  parleroit  point 
icy  de  ce  mot,  fi  Jisus-Christ 
n’avoit  voulu  fe  fervir  de  fa  fali- 
ve,  pour  guérir  quelqufcs  mala. 
dies  corporelles,  afin  de  nous 
faire  voir  qu’elle  eft  necefiairc 
pour  les  maladies  fpi rituelles. 
La  falive  coule  du  chef  ,8c  mar- 
que la  fagelfe  & la  do&rine. 
Jésus-Christ  eft  noftre  Chef; 
-iln’y  a que  fa  fagçflc  6c  fa  do- 
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éfrine  qui  puifl’e  guérir  nos 
âmes.  Ce  qui  nous  oblige  , dit 
faint  Grégoire  , à rejetter  tou- 
jours noftre  fageflè , 8c  à renon- 
cer à toute  nottre  fcience. 

La  falive  auftî  eft  la  figure  des  pa- 
roles peu  fenfées  8c  comme  des 
paroles  d’enfans.  La  falive  qui 
coule  deftus  la  batbe  , 8c  qui  la 
couvre , eft  la  figure  d’une  foi- 
biefie  apparente  qui  couvre  une 
véritable  force. 

Tous  les  hommes  font  devant 
Dieu, comme  une  goutte  de  fâli- 
ve.qui  fort  delabouchc  oucom- 
me  une  goutte  d’eau,  félon  l'E- 
criture. Quelle  portion  chaque 
homme  en  particulier  peut-il 
eftre  de  cecte  goutte  ? 

SALPESTRE.  L’Ecriture  compa- 
re les  méchans  qui  ont  le  cœur 
corrompu,  aufalpeftre,  8c  dit, 
quec’cft  verfèrdu  vinaigre  dans 
le  falpeftre , que  de  s’appliquer  à 
les  inftruire  , parce  que  comme 
ce  vinaigre  que  l’on  y jette , fait 
encore  plusparoiftre  la  force  du 
falpeftre,  fa  chaleur 8c  Ion  ai- 
greur : de  mefine  le  cœur  cor- 
rompu conçoit  éneore  plus  de 
haine  & d’averfion  contre  les 
perfonnes  charitables  qui  l’m- 
ftruifent. 

SANCTVAIRE.  Les  Saints,  apres 
l’Ecriture,  par  le  mot  de  San- 
iittaire,  entendent  fouventles 
ames  juftes , parce  que  Dieu  y 
habite; ce  qui  doit  nous  impri- 
merun  grand  refpeéf  pour  les 
véritables  Chrcfticns  .les  regar- 
dant comme  autant  de  San- 
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(Suaires  , & nous  apprendre  à pécheurs  , filon  l’exprcffion  de 
quoy  nous  devons  afpucr  nous-  l’Ecriture , c’eft  en  voyant  leur 
mefines.  fang  invifiblement  répandu.par 

SANDALES. Lesfandalesnecou  U jufte  vengeance  de  Dieu  fur 
vrent  qu’une  partie  du  pied,&  eux  , en  concevoir  le  dcfTein  de 
non  pas  tour , comme  le  foulié.  vivre  à l'avenir  avec  plus  de  pu- 
Ccladoit  faiicfouvcnir  les  âmes  reté. 

religieufcsquis’cn  fervent,  que  Tout  le  monde  fçais  ce  que  ces 
fi  elles  ne  peuvent  tout  à fait  fe  mots  , La  chair  & le  fang,  fig- 
délivrcrdes  befbinsque  lecorps  uificnt.  Heureux  fi  on  avoitau- 
demande,  elles  n’y  doivent  au  ' tant  de  loin  de  l’éviter,  comme 
moins  toucher  que  tres-peu  : Vt  faint  Pai  1 le  dit  de  luy-mclmc; 
fi  ommno  exuti  tjfe  nonpofjimus , j Non  acquievi  c»rni&  fianguini . 
fialtem  implication  tenui  necef-  Boire  du  fàng  , c’cft  médire.  On 
fitatem  corporis  explicemus,  non  ne  boiroit  du  fàng  qu'avec  une 
cogitantes  qu&  ad  fuperfluam  extrême  horicur,^ on  ne  médit 
noxiamque  pertinent  ' volupta - qu’avec  un  extrême  plaifir.-Ce- 

tem.  pendant  quoy  qu’on  fiachc  quel 

SANG.  Le  fang  du  corps,  devroit  crime  c’ert,  on  ne  IdifTe  pas  de 
nous  faire  fouvenir  du  fang  des  partir  outre, 
âmes.  Mais  on  voit  l’un  , & on  SANGLIER.  Par  le  mot  de  San- 
en  a horreur,  dit  faint  Auguftinj  gîter,  l’Ecriture  entend  Icspcr- 
& il  faut  avoir  les  yeux  de  la  tonnes  violentes,  colères  ,&  or- 
foy  pour  voir  le  fang  des  âmes,  gucillcufcs.  Ceux  qui  eftant  en 
Onlcrépandneanmoinscefàng  autorité  dans  le  monde,  abufent 
invifiblc , dit  ce  fàint  Doétcur , de  leur  pouvoir  contre  Dieu , 
lors  qu’on  jette  les  âmes  dans  le  contre  fbn  Egiifc,  & contre  les 
mal  par  ton  mauvais  exemple,  hommes, 
ou  par  les  paroles  corrompues.  SANGSVE.  Ce  mot  marque  une 
Ainfi  , félon  ccfcns  , des  verte-  mé  iilàncc  cachée  au  fond  du 
mensenfinglantez.fontlafigu-  cœur,  qui  fuccc&  tire  tout  le 
re  de  l’ame  du  pécheur  qui  cft  fàng  de  la  charité.  Ce  qui  fait 
fouillée  de  pechez.  Ces  verte-  voir  que  comme  on  fcait  appli- 
mens  neanmoins  peuvent  par  quer  les  fangfues avec  tant  d’arc 
une  fincere  penitence,  devenir  furies  corps.  Dieu  de  radine  fc 
blancs  comme  la  neige.  fin  divinement  des  caiomnia- 

L’Ecriturc  parle  des  dépoûilles  teurs  pour  guérir  fis  Eleus.pcn- 
qui  font  toutes  foüillécs  de  dan t que  ceux  qui  en  méditent 
fang , pour  nous  marquer  l’op-  fe  perdent, 
preffion  des  innocens.  Les/Sangfuësmarquent  auffi  ceux 

Laver  fes  mains  dans  le  fang  des  qui  piiiemies  hommes,  & qm 
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leurfuccent  tout  leur  fàng. 

SAN TE' La  famé  du  corps.  figure 
la  fan  lé  de  l’ame  , & mefiue  la 
vraye  lancé  de  la  chair  qui  con- 
fifte  dans  fon  adujectillement 
paifible  à l'efptit.  Ce  que  nous 
devons  craindce.cft  que  comme 
on  voit  fi  (buvent  qu'il  y a une 
faulïe  (ânté  du  corps  , il  y a de 
me  fine  ties-lbimnt  une  faufle 
famé  dp  l'amc  j c’cft  à dire, qu’il 


SAP 

très  arbres  des  forefts.  Quelque 
nofleux  , quelque  tortus  qu’ils 
lôyent,  on  peut  lesraboter  ,les 
redred’er  j mais  le  farinent  n’eft 
bon  qu’àbruflcr.  Ainfiles  mau- 
vais Chrefttcns  font  les  pires  de 
tous  & les  plus  condamnez  de 
tous;  & entre  eux  encore  plus 
les  juftes  qui  retournent  en  ar- 
riéré, fuperemues  inimicos  mets 
faclusfum  opprobrium , &c. 


y a dcfauxjuftcs qui  fc  croycnt  SATYRES.  Les  Satyres,  donc 
fai  ns,&  n'avoir  pas  befoin  de  ; parie  fi  fouvenc  Ifeïe,  dont  la 


telle  & le  haut  du  corps  cft 
d’homme,  & quife  termine  en 
befte , font  une  figure  terrible 
de  ceux  quiaiant  commencé  par 
l’efptit , finifl’tiuhonceufcracnc 


Médecin.  Il  n’y  a point  d’cflat 
plus  dcfefpcré  , & que  l’on 
doive  appréhender  davanta- 
ge : ! 

SAPINS , tu  autres grands  arbres 
que  l'onabbat.  Ils  marquent  la  parla  chair, 
cheutc  des  Grands.  ; i SAVLES.  Les  Saules  font  des  ar- 
Les  fapins  marquent  les  âmes  élc-  bresflctilcs  , qui  (ont  plantez  le 
vccsaunehautecontemplation.  long  des  eaux,  & qui  ne  portent 
Il  naillra  des  lapins  au  lieu  de  point  de  fruit.  Ils  marquent,  fe- 
brottailles.  Profalinuraafiendet  Ion  faim  Augaftin,  les  hommes 


abies  : c’cft  à dire  , penfées  fain- 
tes  au  lieu  de  pcnlèes  balTes. 
Altitude  fuperne.  conteinplatio- 
nii.  . ■ 

SARMENS.  Le  s farmens  venant 
de  U vigne,  qui  figure  l’Eglife, 
marquent  les  Chrcflicns.  Sur- 
quoy  faint  Auguftin  ,cn  fuivant 
la  penféedes  l'aints  Prophètes  , 
fait  une  remarque  qui  doit  faire 
trembler  ceux  qui  déshonorent 
un  fi  faint  nom.  Les  farmens., 
dit- il, ne  (ont plus  bons  à rien 
lors  qu’ils  font  une  fois  retran- 
chez de  leur  racine.  Ils  ne  peu- 
vent eftrc  employez  à aucun  ou- 
vrage, On  peiufe  fcryit  des  au- ] 


qui  font  pleins  dedefirs,  & d’a- 
variccj  qui  font  fterilcs  en  bon- 
nes œuvres  , & qui  font  abreu- 
vez des  plaifirs  pailagcrs  du 
monde.  Ainfi  les  faulcs  mar- 
quent les  rncchans  , dit  de  mef- 
mc  faint  Grégoire  , à caufe  de 
leur  fteriliré,  & qu’ils  n’ont  feu- 
lement quedes  feuilles  -.Eroptcr 
Jlenlttatim,&  fol* folia  : & c’eft 
à ces  failles  que  l’on  fufpcnd  fes 
harpes  , pour  ne  pas  prodiguer 
inutilement  les  veritez  faillies. 
In  foltabtis  fitfpendimus  or  gant, 
noflra. 

Les  faulcS  aufii  .fclon  faint  Gré- 
goire & faim  Paulin , marquent 

les 
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les  juftes,  à caulè  de  leur  verdeur  S AVTE  RE  LLE.  La  fautercile 
continuelle  , qui  fait  que  jors/  citant  volage  ôc  inquicctc,  ne 
mefmc  qu’on  leur  couppc  tou-  demeurant  jamais  en  place,  cfl: 
tes  leurs  branches,  elles  ne  Içvu-  la  figure  delà  ctirioluè  Elle  h- 
voient  le  Icicher.  Profiter  con-  gureencoreceux  quin’otu  point 
Jlantiam  virijitatis  , quia  la  gravité  de  la  foy  , ny  la  foli- 

abfciff/i  arefeert  nefciunt.  j dite  de  la  vertu  chreltennc, mais 
SAVLSE.  Les  faulfes  ,&lesaffai-j  qui fuivant la  legereté  de  leurs 
fonuemens  dont  on  accompag-i  pallions  6c  de  leur1,  fan  ta;  des  , 
ne  les  viandes  afin  de  les  rendre!  font  degr  mds  ravages  parmi  les 
plus  agréables  & de  les  faire  re-|  âmes,  qui  font  les  plantes  dut 
cevoir  mieux, doivent  marquer!  jardin  de  Jésus  CHRiST.comme 
aux  Paltcurs  que  l’Efprit  de  la  fautercile  qui varoujours par 
Dieu , St  la  doctrine  de  fa  gra-  faults  au  fieu  de  marcher  d’un 
ce,  doivent  accompagner  toutes  pas  rcglé.gafte  par  fes  morfurcs, 
les  inltruétions  6c  les  nourritu-  les  fruits  de  la  tcfrc. 
res  fpirituelles  qu’ils  donnent  Les  fautcrelles  qui  viennent  inan- 
sux  antes.  S’ils  n’y  joignent  cet  ger  l’herbe, figurent , lèloni’E- 
attraic  & cet  agrément,  pourles  criture  , désarmées  ennemies 
faire  palier  plus  doucement  dans  qui  viennent  ravager  un  pais, 
les  âmes,  on  les  rejettera  faci-  Les  Peres  difent  que  les  fauterel-* 
lemcnt,  & on  n’y  prendra  pas  les  qui  nuifent  plus  qr.c  tous  les 
gouft  , comme  Job  marque  par  infedtes, marquent  lalangue  des 
ces  paroles  : Aut  fioterit  comedi  flatteurs,  qui  perdent  par  leurs 
inftilfum  quid  ? louanges,  es  fruits  des  vertus 

SAVLTER.  Les  hommes  faul-  lors  qu’ils  commcnçoient  à mi- 
tent dit  faint  Bernard  , & en  lire. 

faulcant,ils  mettent  le  pied  fut  Les  fautcrelles  marquent  encore 
unendtoit,  & enlaillentun  au-  ceux  qui  difent  de  bdiescholês» 
tre.  A.nfi  l'on  peut  dire  de  Dieu,  mais  qui  ne  les  pratiquent  pas. 
qu’en  quelque  forte  il  fait  auflî  Leurs  beaux  difeours  les  font  en 
des  fauits  , pofant  le  pied  cn]  quelque  forte  fauter,  maisleurs 
quelquesendroits,  5c  pallantau!  actions  toutes  rciafchées  les 
dctlus  des  autres  J s’arreftant,i  font  tomber.  Saltumfier  vocem> 
comme  ditee  faint  Pete , furies  cafum  fier  aliionem. 
âmes  humbles , 6c  ! aillant  les  or-  Les  fautcrelles  marquent  encore 
gueilieufes.  Obferva Jponfi dif- , les  penlees  inquiettcs.  Elles 
cretos  & circumffieiïosfaltus,  ut  viennent  dans  i’elprit , 6c  l’efpric 
tam  afiud  Angelos  qukm  afiud  les  chafle  : Elles  reviennent  de 
nos,  & in bumiles fallût,  JU-\  nouveau j6c  l’clprit  lesrechafle 

fierbos  tranfthat.  \ encore, 6c  toujours  de  mcfme.  Si 

Z ? 
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çogttationcm  malam  abjecero  & 
rurjusredierit , ©>  ccepent  abjici 
& redire  crebrefcat , locufla  efl 
avolans &revertem.  Paulin. 

La  iàutcrclle  marque  encore  une 
vie  mélce  de  bien  3c  de  mal,!ors 
que  dans  quelques  avions  op 
ployé  en  quelque  forte  les  ge- 
noux, comme  la  lauterellc  , en 
s’attachant  à la  terre  } & qu’en 
d’autres  déployant  les  ailles, on 
fc  lance  en  l’air.  In  quibnfdém 
actionibus , dit  faint  Grégoire  , 
locujlarum  more flexis  poplitibus 
terrt,  inh&ret , in  quibufdum  au- 
tan expanfis  plis  fefem  aéra  fit f- 
pendit. 

Les  fauterclles  encore, félon  faint 
Augullin  & faint  Grégoire, mar- 
quent  une  malignité  qui  nuit  de 
la  bouche  , telle  qu’eft  le  faux 
témoignage.  Locufla  animal 
dente  noxium , comme  l’eft  un 
faux  témoin , un  menteur.  Quid 
njult  nifi  noctre  mordendo  , & 
con fumer e menttendo  ? Simorde- 
tis  in'vicem , videte  ne  ab  invi- 
ccm  confumamini . 

Saint  Augnftindit,  que  les  fau- 
terelles  marquent  ceux  que  les 
pcrfccuteurs  envoyait  en  exil , 
& qu’ils  font  ,pa(Tcr,  & comme 
(hui  ter  d’un  pais  à un  autre.  Ex- 
cujius  fum  ficut  locuJl&,Tugati  à 
perfecutorihns  fideles  tranfilie- 
rttnt  de  loco  in  locum. 

SAWAGE.  On  parle  fouvent  des 
fauvages , & on  a horreur  de 
; leurs  maniérés.  Mais  famt  Au- 
guftin  fait  cette  reflexion, & dit, 
que  fi  unfauyagc  qui  auroit  cou- 
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jours  demeuré  dans  lesdeferts 
eftoit  tout  d’un  coup  mis  icy  au 
milieu  de  nos  plus  beaux  jar- 
dins, ils’y  cnnuyeroit,  St  vou- 
dioit  retourner  dans  (on  dclèrr. 
Ce  faint  Dodcur  prouve  par  là 
que  Dieu  donne  là  joyc  à cha- 
que pays,  afin  que  par  tout  on  le 
loue. 

SCANDALE.  Lefcandale  cil  ce 
qm  faittomberleshommesdaos 
le  péché.  Tous  les  jours  on  en 
voit, tous  les  jouis  on  en  parle, 
tous  les  jours  on  s’en  plaint. 
Voilà,  dit-on  , un  grand  fean- 
dalc.  Mais  l’on  fe  trompe  allez 
fouvent  dans  l’idée  que  l’on  fe 
forme  de  cemor,  par  lequel  on 
ne  conçoit  que  les  icandales  qui 
font  horreur.  Ce  ne  font  pas 
ceux  qui  font  plus  à craindre  , 
puis  qu’ils  font  tomber  moins 
de  monde.  Les  plus  dangereux 
font  les  plus  communs,  St  qui 
caufent  moins  d’horreur  ; Don- 
ner, par  exemple , des  Bénéfices 
aies  parens  qui  en  font  moins 
dignes  , St  les  preferer  à d’au- 
tres qui  les  meriteroient  mieux  J 
cntafl'cr  Bénéfice  fur  Bénéfice  , 
pour  augmenter  fon  luxe  St  fon 
faite  ; palier  d’un  Bénéfice  à un 
autre,  par  desveues  humaines 
& temporelles  , ce  font  des 
Icandales  dangereux.  Cn  n’cft 
plus  blefie  de  cette  conduite  ,8c 
c’eftcn  quoy  elle  cft  plus  fean- 
dalcufe  , puis  qu’elle  fait  tom- 
ber plus  de  monde.  C’eft  un 
fcandale  encore  de  courir  com- 
me ou  fait  aux  Ordres  laciez. 
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Curritur  pajftm  ad facros  Ord't- 
nes,  d;r  faint  Bernard,  fans autre 
difpoficion  qu’un  défit  ardent 
des  biens  de  cemonde.Cefcan- 
daic  eft  public  & répandu  de 
toutes  pans,  & en  cela  il  cil  plus 
à déplorer. 

SCE  AV , /celle.  On  dit  du  faint 
Efprit  : In  quo  Çtgnettï  tftis.  Le 
faint  Efprit  a polé  le  fcellé  à no- 
ftre  bouche,  afin  quelle  ne  dife 
plus  rien  que  de  fpirituel.  C’eft 
à nous  à ne  pas  lever  ce  fcellé  ; 
ce  qui  (croit  un  crime  mefme 
parmi  les  hommes.  On  leve 
neanmoins  ce  fcellé  en  difant 
des  chofesmal-honneftes,  mal- 
édifiantcs  , ou  injurieulcs  aux 
autres.  Chryf. 

A voirauffi  les  mauvais  effets  qui 
arrivent  des  paroles  inconfide- 
rées  , on  ne  doit  pas  s’étonner 
que  le  Sage  demande  à Dieu, 
qu’il  imprime  un  fceau  & un 
cachet  fur  fa  bouche  , de  peur 
que  fa  langue  ne  le  perde.  Il  de- 
mandait à Dieu  pat  là  , qu’il  ne 
fortift  aucune  parole  de  (abou- 
che fansfon  ordre,  comme  on 
ne  tire  rien  d’un  lieu  où  I’ona 
mis  le  fcellc  fans  l’ordre  de  celui 
qui  l’y  a pefé.  Il  defiroit  donc 
une  telle  vigilance  fur  fes  paro- 
les, qu’il  n’en  laiflàft  échaper 
aucune  qui  ne  fuft  réglée  (clon 
la  Loy  de  Dieu;  parce  que  fi 
l’on  ne  veilloit  que  fur  celles 
qui  font  entièrement  déréglées, 
il  feroit  impoifible  qu’on  n’en 
lailfaft  pafler  beaucoup  d’autres 
qui  produiioient  de  mauvais  ef- 
fets. 
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SCE  AV , hydrte , vafe  dans  quoy 
on  va  fui  fer  de  l'eau  à une  riviè- 
re, ou  à un  puits.  Il  faut , dit  faine 
Auguftin  , prefenter  ainfi  fon 
ame  devant  Dieu,  pour  puilèr 
l’eau  de  (à  grâce  dans  fa  divine 
fourcc.  * 

L’Ecriture  parlant  d’un  fceau, ou 
d’une hydrie  , ou  d’une  cruche  , 
dont  on  fe  fèrt  pour  puifer  de 
l’eau  , d.ir,  que  quelquefois  on 
brife  & le  fceau , & qu’on  caife 
cette  cruche  , & qu’on  met  ainfi 
les  chofesen  teleftat , qu’on  ne 
peut  plus  tirer  d’eau.  C’cft  un 
malheur  peu  à plaindre  parmi 
les  hommes , mais  infiniment  à 
déplorer dansl’Eglife,  & qui  ar- 
rive lors  quen’ofant  attaquer  en 
foy  lafourcepure  delà  vérité &c 
de  la  tradition  , on  cafie  les 
fceaux  & les  cruches  pour  cm- 
pefeher  que  l’on  ne  puife  à l’a- 
venir dans  ccttc  fourcc  facréc  , 
quoy  quel’on  falTeà  l’exterieur, 
profediondela  reverer.  Ce  que 
l’on  fait  en  regardant  & con- 
damnant  , & tarifant  regardée 
aux  autres  Sc  condamner  com- 
me des  nouveautez  , une_do- 
clrine  tirée  du  fond  de  cette 
fource. 

SCtE.  La  feie  , dit  Ifaïe,  ne  faic 
rien  par  elle-mcfinc.  C’cft  la 
main  qui  la  tire  qui  fait  tout- il 
eneftainfi  des  hommes  dans  le 
bien  & le  mal  qu’ils  font.  Ilfauc 
attribuer  tour  à Dieu,  qui  eft: 
comme  la  main  invihble  qui 
agit:  ce  qui  doic  s’entendre  non 
de  la  malice  du  cœur , mais  de» 
Z z îj 
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eftcts  extérieurs  qui  en  fottent. 
Si  exaltabitur  Jerra  contra  eum 
à qno  trahi tur. 

SCIENCE.  On  ne  parle  que  de 
fcicncc  dans  le  monde  , & i’on  y 
cftime  les  içavans , ou  plutoft 
iis  sédiment  eux-mehnes  , & 
s’applaudiflenc  de  leur  fcicncc. 
Carilcftdiîficilc  de  trouver  des 
Icavansqui  (oient  humbles.  On 
ie  rciouit  du  progrès  que  les 
jeunes  gens,qûe  i’on  aime,  font 
dans  les  fcicnccs  , fans  prendic 
garde  que  ces  connoidances 
non  feulement  leur  font  inuti- 
les, s’iis  n’onc  foin  de  purifier 
leur  cœurjmais  qu’elles  Içur  de- 
viennent mefme  pcrnicicufes, 
& qu’elles  prennent  la  nature  de 
tous  les  autres  biens  humains , 
comme  les  richclies  &:  la  (ànté 
deviennent  des  maux  à ceux 
qui  ont  le  coeur  corrompu  , & 
qui  en  abufent.  Quand  le  cœur 
cft  impur  , toutes  les  connoif- 
fances  qu’il  pourra  acquérir,  ne 
feront  que  luy  fournir  les 
moyens  de  faire  le  mal  avec  plus 
d’adrelfe  , à 1e  colorer  mieux, 
&àiacilitcrfcs  mauvais  defleins. 
Les  Içavans  fuperbes,  font  1cm- 
blables  aux  avares.  Ils  ne  fc 
nourriflent  point  du  bien  qu’ils 
pofledent.  Surquoy  l’Ecriture 
dit  une  parole  confidcrable  : 
Quand  un  avare  auroit  cent  cn- 
fans  , dit-elle,  quel  avantage  en 
xetireroit-il?  De  même  quand 
ces  Içavans  fuperbes  auroient 
gagne  à Dieu  un  grand  nombre 
d’ames,  ils  ne  lailléront  pas  d’ê- 
tre malheureux. 
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La  véritable  fcience  cft  la  fcicncc 
des  Saints,  Scccllequi  apprend 
la  vertu.  Toute  fcience  & tout 
ait  .dit  faint  Chryfoftomc, cou- 
lie  quelque  peine  àapprendie  j 
celle-cy  en  coude  aufli  : Ap- 
prenez à faire  le  bien,  dit  l’É- 
criture ; & pour  cela  il  Dur  au- 
paravant defapprendre  ce  que 
l'ûn  avoit  mal  appris.  Cepen- 
dant c'eft-là  l’unique  fcicncc 
qui  foit  digne  du  Chrcfticn.  La 
• Icicncede  toucce  qu’il  y a dans 
le  ciel  , fur  la  terre  , & dans  la 
mer , n’cft  que  vanité.  Pcrfonne 
n’a  jamais  tant  pénétré  les  fc- 
crets  de  la  nature,  que  Salomon. 
Cependant  il  avoué  que  Dieu  a 
donne  aux  hommes  cette  fâ- 
cheulc  occupation,  parce  qu’el- 
le eft  pénible  en  ioy  , quelle 
aveugle  fouvent  l’homme, com- 
me clic  a fait  les  Philofophes, 
& quelle  le  porte  à s’éloigner 
de  Dieu , au  lieu  qu’elle  devroit 
luy  fervir  à s’en  approcher.  Auk 
fi  Jesus-Chr  ist,  qui  dans 
l’Evangile  s’appelle  la  lumière 
du  monde  , ne  s’appelle  pas  de 
ce  nom  pour  avoir  inftruit  le 
inonde  des  Icicnces  & des  arts. 
Il  n’a  rien  moins  fait  que  cela  , 
ny  les  Apoftres  après  luy.  La 
fcience  qu’il  a apportée  dans  le 
monde  fur  ce  point,  c’cft  celle 
de  méprifer  toutes  fortes  de 
connoiftances  ,qui  font  l’objec 
&le  fondement  de  la  vanité  Sc 
de  lacuriofité  des  hommcs.il  les 
fçavoitfans  doute  dans  tout  ce 
qu’elles  ont  de  vxay.  Cependant 
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on  ne  trouve  pas  qu’il  en  ait  ji- 
mais  parlé.  Ce  ne  font  point  là 
les  connoillances  qu’il  cit  venu 
apporter  au  monde  , comme  en 
eftant  lalumiercj  ce  font  celles; 
que  l'homme  avoir  perdues  par 
le  péché  , Si  donc  la  perte  le 
rendoic  malheureux  Si  coupa- 
ble. On  ne  die  ceci  qu’en  trem- 
blant , dans  ce  petit  ouvrage, 
où  l’on  fe  propofe  la  nature 
comme  un  grand  livre.  Mais  ce 
jï’cft  poinc  dans  la  penlée 
de  l’approfondir  curieufcmcnt  : 
C’eftiêulcmentdans  le  defir  de 
fuivre  les  traces  des  Saints  qui 
s’en  font  fervis  pour  palier  auf- 
fi-tot  à Dieu.  On  peut  en  ce 
fens,  elpercr  que  cette  Icience 
cil  bonne  , puis  que  l’on  ne  s’en 
fert  que  pour  une  fin  fi  utile  , 
Si  que  l’on  n’examine  la  nature, 
que  pour  en  tirer  des  moyens 
de  vivre  plus  làintement,  Si  de 
demeurer  attaché  plus  fonde- 
ment à la  prelèncc  de  Dieu , fans 
defirer  d’entrer  dans  la  péné- 
tration de  tant  de  chofes  inuti- 
les , qu’il  nous  a fi  fagement  ca- 
chées,parce  qu’elles  rcmpiifi'ent 
noftre  cfprit  de  diftraélions, 
qu’elles  defleichent  le  cœur, 
qu’elles  nourriffent  l’orgueil  & 
la  complaifànce  , & font  que 
l’homme  ne  penfè  qu’à  Ce  diver- 
tir, & oublie  qu’il  a un  maiftre 
dans  le  ciel  qui  luy  demandera 
compte  de  fon  temps , & de  fes 
occupations. 

SCOR.no N'.Le  feorpion  eftla'fi- 
gurcdela  colcre  , qui  tuël'ame 
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fi  ellenes’en  deffend.  Il  faut  lu- 
ter  contre  cette  belle  dangereu- 
fè.  Il  faut  rcconnoiflre  combien 
elle  nous  eft  ennemie  i il  faut 
combattue  contre  elle,  & être 
nous-mêmes  le  théâtre  de  ce 
combat.  Ce  théâtre  de  noftre 
cœur  cil  petit  à la  vérité,  mais  il 
a Dieu  même  pour  fpeélateur. 
Ira  feorpin  eft  , occidit  animant 
tuant.  Agnoftce  inimicam  ntatn, 
agnofee  cum  quapugnasinthea - 
tro  pecloris  tui.  Angnsium  thea- 
trum  , fed  Deus  fpectat.  Aug. 

SEDITION.  On  a horreur  de  ce 
nom,  Si  on  dételle  ceux  qui 
dans  les  Eftats, y veulent  tumul- 
ttteufement  reformer  des  defor- 
dres  , quoy  qu'ils  n’ayent  au- 
cun rang  qui  leur  en  donne  le 
droit  -,&i  on  ne  craint  pas  unç 
autre  clpecc  de  lèdition  qui  ar- 
rive tous  les  jours  , lors  que 
n’étant  que  particulier  dans 
une  Société , & n’y  ayant  aucu- 
ne autorité,  on  s’élève  contre  les 
fentimens  que  l’on  y trouve 
éjablis,&  contre  l’ordre  qui  s’y 
garde. 

SEICHERESSE.  La  feichertfTe  de 
la  terre,  eft  la  figure  de  U 
feicherclfe  des  âmes  , qui  font 
altérées  des  grâces  de  Dieu,&: 
qui  reconnoilTent  leur  pauvre- 
té. Cette  feichcrelïc  du  cœur 
eft  déplorable,  parce  qu’il  n’a 
plus  de  vigueur  pour  le  bien , & 
que  Dieu  retient  du  ciel  toutes 
les  eaux  delà  grâce.  Si  continue^ 
vit  aquas,  omniaficcabuntm  : Si 

, les  eaux  du  faint  Efprit  font  re- 
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tenues , tous  les  cœurs  des  fice- 
lés demeureront  aulfi-toft  dans 
une  feirherelTe  qui  deviendra 
fans  remede.  In  defperata  fie- 
citât e corda  rcmanebunt.  Ain- 
fi  fe  prefenter  devant  Dieu 
comme  une  terre  fans  eau  , cft 
une  excellente  dévotion  , que 
David  luy-même  nous  a appri- 
Ce.  Anima  tnca  faut  terra  fine 
acjtta  tibi. 

La  lèichcrcfie  cft  aulfi  la  figu- 
re de  l'affliéfion.  Comme  la 
piuye  eft  douce  pendant  la  fei- 
chcicfle  ; de  même  la  mi  1er  i- 
cordc  de  Dieu  cft  douce  dans 
l’afflnftion.  C'çft  la  raifon  mê- 
me pourquoy  Dieu  permet 
qu’il  nous  arrive  des  peines 
d’elprit. 

SEL.  Le  Tel  eft  une  grsnde  image 
de  la  fagefle  avec  laquelle  il  faut 
aflailonner  tontes  l’es  actions 
& fes  paroles  , comme  on 
aflaifonne  tout  avec  le  fel.  Sans 
le  fel  de  lafage(Te&  de  ladif- 
crction , toutes  les  vertus  dc- 
plaifcnt  à Dieu  , comme  les 
viandes  fans  fel  nous  paroiiTent 
fades  & nous  déplatfcnt.  Ceft 
pourcefujet  que  les  Saints  re- 
marquent, que  la  femme  de  Lot 
fut  changée  en  une  ftatuë  de 
fel , afin  que  ce  fel  nous  em- 
pêche nous-mêmes  de  nous  cor- 
rompre , en  nous  apprenant 
que  la  principale  fagcfle  confi- 
ée à ne  point  regarder  derrière 
nous  , mais  à nous  avancer  de 
plus  en  plus,  n’ayant  point  de 
gouft  fccrctqui  nousreftepour 
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lesbiens  que  nous  avons  quit- 
tez. Car  nous  nous  endurci- 
rions, nous  nous  attiedierious, 
& enfin  noustomberions.<j£««»- 
titerrore  dicium  eft  : Memente- 
te  fixons  Lot.  h fi  fi  dm  efi  om~ 
ni  s anima,  cibus  , fi  non  finie  con- 
ditur. 

Le  fcl  marque  aulfi  l’afiaifonne- 
mentdu  péché  , félon  que  làint 
Auguftin  Je  marque  d’un  vol 
qu’il  fit  : Condimentum ibi faci- 
n»s  erat. 

Les  Saints  difeDt , que  toutes 
nos  bonnes  œuvres  , pour 
être  agréables  à Dieu  , doivent 
être  alfaifonnées  du  Ici  de  l’hu- 
militc. 

Le  fcl  marque  une  doftrine  ferme 
& auftere,  qui  reflerreles  âmes, 
&qui  ne  leur  permet  pas  de  le 
relâcher  & de  fe  corrompre.  Le 
fel  conferve  routes  les  choies  où 
on  le  méfie, & il  Ce  conferve  luy- 
même. 

Aulfi  le  fel  eft  cuifant  aux  playes, 
& il  marque  par  là  ce  que  fait  le 
zele  des  Paftcurs  fur  les  âmes.  Si 
on  perd  fa  vigueur , on  fe  perd, 
&on  perd  les  autres  avec  foy. 
Nous  devons,  dit  faint  Chry- 
foftome , être  un  fcl , pour  con- 
feryer  ceux  qui  fc  corrompent 
par  les  deüccs.  Quand  les  par- 
ticuliers manquent , on  peut  le 
pardonner  } mais  quand  c’eft  le 
maiftre  même  , qui  le  pour- 
ront exeufer  ? Le  fel  ne  réta- 
blit pas  ce  qui  eft  déjà  corrom- 
pu : Il  n’appartient  qu’à  Dieu 
de  le  faire  par  avance luy  Icul: 
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huis  cnfuitc  il  le  met  en  dé- 
port entre  les  mains  de  Tes  Mi- 
niftres. 

Les  chofes  fallées  , qui  exci- 
tent la  foif  , figurcnc  tout  ce 
qui  allume  les  Saints  dciîrs,  qui 
nous  font  avoirfaim &foifde]a 
juftice. 

Les  chairs  foliées  en  un  autre 
fens.marquent  les  médians , qui 
font  entièrement  penetrez  de  la 
punition  de  Dieu  ; Omnis  victi- 
me frie  frlietur. 

Unfel  infipide,quiaperdufofor- 
ce,&  que  l'on  jette  dehors, figu- 
re les  heretiqucs,dontles  perfe- 
cutions  Si  les  fouffrances  font 
fades  & infipidesjellesn’ont  ny 
gouft  ny  faveur. 

SEMENCE.  L’Ecriture  & Tes  Pe- 
res  le  font  fetvis  de  la  compa- 
railondc  la  femence.pour  nous 
donner  plufieurs  inftruéfioBS. 
Jésus-Christ  dans  la  parabole 
dclafemence  , & de  la  différen- 
ce de  laterre  qui  la  reçoit,  ou 
des  obrtadcs  qui  l’empêchent 
de  profiter  , nous  découvre  en 
trois  mots  tout  le  myfterej 
du  ciel , & tout  ce  que  nous 
avons  à appréhender , & à ob- 
lèrver. 

L’Ecritare  nous  dit , que  nous 
devons  femerla  juftice  , comme 
l’on  feme  le  grain  en  terre.Ce- 
luy  qui  feme , jette  le  blé  en 
terre  & l’y  tient  caché  , en  at- 
tendant qu’il  en  recueille  le 
fruit.  Le  Chrétien  feme  en  cette 
vie  , faifonc  de  bonnes  oeuvres, 
fans  eu  attendre  de  rccompcalc 
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icy-bas;autrementi!  moillbnne- 
roit,&  on diroit  de  Juy  , Recent- 
rant mercedem  fram. 

La  fcmence  a befoin  de  pluye 
d'abord  pour  germer,  &enluite 
de  gelée  pour  ne  pas  trop  pouf- 
ferl’herbe,  & pourdonnerdela 
force  à la  racine:  Nous  de  mê- 
me, après  la  grâce  de  laconver- 
fion  , qui  eft  comme  une  pluye 
fécondé, nous  devons  fouffrir  le 
froid  de  la  perlecution  : Dam 
afperitate frnclos  comprimé,  •va- 
lentiores  redd/t. 

L’Ecriture  dit,  que  celuy  quiob- 
ferve  les  vents  , ne  leme  point, 
c’eft-à-dirc  , quecciuyqui  eft 
tropcirconfpeét  dans  les  bon- 
nes œuvres,  fefaifont  toujours 
des  difficultez  nouvelles,  par 
une  pareffe  qu'il  couvre  d'un 
prétexte  fpecicux  , on  par  une 
lcrupulcufc  timidité  , n’entre- 
prend  jamais  rien  , parce  qu’il 
craint  tout.  En  s’abandonnant 
trop  à la  raifon , il  ne  donne  pas 
allez  à la  foy.  Agricoln  quem- 
do  procedit  cam  aratro,& portât 
femen  , aliquando  frtgidus  esl 
•vent u s , imber  deterret  : At- 

tendit ctlum , •videt  t ride , fré- 
mit frigore  , & tamen  proce- 
dit , & feminat.  Timet  enim 
ne  cam  trislem  diem  atten- 
dit , & expeBat  tempus  la- 
tum , non  inveniat  quod  me  tôt. 
Aug. 

Ceux  qui  fement  dans  les  larmes, 
dit  l’Ecriture  , moiflbnneronc 
dans  la  joyc.  Non  IcuiemeBC 
donc  les  bonnes  œuvres , mars 
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les  larmes  faunes  font  une  fè-  Une  terre  enfemcncce  qui  portd 
mence.  I faut  pleurer,  & faire  fon  fruit , cftla  figure  des  peu- 
cn  meme  teins  tout  le  bien  qu’on  pies  qui  nourriilent  leurs  Pa- 
peut , pendant  que  l’on  en  a le  fleurs, 
temps.  On  f'cinc  ia  mifcricor-  La  parole  de  Dieu  eft  donc  com- 
de,  & on  moiflonnera  la  pJix.  me  une  femence  que  les  Pre- 
Mai  s peude  fèmencc, dites  vous,  i dicatcurs  répandent.  Les  Sages 
peut-elle  ?....  Il  cft  vray  : Mais  la  fement , dit  l’Ecriture,  parce 
avec  . a bonne  volonté  ,on  feme  qu'ils  attendent  le  temps  pro- 
beaucoup.  La  veuve  avec  deux  pre pour  le  faire,  & des  terres 
deniers,  donna  autant  que  Za-  bien  cultivées  pour  la  rcce- 
chce.  Avec  une  volonté  foible  ,’  voir. 

tout  ce  qu’oh  donne  pâlie  pour  Les  fèmrnces  qui  font  long- 
rien  devint  Dieu.  Tous  les  temps  à lever,  font  la  figure  des 
m ux  de  cette  vie  , font  comme  effets  de  la  paiole  i^e  Dieu , qui 
une  l'cmence  que  Dieu  n^us  eft  long-temps  à paroiftrc.  L’a- 
d -une  pour  faire  porter  du  fruit  me  qui  produit  bien-tôt  fon 
dcjufticeà  noftreamc.  fruit  avec  joye  , fe  perd  auffi 

Sien  lemantjon  lemoit  une  par-  quelquefois  bien- tôt  après  dans 
t.e  bir  la  pierre,  & une  autre  fur  la  moindre  tentation. 

D bonne  terre,  ou  ne  dirou  pas:  Elles  font  awffi  la  figure  des  ou- 
Je  me  confole  de  celle  qui  fè ; vrages  de  pieté , que  l’on  doit 
prrd  fur  la  pierre,  parce  quCj  tenir  long- temps  cachez,  avant 
l’autre  efl  fur  la  bonne  terre,  que  de  les  faire  paroiftre. 
Pomquoy  toute  n’y  cft-ellepas?  L’Ecriture  parle  comme  d'un 
C’cft du  faim  Chryfoflomc , l’i- . grand  malhcur.lors  qu’unhom- 
mage  de  ceux  qui  font  hardi-;  me  fcmc,& qu’un  autre  recueille, 
men  de' depenfès  inutiles  pour  Sérum  & alius  comeàal. C’efl  ce 
leur  t'aiut , parce  qu’ils  en  font  qui  arrive  , dit  faim  Grégoire  , 
d’auucs  qui  fontutfes. Pourquoi  lors  qu’an  Prédicateur  cil  utile 
tout  n’cfl  i l pr. s utile  .?  Pourquoi  aux  autres,&nonà!uy-me£me, 
n’cmpicycnr-ils  pas  pour  les  & que  les  mains  desautres  pra- 
pauvres.lcsdépenfcs qu’ils  fonr  tiquent  ce  que  fi  bouche  pro- 
pour  les  riches?  nonce.  Ces  Prédicateurs  ,dit  ce 

Lafenuncc  , félon  faiqt  Paul , eft  faint  Pape, font  toujours dant  le 
la  figure  de  J’aumofnc.  Qui  fe-  jcufnc&dans  la  faim  pendant 
me  peu,  moiflonnera  peu.-  com-  que  leurs  Auditeurs  font  bonne 
me  celuy  qui  femcla  dureté  en-  chcre.  Quod  os  meumloquitur  j 
vers  les  pauvres,  ou l’injufticej  no»  ego  fed  alter  cperetur.  Talis 
contre  les  foibles  , moiflonnera  fr&Jicator  jejanus  Jcrit  quod 
certainement  les  maux,  J h luis  mandueet  ,quia fuo  ftminè 
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if>/ewnpufcitur,quamdiuàver-  'L2  fèraenee  fait  lever  un  aibrc, 
bi fui  rechtueiinepravaopcratio-  & cet  arbre  eftant  venu  , repro- 
ne 'vacuatur.  I duit  encore  (à  femcnce  , & cette 


La  l'cmcncc  contient  les  feuilles, 
les  fleurs  , 8c  les  fruits  , quoy 
que  cela  foit  imperceptible.-  De 
incline,  dit  faine  Chryloftomc  , 1 
la  femcnce  de  l’Elprit  ne  Dieu 
en  nous  , nous  rendra  fcmbla-  - 
blés  à Dieu  , quoy  que  nous  ne 
le  puilfions  concevoir. 

On  ne  femc  pas  indifféremment  ! 
toutes  fortes  de  fcmenccs  dans  ' 
fes  terres , mais  feu  eurent  cel-  i 
les  qui  font  utiles.  On  doit  rc-  j 
garder  les  lectures  comme  les; 
lèmences  de  nos  penfées.  Si 
nouslifons  de  bonne*  chofes  , j 
c’eft  une  femcnce  de  bonnes  | 
penfées  j fi  nous  en  hfons  de 
mauvailès  c’eft  unefemenec  de 
mauvaifes  penfées. Dieu  recueil-  ; 
le  les  bonnes  pour  nouslauvcr  j 
le  diable  recueille  lesmauvat- 
jfes  pour  nous  perdre.  Ainfi  les 
leébures  vaines  ou  mauvaises  , t 
dont  nous  ne  faifons  point  ! 
fcrupule  de  nous  remplir,  font  i 
unefemenec  de  mort  pour  nous,  | 
& d’une  damnation  étcmelic. 

Les  fcmenccs  qui  pouflent  leurs 
racines  en  bas,  & qui  portent 
leur  fruit  en  haut,  font  la  figure 
d’une  profonde  humilité  duj 
cœur,  qui  cft  le  principe  & le 
foutien  des  bonnes  œuvres. 

Saint  Chryfoftonre  dit.quefemcr 
fans  terre,  fans  pluyc.làns  cha- 1 
rue , & fans  femcnce  , c’eft  ce  J 
que  font  les  ufuriers.  Que  peu- 1 
vent  ils  recueillir  de  là  , finon( 
une  yvraycdcftinéeaufcu? 


femcnce  fart  renaiftre  un  nou- 
vel arbre  , & ainfi  à l’infini.  Ce 
doit  cftre  nôtre  figure.  La  con- 
noiflancede  lafoy  doit  produi- 
re en  nous  la  chaleur  de  la  cha- 
rité : Cette  chaleur  doit  icpro- 
duire  en  nous  une  nouvelle  con- 
noiflànce,  & ccttcnouvcllcccn- 
noiflance  doit  faire  naiftre  un 
nouvel  amour,  & ainfi  à l’infini. 
Quema  dtno  du  m ex femme  arbor. 
O*  'vicijjtm  ex  arbore femen  , «/- 
quitta  m tnfinitum , ita fidcico - 
gnitio  Amorem,  char  iras  aittcm 
lucemcogitationisnovamexcitat, 
lux Jiammam  amons , & itérant 
fiamma  lucem. 

Enfin  après  avoir  confideré  !a(ë- 
mence  en  bien  de  manicres.nous 
devons  nous  conüdcrer  comme 
des  fcmcnces  nous-mefines. 
Nous  devrions  prendre  plailir  à 
nous  regarder  comme  une  fe- 
mente  fur  la  ferre, tout  coucher, 
tout  profternez  , en  attendant 
tout  du  ciel  & de  fes  influences 
favorables , fans  lclqucllcs  nous 
deviendrons  fecs  & incapables 
de  porter  aucun  fruit.  Nous  ne 
pouvons  rendre  à Dieu  une 
plus  grande  reconnoiflance  de 
îàgracc  , que  d’en  attendre  no- 
ftre  fccours  , eftant  ainfi  humi- 
liez devant  luy.  Car  il  n’y  a 
qu’elle  qui  nous  faffe  germer. 
Il  faut  cfperer  que  Dieu  fera 
germer  de  la  coiruption  de  nos 
corps  yiyans  ainfi  abbacus  dc- 
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vint  fa  face,  les  vertus  les  plus  C’eft  une  horrible  figure, & qui 
excellentes;  comme  des  ccn-  nous  doit  tenir  dans  une  frayeur 
dres  de  noftre  corps  , il  fera  continuelle , en  voyant  que  de 
germer  un  jour  l’immortalité,  mefmc  dans  i’ame  la  concupif- 
S£.VS.  Les  ièns  font  les  cinq  jpor-  ccnce  ne  perd  rien  d’un  coftc, 
tes  de  noftre. ame  , fur  lefqucl-  par  le  retranchement  de  quel- 
les nous  devons  vciller.Aucom-  que  vice,  qu’elle  ne  tâche  aulfi- 
mcnccmcntles  fens  emportent  toft  de  regagner  d’ailleurs  ce 
refpnr.Maisl’cfprit  enfuitedoit  qu’elle  a perdu, 
prendre  gardede  ne  lêpaslivrcr  Saint  Chryfoftome  fait  une  re- 
Juy-mcfaie  aux  fens  , par  une  flexion  importante  fur  les  fens 
ballêlfe  à laquelle  il  fe  réduit,  ducorps , qui  eft , que  comme 
quelque  fuperbe  qu’il  foit.  Ce  nous  ne  nous  contentons  pas 
n'cft  point  l’efprit  de  l’homme,  d’en  ufer  d’unà  Jafo;s,mais  que 
mais  ccluydeDicu  qui  peut  ren-  nousufonsde  tous  dans  les  ren- 
dre l'homme  maiftre  de  fes  fens.  contres  ; noftre  ame  de  mcfme 
Il  faut  neceflairement  aimer  le  doieuferde  toutes  les  vertlis,  Sc 
Créateur  , pour  pouvoir  bien  ne  fe  pas  contenter  d’en  prati- 
ufcrdela  créature.  Sine  amore  quer  feulement  une.  En  vain  on 
Crcaioris,ncmo  bene  utitur  créa-  foit  l’aumofne  , fi  eu  mcfme 
turis.  temps  on  cft  avare.  En  vain  on 

Nous  devons  donc  fixer  là  noftre  s’abûient  du  bien  d’autruy , fi 
but  & nos  prières,  qui  eft  de  en  mefine  temps  on  ne  donne  de 
nous  accoutumer  à aimer  ce  qui  fon  bien  aux  pauvres.  Jssus- 
n'efl  ny  couleur,  ny  fon  , ny  Christ  a ordonné  à fes  A po~ 
odeur  , ny  faveur,  ny  chaleur  , lires  d’apprendre  aux  hommes 
ny  froid  ny  chaud  , ny  dur  ny  à garder  tour  ce  qu’il  a dit.  Om- 
mou.  De  quelle  couleur  eft  la  nia  qus.cumquemandavi'vobis. 
fagefle  , la  juftice , la  vertu  ? De  Et  il  dit  que  ccluy  qui  violeroit 
quel  fon  frappe- t’clle  noftre  un  leul  de  lès  Commandemens  , 
oreille  ? Quelle  odeur  vient  à fera  appelle  le  dernier  au  royau- 
nos  narines-Quel  gouft  à noftre  me  du  ciel , c’cft  à dire  à la  re- 
bouche ? Qu;  louchons  nous  de  furreétion  dernière , où  il  nous 
la  main  j*  L'amefevoic  die  mé-  voudra  voir  ornez  de  toutes  les 
me  fans  les  yeux  du  corps  ,dont  vertus. 

au  contraire  elle  fefepare  ? SENTIER.  Un  fentier  eft  tou- 
Quandtl  arrive  dans  les  fens  du  jours  étroit,  & il  marque  la  voie 
corps,  que  l’on  en  perd  un,  les  dufalut,  qui  malgré  les  rclâ- 
autres  eu  deviennent  plus  vifs.j  chemens  des  hommes,lêra  tou- 
Un  homme  qui  a perdu  la  veuë,  j jours  tres-étroitte. 
en  a l’oüie  bien  plus  fubriie.  ; Les  fcntiers  qui  deviennent  de 
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grands  chemins  , figurent  les 
pcchez  fecrcts.que  Ponfe  porte 
à commettre  cnfuite  pulique- 
mentfans  rien  craindre. 

SENTINE.  La  fentine  d’un  vaif- 
feau  , qu’il  faut  vuidcr  de  temps 
en  temps , eft  la  figure  de  noftrc 
cceiK,  qu’il  faut  vuider  par  une 
humble  confcffion  des  fautes 
légères  que  nous  commettons, 
qui  y entrent  comme  une  eau 
imperceptible  par  des  fentes  , & 
non  comme  un  grand  flot  & une 
vague  qui  abyfme  tout. 

La  fèneine  d’un  vaifl'eau  eft,  félon 
Salvicn  , la  figure  des  grandes 
villes,  qui  ranemblcnc  dans  el- 
les toute  la  corruption  des  au- 
tres Provinces  : Stout  in/entinam 
profonde  navis  co’lwviones  om- 
nium fordium.Jic  in  mores  Rom  a.  ■ 
norum  quafi  ex  omni  mundo  vi- 
tin fiuxerunt. 

SENTINELLE.  Une  fentinelle 
qui  eft  pofée  dans  un  lieu  élevé , 
marque  les  Evefques  & les  Pa- 
fteurs  , qui  doivent  prévoir  de 
loin  ce  qui  doit  arriver  aux  âmes, 
qui  doivent  avoir  la  lumière 
pourle  découvrir, &de  la  fer- 
meté pour  l’annoncer  fans  crain- 
dre de  troubler  la  paix  des 
peuples.  C’eft  pourquoy  on 
compare  à des  fentinelles  qui 
dorment,  les  faux  Pafteurs,  auffi 
bien  qu’à  des  chiens  qui  font 
muets  : quoy  que  neanmoins 
on  les  aime  dans  cet  état. 
L’Ecriture  pour  ce  fujet  dit, 
qu’un  homme  découvre  quel- 
quefois micuxla  veritéque  fept 
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fentinelles  qui  font  affifès  dans 
un  lieu  élevé. 

Mais  les  fentinelles  ne  figurent 
pas  feulement  les  Pafteurs Relies 
figurent  en  general  tous  les  fi- 
dcles.Car  une  fentinelle  eft  pro- 
prement l’image  d’unChreftien, 
qui  par  fa  vigilance  doitprevoir 
avec  une  attention  profonde, 
les  combats  qui  doivent  lui  arri- 
ver : Ventura  certamina  allô, 
confideratione  prmofeere . Une 
fentinelle  étend  fa  veuë  bien 
loin  : on  la  pofè  fiir  de  lieux 
éminens.  L’Eglifc  eft  appelléc, 
Sion.c’cftà  dire , fpeculation, 
fentinelle.  Car  eftant  dans  la 
chair  nous  regardons  nean- 
moins le  ciel.  Par  exemple, 
voir  de  loin  la  fin  des  mcchanj  , 
quelle  veuë  ! que]  le  fpeculation  ! 
Il  faut  pour  cela  étendre  fa  veuë 
jufqu’au  bord  de  la  mer  , & 
habiter  d'efprit , comme  David, 
à l’extremité  du  monde. 

C’eft  pourquoy  faint  Grégoire 
Pape  dit,  furces  paroles  d’un 
Prophète  : Statue  tibi fpeculam : 
Faites  vous  un  lieu  élevé  pour  y 
découvrir  de  loin  ; qu’un  Chre- 
ftien  qui  contemple  fans  cefle 
leschefèshautês,  s’élève  parla 
au  defïusdes  bafles.Oa  demeu- 
re ferme  en  fentinelle,  lors  que 
l’on  ne  fuccombe  point  aux  dc- 
firs  terreftres  , mais  qu’on  fc 
tient  toujours  élevé  au  defïus, 
& en  foupirant  toujours  vers 
une  éternité  ftable  & perma- 
nente, on  tient  fous  Ces  pieds 
tout  ce  qui  pafle.  Dum  quifaw 
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fpeculatur  fumma  , fuperemînet  | au  plus  haut  de  la  vérité.  Le  fcp- 
infimit.Statfuperctiftodiamfuam  tentnon  tourne  toujours  Si  cft 
qui  terrenii  defidertts  non  fuc - 
cumbit  , fed  fupercminet.  Dum  ' 


dans  un  mouvement  continuel, 
fans  que  neanmoins  il  fe  cou- 
che jamais , mais  qu'au  contrai- 
re il  fc  tienne  toujours  en  haut 
St  sclcvc  ••  Ainfi  l’Egîife  dans 
fes  plus  violantes  perfecutions 
fc  reieve  toujours  avec  plus  d'é- 
clac .Inc  edi  axe  conRitutm  fcp- 
tem  radin fulget.  Sic  EccUfia  do- 
nt in fe  fept  if  or  mis  gratis.  Spiritut 
continent , claritate  fumms  vir - 
tutis  irradiant,  quafiab  axe  've- 
nt att  s lacet.  Ar&urut  femper 
ver  futur , & numquam  mergi- 
tur,  fedtrigitur. 

l'image  d’une  conlciencc  atten-  SEPVLCRE.  Les  fèpulcres  des 


femper  flantem  appétit  sternita- 
tem , infra  fit  ei  omne  quod tran  ■ 
fit.  j 

Ainfi  noftre  devoir  cft  de  veiller 
continuellement  fur  nous  , 
puifquc  nous  fummes  toujours 
attaquez  par  quelque  endroit. 
Je  me  tiendrai  toujours  en  fen- 
tinellc,  dit  l’Ecriture;  c’eft  adi- 
ré : J’oblcrverai toujours  Dieu, 
je  leconfulteray  toujours.  Ainfi! 
dans  le  langage  de  l’Ecriture , | 

une  fcntuiclle  vigilante  , eft 

,P 


tive  , qui  voit  de  loin  de  quel 
cofté  la  tentation  luy  peut  ve- 
nir. 

SEPARER.  Séparer  ceux  qui  fe 
battent , & dire  blclîc  en  les  fe- 
parant, comme  cela  arrive  quel- 
quefois , c’cft  ce  qu’a  fait  J ssus- 
Christ,  Dum  paci  medium  fit  ( 
offert.  Noftre  dévotion, dit  faint 
ChryfoAomc  , devroit  dire 
de  feparer  ceux  qui  fe  qucrcl-j 
lenc  & qui  fc  battent.  Quand 
nous  mourrions  alors  , cette' 
mort  feroit  un  glorieux  mar- 
tyre. 

septentrion.  Le  feptentrion, 
félon  faint  Grégoire, cft  la  figu— 
rede  l’Eglifc.  Le  feptentrioncft 
au  haut  du  ciel , & brille  par  fept 
étoiles  éclatantes,  comme  l’E- 
glife  brillant  par  les  fept  dons 
du  famt  Efprit.eft  élevée  au  def- 
fusdu  monde,  St  toujours  fixée 


corps , font  U figure  des  fepul- 
cres  des  amcs,où  eftant  mortes, 
clics  font  comme  enfevelics. 
Car  que  font  autre  chofe  les 
corps  des  infidèles, que  les  fepui- 
cres  des  amcsmorteSjOÙ  la  pa- 
role de  Dieu  n’habite  point  ? Vbi 
extincisL  ammt  quafiinfeptelcrit 
latent.  §fieid funt  perfidorum  cor - 
pora  nifi ftpulcradefuniïorum,  in 
quibus  fermo  Dei  non  habit  a fi  Ce 
fôntdcs  fèpulcres  qui  fc  remuent, 
&qui  portent  une  amemortC}& 
ces  fèpulcres  vivans  portent  eux 
mefmes  leur  ame  privée  de  la 
vraye  vie  , pour  l’cnfcvelir  dans 
l’enfer , qui  eft  la  fin  de  toutes 
les  démarches  des  hommes 
morts  félon  l’ame , qui  les  ap- 
prochent toutes  de  la  fécondé 
mort , qui  cft  l’cnfcr  , où  ils 
tendent  malgré  eux  , en  forte 
que  toute  leur  vio  n’cft  que  le 
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convoi  de  leur  ame  qui  s’y  va 
précipiter. 

Le  lieu  qui  reçoit  un  corps  mort , 
eft  Ton  fcpulcre  J & l’objet  au- 
quel une  ame  s'attache , eft  de 
même  le  l'epulcre  de  cette  ame. 
11  faut  qu’un  mort  pour  refufei- 
ter,forte  du  (cpulcrc.  Surrexi,  non 
tft  hic.  Il  faut  de  même  qu’une 
ame . pour  cftre  véritablement 
reflufeitée  , fe  fcpare  de  l’objet 
de  fes  attaches.  C’cft  propre- 
ment en  quoy  confificla  refor- 
icêtion  de  l’amc.Pendant quel- 
le eftoit  attachée  à cet  objet  , 
elle  eftoit  morte  , Si  comme 
dans  le  fcpulcre  : en  s’en  déta- 
chant , clic  refl'ufcitc  & fort  du 
tombeau.  « I 

Les  Saints  Pères  comparent  ad- 
mirablement une  ame  dans  le 
peefé.  à un  tombeau  qui  fe  re- 
mue j parce  que  l’âme  cftant 
morte,  le  corps  qui  l’enferme  j 
en  cft  le  tombeau.  La  compa-j 
raifon  en  eft  d’autant  plus  jiifte, 
que  comme  les  tombeaux  ayant 
quelque  ornement  au  dehors ,! 
ne  (ont  remplis  au  dedans  quel 
d’ordutc&d’infeéfion  j de  me-  j 
me  ces  perfonnes  qui  parodient 
agréables  au  dehors,  & qui 
flattent  iesfcns  parleurs  quali- 
tés extérieures,  cachent  au  de- 
dans une  corruption  fi  horri- 
ble, que  l’on  nelcs  pourroitfouf- 
frir  fi  on  la  voyoïr. 

C’eft  une  pierre  qui  enferme  un 
corps  mort  dans  un  fcpulcre.  Le 
cœur  des  avares  eft  plus  dur  que 
la  pierre,  dit  faine  Chi  y foftotne. 
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Il  enferme  une  ame  morte  , & il 
tft  plein  au  dedans  d’avarice  5c 
de  rapine  , comme  Jesus- 
Christ  le  dit. 

Un  (epulcre  ouvert,  félon  l’cx- 
prellîon  de  J’Ecriture  , Sepul- 
chrum  put  eus  eji  guttur  eorum  , 
marque  ou  une  intempérance 
inlatiable,  ou  une  flatterie  cri- 
minelle, qui  tuë  & cnfcvciitles 
âmes. 

Les  morts  dormans  dans  les  fc- 
pulcres  , font  la  figure  des  ames 
qui  font  plongées  dans  des  ou- 
vrages de  mort. 

Saint  Chryfbftomc  donne  le  nom 
de  ièpuicres  , aux  lieux  infâ- 
mes danslefquels  font  des  pet- 
lonnes  perdues,  parce  que  la 
pourriture  Sc  la  corruption  y 
jette  de  toutes  parts  une  odeur 
de  mort. 

Jesus-Christ  parle  dans  l’Evan- 
gile, de  Icpuicrcs  blanchis  au 
dehors  , qui  paroiflenc  beaux 
iux  yeux  , mais  qui  au  dedans 
font  pleins  d’oflemens  de  morts, 
& de  toute  pourriture.  Il  com- 
pare à cela  des  perfonnes  en- 
foncées dans  l’ordure  non  des 
vices  grofliers,  mais  des  pechez. 
intérieurs  & fpiritucîs,  comme 
eftoient  ceux  des  Pharifiens, 
au  iujetdcfquels  il  fefervoitdc 
cette  comparaifon.  Entre  ces 
vices  fpirituels,  eftoit  leur  am- 
bition cachée  fous  une  apparen- 
ce de  vertu.  En  cet  cftac  on  eft 
dans  la  mort,  &:  on  fe  croit  dans 
la  vie.  On  aime  fes  tenebres , & 
on  les  fait  même  palier  pourla 
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vrayelumicre.On  couvre  fi  bien 
fes  vices  , qu’on  leur  donne  le 
nom  de  vertu. 

Il  cftott  plus  fupportable  que  les 
l’harificns  fullent  fujets  à ces 
vices , qui  les  rendoient  ferabla- 
blcs  à des  fcpulcrcs  blanchis  j 
niais  qu'une  ame  Chrcftiennc  , 
le  temple  de  Jesus-Christ  , & 
l'organe  du  faint  Efprit  où  tant 
de  myftcrcs  s’accomplilTcnt  , 
devienne  d’un  ciel  vivant  & ani- 
mé , un  lêpulcrc  infâme  rem- 
pli devers  , c’eft  à dire  , de  paf- 
fions  qui  exhalent  la  puan- 
teur , qui  peut  répandre  af- 
fez  de  larmes  pour  pleurer  ce 
mal  ? 

SEPVLIVRE.  La  terre  que  l’on 
jette  fur  un  corps  qu’on  enfe- 
vclit  , cft  la  figure  de  ce  que  l’on 
jette  fur  une  ame  pour  l’cnfcvc- 
lir  toutàfait,c’cfiàdirelamul- 
titude  des  viandes  & le  luxe  de 
la  bonne  cherc  qui  cft  le  tom- 
beau du  cœur.  Sepultura  cordis 
per  cpularum  ttggtrem.  -R» 

Les  hommes  qui  portent  leur  va- 
nité jufqu’àpréslcur  mort,  font 
jaloux  , d’avoir  une  fepulture 
gloricufc.-  Mais  l’honneur  veri 
table  de  la  fepulture  , cft  d’étre 
enfeveli  avec  Jesus-Christ, 
après  eftre  mort  à foy-méme  , 
comme  rous  les  Chreftiens  doi- 
vent l’eftre. 

SERMENT.  Lors  que  l’on  prefte 
le  ferment , on  devient  la  figure 
delà  refolution  ferme  que  l’on 
fait  de  lervir  Dieu , quand  ou 
luy  voue  toute  fa  Yie. 
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SERAIN.  Tout  le  monde  fc  plaint 
du  ferain  , & eftlcnliblc  à cette 
humidité  cauféeaufoir  parl'é- 
loignemcnt  du  foleil , lors  qu’il 
cft  prés  de  fon  couchant.  L'E- 
poux dans  les  Cantiques  dit  à 
l’Epoule,  qu'il  luy  ouvre  prom- 
ptement , parce  que  fa  telle  cft 
toute  pleine del’humiditédu  fe- 
rain : C/tputmeum  plénum  efi  ro- 
re  , & cincinni  met  guttis  no- 
clium.  Plus  on  approche  de  la  fin 
des  temps,  8c  du  couchant  du 
monde , plus  on  le  lent  de  l’éloi- 
gnement du  foleil,  & les  retrai- 


tes alors  deviennent  bien  plus 
neceflaires. 


SERPENT.  11  y a dans  le  ferpent 
quelque  choie  à fuir , & quelque 
choie  à imiter.  Quand  le  lêr- 
pent  cft  à fuir,  il  cilla  figure  du 
péché  , & du  démon  qui  nous 
l’infpire  , comme  il  le  fervit  au- 
trefois rifiblemcnt  du  lcrpent 
pour  tenter  Eve. 

Le  ferpent  cft  un  animal  tor- 
tueux ,&en  cela  il  eft  un  digne 
inftrumcntdudémon,  qui  ne  va 
jamais  droit , le  qui  ulè  de  mil  le 
détours  pour  nous  furpiendre. 
Les  trois  pointes  de  fa  langue, 
marquent  les  trois  branches 
mortelles  de  la  concupifcencc  , 
qui  font  fi  connues , & fi  peu 
appréhendées.  Il  a de  la  finclle  , 
& cft  fubtil  pour  faire  le  mal  .•  il 
le  glilfe  inlénfiblement.  Il  n’a 
point  de  pieds  pour  marcher  en 
iortc  qu’on  le  puifle entendre. 
Savoye  eft  douce,  mais  clic  n'eft 
pas  droite  : en  quoy  il  repre- 
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fente  les  méchans  , qui  ont  un 
venin  Iccrec  Sc  caché  dans  le 
fond  du  cœur  , quoy  qu'ils 
n’ayent  rien  que  de  doux  dans 
les  apparences  du  dehors. 

Les  plis  & les  replis  du  ferpent , 
ne  figurent  jamais  mieux  les 
addrelfes  du  démon,  que  lors 
qu’il  fait  croire  aux  âmes  qu’el- 
les cherchent  Dieu,  quoy  qu’en 
effet  elles  ne  fe  cherchent  quel- 
les mêmes  ; & l’on  peut  dire  de 
meme  que  les  lèrpens  cachez 
fous  des  feüilles  , marquent  le 
démon  qui  fc  tient  caché  fous  la 
yaine  beauté  des  penfées  Ren- 
ies. 

Un  ferpent  caché  dans  des  hayes 
& des  épines , figure  encore  le 
démon  caché  fous  la  tromperie 
des  richcffes, comparées  aux  épi- 
nes pat  Jésus-Christ  même. 
Il  ne  tend  qu’à  furprendre,  Sc 
non  à attaquer  à force  ouverte. 
Il  faut  couper  ces  épines , dit 
faint  Chryloftome  , & il  s’en- 
fuira. 

S'il  y avoit  un  ferpent  fous  noftre 
lit,  dit  le  meme  Pere,  nous  ne 
dormirions  pas  en  affurance. 
Nous  gavons  que  le  démon  fie 
cache  dans  noftre  cœur,  Stnous 
dormons  pailibiement.C’eft  par- 
ce que  nous  avons  des  yeux  pour 
voirJ’un,  &que  nous  n'eu  avons 
point  pour  voir  l’autre.  Cepen- 
dant un  ennemi  qu’on  voit , eft 
moins  à craindre  qu’un  autre 
qu'on  ne  voir  pas. 

L'Ecriture  a donc  bien  raifon  de 
nous  exhorter  à fuir  iç  péché. 
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comme  un  ferpent  j Quafi à fa- 
de colulri  fuge  peccatum  : Et 
les  ferpens  vilibles  nous  appren- 
nenrà  en  craindre  d'autres  invi- 
hbles  , qui  empoilbnncm  Sc  qui 
déchirent  les  ames.  Ne  nous 
approchons  pas  de  ce  lerpcnc 
dangereux  , & i!  ne  nous  morde- 
ra  pas.  Si  nous  ne  luy  refilions 
fermement  d’abord,  il  le  rendra 
tout  d’un  coupmaiftre  de  nous. 
Animal  non  folum  tortuofum  , 
fai  lubricutn.  Si  primo  nonrefifli- 
tur  , repente  lotus  ad  interior » 
cor  dis , dut»  non  fentitur  , ilia - 
bitur. 

Comme  les  ferpens  naiffent  dans 
les  terres  qui  ne  font  point  cul- 
tivées , ainfi  les  vices  naiffent 
dans  l’ame  desparelleux  qui  ne 
veillent  pas  fur  eùx-mémes. 

Si  autrefois  la  langue  du  1er pent 
tenta  Eve , comment  nous  au- 
tres pourrons-nous  relifter  àla 
corruption  du  moude  , qui  eft 
répandue  dans  toutes  les  créa- 
tures vifibles,  qui  font  comme 
autant  de  langues  par  lefquellcs 
le  diable  nous  parle  pour  le- 
duire , & pour  nous  perdre  ? 
Calfien  appuyant  ce  qu'on  vient 
de  dire  des  pareffeux  où  le  dé- 
mon le  retire  , comme  des  fer- 
pens dans  des  terres  incultes, 
dit  que  nous  devons  empefeher 
que  les  démons  ne  fc  retirent 
ainfi  dans  noftre  cœur  ; Scque 
pour  ce  lujetnous  y devons  fai- 
re continuellement  paffer  la 
charuë,  pour  ne  pas  Ibuffrir  que 
les  lèrpens  y faffem  leur  retrait- 
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te.  virulentorum  ferpentium  la- 
tibulx  ér  cnbilia  exterminemiis  , 
jugiaratro  fuie  ante  i.  Et  quelque 
vie  retirée  que  l’un  fafle  , on  ne 
laide  pas  d’eftre  obligé  à cette 
vigilance.  Car,  comme  dit  en- 
core le  même  Auteur  ( St  ceux 
qui  mènent  une  vie  fbli- 
tairc  ne  fçauroient  allez  pefcr 
cette  paroic  ) les  ferpens  ne  lail- 
fent  pas  d’avoir  du  venin  dans 
les  deferts.  llsncnuifcnc  à per- 
fonne , parce  qu’ils  n’y  trouvent 
pcrlonne,  mais  ils  ne  lai  dent  pas 
d’y  dire  ferpens,  St  d'y  avoir 
leur  venin  j & s’ils  n'enveniment 
perfonne  , ce  n’fcft  pas  tant  un 
effet  de  leur  bonté,  mais  de  la 
ncccllué  de  leur  folitude.  Cnm 
in  folitudine  fuifque  cubilibtts 
immoraninr , ex  eo  pronuntiari 
non  pojjunt  innoxii  qui*  nulli  no- 
ccxnt.  Hoc  enim  eis  non  ajfeoins 
bomtatis , fed  neceffttas  folitudi- 
nisconfert.  Et  c’eft  ce  qui  doit , 
comme  on.vicnt  de  dire,  faire 
trembler  les  foütaires  qui  font 
peu  réglez  fur  eux-mémes.  C’eft 
dans  la  veuc  de  l’utilité  que  la 
conlîdcration  des  ferpens  peut 
nouscaufcr  , que  faint  Bernard 
dit , qu’il  n’y  a rien  dans  les 
creatuies  de  Dieu  & dans  les 
nnimaux,qui  ue  nous  fci  ve.S’il  y 
en  a quine  nous  donnent  aucune 
utilité  pour  les  commoditcz  de 
la  vie  , St  qui  n’ont  rien  au  con- 
traire qui  n’yparoiflc  nuifiblcj 
leur  veuc  au  moins  peut  cftte 
tres-utile , St  fervir  fans  compa- 
raison plus  ii’amc  de  ceux  qui 
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les  confiderent,  qu’ils  ne  pour- 
roient  fervir  le  corps.  Ainfi  tout 
fert  au  bien  des  hdcles , & ce 
qui  cil  inutile  pour  leur  corps  , 
fert  à leur  coeur  , & exerce  leur 
efprit.  Si  qua  animant/ a quan- 
tum ad  ufum  fui  reperiantur  in- 
commoda . nullifque  apta  nfibus 
humanartim  nécejjitatum  , pro- 
funt  proftcïo  t ii[u  etfi  non  ufu  ; 
utiliera  cordibus  intuentiitm  , 
qudm  utentium  corportbus  ejfc  pof- 
fent.  Et(l  nociva , et  fi  per  ntt  w fa  , 
non  t amen  deeftundeceôperentur 
in  bonum , fi  non  cedendo  in  ci - 
bum,  autexhibendo  minificrium , 
ccrte  ingenium  txercendo.  On 
nous  dit  qu’il  faut  fuir  le  péché 
comme  un  ferpent.  On  ne  déli- 
béré point  quand  on  voit  un 
ferpent  ; on  s’enfuit  Vifte.  Les 
ferpens  que  nous  voyons,  ne 
font  à l’egard  du  démon  & du 
péché,  que  comme  des  ferpens 
en  peinture.  Comment  donc  fc 
peut-il  faire  qu’on  ait  tant  d’hor- 
reur des  ferpens  & des  dragons, 
quoy  qu’ils  foient  des  créatures 
de  Dieu  & des  ouvrages  dignes 
deluy,;  St  que  l’on  n’en  ait  pogit 
dcspechez,  qui  font  des  mon- 
ftres  effroyables,  qui  n’ont  pour 
principe  que  la  corruption  de 
l’homme  , & la  malice  du  dé- 
mon? C’eft  pouiquoy  on  voit 
bien  dans  l’Ecriture  qu’il  eft  dit.* 
Scrpcns  , dragons  , bonifiez 
Dieu  ; mais  i!  n’cft  point  dit  : 
Avarice  , ambition  , louez 
Dieu. 

On  peut  donc  dire  qu’amafler  & 

accu- 
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accumuler  des  pechez  , c’eft  dant  qu’elles  le  tteglient  , 
comme  entafièi'  des  péchez  les  qu’elles  ne  rougiifent  point  de 
Uns  furies  autres,  qui  s’aflou-  s’accufer  devant  Dieu  de  s’en 


pillent  & s’endorment  dans  la 
confciencc  fombre  & tenebreu- 
fc  d’un  pécheur,  fans  luy  faire 
fèntir  leurs  picqueures:  mais  à la 
mortccs  ferpens  fe  réveillent  tout 
d’un  coup  , & font  fentir  leurs 
morfures  empoilbnnécs  au  pé- 
cheur qui  ne  les  peut  plus  éviter.1 

La  tefte  du  fèrpent,  dont  l’Ecri- 
ture parle  , eft  le  commence- 
ment du  péché , l’Orgueil.  Il 
faut  l’obferver  comme  dit  DE-, 
cri  turc.  De  même  le  fiffleraent! 
du  ferpent , eft  la  tentation  qui 
Ce  prefente  , mais  qu’il  ne  faut! 
point  écouter  comme  a faitj 
Adam.  Car  infènfiblement  on 
s’apprivoilc  avec  le  ferpent  d’en- 
fer,comme  on  en  voit  lilbuvcnt 
qui  s’apprivoifent  avec  les'iions , 
comme  remarque  faint  Augu- 
ftin.  Ne  familiaritatem  ami- 
ci  tiam  cum  peccaro  , tamqttam 
cum  ferpente  aut  leone,faciamus: 
& c’elt  ce  que  font  les  perfonnes 
qui  font  fujettesà  la  colcre,  ou 
aux  autres  vices.  On  peut  appri- 
voift-r  les  lions,  & on  ne  peut 
apprivoifer  les  perlonnes  colè- 
res, qui  le  font  trop  apprivoifées 
elles-mêmes  avec  ce  redoutable 
ferpent,  qui  par  fes  morfures; 
envenimées  les  fait  mourir. 
Qu'elles  tremblent  donc  dans 
la  veuë  de  leur  péril  j & fi  ce 
fèrpent  dangereux  vient  ou  les 
opprimer  dans  leur foiblefie,  oui 
les  furprcndic  à l’impreTeu  peu- 


cftrclaifié  lêduire.  Morfu  vcm- 
nato  perimit  peccatum.  Sed fi  for- 
te tint  infirmant  oppreffertt,  aut 
inc  auto  furrepferit , aut  erran- 
te}» ceperit  , aut  in  errorem  c un- 
do  deceperit , non  pigeât  tonfittri. 
Saint  Bernard  exhortant  lesPa- 
ftcurs  à traitter  doucement  les 
pécheurs  , leur  dit  ces  paroles 
fi  tendres  : Pourquoy  faut-il 
qu’un  enfant  ayant  efté  mordu 
d’un  ferpent,  craigne  de  décou- 
vrir fa  morfurc  à Ion  Pafteur  , 
auquel  au  contraire  il  dévoie 
avoir  recours  , pour  s’y  jettec 
après  (on  malheur  , comme 
dans  le  fciu  de  là  mere  ? Cur 
morfus  à ferpente  parvulus , fu- 
git  confcientiam  factrdotis  , ad 
quem  mugis  eum  oportuerattam- 
quarn  ad finum  recurrere  matris? 
Un  ferpent  qui  mord  cnfecret,  & 
fans  faire  le  moindre  bruit,  eft, 
félon  l’Ecriture  , l'image  d'un 
mcdilànr  , qui  médit  en  fecret  : 
Sc  cette  effroyable  comparailon 
doit  donner  de  l'horreur  aux  ca- 
lomniateurs, de  leur  vice,  enJeur 
faifant  voir  qu’ils  n’ont  pas 
moins  de  venin  que  les  ferpens. 
Serpent  (fidetracior  &qualesfunt, 
dit  làint  Jerome.  Me  occulte  mor- 
dent  venenum  infer it , ifie  clam 
detrabens,  virus  pecloris  fut  in - 
fundit  in  fratrent. 

Un  ferpent  qui  feroit  dans  nos  en- 
trailles , & qui  les  rongeroit , fe- 
I loi t la  figure  de  l’envie,  dit  fainç 
Aa* 
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Chrvfoftome  , qui  ronge  (ans 
comparaifon  davantage  ceux 
qu’ciie  poficdc  , qu'un  ferpent 
ne  pourroit  faire.  Un  ferpent  fc 
revomcroit  ou  par  le  fecours  de 
lamedccinc,  ou  au  moins  en  luy 
donnant  de  la  nourriture , il  ne 
rongeroit  point  les  membres  : 
mais  l'envie  ne  donne  poinc  de 
relafche  jcllc  ronge  toujours  le 
coeur. 

Les  fetpensqui  répandent  fubti- 
lcmcnt  leur  venin  , font  l'image 
des  perfecuteurs  ,■  qui  tachent 
de  furprendre  finement  par 
. leurs  artifices  , ceux  qu’ils  per- 
fccutcnt. 

Les  ferpensdontle  diable  fe  cou- 
vre pour  nous  perdre , font  les 
flatteurs  qui  nous  loilcnt.  On 
aime  ces  louanges , Scelles  font 
un  venin  qui  nous  fait  mourir 
avec  plaifir. 

Un  ferpent  eft  l’image  de  ceux 
qui  mènent  une  vie  terreftre  , 
balle,  & rampante.  Le  démon 
qui  mange  latcrre,  eft  maiftre 
de  ces  ames.  Onluy  a dit  dés  le 
commencement  du  monde  , 
qu’elles  (croient  là  part  tire. 

Un  ferpent  blefié,  qui  rampe  en- 
core, ce  qui  fe  traifnç , figure  le 
démou  qui  a cfté  blefié  à la 
croix. 

Saint  Auguftin  compare  à un  fer- 
1 pent  blefié  qui  (etraifne  à peine 
une  volonté  blefice  .-  Setni  an- 
ciam  hac  atque  hac  'verfare  ac 
jaftare  volant  atem,  parte  affur- 
gente  cum  ali  a parte  çftdcnte  lu - 
tj  «iantetn. 
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Un  ferpent  qui  mord  celuy  qui 
marche  defius  , eft  la  figure  du 
démon  lors  qu’on  l’irrite  en 
voulant  convertir  les  âmes , 3c 
luy  enlever  fes  dépouilles.H  fuC- 
cite  des  perfccutions. 

Quand  on  confidcrc  le  ferpent 
commela  figure  d’un  bien,  on  a 
deux  choies  a y prendre.  La 
première  eft  , fa  prudence,  que 
Jesus-Chkist  nous  donne  luy- 
méme  pour  modèle  : Eftotepru- 
dentcsJicutferpentes.Soyez,dii- 
il , prudenscommc  des  (erpens. 
La  piudcnce  du  ferpent  confî- 
fte  à abandonnertouc  fon  corps 
à celuy  qui  le  frappe  , afin  de 
conferver  fa  tefte.  C’eft  ainfi 
; que  nous  devons  abandonner 
l nos  corps  , nos  biens  , noftrc 
c vie  même , pour  conferver  no- 
: ftre  foy  , qui  eft  nofire  tefte,  3c 

noftrc  racme.Confêrvons  la  feu- 
: le.  C’cft  Jesus-Christ  qui  eft 

, la  tefte  de  l’homme, 
r L’autre  chofe  à imiter  dans  le  fer- 
; pent,  eft  le  foin  quM  adefe  re- 
: nouvellcr  tous  les  ans.  Quittons 
, à fon  imitation , la  peau  du  vieil 
homme.  Le  ferpent  pour  fc  rc- 

- nouvellcr  ainfi  , fe  (être  contre 
c la  pierre  , & parte  par  un  trou 
a étroit.Sans  cela  il  ne  peut  chan- 
ger de  peau.  Entrons  ainfi  dans 

- la  voye  étroite,  & prefions  nous 
c contre  Jesus-Christ,  qui  cftla 

1 pierre  , afin  de  quitter  la  pefirn- 
teur  du  vieil  homme:  Vfam  ve- 
tufts.  converfationis  abjiccre  , 
novi  hominis  formant  fumere. 
Nous  itc  pouvons  nous  renou- 
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Vi  lier,  comme  le  ferpenr,  fi com- 
me luy  , nous  n’entrons  dans  la 
voye  étroite.  C’eft  fc  tromper 
foy-méme  que  de  pretendiele 
contraire. 

SERVITEUR.  Les  fcrvircurs  doi- 
vent nous  avertir  à ne  noos  point 
regarder  comme  cftant  maiflrcs 
de  nous  mêmes.  Ainfi  comme 
les  yeux  des  lêrvitcurs  font  tou- 
jours iur  leurs  maiftres  , pour 
leurobéiraumoindrcclin  d’œil, 
& au  moindre  ligne , de  même 
nous  devons  cftrc  toujours  at- 
tentifs à Dieu , avoir  l’cfprit  pre- 
fent  à luy  , & tâcher  de  décou- 
vrir à tout  moment  fes  volon- 
tezdansfon  Ecriture,  pour  les 
ptatticjuer  avec  amour  aufli-tôt 
qu’on  les  connoift.  Sicut  bene 
obfequtntes  famuli  , dit  faint 
Grégoire  , dominorttm  fuorum 
'vulttbus  fetnper  intenti  funt,  ut 
fcfiine  obediant  ; fie  juftorum 
mentes  per  intentionem  fuum  , 
omnipotents  Domino  affijlunt , 
atque  in  feriptura  ejus  qua.fi  os 
ejus  intuentur , ut  vtrbatjus  non 
fuptrvacue  tranfeant,  fed  hic  in 
fuis  cordibus  fig*nt. 

Un  maiftte  n’aimeroirpasun  fer- 
viteur  qui  d’ailleurs  agilîant 
beaucoup,  ne  luy  obciroitpas 
dans  la  chofc  principale  qu’il  lui 
commande.  C’eft  ce  que  faic 
Dieu  à noftrc  égard.  La  plus 
étroite  obligation  qu’il  impofe 
à l’homme,  eft  de  fe  rendre  heu- 
reux. C’eft-là  la  volonté  la  plus! 
exprefîê.C’efl  la  principale  obeï- 
fance  qu’il  exige  de  nous,  A‘û- 
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fi  y manquer  , en  noos  rendant 
malheureux , & en  nous  privant 
du  fouverain  bien  qu’il  nous 
avoir  préparé, eft  U plus  grande 
dcsobêillance  Sc  le  plus  grand 
vol  que  nous  pm liions  commet-* 
trc.  C’eft  avoir  rtc  eu  noftre  amc 
en  vain  , puisque  nous  ncl'cm-* 
ploions-  à aucun  des  ufages  aux- 
quels Dieu  l’a  deftinée.  Nous 
abufons  de  noftre  vie  & de  no- 
ftre eftre  , eu  ne  le  rapportant 
pointa  Dieu. 

Un  fervifeur  qui  croiroit  avoic 
alfeafait,  quedefèvenir  pre- 
fcnterànous  le  matin  pendant 
une  heure,  & qui  croiroit  pou- 
voir eftrei  luy  même  lercftcda 
lajournee,  feroit  la  figure  de 
ceux  qui  croienr  qu’il  leur  lîxf- 
fit  d'avoir  cftcà  la  Mcfte  le  ma- 
tin , & ne  oenfer  plus  à Dieu  le 
relie  du  jour.  Il  ne  faut  pas  pré- 
tendre qu’il  foit  pofliblc  de  le 
rapportera  Dieu  dans  l’Eglilc. 
& de  n'avoir  que  le  monde  dans 
le  cœur  dans  toutes  les  autres 
«étions.  G’tft  hors  de  l'Egide* 
& dans  les  allions  ordinaires  de 
la  vie,  que.  l’on  prépare  ce  qui 
doit  cftreoffrrtà  Dieudansl’E- 
glife. Qui  Recherche  pas  Dieu 
hors  de  l’Eglife  , ne  le  trouve 
point  dans  l’Eglilè.  On  ne  vie 
j point  pour  Dieu  dans  une  cer- 
taine heure , lors  que  l’on  don- 
nele  relie  de  fon  temps  à fes  par- 
lions , làns  les  rapporter  à Dieu- 
Nous  n’eftimons  jamais  plus  les 
ferviteurs  , que  lors  que  nous 
i ayant  bien  fervi , ils  croien  t a’a* 
Aaa  ij 
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voit  rien  fait.  C’eft  ainfî  que' 
nous  devons  eftre  à l'égard  de 
DieO,  comme  il  nous  le  com- 
mande luy-mcmc.-  Dittcs  tou- 
jours: Nous  fotnmes  des  fervi- 
tcursinutiles.  Nous  n’avons  fait 
que  ce  que  nous  devions  faire. 
T>icite  , Servi  inutiles  fumas. 
Quitd  debuimus  facere , &c. 
Toute  fervitude  eil  accompagnée 
de  chagrin.  On  ferc , parce  que 
l'on  y cft  contraint  i mais  en 
même  temps  ou  en  murmure. 
Au  contraire  on  fert  Dieu  avec 
joye  , puifque  c’eft  par  amour 
& non  par  neceffué  que  nous  le 
fervons. 

11  y a des  ferviteurs  qui  fe  font  des 
amis  du  bien  de  leurs  maiftres. 
C’eft  à quoy  Jésus-Christ  luy 
même  nous  exhorte  , en  nous 
portant  à nous  faire  par  l’au- 
raofne,  des  amis  du  bien  qu’il  a 
mis  en  déport  entre  nos  mains. 
Il  y a des  ferviteurs  qui  fe  foulc- 
vcnicoutreieursmaiftrcs.jESus- 
Christ  dit  de  même  dans 
l’Evangile  , qu’il  y en  a qui 
mangent  fon  pain  â fa  table 
qui  (ê  foulevent  contre  luy  : 
g«i  manducant  mecum  panent , 
levabit  centra  me  calcanéum. 
Il  y a des  ferviteurs  lâches  , qui 
croyent  qu’on  ne  peut  aflez  rc- 
compenlèr  un  petit  fêrvice  qu’i’s 
ont  rendu.  C’eft  noftre  figure. 
Le  moindre  petit  bien  que  nous 
faifons  , nous  contente  ; nous 
croyons  avoir  trop  fait  pour  ga- 
gner le  ciel. 

Il  y a des  ferviteurs  qui  citant 
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chaffez d’une  maifon  raifonnenc 
fur  la  conduite  de  leur  maiftre  , 
au  lieu  de  penfer  à la  leur.  C'eft 
noftre  figure , dit  faintChryfo- 
ftome.  Nous  voulons  que  no- 
ftre maiftre , c’eft  à dire  Dieu  , 
nous  rende  compte , au  lieu  de 
rendre  compte  à noftre  maiftre. 
Un  fcrvitcur  qui  a offenfe  fon 
maiftre  , méprife  ce  que  font, 
ou  ce  que  difènt  contre  luy  fes 
auttes  confervitcurs , 8c  il  ne 
penfe  5c  ne  cafche  qu’à  appaifèr 
fon  maiftre.  C’eft  noftre  inftru- 
étion.  Nous  devons  mépriferce 
que  nous  font  tous  les  hommes, 
& ne  penfer  qu’à  appaifcrDieu. 
Les  ferviteurs  n’ont  pas  de  peine 
à ne  point  contredire  leurs  mai- 
ftres , ny  les  courtifans  à ne 
point  choquer  les  Rois.  L'afTu- 
jettiflémcnt  intérieur  où  font 
les  uns  8c  les  autres  , appaife 
l’aigreur  de  leur  fentimenc  , 8c 
réglé  infenfiblemtnt  leurs  pa- 
roles. Nous  ferions  au  même 
cftat  à l'égard  de  tous  les  Chre- 
ftiens  , fi  nous  les  regardions 
tous  comme  nos  fuperieurs  8c 
nos  maiftres,  ainfî  que  faint 
Paul  l’ordonne;8c  nous  ne  pour- 
rions nous  difpenfer  de  le  faire, 
fi  nous  coDfiderions  Jesus- 
C h r 1 s t en  eux  , 8c  fi  au  lieu 
de  nous  appliquer  à leurs  de- 
fauts, nous  nous  appliquions 
aux  fujets  que  nous  avons  de  les 
préférer  à nous. 

U11  ferviteur  qui  dans  une  gran- 
de maifon  fèrt  avec  lcplus  de  fi- 
delité Sc  de  zeie  > ne  cherchant; 
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en  tout  que  le  bien  de  fon  mai- 
ftre , devient  enfin  prefque  le 
maiftre  luy  même  de  la  mai- 
fon  , & trouve  mieux  fcs 
avantages  dans  cette  condui- 
te definterdfce  , que  s’il  eut 
cfté  fort  intcrefîcc.  Il  devient 
maiftre  des  autres  fervitcurs 
qui  le  craignent,  & qui  ta- 
chent d’avoir  par  luy  ce  qu’ils 
en  peuvent  par  eux  melmes. 
C’cft  l’image  des  grands  ju- 
ftes  , & de  leur  charité  defin- 
tereflee.  Ils  trouvent  plus  en 
cette  maniéré.  Ils  font  redou- 
tables au  démon  ,&  font  com- 
me médiateurs  entre  Dieu  & 
les  autres  fervitcurs. 

Il  y a des  ferviteurs  pareffeux  , & 
ils  font  noftrc  image.  Dieu  eft 
le  Seigneur,  nous  fommes  (es 
cfclaves.  Un  fcrvitcur  eft  mau- 
vais s’il  eft  parclTcux.  C’eft  fe  ! 
perdre  que  de  ne  vouloir  point  I 
travailler,  lors  qu'on  ne  peut 
fê  fauverque  par  le  travail. 

il  y a des  ferviteurs  qui  n’ont 
point  d'affeétion  pour  nous,  ou , 
qui  meme  en  ont  de  l’éloigne- 
ment , & qui  veulent  fe  retirer. 
En  ces  rencontres  nous  ne  pou- 
vons nous  refoudre  à les  rete- 
nir. C’eft:  une  image  de  la  con- 
duite  que  Dieu  tient  à noftrc 
égard.  Il  nous  lailfe  lors  qu’il 
voit  que  nous  ne  voulons  pas 
nous  tenir  à fon  fervice. 

U y a des  ferviteurs  qui  qi#el- 
quefois  font  frappez  par  d’au- 
tres , & leurs  maiftres  alors  re- 
gardent cela  comme  unoutra- 
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ge  fait  à eux -mêmes , & en  té- 
moignent leur  reflentiment. 
C’eft  ainfi  , dit  Salvien  , que 
Dieu  regarde  comme  faits  à luy 
même  , les  outrages  qu'on  fait 
à les  (erviteurs.  St  fervos  noftros 
qnifpittm  cadat , nos  in  fer  vo- 
nt m nojirorum  c&dtmur  injuria. 
Nous  chaftierions  un  feivitcur 
qui  ne  feroit  point  de  mal  à la 
vérité,  mais  auflî  qui  neferoit 
rien  de  ce  qu’il  doit  faire.  De, 
même  nous  ferons  punis  non 
feu  ement  pour  avoir  fait  le  mal, 
mais  pour  n’avoir  pas  fait  le 
bien.  Il  ne  fuffit  pas  qu’un  fervi- 
tcur  fâche  la  volonté  de  fon 
maiftre Il  faut  qu’il  la  fafle. 
Les  (\avans  ont  fujet  de  trem- 
bler. Leur  Icitncc  nelcur  fuffit 
pas.  Il  faut  qu’ils  prattiquent  ce 
qu’ils  gavent. 

Les  fervitcurs  qui  font  alîujettis 
à des  maiftres  fafeheux  , mar- 
quent les  perfonnes  qui  fe  font 
rendus  cfclaves  de  leurs  psfîlons 
tyranniques.  La  Joy  de  Jésus- 
Christ  exhorte  les  premiers  à 
ne  point  chercher  à fe  délivrer 
de  la  lèrvitude  de  ces  maiftres 
incommodes  : mais  clic  com- 
mande aux  autres  à tout  faire, 
pluftoft  que  de  demeurer  dans 
un  eftat  fi  funefte  , & à invo- 
quer ccluy  fèul  qui  peut  les  ea 
délivrer,  qui  eft  Jesus-Christ, 
comme  il  le  dit  luy- même:  Vous 
deviendrez  vraiment  libres  lors 
que  le  Fils  vous  aura  délivrez. 
Si  vos  Filtus  liberaverii,  tune  vt- 
rè  liber i erhis.  Saint  Gregoisu 
A a a iij 


Diqftred  by  Google 


74*  SE  R 

dit,  quelcsfèrviteurs  qui  chan- 
gent fouvent  de  maiftics  fâ- 
cheux , font  la  figure  d’un  pé- 
cheur, qui  cft  domine  par  des 
pallions  differentes  qui  s'entre- 
luivcnt  : Il  ne  fort  de  la  fervitu- 
tudede  l'un, que  pourentreren 
celle  de  l’autrc.Ilchangcdety- 
xan,  mais  non  pasd’eftat  j&  le 
dernier  maiftre  vange  en  quel- 
que forte  les  autres , de  l’injure 
qu'il  leur  a faite  en  les  quit- 
tant. 

Saint  Chryfoftomedic,  que  nous 
.nous  irritons  contre  un  fêrvi- 
tcur  qui  rit  quand  nous  en  pu- 
aiifions  un  autre  ; & que  Dieu 
s'aigrit  encore  bien  plus  contre 
nous,  finous  trouvonsune  mal- 
heureufe  joie  dans  les  afflictions 
de  nos  freres. 

Le  même  Pcre , dit,  que  nous 
n'acculons  pas  les  ferviteurs! 
•d’eftte  mal  faits  , mais  d’eftre 
lâches,  ou  voleurs.  L’un  cft  na- 
turel, & nous  ne  nous  y arrê- 
tons pas:  nousfaifons  voir  aux 
outres  que  c’cft  parleur  choix 
qu’ils  font  de  la  forte. 

Le  mémePetc  parlantcontrelcs 
avares , dit , que  l’argent  cft  an 
fervitcur  fugitif  & ingrat  qui 
nous  quitte.  Et  parlant  contre 
l’intemperancc  des  tables  , il 
compare  le  ventre , que  l’on  ac- 
cable de  viandes  , à un  ferviteur 
qui  a plus  de  charge  qu’il  n'en 
peut  porter  , S:  qui  s’en  plaint. 

SERVANTES.  Les  ferrantes  , fc- 
Jon  faine  Grégoire , nous  mar- 
quent ce  qu’il  y a de  plus  bas 
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dans  le  monde  ; puifque  les  fêr- 
vitcurs  , nonobliant  leur  con- 
dition qui  les  rabairte,  ont  au 
moins  lcfcxcqui  les  relève.  Jn 
ferais  etfi  defpecia  efl  conditio  , 
•virilitas  viget  : in  ancillts  eut» 
conditione  pariter  fexus  jacet  : 
Mais  ce  Perc  ajoute  que  Dieu 
fouvent  choifit  ce  qu’il  y a de 
plus  foibie , pour  confondre  ce 
qu’il  va  de  plus  fort.  Infirma 
mundi  eligit , ut  &c. 

Que  toute  ame  Chrcfticnne,  dit 
faint  Auguftin,  fc  regarde  de. 
vant  Dieu  comme  fervantc  8c 
cfdave  ; qu’elle  voie  celuy  qui 
l’a  achetée,  & qu’elle  aime  (on 
Seigneur  qui  veut  bien  la  rendre 
fon  Epoufc.  Attend  ut  pretium 
fuum  , diligat  Dominum fuum  ; 
non  timeat  conditioner»  : Nec 
enim  dedignatur  elle  conjugem 
facere  quam  tanti  émit.  A l’imi- 
tation de  l’Egiige  & de  chaque 
ame  fidellc  , une  femme  de  pie- 
té appelle  fon  mari  fon  Seigneur 
& prend  plaifir  à fc  regarder 
comme  là  fervantc.  Vnaqut- 
que  coniux  bon % maritum  fuum 
Dominum  •vocat . Prorfus  non 
folum  vocat , fed  hoc  fapit , hoc 
fonat,  hoc  geftat  corde  , hoc  pro- 
fit et ur  ore , tabulas  matrimonia- 
les, infirumenta  emptionisfug.  dé- 
putât. 

Saint  Chryfoftome  dit  , qu’une 
: la  mai- 
la  voiup- 
int,qu’on 
farte  pour  clic  , ce  qu'on  ne  doit 
faire  que  pour  la  famé.  Et  il  dit 


fervantc  qui  veut  fair 
trdl'e,  cft  la  figure  de 
té , qui  veut  en  mange 
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encore,  qu’une  tervante  qui  fc 
rcjoüit  quand  fa  maiftrellc  fe 
meurt,  eft  la  figure  d’une  clyür 
qui  eft  dans  les  plaifits , pen- 
dant qu'une  amc  meure  de 
faim. 

SIEGE  déplacé.  Le  fiege  d'une 
Ville  eft  une  figure  aftrcufc  de 
la  tentation  du  demon  , qui 
nous  aflïcge  de  toutes  parts.-Oâ- 
federunt  tn  gyro  tabernacnlum 
meum.  On  comprend  cela  à l’e- 
gard des  pécheurs  , dont  il  fc 
rend  maiftre.  Mais  ce  qui  eft 
étrange,  félonies  Saints,  c’eft 
qucles  plus  judesontà  craindre 
ce  redoutable  ennemi,  qui  ne 
leur  donne  point  de  relâche, 
& qui  met  tout  en  ufige  pour 
lesperdre.  I!  n’a  jamais  plus  de 
dépit  contre  eux , que  lors  qu’il 
voit  qu’ils  luy  font  cchapcz  : Il 
veut  tout  tenter  pour  les  con- 
quérir de  nouveau:  Il  les  alfie- 
ge  , il  les  attaque  , par  adrcfl’c  & 
à force  ouverte.il  tâche  de  faire 
entrerla  vanité  dans  leurs  yeux , 
ou  la  mollcflc  de  la  vie  dans  leur 
efprit;  il  ne  finit  point  fes  atta- 
ques i il  ne  donne  point  de  re- 
lafche  à fes  aftauts.  Ce  qu’il  ne 
peut  par  luy-mémc  , il  le  fait 
par  les  autres,  parleurs  louan- 
ts , par  leur  amour  & par  leur 
aine.  Fervicacijfimtts  boflis  ille 
numquam  mainte, fueotiumfx- 
cit.Tunc  maxime  dolet,  cumbo- 
tnintm  fintit  pla>;e  libtratttm. 
Tune plurtmum  accenditur , cttm 
extinguitur.  Doleat  & ingemifi- 
catnccejfecft  tôt  in  botnine  rnor- 
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fis  opéra  diruta , tôt  titulos  darn- 
nattonis  rétro  Jtu  erafos.  Itaqtie 
objervat , cppugnat,  obfidet , fi 
q:i a pojf.taut  ocitlos  concupifcen- 
tia  carnali  ferire , ant  anunttm 
iilecebris  fecularibus  irrettre  , 
a ut  à via  certa  perverfis 
tradittonibus  detorquere  non 
fcxndahs , non  tentationilus  dé- 
ficit. 

SIFFLET  Coup dt,  ftfflet  qu'on  don- 
ne pour  appilLr  quelqu’un.  C’eft 
ainfi,  félon  l'Ecriture,  que  Dieu 
appelle  en  un  moment , quand 
il  luy  plaift , des  inondations  de 
peuples  fur  un  pais, 

SILENCE.  Le  filcncc  en  Dieu,  eft 
quand  il  ne  parle  plus  au  cœur  , * 

ou  qu’il  n’envoyc  plus  de  Prédi- 
cateurs. 

Le  filcncc  eftoic  regardé  par  faine 
Paulin  , comme  un  pott  où  l'on 
cftoit  en  afi’urnncc  contre  les 
tempeftes.  Confugifii  ad  pietatis 
filsntium,  ut  évader  et  imquita- 
tis  tumultus.  Mutefccre  vohtifli 
mortaltbtts , ut  ore  purodivhix 
loqucreris  , & pollutam  caninx 
facundia  lingu.im  , Chrifit  laudi- 
btu,  & commemeratioKe  ipfa  pii 
nominii  expiares. 

SILLONS,  Les  fi. loris  des  terres 
qu’on  laboure,  figurent  ceux 
qui  dans  l'Eglife  , ont  loin  de  fe 
cultiver  davantage. 

SINGE.  Le  démon  eft  le  finge  de 
DicUj&fc  tranformeen  Dieu 
même,  qui  eft  le  pcrc  des  lu- 
mières. C'eft  un  grand  don 
de  Dieu  que  de  laifter  fes 
fingcrics  , Se  y renoncer  * 
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fans  s'y  laifTcr  furprendre. 

Les  l’crcs  , outre  cette  inclina- 
tion d’imiter  qu’a  lcfingc,  y ont 
encore  confidcré  fa  laideur. 
Saint  Auguftin  dit  fur  ce  fujet, 
que  fi  un  liomnie  trouvoit  beau 
un  finge,  on  perdroitfon  temps 
de  luy  dire  qu’il  cft  laid  j il  ne 
le  croiroit  jamais  : Il  en  cil  de 
même  , dit  ce  Perc  , quand 
nous  trouvons  heureux  ou 
gais , ceux  qui  ne  le  (ont  pas  en 
effet. 

SOCIETE Les  gens  de  bien  s’u- 
nifient enfcmble  pour  former 
des  Societez  , des  Congrega- 
lions,  & des  Confrairics.  Mais 
îefaint  Efprit  nous  rcprcfcntc 
tous  les  méchans  dans  l’Ecritu- 
re, comme  les  membres  d’un 
même  corps.  Ils  entrent  dans 
une  même  Société  , ils  vivent 
tous  d’un  même  efprit  , ils 
n’ont  tous  qu’un  même  but 
& une  même  intention  , qui 
eft  de  fe  perdre  , & de  perdre 
avec  eux  tous  ceux  qu’ils  peu- 
vent. Sortent  mitte  nobifeum , 
&c. 

SOIF.  Ce  mot  marque  un  bien 
dans  l’Ecriture  , comme  il  mar- 
que suffi  un  mal.  Tout  defirque 
l’on  a de  quelque  chofe.eft  une 
foif.  Il  y en  a peu  qui  n’aycnt 
quelque  foif,  mais  peu  l’ont 
de  Dieu.  Quand  le  corps  a foif, 
il  cherche  de  l’eau, dit  faint  Au- 
guftin j & quand  l’ame  a foif, 
elle  cherche  la  fourcc  de  la  Sa- 
gefle. 

Ceux  qui  ont  une  bonne  foif,; 
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font  les  pauvres  d’elprit , qui 
foupirent  apres  la  grâce  de  Dieu, 
apres  une  goutte  des  veri- 
tez  que  les  autres  ont  en  abon- 
dance. Bibent  fitientes  divin  as 
ejus. 

La  foif  fe  prend  auffi  pour  l’ar- 
deur à faire  le  mal  de  plus  en 
plus.  Exardefcet  contra  eumfi- 
tis. 

Saint  Auguftin  dit,  que  prefen- 
terdefort  beaux  va fts,  mais 
qui  font  vuides  , à une  perfon- 
ne  bien  altérée  j c’cft  une  figure 
de  ce  qu’on  feroit  en  ne  difant 
que  des  erreurs,  & ne  donnant 
que  des  paroles  bien  polies  à un 
homme  altéré  de  la  vérité  : Sed 
quid  ad  meam  fitim  pretio forum 
poculorum  decenttjfimus  mini - 
lïrator. 

Il  ne  faut  pasoublier  qu’entre  les 
huit  Béatitudes , Jesus-Chrjst, 
amis  celled^avoir  foif  de  la  ju- 
ftice  j & qu’il  nous  a avertis , en 
parlant  à la  Samaritaine,  de  luy 
1 demander  une  eau  qui  devient 
i une  fontaine  rejalifiante.  Cette 
eau  qu’tl  donne  defaltcre  , au 
lieu  que  lesbiens  de  la  terre  , 
quelque  abondans  qu’ils  foient, 
nous  laiflcnt  toujours  dans  la 
I foif  & dans  l’indigence.  Omnis 
qui  bibitexhac  aqua  , fitiet  ite- 
rum.  Une  heureufe  foif  éteint 
une  autre  malheureufè  foif.  La 
grâce  d’abord  appaife  cette  foif, 
& contente  nos  juftes  defirs. 
Ainfi  elle  fait  que  nous  ne  défe- 
rons plus  les  chofes  temporel- 
les, parce  qu’elle  nous  les  fait 
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méprifer,  &ellefàtisfera  le  de-  liera  peu  à peu  , Si  fera  enve- 
fir  des  éternelles.  Si  l’eau  du  lopé  destenebres  de  l’aveuglc- 
monde  continue  d'exciter  en  ment. 

nousuncfoifinfatiab!e,onn’eft  On  craint  aux  approches  de  la 
pas  bien  converti.  L’eau  de  la  nuit,  de  quitter  les  montagnes, 
grâce  éteint  cette  foif.  C’eft  II  faut  craindre,  lors  que  lave- 
une  grande  inftruétion  pour  ces  rite  s’oblcurcit  peu  à peu,  de 
penitens  qui  font  ambitieux,  quitter  ce  que  figurent  les  raon- 
avares  ou  voluptueux.  tagnes,  c’eft  à du  e les  faims  Pe- 

SOIR.  Chaque  foir  devroit  nous  rcs  , & la  lumière  de  leur  do- 
faire  fouvenir  de  l’ctat  prefent  élrine.  Nous  avons  befoiù  de 
où  eft  l’Eglife,qui  touteenfem-  direà  Dieu  .-Seigneur,  demeu- 
blcne  compofèqu’un  jour, mais  rez  avec  nous,  parce  qu’il  fe  fait 
qui  eft  maintenant  fur  fon  de-  tard.  Mane  nobifeum,  Domine, 
clin.  Ainfi  le  foir  eft  lors  que  la  quoniam  ndvefperafcit  j & nous 
lumière  de  la  fagefle  commence  j dire  à nous-mêmes  , en  gcmif- 
à fc  retirer,  quand  le  vray  foleil  ' fant  de  noftrc  état  : Malheur  à 
commence  à nousquiter.quand  nous  , parce  que  le  jour  eft  fur 
Jalumiere  de  laverité  ou  lapre-  fon  déclin,  & que  les  ombres 
fencede  Dieu  s’éloigne  , lors  du  fotrfôntdevenuësplus  épaifc 
que  la  conno: fiance  de  Dieu  (cs:V*  nobis  qui*  declina'vitdies, 
s’affoibüt,  quelachalcur  de  la  & longiores  facii  funt  umbrx 
charité  diminue  , & qu’il  n’y  a vejperi. 

prefque  plus  n y de  journy  de  Le  foir  on  ne  voitqu’imparfaitc- 
chalcur.  Le  foirviendra , dit  S.  ment  ce  qu’on  voit,  au  lieu 
Auguftin  , & alors  il  fe  fera  un  qu’on  voit  plus  diftinétemenc 
oblcurciflcmcntaccompagnéde  les  chofes  quand  il  fait  jour, 
tourbillons  Si  de  tempeftes.  Le  ln  diurnaluce  certius  cermmus, 
long  du  jour  marque  la  tran-  in  notturna  •viftone  cunBanter 
quillité  del’Eglife.  •videmus.  C’eft  ce  que  nous  de- 

Quand  le  foir  vient , onfehafte  vons  dire  de  la  claire  veuë  de 
démarcher depeurd’etrefurpris  Dieu  que  nous  efpcrons  un 
de  la  nuit.  Il  faut  donc  veiller  , jour,  lors  que  nous  nous  con- 
centre la  négligence  Si  contre  fiderons  dans  l’obfcurité  de 
lefommeilde  l’cfpric , qui  fait  cette  vie.  L’homme  ne  voit 
que  nous  ne  fentons  point  le  maintenant  les  choies  que  con- 
. mal  qui  fc  coule  peu  à peu  , & fufement.  Le  péché  l’a  réduit 
qui  comme  un  peu  de  levain  dans  cet  état  j quelque  rayon 
- corrompt  toute  l’ame.  Il  faut  de  fagefle  & quelque  refte  de 
veiller,  puis  que  celuy  quinc-  vérité  luy  fait  encore  entrevoir 
gbge  les  petites  chofcs , tom-  quelque  chofc  au  tray ers  de  fes 
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tenebres  : mais  il  ne  diftiugue 
rien  nettement. 

Une  foiréc  bien  éclairée  , après 
une  journée  fombrc.cft  la  figu- 
re d’un  renouvellement  de  ver- 
tu enlüitc  d'une  tentation. Vous 
verrez  vous  lever  fur  le  foirunc 
lumière  fembiable  à l'éclat  du 
plein  midy,  du  Job  : Quajtme- 
ridianus  fulgjr  confurgtt  tibi  ad 
•vefperam  : C’elt  à dire  , félon 
faint  Grégoire  , Vous  verrez 
dans  vôtre  tentation  un  fi  grand 
renouvellement  de  vertu  , que 
voftrc  amc  en  concevra  tout 
d'un  coup  une  ferveur  toute 
nouvelle,  lors  quelle  craignoit 
que  la  lumière  de  la  grâce  ne  fût 
déjà  entièrement  éteinte  pour 
clic.  Virtutis  renovatio  inttnta- 
tioneut  repentine  charitatisfer- 
• •voremensvigeat , quajamjam- 
que  lumen  fibi  gratis  occubutjïe 
formidabat. 

Le  fuir  marque  auflï  la  fin  de  la 
vie , & la  fin  de  tout  le  monde  ,• 
comme  le  matin  marque  larc- 
furreélion  dernière. 

Le  foir  & le  matin  marque  cnco. 
re  la  jeunefi'e  & la  vicillef- 
fc.S’appliquerà  Dicufoir&ma- 
tin , c’cftle  fervir  étant  jeune  & 
vieux. 

SOLDAT.  Ce  fcul  mot  doit  nous 
faire  fouvenir  de  noftrc  eftat. 
Toute  noftrc  vie  cft  un  temps 
de  guerre  : Mi  Ut  ta  eff  vita  ho- 
?ninis.  Il  y a trois  cftats  difFe- 
renspour  un  foldat.  Celuy  du 
combat , celuy  do  la  viéloire  , 
celuy  dciapaix.L’eftatduChré- 
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tien  maintenant , cft  celuy  du 
combat: il  ne  fera  pleinement 
victorieux  qu  a la  mort  } 8c  fa 
paix  ne  fera  parfaite  qu’en  l’au- 
tre monde.  Un  foldat  de  Jtsus- 
CHRisxdoit  .filon  l’exprellïon 
de  faint  Paul , combattre  à droit 
& à gauche  i 8c  ne  chercher  que 
la  gloire  de  Ion  Em  pereur, com- 
me les  foldats  ne  cherchent  que 
la  gîoiredelear  Prince.  Nous 
avons  un  bon  chef  & de  bonnes 
armes,  dit  faint  Chry/oftomc  .* 
Il  ne  nous  manque  que  la  volon- 
té & le  courage  pour  nous  en 
fervir.  Nous  devons  nous  fervir 
de  nos  membres',  dit  le  même 
Perc  , comme  un  foldat  fe  fert 
défis  armes.  Les  foldats  au  mi- 
lieu du  combat , dit  le  même 
Doéleur.onc  plus  befoin  de  re- 
medcsjdcmêmc  les  perfonnes  du 
monde  au  milieu  des  combats, 
ont  plus  befoin  de  pénitence. 
Un  foldat,  dit  encore  faint  Chry- 
foftomc  , fi  contente  que  fon 
Prince  foit  fpcékateur  d’une  bel- 
le aétion.  Il  ne  délire  point  d’ê- 
tre veu  des  derniers  du  peuple. 
C’eftladifpofition  où  nous  de- 
vons être  à l’égard  de  Dieu. 

Des  foldats  qui  feroient  couverts 
d’armes  éclatantes , mais  qui  fe- 
roient fans  leur  General,  parce 
qu’il  auroit  été  pris,  feroient 
la  figure  de  belles  aélions  en  ap- 
parence, mais  qui  feroient  con- 
duites fans  raifon. 

Saint  Chryfoftomc  dit,  qu’on  rc- 
connoiftun  foldat  nonpour  être 
à la  fuite  du  Princc,nypour  por- 
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ter  Ton  nom.ny  pour  recevoir  de 
luy  fou  pain,  mais  pour  être  zé- 
lé pour  fesinterefts.  Un  Chré- 
tien n’eft  pas  celuy  qui  va  à l'E- 
gide , qui  a ioie  Jésus-Christ, 
quiieçoit  (a  chair  , mais  celuy 
qui  procure  iésinterefts.  On  de- 
tefte  un  foldat  qui  faifanc  fem- 
blant  de  combattre  pour  (on 
Prince,a des  intelligences  lécrct- 
tes  avec  fes  ennemis  > de  même 
le  Chrétien  qui  a de  fecrettcs  in- 
telligences avec  le  démon  , en 
fctvant l’avarice , l’envie, &c.cft 
pis  que  s’il  s’etoit  vifiblement 
révolté  , Scs'il  renonçoit  vifiblc- 
ment  Jesus-Christ  pour  être 
idolâtre  , comme  un  îoldat  fe- 
roit  moins  de  mal  s’il  avoit  vi- 
fiblement  quitté  fon  Prince , 
que  s’il  le  truhifloic  en  fe- 
cret,  en  le  vendant  à fon  en- 
nemi. 

Un  foldatqui  feroit  3u  milieu  du 
monde  entier  , qu’il  vertoit 
tout  foulcvé  contre  luy  , pour- 
xoitétre  la  figure  des  grands  ju- 
ftes,  comme  de  fa:nt  Paul  au  mi- 
lieu du  monde  entrer  qui  le  per- 
fectuoit. 

Un  Ibldat  victorieux,  couvert  de 
lâng  & de  piayes,  eft  la  figurç 
d’un  jufte  qui  fait  la  guerre  au 
démon  , en  luy  enlevant  fes  de— 
pouilles.'  il  faut  s’attendre  aux 
perfccutions. 

Un  foldat  ne  patoift  jamais  avec 
plus  de  confiance  devant  fon 
General  , qu’en  luy  montrant 
beaucoup  de  piayes  : De  mefinc 
nous  un  jour , ne  pourrons  nous 
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prefentcrplusglorieufcméntdc- 
vant  J lsus- Christ, que  lorsque 
nous  lui  pourrons  montrer  des 
marques  de  noftre  fermeté  dans 
noftre  combat  ,&  des  preuves  de 
noftre  viéloirc. 

Un  Ioldat  ne  fait  pas  la  guerre 
pour  luy  fcul  , mais  pour  là  pa- 
irie. C’cftl‘ima<ie  de  la  charité 

O 

du  prochain,  &dc  l’union  de 
tous  les  Chrétiens.  Il  faut  que 
chacun  tâche  de  conuibucr  au 
falut  des  autres. 

Les  loldats  les  moins  courageux, 
combattent  & fe  lâuvent  lors 
qu’ils  font  parmi  un  grand  nom- 
bre dcvaillans  foldats  dans  une 
même  armée  : On  ne  pcurguc- 
rcsaullî  lèlauver  que  parl’obeïl- 
fanec,  3c  dans  la  compagnie  des 
gens  de  bien. 

Un  foldat,  quelque  brave  qu’il 
loir , attend  neanmoins  les  or- 
dies  de  fon  Commandant.  La 
milice  Chrétienne  , aulfi  bien 
que  celle  dumondc,dèffcudde 
s’expolcrlàns  l’ordic  de  celuy 
qui  commande.  Un  Chrétien 
louflàe  les  maux  quand  iis  luy 
arrivenc , mais  il  ne  les  affronte 
pas.I!  ncdoit  pas  icsprevcnir.ny 
s’y  jetter  à corps  perdulàns  l'or- 
dre de  Dieu. L’attachement  à fes 
devoirs  & à la  vertu, lui  en  attire- 
ra allez. 

Les  foldats  ordinaires, qui  font  les 
plus  invincibles , font  ceux  qui 
font  le  plu*  refoius  à la  mort. 
Cependant  leur  Prince  ne  leur 
rend  point  la  vie  : mais  nous,  en 
mourant  pour  Jesus-Christ, 
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nousavons  une  ferme  efpcrance 
deiarefurrcélion. 

Lors  qu’un  foldac  va  au  combat) 
ditfamrChryfoftome.il  nepen- 
fe  point  à rire.  Il  a je  ne  Çay 
quoy  d’alfieux  fur  le  vifage;  & 
nous  qui  avons  à combattre 
non  les  hommes,  mais  les  dé- 
mons, nous  difbns  des  mots 
pour  rire  , & nous  nous  di- 
vertilTons.  Ce  n’en  eft  point  Je 
temps. 

Les  foldats  font  nourris  par  des 
Bourgeois.  C’eft  la  figure  des 
Pafteurs  Evangéliques  , qui  doi- 
vent recevoir  leur  fubliftancedcs 
riches. 

Les  foldats  qui  font  vrayment 
braves,  ne  s'acharnent  pas  con- J 
tre  des  artifans  ou  d'autres  gens 
femblables,  mais  contre  d au- [ 
treslbldars,  qui  ayentla  livrée 
du  Prince  contre  lequel  ils  com- 
battent. Ainfi  les  démons  n 'at- 
taquent pas  tant  les  âmes  vul- 
gaires; mais  ils  tentent  les  âmes 
faintes  &religieu!èiplus  que  les 
autres. 

Saint  Chryfoftome  donnant  une 
horrible  idée  des  Chrétiens  de 
fonhccle,  & qui  ne  fèroit  pas 
moins  véritable  des  Chrétiens 
de  ce  fiec!e-cy  , les  compare  à 
un  camp  d'armée  plein  de  fol- 
dat»  , dont  les  autres  tuent  & 
les  autres  font  tuez.  C’eft  ainfi, 
ditee  Pcte  , quetousles  Chré- 
tiens fctraittent,&fe  déchirent 
par  leurs  me difances  , parleurs 
envies,  par  leurs  violences, &c. 
Saint  Grégoire  parlant  des  pc- 
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cheurs  convertis , dit  qu’un  fol- 
dat  qui  après  avoir  fuy  , revient 
&faic  merveilles , eft  plusaimc 
de  fou  Capitaine  qu’un  autre 
qui  n’a  point  fuy;mais  qui  ne  fe 
fignalc  en  rien.  Dux  in  pralio 
plus  ilium  militem  dihgitquipofl 
fugam  reverfus  , hoftes  fortiter 
prcmtt.quam  ilium  quinunquam 
tergupr&buit,  & manquant  ali- 
qutd fortiter  gejfit  : fie  majiu  de 
peccatore  couver fo  , quàtndeju- 
fio  slante  guudium  fit  in  cdo. 

Des  foldats  qui  font  nouveaux  & 
inexperimentez  , fuccombcnt 
aux  premiers  efforts  j parce  que 
tout  ce  qui  eft  nouveau , foit 
dans  les  chofcs  attirantes,  foit 
dans  celles  qui  font  terribles  , a 
d'ordinaire  une  très  grande  for- 
ce furl’ame.  Il  n’y  aque  l'accou- 
tumance qui  puiilè  en  diminuer 
l'imprefGon.  C’eft  pour  cefiijct 
que  Dieu  permet  que  nous 
foyons  tentez  , Si  qu’il  veut  que 
dés  que  nous  nous  donnons  à 
luy  , nous  nous  préparions  à la 
tentation.  Caron  ne  devient  in- 
trépide que  dans  les  périls:  on 
n’acquiert  la  fermeté  que  par  les 
tempeftes.  L’amc  ne  refifte  for- 
tement, que  lors  qu’elle  fe  fent 
preilèe.  Elle  devient  languifian- 
te  par  le  repos.  Si  elle  n'eftoic 
réveillée  par  la  neccfTré  de  rc- 
fifter aux  tentations , elle  tom- 
beroitdansla  tentation  la  plus 
dangereulede  toutes,qui  eft  de 
faire  les  avions  de  pieté  fans 
mouvement  intérieur , & par 
coutume.  Bien  loin  de  fe  forca- 
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fier  parcctte  paix , clic  contra* 
cleroit  une  foiblellc  qui  la  ren- 
drait incapable  de  toutes  les 
actions  un  peu  pénibles.  Audi 
l’on  peut  voir  dans  la  manière 
dont  on  exerce  les  nouveaux 
foldats,  une  imaçc  de  la  con- 
duiteque  Dieu  tient  envers  les 
liens  .•  Accédons  ad  fervitutem 
Dei  , prépara  animant  tuant  ad 
tentationem. 

SOLECISME.  On  trouvera  peut- 
être  étrange  que  dans  ce  livre, 
que  l’on  deftinc  tout  à la  pieté,  | 
on  entende  même  ce  mot  de  So- 
lecifmt  , comme  lî  c’croit  icy 
quelque  Dictionnaire  de  Gram- 
maire, Mais  oh  ne  fait  que  füi- 
vrecncclale  but  fixe  que  l’on 
s’eft  propofé  , qui  eftdetircrdc 
tout  ce  que  l’on  voit, ou  que  l’on 
entend  , des  lujcts  de  s'élever  à 
Dieu.  Et  comme  il  n’y  a rien  de 
plusordinaire  dans  la  vie  , que 
devoir  des  perfonnes  qui  font 
des  fautes  contre  la  langue, lors 
qu’ils  parlent , & qui  blcflent 
ainfi  la  delicatcflc  deiios  oreil- 
les ; il  eft  bon  d’avoir  dans  ces 
rencontres  , qui  font  infinies  , 
quelque  reflexion  qui  nous  faf-, 
fc  pafler à Dieu.  Saint  Anguftin 
nous  la  prefente  dans  fes  Confcf- 
fions,lors  qu’il  dit, que  les  hom- 
mes qui  naturellement  font  or- 
gueilleux, font  plus  bleflez  d’u- 
ne parole  quieft  mal  dite,&  con- 
tre les  réglés  de  leurlangue.que 
d’une  autre  qui  fera  dite  contre 
les  règles  de  la  Loy  de  Dieu. 
Souycntunc  yeritc  importante 
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dite  d’une  manière  rude&  im- 
polie , les  ofFcnlcra  ; & une  mc- 
difanceditc  avec  fineiTe  & avec 
un  tour  ingemeux,  les  fera  rue. 
Cependant  quelle  eft  la  premiè- 
re de  ces  deux  règles  , celle  qui 
regarde  Ja  pureté  de  la  langue, 
ou  celle  qui  regarde  la  pureté 
des  mœurs  ? J'oftenfc  l’oreille 
des  hommes  par  un  folecifme, 
ou  parunbarbanfme;5fj’olfen- 
fe  celle  de  Dieu  par  une  medi- 
fance.  Voyez,  ômon  Dieu  , die 
faint  Auguftiu  , avec  quelle  at- 
tention les  hommes  obfervent 
les  règles  que  leurs  Pères  ont 
établies  pour  les  lettres  & pour 
les  fyllabcs  , en  négligeant  en 
même  tems  les  réglés  quevous- 
mcmelcuravezctabliespour  le 
faiut.  Si  j’écris  le  mot  d’homme 
fansH  , je  déplairois  plus  aux 
hommes  , que  fi  je  haïlfois  un 
homme  contre  la  deffènlè  for- 
melle que  vous  m’en  avez  faire. 
Vide,  Domine  , quomodo  diligen- 
ter obfervent fihi  hominum  paeîa 
literarumQe  fyllabarum  accepta 
à prioribus  locutoribm  , à te 
accepta  Aternapa Lia  perpétua  fa- 
lutisnegligant.  Si fine  afpirationc 
ominem  dixi,  magic  difplicet  ho - 
minibus  , qiikm  fi  contra  tua 
pracepta  homincm  oderim , citm 
fit  homo.  Citm  homo  eloquentie. 
famamqh£.rit , cavet  ne  pcrlin- 
guierroremdicat , Inter  homini- 
bus , &>ne  per  mentis  fur  orem  ho- 
mme m auferat.ex  hominibus  non 
cavet.  Et  certc  non  eft  inter ior  li- 
terarutnfeientta  , quant  fer  if  ta 
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confeientia id fe altcri  fncercqtlod)  éclat,  quandpcrfonne  nclc  véï- 
nolit  pati.  I roit.  C'cft  nous  feuls  qui  rcti- 

SOLE1L.  Rien  n’tft  plus  beau*  rons  de  l’utilité  de  (a  lumière, 
que  le  Soleil  dans  la  nature,  &!  C’eft  , dit  faint  Chryfoftome, 
nervaufti  ne  nous  fournit  tant!  une  grande  image  de  Dieu. 


d’inftruélions  importantes  pour 
pafler  à Dieu,  E11  regardant 
ce  loleil  qui  nous  éclaire  tous 
les  jours  , nous  le  devons  confi- 
dercr  comme  fcparant  la  vérité 
d’avec  la  vanité  ; tout  ce  qui  eft 
dellous  le  foleil , n’eftant  qu’un 
monde  de  vanité  j&routcc  qui 
eft  audeflusdu  foleil  eftanc  un 
monde  de  vérité.  De  l’un  il  eft 
dit:  Vanitédesvanitez,  &tour 
cft  vanité  : Et  on  peut  dire  de 
l’aucrc:  Vérité  des  veritez  , & 
tout  eft  vérité. C’eft  vers  ce  mon- 
de de  vérité  que  nous  devons 
continuellement  foupircr  , &: 
devenir  pour  cela  de  nouvel- 
les créatures,  par  un  entier  dé- 
tachement de  ce  monde  de  va- 
nité. 

Le  foleil  qui  éclaire  les  bons  & 
les  méchans  , eft  une  image 
de  la  bonté  de  Dieu  , qu’il 
nous  commande  d’imiter  en 
faifant  du  bien , comme  il 
fait,  à nos  amis,  & à nos  enne- 
mis. 

Le  foleil  fious  éclaire  autant  cha- 
cun en  particulier,  que  tous  les 
hommes enfemble:  Ainftlarc- 
connoiffancc  que  nous  devons 
à Dieu  pour  cette  grâce  , doit 
égaler  celle  de  tous  les  hom- 
mes. 

Le  foleil  n’a  point  bcfôin  de  nos 
yeux.  Il  ne  perdroit  rien  de  fon 


qui  n’a  point  bcfoin  de  nous. 
Chercher  le  foleil  avec  une  lam- 
pe,eft  la  figure  de  ce  que  l’on 
fait  lors  qu’on  cherche  à s'm- 
ftruire.  par  les  hommes  pour 
connoiftre  Dieu.  Cependant 
c’eft , dit  (àint  Auguftin  , l’eftar 
oùnous  réduit  noftre  foibleifc. 
Tarn  infirmi  fumus  : Per  Inter- 
nant qturimuidicm. Saint  Jean. 
Jésus  Christ  jQuœrtt  ab  homine 
Ttftimonium  Dtus  , fed  pr opter 
bominem. 

Les  rayons  du  foleil  mènent  au  fo- 
leil, & les  ruifleaux  à la  fôurcc. 
Ainfi  la  beauté  des  créatures  , 
doit  nous  conduire  à reconnoi- 
ftre  la  beauté  fouveraine  & invi- 
ftble  du  Créateur. 

Dieu  eft  dans  le  monde  comme 
le  foleil.  On  le  voit  pins  aifé- 
ment  qu’on  ne  le  prouve.  Il  n’y 
a que  lés  aveugles  volontaires 
qui  ne  le  voyent  pas.  Ce  qu’eft 
un  foleil  bien  éclatant  à des 
yeux  malades , ou  aveugles , ou 
fermez  j eft  l’accomplifièment 
de  ce  que  dit  faint  Paul.*  Qu’un 
homme  animal  ne  comprend 
point  les  chofcs  de  Dieu.  Ani- 
malis  homo  non  percipit  en  que, 
Deifunt. 

On  ne  peut  voir  le  foleil  tel  qu’il 
cft. C’eft  en  quoy  il  cft  encore 
l’image  de  Dieu,  qu’on  ne  peut 
voir  ; Quifcrntator  e/l 
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opprimetttr  àgloria.  Mais  la  di-'  rons  contempler.  Refpicientis 
vçrfité  des  créatures,  font  com-  f*  oculum , quafi  folis  radium 
me  autant  de  rayons  de  ce  fo-'  per  feneflras  & rimas  parietis 
leil  qui  nous  y conduilênr.  Hoc  fubtuntem  beats  oculofponfa  ctr-  . 
gtnus  ’videndi  commune  , dit  S.  nit. 

Bernard:  In  prompts*  enim  ejl , Le  grand folcil  nous  fait  paroiftre 
juxtet  Jtpoftolum  omni  tttenti  ob leurs.  Ainfî  plus  Dieu  s’ap- 
ratione  invifioiliaDei perça  qua  proche  de  nous,  plus  nous  con- 
faclafunt,  intellecia  confpicere.  noiflonsnos  défaut s.Fufcafum, 
Mais,  comme  dit  faint  Augu-  dccoltravit  me fol. 
ftin  , on  tourne  quelquefois  le  Le  folcil , comiïlc  la  lune  , la  ter- 
dos  au  folcil  , &on  ne  s’arrefte  ic,$c  la  mer  font  les  plus  grands 
àconfidcrcrquece  qu’il  éclaire;'  de  tous  les  biens.  Cependant 
c’eft  à dire, que  l’on  quitte  D:cu,  Dieu  a voulu  qu’ils  fullcnt  com- 
pour  n’aimer  que  les  créatures,  muns  aux  pauvres  & àux  riches. 
Dorfum  habebam  ad  lumtn,  & C’eft  la  figure  des  biens  fpiri- 
adca  quA  illuminantur  faciem  : tuels  j qui  font  encore  plus  ex- 

Vpde  mea  faciès  qua  illumina  celiens , & où  les  pauvres  & les 
ta  cernebam  , non  illuminaba-  ignorans  n’ont  pas  moins  parc 
tur.  que  les  riches,  Si.  fouvent  même 

Un  aveugle  eft  prefent  au  (bleil , davantage, 
mais  l’aveugle  y eft  abfcnt. C’eft  Si  le  folcil  cftoit  capable  d'indi- 
l'imagc  des  hommes  à l’égard  gnation,  combien  en  auroit-il 
delà  figetfc  de  Dieu  , qui  eft  contre  les  idolâtres  qui  l'ado- 
prefente  par  tout.  Sol  caco  pr&-  rentf  De  mefmeun  fidèle  fervi- 
fens  eft  ,fed  cicus  fols  abfens  ejl.  tcur  de  Dieu , regarde  comme 
Isa  fapientia  Dei.  Non  cogitent  une  injure  tout  ce  qui  desho- 
iniqui  quajî abfintcm  effe  fapien-  nore  fon  maiftre. 
tia  lucem.  Mandent  oculum.  Le  folcil  eft  la  figure  du  Pere 
On  ne  peut  regarder  le  folcil , ny  Eternel.  Son  Fils  & fôn  Verbe 
loutcnir  l’éclat  de  (on  rayon.  Eternel  eft  comme  l’cclat  de  ce 
C’eft  ce  qu’eft  Dieu  à nôtre  amc.  folcil. 

Rcverberafli  tnfirmitatem  af-  Le  folcil  , comme  difent  auffi 


pectusmei,  radians  in  me  'ushe-\  tousles  Pcrcs,  eft  Ja  figure  de 


rnenter  , & contremtti  amore  & Jésus-Christ,  qui  ayant  trou- 
horrore.  vé  le  monde  plongé  dans  les  te- 

Le  rayon  du  folcil  entré  dans  nebres  & dans  l'ombre  de  la 
une  fenêtre.  C’eft  ainfi  que  nous  mort,  a annoncé  la  lumicte  par 
devons  voir  l’ocij  de  Dieu  qui  fa  prcdication,&  a bruléla  terre 


nous  regarde,  & nous  tenir  I au  midi  de  fa  refurredion  , par 
heureux  lois  que  nous  le  j>qh-  j les  yives  ardeurs  du  famtEfprit. 
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Lesmcchans  ne  voycnt point  Jé- 
sus-Christ , qui  eft  noftre  di- 
vin foleil,  comme  ils  voycfttcc- 
. luy-cy.  C’eft  ce  qu’ils  déplore- 
ront un  jour , lors  qu’ils  diront  : 
Le  foleil  de  ^intelligence  ne 
s’eft  point  levé  fur  nous.  Solin- 
tglligenti&non  jrtus  eft  nobis.  In- 
terni  nobis  lutninis  radius  non 
fulfit. 

Eftrebrulé  du  foleil , félon  faint 
Auguftin  , en  expliquant  cette 
parole  : Terdiem fol  non  uret  te , 
neque  luna  per  notlem  -,  c’eft 
tomber  dans  quelque  erreur  en 
ce  qui  regarde  Jesus-Christ  , 
ou  Ion  Eglifc. 

Le  foleil  nous  laifle  dans  la  nuit 
en  fe  retirant  de  nous.Ainfi  lors 
que  Dieu  voyant  que  nous  l’a- 
vons abandonne , nous  aban- 
donne , nous  fommes  dans  l’a- 
veuglement. Il  ne  faut  que  cela; 
qu’il  le  retire;  cela  fuffit  pour 
nous  caufer  une  nuit  horri- 
ble. 

Le  foleillevant  doit  nous  portera 
invoquer  Jesus-Christ  comme 
un  foleil  levant  qui  s’eft  peint 
divinement  dans  ce  grand  aftre 
que  nous  voyons  tous  les  jours. 
Ce  foleil  eft  la  vie,  l’ornement, 
&la  lumière  de  tout  le  monde 
extérieur  & materiel.  Jésus- 
Christ  de  mcfmc  eft  la  vie, 
l'ornement, & la  lumière  de  tout 
le  monde  intérieur  & fpirituel. 
Audi  l’Ecriture  reprefente  l'E 
glife , comme  eftant  toute  re- 
vcftuë  de  ce  foleil  .•  Mulier  ami- 
cla  foie.  Superni  lutninis  fplen- 
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-J  dore protegitur , quafi foie  vefll- 
| tur. 

Le  foleil  avant  que  de  fe  lever, 
fait  paroiftreun  grande  lumic- 

: rc  : Ainfi  Jesus-Christ  avant 
que  de  venir  au  monde,  a fait 
luire  la  lumière  des  Prophè- 
tes. 

Uu  foleil  couchant , nous  figure 
lamort  de  Jesus-Christ.  Solco- 
gnovit  occafum  fuum.  Ce  folei  1 a 
connu  ion  couchant , dit  David , 
c’eft  à dire  , il  a agréé  (es  fouf- 
franccs  & fa  mort. Le  foleil  cou- 
chant nous  marque  aulli  la  fin 
du  monde. 

Le  foleil  levant  nous  marque  la 
refurreétion  , tant  cclic  de  Je- 
sus-Christ, que  la  noftre.  Or- 
tus  eft  fol  & congregati  funt. 
Lors  que  la  foleil  s’eft  levé,  les 
dénions  qui  le  repairtoient  de  la 
nuit  des  erreurs  des  hommes , fe 
font  retirés.  Lespaffions  , com- 
me des  bêtes  farouches,  fc  font 
cachées. 

Un  foleil  ardent , qui  feichc  l’ean, 
eft  la  figure  de  la  maniéré  dont 
Jesus-Christ  confumoit  après 
la  reforreétion,les  viandes  qu’il 
prenoitdevantfos  Difciplcs;  ou 
les  Anges  quand  ils  maugeoicnr, 
commcavecTobie;au  lieu  qu’à 
noftre  égard , c’eft  comme  lors 
que  la  terre  altérée  boit  l’eau. 
Aliter  aquam  abforbet  terra  fi- 
tiens  y aliter  folis  radius  ca- 
lensi  ilia  indigentiâ , tfte  poten- 
tiel. 

Le  foleil  après  l’hyver  , ne  fc  rap- 
proche que  peu  à peu  des  extre- 
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ftiîtez  de  la  terre  : de  rnefine 
Dieu  dans  les  aines  , comme 
après  un  hyver  de  grâce  , ne 
tend  que  peu  à peu  les  cha- 
leuis&  les  lumières  de  i’cfté.Il 
faut  (ouffrir  avec  patience  ce 
retardement , & foupirer  après 
les  chaleurs  du  midi. 

Le  rayon  du  folcil  eft  contraint  | 
pat  l’intcrpofition  d’une  nuée, 
qui  ne  fait  que  palier  , de  le  re- 
tirer dans  le  corps  dufoleil,qui 
I’avoit  répandu  dans  l’air  : De 
mefmc  le  moindre  confcnte- 
ment  à une  chofè  mauvaife , fait 
que  la  grâce  fc  retire  dans  le! 
fein  de  Jesus-Christ,  d'où  elle 
eftoitfortie. 

Saint  Auguftin  comparant  Jssus- 
Christ  au  foleil  dans  fon  In- 
carnation, dit  du  Verbe  incar- 
né: Cefoicil  que  nous  voyons, 
peut  bien  éclairer  la  terre  fans 
participera  Tes  tenebres/il  peut 
feicher  l’eau  fans  eftre  humide  > 
•il  peut  fondre  les  glaces  fans  de- 
venir froid  jil  peut  durcir  labouë 
fans  fe  ramolir  .•  & quelques 
malheureux  ofent  craindre  que 
Jesus-Chkist  n’ait  pû  fc  reve- 
nir de  l’homme  pour  donner  la 
vie  à ce  qui  eftoit  mortel  fans 
mourir, & fanétifier  noftrechaif 
fans  en  contraétcr  de  l’impu- 
reté. Sol  iffe  corporeus  , tan- 
tum quia  ulefie  corpus  efl , il- 
luminât terram  , nec  ab  ea  ipfe 
obfcuratur  ,/iccat  aquarn  nec  i ri- 
de humeclatur  ,folvit  glacier» 
nec  inde  frigefeit , durât  lim'irh 
■nu  inde  mollefciu  Domims 


SOL  7/j 
no  fier  Iefus-Chriftus  , Verlum 
Patris  , liment  infelices  ne  rien 
fotuentfic  hominem  ajfumere , ut 
vivificaret  mortalia  nec  ab  eis. 
mortifie aretur , fanftificaret  car- 
nem  nec  inde  polluer  et  tir , dijfol- 
•utret  mort  cm  nec  inde  ligaretur, 
mutaret  in  fe  hominem  nec  inde 
in  hominem  mut  aretur. 

Le  foleilavcugle  les  yeux  mala- 
des: Cépendan^il  cil  toujours 
foleil.  Amlî  Jesus-CHrist, quoi 
qu’il  ait  efté  pour  la  ruine  & la 
refurreâionde  plufieurs:/»  rui- 
nam  ©»  refurreciionem  multo- 
rum . a toujours  efté  ce  qu'il  eft, 
c’eft  à dire , le  Sauveur  du  mon- 
de. Les  Saints  en  cela  luy  ont 
efté  fcmblables.SaintPaul  a été 
une  odeur  qui  a efté  aux  uns  une 
odeur  de  mort , & aux  autres 
une  odeur  de  vie. 

Le  lever  du  foleil , nous  figure 
le  grand  jour  de  J e i u s- 
j Christ. 

Ce  n’cft  point  nous  qui  faifons 
lever  ce  foleil  que  nous  voions.* 
c’eft  encore  moins  nous  qui 
faifons  lever  le  foleil  dans  nos 
âmes. 

Le  foleil  arrefté  , comme  il  le  fut 
autrefois  par  Jofué , eft  la  figure 
de  Jesus-Christ  , arreftè  en 
quelque  forte  à (adroite  de  fon 
Pereaprés  fa  rcfurrcéfion. 

Les  Saints  auflï  font  comparez  au 
folcil.  Les  Apoftres  ont  efté 
tihmme  autant  de  fcleils,  qui 
ont  répandu  la  lumière  dans 
tout  le  monde  , volant  plus 
pïompccmeitf  que  les  aigles, 
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Les  Saints  font  comparez  aux’ 
rayons  du  loleil , qui  font  par- 
faitement unis  & attachez  à Js- 
sus-Christ.  Leur  vertu  jette 
plus  de  rayons  que  le  foleil. 
Ccluyquiadc  la  vertu,  cft  com- 
me s'il  étoit  environné  du  foleil. 
Le  foleil  éclaire  le  monde  vifibîc; 
les  Saints  éclaircnr  le  monde  in- 
vifib'e,  qui  foutlesamcs,  parce 
qu'ils  font  la  lumière  de  la  ccrre. 
Saint  Chryfoftome  dit , que  Dieu 
veut  tirer  de  nous  un  plus  grand 
ufage  que  du  foleil , du  ciel , de 
la  terre  & de  la  mcr,&  d’autant 
plus  grand,  que  les  chofcs  fpi- 
xituclles  font  plus  grandes 
que  les  terreflrcs.  Vous  cftes 
comme  des  aftres,dit  famt  Paul, 
qui  brillez  au  milieu  du  monde. 
Quand  nous  voy  ons  l’éclat  du  fo- 
Jcil , fbuvenons-nous  que  nous 
avons  en  nous  une  lumière  plus 
brillante , que  nous  devons  ré- 
pandre fiir  les  autres  j Se  en 
voyantde  mcfme  une  nuitfom- 
bre,  penfons  que  fî  nous  n’ufons  i 
bien  de  noftre  lumière,  en  veil- 
lant fur  nous,  nous  aurons  dans  ! 
nous  une  nuit  encore  plus  foin- 
brc. 

Si  quelqu’un  difoit  , que  le  foleil 
n’eftpasunc  fourcedc  lumière, 
à qui  fcroit-il  tort , ou  au  foleil, 
ou  à luy-mefme,  dit  faint  Chry- 
foftome ? Croiroit-on  fur  fa  pa- 
role , que  le  folci  1 u’eft  pas  lumi- 
neux , Se  ne  croiroit  on  pas  plû- 
toftqueluymefmc  neferoit  pas 
fagc?II  en  eft  de  mcfme  de  ceux 
qui  calomnient  k s bons , &qui 
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prétendent  que  fur  leur  parole 
on  croira  qu'ils  ne  font  pas  ju- 
ftes. 

Quand  le  foleil  lance  fes  rayons 
dnnsquclquc  lieu  plein  de  foiiil- 
lures,  il  les  en  retire  auflï  puis 
qu’ils  l’cftoient  auparavant:  de 
mefinc  les  Saints  qui  fe  trou- 
vent quelquefois , félonies  en- 

[ gagemens , parmi  la  corruption 
du  monde  , s'en  retirent  aulÏÏ 
purs  qu’ils  eftoient  auparavant. 

Les  Pères  difent,  qucles  bonnes 
œuvres  & le  bon  exemple  eft 
comme  un  rayon  de  foleil  écla- 
tant, (Sel  infulgore  , bonum  opus 
in  manifeftatione  ) à l'égard  des 
vrais  Chreftiens  , qui  s'en  édi- 
fient j mais  à i’égard  des  infidè- 
les , c’eft  une  lampe  dans  la 
nuit.  Sol  infulgore  , Sec.  Lucenu* 
in  nocle  > cum  bonum  opus  foli 
mali  mirantur.  Une  lumieie 
dans  une  lampe  de  terre  , eft  la 
figure  des  bonnes  oeuvres  que 
l’on  fait  par  le  moyen  du  corps. 
Greg. 

Le  foleil  marque  auffi  le  don  de 
fageffe  , qui  éclate  entre  tous 
les  dons  de  l’efprit,  comme  le 
foleil  entre  les  affres.  Il  eft,  dit 
laint  Auguflin  , appelle  le  lumi- 
naire le  plus  grand  ; Luminur r 
majus , pour  marquer  ceux  qui 
trouventlcur  joyedans  Jaclairc 
veut  de  la  vérité:  Propter  tes  qui 
perfpicua  veritatis  luce  dele- 
tfantur.Piinü  cet  aftre  marque  le 
plus  haut  point  de  la  fageffe.  Sol 
ttcumen  fapientii  Jignificat.  Et 
c’eft  pour  ce  fujet  que  l'Ecriture 
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dit , que  le  Sage  demeure  tou- 
jouis  ftable  comme  le  folcil  , au 
lieu  cjuc  l’Inlinlè  change  com- 
me la  lune;  Sapiens  ut  folperma - 
net , ftultns  ut  luna  mutatur.  Il 
tftditdu  démon  , qu’il  pi  etend 
mettre  fous  fes  pieds  les  rayons 
me  fine  du  folcil  : Sttb  ipfo  erunt 
radii  faits.  Ce  qui  eft  un  grand 
fujet  de  crainte  pour  ceux  mef- 
mc  qui  (ont  les  plus  éclairez 
dans  i'Eglifc. 

C? 

Le  lolctl  cil  clair  & vifible  à tout 
lemonde;mais  fi  l’on  s’enfonçoit 
bien  avant  en  terre,  on  auroit 
peine  àlevoir:  Dieu  demcfme, 
quoy  que  vifible  à tous , eft  dif- 
ficile neanmoins  à découvrir  à 
ceux  qui  s'enfoncent  dans  les 
foins  de  la  terre, & dans  l'amour 
des  choies  d’ici  bas. 

Le  loleil  fe  prend  auflî  pour  un 
amourardtnt.de  la  jufticc,& 
pour  un  zç!e  brûlant i au  lieu 
que  la  continence  eft  comparée 
à lajune  j parce  que  comme  la 
clarté  de  la  lune  ne  I tiy  vient 
que  du  folcil , de  mefmc  tout  le 
mérité  de  la  continence  ne  luy 
vient  qucdelacfiaritc.So/yM/forot 
zelus , fer -Ven  s charitas  i luna 
continentia.  Clatitas  lune,  non 
■ nifi  a foie  i fie  abfque  chari- 
tat*  continent ta  meritum  nul- 
lum. 

Laraifon,  l’efprit,  l'entendement 
a auflî  le  nom  de  foleil , parce 
qu’elle  porte  la  lumière  dans 
toutes  les  penfées  du  cœur  : 
Mens , ratio  , que  pro  eo  quod 
omnes  cor  dis  cogitât  iones  dtfire- 
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tlonefque  perluflrat  , fol  mérita 
nuncupatur.  C'eft  ce  loleil  qui 
ne  doit  pas  fe  coucher  furnoftre 
colcr c.Sol non  occidat fuper  ira - 
cundiam  veftram. 

; Le  foleil  fe  lève  le  melmc  tous  les 
jours  , & on  ne  s’ennuie  pas  de 
là  lumicrej  & on  dit  cependant 
qu’on  s'ennuye  d’entendre  les 
inclines  veritez  à l’Eglilc,  Sc 
toujours  les  meftnes  chofes. 

Le  foleil  qui  perd  fa  lumière  en 
plein  midi , eft  la  figure  de  l’a- 
veuglement qui  feroit  croire  , 
quciefolcil  en  plein  midi  feroit 
couvert  de tenebres,  & que  les 
veritez  l’es  plus  claires,  lcroient 
obfcurcics  : Ou  bien  c’eft  la  fi- 
gure de  ce  qui  arrive  lors  qui- 
ttant dans  la  prolpcritc  , com- 
me dans  un  jour  clair  & lèrein, 
cet  éclat  de  grandeur  Ce  change 
tout  d’un  coup  , 3c  devient  une 
nuit  d’affli&ion. 


Un  folcil  ardent,  figure  une  per- 
fecution  ardente  qui  feichc  la 
femence,  & qui  fait  qu’elle  ne 
porte  point  de  fruit , comme 
plufieurs  dans  la  pcrlêcution 
abandonnent  la  bonne voye. 

Le  foleil  oblcurci > figure  que  la 
vérité  eft  obfcuraie. 

Saint  Climaque  comparant  les 
vertus  Théologales  au  loleil , 
dit,qutlafoy  en  eft  comme  le 
rayon  , que  l’efpcrancc  en  eft 
comme  la  lumière , & que  la 
charité  en  eft  comme  le  cercle 
&lc  globe. 

Un  grand  loleil  marque  auflî  une 
grande  mainfeftation  de  Dieu 
B b b îj 
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& de  û vérité.  C’cft.en  ce  fens. 
qu'on  explique  ces  paroles  de 
l’Ejjlifc  : Il  3 mis  fa  tente  dans 
leloleii.  In  foie  pofuit  taberna- 
culum  futtm  : Ce  qui  marque 
que  l’Eglifc  n'cft  point  cachée  , 
& qu'on  ne  peut  non  plus  ne  la 
pas  voit  quand  on  a des  yeux, 
qu'on  ne  peut  ne  pas  voir  le  fo- 
lcil  lors  qu'il  nous  luit. 

Saint  Climaque  dit,  quecomme 
je  folcil  répand  fit  lumière  fur 
toutes  les  créatures  , la  vainc 
gloirerépandfon  venin  fur  tou- 
tes nos  bonnes  oeuvres. 

Pour  juget  bien  des  choies  ,on  a 
befoin  de  la  lumière  du  folcil. 
Plus  aufll  on  approche  de  Dieu , 
plus  onjugefaincmentdescho- 
fes.  Sionn'a  que  peu  de  fa  lu- 
mière , on  juge  imparfaitement 
détour. 

Les  Saints  difent , qu’un  homme 
abbatu  par  le  grand  chaud  du 
foleil,eftla  figure  dudémon  que 
noftrc  humilité  brûle , que  no- 
ftrc foy  abbat,  que  noftrc  prière 
tourmente. 

On  ne  doit  point  accufer  le  vin, 
pareequel’onenabufe,  dit  faim 
Chryfoftomcjcommfeon  ne  doit 
point  non  plus  accufer  le  folcil , 
parce  qu’on  fait  fi  fou  vent  taut 
de  procès  pour  des  vûës. 

Quand  le  foieil  cft  caché  Jd’un 
nuage,  on  fouhaitte  alors  que 
ces  nuages  fc  retirent , afin  que 
PonpuiiTe  voir  le  folcil.  C’efi  la' 
figure  de  Jésus-Christ  caché 
fous  le  faint  Sacrement.  Nous 
devons  foupirer  après  le  mo- 
* Vf  - - - 
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ment  que  nous  le  verrons  Caas 
nuages. 7<?/«  quem  velatumnunc 
afpicio , oro  fiat  iflud  quod  tam 
fitio , ut  te  rtvtlata  cernent  fa- 
de y vif»  fim  beat  us  tua  glorie.. 

Les  difputcs  quel’on  forme  fi  fou- 
vent  fur  le  foieil , font  la  figure 
des  difputcs  que  l’on  forme  fi 
finirent  fut  Dieu.  Combien  fè- 
roientinfenfez,  dit  faint  Augti- 
ftin  , dcux  perfonnes  qui  vou- 
lant voir  le  folcil  fc  lever,  difpu- 
teroient  de  l’endroit  du  ciel  où 
il  fc  leveroit , & de  quelle  ma- 
nière ils  le  pourroient  voir  , 8c 
qui  dans  cette  difpute  fc  frappe- 
roicnt,&  en  fe  frappant  fèmet- 
troient  les  yeux  dans  un  tel 
état , qu’ils  ne  pourroient  plus 
voirie  folcil  Jors  qu’il  fè  lcvc- 

> roit.  C’cft  ainfi  que  pour  voir 
Dieu  on  forme  des  difputcs , 8c 
ces  difputes  altèrent  la  charité 
fans  laquelle  on  ne  peut  voir 
Dieu.  6}uamjlulti  ejfent  duo  vi - 
dere  volentes  folem  oriturum  , fi 
contenderent  inter  fe  qua  parte 
oriturut  effet , & quomodo 'vider i 
pojfet,  natâ inter fe  controver- 

sé litigarent , litigando  fe  codè- 
rent , cndendo  oculos  fuos  extiv- 
gucrent  « t ilium  crtum  vider  e non 
pejfent.  Vt  Dtnm  vidtre  pofii- 
mus  , fide  corda  mundemus , 
caritate  fanemus,pace  firmemus. 

Quand  on  dit  que  le  folcil  eft  la 
figure  & l'image  deDieu  mcfine , 
que  fon  éclat  marque  l’cclat  de 
la  vérité  qu’il  nous  a apprife  , 
& que  fa  chaleur  marque  le  feu 
d'amoux  qu'il  a lancé  dans  nos 
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cœurs , on  ne  peie  pas  afiez  des  mefine  n’eft  qu'un  vuide  tenc- 
veritez  fi  importantes , & nous  breux , devient  lumineux  par  le 
les  partons  trop  fuperficicllc-  folcil  qui  le  pénétre, 
ment.  Nous  ferions  furpris  Ci  Le  folcil  ne  nous  éclaire  qu’afin 
l'on  nous  dilbit,  que  le  foleil  va  que  nous  travaillions.  De  même 
s’enfermer  dans  noftre  cœur  le  folcil  de  juftice ne  nous  luit, 
avec  les  lumières  & fes  chaleurs,  que  pour  nous  faire  travailler  à 
Cependant  que  feroit-cc/  Ces  nôtre  làlut.C’cft  dormir  en  plein 
lumières  font  feparées  du  fo-  midi , que  de  ne  s’occuper  que 
leil  que  nous  voyons,  luycftant  de  foy-njefme , & de  la  terre  , 
dans  le  ciel,  & les  lumières  fur  enuntempsoùToD  ne  doit  pen- 
te terrc;mais  les  lumières  & les  fer  qu’au  ciel, 
chaleurs  du  làintEfprit  font  in-  Dieu  nous  regarde  comme  le  io- 
leparables  de  luy-mefmc.  Ce  Jeil  regarde Ja  terre,  dont  il  effc 
foleildc  grâce  s’enferme  dans  la  lumière  & la  vie.  Safeu'e  mi- 
noftrc  cœur  avec  fa  lumière  8c  fcricordc  le  porte  à avoir  pitié 
fa  chaleur.  Cela  nous  doit  ex-  de  nous, 
tremement  porter  à purifier  nos  Lefoleil  levant  croift  en  lumière, 
cœurs,  afin  de  n’eftre  pas  privez  Ce  n’eft  pas  neanmoins  que  fa 
d’un  tel  hofte  .*  à n’aimer  autre  lumière  ne  foittoüjours  la  mefi- 
choie  fur  la  terre  que  fa  pre-  tneimaisc’eft  parce  qu’il  lafait 
fence  ; afin  de  faire  entrer  en  Toujours  éclater  de  plus  en  plus 
nous.de  faire  croiftre  & enfla-  hors  de  luy  .'amfi  que  l’on  dit  de 
mette  charité  de  Dieu  & du  Jesus-Christ,  qu’il  croiflbit  en 
prochain,  en  nous dégagcantde  grâce  & en  fagcrt’e,  lors  qu’il 
toutes  les  partions  &de  tous  les  cftoit  dans  fon  enfance, 
objets  des  choies  du  monde.  SOLEILS  tu  repofe  l'Euchuriflie. 

Le  folcil  en  Ce  levant  8c  Ce  cou-  En  general  tous  les  Chrefhens 
chant  chaque  jour,  & en  for-  qui  portent  Jesus-Christ  dans 
mant  la  viciflitude  de  les  failons,  eux,  & qui  le  porcent  comme 
pat  l’inégalité  de  fon  cours&dc  expoféàla  veue  les  unsdesau- 
fa  lumière  , nous  avertitrous  les  très,  peuvent  cftre  regardez 
jours  de  la  breveté  de  noftre  vie,  comme  autant  de  ces  ioleils:  de 
qui  n’eft  qn’un  jour.  Il  nous  ap-  forte  qu’au  lieu  qu’on  ne  voit 
prend  à chercher  un  autre  fo-  poinc  de  preuve  de  Jésus- 
leil , qui  par  fes  approches,  ou  Christ  renfermé  dans  un  fo- 
parfes  éloignemens , forme  en  leil,  on  doit  voir  au  contraire 
nos  âmes  le  jour  & la  nuit.  Nos  dans  lesChrcftiens  des  preuves 
âmes  en  luy  deviennent  lumie-  fenfiblcsqu'ileftunpain  vivanr, 
re.  Sans  luy  elles  ne  foutquc  te-  parl’impreflion  qu’il  leur  fait 
ncbrcs  . comme  l’air  qtfi  4c  lui-  des  yercus , portant  toujours; 

E b b iij 


zed  by  Google 


7j*  SOL 

dans  leurs  corps  la  mortifica- 
tion de  Jesus-Christ  , & 
étant  véritablement  des  Porte- 
Chnfts. 

SOLITVDE.  Les  fol itudes  exté- 
rieures que  l’on  recherche  & 
que  l’on  baftit,  félon  la  parole 
de  l'Ecriture  : Ædtficantfibifoli- 
tudines-, l'ont  la  figure  des  foli- 
tudes  intérieures  Si  de  la  paixdu 
cœur,  où  l’on  Ce  fcpare  de  tous 
les  tumultes  du  monde.  Afecreto 
cordis  terrenos  tumultus  excel- 
lant. 

Malheur  à ccluy  qui  eft  leul , dit 
l’Ecriture.  Un  enfant  a befoin 
de  quelqu’un  pour  le  relever,  & 
le  foutenir-Outre  l’enfance  nous 
autres,  nous  avons  encore  la 
maladie  qui  nous  accable.  Ainfi 
difonsnous  dans  la  veuë  du  be- 
foin d’un  ami  fidèle:  Malheur 
à mon  amc,  fi  elle  eft  feule.  Elle 
s’imaginera  Ibuvent  eftre  de-  j 
bout , lors  qu’elle  lêra  tombée,  ' 
Sc  elle  n’aura  perfonne  pour  la 
ibutenir. 

SOLIVES. Les  folives  dans  un  édi- 
fice, font  la  figure  des  Clercs  & 
Ecclcfiaftiques  bien  réglez  , & 
bien  difcipünez  , comme  les 
poutres  (ont  la  figure  des  Evcf- 
ques,  qui  par  leur  laintetc  & 
leur  Icicncc  , foutiennent l’édifi- 
ce de  l’Eglife.  Bene  inftituti  Cle- 
ri , manjueti  & difeiplinati  mo- 
res. ‘ • 

SOLSTICE.  Le  Solfticede  la  ter- 
re , qui  eft  ce  point  où  le  Soleil  i 
s'aireftc.nous  marque  un  autre 
vendable  Soifticc  , qui  ne  fera 
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que  dans  le  ciel . O perenne  folftl-r 
tium , quand ojam  non  inclin abi- 
tur  dies. 

SOMMEIL.  Le  fbmmeil  marque 
un  grand  bien  ou  un  grand  mal. 
Le  fomtuei]  marquant  un  bien  , 
figure  un  oubli  general  de  toutes 
les  choies  du  monde  } une  paix 
profonde  & tranquille  de  l’a- 
me,  une  desoccupation  détour 
foin,  qui  fait  dire  à l’ame:  Tou- 
tes mes  affaires  font  renfer- 
mées en  moy-melme  : Je’  n’ajr 
plusqu’un  foin  , qui  eft  de  n’a- 
voir point  de  foin  : In  me  uni- 
ctim  negotium  mihi  eft.  Aliud 
non  euro  qudm  ne  curem.  C'eft 
dormir  avec  Marie  par  le  fom- 
mei!  facré  de  la  contemplation , 
oubliant  tout  icrefte  du  monde, 
pour  joüir  d’un  repos  qui  ne  loir 
troublé  d’aucun  tumulte.  Ego 
dormio  , cormeum  vigilat.  Mon 
amc  eft  dans  un  calme  entierde 
toutes  les  pallions  qui  l’avoient 
troublée  julqu'icy.  Elle  ferepo- 
fetouteen  Dieu.  Je  confidcrc 
comme  une  illufion  & un  fon- 
ge  , tout  ce  qui  fe  pâlie  fur  la 
terre  : Mon  cœur  n’eft  atten- 
tif qu’à  Dieu  , & à ce  qui  eft 
éternel. 

Le  fommeil  figurant  un  mal, 
marque  l’amour  des  plaifirs  du 
monde. Ce  fommeil  eft  pénible 
& fâcheux  , accompagné  de 
travail  d'elprit  , & de  rêveries 
continuelles.  Tous  révent,  dit 
fainiChryfoftome.  Perfonne  ne 
juge  fainement  de  rien.  Nous 
jugeans  de  trayçrs  de  tour,  Sç 
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pis  mefmc  que  ceux  qui  révent  J 
puifque  ceux  qui  révent,  ne  di- 
rent rien  4e  malhonoefte  à leur 
réveil , s’il  y a eu  de  l’indeccnce 
dans  leurs  longes.  Aumoins  fi 
beaucoup  de  gens  veilloient  au- 
tour de  nous  , nous  ferions  en 
quelque  alTurance  : mais  à peine 
deux  ou  trois  perfonnes  tien- 
nent leurs  lampes  allumées  lors 
que  tout  le  monde  dort,  & cft 
dans  une  nuit  obfcurc.  Le  dé- 
mon qui  ne  dort  pas , ne  perd 
point  detemps, il  perce  les  mu- 
railles , il  pille  & égorge  ceux 
qui  dorment.  Ce  fommetl  fait 
que  ces  veritcz-cy  paflènt  pour 
une  extravagance  ,&  qu’on  les 
entend  comme  un  fonge. De  plus 
ceux  quidormrnr,nc  font, & ne 
dilcm  rien  de  mal  pendant  qu’ils 
dorment , mais  ceux  qui  veil- 
lent en  dormant,  ou  qui  dorment 
en  veillant,  difènt  & font  beau- 
coup de  chofcsqui  les  perdent. 

Quand  on  dort, dit  faint  Grégoi- 
re , on  a les  yeux  fermez,  & on 
ne  les  ouvre  qu’en  le  réveillant. 
Les  amis  du  monde  dorment  ici, 
& ont  les  yeux  fermez  aux  veri- 
tezdu  cicl,ferepaiflàntde  leurs 
fonges  : mais  en  fc  réveillant  à 
la  mort,  ils  les  ouvriront.  Tune 
'vider t cogentur  quod  previdtre 
contempferunt.  Aperient  adfup- 
flicia  quas  hic  elaufos  oculos  ai 
wnfcricordiam  tenebant.  In  ver  a 
tognitione  evigilabunt  , & ni- 
htl  ejfc  confpicientquod tenebant. 

A nfi  c'eft  une  grande  mifericor- 
4p  on  Dieu , lors  qu'il  réveille 
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les  hommes  dcsce  monde  , (ans 
attendre  à l’autre  ; quoy  qu’ils 
refirent  fauvenc  à fa  voix, 
comme  dit  laine  Auguftin,  en 
parlant  ainfi  dans  les  Confef- 
fïons  : Les  foins  du  monde  me 
tenoient  comme  alToupi,  & les 
penfées  que  j’avois  de  me  con- 
vertir à vous  , cftoiçtu  (èmbla- 
bles  aux  efforts  que  font  ceux 
qui  veulent  fe  réveiller , & qui 
le  rendorment  auffi  toft  après. 
Et  lors  que  vous  me  difiez  au 
fond  du  eqeur  : Reveillez-vous 
vous  qui  dormez  , levez  vous 
d’entre  les  morts  , & Jtsus- 
Christ  vous  éclairera,  il  n’y 
avoir  perfonne  pour  vous  ré- 
pondre j & quelque  convaincu 
qoe  je  fulfe  de  la  vérité  , je  ne 
vous  répondois  que  des  pa- 
roles languiflântes  J Bientoft 
bientpft:  Atrcnde?  encore  un 
peu.  Cogitât  te»  es  quibus  medi- 
tabar  inte,fimiles  erant  conati - 
bus  expergifei  volentium,  qui  ta- 
men fuperats  foporis  altitudine  re~ 
merguntur.  Etfseut  nemoeft , qui 
dormire  fempor  velu  , omnium - 
que  fano  judicio  vigilare  prA- 
ftat  : ita  ccrtum  habebam  ejfa 
melius  tue  charitati  me  dedere', 
quàtn  me  a cupiditati  ctdtre.  Sed 
illud  placebat  & non  vincebat , 
hoc  libebat  vinciebat.  Non 
^ enim  trat  quod  tibi  refponderem 
dicenti  mihi,Surge  qui  dormis  & 
exurge  à mot  luis , &illumin*bil 
te  Chrifius.  Et  undique  oftenden  - 
river  a tedicere , non  erat  omninat 
quoi  rejponderetn  veritatt  conn. 
b b b iiij 
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'viftus,  nifi  tantum  Verb*  lent* 
& fo  mm  lent*  ■■  Modo , ecce  modo: 
fme  paululum, 

tu  ce  fens  fommeiller  , marque 
J’cftat  de  ceux  qui  fc  retirent  un 
peu  des  plaifirs  du  monde  , Sc 
qui  enfuite  s’eu  rapprochent , 
imitant  en  cela  lespcrfbnncs  a f- 
foupies  , qui  1 aident  fouvcntal- 
lerleur  tefte,  & qui  la  relèvent. 
Si  on  fommeillc  de  la  forte , on 
eft  en  danger  de  tomber , & on 
cft  expofé  à cftrc  volé  dans  i'a- 
mc. 

Sommeiller  auflî  , die  faintAu- 
guftin , c’cft  rclîcntirles  foiblef- 
fes  de  la  chair. 

Toucc  noftre  vie  cft  comparée  à 
un  fommcil.  Ainfi  refufer  de 
foufîrir  les  maux  de  la  vie , qui 
font  fi  légers  & ficourts.pour 
acquérir. le  poids  éternel  delà 
gloire  du  ciel , c’cffrclfembler 
à une  perfonne  qui  refuferoit 
de  perdre  un  quart  d’heure  de 
fommcil  pour  devenir  m.ajftre 
du  plus  grand  empire  du  monde. 
Le  fommcil  marque  encore  la  tié- 
deur & la  négligence  d’une  foy 
qui  eft  endormie  , une  indiffé- 
rence, & une  oisive  te  qui  fait 
qd’on  paife  fa  vie  comme  dans 
• des  fonges,  & dans  çjes  images 
v?ines  & honteufes  , dans  dès  j 
fantofines  ténébreux.  Jufqu£ 
.quand  dormirez  vous»  die  l’E- 
criture à ces  perfonne*  tiedes  4jc 
languillanrcs  ? Que  ne  nousre- 
.vcillcz-vous  ? n : . 

L«  fommcil  s’entend  encore,  du 
profond  cftat  d'unpccUcurqtu 
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o’a  nyyèwx  pour  voir  ,ny  oreil- 
les pour  entendre  , & qui  eft 
dans  l’aifoupificmcnc  mortel  du 
péché. 

Le  fommcil  fc  prend  encore , 
pour  les  grandes  affaires  des 
gens  du  monde. 

Le  fommcil  s’entend  auffi  fort  or- 
dinairement, de  la  mort  ; & s'en- 
dormir foy-méme , c’cft  mourir 
volontairement, comme  l’a  fait 
Jrsus-CHKIST.  Ego  dormtvt  » 
Sec. 

Les  Pères  comparent  aux  gens 
que  l’on  tourmenteroit  en  dor- 
mant, les  peines  que  fouffi eue 
les  damnez  avant  le  dernier  ju- 
gement. 

L’Ecriture  parlant  du  fommeil , 
dit  une  parole  cpnfiderablc  .•  $i 
deux  dorment  enfembic  , die 
elle , ils  s’écbaufvnt  ; mais  com- 
ment un  fcul  s’cchaufera-t-ii  ? 
C’cft  la  figure  de  l’avantage  de 
l'amitié  dont  Dicuunitlcs  âmes 
entre  elles.  Une  amc  feule  , 
quoy  que  touchée  de  Dieu,  fc 
refroidit  aifcmenr,  n'ayant  d’el- 
le même  que  le  froid  du  péché, 
comme  l’eau  qui  cft  froide  natu- 
rellement , perd . bien  toft  la 
chaleur  que  le  feuluy  adonnée. 
C’eft  un  grand  fccours  que  d'e- 
ftre  aidé  d’un  autre,  qui  encre- 
tienne  ccttechalcur. 

SONGE.  Les  fonges  fuivent  na- 
turellement du  fommeil  } Se 
comme  oa  vient  de  marquer , 
que  par  le  fommcil  les  Peresen- 
tendent  l’amour  du  monde,  ils 
put  donné  auffi,] c nom  die  fonge 
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à ce  qui  s’y  fait.  L'Ecriture  dit, 
que  où  il  y a beaucoup  de  Con- 
gés, il  y a beaucoup  de  vanité. 
Cela  doit  s'entendre  de  ce  qui  le 
paile  dans  le  monde , & de  ceux 
qui  y vivent  par  (on  cfprit.  Ils 
patient  devant  Dieu  pour  des 
perfonnes  qui  dorment  d’un 
lommcilde  mort» ne  fecoudui- 
fant  point  parlafoy,  qui  eftla 
raifon  divine  & véritable.  Leurs 
entretiens  ne  font  qu’une  vanité 
profonde  , leurs  penfées  font 
égarées , & des  amufemens  p(us 
dignes  d'enfans  que  d’hommes 
raifonnables,  leurs  dilcours  font 
fans  reoie  & fans  fin.  On  ne 

O 

peut  donc  guercs  mieux  com- 
paier  qu’à  des  longes,  tout  ce 
qui  fe  fait  dans  le  monde , les 
dtvertillcmens  & les  plaifirs  que 
. l’on  y recherche. Si  en  dormant, 
on  croioïc  avoir  un  trefor  entre 
les;  mains  > on  ne  feroit  riche 
que  julqucs  à (on  réveil.  C’eft 
ce  que  l'Ecriture  dit  formelle- 
ment clic  même  des  gens  du 
monde:  Ils  ont  fini  leur  fom- 
meil , dit  elle,  toutes  ces  perfon- 
_ncs£  riches,  Scelles  n’ont  rien 
. trouve  dans  leurs  mains.  Dor- 
, murant fomnum  fuum , & nihil 
in  uenerunt  viri  divitiarum  in 
minibus  fuis. 

y^ptés  des  parollcs  fiexprc(Tes& 
ii  formelles , ne  devons  nous  pas 
regarder  toutes  les  a&ions 
toutes  les  paroles,  toutes  lesri- 
vchelfcs  , toutes  les  promefles 
& toutes  les  menaces  des 
Grands  du  monde  > comme 
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des  longes  , mais  des  fonges 
qui  font  inquiets  pour  eux , puis 
qu’ils  n’ont  pas  même  la  paix  , 
dont  d’ord:naire  font  accompa- 
gnez nos  fonges.  Si  nous  vou- 
lons palier  devant  Dieu  pour 
des  perfonnes  qui  veiilcnrjnous 
devons  eftrc  dans  ces  (èneimens. 
Il  nous  le  dit  formellement  dans 
l’Ecriture  ; Croyez  voir  & en- 
tendre des  fonges,  en  voyant  8c 
entendant  ces  chofes  , & vous 
veillerez.  A uditns  autem  ill * 
quafi  in  femni s •vide  , vigila- 
bis.  Que  découvrons  nous  en  ef- 
fet autre  chofc  dans  le  monde, 
que  des  preuves  de  cette  vérité? 
Nous  voyons  à toute  heure  diC- 
paroiftre  ceux  qui  ont  paru 
avec  le  plus  d’éclat , fans  qu’il 
refte  d’eux  qu’une  mémoire af. 
(cz  languiflantc.  Le  temps  a cm- 
porté  tous  les  maux,  tous  les 
plaifirs  , toutes  les  inquiétudes 
que  nous  avons  rcflcntics , fans 
qu’il  en  refte  d’autres  traces, que 
celles  qui  relient  d'un  fonge 
dans  noftre  mémoire.  Toutes 
chofes  entrent  continuellement 
dans  l'abyfmc  du  paflé.  Mais  ce 
qui  eft  cftrange , cft  que  tous 
les  plaifirs  & tous  les  maux  des 
hommes  font  paffez  comme  des 
fonges  r mais  que  leshommes, 
quoy  qu’eftant  morts  ils  foient 
aufli  à noftre  égard  comme  un 
fonge  , font  neanmoins  plusvi- 
vans  que  jamais. Oppofons  donc 
à ces  fonges  turbulen*  & fi  in- 
quiets  du  monde , un  fommeil 
tranquille.  Laiflous  toutes  ces 


sou 

deschofes  temporelles.  H alitas 
ejus  prunus  arderefacit.  Occul- 
îa  faggejlio  humanas  mentes  ad 
delettaüones  illicitas  pertrahit. 
Ardent  cum  quodlibet  temporale 
appetunt.  Vrunt  defideria. 

SOVFFLET.  Un  fouffict  receu  fur 
Je  corps,  eft,  lelon  faintClima- 
que  , la  figure  de  ce  que  le  pé- 
ché fan  à nôtre  ame. 

SOVLIEZ.  Les  fouliez  font  faits 
de  la  peau  des  beftes  mortes  : & 
les  pieds  font  la  figure  des  affr- 
étions de  l'amc  :ainfi  mettre  les 
pieds  dans  les  fouliez,  eft  figurer 
ce  que  l'on  fait  lors  que  l'on 
embaraffe  les  affrétions  de  fon 

-ame  dans  les  foins  du  ficelé. 
A torticinis  hujus  feculi  caris  ani- 
rm  pedes  non  patiamur  involvi. 
Quitterfes  fouliez,  comme  on 
le  commanda  à Moyfe  , c’eft 
quitter  toutes  les  affrétions  rer- 
reftres,  renoncer  à tous  les  foins 
& à toutes  lespenfées  de  la  ter- 
re. 

Saint  Chryfoftome  parlant  con- 
tre les  perfonnes  efféminées  , 
qui  craignent  qu’un  peu  de  boud 
ne  gafte  leurs  fouliez,  leur  de- 
mande s’ils  ne  craignent  pas  par 
cette  apprehenfion  fi  banc  , de 
plonger  leur  ame  même  dans  la 
boue,  aulieudcl'élcver  au  ciel. 

SOVLPHRE.  La  puanteur  du  foul-\ 
phre , qui  nous  paroift  fi  infup- 
portablc  meme  dans  une  allu- 
mette, devroit  nous  faire  fou- 
venirde  la  mauvaife  odeur  & de 
la  puanteur  du  vice,  qui  fait  que 
les  pécheurs  Ibntrejcttez  de  la 
fopct£  des  Saiocs, 
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Le  foulphre  doit  auffi  nous  faire 
fouvenir  du  feu  de  l’enfer,  qui 
ne  s’éteindra  jamais,  de  ce  feu 
dévorant  & en  meme  temps  noir 
& ténébreux,  fcmblableau  feu 
d’ùnc  poix  embralïe.  11  naiftra 
& s’entretiendra  de  la  corrup- 
tion même  dp  l'amc  des  mé- 
dians, comme  une  terre  qui  fie 
changeroit  en  foulphre  & en 
poix,  trouveroit  en  elle-même 
la  caufic  & la  nourriture  du  feu 
qui  la  bruleroit. 

SOVRCE.  Les  fourccs  qui  ne  ca- 
riflent  jamais  , doivent  nous 
eftrc  une  image  de  la  bonté  de 
Dieu,  qui  eft  fansbornes.Quand 
on  va  aune  fource , difent  les 
Pères, on  ne  fc  met  pas  en  peine  fi 
on  y trouvera  de  l'eau:  on  en  eft 
feur.  De  même  en  s’appuyanc 
fur  la  providcnccdc  Dieu,  qui 
eft  fi  abondante,  & fi  intariflà- 
blc , on  ne  doit  rien  craindre. 
Les  mêmes  Pcresdilênt  encore, 
que  c’cft  chercher  la  fource  dans 
les  ruifleaux,  & le  feu  cclefte 
dans  les  brafiers  de  la  terre  , que 
de  quitter  Dieu  pour  aimer  les 
créatures,  & s'attacher  à ce 
qu’elles  ont  de  beau. 

Saint  Climaquc  appelle  le  don 
des  larmes,  une  fource  pure  des 
grâces  de  Dieu  : mais  il  dit 
que  s’élever  de  vanité  pour  ces 
larmes  , c’eft  produire  dans  ces 
fourccs  pures , de  la  bouc  & des 
ferpens. 

Une  fource  d’eau  qui  coule  tou- 
jours, eft  la  figure  des  Prédica- 
teurs qui  font  ce  qu’ils  difent, 
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La  parole  de  Dieu  cft  en  eux 
comme  une  fource  d’eau  vive  , 
qui  rcjalità  la  vie  éternelle.  Les 
autres  qui  ne  font  pas  ce  qu’ils 
difent , font  comme  des  torrens 
dont  l’eau  s’écoule,  & qui  de- 
meurent fccs, 

L'Ecriture  appelle  une  fource 
troublée,  un  jufte  que  le  mé- 
chant fait  tomber,  ou  qu’il  noir- 
cit par  les  calomnies,  le  ren- 
dantinutilc&  fufpeéh 
Des  fources  qui  tout  d’un  coup 
paroiiTent  des  fleuves,  font  la  fi- 
gure des  grands  hommes  qui 
éclatent  tout  d’un  coup  , (èlon 
lapenfée  dcfaintPaulin.Fé*r/«- 
tem  anima  tut  magnis fontibus 
compçr are  pojfumus , qui  or'tgi- 
rem  fuamlate  profufo  ore  rum- 
p entes,  ftatim  in  ortufuo  Rumina 
funt. 

Saint  Auguftin  compare  la  pro- 
fondeur de  l’Ecriture,  & la  mul- 
tiplicité de  firs  divers  fcns,iune 
fource  qui  étant  reflerréc,  en  de- 
vient  plus  profonde  & plus  fé- 
conde en  divers  ruifleaux.  Si- 
cut  tnim  font  in  pxrvo  lo- 
co  uberier  efl,  pluribufque  ri- 
vis  in  ampltora  fpatiajîuxum 
miniif  rat , quàm  quilibet  eorum 
rivorum  qui  permulta  locorum 
fpatia  ab  eodtm  fonte  deducitur. 
L’Ecricure  en  peu  de  paroles  , 
dit  ce  Pere , cft  féconde  en  plu- 
sieurs fens  : Parvo  fermonismo- 
dulo  feat  effluent  a liquide,  veri- 
tatis,  unde  quifque  verum  per 
long  tores  loquelarum  anfraclus 
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SOVRD.  Rien  n’cft  plus  à plain- 
dre que  la  furdi  te  fpiritucllcque 
le  démon  procure  aux  âmes  à 
l’égard  de  Dieu , par  le  tumulte 
du  mon  de.  La  vérité  alors  ne  le 
fait  plus  entendre  au  fond  de 
leur  cœur.  Pour  le  faire,  il  faut 
fc  retirer  de  ce  bruit,  & enten- 
dre moins  les  hommes  pour  en- 
tendre Dieu. On  n’eft  plus  lourd 
quand  on  entend  fa  parole  ; 
maispour  Je  faire , il  faut  y met- 
tre fon  bonheur  & Ja  defirer  ar- 
demment. Beati  qui  audiunt 
verbum.  Car  l’écouter  de  cette 
manière  qui  nous  rend  heureux, 
n’cft  pas  l’écouter  froidement, 
mais  en  l’aimant  & en  l’obfcr- 
vant. 

Les  vieillards  deviennent  lourds, 
dir-on.dansUvicillcfl'e.C’eft  nô- 
tre figure.  Onleurdevienr  feœ- 
blablc  lors  que  parun  relâche- 
ment funefte,  les  âmes  qui  met- 
toiened’abord  toutes  leurs  déli- 
ces à entendre  la  voix  de  l’E- 
poux .ne  preftent  plus  l'oreille 
a fa  parole.  Un  fourddonc  cft 
un  homme  qui  n’écoute  ny 
Dieu  , tiy  fon  Pafteur  , ny  l’E- 
criture. Il  faut  que  Dieu  agilTc 
puiflkmmcnt  en  cet  eftat  pour 
fc  faire  entendre  au  fond  d’un 
tel  cœur,  comme  le  dit  làint  Au- 
guftin en  parlantiDicu  de  luy- 
méone:  Vous  avez  crié  , vous 
m’avez  appelle,  & vous  avez  fait 
cellcrma  C\stA\xè.Vocafii,cUma- 
fli  > & rupiflifurditatem  meam. 
Les  fourds  donc  font  des  images 
dclafurditc  inferieure.  La  lur- 
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dité  de  l’homme  n’cft  point  na- 
turelle j de  même  la  furdité  du 
cueur  n’cft  qu’un  defaut  & un  vi- 
ce de  la  volonté.  Dieu  qui  a fait 
l'homme  pour  connoiftre  la  vé- 
rité , ne  l'a  point  crée  dans  l’im- 
puiflancede  la  connoiftre.  Tou- 
tes les  créatures  publient  fa 
grandeur.  Dieu  nous  parle  en 
une  infinité  de  maniérés  au  de- 
hors 3c  au  dedans.  Il  nous  aver- 
tit de  nos  mifcrcs  & de  nos 
égaremens.  Cependant  nous 
fommes  lourds,  & fi  nous  Tom- 
mes perfuadez  de  quelques  vc- 
ritez , combien  y en  a -t-il  enco- 
re que  nous  n’entendons  point , 
ou  que  nous  entendons  impar- 
faitement ? 

Un  vray  Chreftien  donc  qui  n’eft 
point  fourd  à la  voix  de  Dieu  , 
doit  confiderer  que  Dieu  nous 
parle  par  toutes  chofes.  Il  n’y  a 
que  noftre furdité  qui  nousem- 
pcfchc  de  l’entendre.  N’cftre 
point  fourd  félon  l’ame,c’eft 
avoir  les  oreilles  du  cœur  tou- 
jours attentives  à fa  voix  -,  c'eft 
écourer  ce  qu’il  noutdit  ou  par 
luy- même , ou  par  les  creaca- 
l'rcs. 

On  marque  aoffi  une  bonne  fur- 
dité dans  l’Ecriture.  Un  homme 
cft  fourd  lors  qu’il  n'entend 
point  les  outrages  qu’on  lui  dit. 
SOVRIS , Rats.  Les  Saints  compa- 
rent à ces  petits  animaux  , les 
r pauvres  qui  font  artificieux  pour 
tromper  les  hommes,  & pour 
-leur  attraper  quelque  choie  par 
icur  fiaell’c. 
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SPECTACLE.  Saint  Auguftin  dit 
fouvent  , que  l’Ecriture  cft  le 
grand  fpoftaclc  des  Chreftiens, 
qu’il  luy  ofte  le  gouft  des  vains 
fpcétacles  du  monde. 

Saint  Chryfoftome  dit , qu’un 
homme  fur  un  théâtre  devant 
une  grande  aflcmbiée,  où  fèroit 
le  Prince  luy  même  , méprifè- 
roit  toute  cette  aflcmbiée,  8c 
feroit  content  qu’elle  le  mépri- 
faft,  pourrea  qu’il  agrcaft  au 
Roy.  C’eft  une  image  de  ce  que 
nous  devons  faire  à l’égard  de 
Dieu  ,en  méprifant  tous  lesju- 
gemens  des  horomer  Sfecîacu- 
lumfatti fumas,  8cc.  Voila  quel- 
le devroit  eftre  l’occupation 
d’un  Chreftien.  qui  au  lieu  d’al- 
ler aux  fpeâacles,  devroit  k 
confiderer  comme,  eftant  luy- 
méme  un  fpeéfaclc , comme  die 
farat  Paul. 

Saint  Auguftin  déplore  lavanîti 
desPayens.quicftoient  fi  ama- 
teurs des  fpcdlaclcs  qu’on  leur 
propofbit  fi  fouvent  j 8c  les 
Chreftiens  ne  font  pas  moins  à 
plaindre  aujourd’huy,  puis  qu'à 
juger  de  l’aviditéqu’iisont  pour 
le  rheatre , on  peut  croire  fans 
fe  tromper,  que  fi  on  propofbit 
aujourd’huy  des  fpedtacles  fèm- 
blablcsàceux  d'autrcfois,ilsn*y 
feroient  pas  moins  ardeur 
qu’aux  comédies. Quel  aveugle- 
ment, s'écrie  ce  faim  Dodleur  ! 
Vous  prenez  plaifir  à des  com- 
bats qui  font  hors  de  vous, 
8c  vous  négligez  ceux  où 
vous  devriez  vous  appliquer  au 
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dedans  tic  vous,  Si  où  nous! 
prions  que  Dieu  drefle  luy  me- 
me nos  mains  à ia  guerre. 
L’homme  a un  combat  intérieur 
à foutenir  , en  luttant  contre  fa 
concupilcence.  Il  a l’avarice  à 
dompter,  l’orgueil  à vaincre, 
l’ambition  à fouler  aux  pieds  , 
l’impureté  à égorger.  Ces  com- 
bats fe  partent  dansle  fecret,  & 
l’on  n’y  a point  deprix  à atten- 
dre d’un  homme  , mais  on  at- 
tend farccompcr:lèdcDicu.Qtie 
le  monftrc  de  l’impureté  , que 
l’avarice  comme  une  belle  fa- 
rouche , que  les  faux  témoi- 

f [nages  & toutes  les  penfées  raa- 
ignes,  comme  autant  de  furicu- 
fes  belles  , foient  donc  reiivcr- 
fez  par  terre  , & nous  demeu- 
rons debout.  Soyons  fermes  à 
peififter  dans  l’amour  de  Dieu. 
Nous  n’avons  pas  à combattre 
feulement  contre  une  belle, 
mais  contre  une  trouppc  entière 
de  belles.  Deleftant  vos  pugn a 
exteriores  , dijftmulatis  à pu- 
gn a interiori.  Docet  tnanus  no- 
ftras  Deus  adbellum.  Eft  bellum 
quoi  fecum  agit  homo , dimicans 
contra  concupifcentias  malas  , 
franans  avaritiam , eliiens  fit- 
perbiam  ,fufocans  ambitiontm , 
truciians  libidinem.  Haspugnas 
fads  in  occulta , ubi  non  promere- 
tis  oculos  Edit  or  is , fed  oculos  Rc- 
dernptoris.  Cadat  beslia  libidi 
nis,  cadat  beftia  rapacitatis , ca- 
dat befiia  falfitatis , cadat  beftia 
adttlt  t rinc  cogitât  ion  is  & cupiii- 
tatis.  C aient ib us  omnibus  beftiis 
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fecutus  & innocens  in  D et  dile- 
ttione  verfaris.  In  fingulis  non 
Cingulas  befttas,fed grtges inttr- 
ficis  befttarum. 

Saint  Chryfollome  parlant  delà 
grandeur  dclanoblell'e  & delà 
qualité*  dit  qu’il  n’y  a rien  de 
lolidc  ny  de  réel  dans  ces  mar- 
ques d’honneurs’&  ces  preferen* 
ces  cftablies  par  les  hommes  , 
parce  que  ce  ne  lont  que  comme 
des  ceremonies  & des  fpeélacles 
vuides  de  toute  réalité. 
SgVELETTES.  Les  Squelettes 
nous  font  horreur  ÿ mais  en  les 
voyant  , nous  ne  penlbns  pss 
allez  que  nous  femmes  ainfi 
prcfqucrous  aux  yeux  de  Dieu 
dans  nos  âmes.  11  ne  voit  pref- 
que  rien  dans  nous  que  de  dé* 
charné  : nos  vertus  font  comme 
des  os  fecs  & fans  moelle  j qui 
n’ont  rien  de  cette  graillé  inté- 
rieure que  David  demandoit  à 
Dieu  , lors  qu’il  luy  difoit  : 
Que  mon  ame  loit  remplie  com- 
me d'une  graille  intérieure  : Si- 
cut  adtpe  & pinguedine  repleatsr 
anima  mea  , afin  de  faire  le  bien 
non  avec  peine,  mais  avec  la  fa- 
cilité avec  laquelle  fe  remue  un 
corps  vigoureux  & en  bon 
point. 

Tout  ce  que  nous  voyons  aulfi 
dans  le  monde,  & dans  les  Li- 
vres où  l’on  parle  des  hifloires 
des  Saints,  ne  font  prefqucque 
des  Iquclcttcs,  parce  qu’eiles 
font  comme  décharnées  ; les 
faits  eftant  feparczdcs  mouve- 
nlcns  fccrets  qui  les  ont  pr«- 


ST  A 

duits  , & de  toutes  leurs  circon- 
flanccs i en  forte  cjucccs  hiftoi- 
rcs  ne  prefement  proprement 
que  des  fquclcttcs  , c'cft  à dire 
des  adionsnucs&  dépendantes 
de  peu  de  relions , quoy  qu'el- 
les cuflcnc  une  infinité  de  cau- 
fcs. 

STA1VES  , Vifages  fans  yeux. 
Ces  vifages  font  l'image  de  ces 
Chreftiens  lâches  , dit  (àint  Cli- 
maque  , qui  font  profeflion  de 
la  foy , & qui  neanmoins  com- 
mettent des  péchez  mortels. 

Saint  Chryfoftome  parlant  de  la 
réunion  du  peuple  Gentil  avec 
lepcuple  Juif,  dit  que  Dieu  a 
refîcmblé  en  cela  à un  Orfèvre 
habile  , qui  ayant  une  ftatuë  de 
plomb , & l’autre  d’argent,  au- 
roit  trouvé  le  fecret  en  les  re- 
fondant , de  n’en  faire  qu’une 
feule  , qui  feroit  toute  d’or. 

STATVES  , Tableaux.  On  cfttme 
toujours  les  Tableaux  qui  re- 
prelentent  le  mieux  au  natu- 
rel. Mais  quelque  reftèmbianec 
qu’ils  ayent  avec  les  perfonnes 
que  l’on  a tirées,  on  peut  dire 
fouvrnt  que  ces  perfonnes  rel- 
femblent  encore  mieux  à leurs 
ftatuës  &â  leurs  tableaux,  que 
leurs  tableaux  & leurs  ftatucsnc. 
leurrcfl'emblent  j puis  que  com- 
me leurs  tableaux  , elles  ont 
des  oreilles  & n’entendent  point 
des  yeux  & ne  voyent  point: 
n’ayant  que  les  yeux  du  corps 
& non  pas  ceux  de  la  foy  , fans 
lefquels  on eft aveuglç  à tout  ce 
qui  regarde  Dieu. 
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Les  flatuës  de  bois  faifbient  dire 
à faine  Paulin  la  même  chofè. 
Ne  foyons  point  flupides,  dit 
ce  faint  Pcre , & n'ayons  rien 
de  la  dut  été  du  bois  ; A 'on  fimus 
nos  in  ligni  duritia  Jlolidt. 
STERILITE'. Lu  fienlité  fenfible, 
cft  l’image  des  arocs  qui  lonc 
fteriies  en  bonnes  œuvres  , de/ 
la  cclTation  de  tout  bien  , de 
l'inapplication  à la  vertu , de  la 
parcllc  & de  la  négligence  dans 
iefetvice  de  Dieu.  La  fterdité 
marque  une  amevuide  , & qui 
n’a  point  de  charité. 

S TVRIDlTE'.  Ceux  qui  font  flu- 
pides & infenfibles  dans  le  corps 
qqi  font  battus  & percez  de 
playes fans  qu’ils  fe  fcntent.font: 
l'image  des  âmes  qui  font  in- 
fenfrhlcsaux  menaces  de  Dieu  , 
&aux  remords  de  lcurcohfcic»- 
cc,  qui  font  fans  douleur,  &qui 
fc  laiflcnt  cntraifner  à toutes 
leurs  pallions,  fans  qu'ils  s’en 
apperçoivenr. 

SVCCESSION.  Tout  Chreftiet» 
véritable  qui  entend  parler  de 
fucceffion  , ne  doit  penfer  qu’à 
une  foule  focccfliou  qu’da  à at- 
tendre. Mais  au  lieu  qu’il  faut 
que  les  Pcres  de  laverie  meu- 
rent , pour  que  leurs  enfans  en- 
trent en  leur  fucceffion  : il  faut 
au  contraire  que  les  enfans  de 
Dieu  meurent,  pour  entrer  dans 
l’heritage  de  leurpere. 

SVIET.  Un  Sujet  rebelle  & deso'- 
beïffant , cft  l’image  d’un  Chre- 
ftien  qui  rcconnoift  le  monde 
pour  fon  Seigneur  , U.  qui  ainfr 
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dérobe  à Dieu  la  qualité  de  Sei- 
gneur 8c  de  Roy , de  fin  dernic-j 
rc,  de  fouveram  bien:  ce  qui 
cft  le  plus  criminel  de  cous  les 
vols. 

SyPPLANTER.Oa  fçaic  ce  que 
c’eft,  & l’Ecriture  die  de  Dieu, 
qu'il  fuppiancc  les  Grands  , en 
ne  leur  donnant  qu’une  gran- 
deur temporelle,  au  lieu  d'une 
autre  qui  feroit  éternelle. 

SUPPLICIEZ.  Ceux  que  la  jufti- 
ce  cn?oyc  au  fupplice,  y font 
menez  avec  une  efpetc  de  pom- 
pe & de  ceremonie,  afin  que 
cet  appareil  lugubre  ferve  à ef- 
fraye! le*  hommes.  Il  en  cft  de 
incline  des  ceremonies  d’un 
homme  mourant , fi  l'on  peut 
ufer  de  ce  mot.  Qwel  fpeftacle  ! 
Une  croix  à la  main  , le  cierge 
béni  ,1c  benêtier  aux  pieds  , 8c 
lcrefte.  Dieu  conduit  ainfi  les 
chofes , afin  de  nous  intimider. 

Et  comme  Ibuvcnt  avant  que  de 
punir  de  mort  les  criminels  ,on 
leur  fait  faire  amande  honora- 
ble: on  peut  regarder  de  mclrnc 
fouvent  comme  une  efpece  d’a- 
mande honorable  , ceux  qui 
ayant  vefeu  comme  des  athées, 
font  de  belles  proteftitions  en 

• mourant  , 8c  témoignent  de 
grands  fentimens  de  penitençe. 
C’eft  leur  amande  honorable* 
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que  Dieu  leur  fait  faire. 

Saint  Chryfoftomedit,  quefi  un 
fcippücic  avoir  cfté  condamné 
àlarouë  , 6c  quefon  ennemi  ne 
pouvant  attendre  cette  heure  , 
i’allaft  tuër  par  impatience,  il 
feroit  en  cela  la  figure  de  ceux 
qui  veulent  Ce  vanger  eux-mef- 
mes  de  leurs  periccuteurs , au 
lieu  d’attendre  un  moment,  le 
temps  de  leur  fupplice  où  ils 
courent.  Il  compare  auflî  à cela 
lafureurdu  démon,  qui  voyant 
l’homme  condamne  à la  mort, 
n’eut  pas  la  patience  d’attendre 
fa  mort  naturelle  , mais  porta 
Caïn  à tuër  violemment  fon  fre- 
re  Abel. 

Un  criminel  qu’on  mène  au  fup- 
, plicc , cft  une  vraye  image  de 
noftre  eftat.  Tous  les  hommes 
font  enfermez  en  ce  monde 
comme  dans  une  prifon  , d’où 
ils  ne  fortent  que  par  la  mots 
comme  des  gens  qti’on  traifne 
au  fupplice , par  un  torrent  ra- 
pide auquel  ils  ne  (caurotent  re- 
fifter. 

SYRENES.  L’Ecritare  parle  de 
Syrcnes  j 8c  elles  figurenc  les 
guides  aveugles  8c  mercenaires 
qui  par  une  douceur  cruelle  Si 
«trompeufe,  conduifcnt  les  ames 
danslc  précipice. 
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TABLE.  On  fe  met  tous  les 
jours  à table  , & faim  Jean 
Climaque  dit,  qu’un  Chrétien 
alors, lors  qu’on  luy  1ère  à man- 
ger , devrait  fe  fouvemr  qu’il 
lërvira  luy-mêmc  de  pafture  aux 
vers.  Il  dit  qu’ayant  cette  penfée 
fcrieufcmenc  dans  le  caeur.il  en 
mangera  moins. 

Saint  Chryfoftome  déplorant  le 
luxe  des  tables,  du  à Ion  peuple, 
qu’une  table  faintement  réglée, 
eft  comme  une  femme  chalfe  j 
& : qu’au  contraire  une  table  vo- 
lupcueufe,  eft  comme  une  cour- 
tisane. 

Le  même  Pcre  compare  le*  ta- 
bles où  l’on  médit,  comme  ce- 
la arrive  fouvenc,  à une  ta- 
ble qui  lèroit  fotvic  de  chair  de 
chien. 

Saint  Grégoire  dit,  que  la  table 
eft  la  figure  du  plaifir  que  les 
âmes  faillies  gouftent  en  la  pre- 
fênee  de  D.eu.  Requit  s menfs. 
tu&erit  plena  pinguedinc.Requie; 
tncnf*  efé  refecîio  fauetatis  inter- 
ns.P ingue  do  , stem*  voluptatis 
de'ccîatio. 

Saint  Auguftin  dit, qu’être  long- 
temps a table  , eft  entendre 
long-temps  la  parole  de  Dieu, 


être  avec  joye  à un  long  fer-* 
mon,  être  comme  dans  uoein- 
tempérance  (ainte. 

TABLE  AV.  Les  Saints  difent  que 
tout  le  monde  n’eft  qu’nn  ta- 
bleau , où  Dieu  en  créant  le* 
choies  vifibles  , n’a  fait  que 
peindre  les  invilibles  , comine 
les  Peintres  nereprefentenrque- 
les  vifibles.  Noftre  negliocn- 
ce  & noftre  peu  d’application 
à Dieu,  eft  comme  un  rideau 
qui  nous  voi  c les  beautez  de 
ce  tableau  inimitable:  On  tâche 
autant  que  l’on  peut  dans  ce  pe- 
tit ouvrage  , de  le  dévoiler  , &c 
de  tirer  le  rideau  qui  nous  ic  ca- 
che. 

Les  Pères  en  fuivant  encore  cet- 
te penfec.  difenr,  que  comme 
les  ombres  font  de  la  beauté 
dans  un  tableau } de  même  les 
créatures  qui  (embient  ue  (èevic 
à rien  & n’êtrc  que  mauvaifes, 
contribuent  à la  beauté  de  ce 
grand  tabieau  de  l’Univers.  T» 

' videseos , dit  faîne  Augtiftin,$* 
dtftinguis  umbras , & ecct  pttl - 
chra funt  cum  eis  omnta , & :pfi 
turpesfunt. 

Saint  Chryfoftome  compare  roue 
ce  qu’il  y a de  beau  dansle  nion- 
C c c 
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de  j à la  beauté  d'un  tableau. T 
On  n’admire  point  les  beautczj 
éclatantes  que  nous  voyons  enj 
peinture, parceque  nous  fçavons 
qucdunsle  fond  ciies  ne  font | 
que  de  la  boue  de  differentes 
couleurs.  Aiali  les  plus  belles 
perlonncs , quoy  que  d’un  teint 
ii  merveilleux  , ne  font  dans  le 
fond  que  de  la  bouë. 

Saint  Chryfoftome  compare  un 
pécheur  qui  feconvertit,  & qui 
devient  un  grand  Saint,  telque 
fut  autrefois  faint  Paul,  à un  ta- 
bleau noirci  de  fumée  que  l’on 
decrallè , & que  l’on  remet  en 
couleur. 

Un  tableau quel’oH  efface  , pour 
ainfidire,  fous  le  pinceaujors 
qu’il  s'avançoit  à la  perfection 
avec  diligence,  & dont  les  pre- 1 
miers  traits  5c  le  feui  defleinj 
niontroit  dcia  de  la  grandeur, cft  j 
une  figure  de  ce  qui  arrive  lorS| 
qu’une  belle  vie  , qui  avoit  déjà 
d’admirables  commcncemens , 
finit  tout  d’un  coup  par  une 
mort  précipitée  , qui  moilîon- 
ne  un  excellent  fruit  dans  fa 
fleur. 

Un  tableau  prcfque  tout  efface, 
on  l’on  a peine  à démefler quel- 
que trait  , eft  noftre  véritable 
tableau.  Dieu,  comme  un  Pein- 
tre inimitable , nous  avoitfaits 
à fon  image  & à fà  reffemblan- 
ce;  mais  depuis  le  péché  , cette 
loy  naturelle  qui  nous  faifoit 
difeerner  fi  facilement  le  bien 
d’avec  le  mal , a été  effacée.  Cet- 
te Joy  neanmoins  avoit  éictcl- 
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lemenr  imprimée  au  fond  des 
coeurs  5c  de  la  confcience  , que 
Dieu, par  fa  mifericorde.n’a  pas 
voulumêmequ’apréscettechû- 
te, elle  fuft  entièrement  ruinée  : 
mais  les  lincamens  de  ce  tableau 
font  tellement  obfcurcis , qu'on 
n’y  rcconnoift  prcfque  plus  au* 
cun  trait  ; quoy  qu’il  en  refte  af- 
fez  pour  faire  que  l'homme  ap- 
prouve encore  quelques  veritez 
d’une  honefteté  & d’une  jufticc 
naturelle  , & s’abftiennc  quel- 
quefois de  faire  ce  que  cette  loy 
luy  deffend. 

TACHES.  Les  taches  fur  les  ha- 
bits , font  la  figure  des  taches 
qui  défigurent  la  beauté  des 
âmes.  Mus  les  reftemens  font 
éclatans.piuslcs  taches  font  vi- 
fiblcs.Dc  même  plusoneft  fàint, 
plus  les  fautes  font  confidcra- 
blcs,&  bleflenr  les  yeux  de  Dieu. 
On  ne  peut  fouffrir  qu’avec  pei- 
ne, des  taches  fur  fes  habits  } 
on  devroit  avoir  la  même  dcli- 
cateffc  pour  les  taches  intérieu- 
res. On  cherche  des  perfonnes 
du  mefticr , & des  herbes  ou  au- 
tres choies  qui  oftent  ces  taches: 
Nous  devons  de  même  recou- 
rir à la  grâce  de  Dieu , 8c  à lés 
Miniftres  , afin  de  purifier  nos 
âmes. 

TAILLE  du  corps.  La  taille  des 
corps  doit  nous  être  une  figure 
des  âmes.  Les  perfonnes  de  pe- 
tite taille  doivent  bous  porter 
à l’humilité  , 5c  les  perfonnes 
i de  grande  taille  doivent  nous 
t faire  craindre  i’orgucii.  C’cft 
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aififîcjue  faine  Auguftin  dit  de 
Zachée , qu’il  écoïc  encore  de 
plus  petite  taille  dans  l’ame  que 
dans  le  corps,  parce  qu’il  étoit 
humble,  quoyquc  richc:H«»«- 
lisconfejfor  peccatorur»  , (latum 
brevis.animo  brevior  , afeendens  ' 
inlignum  ut  'videret  quipro  ilia 
pen  débat  inligno. 

TALENS.  Rien  n’eft  plus  ordi- 
naire dans  le  monde  que  ce  mot. 
On  dit  tous  les  jours  d’un  hom- 
me, qu’il  a de  beaux  talcns  : & 
cependant  il  n’y  a en  effet  rien 
déplus  rare.  Les  talensdcvroient 
enrichir  j & au  contraire  ces 
prétendus  talcns  appauvriflent.  ! 
On  eft  bien  plus  rabaifTé  & ap- 
pauvri par  l’orgueil  > & la  com- 
plailànce  que  l’on  en  conçoit, 
qu’on  n’eft  enrichi  & élevé  par 
ces  talens  & ces  qualitez  dont 
on  fe glorifie.  Il  (croit  peut-être 
meilleur  d’avoir  , fi  l’on  veur, 
certaines  qualitez  humaines  6c 
certaines  grâces , quede  ne  les 
pas  avoir  j mais  il  vaut  mieux 
en  eue  privé  que  d’en  faire  un 
fujer  d’orgueil-  Ainfi  la  plufpart 
des  talens  appauvriflent  & ra- 
baillént  en  effet  ceux  qui  les 
ont , & les  rendent  plus  pauvres 
&p!us  vils,  enles  rendant  plus 
vains  & plus  orgueilleux.  Ce 
qui  paroift  pauvre  Sc  humble  aux 
yeux  des  hommes  , eft  fouvent 
grand  6c  riche  devant  Dieu  j & 
ce  qui  paroift  riche  & grand  aux 
hommes,  eft  devant  Dieu  une 
grande  pauvreté,  «Scunc  grande 
bafléflè. 
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Untalent  important , dont  il  eft 
extrêmement  neceflaire  de  bien 
ufer  , parce  qu’on  en  rendra 
compte,  eft  le  temps  que  Dieu 
nous  donne  pour  nous  fauver,& 
pour  nous  procurer  une  éternité 
heureufe. 

TALON.  L’Ecriture  dit , que  le 
démon  obfcrve  le  talon  de  la 
femme.  Cela  figmfic  deux  cho- 
ies : ou  que  le  démon  oblèrve 
les  premières  apparences  des 
œuvres  des  Chrétiens  & des  en- 
fans  de  l’Eglifè , marquez  par 
cette  femme  i Primacperis  ve- 
ftigi*  > dit  faiat  Grégoire , c'cft 
à dire  les  premiers  corameiice- 
mens  de  chcute,  6c  quand  nous 
commençons  le  moins  du  mon- 
de à nous  retirer  de  la  voye 
de  Dieu  : comme  nous  obfcr- 
vons  au  contraire  la  refte  du 
démon  , c'cft  à dire  * le  pre- 
mier commencement  de  là  ten- 
tation. 

Cela  marque  en  fécond  lieu  , qüe 
le  démon  tend  des  pièges  au  ta- 
lon, c’eft  À dire  , qu’iltâchedc 
furprendre  les  membres  les  plus 
foibles  du  Corps  de  Jesus- 
Christ,  marquez  par  les 
pieds  joujccqtticft  encore  plus 
terrible,  qu’il  attaque  les  forts 
mêmes  , & qui  parodient  fou- 
tenir  le  corps  de  l’Eglifè  com- 
me le  talon  foutient  tout  le 
corps,  par  tout  ce  qu’ils  ont  de 
foible  , & tjui  tient  ic  plus  à 
la  terre  & a la  mollcflè  de  la 
chair- 

TAMBQVR.  Il  eft  fouvent  parlé' 
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de  tambour  dans  l’Ecriture,»  lin  ornement  vivant  animé  du 
comme  d'un  inftrumcnt  fur  le-  faim  Efprit , & qui  ait  la  vie  de 
quel  nous  devons  lotter  D eu:  la  grâce. 

& tous  les  Pères  s’accordent  à Saint  Chryfoftome  rapprochant 
dire  , que  le  tambour  marque  cette  comparaifon  des  tapifle- 
]a  mortification  delà  chair.  Car  ries,  à chaque  Chrefticn  en  par- 
un  tambour  eft  une  peau  ban-  ticuuer  , s'en  iert  contre  ceux 
dée  5c  fcichce./n tympano corium  qui  font  idolâtres  desornemens 
ficcatttr  & tenditur  ut  fenet.  Et  de  leur  cotps  ,5c  qui  négligent 
plus  i a peau  du  tambour  eft  ban-  leur  aille.  Si  on  vouloir , dit-il , 
dée,  plus  il  tend  un  Ion  écla-  omet  voftremaifou  detapiflc- 
tant.  Le  toanbour  marque  donc  ries  d’or,&  quVn  mefme  temps 
une  chair  dcfléichée,  mortifiée,  on  vous  laiflaft  vous-roefmc 
endurcie  à la  fatigue  & aux  couvert  de  haillons  , vous  vous 
coups  j un  corps  dompté  ,&  af-  en  ofïcnfencz.  Cependant  c’eft 
fujetn  a l’cfprit  j une  chair  éien-  vous-mcfmc  qui  vous  faites  cet 
duc  & comme  crucifiée  fur  le  outrage.  Vous  ornez  voftrc 
bo.s  à l’imitation  de  Jésus-  corps , qui  eft  la  mailon  de  vo- 
Christ  , en  forte  que  l’on  puif-  ftre  amc,  pendant  que  vôtre  ame 
fc  dite  avec  faïut  Paul  : Je  m’en-  même  n’cft  couverte  que  dchail- 
tends  vers  ce  qui  eft  devant  Ions , ou  toute  nue. 
moy.  Saint  Auguftin  dit  , que  TESTER,  cherchera  taflons,al- 
David  joilant  autrefois  du  tant-  1er  à tafions , tajler  delà  main. 
bour,  cftoit  la  figure  de  Jésus-  Cela,  dans  l’Ecriture  , marque 
Christ  crucifié  & étendu  fur  le  differentes  chofcs.  Les  Pcres  di- 
bois.  fenr , qu’il  faut  chercher  ainfi 

Le  fon  du  tambour  marque  en-  Dieu  des  mains , à 1’  mitation 
core  une  prédication  retentif-  de  David  > Manibus  mets  centra 
faîne,  pleinede  zcle,qui  excite  eum  tc’cft  à dire  le  chercher  par 
les  hommes  au  combat, & à faire  les  œuvres, 
fcrieufementla  guerreau  vice.  Aller  à taftonsauffi,  c’cft  dansles 
TA  P ISSERIES.  Les  tapilfe-  veritez  les  plus  claires  , vivre 
nés  font  un  ornement  dans  l’E-  comme  fi  l’on  ne  connoiifoit 
glifc  qui  honore  les  ccrcmo-  rien. Ilsiront  àtaftons.ditjob, 
nies  i mais  neanmoins  un  orne-  comme  s’ils  eftoient  dans  les 
ment  mort  & inanimé.  Cela  tcaubics.  Palpabunt  quajt  in  te- 
doit  avettir  les  perfonnes  qui  nehris.  On  ru  d’un  jeu  du  mon- 
honorent  les  ceremonies  de  de  que  l’on  a peine  à nommer 
l’Eglife,  den’jfcftrc  pas  cncctre  ici  ,&oùl’onfc  bouche  volon- 
manicre,  en  n’y  brillant  qu’aux  tairecment  les  yeux. Hcias qu'il 
yeux  des  hommes  j mais  d’eftre  ' y a de  ces  aveugles  volontaires 
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qui  fe  bandent  ainfi  les  yeux 
dans  le  monde  , qui  au  lieu  que 
ces  autres  font  rire  & divertil- 
fent , font  au  contraire  pleurer 
ceux  qui  les  voyenr,  & qm  le 
plcureroient  cux-melmc  s’ils  ne 
vouloieur  pas  s’aveugler. 

On  compare  encore  à des  aveu- 
gles , qui  en  plein  jour  vont  à 
taltons  & ne  voyenr  rien,  les 
envieux  Scies  médilans,  qui 
ferment  les  yeux  au  bien  qu’ils 
voyent  dans  les  gens  de  bien 
qu’ils  n’aimenc  pas  , & qui 
cherchent  comme  à talions  , 
des  crimes  pour  les  décrier  Per 
diem  incurvent  tenebrns  qua- 
fi  in  noÜe  fie  palpabunt  meri- 
dit. 

TAVREAV.  Le  taureau  marque  la 
forde.  Les  cornes  ds  taureau, 
marquent  figurement  la  force 
de  la  croix  de  Jesus-Chrijt. 
Les  taureaux  donc  marquent 
les  forts,  comme  les  agneaux 
marquent  Icsfoiblcs. 

Les  taureaux  marquent  les  or- 
gueilleux, tels  que  font  les  Hé- 
rétiques & les  Hcrcfiarques,qui 
fcduifentles  (impies  peuples, que 
L'Ecriture  compare  à des  va- 
ches. Il  faut  immoler  à Dieu  ce 
taureau  , en  renonçant  à l’or- 
gueil , & devenant  humble.  Im- 
tnolctmus  taurum  , fi  deponn- 
rmtt  fuperbiam.  immolafti  txu- 
rum  , cum  pia  humilitnte  de- 
pofitus  , cervicetn  ait  et  m per- 
cujfifii  timoré  divino.  Paul. 

Les  jeunes  taureaux,  marquent 
les  peuples  qui  vivent;  dans  la 
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diflolution  & dans  la  mollcllc. 

Les  taureaux  gras  figurent  auflî 
dans  l’Ecriture  , les  Princes  5c 
les  Chefs  du  peuple. 

Un  jeune  taureau  cil  la  figure  , 
dans  l’Ecriture  , de  J t^s  u s- 
Chkist  immolé  par  les  Juifs 
orgueilleux.  Ii  figure  auffi  un 
jeune  Prédicateur  de  la  vérité  , 
qui  le  prépare  à la  diffendre& 
à la  foutenir  avec  courage, ccm- 
me  un  jeune  taureau  s’accoutu- 
me à frapper  de  lès  cornes:  Pla- 
cebtt  Deo  fuper  'vitulum  novel- 
lum  cornua  proaucentem  & un- 
galas. 

TE  l N TVR  E.  La  teinture  fait 
de  grands  changemens  dans  les 
habits.  Elle  fait  que  ce  qui  eft 
d’une  coulcuraujourd’huy,  de- 
main fera  d’une  autre. Cela  mar- 
que premièrement  les  change- 
mens qui  fc  font  maintenant 
dans  les  âmes  , 5c  qui  le  feront 
ensuite  dans  les  corps  mefmes  à 
la  rclùrreélion  , où  nous  ferons 
entièrement  changez.  C’eft  dans 
les  maifons  faintes  & rel  gieu- 
les  , comme  dans  des  Teintu- 
reries fpiricuclles  ,que  les  ames 
acquerent  peu  à peu  leur  der- 
nière perfcdlion  , comme  là  lai- 
ne acquert  la  perfection  de  là 
couleur  à la  teinture. 

Les  teintures  font  des  couleurs 
quidefoy  font  étrangères, mais 
qui  entrent  neanmoins  dans  la 
fubftance  de  l’ctofe  , & qui  la 
pénétrent,  fans  que  cette  étofe 
neanmoins  puilî'e  s’attribuer  à 
ellç-mcfme , la  couleur  qui  U 
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fait  briller.  Ainfi  l’on  donne! 
dans  l'Ecriture , le  nom  de  tcin-  ! 
, turc,  & de  teinture  rres-pure 
& très- éclatante  , à ceux  qui 
font  véritablement  humbles,  & 
.qui  fçavent  que  ce  n’eft  point 
4'cux-mefmes  qu’ils  ont  cet 
cclat  de  la  vertu , & qu’ils  tien- 
nent tout  de  Dieu  , comme  ces 
jétofes  n’ont  point  naturelle- 
ment ces  couleurs  h admirables. 
Ainfi  £àns  la  mifcricorde  de 
Dieu  , nous  ne  ferions  quedéfj- 
gure2&  difformes,  comme  ces 
fctofes  qui  n'ont  qu’une  couleur 
hideufepar  clles-mefmcs.  Tin- 
if  art  mundijftms.  voeantur  hi  , 
qui  veraciter  funt  humiles  & 
fanfti , qui fciunt  quia  ex  feipjîs 
•virtmum  Jpecicm  non  hakent , 
fedhancex  don o gratis,  defuper 
'venientis  t en  tnt. Qui  ejl  ifla  que 
a fcendit  dtalbata  ? Qui  prias  ptr 
prava  opéra  feedi  fuerantjuper- 
'V  entente  Spiritu  nttore gratis  ve- 
fhuntur.  C’cft  ainfi  qu’au  Bap- 
tême Ttngimur. 

Les  teintures  , les  vernix  , le 
fard,  fontlafigure  des  faux  Sa- 
ges & des  Hypocrites, qui  eftant 
laids  & defagreables  en  foy  par 
leurs  a&ions,  font  bien  ailes 
neanmoins  de  colorer  cette  lai- 
deur intérieure  , par  un  coloris 
fpecieux.ÊW quamvisper  aciio - 
xemfœdi  funt,  antehumanas  ta - 
men  oculos /uperduefa  honejlatis 
colore fucantur. 

■TEMOIN.  Les  témoins  font  fey 
en  ccmonde,&  font  rougir  ceux 
fpntre  lefquçls  ils  dépolçnt, 
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Les  gens  d’honneur  ne  les  crai- 
gnent pas  fur  la  terre  : mais  il  y 
j a peu  de  Chrefticns  qui  ne  doi- 
vent craindre  les  témoins  que 
Dieu  fufeicera  contre  eux  dans 
l’autre  vie.  Car  toutes  les  créa- 
tures porteront  un  jour  témoig- 
nage contre  nous,  comme  dit 
Job  : Injlaurat  ad'verfum  me 
teftes  fuos  j pour  nous  reprocher 
l’abus  que  nous  en  aurons  fait , 
au  lieu  de  nous  en  fêrvir  pour 
loüer&  admirer  Dieu,  qui  nous 
confond  dés  icy  par  l’exemple 
des  faintes  âmes , & qui  un  jour 
lesfufcitera  contre  nous,  pour 
nous  reprocher  noftrc  parefl'e. 
Et  non  feulement  les  ames  fain- 
tes feront  autant  de  témoins 
contre  nous  j mais  les  ames 
mefmes  du  commun  du  monde, 
s’élèveront  contre  noftrc  tié- 
deur. 

On  rejette  dans  le  monde  des  té- 
moinS|  quandon  a quelque  fu- 
jet  de  s’en  défierj  & tout  témoin 
palBonnccft  rccufablc.  Que  ne 
gardons  nous  cette  réglé  envers 
nous-mefmesi  & quand  noftrc 
cœur  eft  prévenu  par  quelque 
paflton , le  devons  nous  pren- 
dre pourla  règle  & le  principe 
de  noftre  conduite  , & ue  de- 
vons-nous pas  fufpendre  nos 
fentimens , dés  que  nous  fea-, 
tons  que  nos  pallions  font 
émeües , & nous  mettent  en 
eftat  de  ne  pouvoir  plus  juger 
équitablement  des  chofcs  ? Cet- 
te nccefliré  de  nous  reçu  fer 
alors  pour  témoins , çftune  des 
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raifons  qui  prouve  davantage  J £ s u s-C  hkut  frit  cefîer 
l’utilité  & laneceffitéde  fecon-,  auffi-toft  qu’il  luy  plaift , &qn’ii 
duire  dans  fcs  affaires  parles  commande  aux  flots  de  ictairc, 
avis  d'un  lage  ami , dans  ce!-'  & aux  flots  de  s'appaifer. 
les  de  fa  confidence  , par  la  lu-  La  tempefte  fert  à faire  voir  i’ha- 
xnierc  d'un  fage  Dire&curj  puis  J bilcté  d'un  pilote rainfi  les  tem- 
qu’il  arrive  rarement  que  deuxj  peflcs  de  l’Egüfè  fervent  à faire 
perfonnes  fe  trouvent  preve-!  connoiftré  ia  fidelité  des  bons, 
nues  delà  mefnie  paillon  à J'é-  & la  fagcfl’e  des  Pafieurs.  Opor - 
gard  des  mefmcs  objets.  Ce  qui  tet  h&refes  eJTe.  Quelquefois  les 
paroift:  un  grand  bien,  ou  un  pcrfecutions  font  fi  terribles, 
grand  mal  à tout  homme  paf-  que  le  pilote  ne  peut  plus  pren- 
fionné  , paroift  autrement  à un  dre  de  confcjl  : Toute  fâfageflc 
autre  homme  qui  cft  exempt  de  s'y  per A.Omnis  fapienti*  eorum 
paffion.  devorataeft. 

TEMPES , ou  autrement,  temples,  L’Eghfe  donc  en  ce  monde,  cft 
temporn,  Le  fommeil  paffe  des  j toujours  au  milieu  des  tempe- 
tempes  aux  yeux  , du  Saint  Au- I ftes.  Elleeft  toujours  effrayée. 


guftin.  On  commence  par  y 
fentir  quelque  pefantcur.  Si  pn 
s’y  laifle  aller, le  fommeil  vient. . 
Si  vous  fentez  que  quelque  cho- 
fe  de  temporel  commence  à 
vous  plaire,  & à vous  portprau 
pechc  , die  ce  faint  Doifleur,vos 
tempes  s’appefàntiflcnt.  Fuyez 


ftes.  Elleeft  toujours  effrajée, 
& neanmoins  toujours  aflurêe. 
Sa  frayeur  mcfmc  rft  fia  feureté, 
parce  qu'elle  l’avertit  de  n’cfpe- 
rer  fou  falot  que  de  Dieu  feul. 
Hes  inter {Inclus  ©>  fcopulos , Spi- 
ritu  Dei  vclijicata  fides  navigat 
tutu  ,Ji causa  j fecura  , fi  atto - 
nita. 


une  douceur  qui  fc  changera  en  On  cft  en  cette  vie  au  milieu 
douleur.  Avec  fcs  penfées  vous  d'une  tempefte  continuelle,  & 


frottez  en  quelque  forte  voffre  on  ne  s’en  appert  oit  pas.  On  ne 
front  , & vous  diffipez  voftre  la  craint  non  plus  que  fi  on 
fommeil.  cftoit  furla  terre  ferme.  On  cft 

TEMPESTE.  Les  tempeftes  fi-  au  milieu  des  ennemis  .qui  veil- 
gurent  ou  les  tempeftes  gcnc-j  lent  pour  nous  perdre  , & on 
raies  de  l’Eglife  ou  les  tempeftes  ' s’endort  comme  fioneftoiten 
des  particuliers  , à l’égard  ou  J pleine  paix.-  Vigilat  hojlis , dor-m 
des  maux  extérieurs  des  uffli- ■ mis  tu.  Tout  nous  eft  contraire 
«fiions  & des  perfecurions  , ou!  en  cette  vie,  au  dedans  & au 
des  maux  intérieurs  de  peines  dehors.  Noftre  efprit  nous 
d’cfprit  , & mcfmc  du  péché.]  trompe  par  fies  erreurs  j noftre 
Les  tempeftes  figurent  lestem-  eœurnousavcugle  par  fon  or- 
peftes  generales  darEglife,oruèi  gueil.  Nos  fens  font  comme  ay- 
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tant  de  portes  par  Iefquelles  la 
mort  entre  Hans  nous.  Ce  font 
' par  tout  lies  vents  contraires;  Se 
nous  ne  tremblons  point  dans 
ce  péril. 

JL.es  tempeftes  viennent  auflî  con- 
tre le»  particuliers,  ou  par  des 
perl(,‘c>iuonsde  la  part  des  hom- 
mes, ou  par  des  m*ux  dans  le 
corps . on  par  des  peines  dans 
' l’cfpntb  ou  parties  péchez  dans 
lci/cjcur  & l.r.volonté:  &:  dans 
toutes  ces  tempeftes  opa  cijco- 
re  bélbin  de  Iafoy,  fi  nous  vou-i 
Ions  quenoftre  rnaifon  foitba-j 
flic  non  fur  le  fab.e,  mais  fur  la 
pierre  ferme,  queny  lespluyes, 
ny  les  vents  ne  pm lient  abbatre. 
Car  ce  qui  fait  que  les  maux 
nous  paroiflent  infupporrablcs , 
dit  faim  Auguftin  , cft  que  Jé- 
sus-Christ , c’eft  à dire  noftrc 
foy  , dort.  , j 

ï.e  pcché  cft  une  horrible  tempe- 
fte  dan»  les  autres  tempeftes 
qui  viennent  des  afflictions  , 
ou  des  perlccutions ,lors  quel- 
les font.eflées,  plus  la  tempefte 
aeltégrande.plasle  calme  don- 
ne de  ipye.  Mais  à l’égard  du 
rethé  , du  faint  Chryfoftome, 
lors  que  la  tempefte  cefl’e,  les 
pertes  qu'elle  a caufécs  ne  cef- 
lent  pas  avec  elle.  Ce  qu’on  a 
jette  dans  la  mer,  y demeure.il 
eneft  ainlî  des  péchez  , comme, 
par  exemple,  de  l’intemperance. 
Les  excez font  perdre  toutes  les 
yertus  les  plus  rares , comme  on 
jette  dans  la  mer  pendant  la 
tempefte , tpuf  ce  qu’on  a de 
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plus  précieux.  Le  VaifTeau  étant 
ainfi  décharge,  eneft  plus  léger 
pour  achever  fon  voyage  : mais 
l’ame  eftant  ainfi  dénuée  de  ver- 
tus, en  cft  plus  pefante.  Elle  n’a 
plus  fes  diamans,  mais  feule- 
ment un  fable  qui  l’accable  , & 
une  eau  bourbeufe  qui  perd  le 
Vaifleau  & le  Pilote. 

Le  méchant  qui  pafle  , eft,  félon 
L’Ecriture,  comme  une  tempe- 
lie  qui  pafTfc,  & qùi  ne  dure  que 
pendantfa  yic.ri  ne  dure  guère. 
Sa  puiûimïc  a fês  temps  & fes 
limites.  Il  difparoift  bien-toft  , 
malgré  toutes  les  violences  qu’il 
fait  potjrlafbutcnir. 

Les  menacesde  Dieu  dansl’Evan- 

. ■ i •• 

gile  , s’appellent  des  tempeftes.* 
Si  vous  ne  fiites  pénitence  , &c. 
Et  autres  paroles  fcmblabics. 
Le  commerce  & l’embatas  du 
pionde, s’appelle  auflî  une  tem- 
pefte. C’eft  une  tempefte  d ’eC- 
; prit , comme  il  y a auifi  d’autres 
1 tempeftes  du  cœur.  Viu  huma- 
! »&  protellofrm  focietatem  ingref- 
, fusfttm,  ditlaint  Auguftiu. 

Job  compare  à une  tempefte,  la 
j crainte  qu’il  avôit  de  Dieu  , 3c 
qu’à  fon  imitation  , nous  de- 
j vrions  auffi  avoir.Lacrainteque 
I j’ay  toujours  eue  de  Dieu  , dit 
ce  fàint  hommc,eft  femblable  à 
celle  que  j’aurois.fi  je  voyois  des 
; montagnes  de  flots  tout  prefts  à 
j tomber  fur  moy.  Semper  enim 
I cjuafitumentes  fuper  me  jluftus 
timutDtum . Cette  cxpreflion  eft 
admirable  ,&  elle  doit  au  moins 
nous  faire  fouyenir  de  ce  qnu 
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dit  faint  Grégoire , que  lors  que 
les  flots  & les  tcmpefles  mena- 
cent de  toutes  parts  du  nau- 
frage , on  ne  fc  met  auenne- 
ment  en  peine  alors  des  choies 
temporelles,  & qu'on  n’a  pas| 
la  moindre  prnfée  des  attraits! 
&dcsplailïrs  de  la  chair.  Cum' 
tnortem  fitteius  mintintur  , nuiïx  ; 
lune  naviçanttbus  cura  rtrum 
temporahum , nullacarnis  dele- 
clatio  ad  mentem  reducitur.  C’eft  ! 
ce  que  fait  en  nous  la  crainte  de 
Dieu. 

TEMPLE.  Tout  le  monde  entier 
eft  un  temple,  où  l’on  trouve* 
Dieu  prefent.  Les  temples  de 
pierres,  ne  font  que  la  figu-; 
redu  temple  faint  compofé  de; 
pierres  vivantes.  Chaque  Chrc-j 
tien  eft  le  temple  du  faint  Ef-I 
prit,  s’il  vit  comme  un  membre  j 
du  Sauveur.  Templum  Dei  eftis 
zi»:  , die  faint  Paul.  Et  Jésus-; 
Christ, ayant  luy  pariant  à une 
femme  de  Samarie  , nous  dé- 
couvrit que  toute  L’excellence 
de  là  religion  n’eftoit  point  ren- 
fermée dans  le  temple  de  Jctu- 
falcm  , ny  dans  la  montagne  de 
Samarie, mais  qu’elle  confiftoit 
à adorer  Dieu  en  elprir  & en 
vérité  , vivanc  daus  l'entretien’ 
de  fa  parole  , preft  à tourner  de 
tout  cofté  quand  il  luy  plaift  , & j 
à eftre feparé,  s'il  le  veut , & des! 
lieux,  &des  choies  faintes  , ne,- 
penfant  qu’à  faire  croiftrc  fonj 
amour  intérieur  vers  Dieu.  Scs 
principales  Eglifcs.nc  lontpasde 
temples  battis  de  pierres, &ornez| 
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detapifTeriesoude  tableaux  ma- 
gnifiques. Il  a ruiné  celuy  deje- 
rufalem,  qui  étoit  l'unique  tem- 
ple qu’il  eût  au  monde  , où  les 
Apoitrcs  mêmes  l’avoicnt  adoré 
pendant  40.ans,fan$  voul  oir  que 
pendant  joo.  ans  , ilycuftdans 
toutela  terre  aucun  temple  ma- 
gnifique pour  l'adorer. Il  fiavoie 
qu’il  avoit  fait  de  nos  âmes  & de 
nos  cœurs,  non  feulement  des 
EqiifcsSc  des  Tcmplcr,  mais  des 
cieux  & des  royaumes  vivans  , 
comme  il  le  dit  luy-mcfine  dans 
l'Evangile,  afin  que  nous  fufi- 
fions  a llùrcz  que  dans  toutes  les 
neccflitez  qui  nous  arriveroienr, 
il  feroit  auffi  content  des  lacri- 
fices  qu'on  luy  offriroit  dans  le 
cœur  des  corps  humains  , que 
dans  le  chœur  des  Eglilcs  vifi- 
bles.  Rien  ne  nous  lcrt  & n’ho-* 
nore  Dieu  dans  l’Eglilc,  s’il  ne 
fort  auparavant  du  cœur,  & ne 
fort  de  l’elpm  de  Dieu  qui  y rc- 
fide.  Souvent  les  lits  des  Chre- 
ftiens  , font  leurs  Eglifcs  j & 
s’ils  ont  peine  à le  croire  parce  ' 
qu’fis  ne  font  pas  bien  ornez  , 
qu’ils  entrent  dans  leur  cœur, 

& ils  y trouveront  une  Eglile 
mieux  ornée  que  toutes  celles 
de  dehors.  Qu’on  jetteles  yeux 
fut  les  premiers  Chreftiens.  Ils 
portoient  toute  leur  religion 
dans  eux-mcfines  , & dans  la 
plénitude  de  leur  charité  ; tous 
les  temples  croient  fermez  pour 
eux,  &tous  les  exercices  exte-* 
rieurs  cftoient  interrompus,  SC 
ccUüc  faifoit  qu’acçroiftrc  le* 
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intérieurs.  C’eft  ainfi  que  ces 
orandsPatriarchcs  vivoient  d’a- 

O 

bord.  Les  Eglifes  d’Abraham  & 
de  Jacob  n’cftoient  que  les  au- 
tels , qu'ils  changcoicnt  félon 
les  lieux.  Ceft  la  grande  ma- 
nière de  fervir  Dieu  en  efprit  & 
en  vérité  , lors  qu’il  ne  paroift 
rien  au  dehors  que  le  regle- 
ment de  la  vie,  & que  Iccceurcft 
l'autel  & le  facnnee  des  Chré- 
tiens, dans  lequel  ils  s'offrent  à . 
Dieu  comme  les  bienheureux  , 1 
fans  cftrc  veus  des  hommes.  Il  | 
cft  bon  d’avoir  ces  fentimens 
lors  qu’on  entre  dans  les  Egli- 
fes , ou  lors  que  par  des  ren- 
contres étrangères  , on  ne  peut 
pas  y aller.  Il  faut  Ce  fbuvcmr  , 
en  regardant  fon  cceur  comme 
le  temple  de  Dieu,  que  D.cu 
nous  ordonne  bien  feverement 
de  ne  pas  profaner  la  fainteté  j 
de  fon  temple.  Pnetpit  Deus  ne 
per  i lit  rit  ms  'Voluptates , corrtMt 
templum  ejus , dit  faint  Ber- 
nard. Ce  temple  intérieur  n’a 
pas  efté  Amplement  confacré  à 
Dieu  par  les  hommes.  Dieu  luy- 
mefmc  l’a  confâcié  à fa  gloire  , 
par  rimprcflion  de  fon  image. 
11  l’a  créé  uniquement  pour  cet- 
te fin.  Dieu  n’a  point  créé  l’amc 
de  l’homme  pour  fc  remplir  de 
connoiffances  curieufcs , pour 
jouir  par  fesfensde  tous  les  ob- 
jets fenfibles  , pour  exercer  des 
talcns  humains  j mais  il  l'a  créée 
pour  cftrefon  temple,  pour  re- 
cevoir dansellc,  &par  elle,  les 
hommages  qui  luy /ont  dus, 
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pour  y regner  par  l’amour  Se  y 
recevoir  des  facrificcs  d’amour. 
Toutautra  ufage  cft  contraire  à 
l’honneur  de  Dieu,  & à l’infti- 
tution  de  lauature  de  l’homme , 

& parconfequentunc  profana- 
tion de  ce  temple.  Et  qu‘cft-ce 
que  de  profaner  un  temple  ma- 
teriel incapabled’uncautrefain- 
tcié  que  d’une  fainteté  de  figu- 
re , en  comparaifon  du  crime  de 
celui  qui  profane  le  temple  d’u- 
ne amc  feule  capable  d’une 
fainteté  véritable  & effeétive. 

C’eft  de  ce  temple  intérieur  & in- 
vifiblc  , qu’une  amc  fainte  , qui 
eftoit  elle  mefme  le  temple  de 
Dieu,  dit  : Seigneur, Q^e  j’aime 
la  beauté  de  voftrc  mailon  : Di - 
lexi  décor em  do  mus  tus..  Nous 
aimerons  la  beauté  de  cette 
maifon,  dit  faint  Auguftin  , fi 
nous  famines  cette  maifon  nous 
mcfmes.  La  beauté  des  temples 
extérieurs  confiftcdans  une  bel- 
le architeélurc  , & dans  des 
agrémensde  corniches  , & au- 
tres chofcs  fcmblables,  qui  flat- 
tent les  yeux  : mais  la  beauté  de 
ce  temple  intérieur  confiftc  dans 
l’union  de  la  charité , qui  lie 
toutes  les  pierres  cnfemblc. 
Sachons  bien  ce  que  nous  de- 
vons aimer,  afin  de  le  pouvoir 
aimer.  Aimons  la  beauté  du 
Temple  de  Dieu  , non  dans  une 
riche  architecture  , ny  dansl’c- 
ciat  des  marbres,  ou  dans  la  fi- 
ne/Te  des  peintures  , mais  dans; 
lesperfonnesfaintes,  pleines  de,1 
foy  & d’amour  poux  Dieu.  Srçwf 
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mfabricis  manu  faciis  cum  tle-  num  qttod  negligunt , videant , 
ganter  Q>  magnifiée  confiruun-  & in  feipfis  malumquodoperan- 

tur  , corporalis  nofter  muUetur  tur  ,trub e fiant, 
afpe&us , ita  cum  lapides  vivi , Les  temples  d’heretiques  chan- 
corda fideUam , cantatis vinculo  gcz  en  Eglifc  , font  U figure 
continentur , décor  efi  domusDci.  tics  pécheurs  qui  fe  donnent* 
Dijcite  quod  amure  debetis , ut  D;cu  ; comme  au  contraire  les 
amarepojfitis.  Diligite  decorem  temples  de  Dieu  changez  en 
dorous  Dei.noninfabrefaciispA-  temples  d'hcrctiques  , lont  la 
rietibus  & teciis  , noninnitore  figure  desjuftes  qui  fc  perver- 
marmorum,  & laqueanbus  au-  tillcnt. 

reis,  fed  in  hemtmbus  fidelibus  Jésus-Christ  a dit  luy-mcmede 
fantfis,  Deum  diltgentibus  tQto  fon  humanité,  qu’cllecftoit  un 
corde.  temple  : llle  autem  dicebat  de 

Il  ne  faut  pas  aifément  Ce  flatter  templo  corporis  fui,  ajoute  faine 
d’eftre  une  pierre  vivante  & ani-  Jean. 

méc  de  ce  temple.  Les  pécheurs  TEMPS.  Le  mot  de  temps  fe 
n’y  ont  point  de  parc  : ils  ne  font  prend  , ou  pour  la  faifon  5c  1* 
qu’en  profaner  la  faintctc.C’eft  qualité  de  i'air  , ou  pour  l’cfpa- 
à eux  que  Dieu  commande  à fon,  ce  de  momens  qui  s'écoulent  ; 
Prophète  de  monftrer  de  prcs(  & en  ces  deux  fens  il  y adcsic- 
fon  faint  temple,  & d’cncxa-;  flexions  à faire, 
miner  à fond  toutes  les  dimen-|Un  temps  couvert  de  nuages 
fions,  afin  qu’çn  tenant  malgré  marque  un  temps  d’afflichon  , 
eux  memes, les  yeux  arreftez  lut  ln  tempore  obduftionis 
tant  de  vertus,  & qu’en  compa-  Un  temps  chaud,qui  jette  dansl’at- 
rant  l'impureté  de  leur  vie  avec  tiedilkment , marque  lachaleur 
la  pureté  de  fes  perionnes,  ils  de  la  concupifccnce,  qui  fait  ce 
en rougillènt,  & en foientcou-  même  effet  dans  l ame.  Lfaur 
verts  de  confufion.fï/r  hominis,  prier  Dieu  alors  avec  inftance  , 
ofiende  domuilfracltemplum , & qu'il  nousdonne  un  renouvellc- 
confundantur  ab  iniquitatibus  ment  de  vigueur.  Car  les  brtbis 
Les  pécheurs,  ditlâintGrc-  pendantlc  chaud , difent  les  Pc- 
goirc  fur  les  paroles  d’Eze-  res, baillent  la  telle  vers  la  terre j 
chicl , ne  craignent  rien  tant  que  ce  qui  nous  monftre  ce  que  nous 
de  confidcrer  la  vie  des  Juftcs.  avons  à craindre. 

C’cft  pour  eux  un  objet  trop  des-  Ce  feroit  une  puérilité  de  fe  tnct- 
agreablc  , parce  qu’il  efi  trop  tre  en  colère  de  ce  qu’dkfait 
dii’proportionné  à leurs  crimes,  un  mauvais  temps.  C’cuWroit 
Cependant  D,en  veut  qu’ils  le  une  plusgrande  de  fe  mettre  en 
voyent.  H in  vitabonorum  , bo-  colcre  contre  les  fautes  & leç 
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humeurs  des  autre»,  que  nos  co- 
lères font  aufG  peu  capables  de 
corriger  , que  de  faire  changer 
les  faifons.  Au  moins  en  le  mét- 
rant en  colere  contre  les  fai- 
fons ,on  nelcsrend  pas  plus  in- 
commodes qu’elles  n’eftoient  ; 
mais  noftre  colere  contre  les 
hommes , les  aigrit  encore  plus 
contre  nous. 

Un  temps  froid  .marque  uncim- 
puiflance  d'agir.  C’eft  puurquoy 
Jésus-Christ  nous  avertit  de 
prier  que  noftre  fuite  n’arrive 
point  pendant  l’hyver.  Crai- 
gnez, dilcm  les  Saints  , de  ne 
cherchera  lu  r vos  perhez  , que 
lors  que  le  froid  des  vertus  ou 
l’cngourdilTement  vous  empe- 
cheta  de  marcher.  Vous  me 
chercherez  t dit  Jesus-Christ  , 
& vous  mourrez  dans  voftic  pe-  ! 
ché.Il  faut  penfer  à ce  rempsoù 
l’on  ne  peut  plus  rien , pendant 
qu’on  le  peut.  Il  faut  toujours 
avoir  devant  les  yeux  prefente  ; 
l’heure  de  noftre  mort.  Videte 
ne  tunequaratis  peccata  veftra 
ftigere,  quando  prt  virtutumfri- 
gorev.l  torpore,  non  lieet  ambu- 
lare.  Gbieretisme , & non  inve- 
nietis,  & in  peceato  veflro  mo- 
riitnini.  lllud  tempui  qtiod  tune 
fugert  non  hret , modo  debet  co- 
gitari  dum  licet.  Ma  hora  nofin 
exitus  femp.r  efl  intuenda  : ifla 
redemptoris  admonitio  ante  ocu- 
If^fèmper  efl  ponenda. 

UnTemps  qui  du  matin  au  foir  fe 
changceftia  figure  de  cette  vi- 
çifiîcudc  continuelle  qui  eft  en 
. 


TEM 

nous,  de  ftcrilité  ou  d'a- 
bondance , de  rriftcftè  ou  de 
joye  , de  trouble  ou  de  paix. 
C’eft  ainfi  que  faint  Grégoire  dit, 
que  les  quatre-temps  nous  aver- 
tirtentpar  cette  révolution  con- 
tinuelle, de  la  fin  du  monde, 
Qui  anntiis  quatuor  temporibus 
volvitur , dit  faine  Grégoire  , 
c’eft  à dire  les  quatre  faifonsde 
l’année.  Ainfi  cette  viciflitude 
doit  nous  porter  à foupirer  vers 
une  autre  vie  où  les  faifons  & 
les  années  ne  fc  fucccdcnt  point: 
Cui  labentes  anni  non  tranfeunt. 
l’our  ce  qui  regarde  le  temps 
dans  fon  autre  feus  , nous  de- 
vons eutre  autres,  dit  Caffien, 
nousfouvenir  que  letempsper- 
du  ne  le  peut  plus  réparer,  non 
plus  que  l’avancement  dans  la 
pieté  que  nous  avons  laifle  per- 
dre par  noftre  parefte.  Non  de 
amijfo  cogitamus  profettu  quem 
fuperadjicere  pjtuimus  ,ftdgatt~ 
demus  fi  priftinum  ftatum  fenfe-> 
rimus  recepijfe.  On  ne  peut 
trop  ménager  le  temps.  Tous 
les  momens  de  noftre  vie  font 
précieux. Nous  fomraes  aujour- 
d’huy  , nous  ne  ferons  plus  de- 
main. Noftre  vie  paftc  comme 
l’autre.  Nous  attendons  après 
nôtre  mort  une  éternité  de  biens, 
ou  de  maux.  Cependant  nous 
nous  amufons  à mille  chofes  in- 
utiles , au  lieu  de  prier  Dieu 
qu’il  pofTedc  noftre  cœur  , SC 
qu’il  nous  faite  connoiftre  ce 
qu’il  defire  de  nous.  Ceft  un 
grand  pcchc  que  de  perdre  ai) 
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jeu  , ou  en  des  choïès  inutiles  , Les  tendues  peuvent  marque* 
une  grande  femme  d 'argent  , aulfi  l’eftac  d’une  amc  à laquelle 
qui  nouseft  donné  pour  faire  le  Dieu  fe  cache  , félon  que  ic 
bien.  I!  cft  encore  moins  per-  dit  faint  Auguftm , en  cxpli— 
uiis  de  perdre  le  temps  qui  nous  quant  cette  parole  de  DavidrPo- 
cft  donné  pour  acqucnr  une  fuit  ttnebrus  Utibulum  fuum. 
éternité  heureufe.  Elles  figuientJes  peines &i’ob- 

Lc  temps  prêtant  doit  bienoecu-  Icurciflemcnt  d’clprit. 
per  noftre  cfprir.  Tout  le  mon-  Les  tenebtes  marquent  encore, 
de  à la  guerre,  au  palais,  au  l’obfcuricé de  la  foy  , qui  n’cft 
champs,  à la  ville  penfc  au  tempsj  po  nt  une  claire  veue  i clics 
pielént  .(ans  s’amufer  au  paflé  < marquent  une  fccrctte  clpeian- 
ou  au  lendemain. Cela  doitellrc  ce , qui  eft  cachée  dans  le  cœur 
une  image  de  noftre  conduite,  des  fidèles  j elles  marquent  les 
On  ne  feroir  jamais  rien.fioa  làcrcmensj  elles  marquent  cn- 
s’arreftoit  à autre  chofc  qu‘i  finies nuces tenebreufes de l'ot- 
blen  ménager  le  temps  prefent.;  feuritéde  l’Ecriture. 
TENEBRES.  Lcmot  de  tenebres  TENTE.  Le  mot  de  tente  , & la 
dans  l’Ecriture,  Ce  prend  fou-  veuëdcs  tentes  , doit  nous  faire 
vent  pour  la  plaie  de  l’aveugic-  fouvenir  de  noftre  eftat;puif- 
ment  dont  Dieu  frappe  les  âmes,  queles  tentes  cftant  ou  pour  les 
& dont  on  vit  autrefois  une  fi-  foldats,  ou  pour  les  etrangers, 
gure  fcnfiblc  & palpable  dans  comme  dit  faint  Auguftin,  nous 
l'Egypte-C’eft  un  horrible  cftar,  fommes  icy  l’un  & l’autre, quoy 
dont  on  peut  voir  la  defen-j  qu’helas  fans  que  nous  y pen- 
ption  dans  Je  livre  de  laSagef-j  fions  beaucoup.  Car  qui  cft-ce 
fc.  Les  tenebres  de  même,  mar-|  quife  fbuvient  qu’il  doit  conti- 
quent  une  profonde  ignorance. ] nucllement  combattre  contre 
Ceux  qui  font  dans  les  tene-:  des  ennemis  terribles,  qui  ne 
bres,  dit  faint  Chryfoftome  ,:  nousdonnentpoint de rclafchc, 
ont  peur  de  tout.  Us  prennent  & qui  ne  penfent  qu’à  perdre 
une  corde  pour  un  lèrpent.  De!  noftre  amc?  Ou  qui  penfe  qu’e- 
meme  une  ame  aveuglée  par!  ftant  ici  étranger,  il  y doit  vi- 
quclque  palfion  , comme  par  vre  comme  un  étranger,  fans 
celle  de  l’avarice,  ou  autre  , a prendre  aucune  part  à tout  ce 
pour  fufpeitcs  les  chofes  le  qu’il  voir , & n’eftant  occupe 
moins  à craindre.  que  de  (à  patrie  ? Noftre  propre 

On  appelle  enfans  de  tenebres  , corps  même  n’eft  qu’une  tente, 
ceux  qui  aiment  & qui  font  le  où  noftre  amc  demeure  un  mo- 
nial ; ceux  qui  craignent  qu’on  ment  feulement  pendant  cette 
ne  voyc  ce  qu’ils  font.  vie , comme  le  témoigne  fatnc 


jfc  ÏER 

Pierre  en  parlant  de  luy-mëmc. 
Velox  ejl  depofitio  tabernacuh 
met.  Cette  tente  fera  entière- 
ment mile  en  oubli  , aulli  toft 
que  noftte  amc  s’en  fera  retirée 
à la  mort.  C’cft  en  ce  fens  qu’il 
cft  dit  dans  Job:  Que  voftrc  ten- 
te foit  en  paix  : Pacem  habeat 
tabernaculum  tuant , c’cft  à dire, 
que  tout  voftrc  corps  foit  paifi- 
bleSc  fans  paifions.  Vous  éloi- 
gnerez bien  loin  l’iniquitc  de 
voftrc  tente  : Iniquitatem  longe 
faciès  à tabernaculo  tuo. 
L’Ecriture  dit , que  Dieu  a com- 
me une  tente, d’où  il  voit  tout  ce 
qui  fc  pâlie  fur  la  terre.  Ce  font 
les  aines  juftes, les  prédicateurs, 
les  parfaits,  & les  Anges  me- 
mes. De  praparato  habit  aculo 
fuo  refpexit. 

TERRE.  Le  mot  de  terre  a des  Li- 
gnifications infinies,  Si  donne 
mille  fujets  de  penfer  à Dieu.  Sa 
profondeur  impénétrable  , cft  , 
lclon  l’Ecriture, l’image  dn  coeur 
des  Rois,  & encore  beaucoup 
plus  de  Dieu  même. 

Sa  fobdité  marquela  ftabiliré  d’u- 
ne amc  affermie  en  Dieu.  La 
terre  que  nous  voyons , porte  & 
nourrit  l'homme  extérieur  j de 
même  cette  terre  invifible  iou- 
tieut  & nourrit  l’homme  inté- 
rieur. Ainfi  lors  quenous  voyons 
la  fermeté  de  la  terre  , ou  que 
l’Ecriture  en  par'c  j penfons 
alors  à l’affcrmiflcnlent  de  no- 
ftre  cceur  dans  la  foy , & à une 
cfpece  de  ftabiliré  , comme  dit 
feuu  Auguftin,  qui  nous  cin- 
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peche  d’eftre  ébranlez  on  par 
les  medifanccs  des  hommes  ,ou 
par  leurs  louanges. 

Mais  cette  foliditc  de  la  terre, 
marque  encore  bien  mieux  la,, 
fermeté  de  l’Eglifc  , à qui 
pour  ce  fujet  , on  donne  fou- 
vent  le  nom  de  terre  , & que 
l’Ecriture  dit  avoir  efté  fondée 
fur  les  flots:  c’eft  à dire  .furies 
perfecutions  du  monde,  &fur 
toutes  les  tempeftes  du  fiecle. 

On  compare  encore  l’Eglifc  à une 
terre  qui  a eftébien  cultivée  par- 
les peres  &les  ayeux  .parce  que 
les  faints  Doétcursont  cultivé 
l’Eglifc  , Si  l’ont  remplie  des 
fruits  de  la  vérité. 

On  dit  que  la  terre  eft  affermie 
fur  (es  Pôles,  c’cft  à dire  , que 
l’Eglifc  eft  affermie  fur  la  chari- 
té & l'humilité. 

On  parle  d'une  terre  des  Saints 
daus  l’Ecriture  j ce  qui  s’entend 
cncoredel'Eglife,  des  vrais  fèr- 
vitcurs  de  Dieu  , des  âmes  reli- 
gicufès  : In  terra  SanBorum  ini- 
quagefit. 

Il  eft  parlé  d’une  terre  infeéféc 
par  fes  habitans  j ce  qui  mar- 

3 uc  encore  l’Eglifc,  qui  a bien 
e la  peine  à tedeftendrede  la  i 
corruption  de  ceux  qui  l’habi- 
tent. 

Une  terre  altérée  & fans  eau,  eft 
noftre  image.  C’cft  au  vray  cc 
que  nous  lommes  de  nous  mê- 
mes. Nousne  pouvons  nous  a r- 
rofer.  La  mer  regorge  d’eaux  »iv 
mais  elles  fontamcrcsjellcs  ont  J, 
efté  fepaiécs  Si  reûmes  enlcm-'i; 
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blc  , & la  terre  a paru  feiche. 
Ainfî  lors  que  nous  voyons  le 
fccours  que  la  terre  reçoit  delà 
p!uye,nous  devons  pcnfêrànous, 
& à l'avantage  que  nous  retirons 
de  la  grace.qui  arrofe  nos  âmes, 
& qui  en  pénétre  la  fcichercfTe. 

line  terre  brûlée , eft  la  figure 
d'une  ame  dcfTeichce  par  l'ar- 
deur des  mauvais  defirs,  & de 
la  concupifcence. 

Une  terre  trop  abbreuvée,  pro- 
duit des  vers  & d’autres  vermi- 
nes, & non  pas  dufruit  ; de  me-, 
me  un  corps  trop  bien  nourri  ,! 
dit  faintChryfoftome  ,ne  pro- 
duit que  des  vices,  & non  pas 
de  bonnes  œuvres. 

Tous  les  juftes  s’eftant  vfls,  par  la 
mifericorde  de  Dieu, feparez  des 
eaux  ameres  du  fiecle  le  font  re- 
gardez enfuite  devant  lui  comme 
une  terre  feiche,  qui  fànsluy.ne 
feroit  féconde  qu'en  épines  &cn 
ronces,  c’eft  à dire  en  pechez. 

Une  terre  deferte  & fans  chemin , 
eft  la  figure  d’un  pécheur, & d’un 
ame  abandonnée, qui  eft  comme 
un  defèrt  affreux,où  la  terre  n’eft 
jamais  cultivée  ny  arrofée , & qui 
n’eft  pleine  que  d'épines  feiches, 
parce  que  Dieu  l’a  négligée. 

Une  terre  de  fer,  le  dit  au (li  de 
ces  perfonnes , à caufé  de  leur 
fterilité  en  bonnes  œuvres. 

On  prend  auffi  au  contraire  en  un 
autre fens, une  terre  abbreuvée, 
pour  marquer  une  ame  pleine  de 
fa  propre  jufticc,  qui  n’a  point 
de  foifde  la  jufticc  de  Dieu.  La 
pluye  alors  feroitandciugequi 
jîubmcrgcroit. 
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Une  terre  labourée  & repofée.qui 
attend  la  fèmcnce  qu’on  yjette- 
ra,cft  la  figure  d’une  ame  humble 
qui  attend  quel  bien  il  plaira  à 
j Dicudeluy  faire  porter,  fans  le 
prévenir. 

Une  terre  qui  produit  fon  fruit,  eft 
la  figure  des  fidèles  , qui  font 
des  aumofnes  & des  charité* , 
pour  faire  fubfifter  les  Paftcuis. 
Fidèles  qui  n'ont  point  efté  en 
vain  arro fez  de  la  pluye.  Ce  que 
l’Ecriture  marque  figurement, 
par  une  terre  qui  produit  l'hcibe 
peut  les  animaux  quj  laculti  vent, 
c’eft  à dire  par  des  hommes  un 
peu  charnels,  qui  foutiennenc 
leurs  Pafteurs  de  leurs  biens  dont 
ils  leur  font  part. 

L'Ecriture  dit  d’une  terre  tabou-, 
rée  mais  qui  n’eft  pas  enfemen- 
cée,  qu'elle  crie  contre  les  la- 
boureurs i ce  qui  marque  un 
peuple  abandonné  des  Pafteurs, 
dont  il  ne  reçoit  point  les  in- 
ftru&ions. 

On  laifle  repofer  les  terres  j ce 
qui  marque  qu’on  ne  doit  pas 
furchargcr  les  âmes  par  un  trop 
grand  nombre  d’mftruâions  ny 
de  préceptes. 

Plus  on  remue  & on  foiiilie  la  ter- 
re , plus  elle  porte.  C’eft  ce  qui 
arrive  véritablement  à l’égard 
de  l’Ecriture  faintc.  Plus  clic  eft 
examinée,  plus,  comme  une 
terre  faintc,  elle  produit  d’ex- 
cclicns  fruits. 

Quand  on  a bien  cultivé  une  terre, 
non  feulement  on  y met  tout  le 
, blc  qu’on  a j mais  même  on  en 
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emprunte,  fi  l’on  n’en  avoit  pas 
allez.  C'efl  ainfi  qu’il  ne  faut 
point  cflrc  avare  ny  retenu  en- 
vers les  pauvres.  Plus  on  don- 
ne avec  profufion  , plus  on 
amafie. 

C’eft  en  vain  qu’on  défriche  la 
teirc  avec  foin,  filon  n’y  feme 
de  bon  grain  en  lui  te.  C'efl  en 
vain  de  meme  qu'on  s'abflicnt 
de  faire  le  mal, (i  l’on  n’a  foin  de 
faire  le  bien  enfuite. 

Dieu  deffend  dans  fon  Ecriture  , 
de  verfer  fur  une  terre  deux  dif- 
ferentes fortes  de  fcmcnces.c’cll 
adiré  , qu’il  ne  faut  poincavoir 
en  foy  en  meme  temps  1 > fèrnen- 
cc  de  l’amour  de  Dieu  , & celle 
de  l’amour  du  monde, 
line  terre  qui  germe  &:  qui  pro- 
duit , félon  cette  parole  de  Da- 
vid : La  vérité  cfl  fortie  de  la 
terre  : Veritas  de  terra  or  ta  ejl  , 
cft  quand  un  pécheur  commen- 
ce à s’accufcr  de  fes  pechez. C’eft 
alorsla  vérité  qui  fort  de  la  ter- 
re. 

Une  terre  émuë  , marque  un  pé- 
cheur qui  penfe  à fe  convertir  & 
qui  cft  déjà  ébranlé.  Que  toute 
terre  craigne  le  Seigneur,  que 
toute  terre  tremble  en  fa  prefen- 
ce,  dit  fi  fouvent  l’Ecriture, (ou- 
haittant  laconverfion  des  hom- 
mes. 

Un  trcmblciTufnt  de  terre,  mar- 
que de  même  la  crainte  des  pé- 
cheurs. Erudimini  <jui  judicatis 
terram  , id  efl  carnem  'Vefiram. 
Infirmiez- vous  vous  qui  jugez 
la  terre , dit  David  ; c’cll  à due  , 
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vous  qui  jugez  voflre  propre 
chair.  Tout  homme  qui  juge  fa 
terre  , fbufïie  une  efpecc  de 
tremblement  de  terre.  Nonne 
omnï  s judicans  terram,  terra  mo- 
tum patitur.  On  vit  cela  autre- 
fois d’une  maniéré  prefquc  fen- 
fible,  quand  Jtsus-CHRisT  dit 
aux  Juifs  , qui  luy  prefenroient 
lafemme  adultère  pour  lacon- 
damner  à mort  : Que  celuyqui 
cft  fans  péché  , dit-il , jette  la 
première  pierre  contre  elle. 
Il  écrivit  de  fon  doit  fur  fa  ter- 
re , pour  inftruite  la  terre.  Il  re- 
garda la  terre , dit  David  , & 
d'un  feul  regard  il  la  fit  trem- 
bler j & dans  ce  tremblement 
dont  ils  furent  faifis,  ils  s’en  al- 
lèrent les  uns  après  les  autres. 
O étrange  tremblement  déter- 
re , qui  clt  tel  que  la  terre  chan- 
ge même  de  place!  J esus- 
Christ  écrivit auffi  alors  fur 
la  terre  , & non  plus  fur  la 
pierre,  pour  marquer  Le  fruit 
que  les  Chrefliens  dévoient  pro- 
duire. Digito  feribebat  in  terra  , 
ut  terrant  erudiret.  Infpexit  ter- 
rai» , & fecit  eam  tremere.  llli 
compuncti  & tremefàcii  unus 
pojl  alterum  difeefferunt.  O ter- 
re motum , ubi  fie  terra  mot  a efi, 
ut  etiam  minaret  locum  ! 

Dieu  regarde  la  terre  ,&  la  faic 
trembler,  dit  David.  Terre  in- 
grate , terre  orgueilleufe,  tu 
t'applaudifl'ois  , tu  t’attribuois 
tes  richefiès.  Dieu  te  regarde  , 
& fon  regard  te  fait  trembler. 
Ikc  vaut  mieux  trembler  devant 
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luy  , que  de  te  confier  en 
toy-méme. 

Chaque  terre  , comme  chaque 
homme  , a fon  naturel.  Toutes 
chofès  ne  conviennent  pas  a 
tons.  Chaque  amc  a fon  don. 
Les  confcils  doivent  fe  diverfi- 
ficr , félon  la  diverfité  de  ceux: 
à qui  on  les  donne,  comme  on 
donne  à la  terre  une  culcuredif- 
ferentc  , qui  luy  cft  propor- 
tionnée. 

Il  cft  dit  de  la  terre,  que  le  fer- 
pent  la  mandera. Cela  doit  s'en- 
tendre des  hommes  terreftres  , 
appliquez  entièrement  aux 
allions  de  la  terre:  Terrenis  s8i- 
bus  dediti , qui  ne  goûtent  que 
Ja  terre,  & qui  parconlcquent 
deviennent,  & demeurent  toute 
terre.  Car  on  devient  fembla- 
bleà  cequel’on  aime.Ccsames 
de  terre  & de  bouc  font  la  pa- 
fturc  du  démon.  Elles  fe  nour- 
rifient  despUtfîrs  du  monde  qui 
appartiennent  au  démon  , & le 
démon  les  dévore  & fe  nourrit 
d’eux.  Elles  mangent  le  dragon, 
8c  le  dragon  aum  les  mange. 
Edunt  dracentm  , eduntur  a 
dracone.  Ambr. 

line  terre  étrangère , félon  le  lan- 
gage de  l'Ecriture,  s’entend  de 
la  fervitude  & de  la  m;ferab!c 
captivité  où  nos  paûions  nous 
onc  réduits. 

La  fiabilité  delatcrre  8c  de  tou- 
tes les  créatures  en  l’ordre  où 
Dieu  les  a établies,  doit  faire 
rougir  l’homme  de  fa  legereté, 
qui  fait  qu’il  n’y  a que  luy  fcul 
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qui  vit  fans  ordre,  fans  réglé, 
& fansloy.  Lcscreatuics  inani- 
mées font  ce  que  Dieu  a voulu 

que  chacun  fift  ,&  l’homme  qui 

a cfté  créé  pour  leur  comman- 
der, ne  peut  fè  conduire  iuy- 
méme.  Ainfiau  lieu  d’cflre  l’or- 
nement de  la  terre,  il  cneftle' 
deshonneur. 

TERRE  a oindre.  On  ne  Voie 
autrechofèdans  le  monde,&  l'a- 
varice des  hommes  cft  route  oc- 
cupée à s’informer  de  ces  tares, 
pour  profiter  des  rcncontics  tîc 
s'enrichir  des  bonshazaids.  Les 
faints  Pères  fe  plaignent  de  ce 
que  la  charité  en  ce  point,  n’cft 
pasfiingcnieufe  ny  fi  attentive 
que  la  cupidité. Dieu  dit  partent 
qu’il  a une  terre  à vendre  j il 
publie  qu’il  a un  Royaume  pour 
qui  voudra  l’achetefjïc  pafbnne 
ne  l’éçoutc  i perfonne  ne  peme 
à ce  bon  marché.  U l’offre  pour 
un  peu  de  travail  , & on  ne  le 
donne  pas  la  peine  d’acheter 
une  fi  grande  chofe  à fi  vil  prix.- 
C'cft  un  malheur  que  ceux  qui 
ont  un  peu  de  foy  &c  de  charité 
pour  le  prochain  , nef^auroient 
aflez  déplorer  j mais  un  mal- 
heur que  la  femme  forte  , donc 
Salomon  fait  la  defeription,  fçaic 
bien  éviter  par  fa  prudence.  Car 
il  dit  d’elle  au  contraire , qu’elle 
a confiderc  un  champ  & l’a 
acheté  : Confidemuit  agrum  & 
émit  ilium.  Quel  cft  ce  champ 
dirfaint  Auguftiu  , quelle  cft 
cette  terre,  linon  le  ciel.'  Cette 
femme  admiuble  a donc  con^ 
JDdd 
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(idcrc  non  les  chofes  prefentes, 
niais  les  futures:  clic  accnfidc- 
ré  nonce  qu'elle  a veu,  mai»  ce 
qu'elle  a crô  & ce  qu’elle  a dpc- 
rc.  Elle  a compris  parla  foy  le 
prix  infini  & la  beauté  ineftima- 
b!e  de  cette  terre. Sommes-nous 
dans  les  membres  de  cette  fem- 
me fortequi  cftl’Eglifc  ? Con- 
fidetons  nous  comme  elle  de 
loin  cette  terre  precieufe  ? Sou- 
pirons-nous dans  ledefirdc  la 
pofleder  ? Voyons  comment  el- 
le a acheté  cette  terre  inefti- 
mable  , & ne  defcfperons  pas 
de  la  pouvoir  aufii  acheter  nous- 
mêmes  au  même  prix.Ne  fuyons 
pas  allez  malheureux  pour  nous 
contenter  de  foupirer  fîmple- 

> ment  après  cette  terre,  & de 
ne  rien  faire  pour  la  pouvoir 
polîeder.  Cette  terre  ne  fera  ja- 
mais le  partage  de  ceux  qui  ne 
l’aiment  que  foibi'cment  : clic 
n’efi  point  pour  ceux  qui  ont  de 
la  froideur  & de  l’indiffcrencc 
pour  elle.  Comment  l’achete  la 
femme  forte  ? L’Etriture  le  dit 
en Cw.ic: De fruct u manuum fua- 
rum\ Par  le  travail  de  les  mains  ; 
par  fon  application  aux  bonnes 
œuvres.  On  fe  repoferapour  ja- 
mais lors  qtttl’onfera  dans  cet- 
te bienheureufe  terre; mais  en 
attendant  il  faut  un  peu  de  tra- 
vail. Vide  un  de  etnit.nefortt  & tu 
defperes , fufpires  ei  & nihil 
agas.  Ager  iflt fegnem  amttorcm 
non  amat. 

On  ne  rend  point  grâces  à la  ter- 
re de  fes  dons;  oh  ne  lent  point, { 
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psrexemple,  l’obligation  qu’on 
luy  a de  ce  qu'elle  nous  fôutient 
Stdece  qu’elle  ne  nous  manque 
jamais  fous  nos  pieds.  On  eft 
accoutumé  à cela  , on  n'y  fait 
point  de  reflexion.  C’cft peut- 
être  une  ingratitude,  à moins 
qu’on  ne  rende  plutôt  fes  re- 
mcrciemcns  à Dieu  : Mais  il  eft 
confiant  qu’au  moins  nous  tom- 
bons dans  une  pareille  ingrati- 
tude , en  manquant  de  rccon- 
noifl’ance  vers  les  Rois , de  ce 
que  par  leur  fàgefle.ils  tiennent 
tout  tranquille  Se  ferme  dans 
leurs  Eftats  , ce  qui  n’cmpéche 
pas  que  nous  ne  faflîons  suffi 
remonter  nôtre  rcconnoiffancc 
vers  Dieu. 

Une  terre  foulée  aux  pieds, (è  peut 
entendre  des  âmes  terreftres  2c 
endurcies,  qui  feront  malgré  el- 
les,foumifës  aux  pieds  de  Jr.sus- 
Chris-t. 

Un  homme  qui  n'auroit  veu  que 
la  terre  , trouverait  le  ciel  beau 
fi  on  le  luy  montroit  tout  d’un 
coup  avec  toutes  fes  be3utcz  : 
De  même,  ditfaint  Chryfofto- 
mc  , un  homme  qui  n’auroit 
jamais  comprisque  lalettrc  dans 
l’Ecriture , & qui  pafle  tout  d’un 
coup  par  une  lumière  divine, 
dans  Je  fens  fpirituel,eft  charmé 
de  tant  de  merveilles. 

La  terre  s’entend  auffi  de  nos 
corps  ; & une  terre  i établie 
marque  dans  l’Ecriture, noscorps 
reffulcitez  & redevenus  comme 
de  nouveaux  corps  à larefurrc- 
étioa  de  s morts, lors  qu’un  corps 
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Je  terre  fera  place  au  plus  haut 
des  cicux  >que  des  os  entermez 
dsnsun  ièpulcie.pallcront  dans 
ia  focieté  des  faims  Anges  } & 
qu’une  nature  mortelle  entrera 
pour  jamais  dans  le  fein  de  l’im- 
mortalité. C'um Juper  excelfa  ci- 
ls terrenum  corpus  impanetur , 
cumoffaintra  fepulcri  angu/lias 
conclufa  /Ingtlorum  cœtibtcs  in- 
fer entur  , & ingremium  immor- 
talisant mortalis  natura  trans- 
fundetur. 

Les  Peresremarquent,quela  ter- 
re ne  rend  pas  fimpicment  les 
femcnccs  qu’on  y a jettees , mais 
au  centuple.il  ne  faut  pas  de  mê- 
me nous  contenter  de  nousab- 
ftenir  fimplement  de  ce  que  nos 
Pafteurs  nous  ont  dcfFendu  , il 
faut  palier  outre  par  noftrc  fer- 
veur. > 

TERREVR.  On  eft  fujctàmille 
frayeurs.  Lcsbeftcs.lcS  voleurs, 
les  tonnerres  , cent  choies  fem- 
blablcs  dans  la  vie  nous  font 
pâlir.  Mais  de  quelques  terrems 
que  l’onnous  parle,  fonvenons- 
nous  toujours  que  rien  n'éga- 
le les  frayeurs  que  les  remords 
de  confcience  donnent  de  temps 
en  temps  aux  méchans.Iis  trem- 
blent au  fond  de  leur  cœur  lois 
qu’ils  parodient  hardis  au  de- 
hors i Sc  s’ils  ne  font  pas  tout  à 
fait  endurcis,  ils  font  dans  la 
frayeur  & dans  l’épouvante  lors 
qu'ils  confidercnt  que  la  mort 
leur eft  inévitable;  Stqu’alors  ii 
n’y  aura  rien  qui  les  puiflc  em- 
pêcher de  tomber  entre  les 
mains  d’un  Drcujuiié, 
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TeSTAMENT.Lcs  Teftamens  qui 
font  fi  inviolables  parmy  les 
hommes,  & qu’on  ne  peut  caf- 
fer  , font  une  figure  de  la  foli- 
dité  du  Tclfamcnt  divin  que 
Dieu  a fait  avec  nous  , que  les 
Chrétiens  devroient  garder  d’u- 
ne manière  inviolable  , mais 
qu’on  voit  neanmoins  qu’ils 
ca(ïcnt&  violent  tous  les  jours 
avec  une  facilité  qu’on  ne  peut 
aflézdéplorer.Ilsdcvroicnrpen- 
fer  davantage  q ucJesus-Ch  r rsT 
leur  Pere  a rendu  ce  Teftamenc 
valable , en  le  feeliant  par  la 
mort.  Mors  tejlatoris  intercédât 
neceffetft. 

TESTE.  La  tefte  eft  ce  qu’il  y a de 
plus  noblcdans  l’homme.qui  eft 
luy-méme  le  plus  noble  des  ou- 
vrages de  Dieu  lur  la  terre.  Elle 
doit  nous  faire  fouvenir  , que 
comme  le  mary  eft  la  tefte  de  la 
femme , Jesus-Christ  aulfi  eft: 
la  tefte  de  l’homme.  Mais  pen- 
fons  nous  allez  à cette  impor- 
tante veritc,&  ne  devrions  nous 
pas  être  continuellement  occu- 
pez de  noftrc  gloire, dans  l'efpe- 
rancc  que  les  membres  fuivronc 
un  jour  le  reftedu  corps  , félon 
ce  proverbe,  Que  où  la  telle 
pafi'e,  le  reftedu  corps  paflera 
aulfi , pourveu  que  les  mem- 
bres demeurent  cependant  atta- 
chez à leur  chef  par  une  vérita- 
ble chanté.  Chrijlus  afeendit  in, 
cs.htm.Hoc  fperate  membra  quod 
•videtts  in  capite  J hoc  fperate 
membra  quod  credtdiftis  in  c*  • 
pi  te.  Provtrbinm  antiquum  efl, 
Ddd  ij 
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&verum;  Vbi  caput  & citer» 
tnembra.  Chrislus  afcendit  tn  cx- 
lumquo  nos  fecuturi  fumus.  Ca 
put  nofirumfurfum  eji , liber nm 
eJî.Hireamtcs  illi  fer  diltclionem, 
ut  mêla* s conglutinemur  eipoflea 
per  immortalstatem.  Nos  tnim  in 
cor  pore  ipfius fumus  fi  tamen fi  des 
nofira fincera fit  in  ilIo,?ÿ>  fpesno- 
fira  ccria,  & char i tas  nofira  ac- 
cenfa. 

L’homme  ne  pouvoit  être  élevé 
à une  plus  haurè  gloire  , que 
d'avoir  un  chef  fi  augufle 
Dieu  ne  luy  pouvoit  faire  un 
plus  grand  don. Le  foin  que  nous 
avons  dans  noftrc  corps  de  con- 

à 

ferver  noftretefte,  cnexpofant 
pour  cclalc  relie  des  membres, 
devroit  faire  fouvenir  un  Chié- 
ticn  de  cette  grâce.  N'cft-il  pas 
étrange  qu’il  s'occupe  de  tant  de 
bafleïlcs , & qu’il  n’ait  jamais 
rdpmrcmplid’un  fi  grand  hon- 
neur, pour  travailler  à ne  pas 
dcgencrer  de  ce  qu’il  cft,  & à ne 
pas  fe  rendre  indigne  d’erre  un 
membred’un  fi  divin  chcf.NW- 
lummajusdonum  fnjlart  Dem 
potuit  hominibtes , quàmutVer- 
bum  futtm  , per  quod  condidit 
omniafaceret  illis  caput , & illos 
eitamquam  membra  coaptaret, 
ut  cjfet  FUius  Dei , & Filiies  ho- 
minis , & umts  Deut  cum  Pâ- 
tre , unus  homo  cum  homini- 
bus  , fitque  unus  ipfe  Salvator 
corporis  fui  Do  minus  nofier  Fi- 
lius  Dei,  qui  & oret  in  nobis, 
& oret  pro  nobis  * & oretur  a 
nobis. 
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Tous  les  membres , dit  fàint  Ati- 
guftin,  foutcommclc  fiege  de 
la  telle  , qui  cft  la  feule  qui  ne 
porte  rien  jainfi  tous  les  fidèles 
font  comme  le  trône  de  Jésus- 
Christ.  La  telle  qui  ne  porte 
aucune  partie  du  corps,  veille, 
d’enhaut  neanmoins  iiir  tout  le 
corps,commejEsus-CHk  isr 
étant  au  ciel  à la  droite  de  Con 
Pcre,  veille  fur  toute  fon  Egii- 
fe,  &:  julque  fur  le  moindre  des 
fidèles,  comme  on  voit  que  la 
telle  veille  julque  fur  le  bout  des 
pieds  , & qu’elle  cric  quand  ou 
y marche  dedus  : Vous  marchez 
far  moy.  Videte  quemadmodum 
tnembra  nofira  caput  portent: 
caput  autem  ipfum  fuper  fe  non 
portât  aliquid.  Caput  furfum 
ci? , corpus  autem  etfi  laborat  in 
terra , non  efl  prs.ctfutn  d capite 
fuo.  Defupcr  caput  projpictt  ©• 
confulitcorpori.  Çonfedere  nos  fe- 
cit  in  celesiibus.  ibi  nos fedemtu, 
& ipfe  hic  laborat. Compago  cha- 
ritatisfacit  duos  in  carne  una. 
Caput  furfum  efl , pedes  in  terra 
funt  : tamen  quando  aliquis  pe- 
d cm  c aient , nonne  dicis  : Cal- 
cas  me. 

Cecy  efl  un  peu  long  ; mais  la 
foy  & l'amour  le  Hoir  faire 
trouver  court  , & l'on  peut 
dire  que  malheureux  font  ceux 
qui  ne  s'occupent  pas  de  cet- 
te vérité  capitale  , qui  cil  no- 
flre  gloire  & noftrc  confola- 
tion. 

La  telle  marque  auffi  les  Chefs 
& les  Supérieurs  du  corps  de 
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l'Eglife.  Quand  la  refie  eft  ma-  nous  Quand  cette  tefte , c’cft- 
lade  , tout  le  relie  du  corps,  à-dire,  quand  la  foy  eft  blef- 
quoy  qu'il  foit  fans  pliyc  , ne  fec  , il  n’y  a plus  de  fanté  dans 
laide  pas  de  s’en  fentir.  Ainlï  les  nous  > nous  n’avons  plus  rien  de 
maladies  des  Chefs  font  celles  fain  depuis  la  plante  des  pieds 
des  particuliers  ; & comme  le  jufqu’à  la  telle  : A planta  pedis 
corps  n’a  plus  de  vigueur  quand  ad  vertieem  : C’cft. i-dirc  , 
la  telle  cil  malade,  de  meme  qu'aprés  l'accoutumance  dans 
alors  les  prières  des  particuliers  le  mal , nous  palpons  delacor- 
fonc  moins  fortes  & moins ca-  roption  des  oeuvres,  àlacor- 
pables  d’obtenir  mifericorde.  ruption  de  ce  qu’jl  y a de  plus 
O11  croît  être  vertueux  parce  élevé  dans  la  foy.  Pos?  maUope- 
qu’on  ne  tombe  pas  dans  les  rationis  ufum  etiam  in  ipfte  fi- 
gran.ls  crimes.  On  fait  moins  dei  fublimitate  corrumpi.  Con- 
d'état  de  les  fautes,  parce  qu’ci-  ftupra'vcrum  te  nfqite  ad  verti* 
les  font  moins  grandes  que  ccl-  cem. 

les  qu’on  voit  commettre  à d’au-  Une  telle  branlante , figure  ceux 
très.  On  perd  peu  à peu  l’horreur  dont  Jesus-Christ  n’cll  pas 
des  plus  grands  pcchez  , on  s’y  le  chef  pour  les  raffermir.  Que 
accoutume  , on  en  gémit  peu.  peuvent-ils  faire  autre  cho- 
Voila  les  miux  où  l’on  tombe  fe  , étant  deftimez  de  cet  ap- 
quand  on  n’a  pas  de  Palleur  vi-  puy  ? 

gilant  & fervent.  Et  fouventon  L'a  telle  (ê  prend  auflî  pour  les 
a donné  lieu  à ce  chaftiment  de  Peres  de  famille.  QnandlesPe- 
Dicu  par  fes  ingratitudes  & fes  res  de  famille  font  vicieux, i!  n’y 
révoltés.  arien  de  fain  d’ordinaire  dans  la 

L*  tefte  s’entend  de  ce  qu’il  y a famille.  Morbido  capite nihtl  ftt- 
de  plus  confiderabledans nous  .•  num  eft. 

Principale  rntum  eft , dit  faint  Une  telle  fêparéeducorps,  figure 
Augultin.  Cette  telle,  c’e!l-à-  le  malheur  de  ceux  qui  n'ont 
dire  la  plus  haute' partie  de  l’a-  plus  Jesus-Christ  pour  telle, 
me,  doit  toujours  être  arroféc  Un  mal  de  telle  , figure  demê- 
d'une  huile  de  parfum  de  i’on-  me  le  malheur  des  Chrétiens 
élion  du  faint Efprit,  de  la  cha-  qui  pèchent  contre  J b s u s- 
rité  qui  la  rend  plus  agréable  Christ. 
aux  yeux  de  Dieu, que  routes  les  Quand  un  membre  fouffre , tout 
pou  1res  & les  eflences  ne  ren-  Je  relie  du  corps  compatit.  Js- 
dent  une  telle  agréable  aux  yeux  sus  Christ  même  noftre  relie 
des  hommes.  fonffre,  & nous  ne  compatillons 

La  tefte s’entend  suffi  de  la  foy,  pas. 
qui  cil  ce  qu’il  y a de  principal  en  Les  hommes  qui  prient  la  tçile 

P d d ii j 
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couverte, (c  deshonorent, &per-| 
dent  les  marques  de  leur  digni- 
té, die  faintChryfpftome,  com- 
me les  femmes  qui  prieroient  la 
tefte  découverte , foudroient 
ainfïôter  les  marques  de  leur  af- 
fu]ctt!irement. 

Saint  Auguftin  dit, qu’il  y a beau- 
coup d’hommes  qui  au  lieu  d’a- 
voir U tefteen  haut,  commcla 
nature  l’ordonne, veulent  nean- 
moins l'avoir  en  bas  j Se  les  pieds 
enhaut.  Ce  qui  arrive,  dit  ce 
faint  Do&eur , lors  queles  ma 
ris  veulent  que  leurs  femmes 
nyent  plus  de  vertu  qu'ils  n’en 
ont.Pourquoy  ,ô homme,  vou- 
lez-vous voir  ce  renverfement 
dans  voftre  maifon.*  Vous  êtes 
la  tefte  de  voftre  femme.  Saint 
Paul  le  dit.  Lors  donc  que  la 
femme  vit  mieux  que  le  mary 
une  mai foneftrenverféede  haut 
en  bas.  Vis  domum  tuam  capite 
deorfum  pendere  ? Caput  mulie- 
rii  ell  vir.  Vbi  autemmelius  vi- 
vit  mulier  quant  vir, capite  deor- 
fum pend  et  demus.  Si  caput  tfï 
vir , melius  débet  vivere  vir, 
Ô»  pfecedere  in  omnibus  fa- 
Bis  bonis  uxorem  fuam.  §}uo 
caput  ducit  , tlluc  débet  corpu * 
fiquL 

TH EATRE.  Les  hommes  vains 
aiment  le  théâtre  , & ils  n’ont 
pas  des  yeux  pour  voir  que  tout 
le  monde  entier  eft  un  grand 
théâtre , où  chacun  joue  Ion 
perfonuage  exactement  feion 
_ les  ordres  du  maiftredcU  pièce. 

tout  avec  d'admira: 

•V;  " 
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blcs  proportions.  Cette  veuH 
nous  feroit  en  quelque  forte 
changer  la  face  du  monde  à no- 
ftre  égard  j elle  nous  dccouvri- 
roù  le  règne  de  Dieu  dans  le 
monde,  qui  y conduit  toutes 
jes  créatures  à (es  fins.  Et  com- 
me dans  le  theatre  on  aime  à 
voir  le  dénouement  d’une  piece 
après  l’embaras  qui  y paroift, 
on  trouveroit  de  même  de  la 
beauté  dans  la  confufion  des 
chofct  du  monde.  La  terre  ne 
feroit  pins  pour  nous  un  lieu  de 
defordre,maisd’équitc&  deju- 
ftice , où  l’on n'ofte  à perfon- 
nequece  qu’il  mérite  de  per- 
dre , où  perfonne  ne  fbuffre  que 
ce  qu'il  mérité  de  fouftrir  ; ou 
n’y  meurt  point  par  accident, 
mais  pat  un  jufte  fupplicc  dans 
le  temps  & la  manière  la  plus 
convenable.  Dans  cette  vue  une 
armée  nousparoiftroit  une  trou- 
pe d'Exccuteurs  delà  jufticc  de 
Dieu, pour  faire  mourir  des  gens 
qui  ont  mérité  la  mort.Dés  vo- 
leurs . nous  lembleroicnt  des 
gens  qui  exécutent  injuftement 
un  jufte  àrreft.  Ainfi  du  refte. 
Ainfi  le  monde  entier  nous  dc- 
vicndroit  un  grand  ti^atre  ; & 
au  lieu  que  leshiftoires  paflées 
ne  font  pour  les  hommes  ordi- 
naires , qucl’hiftoire  du  diable 
& des  rcpronvezjlesconfiderant 
par  une  vue  plus  haute  , toute 
l’hiftoire  nous  feroit  ,1’h  ftoiçc 
de  Dieu , n'y  voyant  par  tout  que 
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Le  théâtre  eft  un  lieu  où  l’on  ne1 
rcprcfcntc  que  des  fixions  , Se 
où  ion  ne  fe  remplit  l’cfprit  que 
de  fantômes.C’cft  nous-mêmes 
proprement  qui  nous  rendons 
un  theatre  de  Coraedie  ; Se  au 
l eu  que  nôtre  amc  ne  dcvroitfc 
nourrir  & le  remplir  que  de  la 
vérité  , elle  fc  remplit  la  mé- 
moire de  tant  d'images  profa- 
nes , quelles  troublent  la tran- 
quiliré  de  nos  prières,  parles 
vains  fantômes  qu'elles  nous  rc- 
picfèntcntau  temps  même  où 
nous  en  devrions  être  le  plus  dé- 

gaScz-  , , 

On  joue  toujours  les  memes  piè- 
ces fur  un  théâtre, fans  qu’on  s’en 
ennuie,  dit  faintChryfbftome, 
& on  s’ennuie  d'entendre  tou-' 
jours  les  mêmes  vcricezàl’Egli- 

TIEDE.  Tout  ce  que  l’on  voit, 
ou  que  l’on  goûte  de  tiede  , doit 
nous  faire  fouvenir  du  malheur 
effroyable  qu’ont  le  plus  àcrain- 
dre  ceux  quifontà  Dieu  , c’eft- 
à-dire  , la  tiedeur,  qui  eft  pire 
dans  fon  fervice.quetouteautrc 
chofe;  parce  qu’il  feroit  plus  ai- 
fc  de  (ê  convertir  d’un  état  où 
l’on  feroit  dans  les  excès, que  de 
cette  vie  molle  Se  tiede  : Ccqui 
fait  dire  à Jssus-Christ  rcfîuf- 
cité  , dar  s l’Apocalypfc  : Il  fe- 
roit à fouhaiter  que  vous  fuflîcz 
ou  froidou  chaud.  Vtmam  fri- 
gidus  e/fes , au!  cal/ dus  : & 1 1 mc- 
n ice  rie  vo  mir  de  fa  bouche  celui 
qui  eften  ect  état.  Incipiamte 
tyom&c. 
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TIGE.  Une  tige  qu’on  revoit  tou- 
jours poufler  de  nouveau  bois, 
cft  une  trifte  figure  de  ce  que 
fait  laconcupifcence  dans  nous. 
Il  y a continuellement  à cou- 
per , dit  faint  Bernard.  Si  ou 
ne  le  fait , ce  n’cft  pas  qu’.l  n’y 
ait  rien  à retrancher  j c’eft  par- 
ce que  l’on  cft  ou  avcug.'c  pour 
ne  le  pas  voir,  ou  négligent  &: 
lâche  , pour  ne  pas  mettre  la 
main  à la  hache.  Croycz-moy, 
dit  ce  Saint , ce  que  l’on  avoit 
couppé  revient  encore  , ce  que 
l’on  avoit  éteint  le  rallume  de 
nouveau,  ûrccquiétoic  affoupi 
fc  réveille.  Cen’cftrien  d’avoir 
coupé  & retranché  une  fois.  II 
faut  le  faire  toujou:s.Cmft><i»»- 
bi  & put  ata  repullxlant,  & eff li- 
gota re dettnt , & rtaccenduntur 

1 txùncla , & fopit*  denuo  exci- 
tantur.  Parum  e(l  femel  putaf- 
fe , femperptitandu/n  e fl. Toile  fu- 
perjluo,utJaluiriafurgant.Vtili- 
tati  accedit  qutcqutd  cupiditati 
demie. 

TISSERAI.  On  ne  peut  voir  un 
Tilleran,  ny  penfer  à la  toille 
qu’il  fait,  qu’on  ne  tremble  en 
penfanc  à foy-méme.  Les  pro- 
fanes & les  -facrcz  Autcuis  fè 
font  également  fervis  de  cette 
comparailon  j & le  (eu!  mot  de 
Job  ; Mes  jours  font  partez  avec 
plus  de  vitclle,  que  la  torllc  n’cft 
coupée  par  le  Tirtcrau;  Dits 
mei  vélocités  t*anfurunt  quamà 
texeotc  tela fttcciditur  , cft  plus 
dïrayanr  que  tout  ce  que  les 
fables  difeat  des  l'arques,  J1  n’y 
D dd  iilj 
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a que  les  juftes  qui  voyentbietvl  me  d’unpareflcux.La  negligea- 


la  breveté  de  cette  vie  , & que 
chaque  moment  nous  conduira 
notre  mort, 

TISON.  L’Ecriture  parle  fonvent 
d'un  tifon  thé  d’un  embrafe- 
nient , & arraché  du  feu  , pour 
nous  marquer  nôtre  état  lorsque 
nous  avons  etc  fàuvez  de  l'en- 
fer , & de  la  tyrannie  du  dé- 
mon. 

Un  tifon  tiré  de  l’embrafemenr, 
marque  pius  en  particulier  les 
aines  tirées  delà  corruption  du 
monde:  on  ne  peut  avoir  allez 
dereconnoiiî’ancc  de  cette  grâ- 
ce, mais  en  même  temps  on  ne 
peut  allez  trembler,  en  voyant 
]a  facilité  où  l’on  eft  de  rentrer 
dans  les  feux  de  la  concupifccn- 
ce  , commeun  tifon  eft  toujours 
trcs-fufccptibledu  feu. 

Haie  compare  à des  tifôns  fu- 
mans,  des  Princes  pcrfccuteurs. 
Ils  brûlent  d’ambition  Sc  de  co- 
lère, mais  leurs  entreprifes,  ft 
Dieu  ne  les  foutient  pas , font 
toûjours  vaines,  & bien-  toft  cl- 
ics le  rednifenten  fumée. 

Un  tifon  de  feu,  qui  fuffit  pour 
embrufer  un  grand  bûcher  , eft 
la  ligure  d'un  petit  nombre  de 
pcifouncs  qui  liiffilent  pour  en. 
mettre  en  fuite  beaucoup  d’au- 
tres , comme  faifoienc  autrefois 
les  Machabccs.lln  flambeau  qui 
réduit  en  cendres  un  monceau 
Hepaiilc,  eft  la  me fme choie. 
T'OIT.  Un  toit  doue  h couvertu- 
re le  gafte , eft  une  excellente 
ré  dç  ce  qui  Ce  paffe  dans  l'a^ 


D 

ce  qu'on  apporte  à reparer  I9 
couverture  d’une  maifon  , ne 
paroift  rien  d’abord.  Ce  ne  font 
que  de  petites  ouvertures  où  il 
entre  quelques  petites  gouttes 
de  pluje  i mais  peu  à peu  ccç 
ouvertures  s’accroiffent  j i’eau 
entre  dans  les  murs,  Sc  la  mai- 
fon  tombe  en  ruine.  C’eft  ainfî 
quels  rcîafchement  fait  tombée 
une  ame.  D’abord  on  commet 
de  petites  fautes.  Peu  à peu  la 
pareflé  refroidit  la  pieté  , affoi- 
blit  la  foy,  rallcntitles  bonne? 
œuvres  , 8c  d’un  commencc- 
mentquine  fcmbloit  rien,  elle 
devient  enfin  un  des  fept  péchez 
capitaux  qui  ruii  l’amc.  C’eft  ce 
qui  fait  dire  à Cafficn , Que  Sa- 
lomon s’eft  admirablement  fer- 
vidc  cette  comparaifon.Ekg**- 
ter  Salomon  mentis incuriam  do- 
maticomparavit  teSioqutneglt- 
fto.  Primo  velut  minutijfima  pt~ 
netrant  ad  animam  fiilluidia 
pajfionum  , qui  fi  velut  par  va 
ntgligantur , corrumpunt  tigna 
virtutum  , & pofi  hoc  influant 
irnbres  largijfimi  vitiorum . 
L’Ecriture  compare  encore  à un 
toit  d’où  l’eau  dégoûte  pendant 
l'hyver,  les  perlônnes.les  fem- 
mes , ouïes  confticnces  qucrcl- 
lculès. 

Les  toits  ou  terraffe-s  des  mai  fc  ns, 
ont  de  petites  murailles  pour 
cmpelcher  de  tomber  : ce  qui 
figure  que  lors  qu’on  eft  élevé 
en  vertu,  011  doit  craindre  de 
tombcf.  , JCÆH  ** 
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TOMBEAV.  Les  tombeaux  font 
une  terrible  école  , où  l'homme 
apprend  que  tout  pallc.qeil’in- 
' ftruit  de  1 a vanité  de  la  vie , Se 
du  malheur  de  ceux  qui  y font 
des  iniufticcs. 

Saint  Jean  Ciimaque  dit,  que  la 
retraite  cftle  premier  tombeau 
des  âmes  faintes  ? mais  un  tom- 
beau d’où  elles  ne  doivent  non 
plus  fortir , que  les  morts  ne 
(ortentde  leurs  tombeaux. 
TOMBER.  C’eft  la  figure  de  ceux 
qui  tombent  dans  le  péché,  à 
qui  pour  mieux  maïquer  cette 
vérité, on  donne  proprement  le 
nom  de  cheutc.  Qu’on  voye  ce 
que  fait  une  cheutc  dans  le 
corps,  & qu’on  juge  par  là  du 
pèche.  Un  homme  qui  Te  porte 
bien , tombe  tout  d’un  coup  & 
fc  brile  pour  jamais , fans  qu’il 
y ait  de  refiourcc  pour  guérir  de 
cette  chcute.  Il  y a des  remedes 
pour  guérir  les  cheutcs  des 
âmes,  mais  combien  peu  y en  a 
t’d  qui  vcüiiltnt  bien  s’en  lcrvir? 
Tomber  Se  le  relever  , eft  la  figu- 
re de  ceux  qui  ne  fc  lai  fient 
point  abbattte  dans  les  maux. 
TONNERRE.  Le  mot  de  tonner- 
re fie  prend  en  beaucoup  de  fiens. 
On  compare  au  tonnerre  la 
puiflance  des  mêchans  , qui 
gronde.qui  pafTe.&s’éteint  auflî 
toft  après  un  grand  bruit. 

Le  tonnerre  fie  prend  pour  de 
grandes  menaces  qui  épouvan- 
tent. C’eft  ainfi  qu’orç  donne  le 
nom  de  tonnerre  , aux  menaces 
fedoutabies  que  l’oq  nous  fait 
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du  feu  de  l’enfer.  Extremi  ju- 
dicii  fententi.t fulmina  vocantur , 
qutatos  quos  feriunt t in  perpé- 
tuant mandant. 

Demefime  , toutes  les  exhorta- 
tions que  l’on  nous  fait  pour 
nous  porter  vivement  à la  péni- 
tence,s’appellent  de»  tonnerres. 
David  dit  de  D:eu,qu’il  a chan- 
gé les  tonnerres  en  pluyc.  Ful- 
gt-r.%  in  pluvtam  fecit.  Le  ton  - 
nerre eft  acompagnC  de  pluye. 

Le  tonnrrreétonnc  : la  douceur 
de  la  pluye  arrofe.  De  mefime  la 
crainte  fie  change  enfin  en  joye. 

& la  feveritéenmificricorde. 

Letonneïre,  ditfaint  Auguftin , 
frappe  un  rocher,  ficnoniinvo»- 
leur.  II  frappe  le  rocher  qui  ne 
peut  craindre,  afin  que  l'hom- 
me qui  craint,  fie  convcrufic. 

Nous  devons  prier  Dicu.comme 
David  , qu'il  fafic  gronder  tm 
tonnerre  contre  lès  démons  nos 
ennemis  .Fulguracorufcationetn, 
Sec.  *- 

On  craint  terriblement  le  tonner- 
re , dir  faine  A'iguftin.  Une 
more  fi  prompte  nous  effraye: 
cependant  Je  tonnerre  ne  nous 
tuant  point  , une  petite  fièvre 
vient  faire  à la  traverfê  , ce 
qu’auroit  fait  le  tonnerre. Times 
terre,  motum  , times  edi  frémi-  , 
tum , time  & febrem.  Cum  ilia 
magna  metuuntur , ilia  non  ~Je- 
niunt.tÿ  de  tranfverfo  un  a febri- 
eula aufert bemmem  G'cft  pour- 
quoy  on  a rai  fion  de  dire , qu'une 
penfée  d’orgueil, eft  plus  à crain- 
dre qu’ua  coup  de  tonncfrc. 
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On  compare  aufli  au  tonnerre  duj 
ciel , le  cœur  du  jufte  qui  brille^ 
par  les  veritez  qu’il  annonce, 
qui  tonne  parla  vehcrr.ence  de 
les  paroles,  & qui  cft  toujours 
plein  de  confiance  pour  pre- 
f cher  l’Evangile, fans  ricncrain- 

O 

il  ce. 

Via  corpsfrappcdutonnerrc,  dit 
l'aintChryfoftome,  garde  enco- 
re Tes  traits,  fa  forme,  fes  linca- 
mens;  maisce corps  neanmoins 
n’eft  que  cendres  quand  on  y 
touche.  Il  en  cft  de  mcfmc  d’u- 
ne amc  frappée  de  Dieu.  Elle  a 
encore  une  apparence  de  pieté-- 
mais  dans  le  fond  ce  n’eft  que 
de  la  cendre.  On  voit  une  image 
de  cela  dans  le  païs  de  Sodome 
CSC  de  Gomorre.  C’eft  un  beau 
païs  en  apparence  , mais  dans 
le  fond  ce  n’eft  que  cendre. 
TOUCHES.  Saint  Grégoire  com- 
pare aux  torches  qui  fcfaifoicnc 
de  fon  temps  , les  hypocrites, 
qui  ont  quelque  flamme  odo- 
riférante ; mais  qui  n’ont  qu’u- 
ne lumière  trcs-obfcure.  Odo- 
rtm  fuavtm  habent,  fed  lumen 
0 bfeurum . 

TORRENT.  Ce  mot  fc  prend  dans 
l’Ecriture, pour  marquer  un  bien 
ou  un  mal.  11  marque  unbicn 
lors  qu’on  nous  dit  : Que  voftrc 
jufticc  foit  comme  un  torrent 
impétueux  , pour  -nous  avertir 
d’avoir  une  abondance  de  bon- 
pes  œuvres.  ' 

Qn  dit  aufli , que  conimôlcs  tor- 
rens  coulent  avec  impetuofité, 
meftpe  le  paroles  du 
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roulent  avec  force  , venant  de 
la  pluye  du  ciel , comme  les  tor- 
rens  viennent  des  grandes 
pluies.  Ainfi  faint  Chryfoftomc 
compare  à un  torrent  qui  inon- 
de les  campagnes,  quirenverfe 
tous  les  obftaclcs  , & qui  s’ou- 
vre par  tout  un  partage, les  Pré- 
dicateurs pleins  de  zclc,  & tels 
qu’eftoirun  faint  Paul. 

Un  torrent  auffi  marque  un  grand 
mal , puis  qu’il  figure  le  torrenc 
de  la  concupifccnce  qui  nous 
cntraifnc  , à moins  que  nous  ne 
nous  roidiffions  contre  fon 
couis.  Sansuncffort  continuel , 
nous  nous  laifl'ons  emraifner 
dans  le  précipice  , & fuivons  le 
courant  qui  nous  porte  dans  l’a- 
bifme,  tendant àla  mort  éter- 
nelle où  la  cupidité  nous  con- 
duit , fi  nous  ne  refiftons  en 
avançant  contre  le  fil  de  cette 
eau  , & dont  les  eaux  coulent 
parmi  les  vicesdu  fiecle,  comme 
parmi  les  épines  & les  ronces  : 
fummis  ad  ima  volvuntur- 
Les  Saints  difent,  qucc’cft  vou- 
loir arrefter  un  torrent  de  la 
main , que  de  prétendre  d’arre- 
fter  par  fa  feule  force  , fes  an- 
ciennes habitudes.  II  faut  pour 
cela  quelque  chofè  de  plus  fore 
que  n’eft  l’homme.  Si  invet  trait 
confuctudini  , innataejut  ajfe- 
clioni  ’iaUfaccrc  tuis  'vinbus 
attentd'Vtrss,  taie  erit  a c fi  in  unç 
digitorum  taorum  torrentis  r’/n- 
petum  fifttre  coneris. 

Un  toirent  qui  cft  biemoft  fêc, 
cft  U figure  de  la  juofpciué 
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mcchans , qui  s’écoule  avec  une 
vitcfle  incomprchcnliblc  , ou  , 
félon  faim  Auguftin  , des  Chré 
tiens  qui  fè  (cichent  pendant 
l’aideur  de  lapcrlëcution. 

Mais  faim  Augudin  prend  plus 
•ordinairement  le  mot  de  tor- 
rent , pour  l'image  du  cours  & 
de  l’écoulement  ite  !a  mortalité 
de  l’homme,  &dc  larapiditédc 
l’écoulement  du  monde.  lfn 
torrent  le  ramade  des  eaux  de  la 
pluye,  il  s’enfle  & court  avec 
bruit, & encourant  il  finit  fa 
courfe.  De  mefmc  les  hommes 
naillent  , vivent,  8c  meurent!  Il 
en  naifl  d'autres  en  leur  place, 
8c  ainfi  toujours  lamcfme  cho-| 
fe,  tout  s’écoule  & padèavcc  ra- 
pidité. Ces  eaux  après  s’edre 
radiemblées  .vont  fe  perdre  dans 
l’abyfme ; comme  les  hommes 
après  avoir  edé  riiez  des  fecrets 
trefors  de  Dieu,  vont  le  perdre 
dans  ces  me  fine  s trefors  invifi- 
bles.  Ainfi,  du  encore  liint  Au- 
gudin  , le  torrent  du  monde 
s'écoule , quoy  que  les  hommes 
pu. lient  faire  pour  le  retenir. 
Touced  emporté  par  une  fuite 
rapide  de  monicns  qui  padent: 
Torrens  rerum  finit  : momentis 
tranfvoUntibus  cnncia  rapiun- 
l«r.Tous  les  Saints  ont  pafl’ê  par 
ce  torrent,  A:  Jssus-Christ , 
comme  dit  David,  a beu  de  fes 
eaux.  Mais  ce  qui  ed  à craindre  , 
comme  dit  Saint  Augudin  , cd 
que  ce  torrent  du  monde  cou- 
rant avec  bruit , cherche  à en- 
traifner  quelqu’un  dansfeseaux 
pmpoifonnëcs. 
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TOVR  , Ttrterejfe.  L'Ecriture  du, 
que  le  nom  du  Seigneur  cd  une 
forte  tour  j 8c  nous  prions  Dieu 
de  nous  tenir  lieu  d’une  tour 
bien  forte  : Efio  nobis  turris  for- 
titudints.  Cette  prière  feule  doit 
bous  faire  juger  quels  font  les 
ennemisqui nous  environnent, 
& ce  que  nous  devrions  atten- 
dre de  nodre  foibledc,  fi  clic 
n’edoit  foutenue  par  un  fi  puif- 
ûnt  lècours. 

Oh  compare  audi  à une  tour  for- 
te , où  mille  boucliers  font  at- 
tachez, l'IJglife  fauue.qui  don- 
ne des  armes  à tous  ceux  qu’el- 
le rend  forts , & qui  s’intereflent 
pour  fa  defenfe. 

La  Tour  de  Babel  , dptlt  il  cd  fi 
fouvent  parlé  , mais  où  l'on 
penfe  fi  peu  & d'une  manière 
peu  chredicnnc  , cd  la  figure 
d'une  ville  de  confufion  , Ibic 
d’une afiëmbléc de  méchans,  ou 
d’une  ame  incrédule  , qui  n’a 
que  de  la  contradiction  pour 
tomes  les  remontrances , 8c  qui 
aime  lès  dériglcmetis.  i 
TOVRS  depajfe-pafj'e  des  charla- 
tans. Ils  font  la  figure  des  jeux 
dont  le  démon  tafehe  de  nous 
embarader  vainement  l’efprit , 
pour  nousempefeber  d’avancer 
dans  la  pietc. 

TOVRXÎEKS.  Les  tourmens  ne 
font  pas  feulement  ceux  que 
nous  nous  figurons  : L’Ecriture 
en  marque  d’autres  plus  inté- 
rieurs & plus  fcnfibles.lors  qu’c'- 
le  dit  à Dieu  par  la  bouche  de 
Job, Vous  me  tourmentez  d'une 
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manière  admirable.  Mirabiliter 
me  crucias , non  poenaliter,  dit 
faint  Grégoire.  Ce  qui  marque 
destourmens  d’amour. 

70 VRTERELLc.Ln  tourterelle  i 
félon  (ai ut  Auguftin  , eft  la  fi- 
gure de  l’Eglilé,  à caufc  de  Tes 
gémi  démens. 

E>ic  eft  aulli,  félon  le  mefine  Pe- 
jc  , la  figure  de  la  chair  d’un 
Chrcfticn  qui  doit  gémir,  & fai- 
re de  bonnes  œuvres. 

Saint  Bernard  dit , qu’elle  eft  lafi- 
gurc  des  Prédicateurs , qui  por- 
tent par  ieurvo;x,&cncoreplus 
par  leur  exemple,  les  hommes  à j 
la  pcmtcuce.Lcurvoixdoicplus 
rcirembler  su  gemdl'cxneat  rt’u-1 
ne  perfonne  qui  pleure,  qu’au 
client  d’une  perfonne  qui  rit.  El- 
le n'a  rien  de  bien  agréable  à 
l’oreille  : mais  elle  figure  quel- 
que chwfc  de  bien  doux  au  cœur. 
Elle  nous  avertit  de  noftre  état 
en  ce  monde,  & nous  fait  fouve- 
n r que  nous  ne  fournies  que 
des  étrangers  fur  la  terre.  J’aime, 
ajoute  ce  faim  Pere,  j’aime  les 
Prédicateurs  qui  ne  penfenc  pas 
tant  à s’attirer  mes  applaudiilc- 
m:ns,qu’à  m’aider  à formerdes 
gemificmens  dans  mon  cœur,  ' 
Vax  ejus  gementi  quant  cancnti 
(itmlter . Non  dulce  admodum  fo- 
natfgd fignat  dulcia.  Peregrina- 
tionis  noftru  nos  admonet.  lllius 
Docloris  I bentcr  audio  uocem , 
qui  non  fibi  plaufum  ,fed  miht 
plan  cl  um  mo'vet. 
le  mcfmePcrc  ditcncore,quc  la 
tourterelle  cil  la  figure  d’une 


TOU 

ame  folitair»,  qui  aime  à eftre 
feule  avec  fon  époux.  Elle  eft 
charte  & pudique  , dit-il  i elle 
n’aime  pas  à fc  trouver  avec 
beaucoup  de  monde.  Elle  eft 
contente  de  celoy  avec  qui  elle  a 
efté  appariée  :&  enfuite  «Ile de- 
meure toujours  feule.  Imitez  la 
tourterelle,  vivez  toujours  foii- 
taire.Qj’avcz-vous  de  commun 
avec  la  foule  du  monde  ? Pour- 
quoy  vous  trouver  dans  les  afi- 
femblées  des  hommes  f O ame 
fainte,  foyez  toujours  feule, afin 
de  vous  confervcr  vous-mefnie 
pour  ce'uy-là  feu!  que  vous  avez 
choifi  entre  tous.  Fuyez  le  pu- 
biic-Fuyezvosdomeftiques  mê- 
mes : Retirez-vous  de  vos  amis, 
& de  ceux  qui  vous  lonc  les  plu* 
intimes:  Separez-vons  de  celui- 
là  mcfme  qui  a foin  de  vous  fer- 
tir.Vous  ferez  feule  fi  vous  n’oc- 
cupez point  voftreefprir  dépen- 
sées communes  & balles  , fi 
vous  méprifez  toutes  les  chofes 
prefentes.  Sans  cela  vous  auriez 
beau  eftre  feule  de  corps  : vous 
ne  feriez  pas  neanmoins  foule. 
Vous  pouvez  donc  être  feule  au 
milieu  de  beaucoup  de  monde  , 
& eftre  comme  au  milieu  d’un 
grand  nombre  de  personnes 
lors  que  vous  vous  trouvez  foui. 
Pudtca  anima  : ci mverfatio  ejus 
non  cum  multis  , folo  contenta 
compare  , ftla  dtinceps  couver, 
futur.  Sed>:  joli  tarins  feutturtur. 
Nibtltibt  cum  fur  bis , nibil  cum 
multitudine  c&terorum  i fan  cl  a 
anima  ,folaejlo}  utfoliemmunn 
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fetves  teipfam  quem  ex  omnibus  quens  voyages  que  l'on  fait  lue 
tlegtfit.  Fuge  publicum , fuge  & mer,  cc  que  font  ceux  que  leur 
ipfos  dômes  tic  os.  Secedtab  amicts  z:lc  & l’engagement  «le  Dieu 
çy  intimis , etiam  (j>  ab  illo  qui  occupe  à un  commerce  divin,  S: 
tibi  mmiJsrat.Sslus  es  finonctm-  qui  ne  paroifient  dans  le  monde 
muni u cogites , fi  fastidias  prt-  que  pour  safeher  d’y  gagner  des 
fendu  ; alioqttinec  fifolus  corpo-  âmes  à Jtsus-CHRisT,  & d’en- 
reestfolta  es.  Videfne  pojfe  eJJ'e  te  richir  Ion  Eglilc. 

(j»  folum  cum  inter  multos , & Mais  !«  mot  de  trafic,  pris  au  fens 
inter  multos  cum  foins  es  î que  Jssus-Christ  marque,  lors 

TRACES  , Ve/liges.  Les  traces  qu’il  dit  dans  i’Evaogiic: Noli- 
qu’on  imprime  en  marchanc , ufaceredomumnegotsat/onis^ cil 
marquent  le  bon  ou  le  mauvais  ccquenous  f allons malhcureu- 
exempic  que  nous  donnons  par  fement , lors  que  pour  acquérir 
nos  adions.  Nous  rraçons  des  des  chofes  tempotclies,  c'eft-à- 
pas  aux  autres  , fur  lelqucls  iis  dire  pour  en  jouir  , nous  doii- 
marchcnt  enfuitc  après  nous,  nons  tout  nôtre  temps  5c  tout 
C tft  cc  que  laine  Grégoire  mar-  nôtre  cœur.  Comme  on  dit  que 
que  fur  ces  paroles.-  Vefligiape-  le  trafic  dérogea  Ja  noblclfe, 
du/n  meorum  confiderafii.  Dum  bous  ne  pouvons  nous  appliquée 
quedarnprava  agirons mtueutt-  àceluydà  , lâns  perdre  la  no- 
bus  hoc  fratnbus  txemplum ma-  trc.  C’cft  un  trafic  honteux  5c 
lum  prebemus.  mcrccnairc.qui  nous  dégrade  & 

Des  uaeesquine  paroiflenc  plus  nous  deshonore  , qui  remplit 
guercs  &.  qui  font  prcfquc  effa-  nôtre  ame  d’ordure, & la  fait dc- 
cccs , font  l’image  de  cc  qu’eft  cheoir  de  la  dignité  qu’eile  pcC- 
maintenant  la  Vie  de  J e s u s-  fede,  d’etre  le  Temple  & le  San- 
Christ,  qui  ne  paroift  prcfquc  duaire  de  Dieu.  • 
plusparmi  les  Chreftiens;  ln-  Touttraficdoit  donc  être  banni 
firm.it n veftigiume*.  de  nôtrecœur , qui  eft  le  rrm- 

Marchcr  fur  les  traces , fur  les  pie  de  Dieu  , où  la  cbaritc  feule 
vertiges  de  quelqu’un  , comme  doit  entrer  i & la  chariic  n’cft  * 

dit  Job,  Veftigiaejus  fecutus  t(l  point  intercirée  ny  mercenaire. 
pes  »je«r,cft  ce  qu’on  fait  en  imi-  Tout  ce  qui  cft  charité,  eft 
ram  la  douceur,  la  bonté,  & la  exempt  de  trafic*  Sc  tout  ce  qut 
patience  de  Dieu.  Quid  aliud  n’cft  pas  charité,  cft  au  contraire 
quam griffuum  eju*  <vcftigiafe-  mercenaire.  Avec  la  charité  , le 
quimur , quia  extrêmes  quidam  trafic  même  edfe  d’être  mctvç- 
ej us  opération! s imitamur  1 nairc.  Sans  charité  les  adions 

TRAFIC.  Le  trafic  qui  enrichit  les  qui  paroifient  les  plus  relevées 
Royaumes , figure  par  ces  fre-  bc  font  que  des  adions  de  Mat- 
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chauds.  Qa’on  voyc  la  vie  du 
monde  , on  trouvera  que  ce 
n’eft  qu’un  trafic  bas  & merce- 
naire. On  n’y  donne  rien  pour 
rien.  Ceux  qui  «’y  ont  rien  à 
donner,  n’y  ont  rien  à efperer. 
Tout  y entreen  commerce,  pa- 
roles , louanges  , fervices,  té- 
moignages, confidcration.crc- 
dit,  prières,  folicitations  , au- 
torité. C'eft  cc  qui  fait  recher- 
cher les  Charges  où  l’on  peut 
nuire  ou  fervir.  Car  tout  cela 
entrant  dans  le  trafic  du  mon- 
de, rend  tout  facile  à ceux  qui 
les  ont.  On  leur  accorde  tout 
fur  le  prix  de  ce  qu’on  efpcre 
d’eux  ,ou  que  l’on  craint  d’eux. 
Mais  il  n'y  a rien  de  plus  aban- 
donné qu'un  homme  qui  n'a 
que  la  raifon , & ia  jufticc  pour 
luy.  PerfonUc  ne  fe  croit  char- 
gé de  fes  interefts.  Ainfi  dans 
le  fonds  , le  monde  n’eft  qu’u- 
ne compagnie  de  Marchands 
de  toutes  robes  , 8c  de  tout 
rang.  Si  ce  trafic  ne  déroge 
point  à la  noblcfic  de  la  terre, 
il  déroge  à la  nobleffe  du  ciel, 
étant  incompatible  avec  la  cha- 
rité, qui  ne  cherche  point  les  in. 
tcrcfls. 

TRAHISON.  Ce  que  nous  devons 
nous  reprefenter  dans  les  trahi- 
fonsdont  nous  entendons  par- 
ler, eft  que  ny  les  foldats  dans 
la  guerre,  ny  les  hommes  dans 
les  Villes  , ne  font  trahis  que 
malgré  eux  j au  lieu  que  nous 
lions  trahirons  nous-  mêmes , & 
nous  livrons  volontairement  à 
aos  ennemis. 
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T'RAVAlL.Lcs  gens  qui  viventdu’ 
travail  de  leurs  mains, font  nôtre 
image.  Nous  travaillons  ma. n- 
tenanc , afin  de  vivre  un  jour  du 
fruitde  not  travaux  dans  le  ciel. 
Ceux  qui  ne  travailleront  point 
icy  , n’auront  point  de  recom- 
penfc , &c  uc  trouveront  rien  dé- 
raillé. 

Quand  on  a bien  travaillé  pour 
amaffer  le  bien  que  l'on  a,  on  le 
garde  avec  pius  de  foin.  lien 
eftainfi  des  vertus  qu’on  a amaf- 
fée9  avec  plus  de  peine.  On 
craint  qu’elies  ne  nous  écha- 
pent. 

Des  travaux  qu'On  voit  quelque- 
fois ruinez  en  un  moment , (ont 
une  trille  figure  de  ce  qui  arri- 
ve lors  qu’une  longue  & péni- 
ble vic,cft  ruinée  tout  d’un  coup 
par  quelque  penféc  d’orgueil. 
Le  Pharifien  de  l’Evangile  en 
eft  un  funefte  exemple.  Il  avoir 
vaincu  l’intemperancc  par  le 
jeulhe , & l’avarice  par  les  of- 
frandes. Par  combien  de  tra- 
vaux’ avoit-il  fallu  palier  pour 
en  venir  là.  Cependant  uu  vent 
d’orgueil  emporte  en  un  mo- 
ment ces  travaux.  Victs  per 
xbflinentixm  gula  , avariùx 
depreffx , quibus  hoc.  alium  Ix- 
b or  i but.  Sed  ô quot  laboresper - 
çujfi  uno  fuperbu  vitio  cecidt- 
runüp&0;  ' -hM  . 

Quelque  chofede  magnifique,  de 
beau  & déclarant  que  l'homme 
faflc,  il  reconnoift  enfin  que  fes 
travaux  luy  font  inutiles , parce 
qu’ils  n’ontpour  but  d'ordinaire 
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que  cc  qui  eft  fous  le  foleil.  Les  l’Evangile,  nous  avons  rousnô- 
travauxdes  Saints  au  contraire  trctrelor.  Et  par  tout  où  ileiï, 
font  heureux  , parce  qu’ils  por-  là  aulfi  eft  nôtre  cœur.  Si  nôtre 
tent  leurs  penfees  julqu’au  fein  trcfor  eft  dans  le  ciel,  nôtre 
de  Dieu.  Leurs  adions  font  paf-  coeury  eft  auffi.  S'il  eft  dans  la 
fageres,  mais  elles  deviennent  en  terre,  nôtre  cœur  eft  dans  la 
quelque  forte  éternelles  , parce  terre.  C'eft  ce  que  les  Saints  di- 
que  l’éternité  en  eft  la  fin,  com-  fent  fans  rien  craindre  fur  ces 
nie  un  jour  elle  en  fera  la  récom-  paroles  de  Jésus  Chîust:  Fai- 
penfc.  tes-vousun  trefor  dans  le  ciel, 

Qnnd  on  travaille  , on  a befoiu  qui  n’aura  jamais  de  fin.  Iheptu- 
de  nourriture  j 3c  plus  on  tra-  ram  non  deficientem  in  ctlit. 
vaille,  plus  elle  plaift  & de-  Quoy  donc,dilèm-ils,lomnies 
vient  nccelfaire.  C eft  une  ex-  nous  déjà  dans  le  ciel  ? Oüy 
ccllente  figure  pour  l’Euchari-  nous  y (brames  par  lafoy.Si  cc- 
ftie  : Le  travail  intérieur  & ex-  lan’étoit , quedeviendroit  cct- 
tcricur.avec  labonne  vie, eft  la  te  parole  que  l’on  nous  dit  fi 
nieillcurcdifpofitionpour  lare-  fouvent  ; Elevez  vos  cœurs  en 
cevoir.  haut?  Et  cette  autre  de  faint 

TREILLIS  , laloufîes.  Ofinevoit  Paul  ; Nous  fomrecs  d'efprit  & 
«lorsque  par  de  petites  oüvet-  de  penféedans  le  ciel.  Le  corps 
turcs.  C’eft  ainfi  qu’on  voit  nous  retient  encore  fur  la  terre; 
maintenant  les  veriicz  du  ciel,  maisnôtrecœurbabiteparavau- 
On  ne  les  découvre  que  par  de  ce  dans  le  ciel.  Nous  y habi- 
petites  ouvertuics.  AfpicitMes  tons,  fi  nous  y envoyons  quel- 
perforamina.  Et  comme  il  y a de  que  choie  qui  nous  y retienne, 
ccs  treillis  aux  Confelfionnaux,  Car  on  n’alc  cœur  fixé  qu’en  ce 
on  peut  dire  qu’on  ne  voit  que  qui  occupenôtrepenfée, &nô- 
fortfoiblcmcntlcs  péchez  dont  tre  pcnféen’eft  occupée  que  des 
Ou  s’accule  , qu'on  ne  découvre  choies  où  nous  mettons  nôtre 
fes  fautes  que  fort  imparfaite-  trcfor.  Mettez  vôtre  trefor  eu 
ment , & que  nous  n’envifa-  terre , vôtre  cœar  ne  (c  retire 
geonsgueres  la  majefté&Iaju-  jamais  de  la  terre  : Lemettc-z- 
lticc  de  nôtre  Juge  , à qui  nous  vous  dans  le  ciel  ? Vôtre  cœur 
parlons  dans  la  perfonne  de  fon  ne  fc  retire  point  du  ciel.  Ame 
Mimftre.  Chrétienne,  revenez  lêriculè- 

TRESOR.  Le  mot  feul  de  trefor  mentà  vous.&voiczcequevous 
réveille  tous  les  cfprits  : & on  deviendrez  un  jour.  Vous  êtes 
le  doit  faire  d’autant  plus  , que  attentive  à vôtre  or,  vous  n'eu 
ce  quel’on  ditalors  n'eft  point  méprifezpasla  moindre  partie, 
horsdenous,  puisque;  félon»  Si  vous  êtes  lifoigneux  pour  des 
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pailles; combien  le  devez  vous 
être  davantage  pour  garder  vô- 
tre fiûument:  Si  vous  ne  perdez 
point  un  vil  fumier  de  veuë , 
comment  pourriez  vous  expo- 
fer  vôtre  véritable  trefor:  Si  l'on 
peut  dire  neanmoins  que  vous 
en  ayez,  & que  les  étrangers  ne 
vous  l'aycnt  pas  encore  enlevé; 
Vous  ne  mettez  point  vôtre 
cœur  où  eft  vôtre  trefor  , parce 
que  vous  n’avez  point  de  trclbr, 
& que  vous  ne  connoifTcz  pas 
meme  en  quoy  confîftcle  tre- 
fordes  Clnétiens.  Combien  en 
a-t-on  veu  qui  ont  perdu  tout 
ce  qu’ils  avoient  de  biens  : mais 
ont-ils  perdu  pour  cela  lafoy, 
ont-ils  perdu  la  pieté  , ont-ils 
perdu  les  biens  de  l'homme  in- 
térieur , qui  eft  riche  devant 
Dieu?  Ce  font-là  les  véritables 
richclles  ; c’cft-là  le  trefor  des 
Chrétiens.  Qu’on  juge  parla  en 
quoyconfifte  nôttetrefor  , qui 
eft  un  trefor  tout  caché , n’étant 
autre  que  Jagracc  Evangélique. 
La  charité  eft  le  trefor  où  fc  for- 
ment les  vertus  . & dans  lequel 
clksdemeurcnt  renfermées, afin 
que  la  vanité  ne  les  gafte  point. 
C'cft-là  que  nous  devons  mettre 
nôtre  trefor,  & non  dans  nos 
cofïres.Nous  reflemblons,  dit 
faint  Chryfoftome.àunhoramc 
qui  autoit  cache  un  trefor  dans 
lamaifon  defonvoifin,5c  qui  ne 
s’en  ferviroit  jamais  Nous  n’ex- 
erçons prcfquC  point  la  cha- 
rité du  prochain  , qui  pourroit 
nwus  être  li  ayantageulê  ; nous 
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la  laiflons  prcfqac  inutile.  ITrf 
avare fçait  ce  qu’il  amaflê  , Se  il 
ne  fçait  pas  pour  qui.  Les  bons 
Içavcnt  qu'i.s  amaffent  pour 
l’autre  vie.  Les  avares  ne  crai- 
gnentrien  pourlcur  trefor  qu’ils 
ne  voyent  pas , parce  qu'ils  le 
croyent  bien  alluré  ; les  autres 
atilfi  ne  voyent  pas  leur  trefor, 
mais  leur  co nlcicncc  leur  dit  au 
fond  du  cœur,  qu’il  eft  feur.  Un 
jour  viendra  que  l’on  montrera 
àchacunfon  trefor.Tous feront 
furpris  , les  bons  d’en  avoir  un 
fi  grand, les méchans  d’en  avoir 
un  fi  terrible.  Qnando  te  vidi- 
n>us,Zic. 

Les  pauvres  étoient,  fi  on  l’ofc 
dire,  comme  les  Crocheteuis, 
Laturarii  nojtri , qui  portoient 
nos  trefors  au  ciel.  Ccîuy  qui  ne 
leur  a rien  donné  à porter  , ne 
trouvera  rien .Pauperesquqfila- 
turarios'vobis infiitui , qui  opéra 
vetfra  in  tbtfaurum  meum  por- 
tèrent. Nihil  in  eorum  mantbus 
pofutftis;  proptcrca  apud  me  nihil 
invenijlis. 

Tout  ce  qui  faitUe  difeernement  , 
des  élus  & des  reprouvez  , eft  la  ^ 
manière  dont  ils  difpofcnt  de  * . 
leur  trefor.  Si  unhomme  le  met 
enl’autrevie,  fon  cœur  y fera  : 

SM  le  metcnccllc-cy,ilne  penfe 
qu’às'y  établir.  Le  cœur  demeu- 
rera éternellement  attaché  au 
lieu  où  il  l’aura  mis. 

Les  mcchans  par  la  pénitence, 
vuident  leur  mauvais  trefor , ce 
trefor  de  colcre  , ce  trefor  d'a- 
ftioiis  criminelles , & s'en  font 

fin 
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en  autre  de  bonnes  ocu  vr çt.Cum 
corrcBwi  fueris,fundetur  tb( fau- 
tas tutu  ttbi  colligebantur  tnala 
opéra  tua  , & tmplebitur  ali  sot 
ubi  bon a opéra.  Craignons  ce 
trefor  de  colère , comme  dit 
faint  Pau!.  Ils’amafle  fans  mê- 
me qu’on  s’en  appercoive.  On 
y met  tous  les  jours  quelque 
cliofe.  Mali  mutant  in  thefatt- 
rum  futtm  cmnia  mal*  opéra 
fit a , &•  fermât  illis  Deus.  Ojien- 
det  illis  the [auras  Juas  inanes. 
Quando  te  vidimus , Sec.  C'um 
uni , &c. 

L'Ecriture  cft  comparée  à un  tre- 
for. Quand  on  déterre  un  trefor, 
plus  on  fouille],  plus  on  a d’ar- 
deur : il  en  cftainfi  de  la  paro- 
le de  Dieu , quand  on  l’examine 
fans  application.  C’eft  un  tre- 
for par  deffus  lequel  on  paüc  , 
fans  en  retirer  aucun  avantage. 
On  cft  au  milieu  des  richefles, 
& on  elV  pauvre  ; parce  qu’on  , 
cft  négligent.  Qrand  au  con- 
traire on  foüille  l'Ecriture.com-l 
me  fion  foitilloit  un  trefor  , on 
eft  comblé  de  richefles.  La  fa- 
gefle  cil  prctieulc  , & comme 
il  cft  dit  d'elle,  elle  n’eft  po:nt 

.fupcrfîcicllc.  Sapientia  infuper- 
ficienonjacet.h  faucen  fouillant 
ce  treibr  divin  , rejetter  toute  la 
terre>c’eft-à-dirc,toutcs  les  pen- 
fees  terrcftres.iWo^OT  terrent  co- 
gitationis. 

Un  trefor  caché  eft  plus  difficile 
à voler  , que  ccluy  qu’on  voit  f 
ainfi  les  vertus  qui  parodient, 
les  prières  , les  larmes  dont  les 
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aurres  font  témoins  , font  plus 
facilement  perdues.  On  peut 
dire  encore  en  un  autte  iens» 
qu’on  cache  un  trefor  pour  le 
conferver,  & que  c’eft  une  gran- 
de faveur  de  Dieu  lorsqu’il  nous 
donne,  moyen  de  fervir  utile- 
ment les  hommes  : mais  c’eft 
pour  nous  une  féconde  grâce, 
lors  qu’il  permet  que  ces  (et  vices 
demeurent  cachez  , & qu.e  les 
hommes  nous  en  foient  ingrats, 
8e  fans  reconnOifiancc-Car  alors 
c’eft  ne  nous  donner  pas  feule- 
ment un  treibr  ineftimab!e,niais 
donner  ordre  encore  qu’il  nous 
demeure,  & qu’on  ne  nous  le  ra- 
vjfle  pas.  Cependant  nous  ai- 
mons tous  la  rcconnoiftancc , &: 
fuyons  l'ingratitude. 

Saint  Chryfoftome  appelle  un  tre- 
forcaché, les  Solitaires  qui  fc  re- 
tirent, & qui  ne  travaillent  qu’à 
leur  falut. 

'TREVE. Saint  Chryfoftome  com- 
parait les  Chrétiens  de  for» 
temps,  à des  foldats  pendantle 
temps  d’une  trcve.  Les  fb'dats 
alors  paflent  d’un  camp  à l'au- 
tre, &s’cmbraffenr;mais  la  trê- 
ve étant  finie , on  fc  bat  j on  pofe 
des  lentinelies&c.  De  meme  les 
Chrétiens  dans  nos  Eglifcs,  die 
cePerc,  font  comme  dans  une 
cfpece de  trcve:  Ils  ne  fe  dilcnc 
r;cn&  fe  font  un  bonvifage: 
npis  étant  fortis  delà  , ils  ren- 
trent dans  la  défiance  , & ils  fe 

’ battent. 

Il  faut  confidcrcr  le  démon  com- 
me un  ennemi  avec  lequel  il  n'y 
Etc 
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aura  jamais  de  rrcve.  Ce  qui 
n’tft  que  pour  ceux  qui  combat- 
tent contre  Iny  , mais  qui  Ibm 
en  petit  nombre  .-car  il  y a bien 
des  lâches  qui  peur  du  com- 
bat , comme  du  l’Evangile  , 
luy  demandent  la  paix  de  ioin. 
Uumquid  feritt  ttatm  pacium, 
dit  Job  ? 

’TRJBV'T.  On  n’aime  point  les  tri- 
buts , ny  les  impofts.quoy  qu’on 
foit  exaét  à les  payer  : mais  on 
feroit  heureux  fi  on  avoit  au- 
tant d’avcrlton  de  ceux  de  l’ame. 
I,c  démon  trouve  le  moyen  de 
fe  rendre  tributaires  les  amesde 
Ja  plus-part  des  Chrétiens.  C’eft 
l’Ecriture  qui  le  dit  : La  main 
relâchée  fera  tributaire , c’cft-à- 
dirc,  Ccluyquilc  rclâchera,de- 
viendra  aflujciti  au  démon  qui  le 
dominer*j&  qui  par  fcsarcihces, 
le  rendra  lujctà  plufieurs  ncceffi- 
tcz  lachcufcs  , qu'il  le  formera 
parfamoleflc. 

TR  IOM  PH  JE.Les  triomphes  des 
conquerans , doivent  nous  fai- 
re louvenir  de  ccluy  de  Jesus- 
Christ.  Les  uns  comptent  un 
grand  nombre  de  morts.  Jesus- 
Christ  meurt  pourdclivrerlcs 
hommes  d’tine  mort  éternelle. 
Les  uns  ne  triomphent  qu’aprés 
la  victoire  , le  fuccés  de  leurs 
armes  étant  toujours  incer- 
tain ; Jes  us-Christ  triom- 
ha  avant  fa  mort  même,  étant 
ien  feur  du  fuccés  & de  1*  vi- 
ctoire. 

TROMPETTE ■ La  trompette 
marque  une  prédication  cçla- 
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tante  & menaçante.  La  trompet- 
te Ibnncra-t-cllc  fans  que  le 
pcople  foit  dans  l’épouvante, 
dit  l’Ecriture? Ainlr  les  trom- 
pettes marquent  les  vraisdifpen- 
lâteurs  de  la  venté,  qui  doivent 
effrayer  les  peuples , & les  ani- 
mer a combattic  contre  les  vi- 
ces , comme  on  .‘e  vit  autrefois 
dans  les  foldatsdeGcdeon. Mais 
comme  leurs  paroles  doivent 
expliquer  Jcvray  Cens  de  l’Ecri- 
ture , ils  doivcncêtre  des  trom- 
pettes d’argent,  afin  qu’il  foie 
«ray  de  due  d’eux  ce  que  dit 
làint  Pierre  : Si  quelqu’un  par- 
le , que  ce  loit  comme  les  paro- 
les cfe  D eu  , Si  quis  loquitur 
quafi  fermones  Dei.  C’ell  ainfi 
que  faine  Paul , félon  ce  que  dit 
faint  Auguftin,  ctoit  la  trom- 
pette de  Jésus-Christ  :Tnb* 
C/rr(/?*,parccquejESus-CHRisT 
par  luy  , faifoit  entendre  fa  vé- 
rité dans  le  fond  des  cœurs. 
Audi  Ifàïcdit  aux  Prédicateurs  : 
Elevez  le  ton  de  voftre  voix, 
comme  le  bruit  d’une  trompet- 
te. tuba  exalt*  •vocem 

tuai».  Une  trompette  que  nous 
entendons  , réveille  ceux  qui 
font  endormis  : de  même  ces 
trompettes  dont  nous  parlons, 
excitent  les  lâches.  Ce  que  les 
Prédicateurs  doivent  craindre , 
cft  d'être  un  peu  trop  fembla- 
blesàdes  trompettes,  c’eft-à- 
dire,  de  ne  rendre  comme  des 
trompettes  mortes  , qu’un  Ion 
qui  pafi’c  & le  perd  en  l'air  : c e 
qui  1 eut  arme  quand  leur  parc- 
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le  n’cft  point  accompagnée  de  TRONC.  Les  troncs  que  nous 
la  charité,  & de  l’onétion  du  voyons  dans  nos  Egliies -,  font 
faiut  Efprit  : Sicut  ut  fanant.  encore  un  refte  & une  trace  des 
Ce  uc  font  pas  neanmoins  feule-  colleétes  que  faim  Paul  vouloic 
ment  les  Prédicateurs  qui  (ont  autrefois  que  l'on  lift  tous  les 
des  trompettes.  Les  aélions  Dimanches, en  mettant  quelque 
faintes  des  particuliers  rendent  chofe  à part  pour  Jes  pauVrci. 
aufti  un  fon  éclatant.  Il  cft  par-  Mais  ces  traces  font  auffi  vuides 
lé  dans  l’Ecriture  , de  trompet-  maintenant,  que  le  font  lès 
tes  battues  au  marteau.  In  tubis  troncs  dcsEglifcs.il  eft  bon  defe 
duttilibut.  Ces  trompettes  re-  figurer  Jésus-Christ  toujours 
tentilfent  beaucoup,  & ce  fon|  prêtent  auprès  des  troncs.com- 
marque  celuy  qui  vient  de  Ja;  ine  autrefois  , pour  voir  de 
mortification  du  cofcur  & du!  quelle manierefe fait l’aumofnê, 
corps  des  âmes  affligées , com-j  & non  feulement  ce  qu’on  don- 
me  il  arriva  autrefois  en  Job  ,!  ne,  mais  encore  avec  quelle  in- 
qui  par  les  aérions  de  gtacès!  tention  & quelle  veue  fecretto 
qu'il  tendit  à Dieu,  de  fes  maux,!  on  le  donne, 
fit  entendre  au  dehors  commelc  TRONE.  Les  Rois  ont  leur  trône, 
fon  éclatant  d’üne  trompette.  & Dieua  anffi  le  ficn.Celuy  des 
, Saint  Paul  fut  frappé  auffi  com-  Rois  eft  brillant  d’or  & de  picr- 
meunede  ces  admirables  trorn-  rcries  : eduy  de  Dieu  eftbrd- 
pettes  batués  à coups  de  mai-  lant  de  vertus  & de  fainteté. 
tcau.  Les  afflictions  de  la  tetre  Comme  on  voit  tout  d’un  coup 
& les  fouftiances  du  corps.font  le  Roy  éminent  au  deflirs  des 
comme  des  coups  de  marteau , autres  dans  fon  trotre  :de  même, 
qui  font  que  nos  délits  s’éten-  dit  faint  Bernard  , les  Angeserv 
dent  vers  Dieu  ,&  qui  leur  font  qui  Dieu  refrde  , Sc  qu’on  ap- 
jettcrunfonagreableàfesoreii-  pelle  les  Troncs  , font  les  plus 
les.  Il  faut  remettre  fur Tendu-  éminens  entre  ces  efprrrs  bien- 
nie celles  qtfi  en  jettent  un  defa-  heureux  t comme  aulli  ccrix 
grcable  , & les  refondre  ; parce  d’entre  le  s hommes  méritent  cc 
qu’on  peut  dire  qa’on  n’a  alors  nom,  que  Dieu  honore  plus  par- 
que des  trompettes  de  chair  t tictilieremcntde  fa  pretence  ,& 
qui  rcndtüt  un  fort  mauvais  dans  qui  il  fe  repofé  comme 
fon.  dans  fon  trône.  Qttos  tamquavt 

Il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  dit  fropriam  fedem fuâ  dignatur  il- 
Jésus-Christ  , que  quand  on  luflrare  prafentiâ. 
fait  l’aumofhe , il  ne  faut  pas  Le  Ciel  eft  le  trône  de  Dieu  ,com- 
ftirc  former  de  la  trompette  : ce  me  if  le  dit  luy  meme.  LcChre- 
qui  marque  l’éclat  fie  l’oftcüca-  ftjca  l'cft  aulfi,  , comme  dre  l’E- 
tien qu’d  faut  fui;,  E ce  q 
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triture  , & il  pouvait  craindre1 
,1a  tcuc  i Dieu  cft  ailis  dans jes 
âmes  jullcs  , &:  U jes  juge  parvl 
les  mêmes. Il  ne  Commande  tien! 
£qu,c  dp  ion  trône  , S:  par  ceux] 
cjus  luy  ferveue  de  uunc.  Ii  te-] 
eux  & ils  le  portent 


sue  en 

r* 


comme  on  peut  dire  que  ;e  corps. 


T RU 

e’cftdanslc  monde  que  des  tru- 
chçmens  & des  interprètes  : 
mais  on  nelçaupasquepielquc 
tous  les  hommes  font  les  tru- 
clicmens  &:  les  interprètes  du 
démon  , & que  par  un  horrible 
Se  mijçrable  mimfterc  , mais 
neanmoins  très  commun  & 
prclque  continuel , ils  luy  pre- 
Üent leur  langue  , afin  que  par 
eux  il  parle,  & le  fafic  entendre 
aux  autres  , & qu’j /leur  in  (pire 


cft  le  trône  de  la  tpfte  , parce 
_qu’;|  la  porte  , au -lieu  que  la  te-' 

, t fte  n*  porte  rien. 

Les  uôaes  & les  fieges  des  Evef-j 
_.quçs.dans  nos  Egiftês,  doivent  les  pallions  qu’il  délire.  Il  nous 
npus.faire  (ouvenir  de  ceiuy  de  dit  par  un  vindicatif-,  qu'il  cft 
Jesus^Chkist  au  pied  duquel  borv  de  fe  ranger, par  uu  ambl- 
nous  ferons  vin  jour.  | lieux  qu’il  eft  bon  de  s’élever, 

TâQPPEAV.  Les  troupeaux  mar-  par  un  avare  qu’il  cft  bon  de 
quenc  dans  i’Eglilc,  les  aines  s’cmîchir , par  un  voluptueux 
charnelles, qui  vivent, en  que 


que  forte  félon  tes  feus , comme 
des  belles  j ou , comme  dit  en-  ; 
core  faint  Auguîtyi,  un  trou-! 
peau  figure  ceux  qui  dans  1£- j 
gl,fe  , vivent  (împlement , & en  ] 
ixiérnc  temps  utilement  pour  les 
autres  qui  ne  fout  pas  f.  a vans  à 
,1a  vérité , ma:s  qui  font  remplis 
de  foy.  Dieu  bénit  & ceux  qui 
font  lpirituels , & ceux  qui  font  j 
un  peu  plu$  charnels.  Nous  dc- 
vqns  tous  dire  à Jésus  Christ, 
..danslc  foùvcnirdccçqu’iladit. 
Ne  craignez  rien , petit  trou- 
peau : Nous  fournies  ce  petit 
troupeau,  Seigneur  ; pofiedez 
nous  , afin  que  nous  fuyons  à 
vous.  Soyez  vous  feu!  nofirc 
gloire.  AT<?<  etutem  Domine  pufil- 
Lus  gr/it  tu  us  cccc  fa  mus  j tu  nos 
pofïîde  i g! or ui  n^fira  tu  ejïo 


Æ&VCHEAIENS.  On  fixait  ce  que  j d’or,  feroit,  félon  l'Ecriture 


qu’il  eftbondcjoiiirdumondc. 
Il  le  fert  même  de  noftrc  chair 
& de  nos  defiis,  & il  nous  fait 
entendre  par  là  ce  qu’il  defire. 
Il  ne  rcfic  jamais  de  pailer  , & 
il  fc  1ère  de  toutle  monde.  L cft 
à (buhaitter  que  Dieu  oppoft-  à 
ce  langage  continuel  du  démon, 
un  autre  langage  continuel  qui 
nous  porte  à luy,  & qu’il  fefer- 
ve  de  toutes  les  créatures  pour 
nous  faire  entendre  fa  voix.  On 
le  tiendroit  heureux  que  cet  ou- 
vrage y puft  fèrvir. 

TRVELLE.  Un  Chreftien  doit 
toujours  avoir  la  truelle  en  une 
main,  pourbaftir,  & l’cpéc  en 
l'autre  contre  ceux  qui  s’oppo- 
(cut  à fês travaux,  comme  cela 
cft  marqué  de  quelques  perfon- 
n~s  dans  l’Ecriture. 

rùFî'E.Une  truye  qui  feroit  parce 
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meme,  la  figure  des  pêrfbnncs 
qüi  ont'  quelque  agrément  à la 
veritc,  mais  qui  cii  même-temps 
font  viricufes.  Cette  truye  tou- 
te parce  d’or  qu’elle  cft,  ne 
Jaille  pas  pour  cc^a  d’aimer  >Ia 
bouc  , &de  demeurer  toujours 
ce  qu’elle  cft.  C’eft,  félon  les 
Saints , une  image  de  ceux  qui  ; 
font  dans  les  dignitez  cclatan- j 

- tes,  mais  qui  les  déshonorent  ; 

plus  pari’indigmté  delcurvie , 
qu’ils  ne  s’honorent  eux  me- 
ntes. ‘ - - -1 

TVSI^VE,  Les  tuniqOPs  ^des 
Diacres,  les  chafubles  , les  au- 
bes j o»  autres  vefteitïcrts<  fa-j 

; crefc.  dù'latcftc  entre  la'premîc-j 
re  ,& qui  couvrent  enfuite  tbut 
le  corps, 'marquent , félon  faint; 
Gregotre,  que  nous  ne  devons 

’ confidcfer  que  Jésus-Christ 
dans  éôs  perfonnes,  que  ce  qui 
eft  d’eux  tfbiteftre cntreicincnc 
cachéà  nOs  yeux , particulière- 
mem  lors  qu’ils  approchent  des. 
autels. 

TV  TE  V R.  d'un  orphtlini  Si  un: 
tuteur  confumoit  le  bien  du; 

- pupille  ,’êt  le  rcndbic  pauvre,) 
tout  le'frohdc  s'élevèrent  contre  ; 

‘ Juy,  IlèU  ert  aiV»fi  des  riches  qui  j 
d rtîpentle  patrimoine  de  Jésus-! 
ChuiSt  , & qui  ne  donnant1 
rien  aux  patines  , les  laiftcnc 
languir  dans  la roifere. 

Nous  dcvotis  cous  regarder  tou- 
jours comme  des  pupilles,  qui 
avons  un  Dieu  pour  tuteur.  Ce; 
tuteur  cft  eu  même  temps  nortrei 
pere  i contre  i’orchmîûe  des] 
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hommes.-  :Ainfi  nous  -devons 
mettre  nofttc  confiance  eu  U»y  , 
puisqiPoînfc  qu'il  a la  iagellc  S: 
Javigtlance  d’un  tuteur  qt  a en- 
core là  bonté  3c  la  rendiefied’un 
pere.  Vivit  femper  Pater  métis  , 
dit  faim  Augurtin  , &'*doneus 
eft  mihi  tuser  mens.  Idem  cft 
enim  qui  genuit  me  , ©»  t us- 
ine me.  - ‘ 

TVTAVX  > Canaux.  Les  Saints 
font  les  canaux  8c  les  tuyaux 
par  où  les  eaux  de  J firg  u s- 
Christ,  qui  ert  la  fomce  de 
viefccllée&  fermee»  coulent  aa 
dehois  fur  nous  ; Chrijiiis  fens 
vit*  ftgnatus  , de  vitra  borhim 
ctr.clufum  treimptt  per  es  Réduit 
fiftulam  fiiutm , tamqumn  rue~t 
ilia  fatientia  que.  trahit ur-  de 
oculns  , dit  ifiim  Bernard.  *Rt 
comme,  ajoute  la  mémo  Pere  , 
ces  tuyairx  5c  ces  canaux  doi- 
vent rcconwoiftre  humblement, 
que  ccn’eft  point  d’eux  que  ces 
eaux  viennent  comme  de  leur 
fource  i iuais  qu’elles  ne  font 
que  palier  par  eux  pour  aller  où 
Dieu  Ici  deftine.  Confiât  nee  de 
canalibas  or  tri  fontes  tfuarnnv 

TTC  RE  S.  Les  rygres , q;rj  font 
marqueter. de  noir  & de  blanc, 
font  la  figure  des  hypocrites  , 
qui  ont  quelque  ehofe  de  noir 
dans  le  fond  du  rcenr  , S;  quel- 
que chofede  blanc  dans  une  ap- 
parence extérieure  de  vertu. Ces 
peaux  ainfi  tachetées  , ont  île 
l’agrément  pour  nos  yeux  ; com-» 
me  fou  vint  une  vertu  feinte  8c 
déguifcc , mous  plaift  plus  qu'u- 
£cc  iij 
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ne  «titre  qui  cft  lirapleif;  plus  fp-j 
lidc. 

TTMBALES.  Les  tymbalcs  le 
tonchcntl'uH  l'autre,  pourren-j 
drcua  Ion  éclatant.  C'eft  une  fi- j 
guie  de  ce  qui  arrive  dans  uncj 
fockxé  iàinte  , lors  que  chacun 
s’y  animant  par  leboncxcmplej 
chaqvïe  Cbrcfticneft  honore  de ! 
fes  frères  , & que  tous  le  re- 
fpcélatxt,  o»  glorifie  Diçu  una- 
nimement , en  s’encoura- 
gcanule  plus  en  plus  à fon  fer- 
vice,  . i • 

TIRA  N.  Un  tyran  dans  une 
Ville  qu’il  a prile  , ou  dan»  un; 
Royaume  qu’il  a ufurpé , cft  la  j 
figue  du  demon  qui  domine, 
ainfi  dans  les  méchans  , lors 
qu'il  les  a ailujettis  à la  pui  fian- 
ce. Mais  les  lu  jets  naturels  haït  ! 
dent  ce  ty  rannouveau  & cet  ufur-  ; 
paceur , & nous  au  contraire, 
nous  aimons  le  tyran  qui  nous 
maiftrile.Nons  fui  vous  la  chaif- 
ne  qu’il  nous  a mife  , Sc  nous 
nous  y attachons  à tous  mo- 
ment , par  de  nouveaux  tours  Sc 
retours  delà  mcmechaifne , où 
nous  uou»  envelop.ons  , avec 
joye.pout  témoigner  au  démon 
que  nous  aimons  fa  domina-! 
tion.  . | 

Ge  tyran  domine  ceux  qui  font  à 
luy , d’une  manière  (i  abfolqë  , j, 
que  faint  Auguftin  appelle  ces 
pc donnes , Us  animaux  du  d:a- 
lU,  qu’il  remue  & qu'il,  conduit 
où  il  veut,,  agifianc  fur  leurs 
elprits  & fur-  lents  corps  , fans 
qn’d  y trouve  de  rçfiftaace 
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Pieu  le  permettant  ainfi,  parce 
qu'ils  fc  font  laiflez  feduirc  Sc 
furmontçr  volontairement  pat 
cci  ulurpateur.  Comme  ils  ont 
eh.oifi  le  démon  pour  Roy , ils 
l'auront  pour  Roy  éternelle- 
ment, & il  exercera  un  jour  lut 
eux  cette  domination  d’une  ma- 
nière effroyable.  Ce  monftrant  à , 
eux  à découvert,  &(curfaifant 
çonnoifire  toute  là  rage.  Sa  ty- 
rannie cfi  bornée  maintenant  : 
Premièrement , par  l’ordre  de 
Dieu  , qui  arrefte  le  demon  , Sc 
qui  ne  veut  pas  qu*tl  trouble 
tout  l’état  de  cette  vie , ou  qu’il 
mette  aucun  obftacle  à fes  def- 
feins  fur  les  reprouvez  : Et  en 
fécond  lieu  , par  le  démon  luy- 
méme  , & par  (à  malice  artifi- 
cieufo,  qui  s plus  pour  but  de 
rendre  en  cette  vie  les  hommes 
criminels,  que  de  les  açcablerde 
tnifere,  cfpcranc  fe  dédomma- 
ger en  l’autre  vie  de  tous  les  mé- 
nagemens  dont  il  ulè  enverseux 
en  cellc-cy.  Comme  il  Içaic  qu’il 
n'ad’ertipire fur  eux, qu'à  propor- 
tion qu'ils  font  coupables,  il  tâ- 
che ici  de  les  rendre  plus  cou- 
pables .afin  de  les  domi- 
ner plus  cruellement.  Il  prend 
le  patty  de  féconder  leurs  par- 
lions de  leur  ptoçuççt  des  ri- 
cbefies  Sc  des  plaifirs,  de  faire 
réüfiiç  leurs  defleins  , d’ctnpe- 
feher1  qu'ils  ne  luy  échapent , 
d’éloigner  ce.  qui  les  rcvcilieroit 
de  1cm  allbupifiément.  Il  lescn- 
viroane  de  gens  qui  ioflent  Sc 
qui  autctrifcnc  leurs  dérègle- 
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mens.&qui  lèvent  leur  (êrupu-  I 
le,  en  leur  propofant  mille  per-  ! 
nicicux  exemples.  Il  les  amufej 
d’cfpeianccstrompcufês  , il  1m 
accable  d’emplois  , d’occupa- 
tions, de  dedans  ,dedivcrtif- 
femens.  Tout  luy  cftbon  pour 
fe  conferver  l'empire  de  ceux 
qu'il  tient  fous  fa  tyrannie  , (c 
refervant  en  l'autre  vie  de  leur 
faire  lentirla  dureté  de  fon  joug. 
II  n’y  a rien  de  fi  réel  & de  (i 
commun  que  cette  tyrannie  , & 
/ico  de  plus  terrible  j puifquc  J 
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rien  n'cft  plus  aifé  que  d’y  tom- 
ber, ny  rien  de  plus  difficile  que 
d’en  fortir.  • 

Saint  Grégoire  donne  fouvent  le 
nom  de  tyran  , àccluy  qui  ufût- 
pe  les  charges  fâintes  fans  y avoir 
efte  appelle  de  Dieu. 

Le  meme  Pape  appel  le  un  tyran , 
tout  homme  qui  perfuade  aux 
autres  de  pécher,  & qui  ufc  poac 
cela  de  me  naces , afin  de  les  in- 
timider; Qui  peccatum  perfua- 
dens,  et  tain  terrsre  appela. 


VAC 
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VACHE.  Une  vache,  qui  eftj 
un  afumal  puifiant  de  corps, 
mais  lâche  & lâns  cœur  , cft  l’i-  J 
magedela  moleflcdc  ceux  dont  I 
l’efpntne  refifte  pointa  la  chair,  ! 
& qui  s'abandonnent  aux  plai- 
sirs. Les  vaches  paillent  l’herbe, 
& marquent  ainfi  que  les  per- 
fonnes  qu’ci  les  figurent,  aiment 
les  choies  de  la  terre. 

L’Ecriture  compare  à des  vaches 
grades,  des  femmes  puiflântes 
dans  le  monde  , à cauledc  leur 
vie  molle  , plongée  dans  l’oifi- 
veté.  Que  ces  perfonnes  voient 
en  tremblant  que  l'on  n’cngraif- 
fe  les  vaches  que  pour  les  tuer  , 
& qu’elles  craignent  lajfuite  que 1 


leur  vie  molleSc  remplie  de  tant 
dccommodircï , peur  avoir. 
On  donne  auffi  dans  i’Ecrirute,  la 
nom  de  vaches,  à des  âmes  qui 
font  foumifes  à un  jougpenibleà 
porter , & qu’elies  portent  lâ- 
chement, fans  courage,  & fans 
aucune  ferveur.  Saint  Bernard 
fouvent  par  ces  paroles,  Vitula 
Ephraïm , daBa  dtligcrs  tritu- 
ram  , entend  les  pcrlonnes  re- 
iigicufcs  , qui  font  à la  vérité 
toutl’cxtencur  de  la  règle,  & 
qui  s’acquittent  de  tous  les  de- 
voirs de  la  Religion  } mais  fans 
aucun  ztlc , ny  fit  ns  aucune  cha- 
leur. 

VAGABOSDS.  Les  vagabonds 

Lee  iiij  . 
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qui  ne  fontquecourir'&errer  de  Que  tonte  l’Eglifc  donc  fi  confî- 
touscoftez,  font  l’image  d'une . dere  comme  un  grand  va:  fléau, 
afncqtii  ayant  abandonne  Dieu, • qui  flotte  à la  vérité  au  milieu 
cft  tombée  dans  Ja  Icgcrcté  5c,  *de  grandes  agitations,  mais  qui 
■■dans'  l’inconflancc  de  l’cfprit.  lubftftc  neanmoins  dans  les 

* Gn  peut  en  ce  (eus  appeler  tous  tempeftes  de  la  mcr,&quien 
les  hommes  prclque  des  Va-;  fend  tous  les  flots  : parce  que 
gaboHds  , puis  que  prûfquc  ■ Jésus-Christ  eft  fou  Pilote, 

qui  de  là  croix  luy  faic  un  gou- 
vernail pour  la  conduire.  Qu'el- 
le ne  regarde  point  cette  mec 
pénible  i qu’elle  ne  s'épouvante 
point,  mais  qu’elle  confîdcre 
quel  cft  le  Pilote  qui  la  condui» , 
qu’elle  nefouftre  pas  qu’il  dor- 
me , comme  il  arriva  autre- 
fois aux  Apoftrcs.  Qu'elle  Je 
réveille  par  lis  cris.  Elle  ar- 
vigiianec  pour  voir  où  ils  met-  rivera  enfin  à la  terre  ferme, 
tront  leurs  pis.  Ergoerravimus  Arcam  Dei , fîve  navet»  , b oc 
a <vii*  vcrAxsis,  eft , Ecclefiam  , perrhuius  mundi 

V Al  SSE  AV-  Lé  vaifTcau  cft,  Ce-  diluvia  nxvigxturam  edolatit 
Ion  l’Ecriture  & les  Petes  , une  verbo Deigtnubus Ape(lolt texue- 

runt , & in  compagem  (.haritxtis 
fids  ft  ring  en  te  conjunciam fluilus 
mundi  tjlius  impHtrebthter  fecxre 
Egides  particulières,  lüic  tnt- j doaterunt.  Fluclibus. mundi  fu- 
Vis  perlranfîbunt  ; ou  bien  de  petnatxt.  Eide  veri  nique  opéré 
chaque  amc  fidèle  : & en  tous  jnjlt  à Uextris  & fimfirts  velue 
ces  trois  feus  , on  trouve  dans  remis  armatur.  Verbo  Dei 
la  conlidcration  Se  la  compaiai-j  guiurnxcul» dirigstur , ad attrxm 
fon  d’un  vaillcau  , de  grandesj  Spiritus  fan  et  i jênfuum  fuorutn 
inflcucl  ons.  L 'Ecriture  cüe:  fînus pandit , y» cordisfuivelut» 
meme  compare l’Eglilé, fous  lei  vinculis  cbantatis  & funibus  ad 
nom  de  U femme  foire  , à un:  antennam  cruels  Jirmgit , Sec. 
vaillcau  qui  va  bien  loin  cher-!  Epifl  4. 
cher  de  riches  marchanddcs.  Lors  que  l’on  confidcreun  vaif- 
Scs  1 iciiclTcs , dit laiut  Auauftn,  féau  comme  la tiçnirc  des  E^li- 
..lotit  la.gîeerc.  de  Ion  Epoux,  les  particu.iexcs,  ceue  veut, 
El.c  va  iuLpi’au  bout  du  mon- , dit  fàint  Cbtyibfiômc  , doit, 
, de  luy -cbeichei^esartici,  pour  p nous  porter  cxcieîitcmçut.  à 

• étendre  là  gloire,  cü 


figure  admirailfc’  011  «le  toüté 
l’Kglilè  en  general,  figuiceau- 
trefois  par  l’aéchc  j ou  des 


tous  vivent  au  hazard  , lans: 
fcivoir  où  ils  vont,  & ne  fui- 
vent  que  leurs  fantailîes.  Ils 
n’ont  point  de  but  fixé:  iis  ne  fc 
propofent  point  pour  objet  le 
lieu  où  ils  vont  jSc  ils  11e  pren- 
nent point  la  voye  qui  y con- 
duit. Iisn'écoutencquclcur  ca- 
price. Iis  marchent  fans  ré- 
flexion, fans  prévoyance,  làns 
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conferver  une  union  mutuelle  j 
encre  nous. 

Quand  un  vaiflcati  eft  menacé  1 
du  naufrage,  dit  ce  Prre  , tous 
les  matelots  y courent  pour  le 
fecourir.  Si  l’union  d'un  même 
arc  donne  cette  ceiidrcllc  , com- 
bien plus  en  doit  donner  en 
nous  l’union  d’une  même  natu- 
re ; pour  lècourir  ceux  qui  font 
fur  le  point  de  £c  perdre  ccernel- 
-ment? 

Cependant  quoy  que  centraifons 
nous  obligent  ainfi  à l’amour  & 
-à  la  concorde  , le  même  l'etc 
•«  déplorant  ailleurs  le  peu  de  paix 
i qui  le  voit  parmi  les  Chrefticns, 
quoy  que  raflemblcz  fous  un 
meme  toit  dans  une  même  Egli- 
fc  ? dit  , que  nous  reflèmblons 
à un  vailleau  agité  d’une  tem- 
pefte  horrible. De  plus  tous  ceux 
qui  y font  entrer,  (ont  dans  une 
ethoyabje  divilîon-  l'un  contre 
.. l'autre.  Outre  cela  de!>  mon- 
tres épouvantables  fortentdes 
<■  abyfmes  de  la  mer,  & entrent 
confufcmcnt  avec  les  flots  dans 
le  navire.  Lesccueils&  les  bancs 
de  f.blc  1’  environnent  de  tous 

- collez.  Les  pirates  l’aiflegent 
au  dehors.  Ce!  ii  y qui  eft  au  gou- 
vernail , cft.  fans  art  & fans  in- ! 

- telligencc  , ou  s’il  en  a,  tous  le 
. bandent  contre  iuy  ,&  ne  veu- 
, •leuc  pas  qu’il  les  conduifc.  Quel 

iàlue  peut-on  attendre  en  cet 
.cftat  J pi. 

On  Icpiaiitt  quelquefois  des  Pa- 
ftcurs  derEgülè,  qui  font  com- 
me les  Pilotas  du  vaüîeau,  & on 
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parle  de  leurs  dércglcmcns  fans 
neu  craindre , parce  qu’on  croit  , 
que  l’on  n’ya  potnede  part.  Ce- 
pendant quoy  qu’on  n’ait  po  nt 
de  part  à la  mauvaife  conduite 
d’un  vailleau  , on  cft  toujours 
en  danger  quand  on  y eft,  dit 
fainr  Auguftm.  S'il  cchouë  , 8c 
s’il  fc  brilé  parla  faute  du  Pilote, 
il  échoue  & (ê  brilê  pour  tous 
ceux  qui  y font,  &pcu  font  et* 
eftatde  s'cnfauvcr.I-  faut  trem- 
bler quand  on  a des  Supérieurs 
négligeas , fans  zeic , ny  lumiè- 
re. 

Quand  on  confiderc  un  vaifleau  , 
comme  la  figure  de  chaque  fi- 
deile , .les  Pcrcs  y ont  encore 
plus  trouvé  d’inftruélions. 

Ils  ont  confiderc  que  d’abord  , 
quand  on  le  couftruit  ; on  ne 
prétend  pas  qu’il  ne  doit  point 
battu  de  la  cempefte  , mais  on 
donne  ^ordro  qu’il- y pu.-flç  refi- 
fter  i nous  de  même  ne  devons 
pas  en  nous  donnant  au  lèrvice 
de  Dieu,  nous  attendre  à n’a- 
voir point  de  tempefies , mais 
nous  devons  ap  contraire,  tâ- 
cher de  nous  mettre  en  cftat  de 
lesbien  foufrnr. 

Quand  on  metle  vaifleau  crvmer, 
on  leeiiarge  de  fabie  pour  le  te- 
nir di  oit-,  & luy  donner  de  la 
Conftftance.  C’eft  ainfi  que  k: 
coeur  de  l’homme  ayant  une  (i 
grande  pente  à la  vanité  & à s'é- 
lever, a befoind’uh  contrepoids 
pour  l’humilicr  pour  i’era- 
pclcbet  d’eftre  le  joûet  des 
vents. 
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Saint  Chryfoftorae  dit  abffî  ,1 
qu'un  vaiflêat»  qui  eft  trop  char- 
gé, ne  va  pas  fi  alternent , com- 
me on  chariotaufli  trop  chargé, ^ 
ne  marche  pas  lilcgerement  : de 
meme  un  homme  qui  le  charge 
trop  de  viandes  , ne  penfe  pas 
fi  facilement  à Dieu. 

Un  vaifleau  bien  peint,  bien  or- 
né, bien  équipe  , mais  qui  eft 
fâos  pilote  , eft  l'image  d’une 
belle  vie,  bien  fige  & bien  ré- 
glée i mais  qui  neanmoins  eft 
jàiss  la  condaùc  de  l’elprir  de 
Dieu. 

Un  vaifleau  qui  flotte  à la  vérité 
dans  l’agitation  delà  mer,  mais 
qui  neanmoins  y fublifte , eft  l’i- 
mage de  noftre  cœur  , qui  dans 
• les  tentations  demeure  toujours , 
ferme  dans  la  main  de  Dieu. 

Un  vaifleau  qui  remonte  contre 
le  fil  de  l’eau,  eft  le  vray  cftac 
-de  noftre  amc.  Il  faot  qa'elic 
avance  avec  beaucoup  de  peine, 
ou  indubitablement  elle  recule.: 
-Si  elle  le  relafche  un  moment , 
le  courant  de  l’eau  l’emporte  : 
Elle  ne  peut  demeurer  dans  un 
même  eftat.Si^««  contra  aquas 
violent i fiutninis  navimfubtgtre 
Yemoram  impstljîone  constat,  ne- 
cejfe  ejl  eum  aut  vtrluttbrachio  - 
rnm  torrsntis  alvet  impetum  de- 
fccantem  ad  fuperiora  confcende- 
re , autremijfii  manibtis  ad  pr s.- 
ceps  prono  amne  revocari.  Sic 
mens  tn  eadem  qualttatc  per  du - 
tare  non  pote/l. 

Un  vaillèau  emporté  au  gré  du 
vent , eft  la  figure  de  la  légèreté 
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avec  laquelle  les  méchans  fc  1 ai£ 
lent  aller  à leurs  pallions. 

Un  vaifléau  où  il  entre  toujours 
dans  la  femme  , au  travers  de 
petites  fentes , une  eau  bour- 
beulè  Sc  puante , eft  la  figure  de 
cette  eau  falc  & infeéte  de  la 
eoncupilcence  qui  coule  tou- 
jours du  cœur.  C’cft  par  une 
humble  xonfelfion  qu'il  faut 
toujours  vuider  ce  vaifleau  , qui 
fc  remplir  toujours  par  de  légè- 
res ouvertures. 

Un  vaifleau  trop  chargé,  eft  en- 
core ia  figure  d’une  amc  fur- 
chargccde  peines , d'afflictions, 
de  maladies,  de  rcpnnicndcs  , 
&c. 

Un  vaifleau  chargé  de  richefles 
qui  arrive  au  port,  eft  la  figure 
de  ce  que  nous  devons  cftie  à ia 
fin  de  noftre  vie  , en  nous  pre- 
l’entatJtà  Jisus-Christ.  QuaR 
navts  fuarttm  oneranas  oputn 
deducat  in  portât»  falutis . 
Paulin.  ' j • 

Un  vaifleau  chargé  de  richefles, 
qui  fait  naufrage  , eft  la  figure 
d'un  jufte  qui  tombe  apres  le 
cours  dune  belle  & fàinte 
vie , comme  fit  autrefois  Da- 
vid. . . ii  , 

Un  vaifleau  au  porc , eft  l’image 
des  âmes  faintes  qui  fc  font  re- 
tirées du  monde.  Surquoy  faine 
Grégoire  fait  cette  remarque, 
qui  doit  tenir  ccs  pcrfomicsdans 
une  continuelle  fiaycur  > qui  eft 
que  lots  qu’on  vaiffluu  çft  né- 
gligemment hé  au^>rr.,  il  eft 
quelquefois  . emporté  va 
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moment  pat  un  coup  de  tem- 
pefte.  De  meme  lors  que  les 
âmes  rcligicufcsnc  veillent  pas 
bien  fut  elles-mêmes  dans  leur 
folicude  , elles  ne  (ont  pas  hors 
de  péril  : Navet»  incoMtius  re 
ligatam  e fiant  de  fiai*  Ùuijfimi j 
huons  and*  excutit. 

Saint  Chryfoftomc  dit  auffi  , 
qu’un  vailleau  qui  çft  au  port  , 
n’a  pas  tambefoin  d'un  pilote 
qui  le  gouverne  , que  lorsqu’il 
cft  en  pleine  mer.  De  roeme  les 
Solitaires  n’ont  pas  tant  befoin 
d’un  Directeur  fage,  ny  fur  tout 
de  lire  l’Ecriture  fainteque  les 
perfonoes  qui  font  engagées 
dans  les  embaras  du  monde. 
Saint  Çhryfoftome  dit  encore  , 
qu’un  vailleauou  le  pilote  & les 
matelots  ne  s’accordent  pas > eft 
la  fi  gure  d'un  mari  & d’une  fem- 
me qui  fc  querellent  dans  le  ma- 
! riage. 

VALETS.  Les  valets  qui , comme 
on  voit  fouvent,  n’ofeat  contre- 
dire leurs  maiftres  en  face  , 
mais  par  derrière , & qui  font 
les  chofes  en  murmurant , font 
la  figure  des  pallions  qui  ne  (ont 
qu’à  demi  domptées.  A turmur 
iltarum.  »dhue  audiebam  , dit 
feint  Auguftia , fie d longe  minus, 
non  tamqum n libéré  contradi- 
c tntes  eundo  in  obviant , fed  vê- 
lât à dorfo  mufiîtantes.  V.  turc, 
Serviteurs. 

VALLE'E.  Les  vallées  fonvent 
dans  l’Ecriture  , font  la  figure 
des  âmes  humbles,  qui  eftant 
'anofées  de  la  grâce  ,produifcut 
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beaucoup  de  fruit  > & qui  eftant 
au  milieu  des  montagnes  delà 
vanité  & de  l'orgueil  , font 
comme  immobiles  dans  les  fen- 
timens  de  leur  bafleffe.  Com- 
me donc  c’eft  dans  ccs  vallées, 
c’eft  à dire  dans  ces  âmes  hum- 
bles, que  les  eaux  coulent , ne 
les  méprifons  pas  à caufe  de  leur 
baffe  Ile  , mais  encourageons  les 
plutoft  à porter  un  fruit  qui  foie 
convenable  à lafainseté  de  l’eau 
qui  lesarrofe:/»  humilitatecor - 
dis  vefiri  vallem  facile  , im- 
brtm  fufciptle  , frucium  fier- 
té. i 

Le  mot  de  vallée  marque  aufll 
un  eftat  d’abaiilcroent&dcfoi- 
blcflc. 

Ce  mot  marque  encore  la  vie 
prefèote  , qui  en  comparaifoa 
dcl’eftacducicl,  cft  une  vallée 
de  laynes  & de  mifcrc.  Vit * 
f refit»*  convallu  eft  in  cotnpa- 
rattene  fuptrnorum. 

| Une  vallée  de  larmes  , cft  auffi  la 
figure  de  la  vie  fouffranie  de 
J»sus-Christ.  Nous  devons 
de  là  nous  faire  un  degré  pour 
monter  à une  montagne  , c’eft: 
à dire  à une,  hauteur  fpmtueilc  j 
de  l’exemple  de  la  viefoulf  ran- 
tede  Jasus-CWRtST  , à fa  di- 
vinité. 

Le  mot  de  vallée , marque  auffi 
un  defaut  & un  manquement  } 
& une  vallée  qne  l'on  remplit  , 
marque  figurement  quelque 
YoUdité  extraordinaire  de  ver- 
tu,quiremplit  les  vuidesdenos 
i ver  tus  precedentes. 


* 
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Le  mot  de  vallée  marqtie  encore  1 CognofciCDominvs quifunt  ejusj 
dans  l'Ecriture , la  baflelle  de  fe  plantain  quant  non  planta- 
l’elpric , comme  les  montagnes  vit  Pater  , eradicat , fe  de  pri- 
cn  marquent  l'élévation  & la  mis  novijf.mos  oftendit  j fe  ven- 
hautelle.  tslabrum  in  manu  portai  ad  pur- 

Le  van,  félon  l’Evangile , gandam  aream  fuam.  A volent 
cil  une  terrible  figure  du  )U-  quantum  volent  païen  , levis 
gement  de  Dieu,  où  lu  paille  fe-  fidei  quocumque  afftattt  tenta- 
is condamnée  au  feu  , & le  bon  tiontnh  , purior  mafia  frtimenti 
■ grain- iù'sdans  ies greniers  cele-  in  borrea  Domini  repoiïétur. 
fies.  Il  faut,  lélonla  parole  de  Lapaiîie  del’Eglifc  que  iie  van 
lamt  Jean,  nous  animer  à la  peni-'  emportera  , font  rôus  ceux 
tcncc  , en  confidcrant  toujours  qui  défirent  les  chofcs  de  la 
D.e«  comme  ayant  le  van  en  terre,  doit  qu’ils  foient  dans 
ujam,  jKïtir  faire  ce  difeerftement  l'Eglifc,  ou  qu'ils  en  foient 
exaéb  qui  nous  doit  glacer  de  ' dehors.  Que  ces  pailles  ge- 
craifttc.1  Qvi i fiait  sM  iètafrou- j miflPnc 'de  leur  eftar.  Il  leur 
ment  ou pailleîQui^ait  s’il  per—  j eft  avantageux  qu’elles  de«rtcn- 

* feverera  julqu  àlafin  «’  Qjifçait  i nent -froument.  L’homme  qui 
quel  M léra-en  mourant,  quand  hier  eftoitpaille,peutâu/our- 
mcine  il  auroic  quelque  fujet  de  • d’huy  devenir  fioumcnt  , s’il 
s’aflurcr  fur  fadUpofition  prefen- 1 le  veut  ; comme  au  contraire 
te?  La  veuc  de  rhommçefl  fi  foi- J celuy  qui  eft  froument,  peut 
blfjqu’elle  ne voittienqu’impar-j  devenir  paille.  Tout  dépend 
faitement.  Il  n’étend  les  regards  ; du  deinici’  coup  de  v.m  , & 

> que  julqucs  où  ilspeuvéncaUcr.  ; de  fiavoir  quel  on  fcïà  trou- 
‘ Mais  Dieu  pénétré  jufqües  and  véalàts.  Voililefujet  detrcm- 
fond  des  entrailles,  4 connoiftj  bien,  quelle  feul  mot  &:  la  feu- 
les plaines  qu’j  a plantées , & le  idée  du  van  nous  doit  don- 
arrache  toutes  autres.  Il  -fiait  ner.  Carnalta  defiderantes  in 
parfaitement  ceux  qui  font  ou  Ee'cltfta,  five  intus  , five  forts 
qui  ne  font  pas  à iùy.  Il  a -le  palea  firtst.  Bonum  eft  illis  ut 

• van  en  main  , les  pailles  s’enro-  fint  frumentum,  Si  vult  homo 
letont , c’cftà  dire  ceux  qu’onc  beri  fuit  païen , bodie  fit  feu- 
foy  legere  rend  fcmblables  à f meruum.  Si  à verbo  Dei  fe avér- 
âtes pailles  que  le  veBt  de  la  | tnt  bvdie  , fit  palea , fe  non  eft 
moindre  tentation  e'fliportç.-  qtmrcndum  nifi  qualfs  inventai 
Tu  ut  homo  extrinfeeud  utctttn  - uttima  ventilatio 

qttsndfti  : Vides  quotsfqm  on* lu  Les  Peres  aufli  comparent  l’he- 
' babts.  Homo  in  fadem  videt  ,\  lefic  , à- un  van  qui  emporte 
De u s in pracordta  contemplât  ur.  I les  foijyles  de  l’E'gVKè.  Pour-» 
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quoy,  leur  dit  ià  nt  Augndinq 
vous  elles  vous  envolé  hors  de! 
l'air  avant  le  temps.'’  Quarcante 
tempus  de  area  avelajtt. 

VjiPtVR.  On  craint  les  lieux 
marécageux  a cauledes  vapeurs 
qui  en  iortent  , parce  qu'on  les 
croit  prejudiciables  à la  iantc  : 
on  n’en  parle  qu’avec  horreur  j 
on  ics  fuit  comme  des  lieux  mal, 
Tains  : & cependant,  difcntles 
Peres  ,on  ne  craint  pas  de  faire) 
de  (on  aine  un  lieu  marécageux, 
d'oùs’elcventdcs  vapeurs  mor- 
tellcsde  nulle  pallions  noires, 
qui  empefehent  la  pureté  dc: 
l'air  , 8c  qui  caufent  la  monde; 
nos  ames.  C’cd  ce  que  fiint  Au-  j 
gudin  ex  prime  admirablement, 
en  nous  difantluy-mcfrheccqui  ' 
Te  palloit  dans  fon  ame.  Exha-  j 
labantur  ncbuU  de  limofa  con- 1 
cupifccntia  carnés  , & obmt 
Ululant  atque  obfttfiabant  cor i 
meum,  ut  non  difeernereturfire  - 
nitas  dileciionis  à calé  gin  e libi- 
dinis.  Amour  impur.  In  omnibus  | 
erat  caligo  intercludens  mihi fere-  i 
nitatem  x/eritatis  tue,. 

Il  s’élève  auffi  fouvent  dans  notre  ; 
cfprit , des  vapeurs  maligncs.qui 
nous  portent  à contredire  & à 
condamner  tout  ce  qui  nous 
choque  j & ces  vapeurs  edant 
enfermées  dans  un  cfprit  peu 
mortifié  , font  un  cfïorc  conti- 
nue! pour  en  fortir , qui  s’aug- 
mente- mefïtie  par  la  violence 
que  l’on  fe  fait  à la  îetcnir.  C'ed 
ce  qui  fait  que  nous  avons  tant 
de  peine  à nous  paflerdç  confi- 
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dent . quand  nous  craignons  île 
dcl’appiouvcr  publiquement  ce 
que  nous  impiouvons  dans  nô- 
itre  cœur.  L'amour  proprécher- 
che  naturellement  ccttedéchar- 
ge  , & il  cft  bien  aifc  d’avoir  au 
moins  un  approbateur  de  fa  re- 
tenue. Mais  comme  peu  de  gens 
font  lècrets , ia  piufpart  de  ces 
difoours  font  le  tour,&  fout  rap- 
portezà  ceux  àqm  on  les  fait, 
avec  des  augmentations  qui  les 
signfient.  Les  maux  qui  vien- 
nent délà , ont  pour  première 
caufc  ceitc  vapeur  orgueiileufe 
qui  s’cftoit  élevée  dans  nollre 
cfprit, & qui  Bousavoitfiutcon- 
damner  ce  que  nous  avions  veu 
dans  les  autres. 

On  compare  cette  vie  , & tout 
homme,  à une  vapeur  qui  fo  difo 
• fipcj&  îlell  étrange  que  l'hom- 
me ait  tant  de  peine  à feper- 
fuader  de  fon  néant, puifquc  tane 
de  choies  l’en  aveitiilent.  L'hi- 
doive  de  tous  les  peuples  & de 
tous  leshommes,  eduneindru- 
étion  continuelle  que  les  hom- 
mes ne  font  rien.  En  nous  décri- 
vant qu’ilsonte(lc,ellcnous  dit» 
qu’ils  ne  font  plus, que  ces  gran- 
deurs, ccSpompes  qui  alors  ont 
edonne  ics  hommes , ccs  mag- 
nificences, ces  grands  dedans 
font  rentrez  dans  le  néant  à nô- 
dre égard,  comme  des  vapeurs 
qui  fc  font  diflîpces,  & desfan- 
j tomes  qui  fe  font  évanouis. 

Les  Vapeurs  que  le  jour  n'a  pfi  dif. 
fiper  , fe  groflîilent  pendant  U 
nuit , & forment  des  tempedes 
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le  jour  fuivantj de mefiric lato-; Tous  les  vafês  de  terre  entrent 
1ère  fur  laquelle  on  laifïecou-;  dans  le  fourneau  ; maislesuns  y 


cher  le  folcil,  Ce  groffit  pendant 
la  nuft,  & devient  plus  furieufè 
le  lendemain  , dit  faint  Chry-J 
foftome. 

L’Ecriture  dit,  que  la  fageffe  eft] 
la  vapeur  de  la  vertu  de  Dieu.; 
Cette  cxpicllîon  explique  ad- 
mirablemcntlageneration  éter- 
nelle du  Verbe.  Car , comme  la 
vapeur  qui  fort  de  l'eau  eft  la 
fubftance  de  cette  mefme  eau*, 
ainfi  le  Verbe  procède  du  Pere 
comme  cftant  fa  propre  fub- 
ftance. 

VASE.  Le  mot  de  Vaje  fc  prend  en 
plufienrs  fens  j & pour  com- 
mencer par  le  pins  bas  , on  parle 
ordinairement  d’un  vafe  de  ter- 
re iSurquoy,  félon  l’Ecriture  & 
les  Pères , il  y a bien  des  re- 
flexions à faire. 

Les  hommes  font  dansla  main  de 
Dieu , comme  la  terre  & l’argile 
eft  entre  les  mains  du  potier.  Il 
fait  des  uns  des  vafes  d’honneur, 
dit  faint  Paul , St  des  autres  des 
vafes  d’ignominiejles  uns  étant 
deftinez  à des  afages  honneftes , 
&le\  autres  à des  ufàges  hon- 
teux , fans  que,  comme  ledit 
l’Apoftre.on  ait  plus  de  droit  de 
te  plaindrede  Dieu, que  l’argile 
ne  (e  plaint  de  l’ouvrier  qui  la 
tourne  comme  il  luy  plaift. 
Tout  eft  tiré  de  la  meftnc  maf- 

fc- 

Chaque  vafe,  dit  faint  Chryfo- 
ftomc,  quelque  vil  qu’il  foit,  à 
fon  «fage. 


crerent , St  les  autres  non  ••  ceux 
qui  y crèvent  le  font  parce  qu’il 
y avoit  quelque  vent  qui  y écoit 
enfermé,  c’eft  à dire  , quelque 
orgueil.  Ceci  eft  une  figute  des 
perfonnes  qui  entrent  dans  les 
Religions,  où  l’on  eft  comme 
obligé  de  recevoir  les  bons  & 
les  méchans  .parce que  d’abord 
on  ne  connoift  pas  bien  ceux 
qui  feprclcntenr.  Les  affli  étions 
&lesperfecutions  font  comme 
le  feu  où  les  vafes  font  éprou- 
vez. Si  ces  vafes  font  bons  , les 
maux  ne  les  feront  point  cre- 
ver, au  contraire  les  perfecU- 
tions  ne  feront  que  les  affer- 
mir. 

Le  mot  de  vafe  de  terre  , à quoy 
nous  fommes  comparez  , doit 
nous  faire  fouvenir  de  noftre 
fragilité,  qui  eft  expofée  de  tou- 
tes parcs  aux  accidens , aux  ma- 
ladres,  & à mille  incommoditez 
qurla  brifent  enfin  parlamort, 
qui  ne  nous  donnent  que  trop 
/le  fujetde  nous  humilier  de  la 
foibleffe  de  nos  âmes  & de  nos 
corps. 

Un  vafe  de  terre  peut  toflîours  re- 
tourner en  bouë,jufqu’àcc  qu’il 
aitpaffé  parle  fèù  ; ainfi  la  cha- 
rité eft  toujours  douteufè  jtif- 
qu'à  ce  qu’elle  ait  pafl’é  par  la 
patience. 

Les  vafes  de  .terre  dont  les  per- 
fonnes de  pieté  fê  fervent  pour 
manger  par  humilité,  St  par  un 
efptitde  pauyrcté  , eftoient  au- 
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trefois  les  delices  de  fàint  Pau- 
lin ,aptés  qu’ileut  quitté  fis  ri- 
che (les.  Il  difoit  qu’il  les  aunoit, 
parce  qu’ils  lu  y eftoient  fcmbla- 
bles,  ayant  efté  formez  de  la 
mefme  matière,  & qu’il avoit  en 
déport  le  trefor  de  Dieu  dans  un 
■vaie  fragile  jimamus  vafaficii- 
lia,  qHta&fecundum  Adam  co- 
gnât a nobis  fant,  & Domini  the- 
faurum  in  talibus  vafis  commif- 
fum  habemtts. 

Un  vafc  de  terre  qui  a des  orne- 
mens  d’argenr , eil  la  figure  d’un 
homme  déréglé  dans  fa  rie , qui 
a de  belles  paroles  dans  fa  bou- 
che. 

Les  rafesde  terre  , marquent  les 
defirs  terreftres,  les  œuvres  de 
bouëdu  vieil  homme,  & tout  ce 
qu’on  acontra&é  de  foüillurrs 
de  cette  terre  pechererte  dont 
on  a efté  formé.  Tamquam  vas 
figuli  eont très  eos.  Conférés  ineis 
. terrenas  cttpiditates  , dit  fat  ne 
* * Asiguftm  vefcris  hominis  Itt- 
v lulentanegotia,  qmcqutd  de 
fecratore  limo  contractât»  eft, 
qutajutd fer'vtle  & beft  tait  eft. 

/ Un  râlé  de  terre  qui  tombe  delà 
main  du  pocicr  , eft  la  figure  de 
la  eheute d'Adam.  Homo  cadens 
■r  à manufigulifraclus  eft. 

Unrafe  encre  les  mains  de  l’ou- 
vrier qui  le  refait , le  repolit , le 
• rcdrellè , le  punfie  , eft  la  figu- 
re de  l’homme  reformé  des 
mains  de  Dieu  après  là  cheutc. 
Tous  les  morceaux  de  ce  rafe 
ont  efté  pris  & refondus,  poui 
n’en  faire  qu’un  pat  ic  feu  du 
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faint  Efprit.  Ainfi  nous  devons 
dire  que  Dieu  nous  a faits  d’.- 
bord  , & refaits  enfuitc.  Vafqut 
no'vttm  e f racle  fmgens  vtrtute 
creandi.  Ipft  fecit  nos , ch  nonipfi 
nos,  non  tantum  fimplici  tnt  elle - 
£t u ut  homtnes , fed  altier e , ut 
juftts. 

lin  vafcbyfé,  quieftuneexpref- 
iion  de  l’Ecriture  , figure  une 
perfonne  inutile  , qui  ne  peut 
gagner  perfonne à Dieu. 

Un  r afebrifé  en  mille  morceaux  , 
en  forte  qu'il  n’en  refte  aucun 
teft  pour  y conicrvcr  un  peu  de 
feu , ou  pour  y puifer  un  peu 
d’eau,  eft,  félon  les  Prophètes, 
l’image  qui  exprime  admira- 
blement les  faux  Pafteurs  , 
qui  eftant  dêcheas  de  la  grâ- 
ce de  leur  mihifterc  , n'onc 
aucune  étincelle  de  charité  pour 
rallumer  dans  les  aines  l'amour 
de  Dieu,ny  aucunegoutted  caa 
pour  arrolcda  fcichcrcflc de  leur 
cœur. 

Outre  les  vafes  de  terre,  l'Ecritu- 
re aufli  parle  de  vafes  d’airain 
qui  font  rouillez  , & que  l’on 
met  fin  iefeu  fans  que  la  rouil- 
le s’en  aille,  pour  marquer  de 
quelle  manière  1c  péché  eft  en- 
raciné dans  l’ame  du  pccheur. 
Salvien  dit  auffi,  que  c’eft  une  ex- 
cellente figure  d’une  ville  pccbc- 
rellê  & corrompue  , qui  eft  affli- 
gée de  toutes  parts  de  maux 
preftans , fans  que  ces  maux  la 
rédreftent&la  portent  à le  cor- 
riger. Totum  Africa  terriurinm 
donna  ma  vitierttm , ftpulis  eft 
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o!Ucujus  rubigoineatfi , &ru- 
ligoejus  non  exivit  de  en. 
L’Ecriture  parle  aulfi  de  vafes  d’01 
ornez  de  pierres  precieufcs.pour 
marquer  les  Saints  qui  loue  or- 
nezdetoutcsles  vertus  fondées 
fur  la  charité  & l'humilité  , qui 
leur  fait  pcnfer&  dire  , comme 
à laint  Paul  ; Quelque  ttefor  de 
vertus  que.nousayoii  s,  bal  émus 
thefaurum  ijlum  in  'va fis  üclih  - 
bus.  Audi , comme  difent  les  Pe- 
acs,  quel  vafe  peut  eftrc  plus 
précieux , qu'une  ame  qui  ren- 
ferme le  faintEfprit? 

Un  vafe  d’or  , dit  faint  Chrylo- 
ftomc  peut  devenir  u > vafe  de 
terre  , comme  Judas  j 3c  un  vafe 
de  terre  peut  devenir  un  vafe 
. d’or  , comme  faint  Paul. 

VASES  faint  s.  Vafes  d'Eglife  qui 
fervent  au  minifiere  des  fatnts 
Autels.  Ils  font  la  figure  des 
âmes  faintes  .qui  font  des  vafes 
vivans , comme  faint  Grégoire 
le  dit  aux  Pafteurs  , en  ex  pli-  ( 
quant  cette  parole  dcl’Ecriturc: 
Purifiez-vous  vous  qui  portez 
les  vafes  du  Seigneur.  Et  com- 
bien doivent  eftrc  purs  en  effet , 
dit  ce  faint  Pape  , ceux  qui  por- 
tentccs  vafts  vivans  au  Temple 
de  l’éternité.  Mundamini  qui 
fertis  va  fa  Domini.  Quantum 
rhundari  debent , qui  ad  s,  terni - 
tatis  templum  vafa  viventia 
portant ? 

Mais  Saint  Auguftin  fait  une  re- 
flexion fur  ces  vafes  qui  font 
pleins  de  Dieu.  Les  vafes  qui 
lont  pleins  de  quelque  liqueur , , 
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la laiflent répandre  lorsqu’ils  jfé 
brifent.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  de 
nous  àl'égard  dcDieu,qui  nous 
remplit , dit  ce  Perc  : C’cft  nous 
ft-uls  qui  fommes  à plaindre  : & 

Dieu  bien  loin  de  ft  répandre 
lors  que  nous  nous  brifons,  eft 
au  contraire  le  leu!  qui  puifte 
nous  recueillir  & nous  ramaflér, 
après  noftre  brilement  & noftrc 
cheute.  V ajaqus.  te  plena  funt , * 
fiabilem  te  non faciiint-.ifififran-  % 

gnntur , non  ejfunderis  i & eum  . . \ 
iffunderis  fupernos  , non  tu  j aces 
fed  erigis  nos , ncc  tu dijf paris  fed. 
coüigis  nos.  Que  impies  continen- 
do  impies. 

Le  nrclme  Perc  dit,  que  de  beaux  - 
& de  riches  valcs , mais  qui  font  fi 
pleins  de  poifon  , font  la  figuré 
d’une  éloquence  purement  hu-  <*  » . 
maine  qui  porte  les  âmes  à * • 
l'crrcur.Jcn’accuft  point  les  pa- 
roles dit  fa'  nt  Auguftin  -Ce  font  "* 
des  vafes  choifis  , des  vafes  pic-  . * 
cieux  , mais  où  l’on  fert  aux*  • fifi 
aines  comme  un  vin  empoiftn^-  . 
né  , les  erreurs  & les  hercfiesY 
Non  accufo  verba  quafi  vafa  d 
cleùta  zfi  pretiofa  ,fed  vinum  er-  ? 
rorisquodin  eis  proponitur. 

Il  faut  dans  les  vafes  ftints.confi- 
dercr  leur  propreté.  Nos  âmes 
doivent  eftre  encore  plus  putes, 
dtftnt  les  Pères, puisque  ccs  va- 
fts font  infcnfiblcs  au  Fils  de 
Dieu  qu’ils  renferm*nr.  Animai 
reddi  par  cfi  puriores  ,fancliores, 
fplendidiores.  Capacia  non  funt 
vafa  ifia  inbahitantis  fe  vtrttt- 
tis  ; non  enim  fentiunt , nos  a:i- 

tem 
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tetn  maxime,  lam  Veto  nolis  ' à recevoir  des  louanges  frufTes  , 
totitivafe  quodfordcat  ani-\  & à le  répandre  en  des  paroiej 
m*  contaminata  accedis.  Chry-j  indiferettes.  Dieu  dit  dans  Ion 
(ollom.  Ecriture  , que  le  vaic  qui  n’aura 

Un  vafcvuidc  & ouvert,  cilla  fi-|  point  de  couvercle  , ou  qui  ne 
gurc  de  la  maniéré  dont  il  fautj  fera  point  lié  par  defliis  , fera», 
fcconfidercr  devant  Dieu,&  s'en  impur. 

retourner  aulfi  contçnc  en  for-  Un  vafe  foûillé,  où  l'on  jetteroit 
tant  de  la  pricre , de  le  rempor-!  une  liqueur  tres-pure,  mais  qui 
ter  vuide  , puis  que  Dieu  le  devient  auffi-tofi  infe&ée,  nous 
veut  , que  s’il  avoir  cfténout  figure  une  ame  pure  entrant 


rempli. 


d’abord  danslccorps:  mais  de- 


tln  vafe  cntr'oUvert , qui  ne  peut  puisle  Baptefme  qui  l’a  lavée, 
retenir  l’eau  , efl  la  figure  du,  elle  fie  corrompt  cilc-mcfimc 


cœur  de  l’infienfié  > filon  l'Ecri- 
ture, qui  ne  retient  rien  de  tout 
ce  qu’on  Uiy  dit  de  bon. 

Les  valcs  pleins  de  parfums,  font 
la  figure  des  âmes  fâintcs  , qui 
. par  leurs  prières  , leurs  ioüan- 
ges , & leurs  aéhons  de  grâces 
exhalent  toujours  l’odeur  d’un 


fans  celle  ,& corrompt  le  corps 
mefine  à fion  tour  , pendant 
qu’elle  l’anime.  Ainfi  i’ame  a eu 
fiujct  defieplam  Ire  ducorpsd’a- 
bord  j mais  le  corps  en  a bien 
davantage  de  fie  plaindre  de  i’a- 
rac  en  toute  la  fuite  de  la  vie 
juf  qu’à  la  mort. 

encens  précieux.  Les  Pcres!  On  peutdire  aulfi  que  c’eftl’ima- 
comparent  à un  vafe  de  parfums  j ge  de  n offre  ame, 'qui  n’eftanc 
qui  cftbrife,  ou  Jésus-Christ,  ( pas  pure,  gaffe  par  fiacorrup- 


ou  fies  faints  Martyrs  , ou  les 
frmes  penitentes  qui  abrègent 
leur  vie  par  les-auficritez.  Le 


non,  les  meilleures  & pluslain- 
tes  Icéftcrcs  qu’elic  fait.  Si  eornm 
ejî  mfi  "j a s quodeumque  inf  Un- 


Nom  de  Jésus  efi  comparé  aufG  j dis  deefeit.  Pureté  du  coeur  pour 
à un  vafic  de  parfums. 

Un  vaiq  qui  lèroic  plein  de  puan- 
teur , elf  la  figure  d une  bouche 
qui  dit  des  (alecez. 

Les  Chrcftiens  font  des  valcs  , 
dont  les  uns  font  pleins  de  la 
1 .graeff  du  ciel  ,les  autres  dç  l’a- 


bien  lire, la  vanité  ou  l’ignoran- 
ce gaffent  tout. 

L’Ecriture  parle  de  vafcs  de  morr  -, 
& faint Augulfmditqu’ils  figu- 
rent les  Hérétiques  j ou  bien  es 
mauvais  Paffeurs,  St  les  faux 
Piophetcsqm  tticntles  âmes. 


mourdu  monde.  LÊs  premiers  Les  vafes,  ouvaifl.aux  à mettre 
font  toujours  couverts  , & le  j le  v,n  fc  rompent  , s'ils  fionC 
voile  qui  les  couvre  , cft  l’hu- 
, milité  & le  filence.  Les  autres 


vieux , quand  on  y met  du  virt 
nouveau  , dit  Jisps-CHRisT 


font  toujours  déco«TCKS,prcft*  j dans  l 'Evangile,  Ce  qu.  figuie 
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l'indilcretion  de  ceux  qui  irapo-  J les  raifins  meurs , &:  non  pas  les 
feut  aux  hommes  des  loix  peni- j verds.  Un  homme  fage  de  mé- 
bles  .avant  qu'lis  foient  capa-  me  , dit  ce  Pere,  ne  s'applique 
blés  de  les  porter.  C’eft  une  pic-  qu’à  confiderer  les  vertus  des 
cipitation  imprudente.  autres  , & lilaiflllemal,  quieft 

VEAV  gras.  On  paile  fouvent  tout  ce  que  les  fous  confide- 
du  veau  gras.  Et  laint  Auguftin  rent. 

OC*  , 

dit  . que  c'eft  la  figure  d'un  La  vendange  cft  une  figure  de  la 
Clncfticn,  qui  s’eft  long-temps  ruine  & delà  dcfolauon  entière 
engraillc  des  louanges  de  Dieu,  d’un  Pais,  d’un  Royaume,  d’une 
VEILLE.  La  veille  d'une  nuit.  Prpvmce  , d'une  Ville,  d'une 
C’eft  à quoy  toute  la  vie  de  Famille , d'une  Maifon.  .Le  Sei- 
l'homme  eft  comparée  , à caulc  gueur  m'a  vendangé  dans  fa  co- 
de fa  breveté.  1ère,  dit  Jeremic.  Quoniam  vin- 

LesGirdes  qui  veillent  pendant  demiavitme  Dominas  in  ira  fua, 
que  l’on  dort , comme  aulli  les  &c.  Ces  defolauons  temporel- 
chieus  qui  vcilJent,fonila  figu-  les,  font  aulli  la  figure  des  du- 
re des  Pafteursde  l'Eghfe  , qui  folationi  fpirituellcs  des  ames. 
veillent  fui  le  Troupeau  déjà-  Quoi  botros  piarumoperum , &c. 
sus-Christ,  pendant  bien  fou-  dit  laint  Bernard, 
vent  qu’il  dort.  VENDRE.  La  vie  fe  pafte  à ache-  . .. 

Veiller , c’eft  avoir  les  yeux  de  ter  & à vendre.-  & l’Ecriture  dit,  , * v 
J’cfprit  ouverts  à la  lumière  fpi-  que  le  péché  fe  trouve  prefquc 
rituelle,  qui  nous  découvre  les  toûjoursentrcceluy  qui  vend  & 
objets  de  l’autre  vie.  Dieu,  l’En-  celuy‘ qui  achette.  L’intercft, 
fer,  le  Paradis, l’Eternité.  Il  y a l’injuftice  , le  déguifement,  la  .y 
un  grand  nombre  de  perfonnes,  tromperie  fe  méfient  aifement 
&mefme  entre  les  Çhrcfticns  , dausce  commerce.  Celuy  qui1  • , 
qui  donnent,  &qui  ne  fç’avcnt  vend  ci  oit  avoir  droit  de  vendre  •** 
ce  qiic  c’eft  que  veiller  de  cette  le  plusqu’il  pourrai  !c  celuy  qui . ^ 

forte.  achette  , d’achctter  beaucoup  * 

VENDANGEVR,Vendanges.UE  moins  que  ne  vaut  ce  qû’onluy  };  ■ 
ctiture  compare  le  jugement  vend.  . .J 

dernier,  à la  vendange,  où  les  Vendre  quelque  choie  de  pre- 
raifins  feront  foulez,  aux  pieds , deux  à bas  prix  & prcfque  pour  . 
oùlebon  vin  fera  mis  dans  les  ricnxc’cft  noftrc figure. Pcwirune. 
ccliers,  & où  le  marc  fera  jette  fatisfaéhân  malheuteufc,&  qui  * 
aux  pourceaux,  c’eft  à dire,  aux  ne  dure  qu’un  moment,  nous 
démons.  nous  livrons  au  démon jou  nous 

Sa  ut  Ciin\aquedit,  que  lesveu-  abandonnons  tout  le  mérité  de 
..^angcursfagesuecuejJlentquej  nos  venus  pour  un  peu  de 
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louanges  des  hommes.  Qui  pro  biens  fpirituels  , dit  faint  Paul  , 
v truite  quant  agit  humanos  fa-  eft  ce  une  chofc  fort  confidera- 
Vores dejiderat , rem  magni  me-  blc  que  nous  moiffonmons  vos 
rili  vilt  pretio  venaient  por-  biens  chirnehtSivobisfpiritaha 
tat.  fcmtnavhnus,  magnunteflftcar- 

SanuChryfoftomedit,quequand  nalia  veflra  tnetamus  t En  ven- 
on  veut  vendre  une  chofc,  onia  danc  de  la  forte  , on  ne  vend 
donne  àccluy  qui  en  offre  da-  point  l'Evangile  d’une  manière 
yar.tage  j & cependant  nous  re-  fi  honteufc  ••  Sed  qui  fie  vendit , 
jectons  le  Fils  de  Dieu, lors  qu’il  non  qusrit  datant , Jedfrucfum , 
nous  offre  fans  comparaifon  ne  qua[i  venditorem  tvar-gelii 
plus  que  le  monde  ne  peut  nous  putetis.  Non  qtis.ro  veflra,  fed 
donner.  On  ne  préféré  pas  Dieu  vos  ipfos. 
àun  homme  endes^hofes  pour  VENT.  Le  vent , comme  Jrsus- 
lcfquellcson  préféré  un  hom-  CHRisTlcdit  dans  l’Evangile  , 
nie  à un  autre  homme.  Il  nous  eff  la  figure  du  faint  Efprit , qui 
dit  : Vous  donnez  voftrc  argent  fouffleoù  il  luy  plaift.  Ainlî  les 
à cet  homme  à profiter  : Don-  vents  chauds  & brulans,  comme 
nez-lcmoy,il  profitera  davan-  font  les  vents  du  Midi,  figurent 
tage.Jc  vous  le  rendray  à gros  les  chaleurs  du  faint  Efprit,  qui  * 
interdis  ,&  nousnele  voulons  foufflantdans une  ame,  la  deli- 
v pas , en  le  luy  donnant  dans  la  vie  de  fa  parefle  : Quo  qttifqtie 
perfonne  des  pauvres.  dumtangitur,  de  iniquitatts  fus 

Il  eft  dit  de  la  femme  forte,  c'cft  torpore  hberatur:  Us  figurent  les 
à dire  de  l’Eglifc,  qu’elx  fait  des  faints  defirs  de  l’ame  vers  Dieu  , 
robes,  & quelle  les  vend.  Pour-  & lin  amour  ardent  & fervent 
quoy  les  vendre, dit  faint  Augu-  qui  dcffeichcnt  l’ame  .•  Defidtrii 
ftin?  C’eft  afin  de  vous  acheter  ardori  amor Çantlus  mentent  ex- 
vous-mefine  , & non  voftrc  ar-  crucians. 
gcnt.-Ff/e ipfunrdesnohargentunt  Les  Pères  difrnt  auffi  , que  ces 
comme  Jofcph  autrefois  vents  chauds  & brulans,  figu- 
en  Egypte  vendoitdublé  , pour  rent  les  Predcatcurs  qui  font 
faire  que  ceux  qui  l’achetoicnt  remplis  de  ferveur  Sc  de  lumie- 
fuilent  fervitcurs  du  Roy  : Vt  re  , & dont  le  cccurcft  plein  du 
ententes  fervos  Regios  facerct.  Il  feu  du  là  in:  Efprit. 
faut  nous  donner  nous-mcfmcs  Le  faint  Efprit  eft  encore  figuré 
poura:hetcrcevcftcment  fpiri-  parmi  ventimpetueux  c’cft 
tuel.  On  peut  dire  auffi  des  Pre-  ainfi  qu’il  defeend-it  à ia  Pente- 
dicateurs  , qu’ils  vendent  en  coftc : Sonus  advenientis fpintus 
quelque  forte  la  parole  de  Dieu:  vehementis.  Les  vents  violons 

Si  nous  vous  ayons  femé  des  & impétueux  , marquent  dons 
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une  grande  impreffioh  ou  d’a- 
mour, ou  de  crainte  que  le  faint 
Efprir  caufe  dans  'es  aines.  Spiri- 
tu  'vehementi  conférés  ees.  In  fpi- 
ritu  njthementi  contera  naves 
Tharjis. 

Un  vent  chaud  & brûlant,  peut 
suffi  marquer  , filon  faint  Ber- 
nard, l'ingratitudcf parce  qu’cl- 
1c  fciche  tout  le  dedans  de  l’a- 
me.  Ingraùtttdo  ve»tus  urens , 
ficenns  fibi  fontempietatis,  rorem 
mifericordts  gratis. 

Ees  vents  violens,  peuvent  auffi 
cftrc  la  figure  des  tentations 
violentes,  & des  eitortsopinia 
fîtes  du  démon  pour  nous  jetter 
dans  de  grands  pechez  , & du 
péché  dans  l’enfer.  Iniquitates 
nofirt.  fuut  zientus  abftul  runt 
nos.  Quem  nunc  diabolus  fucccn- 
derit  igm  perverft  concupifcen- 
tit , rapit  poftmodum  ad  flam- 
mam  gehtnns. 

Un  vent  qui  charte  les  nuées,  & 
qui  rend  le  ciel  fercin,  eft  enco- 
rda figuredu  faint  Efprit,  qui 
bannit  les  penféesinquietresde 
nosames.,  & qui  les  rend  calmes 
& putes. 

Un  vcntdoux,unzephire,c{len- 
core  la  figure  du  faint  Efprir, qui 
fc  plaift  non  dans  la  véhémen- 
ce , mais  dans  la  paix , comme 
il  le  témoigna  autrefois  à Elic: 
Ko»  in  cemmotioni  Domintts. 
Tofi  igntm  ,fibilus  aurt  ttnuis. 

Ainfi,  comme  il  y a peu  de  temps 
dans  l’année  oti  l’on  ne  fente 
quelque  vent  j ce  vent  de  quel- 
que collé  qu'il  fouffiç  , peut 
< C‘ 
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touiours  nous  porter  à Dieu  , 
qui  tire  les  vents  de  fes  trefors, 
comme  dit  l’Ecriture.  Ce  qui 
fait  voir  que  nous  pouvons  , & 
devons  me  fine  adorer  Dieu  dans 
la  difpofition  de  fes  créatures  J 
mais  que  neanmoins  nous  de- 
vons fouhaitter  d’autres  renrs, 
qui  lont  dans  la  difpofition  de 
Dieu,  & qui  fout  vraiment  dans 
les  trefofs,  tels  que  font  le  fouf- 
fle  de fon  Elpnr  faint,  &fcs  fi- 
dèles Prédicateurs  , qui  font 
marquez  p%r  les  vents,aulfi  b ;en 
que  par  les  nuées  ; parce  que 
comme  on  voit  les  nuées  , & 
qu’on  fent  les  vents  ; on  voit  de 
mefine  la  chair  d’un  Prédicateur 
qui  parle,  & on  entend  le  fon 
de  (à  parole.  Mais  ce  font  les 
vents  qui  viennent  à nous  fans 
noflie  partie. pation.  Nul  hom- 
me ne  peut  les  faire  fouffl;  r. 

L’Ecriture  dit , que  Je  vent  d’A- 
quilon  diffipc  lapluyej&quede 
mefmeun  vifage  triflc  & fioid  , 
impofe  filcnceà  la  langue  mé- 
ditante. Si  l’on  fuivôit  auffi  ex- 
actement cette  reric  qu’on  le 
devroit  ,*&  fi  oisqu’un  homme 
médit , on  l’ccoutoit  avec  cette 
f âge  froideur,  on  l’arrelteroit 
d’abord. 

Les  vtntsdan1  l’Ecriture.figurcnt 
encore  les  Royaumes  > parce 
que  comme  les  venrs  régnent 
fucccltivcment  dans  l’air  , ainfi 
lesMonarchies  fe  font  fucccdées 
dans  le  monde, en  s’eftablirtant 
fur  la  ruine  les  unes  des  autres. 
Gommé  les  tencs  ac  foufflcct 
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que  parl’ordredeD'eo,  qui  lesj 
tire  de  les  trelbrs.aulll  c'eft  Dieu 
fcul  qui  cftabiir  les  Empires  ; St 
tout  ce  que  font  les  Rois,  n’cft 
que  l’execution  des  decrets  de 
Dieu. 

Les  vents  aulfi  qui  régnent  fuc- 
ceflîvenvnt  fur  limer,  font  la 
figure  des  paillons  qui  régnent 
fucccfllvcment  dans  le  cœur  de 
l’homme  , comme  dit  S.  Chry- 
foftome  ; mais,  comme  il  ajou- 
te , la  colere  le  trouble  plus 
qu’aucune  autre  paillon. 

Qjand  on  eft  fi  curieux  de  voir 
dequel  cofté  vientle  vent , pour 
juger  de  là  quel  temps  il  fera: 
T* ciem  ali  judicare  nojtis, com- 
me J s s u s-C  rt  r i s t le  repro- 
che; voyons  de  quel  cofté  nous 
viennent  les  tentations,  & par 
quelle  porte  le  démon  cherche 
à fe  glill'er  dans  noftre  cœur. 
Car  on  peut  dire  encore  ceci  en  i 
parlant  des  vents  ; que  comme 
les  vents , qu’on  appelle  vents 
coulis  , qui  entrent  par  de  peti- 
tes fentes,  font  les  plus  dange- 
reux de  tous  ; de  melrne  le  dia- 
ble n’entre  jamais  mieux  dans 
les  âmes  les  plus  juftes,  que  par 
de  certaines  petites  oifivecez,  & 
par  des  amulcmcns  qui  ne  fem- 
blcntrien  ,qui  ouvrent  nean- 
moins iccœurdans  la  fuite,  fans 
qu’on  y pcnlè,  aux  plus  grandes 
tentations.  C’eft  pourquoy  les 
perfonnes  fages  ne  craigneut 
pasmoins  le  démon  Jors  qu’il 
entre  fubcilemenc  en  nous  par 
çes  pctuçrpuvercurcs;  que  lors 
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qu’il  nous  attaque , comme  un 
vent  violent, par  un  grand  etforr. 
On  fent  la  tentation  fans  le 
voir  , comme  un  vent  ren- 
verfè  un  homme  fans  qu’il  lo 
voyc. 

Le  vtnr  marque  aulfi  les  perfccu- 
tions.  Il  y en  a qui  (c  croyentau 
dellusdu  vent,  comme  on  parle 
d'ordmairc,  St  félon  le  langage 
de  l'Ecriture  melrne  , c’eft  a di- 
re, qu’lis  fecroycntfi  bienefta- 
blis  ou  dans  ia  vertu  félon  Dieu, 
ou  dans  la  profpcrité  félon  le 
mon  de  , qu’ils  s’imaginent  n’a- 
voir plus  fujet  de  craindre.  Ele- 
vttfli  me  , & quafifu^er  vent  un» 
ponens  ehfijli  , du  Job.-  Ad hac 
foltim  fugitive  feheitat/s  aur * 
fublevat , ut  repente  dtterius  in 
infinis  Jlernat. 

Un  vent  qui  nous  enleve  quelque 
chofe  d’entre  les  mains,  cft  une 
trille  figure , qui  marque  que 
des  chofts  qui  pafl’ent  comme  le 
vent , nous  enlèvent  l’cternité. 
Abslulit  qua.fi ventus  defiderium 
meiim  : Cum  res  qjtilibet  tranfito •. 
via  Aternitatis  appétit  um  defiruit. 
Carie  venten  uneinfinitc d'en- 
droits , maïque  le  néant  de  ect-» 
te  vie.  C’cftun  vent  qui  foulfle 
& qui  pafle , dit  l’Ecriture  : c’eft: 
à quoyfc  termine  toute  ia  gloi- 
re de  l’homme. De  là  vient  qu’el- 
le dit , qu'il  y en  a qui  fc  repaïf* 
fèntdc  vent  , c’eft  à dire , ti’efi. 
peranccs  imaginaires, qui  au  lieu 
de  leur  procurer  quelque  foljde 
avantage, les  précipitent  au  con- 
traire dans  de  grands  maux  , Sc 
? 1 f uj 
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les  rendent  enfuitceux-mefmesf 
]a  pafturc  des  vents , c’eft  à dire, 
des  démons  : Hic  pafeit  ven- 
tos. 

Courir  après  le  vent  pour  l'attra- 
per, dit  faim  Chryloftome, c’eft 
couru  après  la  gloire  des  Hom- 
mes. 

lltivcntqui  enfle, eft  la  figure  de 
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arrefter  le  démon  par  des  paro- 
les. Dans  un  grand  vcntquifuf- 
prend  tout  d'un  coup  , on 
cherche  à Ce  mettre  à couvert 
jufqu’à  ce  qu’il  palfe.-il  n’y  a que 
Jésus-Christ  qui  nous  puifle 
cftre  cet  aziic  : quand  l’amc  cft 
eftabiiecnluy.ellc  ne  craint  plus 
rien. 


l'orgueil.  Des  paroles  de  vent,  Saint  Auguftin  dit,  quele  vent 
félon  fa;nt  Grégoire  , font  des  d'Aquiloneft  la  figure  de  l’clo- 
paroles  qui , quoy  que  vrayes,'  quenccmondainc,parcequc  de 
font  dites  neanmoins  par  or-j  quelque  agrément  qu’elle  Ce  pa- 
gueil  : etfi  vera  funt , ta-  re  , clic  cft  toûjours  froide  8c 

tnenper  clatiomm  dicuntur.  j obfcure. 

L'Ecriture  dit  en  un  iens  oppofé  , L’Ecriture  donne  des  ailles  aux 
qui  ne  regarde  plus  ceux  qui'  vents, Sc  elle  dit  figuremenr,que 

. parlent , inaisqui  écoutent,  que 
des  paroles  de  vent , *n 

•ventum  lo  puent  , &c.  lont  des' 


paroles  fages , mais  que  les  fous 
ou  ne  croient  pas  vrayes,ouqui 
ne  font  pas  d’impreflïon  fureux. 
C’eft  un  fujet  de  crainte  pour 
bien  du  monde  , qui  écoutent 
trop  humainement  & avec  peu 
de  refpeél , les  choies  faintes. 

Un  vent  qu’on  ne  peut  retenir, eft 
la  figure  d’une  ame  legere, qu’on 
ne  peut  fixer. 

Semer  des  vents  8c  moiflonner  des 
tompeftes  , comme  dit  l’Ecritu- 
re , c’eft  faire  des  engagemens 
mal  à propos,  qui  font  enfuite 
une  fource  de  mille  troubles. 

Un  vent  qui  pâlie  en  un  moment, 
eft  la  figure  de  ce  qui  nous  arrive 
quand  le  démon  parle  à noftre 
cœur  , & s’évanouit  aufli-toft. 
C’eft  vouloir  enfermer  le  vent, 
dücntles  feres , que  devouloir 


Dieu  marche  fur  les  ailles  des 
vents,"  pournous  marquer  la  vi- 
tcfl'e  de  fa  parole , puilque  rien 
n’efl plus vifte que  lèvent;  ou 
pour  marquer  d’autres  vents  in- 
vifibles  , qui  font  les  âmes.  Les 
aiflesde  ces  vents  font  les  vertus, 
^arlcfquelles  les  âmes  s’élèvent 
a Dieu.  Leurs  ailles  font  la  dou- 
ble charité  :&  Dieu  s’élève  tou- 
jours infiniment  audeflusdeces 
ailles. 

En  general  on  peut  dire  du  vent  à 
laJettre,  quece  n’cft  qu’un  ait 
agité  qui  emportant  avec  foi  les 
vapeurs  & les  nuées, eft  une  ima- 
ge fenfîble  de  la  volubiiité  des 
choies  du  monde,  qtii  paroi  lient 
& difparoillcnt  prefqu’en  mef- 
mc  temps.  Vapor  eft  ad  modit'.on 
parent.  ' 

Saine  Cbryfbftome  dit  que  les 
paroles  &c  les  entretiens  font  à 
famé,  ce  que  les  vents  font  au 


VEN  ’ -'VEN  tij 

vaiffeïu.Ils  lespouftent  au  port!  lors  que  noftie  mémoire  eft 
ou  au  naufrage,  félon  qu'on  ai  troublée  par  le  fouveuir  ou  de 
me  à s’entretenir  de  choies  bon-  nos  pechez,  ou  de  ce  que  Dieu* 
nés  ou  ruauvaifes.  fouffen  pour  nous, ou  tors  qu’el- 

VENTRE.  Le  centre  , quidansle!  le  eft  excitée  par  l’idée  de  fespro- 
corpscft  cache,  mou  ,&  foiblc,'  meftes. 

eft  la  figure  de  ceux  qui  font  Le  ventre  , ou  le  fèin , marque 
foibies  dans  le  corps  de  l’Egli-  auffi  quelquefois  le  f oret  , fe- 
fc.  • * Ion  cette  expreftion  du  Pléaü- 

Un  Enfant  fort  des  tenebres  du  me  : Je  vous  ay  engendré 
ventre  ennmft'ant,  pourvenit  à de  mon  fein  devant  l’étoile  du 
la  lumière  de  ce  monde.  Tant  matin.  Ex  Htcro  ante  luciferum 
que  cet  enfant  demeure  dans  le  genui  te  J c'eft  à dire  du  lecret , 
ventre  de  fa  mere  , il  ne  voie  de  moy-memc,dcmafubftance. 
po  ne  la  lumière  , & il  demeure  Le  ventre  des  beftes  (auvages, 
dans  les  tenebres.*  ainfi  tous.  dans  le  langage  de  l’Ecriture , 
* ceux  qui  ne  font  pas  encore;  marque  l’enfer. 

nez  dans  la  lumière  de  Jésus-  I!  eft  dit  auffi  que  l’on  arrache  du 
Christ,  font  environnez  dete- ■ ventre , & des  entrailles  Slcs  ve- 
nebres,&  ne  peuvent  dire  à Dieu  ; ritez  frimes  , quand  ou  ne  les 
avec  Daniel:  Qu'il  les  a tirez  pratiquepas. 
du  ventre  de  leur  mcrc.  §}uo-  \ Le  ventre  aufli  fe  prend  pour  une 
niant  tu  extraxijli  me  ch  ventre.  ; avarice  infatiable  , comme  on 
Nous  avonseu  d’abord  une  me-  i le  voit  par  ces  paroles,  que  faine 
re  fuoefte  , qui  nous  a portez  Grégoire  explique  en  ce  feus: 
dans  fou  ventre.  Lamalheureu-  Son  ventre  ne  s’eft  point  rafia- 
fe  ville  de  Rabylone  nous  a d’a-  fié  : Non  eftfAtiatus  'venter  ejus. 
bord  enfantez.  Sortir  de  ce  Le  ventre  encore,  filon  le  Sage  , 
ventre  .c'eft  renoncer  à fes  cou-!  marque  le  fond  de  l’amc,  & les 
tûmes,  c’eft  n’aimer  plus  ce  que  playes  profondes  dont  elle  eft 
le  monde  aime.  Il  faut  queDieuj  percée:II  marque  une  compon- 
nous  tire  de  ec  ventre  par  fami-  dlion  fecrctte  & intérieure.*  P/«- 
fcricorde , en  nous  faifanttrou-j  gain feeretioribut <ventris.  Inter - 
ver  plus  degoûtenluy  que  nous  namentis  vulnera , qu&per  ccm- 
n'en trouvions  auparavant  dans'  ÿunttionemfitint. 
le  monde.  Mais  fans  s'arrêter  à tous  ces  fens 

Le  ventre  auffi  , félon  faint  Au-  allégoriques,  le  fcul  mot  de 
guftin,  eft  la  figure  de  la  me-  ventre  doif  faire  trembler  les 
moire,  où  toutes  chofês  fe  vont*  Chrétiens, lors  qu’ils  (e  fotivien- 
placer.  Ce  ventre  tfft  troublé  f nent  que  faint  Paul,  ou  plutoft 
félon  1 expreftion  de  David, | Dieu  même  qui  parloir  paria 
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bouche,  le  reprefentcnt  comme 
une  eipece  de  divinité  oppofee 
à Dieu  > qui  n’a  que  trop  d'ido- 
jatees:  Eux  qui  font  un  Dieu  de 
Jeur  venue,  dit  ce  laint  Apoftré: 
Quorum  Deus  lient tr  e/î.Ceuxj 
qui  loue  lujcts  à l'intemperance, 
ou  à la  dtlicatcflc  de  la  bonne 
cherc  , ne  fçauroient  allez  pefer 
cette  parole. 

F-ÇK-En  confijcrant  lever  toutj 
naiurellemcnt  , on  peut , avec! 
fa'ni  Augnftin,  admirer  la  gian-i 
deur  de  L)  eu , qui  a fait  l’Ange  | 
dans  le  ciel  , & le  plus  peut  ver- 
mificuu  fur  la  terre.  11  faut  ado-  j 
1er  D.cu  dans  cette  plus  petite 
de  les  créatures, & dansla  pro- 
portion des  parties  de  fon  petit , 
corps  ; voir  avec  étonnement  I 
cette  vie  qui  l’anime  ,qui  la  fait 
mouvoir , qui  luy  fait  fuir  la 
mort,  & aimer  la  vie.  On  eft 
obligé  de  s’écrier,  dit  ce  laint 
Docteur , que  Dieu  eft  grand 
jufquedans  les  plus  petitescho- 
fes  , qu’il  a rangées  chacune  en 
leur  place.  Il  a fait  l’Ange  pour 
Je pl reer  dansles  cicux,  Sc  le  ver- 
m 'fléau  pour  faire  là  demeure 
en  terre  : des  créatures  incorrup- 
tibles , pour  demeurer  dans  des 
lieux  incorruptibles,  des  créa- 
tures corruptibles  pour  habiter 
des  lieux  fujets  à lacorruption. 
Sa  piovidence  régie  tout.  AbAn- 
gelo  nique  ad  vtrmicnlum  fuis 
qutque  fédibus  eu  nefs  locus. 

Les  vers  qui  fortent  du  fumier , 
&dc  la  terre  , font  la  figure  de 
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fcmblablesqui  fortent  de  la  ter- 
re, ou  plutoft  du  fumier  & de 
la  pourriture  de  nos  âmes.  Le 
ver  eft  la  figure  de  l’ambition. 
L’Ecriture  dit , que  l'orgueil  eft 
le  vei  des  richcllés  : Pr&cipe  dt- 
vitibus  fuperbe  nonfapere. 

Un  ver  dans  le  fruit  ,quile  gafte, 
eft  la  figuic  de  la  vaine  gloire 
qui  eft  dans  le  cœur,  & qui  Je 
gafte  au  dedans,  en  la.flant  tout 
Je  dehors  beau.  C’eftune  épou- 
vantable figure  pour  tous  ceux 
qui  ne  lont  point  animez  de  i’c- 
fprit  de  charité.  Ils  pèchent  dans 
le  principe  de  leurs  adhons,  8c 
non  dans  les  allions  mêmes  qui 
en  naillenc. ‘Ils  ont  les  paroles 
des  enfans  de  Dieu  , ils  en  ont 
les  oeuvres  > mais  ils  n’en  ont 
pas  le  cœur  ; &c  ce  cœur  n'eftant 
point  vilïblc  aux  hommes,  on 
ne  voit  rien  en  eux  qui  mérité 
d’eftre  condamne.  C’clt  un  ver 
qui  ronge  la  racine  de  leurs  œu- 
vi es,  & qui  leur  ofte  le  mente 
5c  la  v;c.  C’cft  en  l’un  une  vani- 
té fccrcttc,  en  l’autre  une  jalou- 
lic  Jccrette  , un  intereft  lècret. 
Ils  fubftituent  une  créature  à 
Dieu  , ils  luy  rapportent  leurs 
aélions,  mais  fi  finement,  qu’ils 
trompent  & les  autres,  & eux 
mêmes.  Ils  palfrnt  pour  des 
gens  édifîans  en  apparence  8c 
dcxcellens  Chrefticns  , mais  le 
defaut  de  cer  amour  intérieur 
gafte  tout. 

Le  ver  devient  papillon  , difent 
les  Pères , 5c  cniùitc  vole  en 
! haut.  A:nfi  la  ysiue  gloire  fç 


i'cnvic,  8c  dçs  autycs  paJfiojis 
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change  en  orgueil  , difent  les  tout  cft  dans  une  profonde  paix. 
Peics  . comme  un  enfant  de-  Inpnce  funteaquipojfidet.  Jinen 
vient  homme'  i & comme  le  de vefle  nafcitur , ^ ve(lem  de 
/tournent  devienc  pain.  qu <*  ontur , corrumpit.  Tinem 

Le  ver  qui  tonge  le  bois  , Sc  qui  dnmnum  ]*cit , & jenitum  non 
Je  réduit  en  poudre  parla  per-  fncit.  Sic  ininjh  damn»  fua  con- 
te de  làfiibftance  ,eft  encore  la  fîdtrure  neghgunt,  inttgritatem 
figure  de  l'orgueil , qui  ortc  tou-  qu»fi  nejcitntes  perdant  Aullî 
te  la  tolidiic  de  l’ame  , Se  qui  Dieu  dit  , qu'il  cft  devenu  i 
la  réduit  en  poudre.  Gloriam  Eprahïm  comme  lever,  pour 
me.tmin  pulviremdediÉcat.  marquer  qu'il  ne  le  pun.t  pas 
Les  vers  qui  le  mettent  aux  ha-  tout  d’un  coup  , mais  peu  à 
bans  de  l'homme , font  l’image  peu  , comme  le  ver  tonge  le 
de  l’homme  luy-méme.  C’clt  vertement.  Le  démon  fait  autlï 
l’cxpreflîon  de  Job  : Comme  la  même  chofc  daus  l’amc,  qu’il 
un  vertement,  dit-il  , quieft  mine  peu  à peu,  comme  un  ver 
mange  par  les  vers.  6}u*fivefti-  qui  ronge  un  habit.  C’cft  Job 
mentum  qitod comeduur  à tint *.  qui  ulëde  cette  comparai  on.  Il 
Comme  les  veis  le  toimemde  (e  baftit  une  dcprcurc  , comme 
la  fubrtance  de  ce  vertement  Si  1 es  vers  dans  un  habit.  Ætfifiat- 
leconfument,  les  vers  de  mé-  vit fibiqunfi tinta  domum  jttnm. 
me  fcformcront de noftrc chair.  Les  veis,  dit  (â;nt  Giegotrc.  ne 
& la  confirmeront.  fc  font  cctic  demeure  dans  un 

Les  vers  dins  les  habits  , mar-  vertement  qu’en  le  dctruilant  & 
quent  encore  une  méchante  le  corrompant , comme  If  dc- 
confcicncc  , qui  fans  faire  de  mon  ne  fait  fa  demeure  que 
bruit  & fans  fe  troubler,  fc  perd  dans  les  âmes  qu’il  feduit  & qu’il 
t &.  fc  confirme  rnfenfiblemenc  corrompt.  Tmea  fibi  domum 
ellc-mémc.  Les  vers  naillcnc  corrumpcndo  idif.cat.  Sic  dt-mon 
d’un  vertement , dit  faint  Grc-  locumftupirfîdiinonnifitnmen» 
goire  , & le  corrompent  fans  tibus  quas  corrupertt , facit. 
taire  de  bruit.  Arnfi  les  médians  Les  veis  font  une  maladie  allez 
fe  perdent,  & ne  confiderent  pas  ordinaire  des  corps,  & ncan- 
meme  la  perte  qu’ils  font  de  moins  très  fâcheufe.  La  corru- 
leurame  , fon  intégrité  périmant  ption  naturelle  & la  concupi- 
làns  meme  qu’ils  s’en  appar^oi-  feence  , cft  comme  une  belle 
vent. C'eft  une  horrible  figure  , cruelle  que  nous  nourriflons 
& qui  a rapport  à ce  que  jssus-  dans  nos  entrailles,  toujours 
Christ  dit  dans  l’Evangile  , de  prefte  à nous  devoier.  Saint 
ceux  que  le  démon  , comme  un  Chryfortomc  ditauflî  ,quc  ces 
fort  armé,  poilede  j Qu'alors  vers  fout  la  figure  de  la  bonne 
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thcre,  & des  defices , qui  ron-\  Le  ver  marque  auffilatrifteflè.Ce 
gent  uncorps.  Elles  rongent  & que  le  ver  fait  au  veftement  & 
corrompent  en  même  temps  le  au  bois,  la  trifterte  le  fait  au 
corps  & l'arm.  Ainft  elles  lont  cœur.  Un  homme  qui  fc  laifïc 
pires  que  les  vers.  aller  à larriftefle , n'eft  non  plus  I 

Les  vers  anffi , félon  faintGregoi-  proprei  aucun  bien  , qu’un  bois 
re,  parce  qu’ils  fe  remuent  & s’a-  rongé  de  vers  ne  l’eA  à aucun 
gîtent  toujours  , marquent  les  ouvrage.  Vefiimentum  tinearum 
penfccs  inquiettes  & penrblcs  efu  atiaclum , mtllius  pretii  ul- 
qui  troublent  les  anres  , qui  terius , •vel  honefti  ttfus  ejfe  po- 
neanmoins  trouvent  une  mal-  terit , dit  Ca/Iten. 
heureufe  joie  dans  ces  rnquictu-  Le  ver  figure  encore  le  mépris, 
des  Dulcttio  illiu<  vermis.  N*-  Je  fuis  un  ver, dit  Jesus-Christ, 
fur  a ejl  ve*mium  momentts  fin-  T go  fstm  vermis , quoy  que  Dieu 
gults  ineeffxnter  moveri.  Inquie-  foie  toujours  Dieu  dans  fes 
tttdocrgo  cogitât io. mm figuratnr  abaiflemensj  au  lien  qucl’hom- 
urnie  mens  dclecinbiliter  pafei-  me  cft  toujours  un  homme  mé- 
tttr.  prifable,  & un  ver  dans  fes  éle-  y 

Les  chofès  douces  , comme  on  le  vcmens.  Le  ver  qui  najftdansla 
dit  d’ordinaire,  fe  changent  en  chair,  mais  fans  l’operarion  de 
vers  ; de  même  une  faulie  cha-  la  chair  , marque  Jesus-Christ 
rite , une  fauflè  douceur  lé  chan-  qui  cft  né  dans  h chair  de  la-  1 

genccn!uxe&en  relafchcmcnt,  chaftc  Marie,  fans,l’opcration 
& caulèront  ce  ver  qui  rongera  d’aucun  homme.  C’eftort  ce  ver 
éternellement  les  entrailles.  qui  eftoic  figuré  par  ce  ver  qui 
Ce  que  les  vers  font  aux  habits,  vint  picqner  le  lierre  de  Jonas. 
dit  fàint  Chryfoftome,  les  ri-  Jesus-Christ  de  meme  eft  venu 
chciles  le  font  au  vertement  du  anéantir  comme  des  fèûilles*  , 

nouvel  homme.  mortes  & deflerchées  , toutes  , 

Les  vers  qui  fe  fornftnt  dans  les  les  ombres  & tomes  le?  figures 

corps,  dont  la  vie  eft  la  mort  de  la  Loy , de  quoy  les  Juifs  fê  , 

de  l’homme  , font  la  figure  de  font  fafehez,  comme  Jonas  fc 
l’envie  & des  autres  partions  , fafcha  alors, 
qui  lors  qu’elles  font  vivantes  en  Saint  Chryfoftome  dit,  que  des 
I’ame,  la  font  mourir  en  la  dé-  vers  qui  feroient  cachez  dans  un 
chirant.  On  ne  fait  mourir  ces  fumier , & qui  voudraient  juger 
vers  que  par  quelque  remede  de  là  de  ce  qui  fe  fait  dansleciel, 
fort  II  faut  de  même  travailler  feroient  la  figure  de  ceux  qui 
pour  faire  mourir  ces  paffions  voudroiem  juger  de  ce  qui  fe 
p3r  les  vertus  qui  leur  font  con-  paffe  dans  les  grandes  âmes  , 
uaircs , afin  que  leur  mort  foi:  comme  de  faint  Paul.  Il  feue  ai- 
ls guerifon  de  l’ame.  * 
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mer  Dieu  autant  qu’ettx,  pour 
bien  juger  de  leurs  a&ions,  & 
bien  comprendre  leurs  paro- 
les. 

FER  à foye.  Lever  à loye,  eftune 
admirable  figure  d’une  perfon- 
ne  toute  recueillie  en  elle-mê- 
me, qui  ne  s’occupe  qu’en  fc- 
crct  & devant  Dieu  dans  la  re- 
traitte  , & qui  ne  travaille  qu’à| 
fonfalur,  comme  le  ver  à Ibyci 
ne  travaille  qu’à  fa  leurcté  , enj 
s’enfermant  dans  là  coque.  S«-| 
dois  bombyx  falutis  fus  feduhts  : ] 
ce  qui  eft  oppofe  au  papiiion', 
qui  eft  làns  arreft&nc  fait  que 
voltiger. 

VERS  de  Poëfie.  Saint  Auguftin 
fait  allez  lonvent  cette  re- 
flexion fur  un  vers  de  Pobfic. 
Il  n’eft  pas  libre  de  met- 
tre en  un  vers  les  pieds  comme 
on  le  voudroit  On  ne  change 
point  leur  place  j tout  y eft  rè- 
gle. L’idce  que  l’on  a du  vers  , 
arrange  cela  tout  d’un  coup  dans 
l’efprit , & non  par  parties;  quoy 
que  neanmoins  on  ne  le  pro- 
nonce au  dehors  que  fyllabeà 
fyllabe.  La  fuite  de  tous  les  fic- 
elés , dit  ce  Pcrc  , eft  comme  un 
vers  dans  l’idéedc  Dieu.  Cequi 
cftoit  bien  autrefois  pendant  la 
Loy^  eftoit  comme  le  pied  d’un 
vers  qui  eftoit  en  là  place  , 
niais  qui  ne  feroit  pas  bien  main- 
tenant. Dieu  a vcii  les  chofes 
tout  d’une  veuë  s nous  autres 
ne  les  voyons  que  par  parties. 
Et  doutons  nous  que  Dieu  qui 
voit  tous  les  ficelés  d’un  coup  . 
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d’oeil , comme  dit  ce  Pere  , ne 
voye  encore  plus  toute  noftrc 
tic  d’une  feule  veuë,  & qu’il  ne 

! foit  blcflfé  de  ce  qu’iky  rcmar-. 
que  de  dérangé,  &qui  blclTe 
l’harmonied’une  vie  réglée  ? 

VERRE  d'eau.  On  feait  larecom- 
penfe  que  Jésus-Christ  pro- 
mcticcluy  qnile  donnerachré- 
riennement:  mais  fi  tous  les  fi- 
dèles doivent  s’inftruirc  & le 
conlolcr  de  cette  parole  } les 
Pafteurs  doivent  trembler  à cet- 
te autre  de  Job  , qui  regarde 
particulièrement  les  Pafteurs 
ignorans,  qui  n’inftruitént  pas 
les  peuples  .•  Vous  n’avez  pas 
donné  un  verre  d’eau  à boire  à 
une  perfonne  qui  eftoit  abbatuë 
de  lalfitude.  Aquarn  lajso  non 
dedifii. 

VERRE  .IJ  y a trois  ou  quatre  cho- 
ies à confiderer  dans  le  verre. 
Il  y a la  fragilité, qui  nous  avertit 
à tous  momens  que  nos  corps , 
par  le  péché , font  devenus  plus 
fragiles  quelcverrc.  Ce  quifaic 
dire  à faint  Auguftin  : A voir  les 
accidens  qui  nous  furprennenc 
tousles.jours,  ne  devons-nous 
pas  avorter  que  nous  fommes 
plus  fragiles  que  fi  nous  cftions 
deverre.  Car  enfin quelquefra- 
gile  que  foit  le  verre , quand  on 
a foin  de  le  ménager,  il  ne  laifle 
pas  de  durer  long-temps  , Si  on 
voir  allez  fouvent  des  verres  qui 
partent  des  peres  & des  ayeux  à 
leurs  enfans.  Une  choie  fi  fragi- 
len’apaslaiilé  d’avoir  efté  con- 
fervée  durant  tant  d’années. 
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Pour  noos  qui  (ornâtes  tôus  les 
jours  en  danger  de  perdre  la  v;e, 
quand  nous  lierions  exempts  de 
toute  route  d'accidens,  il cft  con- 
fiant neanrao.ns  que  nous  ne 
pont rions  pas  vivre  beaucoup 
d'années.  Nonne  cafus  noflros  in 
hue  c ter  ne  portâmes  ? Nonne  fra- 
gtltores  fumas  qukm  fi  vilrei  ejse- 
mn<  f Vitrum  enim  etfi fragile  efi, 
Jurât  tamenfervatum  diù,  &in- 
i vents  cakces  ab  avis  &proa,vis  in 
qpuibus  btbunt  nefotes  pronepo- 
tes.  Tanta  fragilités  cujlodita  eft 
perannos.  Nos  autem  homines  & 
fa:  ; tantis  cafitms  quotidianis fra- 
giles ambulants*! , fi  cajus  ipfi 
repentmi  nonaccsdere/t , dis*  ta- 
nte >s  vivtre  non  valeremus. 

Il  y a aufti  dans  le  verre ,fa clarté  & 
litranfparencc.  Sa  clarté  & Ton 
brillant  doit  nous  avertir  de  ne 
pas  imiter  lescnfius,  qui  don- 
nent un  diamant  pour  du  verre  : 
ne  prenons  pas  de  faux  biens 
poi^r  les  véritables , ny  les  fauf- 
ils vertus  poar  les  folidestnous 
ferions  en  cela  plus  à plaindre 
que  les  enfans. 

la  tranfparance  du  verre  , doit 
nous  faire  fouvenir  de  la  celeftc 
Jcrufàlcm,  qui  cft  décrite  dans 
1 Ecriture , comme  eftant  de  ver- 
re, parce  que  tous  les  coeurss’y 
verront  très-clairement  : Vitrea 
civitas.  Ob  perfpicuitatem.  Ou 
voit  au  travets  du  verre  les  li- 
queurs qui  y font  enfermées; 
ainfi  dans  le  ciel  en  voyant  les 
vifages.oo  verra  en  même  temps 
les  confcicuces  ; ce  qui  n’cft  pas 
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en  cette  vie.  Omnis  liquorin  </Z- 
treo  vafeulo  claufuspatet.  Bearo- 
rum  corda  fibi  invieem  puritate 
tranjlucent.  Cutn  uniufcujufque 
vultus  attenditur,  fimul  & con- 
feientia  penetratur. 

Saint  Chryfoftome  admiroit  en- 
core dans  le  verre,  le  change- 
ment prcfque  incroyable  qui  fè 
fait  du  fable  & de  la  cendre  , en 
un  corps  qui  ade  la  conftftance 
& de  Jatranfparance.  Et  il  rc- 
gardoit  cela  comme  une  image 
de  la  refùrreéliondes  corps. 

Onfe  fertaufti  du  verre  pour  éloi- 
gner , pour  approcher  , pour 
groftîr  , pour  diminuer  les  ob- 
jets. Nous  devrions  en  fouhau 
ter  pour  famé  , afin  de  ne  plus 
voir  la  niort  comme  le  démon 
la  fait  voir  à tant  de  monde,  c’eft 
à dire  .dans  un  éloignement  qui 
fait  qu'on  ne  la  craint  pas;  mais 
l'envifager  de  prés  , comme 
eftant  à noftrcportc.il  faudroit 
de  même  avoir  des  verres  pour 
diminuer  tous  les.  biens  & tous 
les  maux  de  ce  monde  , & d’au- 
tres pour  nous  groftïr  déplus  eu 
plus  ceux  de  l’autre. 

VERGE.  Ce  mot  marque  les  cha- 
cimcns  de  Dieu  légers  & com- 
muns .quand  on  eft  petit,  com- 
me le  bafton  marque  les  fëve- 
res. 

Dieu  fc  fert  des  hommes  comme 
de  verges  pour  chaftier  d'autres 
hommes.  VeAffur-,  virgafuro- 
rismti , dit- il  dans  l'Ecriture. 
La  verge  fans  la  main  de  Dieu  , 
cft  unbpismort  & Laos  m ouve- 
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ment,  qui  n’attend  que  le  feu. 
Dieu  fc  1ère  ainii  de  la  malice  des 
mécbansiil  a toujours  comme  la 
verge  à lamain  pour  cbafticr  lès 
cnlaus  , & la: lier  lis  autres  dans 
une  paix  qui  ne  leur  cil  pas  avan- 
tageuie. 

N'oftrc  concupifccncecltfouvenr 
Ja  verge  donc  D:eu  nous  chaltic. 
Il  n’a  pas  befoin  d’autres  que  de 
nous  pournous  punirai  n'a  qu’à 
nousDiilerdnosdefirs. 

Une  verge  de  fer  s'entend  d’une 
juftice  inflexible , qui  brifetout 
ce  qu’il  y a de  terreftre  dans» 
l’homme,  5c  qui  réduit  en  cen- 
dres les  mcchans , commcune 
verse  de  fer  calîeroit  en  mille 
morceaux  un  pot  de  terre. 

VERTIGE.  Ceux  qui  font  fujets 
aux  vertiges  St  aux  étourd  lie- 
mers,  Tentent  que  la  telle  leur 
tourne  , Sc  lorsquela  telle  leur 
toui  ne, îlscroyenc  que  tout  tour- 
ne en  même  temps,  quoy qu'il 
n’y  ait  que  leur  telle.  Une  amc 
impure  croit  de  même,  dit  faint 
Chryfcillomc  , que  tout  cft  im- 
pur , comme  une  bouche  gallée 
croît  que  tout  eftinfeélè. 

VESTeMEST.Lcs  veftemenseen- 
fidercz  naturellement , doivent’ 
nous  faire  louvemr  du  péché 
d’Adam.quinous  a réduits  àcct- 
te  necelfité  : Amfi  au  lien  d’y 
trouver  des  fujets  de  nous  glo- 
rifier, comme  noltrc  vanité  le 
fait  fi  fouvent , nous  n’y  en  trou- 
verons que  de  nous  humilier. 
Nous  ne  pouvons  fouffrir  le 
fr-oid^nous  ayons  befoin  de  nous 


VES  *19 

vellirbeaucoupj&ces  vdlcmms 
lont  moins  un  ornement  qu'un 
remede  à noftrc  loiblcllc.  Les 
Anges  n’ont  qu’un  vcllementde 
lumière  , qui  nes'ufcia  jamais  » 
& ne  fci  a jamais  tâché.  C’eft  c»e 
grande  bailellede  s’élever  de  les 
vcilcmens.  Les  habits  (ont  com- 
me les  haillons  que  le  diable  a 
donnez  à l’homme,  en  ic  dé- 
potl  ! ant  de  Ion  innocence. 
Quia  fngus  pati  non  potefi , eput 
eji  ut  mui.  'um  ’Vefhans.  iflajuL- 
cimenta  funtinfirmiunis,  noner- 
namenta  potâjlatis  , dit  laine 
Auguftin.  Vnam  •véftem  baient 
luciiAngeli  : numquam  tiritur , 
numquam  fordtàatur. 

Mais  1c  moc  de  vellement  pris  fi- 
guiemcnt,marquc  plulîeurscho. 
les.  L'Eglifc  cil  appelée  Je  *e- 
flement  de  Jesus-C*hrist.  Il  a 
étendu  ce  vcllcruenti  la  cioix. 
afin  qu’il  n’y  cull  ny  tache,  ny 
eide:  nec per peccatnm baie r et 

tnaculam.nec  pcrduplicitatem  ru- 
gam.  C'cll  à quoy  uousdevrions 
pcnlèr,en  voyantavec  peine  on 
des  taches , ou  des  faux  plis  fur 
nos*  habits,  ou  fur  ceux  des  au- 
tres Les  Pcresaulfi  ont  comparé 
les  fidcles  , à cettcrobeéclat?n- 
tedonr  Jsshs-Christ  parut  rc- 
veftu  furlcTabor. 

On  peur  dire  aulfi  , lelon  faint 
Augullin  , que  l'humanité  de 
Jésus  Christ  cfloit  comme  foa 
vellement.  Si  on  déchnoit  no- 
! lire  vellement,  nous  dirions  amc 
, Juges:  Il  m’a  tout  déchiîé.quoy" 
! qu’on  u’eut  point  touché  à no- 
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ftre  pcrfonne.  De  meme  Dieu 
pouvoit  juftement  le  plaindre 
du  mal  fait  à fon  humanité , qui 
cftoit  comme  le  vertement  de  J a 
Divinité  , comme  li  ce  mal  eût 
efte  fait  à Dieu  meme. 
L’Ecriture  ait  encore  au  contrai- 
re ,quc  Jésus-Christ  cft  le  ve- 
rtement de  l'Eglifc,  & de  cha- 
que Chrertien.  Revtftez-vous 
de  Jesus-Christ, dit  faint  Paul: 
Induimini  Dominion  lefum 
Chriflum.  11  faut  paroiftre  cftre 
tout  reveftu  de  Jésus  Christ  , 
comme  on  ne  Voit  d’un  hom- 
me que  la  robe  qui  le  couvre. 
Ainfien  ce  fens , dit  faint  Augu- 
ftin,  l'Eglifc,  marquée  parla 
femme  forte,  donne  des  vefte- 
mens  à tous  fes  domeftiques  , 
c’eft  à dite,  à tousles  Chreftiens, 
comme  dans  unegrandemailon 
les  bons  St  les  mauvaisferviteurs 
ont  tous  des  habits.  Les  bons 
dans  l’Eglifc  ont  un  vertement, 
parce  qu’ils  font  revêtus  dcjESUS- 
Christ  non  feulement  dans  le 
Baptême,  mais  encore  dans  l’i- 
mitation de  fa  vie.  Les  méchans 
en  font  auffircvertus,  mais  feu- 
lement dans  le  Baptême  , oc  ils 
rendront  compte  un  jour  de  ce 
vertement  qu'ils  y ont  rcceu. 
L’Eglifc,  marquée  par  la  femme 
forte,  ne  ceffepas  neanmoins  de 
veftir  tout  le  monde.  C’eft  à 
chacun  à voir  de  quelle  maniè- 
re il  doit  paroiftre  vertu.  Vt  boni 
& mali  fcr'vi  •vrfliti  funt.  Sed 
boni  fervi  'vefltîi funt , qui*  Chri 
(lut»  indueruut , no»  tantum  in 
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form*  facramenti , fedeùam  in 
cpereexsmph.Alii  vero  nfquead 
Jacramentum  j redditun  de  jim 
Vtfle  rationem.  Non  cejfat  tamen 
ilia  mulier  omnes  ■vejhre.  Videte 
quemadmodum  induti  ejfe  débou- 
tés. 

L’Eglifc  cftle  vertement  de  Jésus- 
Christ  , comme  nous  avons 
dit  j 8c  tous  les  peuples  font  le 
vertement  del’Eglife  , dont  elle 
Ce  parc  fieuieux  celuy  qui  vit  fi 
faimement,  qu’il  puifîc  cftre 
confideré  comme  un  ornement 
de  l'Eglifc,  fans  déshonorer  une 
fi  augufte  mcrc  par  l’indignité 
de  fes  moeurs. 

L’Ecriture  patledebroderie  fur  Je 
vertement  de  l’Eglifc  , & cela 
marque  l'éclat  de  fa  doétnnc.  Là 
di  verfîté  des  fleurs  , figure  la  di- 
verfuéde langues,  êtuneaerea- 
ble  variété  de  vertus  & de  cere- 
monies toutes  differentes,  mais 
toutes  faintes. 

L’aroe  a auflî  fon  veftement.  Le 
cors  eft  comme  le  vertement  qui 
la  couvre  au  dehors.Eile  a la  ro- 
be d’innocence  dans  le  Baptê- 
me, qu’elle  doit  confcrver  pre- 
cicufement.Eile  aun  vertement, 
que  l’Ecriture  appelle  un  verte- 
ment de  joye  ,un  vertement  de 
jufticc  , un  vertement  de  gloire 
Scdecharité  , un  vertement  de 
fainteté.  Les  vertus  , dit  faint 
Grégoire , la  couvrent  comme 
les  veftemens  couvrent  le  corps. 
L’humilité  cftun  veftement  pré- 
cieux } 8c  tel  qui  fc  croit  nud  de 
Vertus  & plein  de  defauts  qui 
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l’humilient , devient  plus  riche- 
,/r.cnt  veftu&  orne  par  l'humili- 
té, que  cette  rcuë  lu  y procure  , 
qu’d  ne  l’auroit  efté  par  les  ver- 
tus donc  il  (ctiouvc  depourveu. 
Virtutibus  nu  dus  ipfamelixs  hit- 
militât  e v cfiitur.  Si  eut  vefi  inten- 
ta corpus  , fie  loua,  opéra  prote- 
gunt  animai» , (fi  ante  Dei  ocu- 
los  pravtlatis  fœditatem  ope- 
rtunt. 

Que  vos  veftemens  foient  blancs 
en  tout  temps  , dit  l’Ecriture. 
Les  veftemens  blancs  font  ou  la 
clufteté , ou  l'homme  nouveau. 
La  blancheur  de  ces  veftemens 
eft  l'amour  de  Dieu.  Les  taches 
qui  les  Boirciftent,  font  l’infe- 
ttion  de  la  concupifccnce  &de 
l'amour  de  nous  mêmes.  Il  faut 
Javcr  tous  les  jours  ces  taches 
par  une  penitence  de  tous  les 
jours.  Quotidiana  pxnitentia. 

Un  vcftemem  étranger,  marque  fi- 
gure ment  des  coutumes  étran- 
getés,& les  impictez  des  Payais, 
ou  des  perfonnesqui  font  plon- 
gées dans  l’amour  du  monde. 

Un  veftement  ufc,doicnous  faire 
fouvenirdeeeque  dit  lcProphc- 
tc  .•  Que  la  terte  s’en  ira  en  pou- 
dre comme  un  veftement  ulé.  Il 
n’y  a rien  de  ftable  que  Dieu  & 
fa  parole.  Il  faut  s’accoutumer 
à regarder  ainfi  tout  le  refte. 
C’cft  aufll  l’image  , félon  fâint 
Paulip,  d’une  ame  toute  déchi- 
rée parla  vicilleffedc  noftre  cor- 
ruption, & par  les  épines  des 
vices.  Animai»  meammulta  cor- 

ruptione  difcijfatti}  (fi  Joints  meo- 
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rtim  ftnfuum  ttmere  confertam , 
Dominiez  crucis  acus  inferta  vei- 
bi  falutaris  filo  Jarciat.  Ftdem 
tmm  (fi  verbum  crucis  banc  ar- 
bitrer acum  qua  vil  a nofira  ha- 
bitus ir.novatur  , mers  nofira 
compungiiur , nofque  ipfi  Dtoper 
interventum  ipfius  tnediatons 
adfuimur. 

Un  veftement  rude  & afpre , mar- 
que l’auftcrué  de  la  penitence. 
Dura  pœnitentium  affhcho.  C’eft 
ce  que  ies  Peres  ont  remarque  , 
en  parlant  du  vcftcmcntdelaïut 
Jean  Baptifte. 

Un  veftement  hideux,  eft  la  figure 
de  la  malédiction,  dont  David 
dit  .•  Que  la  malédiction  loir 
comme  le  veftement  dont  il  fc 
couvre. Fiat  eificut  vtfiimentum 
quo  femptr  prxcingitur.  Opcrtan - 
tur  diploïde  • Ce  quianarque  la 
j malcdiéEon  au  dcd3ns,&.la ma- 
lédiction au  dehors. 

La  volonté  propre  , eft  auffi  un 
t veftement  hideux  dont  U fc  faut 
dc'poiiillcr. 

Un  veftemenc  d’or  Sc  d’argent  , 
marque  ceux  qui  n’ont  la  parole 
j de  Dieu  qu’à  l’extérieur,  & qui 
; ne  s’en  fervent  que  pour  briller 
aux  yeux  des  hommes.  Toutes 
ces  perfonnes  font  peries  , dit 
l’Ecriture,  citant  couvertes  d’ar- 
gent, parce  , dit  faiut  Grégoire, 
qu'iïs  le  paroient  de  l’Ecriture 
faintc  au  dehors,  aulicudcs’cit 
fetvir  pour  lè  nourir  au  dedans. 
Dijperierunt  otnnes  involuti  ar- 
gento  : Qui  eloquio  Dei  non  inte- 
rion refedtone  fit  repltnl , fed 
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fed  exleriori  oftenfioue  fe  ve- 
ftiunt. 

Uu  vertement  riche  qui  ne  nous 
«pparricndroit  pas  > & dont 
neanmoins  noiis  nous  glorifie- 
rions , nous  devroit  cftre  une 
image  de  ceux  qui  fc  glorifient 
des  dons  de  Dieu. 

Usi  vertement  qui  cft  jufte  & ferré 
furie  corps,  cft  la  figure  de  la 
promptitude  où  nous  devons 
être  pour  agir  pour  !e  fervice  de 
Dieu.  La/itudintm  ad  corpus 
tenir  ahit&  conjungit , ut  tmpi- 
griad  omneopusbonum  expedi- 
tiquereddamur. 

Le  vertement  doub'c  que  l'EgÜfe, 
figuiéepar  la  femme  forte,  fait 
à(onmari,eftlaloûangc  qu’el- 
le rend  à Jésus  Christ, & com- 
me D eu  , & comme  homme. 
Photin  ne  i’a  crû  qu’un  homme. 
Les  Manichéens  ne  le  croycnt 
que  Dxu.  Ces  herefies  font 
comme  des  femmes,  qui  au  lieu 
de  fiter  un  vertement  double, 
n’ont  fi  c que  des  fables,  dit  S. 
Auguftin.  §luafi  tex  ntes  vire) 
pallium , texuerunt  pannofas fa- 
bellas.  O un  a Ecclejia , dupliciter 
lauda ,&Jtmpliciter lauda:  du- 
plici'cr  > quia  bomo  efi,  c?>  Deus; 
fimpli citer  ut  non fîs  ficia.  ~ 

VEFTEMENS  qu'on  ntttoye.  Il  y 
a des  certaines  terres  qui  falif- 
fant  les  veftemens  en  apparen- 
ce , fervent  neanmoins  à les 
nettoyer.C’cft  une  excellente  fi-: 
gure  de  l’ufage  que  les  juftes 
font  de  leurs  péchez  , & de  ce 
mélange  impur  des  veucs  hu-q 
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maines  qu’ils  remarquent  dans 
leurs  meilleures  attions.Hss’en 
fervent  pour  purifier  leur  ame 
del’orgueil  , qui  cft  leur  prin- 
cipale fotlillure.  Ils  lèroienc 
quelquefois  moins  purs,  s’ils  dé- 
couvraient en  eux  plus  de  pu- 
reté. Nos  vertemens  fcroicnr 
moins  beaux  s’ilsétoiertt  moins 
gaftez.  Ainfi  la  veuc  des  vertus 
fouille  l’homme;&  la  veuë  de  fes 
pechezle  purifie. 

A quoy  un  vertement  magnifique 
lèrviroit-iliucorps, quand  il  eft 
prés  de  mourir?  Dcqtioy  de  mê- 
me,dit  faintChryfoftome,  1ère 
la  magnificence  & le  luxe  du 
corps  ,lors  que  l’amc  cft  prefte  de 
périr? 

On  peut  dire  en  general, que  tout 
ce  qu’il  y a de  grand  dans  le 
monde , les  richelîes , les  hon- 
neurs, lesdignitei , les  princi- 
pautez  doivent-ètre  regardez 
comme  des  veftemens  dont  nous 
devons  être  un  jour  dépoûillez, 
& que  nous  devrions  prendre 
plaifir  à jetter  fous  les  pieds  de 
Jesus-Christ,  comme  on  le  fit 
autrefois  à fon  triomphe  de  Jc- 
rufalem. 

irEVE.  Il  y a differentes  fortes  de 
* « 

veuës.  Les  uns  vayent  de  loin, 
les  aurres  de  prés.  Ceux  qui 
voyent  de  loin,  doivent  nous 
faire  louvcnirque  nous  devons 
voir  de  loin  cette  terre  pour  la 
méprifer  , & voir  toujours  de 
loin  au  contraire  le  ciel  , pour 
foupircr  dans  le  defir  d’y  arri- 
ver. Ses  yeux  voyent  de  loin. 
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dit  l’Ecriture , Oculi  ej&sde  lon- 
projpiiiunt , c’eft  à dire , com- 
me l’cx  lique  faim  Grégoire, 
qu’;ls  contemplent  de  loin  la 
gloire  de  Dieu.  Ad  contemplan- 
dum  «lonetm  fupernx  majijlatis. 
L • veuë  courtcau  contraire  , fi- 
gure ceux  qui  ne  voyent  rien  des 
délices  Sc  de  la  gloire  du  ciel 
qui  ne  voyent  qu’obfcurè- 
ment  les  choies  de  Dieu.  On 
dit  de  Moyfè  , que  fa  veuë 
ne  bailla  poinr.  On  doit  dire 
lamcmechofe  d'un  vtay  Chré- 
tien. 

Il  y en  a qui  regardent  les  chofcs 
de  prés  pour  les  bien  connoître. 
Il  faut  s’approcher  ainfi  de  Dieu, 
pour  le  découvrir  en  quelque 
forte  : ce  qui  fe  fait  en  commen- 
çant de  luy  devenir  femblable. 
Car  on  dit  de  deux  , quoy 
qu’elles  fe  touchent  : Oh  que 

* celle-là  eft  é o gnéc  de  l’au- 
tre , parce  qu’cllenc luy  rcllem- 
blcpas. 

Une  veuë  qui  auroitété  excellen- 
te Sc  de  fort  grande  étendue  , 
mais  oui  depuis  fetoit  devenue; 
fi  courte.qu’dlcne  verroir  plus 
que  ce  qui  feroit  tout  proche, 
eft  une  image  de  l’homme  dé- 
clreu  , qui  ne  voyant  plus  les 
chofcs  ccleftcs,  ne  voit  plus  que 
les  terreftres  , Sc  tend  à l’aveu- 
glement , comme  une  perfonne 
qui  ne  voit  prefque  plus  rien, 
n’cft  guère  different  d'un  aveu- 
gle. Tous  ceux  qui  n’aiment 
point  Dieu, & qui  ne  le  connoif- 

Icnt  pas , fwu  comme  de  petits 
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efprits  & de  petites  âmes, quand 
ils  auroicnt  autant  de  feience  Sc 
dcfubtilité  d’efprit  que  les  dé- 
mons. Etant  deftinez  à connoî- 
tteDicu,  & bornant  leur  veuë 
aux  crcatnies  , ils  perdent  une 
grande  partie  de  l’étcnduë  de 
leur  amc  , ilsrarrcficnt  & la  te- 
tra ifii  lient. 

La  veuë  du  corps  eft  donc  la  fi- 
gure de  celle  de  l’efprit , & de 
ce  qu'on  appelle  lumière.  Avoir 
bonne  veuë  , c’elf  voir  les  cho- 
fcs telles  qu’elles  font , c’eft-à- 
dire  , les  grandes  comme  gran- 
des , &'ks  petites  comme  peti- 
tes. Ceux  qui  verroient  une 
montagne  comme  une  fourmi, 
& une  fourmi  comme  une  mon- 
tagne , auroient  tres-mauvai- 
fe  veuë.  Il  en  eft  de  meme  des 
efprits.  Ceux  qui  conçoivent  les 
chofcs  de  Dieu  comme  grandes, 
& d’une  maniéré  plus  vive  Sc 
plus  lumineufe  , Sc  qui  voyënc 
celles  du  monde  dans  leur  pe- 
titeffe  naturelle  , fans  Icsgrofi- 
fir  ou  les  augmenter  par  leur 

j imagination , font  les  grands 
efprits  Sc  le  plus  folidcment 
éclairez.  Job  qui  craignoit  Dieu 
comme  une  mer  enflée  &fufpen- 
duë  fur  là  telle  , avoir  bonne 
veuë  & un  grand  elprit.  Une 
fimple  femme  à qui  Dieu  le 
montre  & Ce  fait  feutir , a bonne 
veuë  : Un  grand  efprit  qui  n’a 
de  l’intelligence  que  pour  une 
dcmonftr3tion  de  Mathémati- 
que, Sc  qui  ne  voit  les  cho- 
ies de  l’autre  yie  que  comme 
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cîcrs  atonies  , clt  aveugle  Sc  fans 
lumière. 

Ceux  qui  font  trop  prés  d-  s ol  - 
jecs,  ne vôyent  que  ce  qui  cl i. 
précifemcnt devant  eux,Sc  n'ont 
plus  d’yeux  pour  voir  autre  cho 
lc.  Cela  peut  nous  marquer  ces 
perlonnes  qui  s’attachent  foi- 
tement  à nue  choie  par  la  vi- 
vacité de  leur  imagination  , 6 
qui  fc  remplirent  de  te  le  lot- 
te d'une  1 a ; ( b n , cju'tllcs  ne 
donnent  plus  d’entree  à toutes 
les  autres.  Les  perlonnes  qu 
ont  l’cfprit  vif  , 5c  qui  lontar- 
redees  à leur  fins,  font  plus  fu- 
jettes  à ce  defaut , s'occupant 
entièrement  de  ce  qui  lesftap 
pc  , 5c  conliderant  peu  le  te- 
lle. 

VEVVE.  Tant  de  veuves  defolces 
& ahandonneesqoe  nous  voions 
toujours  dans  les  larmes  , doi-j 
vent  nous  faire  fouvenit  dcl'E- 
g'iltylont  l’Epoiixelt  abfenr,  Sc 
qui, comme  une  veuve,  cil  defti- 
tuée  cependant  de  tout  fecours 
humain. 

VIDVITE'.  La  viduité  marque  à 
chaque  ame , l’éloignement  de 
laptefcncede  Dieu  , 6c  l’aban- 
donnement  de  fon  Eiprit. 
VIANDES.  Les  viandes  delicieu- 
fes , font  la  figure  de  l'Euchari- 
ftic  , qui  cilles  délices  des  âmes 
faintes. 

On  aime  les  viandes  , 5c  on  lés 
confume.  C’eft  à quoy  les 
Saints  comparent  lalanguc  fla- 
teufe  , qui  en  faifant  fem- 
blanc  de  ioiter  les  hommes , 
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les  perd.  Lingtia?»  f ni  dolam, vo- 
lute on  fule/ido  cou!radicentcm,& 
fient  ctbum xjfolct  amando  confu- 
mentem. 

Les  viandes  qu’on  ne  fait  que 
ientirfims  en  manger,  font  la 
figure  de  l'état  où  laintAugu- 
ftm  dit  qu’ri  é oit  à l’égard  de 
Dieu,  lors  qu'il  luy  dit  : J’ay 
ronfiderc,  ônron  Dieu, les  cho- 
ies inviliblesque  vous  avez  fai- 
tes , Sc  i’ay  taché  de  les  com- 
prendre par  les  chofis  vtlibles 
que  vous  avez  créées  : mais  je 
u’ay  pû  étendre  mon  elpnt  juf- 
que-ià  , Sc ma  fo.blelTc  retom- 
bant tlans  mes  fentimens  ac- 
coutumez , je  me  voyois  lêm- 
blable  à un  homme  qui  fent  de 
loin  l’odeur  d’cxcçlkntcs  vian- 
des , mais  qui  n’y  peut  pas  at- 
teindre Invtjibilia  tua  per  ex 
ij  h a facla  funt , confpexi , fed 
acum  figer e non  valut , & ré- 
percuta tnfirmitate  rcdditusfoli- 
tis  , non  mecum  ferebam  ntfi 
amantemmemonam & qitajl ol- 
facla  defiderantejn  qu&  corne dcrc 
nondumpoffem. 

Saint  Jean  Climaque  dit, qu’on  ne 
defire  point  de  manger  des  vian- 
des qu’on  n’a  jamais  veuës  j 6c  il 
applique  cela  aux  perfonnes 
vierges,  qui  trouvent  une  gran- 
de paix  dans  leurheureufe  igno- 
rance. 

VICAIRE.  Un  grand  Vicaire  fait 
tout  en  l'ablence  de  l'Evelquc. 
Nôtre  grand  Pontife  Jesus- 
Chrtst  eft  abfent.  Son  grand 
Vicaire  tient  fa  place , c'cft  à« 
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dire  le  frint  Efprit , Ab  il le  Vi  - 
cnrio  Domini  Sptritu , qui  folxià 
Chnflo  mxgifier  & dicendits  & 
•verendttt.  Il  nous  apprend  les 
ouïtes  de  nôtre  Evcquc  j & 
c’cft  à tuv  que  nous  devons  tou- 
jours prefter  l’oreille. 

VICTOIRE.  Toutes  les  victoires 
dont  nous  entendons  parler  icy 
parmy  les  hommes , Se  les  avan- 
tages conliderablcs  qu’ils  ont 
remportez,  doivent  nous  faire 
fouvenir  des  démons  vaincus,  & 
mis  en  fuite  par  Jesus-Christ, 
par  i’Eglil'e.&  par  ies  juflcs.  Les 
Pères  dilênt  , qucplus  une  ba- 
taille a été  dangereufe , plus 
on  a de  joye  de  la  viéloire  : 
& ils  appliquent  cela  à ceux 
qui  ont  eu  de  la  peine  à recon- 
vertir. 

Le  monde  cft  plein  tous  les  jours 
deviétoiresinvihbles , dans  les 
combats  invifibles  & vifiblcs des 
méchans  contre  les  juftes  , qui 
font  toujours  aiïurcz  de  la  vi- 
ctoire , potu  veu  qu'ils  ne  Ce  tra- 
hiiîVnt  pas  eux-mémes.  Les  mé- 
chans n’ont  aucun  pouvoir  fur 
eux  , fi  leui  heure  n’eft  pas  ve- 
nue i & s’ils  tombent  entrelcurs 
mains  , cela  tourne  à leur  avan- 
tage. Ainfi  ils  fout  pleinement 
afl’urez  ou  de  ne  pas  fuccomber, 
ou  d’étre  victorieux  en  fuccom 
banr.  Mais  cette  vi&oirc  quoy 
que  certaine,  n’eft  pas  prc’fente; 
& l’illufion  des  hommesdu  inon- 
de au  contraire  , eft  qu’ils  ne 
comptent  pourrienunc  victoire 
qui  ne  à'obt.cut  que  dans  l'au- 
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tic  vie  , cclle-cy  eiant  leur  tout. 
Cependant  qu’clt  ce  que  d’être 
victorieux  en  ce  mnndc-cy , puis 
que  ccttc  precendu’ê  vicloue  fera 
un  lout anéantie? 

VIE.  La  vie  cfr  le  fondement  de 
tout  ce  qui  pâlie  pour  grand  &c 
agréable  fur  la  terre.  On  perd 
tout  en  1a  pcrdant.Un  chien  vi- 
vant vaut  mieux  qu’un  lion 
mort.  Un  pauvre  qui  à peine  re- 
.fpiie  l’air  , vaut  mieux  qu’un 
Roy  mort  , puis  que  les  morts 
avec  quelque  celât  qu’ils  ayenc 
paru  firr  laierre  , n’ont  plus  de 
part  à ce  ficelé. 

Saint  Jean  Climaquc  die  de  cet- 
te vie  du  corps  , qui  cit  fi  pre- 
cieufe  à tout  le  monde  & que 
l’on  aime  tant,  qu’on  ne  la  peut 
conferver  fansmangeij  ny  celle 
de  famé, ajoutc-t-il, fans  veihet 
&i  fans  prier. 

VIEILLARD.  Vieilleffe.  Un  vieil- 
lard incommode  5c  difforme, 
cft  la  figure  du  vieil  homme  » 
donc  on  nous  commande  de 
nous dépoûi lier.  Lafoiblefiedc 
fon  corps  , eft  une  image  vivan- 
te de  la  langueur  du  vieil  hotn- 
me.  C’cft  de  cette  viciücflcdé- 
plorabie  que  le  Pfeaume  dit  : 
Qje  des  enfuns  étrangers,  c'eft- 
à dire,  qui  ont  non  Dieu  , mais 
le  démon  pour  Pcre.a  qui  Jesus- 
ChrisT  cft  venu  annoncer  la 
nouïCÜcalüance  pour  icsrenmi- 
fder . font  toujours  demeurez 
dans  le  vieil  homme.  Eiliialicni 
in  veterœtifunt. 

C’eft  donc  amfi  que  la  vicilldlo 
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de  l’homme  figure  celle  du  pé- 
ché. L’âge  abbac  moins  ic  corps, 
que  le  péché  n'abbat  Parue  qui 
tombe  dans  le  relâchement , dit 
faint  Chryfoftome , en  forte 
qu’on  ne  voit  plus  rien  de  malle 
en  c le.  Ses  dilcours  ne  font  que 
des  bagatelles.  Elle  eft  dans  le 
délirc.coinmc  les  vieillards  jcl- 
Je  eft  fans  fentunent  & fans  mou- 
vement. Elle  a les  yeux  obfcur- 
cis  d’une  humeur  toujours  cou- 
lante. EUe  ifany  les  ycux,ny  les 
oreilles, ny  la  parole, uy  larailon 
libres. 

La  force  d’un  vieillard, qui  efi  cn- 
fîercmcnt  changée  cnfoib.'cflc, 
marque  une  vainc  oftentation 
de  juftice  qui  paroift  en  nous  , 
au  lieu  d'une  véritable  vertu, 
llu^icillard  aulli  fc  prend  d'une 
autre  maniéré  , & figure  les 
Chrétiens  , à eau fe  de  la  gravi- 
té de  l'âge.  Q^evoflre  vieilleHc 
ait  l’humilité  des  enfans , difoit 
faint  Auguftin  à Ion  peuple  , & 
quevoftre  enfance  ait  la  gravite 
dés  vieillards.  Car  c’eft  la  gravi- 
té qui  fait  proprement  les  vieil- 
lards : Qui  non  fila  quant  itate 
lemporutn,fid  morumgrand  évi- 
tât e matnrifunt.  C.ani  fient  fin - 
fus  hominis , tMj  fineciulis 
vit  a immaculata.  Auflt  faint  Au- 
guftin difoit,  que  lateftc  blan- 
che d’un  vieillard, étoit  la  figure 
de  la  pureté  de  nos  aéiio.ns. Plus 
H vieil  lit,  plus  il  blanchit.  Cher- 
chez dans  fa  tefte  un  poil  noir, 
vous  n’y  en  trouverez  point. De 
même  nôtre  v:e  doit- être  fans  la, 
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noirceur  d’aucun  péché.  La  fol- 
blcftc  même  des  vieillards,  eft  la 
figure  d’un  afFoiblifiémen  t heu- 
reux ,qui  nous  fait  dire, comme  à 
faint  Paul,  Lors  que  je  lus  le 
plus  foiblc,c’eft  alors  que  je  fuis 
le  plus  fort.  Cum  infirmor , tune 
potens  fum. 

C’eftpource  fujerque  l’on  parle 
tant  de  vieillards  dans  l’Apoca- 
Iypfc:Car  les  vieillards  ieprc- 
fententau/fi  les  anciens  Pères  de 
l’Egli/c,  félon  cette  parole  de 
l’Ecriture,  qui  dit  de  Dieu, 
qu’il  ofte  la  fciencc  des  vieil- 
lards: Doelrinam  fenum  etufe- 
rtns  , c’eft  à-dire  , la  tradition 
fa  in  te. 

La  longue  vie  des  vieillards , 
doit  nous  reprefenter  l’éterni- 
tc  i car  pour  cctrc  vie  , tour 
ce  qui  a une  fin  , eft  toujours 
court  : Quicquid  habet  finem  , 
brève  eft. 

Les  cheveux  blancs  des  vieil- 
lards, dit  faint  Auguftin,  doi- 
vent auftî  nous  avenir  fans  ccf- 
fc  de  nôtre  fin.  Si  on  promet- 
toit  à un  vieil  lard.dit  fainr  Chry- 
foftomc,  de  le  faire  vivre  encore 
mi|lc-ans,il  s’en  réjotl  roit.  Ce- 
pendant quelle  proportion  au- 
roit  cela  avec  ce  que  l’on  nous 
promet  de  la  vie  éternelle,  delà 
mortalité  avec  l’immortalité.3 
C’eft  un  diamant  avec  une  motte 
de  terre. 

Saint  Auguftin  dit,  qn’cncore 
qu’un  vieillard  trcs-innoccnt  & 
tres-faint , foit  auflî  laid  quVrn 
voudia  , ou  nelaiflê  pas  défais 
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mer;  & ce  Saint  prouve  par  làlal 
beauté  delà  vertu,  qui  eft  enj 
quoique  forte  vihble  , puis  que 
ce  n’eft  que  la  vertu  que  l’onj 
aime  dans  cet  homme  , dont 
d'ailleurs  tout  l’cxterieur  fê- 
roit  capable  de  nous  donner 
des  dégoufts.  Un  autre  hom- 
me au  contraire  jeune  Si  bien 
fait,  qui  feroit  injufte  & vi- 
cieux, ne  ici  oit  aime  de  perfon- 
ne  , Si  la  laideur  du  vice  l'cm- 
porteroi  t fur  I a beauté  de  fa  per- 
fonne. 

L’Ecriture  parle  d'un  vieillard 
qui  cft  fou Si  infenfc  j Si  ccft  la 
figure  d’un  homme  qui  cft  en  ; 
autôritc.qui  au  lieu  d’cclairer  les 
autres, les  aveugle. 

Saint  Chryfoftome  dit , que  fi  un 
Médecin  habile  trouvoit  le  fc- 
cret  de  guérir  un  vieillard  dé- 
crépite,laid, difforme,  infeifte  de 
pefte  Si  de  maladies  incurables, 
qui  de  plus  feroit  pauvre  & dans 
la  mifere  , & qui  le  rajeuni- 
roit  tour  d'un  coup  , luy  don- 
ncroit  un  teint  vif,  le  gueri- 
roit  parfaitement , & même 
l’enrichiroit  j ce  feroit  la  figu- 
re de  ce  que  faic  le  Baptcline  1 
dans  les  perfonnes  qui  le  reçoi- 
vent. 

VIERGE.  Lés  jeunes  Vierges  de 
corps  reprefentent,  félon  les  Ve- 
xes, les  Egltfcs nouvelles  , les 
Eglifcs  naifl’antcs,lcs  Vierges  de 
cœur.  Quand  on  fait  les  derniè- 
res menaces  dans  l’Ecriture  , 8c 
que  Dieu  dec/arc  par  fes  Pro- 
phètes,qu'il  punira  tous  les  ha- 
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I bitans  d’une  Ville  ou  d’un 
| Royaume  , il  y comprend  les 
1 Vierges,  pour  faire  juger  que  fi 
j celles  qui  ont  le  plus  d’agrc- 
mcnt  &:  d’innocence  , fontain- 
fitraittees,  lesautres  le  feront 
bien  plus  rigoureufement.  Les 
Vierges  mêmes  mourront  de 
foif,  dit-il  par fês  Prophètes,  Sc 
beaucoupd’autrcsmcnaccs  fem- 
blables. 

On  appelle  dans  l’Ecriture  , le 
Royaume  d’Ifraël,  Vierge  d’If- 
racl.  On  compare  à une  Vierge 
de  Babylonc,  autrefois  bien  pa- 
rée , mais  qui  depuis  cft  redui- 
; teàlacondîtion  d’cfclavc  , une 
amc  qui  étant  jufte  autrefois  , 
cft  dcchcuc  , Si  qui  fait  pmi- 
tence.  On  luy  dit , Ticfcende. 
On  luy  ordonne  de  dclcendrc 
8c  de  s’aflcoir  fur  la  pouffierc, 
pour  marquer  l’humiliation  de 
la  pénitence. Onluy  commande 
de  tourner  la  meule , Si  de  mou- 
dre la  farine  i pour  exercer  aia- 
fi  les  exercices  laborieux  i on 
(a  reprefènte  dans  la  nudité , 
pour  exprimer  la  confufion  des 
penitens. 

Saint  Chryfoftome  compare  à 
des  Vierges  extrêmement  bel- 
les , les  vertus  j Sc  les  vices  à des 
monftrcs  horribles, & à ces  fem- 
mes monftrucufès  des  fables. 
Les  unes  ont  toujours  l’œil  put 
Si  doux  , les  autres  troublé  Sc 
furieux.  La  bouche  des  unes 
ne  s'ouvre  quepourbcnirDieu 
8c  les  hommes , la  bouche  des 
1 autres  n’eft  pleine  que  de  fureur. 
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VIGSE.  La  vigne  eft  unô  admi- 
rable figure  de  l’Eglife  : Vx or 
ina  feut  vitis  abundam  , quoy 
y ait  bien  de  Tes  ceps  qui 
lontftenies.  Elle  eft  comme  un 
bon  pian,  un  plan  choifi  quia 
lé’mpl Lia  terre.  Cette  compa- 
rution cft  ard.uaircdansl’Ecri- 
tuic..  Amli  un  élcu  doit  tou- 
jouis  adorer  Jesus-ChrisT,  qui 
cft  la  r ge  .'eu  fortent  les  bran- 
ches, Vivantes  fltcco  radicis  eter- 
il  doit  reconnoiftie  avec 
n ne  humilité  véritable  , que 
fans  J ts ti s- Christ  , il  n’cft 
qu't'.n  bms  lèc-  Il  doit  foupi- 
rcr  après  l’eau  du  ciel,  afin  de 
porter, du  fruit  > Sc  craindre  qyte 
lans  cela  Dieu  ueîç  jette  dans  le 
ff  u. 

Ctjl  Dieu  qui  eft  le  vigneron  de 
cette  vigne,  mais  un  vigneron 
bien  dilfercnt  de  nos  vignerons 
ordinaires..  Tout  ce  que  peut 
faire  un  vigneron,  eft de  labou- 
rer , de  tailler  , Sc  de  faire  les 
autres  chofes  de  Ion  att.  Il  ne 
peut  faire  tomber  la  pluye  , 
u y croiftre  le  bois  , ny  for- 
mer les  fruits  , ny  tempérer  les 
faifons , pour  faire  meurir  les 
raifins  ;mais  Dieu  fait  tout  dans 
fa  vigne,  qui  font  les  ames  fi 
délies. 

La  comparaifon  de  la  vigne, dont 
Jesus-Christ  Ce  fcrc.  nous  fait 
voir  , comme  il  dit  au  même  en- 
droit,  qu’il  faut  tailler  cette  vi- 
gne quand  le  temps  en  cft  venu. 
Tempm  pu  t att  ont  s ad vemt . C’eft 
maintenant  ce  temps,  ditfaiftt 
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Bernard  : Ecce  nunc  tempus  nc~ 
ceptabile.  Et  nous  devons  fiup- 
polcr  qu’il  yatoujoursà  tailler 
dans  nous.  Pour  cela  nous  de- 
vons foufFrir  que  Dieu,  comme 
un  vigneroncckftc  , nous  fade 
des  incifionsprofondes,  foit  fut 
noftrc  corps,  /oit  fur  nos  biens, 
foit  fur noftrc  honneur,  foie  par 
luy-méme , ou  par  les  hommes, 
qui  font  Ces  inftrumens,  comme 
un  vigneron  a Ces  inftrumens 
pour  tailler  la  vigne.  Se  prendre 
aux  inftrumens  dont  Dieu  (c 
fert  envers  nous  , c’cft  faire 
comme  le  chien  .qui  fans  regar- 
derla  main , mord  la  pierre  qui 
le  blclïe  j ou  comme  cciftc  qui 
au  temps  de  lapâffion.s'cn  pien- 
droient  aux  Juifs  , aux  verges, 
ou  aux  clouds, Sinon  àeux-mé- 
nres. 

Une  vigne  gelce  au  commence- 
mène  Huprintcinps',  comme  il 
eft  marqué  par  ces  paroles  de  . 
l’Ecriture  : Ladctur  quafi  •vinea 
in  primo  flore  botrus  ejus , cft  une 
trifte  figure  des  perfonnes  que 
Dieu  rejette.  Le  premier  bien 
qu’ils  commencent  à faire, périt. 
La  vigne  en  cet  état,  marque 
encore  les  œuvres  extérieures 
& fiiintcs  , que  l’on  ne  continue 
pas.  ", 

line  vigne  qui  ne  poufls  point,  eft 
lai  figure  d’une  arric  qui  n’a  au- 
cun fruit  de  véritable  pieté. 

Une  vigne  en  fleur,  qui  fentbon, 
cft  la  figure  des  perfonnes  qui 
commencent  bien , & qui  font 
nouvellement  convertis’;  cora- 
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me  des  Novices  dans  les  Reli- 
gions. Si  les  premières  ferveurs 
lecteur  une  odeur  fi  agieabie  . 
que  (cru  ce  un  jour  quand  es 
chofes  feront  dans  leur  perfe- 
ction? Qtl’on  luge  du  fruit  à ve- 
nir, par  la  fleur  qui  eft  prefen- 
tCi.S:  qucl’exceiicnce  de  l’odeur 
fille  voir  de  loin  par  avance, 
quel  le  fera  la  force  du  vin  : Si  fie 
novitatisfervor  , quid  trit  abfb- 
luta  ver,  et  10.  Perpcndatur  exfio- 
refructus,  fin  fat  oris  vtrtui  ex  vi 
&fiime:ur  odorts. 

Une  v.gnc  qui  fleurit  avanr' le 
teins,  eft  la  figure  d’une  ame  qui 
fait  paroitreinconlHerement  ce 
•qu’elle  a appris  des  livres  de 
& qui  fc  pioduittrop  toit 
àu  dehors. 

Une  vigne  que  l’on  vole  de  nuit 
en  puliant , eft  une  figure  qui 
nous  avertit  de  craindre  ainfi  le* 
larrons  de  noftre  ame.  C*éjfi 
pourquoy  nous  pouvons  ajou- 
ter , qu’une  vigne  que  l’on  gar- 
de pendant  le  fruit  , eft  noftre 
inftru&ion  , & une  figure  qui 
nous  fait  voir  qnc  nous  devons 
veiller  encore  bien  davantage 
pour  conferver  le  fruit  de  nos 
âmes.  Les  jardins  dont  on  fan 
garderie  fruit  avec  foin,  doi- 
vent aulfi  nous  fane  fou  venir  de 
la  meme  chofe.  An  dubitatis 
longé  vigilantius  infifiendttm 
mentibtu  fervandis , quant  fru- 
gibtit. 

Une  vigne  expofeeaux  paflans, 
aux  belles,  aux  renards.,  eft 
la  figure  d’une  ame  qui  ne  veille 
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pas  fur  elle  même.  Malheur  à 
ni o y &à  ma  vigne,  dit  (aine 
Bernard  : Dans  quel  péril  la 
voy-ieî  Elle  eft  toute  à jour,5c 
cxpolée  tantoft  à la  trifteile, 
tantoftà  D co’erc  , & tantoft  à 
l'impatience.  L<  s loupions,  les 
inquiétudes  , les  chagrins  y en- 
trent en  foule  de  touns  parts, 
mille  beftes  dangereules  la  ra- 
vagent: la  vamt  gloire  en  tera- 
fe  une  grappe  d’un  coilé  , de 
l’autre  l’orgueil  en  arrache:- 
l’intcnipcrancc  en  emporte  de 
fon  coftc  , la  parelleen  fait  lé- 
cher de  l'autre.  O mon  Dieu, 
combien  de  larmes  devfois- 
. je  vcrler  pour  arrofer  la  fteri- 
litc  de  ma  vigne  ! Va  mihi  à 
penculo  Vir.cA  mes.  Pat  et  expo- 
fit.%  tnfiiti.c  , iracnndi*.  , ai- 
que  impatient:  a per  via.  Drmo- 
liantHY  tant  feduU  qu&dam  vul- 
pecul*  inffantiun*  necejfilatum . 
Irrumpunt  undique  anXietates , 
fufptciones  , foUtcitudmes.  Quoi 
fi*  qualespiorum  botros  operum 
aut  prnforavit  ira , aut  tulit  ja,- 
ctantt.x  , aut  fœdavit  inanisglo- 
ria.  Quanta  ai  iilea.br  ci  guis,  ab 
acediAjpiritu , a pufillanimitate 
fuflinut.  Quo  imbre  larrymarum 
perfundere  fitjficiam  jhriUtaum 
vtne. c me&. 

Une  vigne  en  friche  , eft  la  figu- 
re d’une  ame  qui  s’elt  laillé  aller 
à la  parclfe.'J’ay  pallcpar  la  vig- 
ne du  parefleux  , , dit  l'Ecriture  j| 
je  l'ai  confîdercc  attentivement, 
& le  parefleux  n’y  penle  pas  luy 
1 meme.  Une  voit  pas  les  épines 
Gggiii} 
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& les  ronces  qui  la  couvrent  de 
toutes  parts. 

Une  vigne  <jui  fe  fechc  & languit, 
cil  li  figure  de  l’Eglifc  , qui 
portoit  autrefois  de  lr  bon  huit, 
& avec  tant  d'abondance;  mais 
qui  ayant  beaucoup  de  les  bran- 
ches mourantes  , ne  fait  plus 
vo.r  de  fon  fruit  d’autrefois, 
que  dans  peu  débranches  plus 
vives  qui  confcrvcut  de  ia  vi- 
gueur. 

Une  vigne  négligée  de  meme  eft 
ia  figure  d’une  aine  rclafchée  , 
où  tout  eft  par  terre  , tout  in- 
culte , tout  alfreux  à voir.  De 
meme  une  amc  qui  fe  rclafchc, 
n’a  plus  rien  qui  ne  fa  [Te  hor- 
reur. Les  pen'ccs, les  entretiens, 
ics  a&ions , tout  eft  inutile.  Un 
xel  homme  tout  vivant  qu’il  pa- 
xoific , eft  mort.  Cuncia  jaccn- 
tia , cuncia  incuit a & fordida. 
Tôt  a fpmis filvefcit  .Si  fuit  vinea 
per  lavacrum  regenerationis.jam 
non  cf(  t tôt  a redacla  in folitudi- 
ncm.  Quomodo  vinea  uhi  nihil 
plantation  , nihil  tltboratum 
ufpiam  paret  ? Vbi  botrus  boni 
operis  î Vbi  vitis  virtutis  ? Vbi 
•vinttrn  Utitis.  fptrittialis  ? Sua 
fapientivinea,  [ua  vit  a eft , fua 
t ne  a,  [ha  confcicntia.  Nihil  in 
ca  incultum  defertumvt  develin- 
quit.  Scrmo  , cogitatio , con- 
verfuio  nihil  vacafftultus  quod 
inuiilitcr  vivit,vivens  mort'. un 

'fi- 

Une  vigne  abandonnée,  eft  la  fi- 
gure d’une  ame  que  Dieu  ab.n- 

ffbjjne  .parce  qu’elle  n’*  pas  tu- 
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vaillé  fcricufeiBcnt  à fon  faluc* 
s’abandonnant  aux  foins  Seaux 
plaifirs  du  monde.  Elle  eft  fto 
rilc  en  bonnesaeuvres,maisfcr- 
ti le  en  épines  & en  pechez. 

On  die  d’un  homme  comme  une 
malédiction  dans  l’Ecr/turc, 
Qu'il  ne  marche  point  par  le 
fentierdes  vignes.  Nec  ambulet 
per  viam  vinearum.  Cette  voye 
& ce  fencicr  entre  des  vignes  , 
eft  lafa'nteté,  la  droiture,  laju- 
fticeqne  les  Eglifès,  marquées 
par  les  vignes  , gardent  dans 
toute  leur  conduite  > en  jettanc 
toujours  les  yeux  fur  les  anciens 
Pcres  de  l’Eglilc  , comme  fur 
d’excellentes  grappe*  de  raifins 
qui  pendent  à la  vigne.  F%  vi~ 
ncarnm  eft  reclitndo  Ecc'tfîa - 
rum.  Ln  via  vinearum  ambu  la- 
re , eft  fa  .cli  Ecçlefti  Patres  ve- 
lu t dépendantes  botros  afptccre, 
quorum  verbis  dum  quis  inten- 
dit  in  laboreitineris , amore  sne- 
briatur  * oernitatis . 

VIGNERON.  Un  Vigneron  qui 
auroit  planté  & cultivé  une  vi- 
gne avec  grand  foin  , qui  vou- 
droit  en  recueillir  le  fruit  la  pre-, 
mierc  ,1a  féconde,  Silatroifié- 
me  année , à faute  dequoy  .1  la 
ncgligeroit  la  quatrième  , à la-, 
quelle  il  devroit  naturellement 
recevoir  le  fruit  de  fès  travaux  , 
feroit  l’image  des  Pafteurs  qui 
ne  /ont  pas  allez  patiens  , félon 
faim  Chryfoftomc,  & qui  des- 
efperent  des  âmes  , au  lieu  de 
les  attendre  avec  beaucoup  de 
patience. 
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VILLE.  Cemot  de  Ville,  marque 
ou  toute  l’Eglifè  , ou  chaque 
aaïc  fiielle  en  particulicrjcom- 
xnnl  marque  auffi  , ou  tout  le 
corpi des  repiouvcz, qu'on  nom- 
me autrement  Babylonc  j ou 
chaque  réprouve  en  particulier. 

n 1 on  prend  ce  mot  pour 
l’fcg  de  en  general  , l’Ecriture 

CJ  O ( 

nous  engage  a tourner  autour 
de  la  Vilic , c’eft  à dire,  à im- 
plorer le  iècours  des  Saints  qui 
la  compofcnt.  Elle  l’appelle  une 
Vide  forte,  parce  que  Jesus- 
* Christ  eft  la  force , fon  mur  , 
fon  boukvart , & quela  foy  & la 
confiance  qu’elle  a en  luy  , la 
rendent  .nvincible. 

Quand  on  prend  ce  mot  pour 
chaque  ame  fidelle  en  particu- 
lier , les  Saints  nous  reprefen- 
tent  chaque  Chrétien,  comme 
une  Ville  que  le  démon  aflîege 
fans  celle.  Us  difcnt  que  cet  en- 
nemi irréconciliable , traite  les 
ennemis  vilibles.  Quand  on af- 
fiege  une  place  , on  l’attaque  de 
vive  force,  &:  en  meme,  temps 
on  la  mine  lourdement.  Ainfi  le 
diable  joint  la  force  6:  la  finefic 
contre  nous-  C’eft  ainfi  que,  fé- 
lon faint  Grégoire,  il  attaqua 
Job  comme  une  place  importan- 
te. Il  l’attaqua  au  dehors  , par 
des  playesterribles  , & il  ména- 
gea des  intelligences  au  dedans, 
par  la  femme,  qu'il  luy  confcrva 
à ce  ddlcimP/ayoM  exterius  qua- 
fi  exercitum  a dm  a vit , uxorem 
intus  quaji civium  corda  ccrru- 
pt. 
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Les  mechans  aulfi  font  comme 
une  V ille  , dit  faint  Auguftin.Le 
démon  y regne.  Les  confeils  ar- 
tificieux en  font  comme  la 
Cour.Tousles  membres  en  font 
comme  autant  d’Officiets,  qui 
obeïflent  chacun  dans  Ion  em-< 
ploy.  Il  y a comme  un  peuple 
d’aftcéfions  fënfuelles  & de 
mouvemens  impétueux- Ainfi  il 
y a un  Roy  , un  Peuple , une 
Cour,  des  Mmiftres  , desOfH- 
ciers.  On  ne  verroit  point  tant 
dentaux  dans  les  Villes,  dit  le 
meme  Père  enfuite  , s’ils  n’arri- 
voient  dans  chaque  particulier  , 
qui  font  comme  les  Icmcnces 
dont  les  Villes  lont  compo- 
fées. 

LesPafteurs  ont  extrêmement  à 
confidercricy,  combien  ils  ont 
de  Villes  à deffendre,  & com- 
bien ils  ont  belbin  de  veiller  & 
fureux-mémes,  & fur  ceux  que 
Dieu  a commis  à leurs  foins; 
Ainfi  ils  doivent  avoir  toujours 
ces  paroles  de  S.  Bernard  dans 
le  cœur  : Civitas  eft , vigilate 
ad  cusiodiam  : O va  ftmt,  inttn- 
dite  partui. 

Une  Ville  démantelée  , fans  en- 
ceinte , eft  la  figure  d’une  ame 
qui  agit  fans  dilcrction  & fans 
confeil. 

line  Ville  qui  feroit  richement 
tapificc , pendant  que  le  Roy  en 
feroit  traifné  captif,  feroit  la 
figure  d’un  corps  bien  veftu  au 
dehors  , pendant  que  l’ame  fe- 
roit tyrantiifée  de  paffions. 

Une  Ville  liyrce  au  pillage , eft  la 
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figure  d’unc  ame  abandonnée' 
aux  pallions. 

Qjand  une  Ville  eft  prife  d'afiaut 
par  les  ennemis,  tout  y eft  en 
trouble  , & chacun  fait  des  ef- 
forts en  vain  pour  fe  fativcr.J 
C’ellainfi  que  tout  cften  defor- 
dredans  noftrc  ame,  quand  Ici 
démon  s’en  rend  maillre.  Ce  J 
trouble  pâlie  meme  au  dehors,) 
& nous  Tommes  comme  des  gens! 


qui  font  fans  aucune  conduite. 
Cbryf. 

Y1K.  Le  vin  eau  P-  tant  de  defor- 
dres  dans  le  monde,  qu’on  ai- 
meroit  mieux  n’y  penlér  jamais, 
& n’cu  po  nt  parler  dans  cet  ou- 
vrage , que  d’y  chercher  des  fu- 
jets d’édification.  Mais  quelque 
abus  qu’on  fafle  du  ni  , cela 
n’cmpéchepas  , dit  fajnt  Ai'iguj- 
ftin  , que  ce  ne  (bit  une  excel- 
lente créature  de  Dieu  : & fiou- 
haittcr  qu’il  n’y  euft  point  de 
vin  , parcc'quc  l’on  en  abufe , 
c’eft  , dit  faint  Chryloftome  , 
foulnittcr qu’il  n’y  euft  jamais 
de  1er  , parce  qu’on  en  tue  les 
hommes , ou  de  nuit  parce  qu'il 
y a des  voleurs  , ou  de  femmes 
parce  qu  il  y a des  adultères  , ou 
de  fol  cil  parce  qu’on  fait  des 
procès  ponr  des  reuës  dans  les 
loçriS’.On  derruiroit  ainfi  toutes 
les  créatures  de  Dieu , parce  que 
l’on  en  abufe. 

C’eft  donc  Cuivre  l’efprit  de  l’Ecri 
turc  que  de  comparer  au  vin , la 
grâce  & la  ferveur  du  faint  Ef 
pri  .que  l'on  dupftrc  comme  un 
vin  nouveau  , 3c  que  Jésus - 
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Christ  luy-mcme,  fuivant  cet- 
te comparaifon , aditqucl’on 
ne  devoir  pas  mettre  dans  de 
vieux  vai (féaux  ; Keque  vinum 
novum  tn  titres  vetcrcs  mit- 
ttint. 

Aulft  Ton  crut  autrefois  que  les 
Apoftrcsétoient  yvres,  & qu’ils 
avoient  bû  du  vin  nouveau  .• 
Mujlo  ebrii /««f-Jt sus- Christ 
avoir  fait  ce  qu’il  avoit  dit>  & il 
avoir  misle  vin  nouveau  du  faint 
Efprit , dans  des  vaifleaux  qui 
étoient  renouveliez.  Surquoy 
faint  Auguftin  dit  , que  ce  ne* 
font  pas  feulement  les  A po lires 
qui  boivent  ce  vin  nouveaujinsis 
que  ce  breuvage  ceieftc  , & que 
cette  couppe  delicieufe  cnyvre 
faintement  tous  les  jours  , & 
remplit  d’une  chaleurintencure 
les  coeurs  des  fidcles  , & les 
ames  de  ceux  qui  fie  convcrtif- 
fient,  comme  nous  le  voyons  fi 
Couvent , lots  que  le  defir  pref- 
faiitqu’ilsontdc  leur  (âlur , les  . 
porte  à fuir  bien  loin  leur  pa- 
trie, &à  fe  retirer  de  la  com- 
pagnie dcleurs  proches  On  Jcs 
voit  forcir  , fans  que  perfonne 
les  y contraigne,  delcur  terre,  . 
de  leur  pais,  de  leur  parenté  j - 
& devenant  morts  à ce  monde , 
ils  cherchent  ailleurs  d’autres 
pères  pour  le  loin  de  leurs  ames. 
Des  perfonnes  libres  viennent  fe 
foumettre  volontaircmcntfous 
le  joug.  Ceux  qui  auparavant 
croient  glorieux  &fupcrbe5,  . 
n’aiment  plus  que  les  cholls 
humiliantes  ; ils  mèprifent  tout 
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Ce  qui  a quelque  farte  ; ils  fou- 
haittentd’étre  ce  qu'ils  mépri- 
foient  autrefois  ; ils  haïllcnr  en- 
fin ce  qu'ils  étoicm.  Ils  fe regar- 
dent îcy  comme  des  etrangers, 
iis  ne  foupirent  que  vers  une  vie 
future,  Scune  patrie  éternelle. 
Ce  vin  délicieux  enyvranr  donc 
hcurcufcmcnt  ccs  anics  Ipiri- 
tuelles,  5c  les  changeant  tout  à 
fait,  fait  qu’elles  préfèrent  l’ab- 
rtinrnceaux  délices,  les  veilles 
à la  douceur  du  (bmmcil,la  pau- 
vreté aux  richcflcs , 5c  qu’elles 
regardent  comme  un  plaifirin- 
cfablc,  le  travail  pemblc  qu'el- 
les entreprennent  contre  les  vi- 
ces. Les  chofes  les  plus  viles  , 
font  celles  qui  leur  parodient 
les  plus  douces:  & celles  qui  au- 
trefois leur  parodVoient  les  plus 
prccicufes,  leur  deviennent  vi- 
les; parce  qu’elles  font  toutes 
embrafees  au  dedans  de  la  fer- 
veur du  faint  Efprit.  Hoc  mttfto 
infammantur  , çj*  hcc  f ne  In- 
fo poctdo  quotid.ie  inelriantnr 
etiamcordafdelium  , & anima 
convertcntium , quod fréquenter 
fieri  videmta  t quando  pro  defi- 
derio falutis  ft<& , parentes  & pa- 
triam fuamfugiunt.  Excttnt  nul- 
lo  compeüentede  terra  cogr.a- 
tione  fna,&  mortui  hnic  mttnde, 
altos  fpiritaltter  animarum  in- 
quirunt  parentes  , libéré  fub 
jago  'ventant , pattlo  ante  ela- 
tiatque  fublimes , humilia  affe- 
ctant, fuperba  faflidiunt  ,ô>  cu- 
piunt  iffe  quod  ante  defpcxerant, 
& odtjje  incipiunt  quod  fuçrant , 
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pvsfnùum  bofpites , futurornm 
appetitores  , aternam  illam  pa- 
trtam  coat.mptà  temporalmm 
falfitate  fufpirant....  Hocitaque 
mttfto  fptrttales  anima  inebrea- 
t&  , £?■  penitus  commutât .t , abfli- 
nentiam  deliciis , vtgiltas  d niel- 
las fournis , pauptrt.itvm  divitiis 
anteponttnt ■ Ardtittm  contra  vi- 
tia  labo* cm  jucundijftmam  com- 
pta an  t volaptatem.  Dulcefcunt 
eisviiia,  ô'  qa&  prias  f aérant  eis 
pretiofa  , vil. fctint , propttrfr- 
•vori m SpiritHs  farcit , pr opter 

aternatn  relribtuionem. 

Audi  le  vin  nouveau  qui  enyvrc, 
marque  la  grâce  qui  enyvrc  lâin- 
tcmcnc , & qui  fait  oublier  à i’a- 
me,  les  biens  delà  terre.  Les 
vaifleaux  neufs  où  l’on  met  ce 
vin  , marquent  des  arnes  vrai- 
ment converties  Se  renouvcl- 
lées.  Ce  vin  bouillant  dans  le 
commencement , marque  la  fer- 
veur de  ceux  qui  commencent  .* 
Cela  enfuite  devient  plus  égal. 
Ce  vin  nouveau  eft  d'une  telle 
forcc,qucnon  feulement  la  vie 
du  vieil  homme  n’en  eft  pas  ca- 
pable , mais  que  meme  la  vie 
nouvelle  a peine  à en  foutenir 
les  bottillons. Les  vaifleaux  quoi 
que  neufs  fouvent  fe  rompent, 
parce  que  le  feu  de  ce  vinccleffc 
s’élève  au  deflus  des  cœurs  me- 
me les  plus  spirituels.  Non  fo- 
lum  vettri  vita  ,fed  etiam  nova 
vix  capitur.  Lagmiulas  novas 
difrumpit  , quia  fervents  cjus 
potentta  etiam  Jptritalta  corda 
tranfeendit. 
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Saint  Climaquc  Hit  neanmoins, 
que  connue  on  ne  s’alTure  pas 
trop  d’abord  fur  le  vin  nou- 
veau, mais  qu’onlelaifl'cunpeu 
TieilIir,pouren  porter  un  juge- 
ment plus folidc;  de  même  on 
ne  doit  pas  trop  s’affurcr  d’a- 
bord fur  la  ferveur  nouvelle  des 
perfonnes  qui  commencent. 

Le  vin  donc  figure  la  grâce,  à 
caillé  de  fa  Force  j comme  le  lait 
la  figure  encore , à caulè  de  fa 
douceur. 

On  compare  au/fi  dans  l’Ecriture, 
les  délices  ineffables  du  ciel  à 
un  vin  qui  cnyvrc:  Inebriabun- 
tur  ab  ubtrtate  dormis  tus.. 

Le  vin  dans  les  celiers , figure  les 
Elus  qui  font  dans  le  ciel  ; le 
marc  qu’on  jette  dehors  pour  les 
pourceaux  , figure  les  méchins 
qui  font  jetiez  en  cnferavcc  les 
démons. 

L’Ecriture  parle  auffi  d’un  vin 
l qui  germe  les  Vierges:  vlnum 
germinans  Virgines:  au  lieu  que 
le  vin  ordinaire  eft  la  fourccde 
toutes  les  dill'olucions  , 8c  de 
toutes  les  impuretez.  Ccft  de 
ce  vin  celefte  qu’on  peut  dire 
avec  David  : Que  la  couppc  qui 
m’enyvre  cfl  excellente.  Cutix : 
meus  inebriansquàm  pr&clarus 
eft.  Le  vin  ordinaire  étoufe  par 
les  vapeurs , lea  fens  de  l’hom- 
me ; mais  le  fpiritucl  n’offe  à 
l’eCptit  humain  , que  ce  qui  le 
trompe  &qui  l’aveugle  j & il  le 
fait  mourir  à fa  raiion , pour  ne 
fc  conduire  que  par  une  raifon 
divine. 
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Mais  la  douceur  du  vin  marqué 
auffi  en  pluficurs  endroits  de 
l’Ecriture  , les  enchanremens 
du  monde.-  Car  elle  nous  def- 
fend  de  regarder  le  vin  lors  qu’il 
brille  dans  le  verre,  c’cft  à dire, 
de  ne  point  confidercr  l’éclat  du 
monde  , qui  attire  à luy  ceux 
qui  le  regardent.  Le  vin  du  fie- 
cle  eftdoux  d’abord,  maisen- 
fuitc  il  empoilbmie.  Leur  vin 
eft  un  fiel  d’afpics , dit  l’Ecritu- 
re , 8c  l’Evangile  dit  que  tous 
les  hommes  fervent  d’abord  le 
meilleur  vin,  8c  enfuite  celuy 

Sjui  eft  mauvais  .-mais que  Dieu 
aide  contraire  , 8c  qu  apres  les 
amertumes  de  cette  vie  , il  fait 
goufter  le  bon  vin.  Tuautemftr- 
'uttfti  bonum'vinum , Scc. 

Mais  ce  qui  eft  terrible  , eft  que 
parce  dctcftablevin  ,c’eft  à di- 
re par  l’amour  des  attraits  8c  des 
plaifirs  du  monde,  non  feule- 
ment on  ne  perd  pas  l’honneur 
ens’en  enyvrantainfi,  mais  que 
l’on  vit  au  contraire  félon  les 
réglés  dcl’honncur  humain. Qui 
pourroit  donc  boire  de  ce  vin 
délicieux  fans  s’enenyvrer/’  Qui 
pourroit  rejetter  les  plaifirs  lors 
qu’ils  fe  prefentent  incertain  - 
ment  à luy  i Encore  ceux  qui 
ont  de  l’cxperiencc  en  connoif- 
fent  le  néant  , 8c  ont  fouvent 
éprouvé  l’amertume  qui  y eft 
mélée , qui  peut  leur  en  donner 
du  dégouft;  mais  que  fcra-cede 
ceux  qui  commencent  de  gon- 
fler ce  vin  , qui  onde  coeur  ou- 
yerti  tous  les  objets  des  feus  3 
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qui  les  défirent,  qui  plaifcntau 
monde  3:  à qui  le  monde  plaift? 
Quel  moyen  de  fc  defFendrede 
cette  y v reft??  I 

Les  amis  de  ce  vin , c’cft  à dire  les 
amis  du  monde  qui  font  eny- 
vicz  de  fes  plailîrs  , oublient  ce 
qu’ils  doivent  à Dieu.  Ils  boi- 
vent de  ce  vin  depuis  le  matin 
jufques  au  fbir,  dit  l’Ecriture  j 
c’eltà  dire,  que  cet  enyvremcnt 
du  monde  leur  dure  depuis  la 
jeuncllc  jufqu’à  la  vicillcfiè.  Car 
ce  dérèglement  de  l'amour  du 
monde  , & la  violence  de  nos 
pallions  nous  enyvrc  de  telle 
forte , que  nous  nous  abandon- 
nons à tous  leurs  délits,  que 
nousperdons devant  Dieulalu- 
micrcdclafoy  qui  eflla  vérita- 
ble raifon,  poifr  vivre  d’une  vie 
que  l'Ecriture  appelle  une  vie 
debeftes  , au  lieu  qucles  Chié- 
tiens  doivent  vivre  de  la  vie  des 
Anges.  Les  Nazaréens,  qui  au- 
trefois figuroient  les  Religieux 
& les  Solitaires,  n’en  pouvoient! 
boire:  Babylone  le  fait  boire  à 
toutes  les  Nations:  Vinumear- 
nalia  dcftderia. 

Le  vinaulîi  quelquefois  marque 
une  reprimeude  fèvere , Mordax 
increpatio  , dit  faint  Bernard: 
JM  or  fus  dishiflionis , pie  fanions 
difeiplina. 

Il  y a un  vin  de  l’impicté,  de  l’er- 
reur , de  l’orgueil  : & comme  le 
vin  fait  tomber  les  yvrognes  , 
l’orgueil  de  meme  eft  la  caulède 
jioscheutcs. 

J e vin  audîj  fclsn  les  Sajms, 
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que  le  fens  fpintueldcl’Ecmu- 
re.  Plus  on  boit  de  vin,  plus  on 
s’échaufc  & on  en  veut  bo  rc; 
Muson  lit  l'Ecriture, plus  on  s y 
échaufc  & on  la  veut  lire.  Eu 
vain  on  voudroit  nous  empê- 
cher de  boire  , comme  on  ue 
peut  empéchcrlcs  perfonnes  qui 
s’cchaufcnt  au  vin.  Le  vin  donc 
en  ce  feus,  marque  ce'qui  eft  de 
plus  fpirituel  dans  l’Ecriture, 
comme  la  lie  en  marque  la  let- 
tre, & l’ccorce  extérieure. 

Le  vin  caché  dans  la  lie,cfl  la  nou- 
velle Loy,quieftoit  cachée  dans 
l’ancienne.  La  lie  , dit  faint  Au- 
guft  in,  eft  encore  demeurée  aux 
Juifs,  à caufcdc  leurs  ceremo- 
nies. C’eft  pourquoy  c’cft  cncè 
fens  qu’il  faut  entendre  ce  que 
l’Ecriture  Se  IesPeresdifcntd’ua 
vin  altéré  & falfifié  i ce  qui  re- 
garde lcsfalfifîcatcurs,  qui  par 
. des  traditions  humaines, mêlent 
leurs  opinionsdans  l’Ecriture, Se 
une  fagefle  humaine  avec  ia  pa- 
role de  Dieu.  Adultérâmes  ver- 
bum  Dci>  &c.  Le  vin  de  la  vérité 
eft  pur. 

Le  vin  changé  en  eau  , figure  la 
fermeté  de  l’Ecriture  dégénérée 
en  flatterie. 

Un  excellent  vin  dans  un  vafêvil, 
eft,  félon faintBcrnardjla  figu- 
re des  excellentes  veritez  renfer- 
mées dans  les  paroles  de  l'Ecri- 
ture, qui  paroifltnt  baflès.  Ko- 
tis  rerum  ftnfibilium  fimilitudi- 
nibuSy  tamtjuflm  qttibufdam  vi- 
lioris  mater u pocuiis,  caautpre- 
tiofa  junt , irnota  & inmJittUa 


r 


VIN 

nnntibtts  propbiat  humants. 

Sa  ni  Bernard  appelle  aulfi  un  vin, 
Ja  fcicncc  feculiere  .•  Scicntia  fe- 
cularisqtu  inebriat.fed  curiofîta- 
te , non  charitatc. 

L’Ecriture  parle  d’un  vin  de  l’E- 
glife,  que  les  cftrangers  pren- 
nent pour  eux  ; ce  qui  marque 
les  Payeurs  mercenaires  , qui 
cherchent  leur  intereft  dans 
leurs  emplois. 

Le  vin  troublé,  le  vin  méfié  , eft , 
félon  firme  Bernard,  la  figure  de 
noftie  vertu  dans  cette  v;c-  Elle 
cft  toujours  comme  un  vin  trou- 
ble, qni  a toujours  quelque  cho-i 
fe  de  louche.  Ils  y a toujours  de; 
la  l e qui  y eft  mêlée  , & qui  em- 
pefche  qu’elle  nepuific  fervir  de 
breuvage  à Dieu.  Il  faut  atten- 
dre à l’autre  vie  , où  ce  vin  fera 
tour  pur  , & extrêmement  clari- 
fié. Nulla  noftra  virtus  ita  ad 
purum  defœcataefi , ut  fîonfo  ha- 
bilis  fît  ad  potandum  ; Kttlla  vir- 
tus ita  fuavis  & mer  a:  Sedmulta 
D us  diffîmuUt.,  & quos  non  po- 
tefî  pota»difacilttatc-glntire>  cu- 
rât quafi  arte  quadam  eltccre 
quid  Japidum.  Erit  aliquando 
virtus  colabtlis  ; .bibentem  abfî 
que  opéra  deheiabit. 

Saint  Chryfoftomc  die,  que  plus 
un  homme  ami  du  vin  boit,  plus 
il  veut  boire;  & que  de  même 
plus  un  avare  amalîe  d’argent , 
plus  d en  veut  air, aller.  La  pre- 
mière yvrefiè  pafl'e  , & ce’ le  de 
l’avare  ne  paiïe  point.  L’une  cft 
naturelle  , cftant  caufée  par  la 
^h?lcur  du  vin  , i’uuuc  u’cft 
point  naturelle; 
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L’Ecriture  compare  lesmaux  a un 
vin  qui  eny  vte,pour  en  marquer 
la  foule  & la  multitude;  com- 
me un  homme  ne  ^enyvrc  qu’en 
beuvant  du  vin  avec  excès, 
lin  vin  qui  trompe  ccluy  qui  en 
boit  trop,  cft  la  figure  de  ceux 
qui  s’enyvrcnt  par  la  douceur  de 
leurs  bons  fucces. 

Saint  Clunaque  dit  , qu’un  hom- 
me qui  a pris  du  vin  avec  excès, 
dit  la  vcritér&quede  meme  ce- 
lui qui  cft  dans  une  faintc  yvref- 
fc  de  l’âme,  ne  fçauroic  dire  de 
menfonges. 

On  faiioit  à Dieu  dcsfacrifices 
devin  : & cela  marquoit  l’union 
des  Chrcftiens  , qui  cftant  fou- 
lez au  prefl’oir,  pendent  une  ad- 
mirable liqueur  ,’le  raifin  cftant 
làchangccn  vih  parla  forcedu 
ptelToir.  Le  defaut  d’union  rend  . 
toutes  nos  prieres&  nos  facrifi- 
ccsdefàgreablcs  à Dieu. 
VINAIGRE.  Le  vinaigre,  quieft 
un  vin  corrompu,  cft  la  figure  ‘ 
ou  de  ceux  qui  demeurent  dans  ^ 
le. vieil  homme,  ou  de  ceux  qui 
après  avoir  eftebons,  font  cn- 
fuitc  devenus  mcchans.  U faut 
prendre  garde  de  n’être  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  donnent  du 
vinaigre  à boire  àjtsns- Christ,  j 
L’Ecriture  parle  du  vinaigre  ap- 
pliqué aux  dents.-  Sicstt  acetum 
dentibhs.  Le  vinaigre  aux  dénis 
ne  nourrit  point  ; au  contraire 
il  empefehe  de  mangcr.Ccla  fi- 
gure les  Paftcurs  lâches , qui  au 
lieu  de  nourrir  leurs  peuples  , 
itdégouftcm  delà  venu. 
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VIOLENCE  .Toute  la  viccft  p'ci- 
ue  de  violences  , que  i'ouvoit 
faire  de  toutes  parts  pour  ravir 
le  bien. Ce  ne  lonc  pas  là  les  vio- 
lences qui  font  leplusàpiajn- 
die,  & elles  ne  :bnt  quels  figu 
rc  de  celles  que  font  plus  dan- 
gereuferoent  ceux  qui  s’eHot' 
cent  de  ravir  les  vertus  des  Ju- 
ftes.  line  faut  pas  neanmoins 
eftre  mfcnfible  aux  violences  & 
aux  opprdTions  que  l’on  voit 
commettre, puis  que  le  Sage  dit, 
qu'il  vaudroit  mieux  n’cftrc  pas 
né  , qucd’cftre  témoin  del'op- 
predîon  des  innocens.  On  ne 
pouvo  t mieux  condamner  l’in- 
human  té  de  ceux  qui  en  font 
peu  touchez. 

Il  n’y  a qu’une  fainte  violence  qui 
foitàeftimcr,  & c’eft  celle  par 
laquelle  on  ravit  le  Royaume  de 
Dieu.  Quiconque  voudrait  re- 
noncer à cette  fainte  violence  , 
& à ccs  bien-heureux  efforts,  fc 
privcroit  par  là  du  Royaume  qui 
en  cftla  recompcnfe-Nollrc  cu- 
pidité fixant  toujours  des  ef- 
forts pouvs’accroiftre,il  ne  faut 
qucccll’er  de  faire  violence  pour 
la  réprimer,  pour  trouverenfui- 
tc  qu'elle  aura  fait  d’étranges 
progrès. 

VI?  ERE.  La  vipère  eft  fa- 
meufè.dans  l'Ecriture  & dans 
les  Pcrestant  à caulc  de  fà  ian- 
gtic  , qu'à  caulë  que  l’on  dit 
qu’elie  ronge , les  entrailles  de 
fa  mere. 

La  langue  de  vipère  s’entend  d’u- 
uc  langue  mcdffamc.  Çciafcdit 
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aufTî  d’une  grande  tentation.-f'/tf- 
Icnta  tenta!  10. 

La  vipère  qui  ronge  les  entrailles 
de  iâmerc,cft  la  figure  de  l’or- 
gueil, de  l’ambition  , de  l’envie, 
qui  déchire  le  cœurdecclu;  qui 
l’enfjnte. 

Les  viperes  figurent  les  démons. 
C’eff  en  ce  f ns  que  dans  l'Evan- 
gue  c nappelU-lcsméchans,  Ra- 
ce de  viperes,  On  donne  aullî  ce 
nom  aux  faux  juftes  , qui  ont 
Ks  péchez  (pintucls  des  dé- 
mons , comme  l'envie,  la  hai- 
ne , &c. 

Saint  Chryfoftome  parlant  con- 
tre l’ufure,  dit  quccommcla vi- 
père, de  meme  les  revenus  in- 
juftes  des  ufariers  ,enreprodui- 
fent  aufll-toft  d’autres  injuftes , 
par  le  foin  qu’ils  ont  de  rempla- 
cer toujours  leur  argent  à inte- 
reft.  L’ufure  ronge  plus  l*ame 
de  l’avare  qui  l’exige  , que  les 
viperes  nerongent  ies  entrailles 
qui  leur  ont  donné  la  vie. 
VISAGE.  Le  vifage,  félon  l’Ecri- 
ture cft  le  tableau  du  dcdans,où 
les  mouvemens  du  cœur  font 
peints.  Lamodeftie  reluit  fur  le 
font , la  pureté  dans  les  yeux, 
la  gravité  & la  fige ffc fur  tout  le 
vifage.  la  religion  ne  coniîftc 
pas  dai  s le  dehors  j ce  qu’il  y a 
debonoude  mauvais  vient  du 
reglement  ou  d’n  dérèglement 
du  cic*d  ;ns.  Ainfi  quoy  qu*cn 
voyant  les  vifages  , on  pu i fie 
voir'  les  ames  ; il  faut  toujours 
fuppofer  neanmoins  que  ccU 
peut  eftre  trompeur. 
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Le  vifage,  fdon  les  Saints,  mar- 
qucl’intcntiôn  ; & la  beauté  du 
vifage  marque  la  droiture  de 
l'intention.  Les  deux  joués  de  ce 
vifage  font  premièrement  ce  que 
l'on  fait , &:  enfuite  poutquoy 
on  le  fait  : Quid  intendas  , ô> 
profiter  quid. 

Les  Pères  difenc  > que  le  vifage  de 
l’Eglifc,  font  les  Saints  qui  y 
font  les  plu?  apparens  ••  Monvi- 
fa£c  cft  tout  bouffi  à force  de 
pleurer  : Faciès  mea  mtumuit 
fétu,  dit-elle  dans  Job,  mar- 
quant ainfi  combien  les  Saints 
pleurent  les  defordres  qu’ils 
voyent  regner  de  toutes  parts. 
On  connoift  les  hommes  par  le 
vifage.  On  connoift  Dieu  de 
meme  par  fa  vérité.  Quand  on 
dit  que  Dieu  cache  fon  vifage  à 
l’homme  , c’cft  dire  que  l’hom- 
me cft  devenu  infcnfiblc  & fans 
gouftpour  la  vérité. 

Un  vifage  quelque  beau  qu’il  foit, 
ne  peutpas  fc  voir  luy-mémc.  Il 
en  doit  cftrc  ainft  de  la  vertu. 
:fte  d’cftrç  vertu  , dés 
réfléchit  fur  cllc-mé- 

,c  vifage  marque  aufli  figuré- 
nent , l’impudence,  comme  dit 
lâint  Auguftin  .•  In  reliquiis  tuis 
pr&parabis  uultum  eorum. 

La  différence  des  vifages  cft  une 
chofe  admirable  : mais  ce  que 
nous  ne  devons  pas  moins  admi- 
rer ,cft  que  comme  chacun  a fon 
vifage , chacun  aufli  afimora- 
& une  conduite  qui  lu  y eft 
particulière.  Chacun  ramaflc  cà 
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& làpluficurs  maximes , dont  il 
fc  compofc  une  morale  differen- 
te de  celle  des  autres. , On  ne 
peut  afl’ez  admirer  le  mcflange 
confus  de  ces  maximes,  qui  font 
la  morale  des  particuliers  , où 
l’on  ne  voit  pas  moins  de  variété, 
que  dans  les  vifages  qui  font  fi 
admirablement  divcrfificz.  Mais 
peufe  meiteut  en  peine  de  choi- 
lir  les  véritables  maximes,  & 
d’aller  parle  vray  chemin. 

Un  mauvais  vifage  , un  reine 
change  ,un  beau  vifage  de  foy , 
mais  qui  a efté  gaftt , cft  l’ima- 
ge d’une  amequi  d’abord  eftoit 
belle  , & qui  enfuite  eft  devenue 
laide.  Cum  anima  foeda  apparet 
que  priits  pulchra  videbatur  , 
dit  faine  Grégoire.  Saint  Augu- 
ftin parlant  de  luy-mémc  , & 
comparant  lalaidcurdcfonamc 
à la  laideur  d’un  vifage  qui  ne 
fçauroit  fe  fouffiir , ny  fc  re- 
garder dans  un  iniroir,maisque 
Dieu  oblige,  malgré  qu’il  en 
ait , de  regarder  lors  qu’il  a def- 
lèin  dcconvcrtir  une  aine  , dit  : 
Le  joureftoitenfin  venu  ,ômon 
Dieu  , auquel  vous  vouliez  me 
montrera  nud  àmoy-méruc,& 
me  faire  entcndrelcs  reproches 
de  ma  confcicnce.  Vous  me  rqp- 
pclliez  à moy-mémci  vous  me 
forciez  de  m’envifager  j vous 
m’arrachiez  de  derrière  mon 
dos , où  je  m’eftois  voulu  ca- 
cher de  peur  de  me  voir i vous 
me  faifiez  confidcrcr  attentive- 
ment mon  vifage,  afin  de  dé- 
couvrir toutes  mes.  laideurs.  Je 

me 
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me  regardais  donc,  Se  j’avois 
horreur  de  moy  ; & ft  je  m’ef- 
forcais de  détourner  les  yeux 
d’un  objet  fi  pénible,  vous  me 
remettiez  aufli-toft  devant 
moy  ; vous  vouliez  que  je  fixaf- 
fc  les  yeux  pour  me  contempler, 
afin  de  comprendre  quel  le  cftoit 
mon  injudice , & que  j’en  con- 
çeufle  de  la  haine.  Je  la  con- 
noill'ois  allez  , mon  Dieu,  mais 
je  me  ladi/Timuloisjjc  ncfailbis 
pas  femblant  de  la  voir  , & je 
l’oubîiois  bien  vide.  Venerat 
dits  quo  nudarer  mtbi  , & in- 
creparet  me  confcientia  mea. 
Retorquebx:  mt  ad  meipfnm  , 
aufertns  me  à dorfo  meo  ubi  me 
pfjueram  dum  nollem  me  at- 
tendere , & conftituebasme  ante 
faciem  meam,  ut  viderem  quàm 
turpis  efiem.  Et  videbam  me  & 
borrebam , & fi  conabar  à,  me 
avertere  afpeftum,  rurfus  oppo- 
nebasmihi , <ÿ>impingebasme  in 
octilos  meos  , ut  invenirem  ini- 
quit/ttem  meam  & odiffem.  No- 
Verameam  fed  dijfimulabam,& 
connivebam  & oblivijeebar . 

Le  meme  Saint  confiderant  le  vi- 
fage  d’un  homme  d'une  maniéré 
toute  naturelle  & fans  figure  , 
prend  fujet  de  là  de  palier  à la 
contemplation  du  plus  haut  my- 
ftercqucrhommcpuifle  envifa- 
ger.  Car  fa  lumière  toute  fainte 
trouve  dans  le  vifageunc  image 
delà  Trinité  ,qui  cille  plus  au- 
gulle  objet  & le  plus  incompre- 
henfiblc  que  hous  puilfions  nous 
propoleï.  On  y voie  l’mjiic  dans 
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les  parties  qui  font  au  milieu  ; 
commefont  le  front , le  nez ,8c 
la  bouche.  On  y voit  l’cgalité 
dans  celles  qui  font  de  collé  & 
d’autre , comme  font  les  jou?s 
& les  yeux.  On  y voit  enfin  l’u- 
nion de  tous  les  traits  cnlcmblc 
pour  former  la  beauté  du  tour. 
L’unité  marque  le  Pcrc  j l’égali- 
té marque  le  Fils,  & l’union  le 
faint  Efprir.  Vnum  omnia  pr op- 
ter Ratrem  : equalia  omnia 

propter  Filiurn  : connexa  omnia, 
propter  Spiritum  fanctum. 
VITESSE.  Les  perfonnes  vides  & 
Icgcres,  marquent  figurémenc 
1 a grande  habitude  que  Jeshom- 
mes  ont  à faire  lebien  ou  le  niai. 
On  dit  que  Dieu  vole  avec  viteflê, 
pour  nous  marquer  combien  il 
cd  incomprehenlible. 

VLCERE.  Les  ulcérés  des  corps, 
marquent  les  ulccrcsdu dedans. 
Les  ulcères  font  plus  dangereux 
lors  qu’ils  font  cachez  au  de- 
dans ,quclors  qu'i/s  paroiflenc 
au  dehors.  Il  en  cd  ainfi  des 
olccres  qui  demeurent  cachez 
dans  l'âme. 

Les  ulcères  des  corps,  marquent 
les  ulcères  des  âmes,  c’ed  à dire 
les  pechez intérieurs  d’unccon- 
fcience  ulcérée,  qui  fc  grolfifl 
fent  parce  qu’on  ne  veut  pas 
confcflcr  fes  fautes.  Il  faut  que 
toute  cette  pourriture  du  de- 
dans, forte  par  une  fincerecon- 
fcfllon.  Sicut  ab  internis  virus 
trabitur  in  cute,  ita,  in  conftjfi fi- 
ne peccati  dum  in  publicum  fe- 
creia  pmidmitw  » m(*k  hm 
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bumoYci  à 'vifctribus  intirms 
forts  prttumpufit.  Grcg. 

Saint  Chry  foftomc  dit , cjue  l'ul- 
cerc  cA  plus  à craindre  que  le  fer 
qui  l’ouvre,  quoy  que  lesenfans 
aimcrôiént  mieux  fouffrir  l’ul- 
ccte.  Auifi  le  pcclié  cft  plus  à 
craindre , que  l’enfer  qui  le  pu- 
nit , quoy  que  les  fous  airrie- 
roient  mieux  palfcr  leur  vie  dans 
le  péché , que  d’eftre  un  fcul  jour 
en  enfer. 

VOYAGE.  Toute  cette  vie  eftun 
voyage  vers  l’autre  vie.  Le  prin- 
cipalloin  de  ceux  qui  voyagent, 
eftdc  s’informer  du  chemin  qui 
mène  au  lieu  où  ils  ont  dcflein 
d’aller  j & l’on  n’en  voit  point 
d’affez  imprudens  pour  fc  met- 
tre en  peine  d’un  carofl’c  > d’un 
bateau , d’une  bonne  com- 
pagnie , lans  penfer  en  meme 
'temps  où  les  conduira  ce  carof- 
fe,  ce  bateau.  Sic.  Cependant 
c’eft  noftre  imprudence  ordinai. 
te  dans  le  voyage  general  de 
toute  noftre  vie.  Les  hommes 
marchent  tous  vers  la  mort. 
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mandez  tous  dans  fa  Ville  Im- 
périale, tous  iroicnt  , pauvres 
îic  riches:  AinfinousaÙo  ,s  tous 
vers  Dieu.  Les  riches  auroient 
befoin  qu’on  leur  donnai!  de 
l’argent  pour  ce  voyage  , il  leur 
fuudroit  des  carofles  , des  ho- 
ûelleries  , des  ferviteurs;  les 
pauvres  iroicnt  gayement  à 
pied  , avec  un  peu  de  pain  & 
d'eau.  Ccux-cy  ferment  plus  r; 
agréables  à l'Empereur  que  les  . f 
riches  , à qui  îJ  paycroit  Jeur 
voyage. 

Les  voyageurs  fontdônc  une  des 
pins  excellentes  , & des  pius 
lenfiblcs  figures  des  Chrétiens 
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qui  ne  doivent  regarder  la  terre 


malgré  qu’ils  en  ayent.  Ils  fea- 


vent  la  double  fin  , c’efl:  à dire 
l’enfer  ou  le  ciel , où  le  termine 
ce  voyagej&  neanmoins  lacon- 
fidcration  de  cette  fin  n’entre 
point  dans  le  choix  du  chemin 
de  toute  leur  vie.  Uss’occupent 
des  commoJitcz  du  voyage  j 
mais  pour  le  çhemin,  ils  ’echoi- 
fiflent  fans  difeernement  ny  pré- 
caution. 

Un  voyage  donc  eft  une  image  de 
cette  vie,  Si  un  Roy  nous  ayoit 


qu’en  partant  , ainfi  que  les 
voyageurs  regardent  feulement 
en  partant,  tout  ce  qu’ris  voient 
pendant  leur  voyage. 

On  avance  peu  à peu  dans  la  ver- 
tu , comme  on  avance  peu  à peu 
dans  un  chemin  , en  s'éloignant 
de  la  veue  des  lieux  & des  per- 
fonnes  que  l’on  avoit  accoutu- 
mé de  fréquenter.  Ce  qui  nous 
marque  que  pour  bien  marcher 
vers  Dieu , il  faut  commencer 
par  entrer  dans  un  détachement 
de  toutes  chofcs.  ’ 

Les  voyageurs  font  quelquefois 
retenus  par  la  beauté  des  lieux 
où  ilsfont.&Ictropdc  reflexion 
qu’ils  y font , les  cmpcche  d’a- 
vancer. Soient  nonnulli  •viatores, 
àtmamœr.a  prat»  confpicmm , 
pergendi  moras  inneBen.  D:eu 
pour  ce  fujet,  dit  le  Pape  fàint 
Grégoire,  ipélcdcî  amertume* 
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dansla  vie,  de  peurque  Icspro- 
fpcritcz  ne  nous  retiennent. 
Êlcciisiter  afperumfacit. 

Les  voyageurs  lom  habillez  légè- 
rement , pour  mieux  marcher. 
C’clt  encore  une  grande  mftru- 
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éhon  pour  les  pauvres  volon- 
taires, qui  cnrcFiOnçantà  tout, 
& en  fe  détachant  de  toutes 
chofcs  , fe  font  mis  en  chat  de 
m.eux  avancer.  Car  nos  affe- 
ctions lontnos  pasdansccvoia- 
gc.  C'eft  par  nollrc  amour  que 
nous  devons  voircombicn  nous 
avançons  vers  Dieu.  Celuy  qui 
avance  toujours  vers  luy  » fans 
s’arrefter  à aucune  créature,  l'ai- 
me de  tout  Ion  cœur  ; comme 
celuy  qui  marche  toujours  fans 
relaie he  , approche  de  plus  en 
plus  du  lieu  où  il  va,  quoy  qu’il 
n’y  arrive,fi  vous  voulez  , qu’un 
an  apres.  On  ne  laide  pas  de 
marcher , quoy  que  quelquefois 
on  n’aille  pas  aulTi  vifte  qu’un 
autre.  Un  enfant  ne  peut  pas 
marchei  encore  comme  un  hom- 
me,mais  on  ne  peut  pas  fe  plain- 
dre avec  juftice  des  enfans,  s’ils 
marchent  félon  leurs  forces. 
Une  marque  que  l’Ecriture  ne 
regarde  icy  les  Chreftiens  que 
comme  des  voyageurs. cft cette 
parole  d’un  Prophète  : Donec 
'urniam  ad  populnm  accincium 
nojlrum  : Jufqu’à  ce  que  j’aille 
me  joindre  à nôtre  peuple , un 
peuple  toujours  preft  à palTer,  & 
qui  ne  s’arrête  point. 

Les  voyageurs  qui  chantent  pour 
. Te  coufoicr  dans  le  cheminant 
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noftrc  figure  , & doivent  nous 
excitera  nous  animer  mutuel- 
lement par  de  faims  Canti- 
ques. 

Un  voyageur,  dit  faim  Grégoire, 
cft  encore  noftre  figure  i en  ce 
qu’il  ne  conlïdere  pas  tant  ce 
qu’il  a fait  de  chemin , que  ce 
qui  luy  relie  à faire.  Cependant 
nodre  foiblcfie  en  ufc  autre- 
ment, & prelque  toujours  nous 
nousarreftons  à confidcrerplus 
ce  que  nous  avons  fait  dans  le 
chemin  de  la  vertu  . que  ce  qui 
nousrerte  encore.  More  '•jiato - 
rumnequaquam  debemta  afpi- 
cere  quantum  ittr  jamfecimus  , 
fed  quantum  fuperefi  ut  per aga- 
mtu  , ut  pauLifperf.at  prittritum, 
qued  indefuenter  timide  ad- 
hue  attend itur  futur um.  Am - 
plius  debemtu  infpiccre  bona  que 
needum  fecimus . quant  ta  que 
jam  nos  fccijje  gaudemus.  Ce- 
pendant , comme  on  vient  de 
dire,  on  fait  le  contraire.  Habct 
hoc  humanainfirmitas. 

Saint  Chry lofcome  dit , qu’un 
fils  en  voyage,  qui  cftabfcnt& 
dans  un  pays  bien  éloigné  , cft 
la  figure  des  enfans  qui  meurenc 
avant  leurs  pères. 

Dans  un  voyage  padager,  nous 
devons  nous  preprarer  conri- 
nucllcmcnt  à un  autre  grand 
y oy  âge ’.Difponedoffitti  Don- 

nez ordre  aux  affaires  de  voflrc 
confidence. 

VOTE  , Chemin  étroit.  On  ne  rit 
point  quand  on  eft  dans  un  che- 
min CUOir,  bordé  de  précuites, 
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On  craint  de  s’ébloüir , on  4 les 
yeux  & les  pieds  arteftez.  On 
ne  le  charge  de  rien  de  fupciflu , 
on  ne  s’emplit  point  de  vin  ny 
• de  viande.  Et  nous  nous  ernba 
raflons  de  mille  foins  , comme 
d’autant  de  chaifncs,  pour  mar- 
cher dans  la  voyc  étroite.  Un 
fcul  faux  pas  peut  nous  perdre 
fans  reflourcc,  comme  ceux  qui 
marchent  fur  une  corde  tendue, 
5r  nous  nous  divertiflons. 
VOILE.  Un  voile  nous  marque 
plufieurs  chofes.  Toutes  les 
choies  de  la  terre  ne  font  que  de> 
voiles.  Les  maux  cachent  des 
biensctcrncls, les  biens  cachent 
des  maux  éternels.  D’un  code 
Dieu  fc  cache  fous  toutes  fes 
créatures , comme  (bus  un  voi- 
le. De  l’autre,  toutes  les  créa- 
tures 'ervent  de  voilcaudemon 
pour  1c  cacher  , & pour  nous 
tenter.  Noir  devons  toujours 
dire  à Dieu  : Dévoilez  mes  yeux, 
RevtU  oculos  mets. 

VOILES  d'un  Vaijfatu.  Saint 
Chyfollomc  remarque  , que 
comme  fl  le  vent  trouve  les  voi- 
les d'un  vaifleau  mal  rendus , ou 
déchirez,  il  n’agit  point  & ne  fait 
point  marcher  le  vaifleau > fide 
même  le  (buffle  du  faim  Efprit 
trouve  une  amc  relafchée,  & qui 
nefoitpoiDC  rendue  par  la  fer- 
veur,mais  qui  foitdsns  ladifio- 
Jution  & dans  la  mollefle,  il  n’a- 
git point  là  ,&  la  lai  (Te, & qu’ain- 
îi  noftrc  vaifleau  n’avancc  point. 
Ii  prend  occafion  de  cette  rom 
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fuc  d’eftre  fervens  dans  nos  de- 
(îrs,  foit dans  la priere.ibic dans 
toutes  nos  autres  attions  : Car 
ce  ne  font  point  les  cordes  qui 
tendent  & qui  bandent  ces  voi- 
les, mais  les  faintsdeflrs.  Il  faut 
donc  quand  on  fait  l’aumofnc, 
craindre  que  le  (oin  des  enfans, 
ou  la  peurde  la  pauvreté  .ne  re- 
lafchc  nos  voiles.  L’cfperancc 
du  ciel  doit  tcnirces  voilestou- 
)Ours  bien  tendus  , afin  que  le 
faint  Efprit  y (buffle.  Il  faut  a «f- 
(i  qu’ils  foyent  puis  & bien 
blancs.  Non Jînt  contrit n & di * 
rupta  , ut  fptntuales  flttus  con- 
tineant. 

Un  voile  fur  les  yeux  , marque 
les  tcncbies  intcrieurcsqui  nous 
couvrent  des  choies  que  tous 
ceux  qui  n’ont  pas  les  yeux  bou- 
chez , voyenr  (ans  peine.  On 
donne  aullî  aux  ceremonies 
charnelles  des  Juifs,  le  nom  de 
voiles  , parce  quelles  cou- 
vtoieuc  les  veniez  de  la  Loy 
nouvelle. 

l’cchcr  en  cachette  ,c’eft  comme 
vouloir  mettre  un  voile  fur  les 
yeux  de  Dicu,&Iuy  dire:  Pro- 
phetizez  qui  vous  a frappé, 
comme  autrefois  on  le  dit  à Ji- 
sus-Christ. 

Les  Peresdifent,  que  les  médi- 
fanccs  font  comme  un  voile  qui 
cache  nôtre  innocence  aux 
hommes  ; mais  que  ce  voile,  fi 
nous  les  (buffrons  bien  , voile- 
ra nos  péchez  aux  yeux  de 
Die».  *! 


<paraifon,dcrcprefentcrlaneccf-lïrC>/S/N'.Eftrc  voifin  de  l’Eglifc 
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félon  l'Ecriture,  c’eft  eftre  preft 
de  c convertir. 

VOIX.  La  voix  balle  dans  les 
vieillards  , figure  que  dansl’af- 
foibliflcment  de  l'Eglifc  , les 
Pallcurs  n’olcnr  élever  leurvoix 
pour  loucenir  la  jufticc  & la  vé- 
rité , ny  pour  poricr  les  peuples 
à une  folide  pemtcacc.  A peine 
ils  ouvrent  la  bouche. 

Une  voix  retentiflantc, eft  la  figu 
rc  de  ce  que  fait  Dieu,  lors  qu’il 
fait  retentir  fa  voix  jul'qu’i 
nous. 

Une  voix  enrouée  , eft  la  figure 
d'un  Prédicateur  qui  parle,  & 
qui  ne  convertit  perfonne.  On 
ne  l’entend  pas. 

VOLEVR.  Il  y a d’autres  voleurs 
à craindre  que  ceux  que  les 
hommes  appréhendent  tant. 
L'Ecriture  rcptelênte  les  dé- 
mons comme  des  vpleurs  re- 
doutables. Ils  font  des  voleurs  , 
parce  qu’ils  font  tout  occupez 
à ravir  l'honneur  de  Dieu  & les 
âmes  qui  luy  appartiennent  j & 
de  ccsaracs  ilscn  font  des  caver- 
nes, parce  qu’ils  y répandent 
uneafFfcufc  oblcuriré  , & qu’ils 
les  privent  de  toute  lumière. 
Ainfi  une  amc  étant  devenue 
l’habitationdesdémons,  fe  laif- 
fant  aller  aux  defirs  & à la  re- 
cherche des  chofcs  temporelles, 

. clic  en  eft  bien  tort  polfedce,  & 
en  devient  la  proye , comme  de 
voleurs.  Noftrc  frayeur  devroit 
çftre  incomparablement  plus 
grande,  de  fiavoir  que  le  démou 
cherche  continuellement  àper- 
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drenoftreamc  ,quefil'on  nous 
difoitquc  nous  Ibmincs  envi- 
ronnez de  voleurs  & d’a  fia  mns 
qui  nous  voulufirnt  égorger. 
Cependant  noftrc  ftupidité  eft 
telle,  que  nous  vivons  dans  une 
pleine  arturancc. 

Les  voleurs  pour  l’ordinaire,  ne 
font  rienque  pendant  la  mut  j 
les  dé  mons  ne  peuvent  de  met. 
me  pilier  nos  âmes  quelo’ts  que 
le  jour  de  la  grâce  s’eft  rét;ré. 
Les  voleurs  n'attaquent  point 
des  gens  qu'ils  voyent  unis  de 
compagnie!  ainfi  ledcmonnous 
attaque  bien  plus  quand  il  nous 
voit  feuis,  & nous  devons  ta- 
(chf  r de  nous  joindre  à des  per- 
fonnesde  pieté.  Les  voleurs  en 
voulant  voler  , commencent 
comme  par  étcindic  13  lumière. 
C’eft  ce  que  fait  le  démon  en 
voulant  fc  rendre  maiftre  d’t  ne 
ame,  comme  on  vient  drle  du  c. 
Il  éreint  toute  la  lumière  qui 
peut  luy  refter. 

Un  voleur  qui  par  malice,  accu- 
feroit  un  innocent  d’eftre  com- 
plice de  fon  crime  , u’en  lêrojt 
pas  moins- pendu  quand  cer  in-, 
noccnt  le  leroit.  C’eft  ce  que 
font  les  démons,  fis  cherchent 
des  perfonnes  avec  qui  ils 
foient  tourmentez  i mais  leur 
fupplice  n’en  lcra  pas  nio  ns 
grand. 

On  a pitié  de  ceux  qui  ont  efté 
maltraitez  par  les  voleurs  ; nous 
devons  de  même  plaindre  ies  pé- 
cheurs qui  ont  efté  meurtris  par 
le  demou.  Nous  le  voyo^r^ 
H h h iij 
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Hans  le  Samaritain  de  l’Evangi- 
le, & nous  (çavons  fa  compaf- 
lion:  Mifericordta  moins.  Sec. 

Un  voleur  n’ofe  attaquer  dans  le 
grand  chemin  , mais  feulement 
cenx  qui  s’en  détournent  :ainfi 
le  démon  n’attaque  que  ceux 
qui  fc  détournent  de  la  voye  de 
Dieu. 

Mais  fans  parler  davantage  du  dé- 
mon , faini  Chryfoftomc  dit, 
que  les  hommes , & les  Chre- 
Jliensmefmcs,  font  comme  des 
voleurs  à l'egard  l’un  de  l’autre; 
& qu’ils  fe  traittent  pis  meme 
que  ne  font  les  voleurs.  Les  vo- 
leurs les  plus  cruels  . épargnent 
au  moins  ceux  avec  qui  ils  ont 
bir&mangé.QuclIeexcufedouc 
reftc-t-il  pour  nous , fi  une  mê- 
me table  & une  même  viande 
nous  unifiant,  un  meme  amour 
Ipirituel  n’unit  pas  nos  cœurs  ? 
Nous  avons  moins  dé  tendrefiê 
que  les  voleurs  , qui  mangeant 
Cnfcmblc,  ne  fc  volent  pas  l’un 
l'autre.  L’union  d’une  tab  c com- 
mune fait  entre  eux  , ce  que  l’u- 
nion de  la  table  du  même  Ag- 
neau ne  peut  pas  faire  parmy 
nous,  qui  nous  volons  & qui 
nouspillons.  Les  voleurs  de  ty- 
gres  qu’ils  font,  deviennent  des 
agneaux  mangeant  enfemble , 
Se  nous  qui  devrions  cfire  des 
agneaux  , devenons  des  tvgres. 
Un  voleur  pris  fur  le  fait,  A:  qui 
n’a  point  d’exeufe  , efi  l’image 
d’un  pécheur  que  fa  confcience 
propre  convainc. Saint  Auguftin 
parie  ainfidc  luy-mérac.  Noftfe 
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ryeufabat  anima  mea  : eonfum- 
pta  erant  conviéia  argumen- 
ta cmnia  : remanferat  mutatre-  1 
pidatio.  S 

Quand  les  voleurs  font  punis  , on 
comprend  que  c’eft  juftement,  j 
qu'ils  ont  bien  mérité  ce  qu’ils  ^ 
endurent  : Suo  feelers  punittn- 
tuv  y dit  Sa! vien  , fuis  crtminibus 
concrcmantur.  Et  nous  ne  vou- 
lons pas  avouer  cela  de  nous  ; 
dans  les  maux  publies  , du  le 
même  Aurcur  , nous  en  accu-  jgj 
fons  nos  ennemis , & non  pas  M 
nous.  H 

On  plaint  un  voleur  quifouffre.  5 
Cependant  il  efi  inoini  à plain-  i 
dre  fur  la  roue  , que  lors  qu’il  - 
tue  & qu'il  égorge  dans  un 
grand  chemin.  Ainli  le  pécheur 
eft  moins  à plaindre  dans  l’en-  i 
fer,  que  lors  qu'il  commet  le  l 
péché  pendant  fa  vie.  ^ 

Saint  Chryloftomc  compare  à un  * 
voleur  qui  nous  trouve  fèul  à 
feul , l’argent  que  nous  tenons  I 
caché.  Quand  nous  le  décou- 
vrons au  jour  en  le  donnant  aux  , 
pauvres , nousn’avons  plusr.en 
à craindre.  Nous  craignons  le  - » 
voleur  pour  cer  argent , & ccc 
argent  cft  au  contraire  le  vo-  J 
leur  qui  nous  vole  l’âme. 

Les  hommes  dcteficnc  les  vo- 
leurs ; mais  il  y en  a que  Dieu 
detefte  parce  qu’ils  le  volent  Iuy- 
meme,  en  iuy  dérobant  l’amour 
& le  culte  qui  Iuy  eft  dtf.  Il  y a 
aufii  des  voleurs  horribles  ,ïqui  . ; 
Iuy  volent  tous  les  biens , en  fc  ’0 
les  attribuant  à eux-mêmes  & en. 


U 


VOL 

s’en clcvant.  Abund&nt  tabevna- 
cul*  prAdonum,  & Atuiacier  pro- 
vocant Denm.  Ego  mugit  contra 
Dmm  malt  fuper  -iunt  ,dit  faine 
Grcgojçe,  qut*  ab  mugit  di- 
t*ntnr  , & ejits  donis  pejores 
fiant. 

Ceux  aufll  que  nous  rendons  té- 
moins de  nos  bonnes  œuvres  , 
en  font  les  voleurs.  Us  déiobent 
un  trclbr  qucnousdevion>  nous 
ailurcr,  ou  plutoft  , c’cft  nous- 
mêmes  qui  nous  volons.  C’cft- 
là  une  nouvelle  cfpece  de  larcin. 
Ce  que  ny  la  rouille  ne  peut 
corrompre,  ny  les  voleurs  nous 
enlever,  cft  corrompu  & ravi  en 
un  moment  par  la  vainc  gloire. 


qui  nous  prend  noftre  uefor 
fufquc  dans  le  ciel. 

On  ne  s’expofe  pas  à paifer  par 
un  chemin  où  l'on  fçait  qu’il  y a 
des  voleurs,  & l’on  veut  nean- 
moins s’expofer  dans  le  monde, 
où  I on  fiait  que  les  démons  ont 
fait  perdre  la  grâce  de  Dieu  à 
une  infinité  de  gens  plus  forts 
que  nous.  Eft-ce  allez  eftimer  la 
mifericorde  de  Dieu  , que  de 
choifir  des  eftats  de  vie  où  l’on 
fiait  que  fi  peu  de  gens  la  con- 
fervent  ? Le  malheur  de  tant  de 
perfonnes  qui  y ont  efte  volées , 
ne  nous  devroit-ii  pas  excitera 
prendre  des  prccaucions  plus 
(cures  i 

On  compareàunvolcurqui  vient 
furprendre  un  voyageur  comme 
lin  fort  armé , la  parcile  qui 
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r vient  furprendre  le  parefl’eux  , 
& qui  fait  que  la  lenteur  à la- 
quelle on  s’cftoit  lailïe  alier , 
devient  cnfuite  le  fcptiémc&  le 
plus  dangereux  des  pcchez  mor- 
tels. 

On  ne  peut  eftimer  un  voleur, 
dit  faint  Chryfoftome,  à caufe 
d'un  beau  manteau  qu’il  a , Sc 
qu’on  fçauroit  qu’il  a volé.  Oa 
ne  peut  de  même  eftimer  nv  ho- 
norer les  riches,  qui  ont  pi  lé  le 
bien  d’autruy. 

Les  médilùns  font  comme  des  vo- 
leurs, qui  pillent  non  «offre 
b. en  , nuisnoftre  honucur.  On 
ne  regaidc  point  comme  un  af- 
front, quand  on  a elle  volé  par 
des  voleurs  qui  attrndoicm  les 
pafians  dans  une  forcft.Ce  u’cft 
point  là  le  nom  qq'on  donne 
aux  mouvemens  qu’on  rejTent 
contre  eux,  puis  que  i’on  fiait 
qu’ilsne  choifiifent  paslesgens, 
mais  qu’ils  pillent  en  gcucral 
tous  ceux  qui  palî'ent.  On  ne  Ce 
blellcroit  pas  contre  les  médi- 
fans  , fi  on  les  confideroit  de  la 
forte.  Ils  font  profefiion  de  mc- 
dirc,nous  nous  fomnaçs  rencon- 
trez par  hazard  entre  lcuis 
mains  par  quelques  apparences 
légères,  qui  les  ont  portez  à fai- 
re de  nous  ces  jugemem.  Ils 
eilo  ent  difpofiz  à médire  de 
tous  ceux  qui  leur  douncroienc 
de  ces  légères  apparences,  & 
nous  nous  fomincs  trouvez.  Il 
faut  méprilêr  ccia. 

VOLER.  Le  Chrefticn  fouhait- 
tam  les  ailles  de  la  colombe  à 
H h li  iiij 


W VOL 

fouhaitte  certainement  de  vo- 
ler. Qui*  dx.hu  pennas , 'vola- 
it } 11  dit  auflî  dans  un  autre 
Pfeaume  i Si  je  prens  mes  ailles 
pour  voler  vers  le  pointdu  jotir, 
ou  pour  habiter  aux  extremi- 
tez  de  la  mer.  Si  fumpfero pen- 
nas me  as  dtluculo , (y  habitave- 
roin  extremis  maris.  Voler  vers 
l'extrémité  de  la  mer  , c’eft 
étendre  des  maintenant  fci  cfpe- 
ranccs  vers  la  fin  du  fiecic.  Il 
faut  continuer  toujours  ce  vol. 
Nousdevons  nous  tenir  lulpen- 
dus  fitr  les  ailles  de  la  double 
charité.  L’elperance  & le  defir 
nous  doivent  faire  par  avance 
voler  vers  Dieu. 

Le  mot  de  voler,  peue  aufli  mar- 
quer l’orgueil  des  ambitieux  , 
qui  ne  penfent  qu’à  s’élever. 
Surquoy  lâintChryfoftome  dit, 
que  fi  un  homme  avoit  une  paf- 
fion  de  voler  dans  l'air,  comme 
les  oyfcaux,  il  devroit  moins 
penfer  à le  faire  des  ailles  , qu'à 
bannir  de  lôn  efprit  une  pen- 
féc  fi  extravagante  i Se  que  de 
même  l’ambitieux,  l’avare,  ou 
les  autres  perfbnncs  femblables, 
doivent  plutoft  penfer  à guérir 
leur  paillon  , qu’à  la  fatisfairc. 
Il  eft  plus  impollible  de  guérir 
l’ambition  , ou  l’avarice,  en  au- 
gmentant fon  élévation  ou  fon 
bien  , qu’il  n’efi  polfiblc  à un 
homme  .le  voler. 

VOLIERE.  Saint  Climaque  dit , 
qu’aulfi-toft  qu’on  ouvre  la  por- 
te d’une  volière,  les  oyfcaux 
&<]ue  de  meme  auffi- 
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tofl  qu’un  lolitairc  quittefa  cel-> 
Iule  , fes  vertus  & les  faints  dé- 
fi rs  led.llîpenr. 
VOMISSEMENT.  Ne  foyons  pas 
plus  delicaxs  que  le  Saint  Eljrrit , 
qui  parle  dans  laint  Pierre,  de 
ce  que  noAre  molelTe  a peine 
meme  à entendre.  Les  fens  au- 
quel cefaintApofircfclcrtdece 
mot.faitvoir  quei’ondoitcom- 
parer  au  vomi/lemcnt,  la  con- 
feflion  du  pccheur.  Qu’ils  le  dé- 
chargent & qu’ils  rejettent  au 
dehors  pat  la  confcflïon , ce  qui 
les  charge  au  dedans  ; mais 
qu’enfuite  ils  ne  retournent 
point  comme  le  chien, à ce  qu’ils 
avoientvomi.  Eundant,vomant 
in  ccnfejftoneqttod  portant.  PeSiiu 
premitur  crapula  iniquitatis  , 
evomat  eat»  confejjio  ; fed  non 
canino  more  redeatttr  ad  vomi - 
tum. 

S^int  Chrylofiome  de  même 
, compare  au  vomiflêment , ceux 
qui  font  paroifirc  au  dehors  la 
corruption  de  leur  coeur.  Ceux 
dit  ce  Père  ,qui  font  prefiez  de 
rejetter  les  mauvaifes  humeurs 
qui  les  chargent  , le  contrai- 
gnent d’abord , mais  enfin  ils 
ne  peuvent  plus  les  retenir  : de 
même  ceux  qui  ont  de  mauvai- 
fes  penfées  & de  mauvais  def 
leins  dans  lecœur , comme  une 
mauvaifc  humeur  qui  l’accable, 
apres  s’efire  retenu  quelque 
temps  poufiênt  enfin  au  dehors 
ce  venin  caché.  Il  y a toujours 
plus  de  corruption  dans  noftre 
volonté  que  dans  nos  paroles. 
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Ex  abundantin  cor  dis  os  loquitur. 
Inctpmm  te  t'vomcre  ex  ore 

tneo. 

Yomir  s'entend  aufli  d’une  per- 
fqnnc  qui  rejette  & qui  oublie 
ce  qu’il  avoit  ouï  de  bon  : & en 
ce  fens  il  y a bien  des  vomiflc- 
mcr.s  parmi  les  Chreftiens. 

Vomir  s’entend  aufli  dcceluyqui 
produit  au  dehors  par  légère- 
té ou  par  vanité,  les  vcritczfain- 
tes  qu’on  luy  avoit  appri/ès. 
Ceux  qui  s’engagent  trop  indil- 
crcie.ucn:  àla  prédication  , doi- 
vent prendre  garde  à cela. 

Vomir  & rejetter  les  viandes 
qu’on  avoit  mangées , le  dit  de 
ceux  qui  ont  regret  aux  pre- 
miers lêntimcns  qu’ils  avoient 
eus  de  leurs  amis. 

Vomir  fc  dit  de  ceux  qui  par  rc- 
ftitution,  rendent  hontcuîcmcm 
ce  qu’ils  avoient  pris  aux  autres. 
Comme  on  ne  vomit  qu'avec 
peine,  on  a peine  aufli  à faire 
des  refticutions  ; mais  on  ne 
peut  recouvrer  la  faute  fans  ce 
vomiflèment.  Il  eft  plus  aifé  de 
manger,  que  de  rejetter  ce  qu’on 
a mange.  Manger  ,c'efi:  prendre 
le  bien  d’autruy  ; le  revomir  , 
c’eft  le  reftituer.  Qu’on  ne  le 
prenne  point  donc. On  n’a  qu’à 
arrefter  l’intcmpcrancc  de  la 
bouche  pour  ne  pas  manger  ; 
mais  pour  vomir  , il  faut  ren- 
verfer  tout  l’eftoma c.Ncnficfs- 
pit  lucrum  , qstomodo  delstdam- 
num  , dit  faint  Auçuftm.  Faci- 
//«>■  ejl  non  manducaro  , quam 
vomere.  Non  acqmfivtt  , non 
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manduenvit.  Refit  tait  quod  male 
ac  qui  fier at,  quod manduenverat 
Tjomuit.  In  non  mnndueando  gu- 
la  freenaturi  in  vomendo  fiom dé- 
chus evertitur. 

SamtChryfoftomcfaifant  uneal- 
lufion  ingenieufe  au  vomiflc- 
mcnt.dit , quccommeccuxquï 
ont  pris  une  nourriture  qu’ils  ne 
peuvent  digerer  , la  rejettent 
avec  ce  qui  choit  dans  leurs  en- 
trailles j la.  mort  de  même 
n’ayant  pu,  pour ainfi  dire,  digé- 
rer Jésus- Christ  qu’elle  avoir 
pris  , l’a  rejette,  & quelle  a re- 
vomy  avec  luy  , les  morts  qu’el- 
le avoit  pris  auparavant. 

VOVTE.  Saint  Auguflin  rcmar- 
quoit,  qu’on  ne  peut  faire  la 
moindre  voûte,  qu’avec  beau- 
coup de  peine  & de  machines  , 
& qu’un  homme , quelque  ha- 
bile qu’il  foie , n’en  vient  à bout 
qu’avec  un  grand  travail  ; Scque 
Dieu  cependant  a fait  les  voû- 
tes du  ciel  avec  une  facilité  tou- 
te pui liante.  Extcndtns  c&lum 
fient  pellem. 

Caflicnfaifoit  une  autre  reflexion 
importante  lut  la  ftru&ure  d’u- 
ne voûte.  On  ne  la  peut  bien 
arondir , dit-il  , par  la  feule  ré- 
glé des  yeux.  Il  faut  que  la  Ji- 
gne  qui  pend  du  centre  , réglé 
tout,  pour  donner  les  arondif- 
femens  uceelïaircs  j & quelque 
efprit  que  l’on  ait,  on  s’cgarc-T 
roit  indubitablement  , h l’on 
agifloit d’une  autre  manière, & 
on  nepourroit  nicmc  rcconnoi-» 
ftre  combien  oa  fc  feroit  égaré. 
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Il  faut  toujours  avoir  ce  point  & 
ccttc  règle  qui  conduilc  tout  : 
& un  fcul  point  eft  la  dire&ion 
d’un  fi  vafte  ouvrage.  C’eft  ainfi 
que  dans  toute  la  fhu&ure  de 
nos  actions,  & dans  toute  la 
conduite  de  noftre  vie  nous  de- 
^onsregardcrla  charité  comme 
le  centre  & le  pointqui  doittout 
régler  : fi  l’on  n’a  recours  conti- 
nuellement à ccttc  règle , on  ne 
fera  qu’une  maflt  informe  , qui 
ne  pourra  fubfificr  , & qui  tom- 
bera bien-toft  en  ruine.  Si  quis 
abfidis  cameram  voltns  in  fubli- 
me  con  éluder  e , fubtihjfimt  illius 
eentri  Itncam  jugtter  circumdu- 
eat.  Qui  vero  eam  abjque  illius 
med-etatis  examine  confumma- 
re.quamvis  fumma  artisan» in- 
génié prsfumptione  tentaverit , 
impoffibih  tfi  ut  tqttalit et tm  cir- 
ent tus  illius  fine  errore  euftodiat , 
Mut  quantum  ver*  rotunditatis 
pulchritudini  errando  fubtraxe- 
rit , folo  deprebendatajpeclu , ni- 
fi  ad  illumhdicem  veritatis  fem 
per  récurrent , atque  ejus  arbi  ■ 
trio  interiorem  operis  fui  ambi- 
tion exterioremque  cafiigans  , 
tant  excelfs  magmtudinis  roolern 
unius  puncli  lege  conciudat  : Ua 
mens  noftra  r.ifi  folam  Domini 
ckaritatem , velut  centrum  im- 
mobiliser fixum  , per  wnvtrfa 
eperum  molitionumque  nojlra- 
rum  moment  a circumagcns , cir- 
tinno  cbaritatis  omnium  cogita- 
tionum  vel  aptaverit , vel  repu- 
le>it  quaitt/stem  , nequaquam 
fituilnram  illius  sdtjicii  jpiri- 
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talts  probalili  arte  molittur  ; fect 

inde  coram  in  corde  fuo,  atque  in- 

dignam  Spintu  {an do  domum , 

continuoque  lapfuramimpruden- 

ter  at.ollet  i non  glorificandus 

beat i cohabitatoris  "hcjpitio  , fed 

ruina  confirucltonis  fus.  lugubri - 

ter  opprimendus . % 

VSVRE.  Qaoy  qt;c  Dieu  detefte  fi 

fort  l’ufüre,  on  11e  laifi'epas  de  J. 

voir  que  le  monde  en  cft  plein.  f 

Les  Saints  ne  fe  font  point  laf- 

Cei  de  déclamer  contre  ce  vice,  ,î 

& faintdhryfoftome  entre  au-,; 

très.  Un  ufuricr,  dit-i!  , pvcfle  K 

l'on  argenta  uneperfonne  acca-  * 

bléedemifcie;  & au  lieu  de  luy 

donner  gratuitement  ccttc  font- 

me  dont  elle  abefoin,  clic  eft 

même  contrainte  de  rendre  gra- . • 

ces  à Ton  avarice,  & de  recevoir  . 

avec  |oye  l'effet  de  la  cruauté, 

L'ufurier  donc  reffcmble  à un  fi 

homme  qui  en  délivrant  un  au-  ' 

tic  d’un  péril  de  mort , exige-  j£j 

roit  de  luy  la  recompenfe  de  ce 

fcrvicc.  Cette  comparaifon  fait  • 

horreur.  On  roogiroit  d’avoir  : 
o 

exige  d'un  homme  de  l’argent  * 
pour  ravoir  tiré  d’un  péril , 8:  i 
on  ne  rougit  pas  d’en  tirer  pour  H 
l'avoir  aîliftc  dans  un  befoin 
moius  confidcrabie.  Un  ufuricr 
dit  qu’il  ne  peut  fubfiftcr  autre- 
ment, dit  cncorele  meme  Pcre. 

Un  voleur  de  grands  chemins 
diroitlaméme  enofe.  Une  fem- 
me qui  s’eftrendulaviétimedc 
l’impudicité  publique,  & qui 
trafique  de  fon  corps,  les  Ma- 
giciens &;  autres  petfounes  feat 
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fclables,  pourraient  alléguer  la' 
meme  railon. 

Le  même  Père  déplore  encore  no- 
ftre  aveuglement.  Nous  pla- 
çons noftvc  argent  à ceux  qui 
nous  en  donnent  un  plus  g;  os 
demer,  dit-il  ; il  n’y  a qu’au  re- 
gard du  fai  ut  que  nons  ne  le  fai- 
ions  pas.  Les  aumofnes  nous 
rendroicnt  bien  davantage. 

Saine  Auguftin  appelle  ufurc  , 
vou'oir  p'us  Ce  vanger  que  l’on 
n’a  cOé  offenfé. 

L'uLtre,  (clonie  même  Perc,  eff 
la  figure  du  péché  , parce  que  le 
pécheur  fotiffrc,  fans  comparai- 
lon  plus  de  mai  , qu’il  n'en  a 
commis. 

Dieu  exerce  une  cfpecc  d’ufure  à 
l’égard  des  grands  pécheurs 
qu’il  a convertis.  Car  il  Ce  retire 
en  quelque  (brtc  d’eux  , après 
ces  fentimens  paricfquels  il  4es 
i a attirez  à luy,  non  pour  jes  lai(- 1 
1er  retomber  dans  les  mêmes 
crimes,  mais  pour  leur  faire 
mieux connoiftrc  leur  indigni- 
té. Le  ciel  leur  paroift  de  bron- 
ze, ils  demeurent  dans  d’af-i 
fteufes  (êichcrcfles  , & payent 
ainfi  l’ufure de  lajouïflance  des. 
créatures,  en  s’en  détachant  peu 
à peu  avec  des  peines  terribles* 
Dieu  voulant  faire  fentir  par  là 
combien  il  eft  mauvais  de  s’éloi- 
gner de  luy,  puifqu’il  y a tant 
etc  peine  à fouifrir  dans  le  re- 
tour. 

VV1DE.  La  nature  fuit  le  vuidc  , 
difent  les  Phiiolophcs  , mais  la 
grâce  le  fuit  encore  davantage  ; 


VUI 

Sc  le  diable  remplitce  qucDieu 
ne  remplit  pas  Cependant  com- 
me il  y a foft  peu  de  corps  qui  fc 
touchent  défi  prés, qu’il  n’y  aie 
du  vuidc,  ou  de  l'air  entre  deuxi 
de  meme  il  y a peu  de  vies  fi  bien 
réglées,  qu’il  n’y  ait  quelque 
vuide  d’une  occupation  à une 
autre.  Le  diable  voudroit  avoir 
ces  vuides  : Il  trouveroit  parla 
entrée  dans  nos  aines.  Il  faut 
donc  les  remplir  par  une  prière 
peu  appliquante  , par  de  faintes 
penfécs&  de  faints  dchrs. 

Il  y a un  vuide  à (buhaiter  au 
Chrefticn , qui  eft  de  vuider  fon 
cœur  des  c réarmés.  Mais  pour 
le  vuider  , il  faut  le  remplir  de 
Dku.  Rien  n’cft  plus  propre 
pouti’un&  peur  l’autre,  que  la 
retrairte  , qui  afioiblit  & effa- 
ce l'idée  des  créatures  } & join- 
dre a cela  l’application  à Dieu 
& à l’Ecriture. Oai  la  capacité  de 
l’aine  citant  bornée  & étroite  , 
peu  de  chofe  la  remplit.  Ainfi 
comme  l’applicauon  aux  objets 
du  monde  bannit  le  fouvenirdc 
Dieu,  au  contrat; e en  s’occu- 
pant des  veniez  de  Dieu  , on 
afFo  blit  l’idee  des  chofcs  du 
inonde. 

Heureux  qui  comprend  que  tou- 
te la  vie  des  gens  du  monde  , 
n’cft  qu’un  grand  vuidc.  Quan- 
tum eft  in  rebus  inane  ! Habui 
menfes  vacuos,  dicjob.ll  faut 
comprendre  , dit  fa  ut  Gré- 
goire , combien  on  a travaillé 
en  vain  pourcettcvie  .-combien 
ces  travaux  font  vuides  : Quaifr 
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*#w  vacue  pro  hac  vit*  l*bo- 
%*veris-  Plus  on  connoiftlcciel, 
pluson  voit  le  vu^c  de  la  terre. 
Cependant  l'homme s'eftant  pri- 
vé par  fa  faute,  des  biens  vérita- 
bles , il  cft  tombe  dans  un  vui- 
dc  effroyable  , Se  dans  une  faim 
terrible,  il  lent  un  defir  infatia- 
blcdu  bien,  qui  eh  une  fuite  de 
fa  nature , chant  créé  pour  le  i 
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poffeder;  mais  il  ne  le  connorft 
plus.  Amlî  au  lieu  de  ce  viay 
bien  ,il  cherche  à fcraflàfiei  pac 
les  vanuczdu  monde  , &i  à rem- 
plir le  vuidede  fon  cœur  par  la 
poffelfion  de  divers  obiers,  qui 
augmentent  continuellement 
fa  faim  , fa  mifere , & là  pau- 
vreté. 
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YEVX.  Les  yeux  du  corps  , 
font  une  grande  figure  des 
yeux  de  l'ame.  Noftre  plus 
grand  foin  pour  le  corps  , cft 
d’en  conlcrvcr  les  yeux,  dont 
nous  préférons  la  famé  à tout  ce 
qu'il  y a de  plus  beau.  De  mê- 
me nous  devons  appliquer  tout 
noftre  foin  à conlcrvcr  l’œil  de 
l’ame  , qui  cft  la  raifon , dont 
l'obfcurcifiémentrépandroitlcs 
tenebres  dans  toute  la  conduite 
de  la  vie. 

11  n’y  a rien  qui  nous  monftre 
plus  naturellement  > plus  fenfi- 
blcmeut,  uy  plus  vifiblcment 
noftre  eftat  à l’égard  de  Dieu  , 
que  l’eftat  del’œil  à l’égard  de  la 
lumière.  Comme  l’œil  pour 
ne  pas  voir,  n’a  pas  beloindcla 
lumière  j nous  de  meme  pour 
ne  pas  faire  le  bien , (l'avons  pas 


befoindufecours  de  Dieu. L’œil 
n’a  pas  befoiB  d’eftre  éclairé 
pour  fuir  la  lumière  j l'ame  de 
même  n’a  pas  befoin  d’eftre  af. 
fiftéc  dufecoursdc  Dieu  , pour 
opérer  fa  propre  juftice.  Mais 
comme  l’œil  ne  !è  fuffit  pas  à 
luy-mémc  pourvoir  j 'homme 
aulfi  doit  connoiftrc  fon  îm- 
puiffance  naturelle  pour  faire  le 
bien.  Regardons  Dieu  comme 
la  lumière  de  noftre  homme  in- 
térieur , & humilions  nous  en 
jugeant  de  nos  yeux  au  regard 
de  la  lumière  du  foleil , ce  que 
nous  fommes fin* s lamifcricordc 
de  Dieu.  L’œil  donc  , quoy 
qu’il  fou  beau  & bien  fait  , ne 
peut  rien  voir  fans  lefircoursde. 
la  lumière  ; de  même  un  efpt ic 
beau  , bien  fait  & bien  net,  ne 
peut  voir  U vérité  fans  le  Çe2 
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Coilrs  de  Dieu.  Qupy  que  l'ccil 
s’appelle  lumière , cependant 
il  ne  s’éclaire  pas  : & fi  la  lu- 
mière ou  du  ciel  , ou  de  la  terre 
luy  manque  , il  cft  dans  les  tc- 
ncbrcs.  Cependant  on  luy  don- 
ne le  nom  de  lumière  , parce 
qu'il  eft  capable  de  la  recevoir. 
De  tous  les  membres  du  corps, 
il  n’y  a que  l’œil  feul  qui  puille 
voir.  Les  autres  font  veus  à ia  fa- 
veur de  la  lumière  j mais  l’aeil 
va  plus  loin  , & voit.  C’eft  de 
cette  lorte  que  Dieu  éclaire  les 
Saints,  en  lcurfaifant  voir  une 
certaine  lum.ere  intérieure  , 
qui  ne  vient  ny  de  l’Orient,  ny 
de  l'Occident  » mais  qui  ne  le 
couche  jamais  , & que  voyent 
fans  celle  ceux  qui  ont  foin  de  vi- 
vre famrement  félon  fès  réglés. 
Q_1C  ‘ es  perlbnncs  donc  les  plus 
famtes  s’humilient , & qu’ils rc- 
connoiflent  que  tout  au  plus  ils 
font  comme  l’œil  qui  eftfain  , 
qui  cft  pur  & capable  de  voir,» 
mais  qu’ils  ne  peuvent  pas  eftre 
lumière  à eux-mémes.  Lumina 
•vocantur  ocult,fi  tamen  défit  fol, 
luna  , nul  lucerna  , in  tenebris 
rémanent  ; & tant  en  lamina 
funt , quia  pofiunt  lumen  reetpe- 
re.  Etenim  cum  lumen  illatum 
fuerit , fila  memlra  in  te  qu*  'vo- 
cantur oculi , fintiunt  illud,  non 
fions  , non  attris  , nec  olfetchts. 
lll  tminantur  calera  membra  , 
fed  ut  videantur  , non  ut  'Vt- 
deant  : Sic  omnes  fitneli  illu- 
tmnati  funt  ut  videant  quam- 
dam  lucetn  juflitix,  qui,  deorisn* 


te  »ec  de  accidente  furgit  ,fed qua 
numquam  deefl , qnam  intuetur 
qui  ficundum  ejus  regulam  jufle 
u ult  'vi'Vi-re.  Th  tibi  lumen  non 
es.  Vt  multum  ocultts  es , lumen 
non  es.  Quid  prodefl  /anus  & 
patensoculus  ,filnmen  défit. 

Ce  qui  eft  remarquable  , cft  qu’à 
mcfurc  qu’on  a la  veue  bonne , 
on  voit  plus  ioin  avec  la  melme 
lumière.  C’cftcc  qui  fait  la  dif- 
férence avec  laquelle  les  Chre- 
ftienspenctrentdansla  Loy  de 
D.eu  , & dans  la  connoiilance 
de  fes  volontez.  Un  Chrefticn 
cftant  aide  de  la  lumière  fpiri- 
tucllc  que  la  grâce  donne  , voit 
dans  les  melmes  volontez  de 
Dieu  ce  que  les  autres  n’y  voient 
pas  : Il  ne  doute  point  de  tout  ce 
qui  paroift  douteux  à d'autres  , 
qui  lont  moins  éclairez  que  iuy. 
Une  Dame  , par  exemple  , qui 
ale  Chriftianifmedansle  cœur, 
ne  doute  plus  s’il  luy  eftpermis 
de  s’habiller  d’une  manière  ira- 
modefte:  elle  ne  cherche  plus  à 
: fc  deffendre  fur  la  coutume, elle 
I a horreur  de  tout  ce  qui  peut 
I fcandalifer  les  autres  , ou  la 
i porter  à l’orgueil  elle-mefme. 
' Ce  n’eft  que  ce  manquç  de  bon- 
ne veuë,  qui  fait  concevoir  les 
J Commandemens  de  Dieu  d’u- 
1 nemaniei'ejudaïquc,&  qui  fait 
trop  écouter  lcsfoibles  raifons 
que  les  autres  allèguent  pour 
foucenirces  dércglcmens. 

£7 

La  moindre  ordure  trouble  les 
yeux  , S:  les  cmpelche  de  voir  : 
de  rncûr.c  la  moindre  paille  fur 
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Iccceur.le  moindre  foin  inquiet- 
te  & trouble  une  ame  Chrclhen- 
nc. 

Ceux  qui  cherchent  quelque  cho- 
ie en  fermant  les  yeux  , ou  en 
les  enfonçant  en  tcnc  , où  en 
fuyant  leloleil , ne  trouveront 
jamais  ce  qu'ils  cherchent;  de 
mcfmc  ceux  qui  cherchent  Dieu 
ayanten  foy  des pallions, ou  qui 
cherchent  la  vérité  par  des 
difputcs  & des  combats  de 
paroles , ne  la  trouveront  ja- 
mais. 

Mettre  tantoft  une  excellente 
eau  àfes  yeux  malades  pour  les 
guérir  , & tantoft  de  l’eau  de 
chaux  , c’eft  imiter  ceux  qui 
tantoft  obciflcntâDieu  & à leur 
Supérieur,  & qui  enfuite  luy 
dcfobcïlTent. 


J 


Il  arrive  fouvent  qu’un  homme 
une  tayefur  les  yeux.  L’avarice 
cneft  une  grande  fur  ies  yeux 
de  l’arne  , comme  en  general 
tous  les  autres  vices.  Si  nous 
cftions  au  fond  de  la  mer , l'a- 
bondance de  l’eau  qui  appefan- 
tiroit  nos  yeux , nous  cmpéchc- 
roit  de  rien  voir.  Ou  fi  en  oc-1 

O 

neral  nous  avions  une  abondan- 
ce d'humeurs , nous  ne  verrions 
rien.  Ainfi , dit  faine  Chrylbfto- 
me  , U multitude  des  foins  de 
la  terre  empefehe  les  yeux  de 
l’ame  de  voir. 

Des  yeux  oblcurcis  , des  vcu’cs 
courtes,  font  la  figure  de  ce  qui 
arrive  dans  l'amc  quand  on  ne 
s'applique  plus  aux  chofes  de 
JDieu. 


yeiï  j 

Quand  les  yeux  font  malades, les 
Médecins  les  ticnnenc  dans  des  ' 
lieux  fombres.  Il  en  tft  ainfi  des  '•* 
pécheurs,  dit  (âint  Chryfofto-y'^ 
me.  Ne  pouvanc  & ne  voulant' 
pas  voir  les  veritez  , Dieu  les  C 
tient  dans  les  tenebres  , les  g 
abandonnant  à un  fens  reprou- 
vé.  Tradiiiit  illos  Deus  in  repre- 
bum  fenfutn. 

Les  yeux  malades  ne  peuvent  ] 
fouffrir  le  Iblcil.ditfaint  Chry-  J 
foftome  , comme  les  méchans  * 
ne  peuvent  fouffrir  les  grandes  £ 
vertus.  On  peut  dire  aulïi*,quc 
comme  le  plus  grand  fupplice 
des  yeux  malades  ,cftdelcs  ex- 
poferau  grand  jour,  & de  les^ 
contraindre  de  le  voir  jdemef. 
nrclc  plus  grand  enfer  des  dam- 
nez, leroit  de  les  obliger  de  pa- 
roiftre  dans  la  lumière  des 
Saints.  C’eft  par  ce  fentimenf 
qu’ils  le  précipiteront  eux-mcf- 
nrcs  en  enfer  comme  au  lieu  le 
plus  ténébreux,  le  plus  éloigné  £ 
de  Dieu  ,&où  ils  feront  moins  $ 
percez  des  rayons  pcnctrans  de  / 
fa  juftice.  Il  fait  trop  clair  pourjk; 
eux  en  tout  autre  lieu. Leur  veut: 
ne  peut  fouffrir  cette  clarté;  •> 
qu’üs  haïlfeut.  Leur  plus  grand 
foulagerncnt  eft  de  fc  cacher  au- 

C*  , jri 

tant  qu’ils  peuvent  à cette  lu-  e 
mictc  qui  les  tue.  Les  tenebres 
font  comme  le  centre."  C’eft  le 
lieu  où  la  lumière  de  Dieu  les  in- 
commode le  moins  , où  les  re- 
proches de  leur  conlciencelonc 
moins  vifs , où  leur  orgueil  cft4| 
ingius  confoDdu.  Ils  fcicachçnçîgj 
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là,  & ils  fouhaittcroicnt  qu’il  y 
euft  cucorc  un  plus  grand  ca- 
hos  entre  Dieu  & eux , & que 
de  plus  hautes  montagnes  ètou- 
faflènt  les  rayons  de  cette  ven- 
té, qui  les  vient  percer  jufqucj 
dans  la  profondeur  de  leurs  abî-: 
mes. 

Les  yeux  fermez  parla  mort,! 
font  la  figure  des  yeux  de  l’amc 
qui  font  fermez  par  le  plaifirdu 
péché. 

Les  yeux  gaftez,  figurentl’avcu- 
glemcnt  de  l’amc , qui  la  lepare 
de  la  lumière  intérieure  & inyi- 
fible.  Nous  ne  pouvons  fouf- 
frir  la  moindre  poufliere  dans 
nos  yeux,  dit  faint  Chryfofto- 
me  , & nous  négligeons  noftrc 
amelors  qu’elle  eft  remplie  de 
pailles. 

Les  yeux  aufli  marquent  figuré- 
ment  les  Payeurs,  qui  éclairent 
tout  le  corps.Mais  l’œil  eu  cclai- 
§ rant  le  corps , s’éclaire  auflilui- 
melme. 

Les  yeux  marquent  les  perfonues 
I qui  nous  font  extrêmement  uti- 
les. S’il  falloir  nccellaircment 
ou  tomber  dans  le  précipice,  en 
conferv^nt  nos  deux  yeux , ou 
en  perdre  un  pour  confèrver 
tout  le  corps.on  n’heficcroit  pas 
de  perdre  cet  œil  .•  Il  en  eft  de 
mcfme  des  perlonnes  qui  nous 
font  ch e res  & très- unies,  mais 
qui  nous  nuilcnt.  C'eft  Jesus- 
Christ  mcfme  qui  le  dit. 
les  yeux  marquent  encore  la  cu- 
riofué. 

les  yeux  marquent  aufli  les 
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vcu’cs  , les  deftcins , les  penfccs 
des  hommes.  Oculi  déficient. 
&c.  die  l'Ecriture  ; c’eft  à dire 
toutes  leurs  refolutions. 

Il  y a des  yeux  égarez  qui  figu- 
rent l'égarement  de  l’amc.  Les 
yeux  du  Sage  font  dans  fa  tefte, 
dit  l’Ecriture;  parce  qu'il  ne  fè 
conduit  point  à l’avantuve.  Il 
fixait  où  il  doit  tendre,  & ce  qu’tl 
doit  faire.  L’infenfe  marche 
comme  s’il  cftoit  dans  les  tcnc- 
bres.  La  paflion  l’emporte , 3c  il 
luit  les  égaremens  de  ce  guide 
aveugle.  Mais  avoir  les  yeux 
dans  la  tefte  , c’eft  les  avoir  at- 
tachez à Jesus-Christ  noftrc 
chef,  pour  ne  yoir  que  par  Ça  lu- 
mière , & fc  conduire  par  fou 
exemple. 

Les  yeux  marquent  de  mefni; 
l’intention; c’eft  à dire,  ce  qui 
nous  fait  agir  ,qui  eft  la  princi- 
pale chofe  qu’il  faut  conüdcrcr 
dans  toutes  nos  actions. 

Les  yeux  marquent  la  diferetion 
del’ame  , parce  que  cette  vertu 
difeernant  toutes  les  penfccs, 
voit  tout  d’un  coup  ce  qu’il  faut 
faire.  Et  c’eft  ce  folcil  qui  ne 
dbu  point  fc  coucher  fur  noftrc 
colcrc  ;c’cftàdire,  qu’elle  ne 
doir  point  nous  ofter  la  difcrc- 
ti  on . §h*£.  uniyttfas  cogitations 
aftufque  difcerntns , en» fl*  qitt 
faut  gerenda  pervidet  atque  per- 
lufirat.Sol  non  occidat  fuper  ira- 
candi  vefiram. 

Qu’importe  qu'une  lame  d’or  ou 
de  plomb  nous  bouche  les  yeux, 
difcatlcî  Peixs  : lien  eft  dcwc- 
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me  des  payions  , quelque  objet 
qu'elles  pudTcnr  avoir.  La  colè- 
re, par  exemple  , Toit  qu’elie 
(oit  jufte  ou  injufte, bouche  éga- 
lement les  yeux  del'ame;  Dijfe- 
rentiatn  cœcitatis  non  far  il  pre- 
tiofitas  meto'lornm. 

Des  yeux  fixement  arreftez  en 
terre,  comme  l'on  en  voit  quel- 
quefois , font  la  figure  de  ceux 
qui  n’aiment  qucics  chofcs  ter- 
icftrcs. 

Les  yeux  c!evez& altiers,  font  la 
figure  des  orgueilleux  , qui  ig- 
norent la  juftice  de  Dicu,&  qui 
veulent  cftabhr  leur  propre  ju- 
ftice. 

Lors  que  l’oeil  gauche  eft  bon , 8c 
que  l'œil  droit  eft  mauvais , on 
figure  par  là  ceux  qui  voyent 
clair  dans  les  affaires  du  monde, 
mais  qui  ne  voyent  rien  dans  ce 
qui  regarde  Dieu  , les  âmes,  la 
pietc,  l’éternité. 

On  ne  peut  que  difficilement 
avoir  en  mefine  temps  un  œil 
élevé  vers  le  ciel,&  l'autre  baif- 
fc  vers  la  terre.  On  ne  peut  de 
mefmc  en  mefme  temps  fervir 
Dieu  8c  le  monde.  Rien  ne  nous 
doit  tant  inftruirc  que  cette 
union  des  yeux,  qui  s'accordent 
toujours  pour  voir  cnfcmble 
d’un  mefmc  mouvement,  toutes 
chofcs.  C’cft, félon  faintAugu- 
ftin  , une  admirable  figure  de 
tous  les  Chrefticns,  qui  .tous  en  - 
fcmble  ne  regardent  que  Dieu  , 
& qui  s’aiment  les  uns  les  autres, 
quoy  qu’ils  ne  fe  voyent  pas, 
eftant  éloignez  de  corps  par  la 
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diftince  des  lieux  , comme  nos 
yeux  ne  fe  voyent  pas  l'un  l’au- 
tre, 8c  font  toujours  neanmoins 
d’accord  cnfcmblc.Qu’un  Chrc- 
fticndonc,  dit  faim  Auguftin  , 
ne  lé  borne  pas  à n'aimer  que 
fon  frère  qu’il  voit  prefent  de- 
vant luy.  Combien  y a-t’il  de 
nos  fret  es  que  nous  ne  voyons 
pas  des  yeux  du  corps, & avec  qui 
neanmoins  nous  Tommes  par- 
faitement unis  par  le  lien  de  l’cf- 
prit.Qu’importequ’ils  nefoient 
pas  avec  nous  ? Ne  fommes- 
nous  pas  tous  dans  un  mefme 
corps,  & n’avons  nous  pas  tous 
un  mefmc  chef  dans  les  deux  ? 
Nos  yeux  ne  fe  voyent  non  plus 
que  s’ils  ne  fe  connoifToicnt 
pas  : mais  l'union  d’une  mcfrac 
charité  fait  qu'ils  feconnoilfent 
fi  bien  , qu’ils  ne  fçauroient 
rien  regarder  qu’enfembie,  Ils 
fonten  diffcrcns  lieux  ;mais  ils 
n’ont  l’unfiç  l’autre, qu’une  mê- 
me intention.  Ainfi  tous  ceux 
qui  aiment  Dieu  , en  quelque  ’*  . 
endroit  de  la  terre  qu’ils  foyent,  j» 
n’ont  avec  vous  qu’un  mefmc 
but  i & quelque  fèparcz  que 
vous  puilficz  eftrc  parl’interval-  • 
ledes  lieux , vous  tenez  fixe  & 
arreftéc  la  pointe  de  vos  cœurs 
dans  la  lumière  de  la  vérité. 
Nemo  attendit  eum folutn  dili - 
gere fratrem  quem  attendit  ante 
fe.  Multos  tntm  non  videmus 
fratres  noftros  , & in  uni- 
tate fpir'ttus  illis  copulamur.Qutl 
mirum  quia  nobifeum  non  funt.  J 
ln  mo  cor  pore  faims  j nnum  ca~  i 
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pltt  babemus  in  cdo.  Tratrer  octt-  J rc  de  faux  jugemens.  Ondoie 
* li  nofiri  fie  non  vident  i quafi  fis  i plus  croire  les  chofcs  invifibles, 
non  nortent.  An  in  chantatecom- 1 dit  faint  Chryfoftome  , que  les 
faginis  corptralis  non  ntrunt  fie  ? \ vifiblcs. 

Vtnoveritis  qui x in  conjunclio-  Saint  Bernard  dit  fort  bien,  qu'il 
ne  charitatis  fie  noverunt, quan-  étoit  jufte  que  la  vérité  entrait 
do  ambo  patent  non  licet  ut  non  dans  nôtre  arac  par  le  moyen 
aliquid  attendit  dextev  quod  des  yeux  , & non  pas  par  les 
non  attendatfinifier.  Diriger a-  oreille  s.  Dignum  erat  per  fiupe- 
dium  dextrum  fine  altero fi  potes,  riores  oculorum  fienefiras  venta- 
Simul  cosunt  ; fimuldiriguntur.  tem  intraread  animant.  Sed  ho t 
Intentio  una  eft  J loca  dtverfa  ' nobis  fervaturinpofiemm  , ctem 
fient.  Sic  omn'ts  qui  diligit  Deum,  videbimusfacte  adfiaciem.Nunc 
unam  intentionem  tecum  habet.  unde  irrepfit  morbtu , inde  rtme - 
Noli  attehdere  quia  cor  pore  & diumintret. 
loco  feparatus  e/l.  Actem  cor-  VRVSELLE  de  l'œil.  Dieu  nous 
dis fimulfixiftis  enlumina  veri-  conlerve  comme  la  prunelle  de 
tatis.  l'œil.  Il  dit  des  fiens , pour 

Nous  avons  foin  t pour  confer-  marquer  fon  extrême  tendre  £. 
vernosyenx,  dit  faint  Chryfo-  fc  pour  eux  , que  qui  les  tou- 
ftome  , & pour  les  rendre  fer-  chc  , le  blcfie  dans  la  prunel- 
mes  & vigoureux  , dcles  oflcr  le  de  l’oeil,  afin  de  nous  faire 
de  tous  les  lieux  où  il  y a delà  i comprendre  que  comme  le 
poudre  & de  la  fumée.  C’cft  moindre  petit  coup  blefic  la 
l'image  de  toutes  les  chofcs  de  prunelle  , de  même  Dieu  fe 
ce  monde,  que  nous  devonsre-  trouve  blcfle  du  moindre  tore 
jeeter  de  nous.  Voyons  nous  de  qu’on  fait  à fes  fcrvitcurs.  Qui 
grandes  richeflcs  , c'eft  delà  vos  tangit , tangit  psepillam  ocu- 
bouë,  retirons  nos  yeux  delà,  li  mei.  Ad  exprimendam  tene- 
Voyons  nous  au  contraire  un  ritudinem  pletatis  fua  , tenerri- 
homme  qui  vit  dans  la  juftice  mam  partent  corporis  humant 
& dans  la  douceur  de  la  paix,  nominavit.ut  intelligeremus eutn 
contemplons  eda è comme  nous  in  tant  parva  Sanftorum  fieorum 
avons  coutume  de  recréer  nos  contumelialtdi^quctmparvivtr- 
yeux  dans  des  lieux  purs,  clairs  b tris  tache  hum  cent  vifius  actes 
3c  fc  reins.  Uderetur. 

Les  yeux  fe  trompent  tous  les  II  faut  garder  la  Loy  de  Dieu 
jours.  L’éloignement  des  lieux,  comme  la  prunelle  de  l’œil, 
l’abftra&ion  de  l’cfprit  , la  paf-  dit  l’Ecriture  , parce  qu’elle  eft 
fion  de  la  colère  fufpendent  l’oeil  & la  lumière  de l'amc,  qui 
leur  adion  , & leur  font  fai-  nous  fait  voir  non  les  choies  vi-* 

Iii 


Digitized  by  Google 


fgc  YVO 
fibles,  mais  les  invifiblcs.  Nous 
ne  gardons  rien  plus  chèrement 
■que  la  prunelle  de  l ’œü.C’cft  ain- 
li  que  la  vérité  de  Dieu  nous  doit 
être  chère. 

Saint  Auguftin  dit  ingenieufe- 
ment,  que  la  prunelle  de  Dieu 
qui  eft  fort  petite  , mais  qui 
donne  toute  la  rigueur  à la 
veuë  » par  laquelle  on  difeerne 
la  lumière  d’avec  les  tenebres, 
figure  l’humanité  de  Jésus- 
Christ  , qui  a paru  mepriia- 
ble  aux  hommes  > mais  qui 
dilcernc  les  juftes  d'avec  les  pé- 
cheurs. 

lies  regards  des  yeux  peuvent 
erre  à un  Chrétien  comme  d’ex- 
cellentes prières.  Le  diable  a 
transfère  ces  témoignages  exté- 
rieurs des  yeux,  & ces  lignes 
d'affeâion  des  âmes  au  corps, 
& de  l’Eglifc , ou  plutoft  du  ciel, 
au  monde  qui  les  pratique  &lcs 
ufurpe  injuftemçnt  dans  le  faux 
amour,  les  dérobant  à Dieu  Si  à 
fon  amour  , à qui  ils  appartien- 
nent véritablement.  Il  faut  di- 
re la  même  chofe  des  aucrcs 
déguifemens,  que  l’on  fçait  fi 
bien  faire  dans  le  monde,  des 
filcnces  aflfetftcz,  &c.  qui  ap- 
prennent comment&  avec  quel- 
le variété  on  peut  traifter  avec 
Dicu,&  luy  témoigner  de  l’aftê- 
ttion. 

YFOIRE. L’Ecriture  parle  de  mai- 
lons  d’yvoirc  , qui  étant  blan- 
ches,polies  & douces, marquent 
admirablement  les  âmes  des  ju- 
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YFROYE.  L’yvroye  qui  refrqpî-1 
ble  au  blé  lors  qu’elle  poulie  û 
première  herbe, doit  faire  trem- 
bler tous  les  Chrétiens,  dans 
l’attente  de  la  dernière  deci- 
lion  , qui  fera  voir  au  rray  ce 
que  l'on  eft,  & non  ce  que  l’on 
aura  crû  être,  ou  ce  qu’il  aura 
femblé  aux  hommes  que  l’on 
étoir. 

YvreSSE.  Les  perfonnes  yvres, 
dont  on  a fi  juftement  tant 
d’horreur  $c  d’averlîon  , lonc 
véritablement  l’image  nonleu- 
lement  des  Pafteuis,  mais  en- 
core d’un  grand  nombre  de 
Chrétiens.  Errare  faciet  qua- 
Jî  tbrios.  Iis  ne  fçavent  non  plus 
que  les  perfonnes  qui  font  priT 
les  de  vin  , ny  d’où  ils  viennent, 
ny  où  ils  vont.  Ils  iont  lans  prin- 
cipe & fans  lumière.  Ils  agif. 
fenrau  hazard.  Leur  conduite 
eft  toute  incertaine  & toute  ir- 
régulière. Ils  ne  peuvent  pofer 
le  pied  ferme.  Ils  lont  prelts 
de  tomber  tantôt  d’un  côté , & 
tantôt  d’un  autre.  Leurs  pas 
font  chancelans^  & neanmoins 
pendant  qu'ils  ne  les  conlïde- 
rent  pas,  pieu  les  compte.  Lès 
yvres  jettent  tout  ce  qu’ils  ont 
dans  les  mains  , comme  les 
Chrétiens  relâchez  laiffent  écha- 
per  tout  ce  qu’ils  poflèdoicut 
de  grâce.  Il  n’y  a que  les  per- 
fonnes yvres  qui  ne  voyent 
point  leur  infamie  , qui  eft  vûe 
& déplorée  de  tout  le  monde  j 
comme  il  n’y  a que  ces  malheu- 
reux Chrétiens  qui  rie  voyent 
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tien  de  leur  état.  Ainfi  Pyvref», 
Ce  , félon  faim  Chryfoftomc  , 
eft  une  vive  ima^c  de  la  mort 

U 

de  l’aine.  La  mort  du  corps  eft 
une  ncccffité  inévitable  j cette 
mort  de  l’ame  eft  une  corruption 
volontaire  ; celle-là  vient  par 
l’ordre  de  Dieu , cclle-cy  par 
l’infpiration  du  démon.  Celle- 
là  eft  une  feparation  de  l’amc 
& du  corps,  ccllc-«yeft  un  dé- 
règlement honteux  de  l’un  & 
de  l’autre.  Dans  ctlle-Ià  l’ame 
étant  dégagée  du  corps  en  de- 
vient plus  libre  , & fi  elle  eft  à 
Dieu  , elle  devient  fcmblable 
aux  Anges  : dans  cellc-cy  l’ame 
eft  toute  enfcvelic  dans  le  defor- 
dre  du  corps. 

L'yvreft'c  le  prend  suffi  pour  une 
foule  de  foins  où  l’on  le  plon- 
ge- 

Eliefe  prend  pour  l’amour  & les 
plaifirs  du  monde,  dont  on  eft 
comme  enyvré. 

Elle  fe  prend  pour  l’avarice  : & 
comme  une  perfonne  qui  aime 
paifionnemcnc  le  vin  , ne  peut 
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ZEPHIRE.  On  comparé  la1 
grâce  du  S.  Efprit  , à un 
doux  zephire  que  nous  refpi- 
rons  avec  plaifîr  quand  nous 
avons  chaud.  C’cft  ce  favorable 
vent  que  nous  devons  attirer  en 
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comprendre  qu’il  y en  ait  qui 
ne  boivent  que  de  l’eau,  un 
avare  de  meme  , ne  peut  croi- 
re qu’il  y en  ait  qui  mépri- 
fent  l’argent.  Cecy  peut  s'ap- 
pliquer à toutes  les  autres  pafi* 
fions. 

La  colere  eft  une  yvrefTc  : & 
comme  on  die  enfuitc  aux  per- 
fonnes  y vrcs  , les  extravagan- 
ces qu'ils  ont  dites  par  les  va- 
peurs du  vin  ion  peut  de  mê- 
me , lors  que  la  colère  eft  paf- 
fçe  , reprefenter  doucement  aux 
gens  à quoy  ils  fc  font  empor- 
tez. 

Il  y a une  y vrefife  fàinte , une  > 
bienheurcufê  alienation  d’un 
efprit  tout  tranfportc  au  ciel  r 
comme  autrefois  les  faints  Mar- 
tyrs , & encore  aujourd’hui  ceux 
qui  quittent  leurs  biens  & le 
monde  , pour  fuivre  Jésus- 
CHRisxnud.  Ils  ne  connoiflent 
plus  leurs  amis  & leurs  proches: 

& ils  n'écoutent  rien  de  ce  qu’on 
leur  dit. 
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nous  par  la  prière.  Des  fervi- 
teurs  ne  fe  plaindroient  point 
d'un  maître , qui  les  voyant  tra- 
vailler au  chaud  du  jour.,  lesin- 
viteroit avenir  de  temsen  rems 
rcfpircr  quelque  doux  air  pour 
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iètafrailchir.  Ainfi  nous  ne  de- 
vons point  regarder  comme  une 
charge  , ny  comme  un  joug,  la 
prière  que  Dieu  nons  oblige  de 
luy  faire  fept  fois  , c’eft-à-dire 
pluficurs  fois  le  jour,  comme 
pour  nous  donner  quelque  ra- 
iraifchifîèmcnt  contre  la  cha- 
leur brûlante  de  ce  monde.  On 
ne  peut  vivre  de  la  vie  du  corps 
fans  refpircr  la  douceur  de  l’air:  | 
on  ne  peut  vivre  de  la  vie  de 
l’aine  fans  prier.  Le  coeurnc  peut 
tempérer  fachalcur  dans  la  pro- 
portion necelTaiic  à la  conferya- 1 
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tion  du  corps,  fans  lé  lèeours 
de  l’air  qu’il  attire  en  refpirant  : 
noftre  véritable  coeur  ne  peut 
auflîfc  maintenir  dans  la  parti- 
cipation de  la  vie  de  Dieu  , que 
par  le  (ècours  du  faint  Efprit 
qu’il  attire  par  la  priere  comme 
un  doux  zephire  : Dulce  refrige • 
rium.  On  ne  peut  fans  témé- 
rité (è  priver  de  l’air  qui  fait 
vivre  nôtre  corps,  &onnepeuc 
fans  témérité  cefler  de  prier,&  fe 
priver  en  même  temps  de  la  grâ- 
ce du  faint  Efprit  que  la  prière 
nous  attire. 


» l 


- 


\ 

I 


Digilized  by  Google 


